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lies  Dimanches  après  l'Epiphanie 


PREMIER  DIMANCHE  APRES  L'EPIPHANIE 

Ascendentibus  illis  Jerosolymam,  re- 
•  mannt  puer  Jésus  in  Jérusalem. 

Ils   allaient  à   Jérusalem...  l'eufaut 
Jésus  demeura  dans  Jérusalem. 
{Evangile  selon  saint  Luc,  chap.  ii,  y.  42  et  43.) 

1"  Point.  —  Le  Sage  dit,  dans  ses  Proverbes  :  «  Trois  choses  me 
sont  difficiles  à  comprendre,  et  la  quatrième  m'est  entièrement  in- 
connue :  la  trace  de  l'aigle  dans  l'air,  la  trace  du  serpent  sur  la 
terre,  la  trace  d'un  navire  au  milieu  de  la  mer  et  la  voie  de 
l'homme  dans  sa  jeunesse.  [Prov.  xxx,  18  et  19.)  »  Négligeant  les 
diverses  interprétations  de  ce  texte,  nous  insisterons  sur  celle  qui 
correspond  à  notre  dessein  et  qui  est  donnée  par  saint  Ambroise  : 
«  Le  Christ,  dit-il,  est  l'homme,  dont  les  voies  ne  peuvent  être  con- 
nues durant  sa  jeunesse.  Qui  en  etïel  aurait  pu  imaginer  ou  com- 


TRACTATUS  IV 


DE  DOMINICIS  POST   EPIPHAMAM 


DOMINICA  I  POST  EPIPHANIAM 

Ascendentibus  illis  ieroso- 
lymam,  remansit,  puer  ie- 
sus  in  Jérusalem. 

(Luc.  n.) 

Sapiens,  in  ProTerbiis  suis,  dicit  : 
12 


«  Tria  mibi  sunt  difïicilia,  el  quar- 
lum  penilus  ignore  :  Viam  aquiiae 
in  cœlo,viam  colubri  super  terram, 
viam  navis  in  medio  mari,  viam 
viri  in  adolescenlia.  »  Reliclis  variis 
hujus  senlentiae  explicalionibus,  in- 
sislamus  modo  ad  proposilum  nos- 
Irum  accomodatae  inlerpretationi, 
quam  insinuai  sanclus  Ambrosius, 
libre  de  Saloraone,  c.  v,  ubi  sic  dicit  : 
«  Christus  est  vir  cuj  us  viîe  cognosci  in 
juventule  non  possunt.  Quis  enim 
anime  aeslimare  aul  capere  possit, 
quanta  ille  opéra  exercuerit,  cum 
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prendre  les  œuvres  qu'il  exercera  plus  tard,  les  sentiers  de  vertu 
qu'il  suivra  un  jour,  quand  il  demeurait  âur  la  terre  comme  un 
homme  ordinaire?  (liv.  de  Salomoti,  chap.  v.)  »  Il  fut  effectivement 
toujours  un  homme,  bien  que,  par  la  taille  et  par  l'âge,  il  fût  en- 
fant, adolescent  et  jeune  homme.  Homme,  à  tout  âge  très-parfait 
par  la  raison,  par  la  grâce,  par  la  sagesse.  Il  ne  fut  pas  moins  sage 
dans  son  enfance  qu'à  son  âge  mùr.  Caché  dans  le  sein  maternel,  va- 
gissant dans  la  crèche,  interrogeant  au  temple,  enseignant  parmi 
le  peuple,  il  fut  également  rempli  de  l'Ii^sprit-Saint.  Mais  ses  voies 
dans  l'adolescence  furent  inconnues,  parce  qu'il  voulut  mener  une 
vie  cachée  jusqu'à  sa  trentième  année,  véritablement  Dieu  caché 
dans  sa  chair.  Et  dès  lors,  comme  noua  ne  savons  pas  la  voie  de 
l'aigle  dans  le  ciel,  du  serpent  sur  la  terre  dure,  du  navire  au  mi- 
lieu de  la  mer,  parce  qu'ils  n'y  laissent  aucune  trace,  ainsi  nous 
ignorons  la  voie  de  ce  grand  homme,  le  Christ,  dans  son  enfance 
et  dans  son  adolescence,  parce  que,  bien  qu'il  ait  accompli,  même 
alors,  de  grandes  œuvres  de  sagesse  et  de  perfection,  l'Evangile  ne 
nous  en  a  conservé  aucun  témoignage  spécial.  Les  Evangélistes  se 
sonl  effectivement  contenté  de  «lire,  d'une  manière  générale,  en 
parlant  de  lui,  que  l'enfant  progressait  eu  âge,  eu  sagesse  et  en 
grâce,  devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  faisant  toujours  des 
<Buvres  plus  grandes  et  plus  parfaites  comme  grâce  et  comme  sa- 
gesse en  proportion  des  accroissements  de  l'âge.  Mais,  on  nous 
laisse  ignorer  quelles  étaient  ces  œuvres,  en  sorte  que  les  traces 
de  cet  homme  dans  son  adolescence  nous  demeurent  incon- 
nues. 

L'Evangile  d'aujourd'hui  nous  livre  cependant  une  de  ces  traces, 


secundum  honiincin  rnorarelur  in 
terris?  qiifp  iliiiera  virlutuin  diixe- 
ril  ?  Ipso  uiiniruni  stîtnptr  vir  luit, 
licel  a'iale  cl  slalura  infans,  aul 
puer,  aul  adoloscens;  vir  ralionc, 
pratia,  sajiitMitia  pcrfcclissimus  iti 
omni  arîial»!  :  ncc  minus  fuit  sapions 

{mrvus,  quam  m.ifjnus;  sivc  enim 
uleiis  in  ulcro,  sivo  vaj^icns  in  pno- 
•opio,  sive  inlorroar.ins  in  toniplo, 
sivc  doccius  in  populo  ;p(|U(>  fuit  pie- 
nu»  Spirilu  saneto.  Sed  vi;v  cjus  in 
addteucentia  ijfnol.'R  l'ucrunl,  i|iiia 
▼ilam  Tolnil  diieoro  al)SC(Ui(lilaiu  ad 
trli^pjiiniuin  iis(in(«  «lunim,  vcre  I><mis 
abkcondilUK  in  (-.-irnc.  Kt  siout  idco 
Dubis  i^nola  csl  vin  ;i(|uila3  in  c/»lo, 
au»  rÏH  (îoluhri  super  potram,  aul 
>i«  nnvis  in  tncdio  iiian,  quia  nul- 


lum  veslipium  relinqimnl  ;  ita  ignotà 
osl  nobisvia  ina>j;ni  illiusyiri  Chrisli 
in  pucrilia  cl  adoiesccnlia,  quia  li- 
c(!l  mafîua  sapicMilia?  et  porJi-clionis 
opéra  cliam  lune  edideril,  eorum 
latnen  in  speciali  testinioniuni  no- 
l)is  non  est  ab  Evan^elislis  relic- 
luin.  Nani  soluni  in  fçcnenUi  de  eo 
dixere,  quod  puer  proliccrel  aetato, 
sa|)ienlia,  el  ^raliu  apud  Duum  ot 
lioniines;  majora  soi  licol  et  pcrfec- 
liora  {^ralia;  ol  sapionlia)  opéra  scm- 
por  odens  secundum  inoremonlum 
.Tlatis  :  (juaMiani  aultun  illa  fuerinl, 
i^nolum  nobis  relinquilur,  ila  ul 
vosti^'ia  vtri  hujus  in  adolcscenlia 
nobis  inaneanl  abscondila. 

Allamen    in    KvanKelio    liodierno 
vustitfiuiu  (|Uoddam  ojus  nobis  inai- 
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quand  il  nous  le  fait  trouver  dans  le  temple,  au  milieu  des  Doc- 
teurs, interrogeant  et  répondant,  à  la  grande  admiration  de  tous 
qui  s'extasiaient  sur  ses  réponses  et  sa  sagesse  ;  quand  il  nous 
donne  la  réponse  faite  à  ses  parents  qui  ne  comprenaient  pas  suffi- 
samment ses  voies  el  la  sublimité  de  ses  desseins  :  a  Ne  saviez- 
vous  pas  qu'il  faut  que  je  sois  aux  choses  qui  regardent  le  service 
de  mou  Père?  {Luc.  ii,  49.)  » 

Ecoulons  donc  le  détail  de  la  narration  évangélique  :  «  Ils  al- 
lèrent à  Jérusalem,  etc.  » 

1°  Remarquez  d'abord  qu'il  était  commandé  aux  Juifs  trois  fois 
par  an  d'aller  à  Jérusalem  et  de  se  présenter  au  temple  avec  une 
offrande.  «  Tous  les  mâles  qui  sont  parmi  vous  viendront  se  pré- 
senter trois  fois  l'année  devant  le  Seigneur  votre  Dieu,  {Exod.  xxii, 
11.)  »  c'est-à-dire,  devant  l'arche  ou  taberna(;le  du  Seigneur, 
a  Tous  vos  enfants  mâles,  dit  le  Deutéronome,  paraîtront  trois  fois 
l'année  devant  le  Seigneur  votre  Dieu,  dans  le  lieu  qu'il  aura 
choisi,  à  la  fête  solennelle  des  Azymes,  à  la  fête  solennelle  des  se- 
maines et  à  la  fête  solennelle  des  Tabernacles.  Ils  ne  paraîtront 
point  les  mains  vides  devant  le  Seigneur,  (xvi,  16.)  »  La  solennité 
des  azymes  était  la  fête  de  Paijiies,  celle  des  semaines  élait  la  Pen- 
tecôte, celle  des  tabernacles  s'appelait  chez  les  Juifs  la  Scénopégie. 
Les  hommes,  depuis  vingt  jusqu'à  cinquante  ans,  étaient  alors  tenus 
de  paraître,  mais  les  femmes  avaient  la  liberté  de  demeurer  à  la 
maison. 

Il  faut  faire  a  te  ï^iijet  trois  lemarques  importantes  : 

a)  Comme  il  n'y  avait  qu'un  seul  temple,  la  Judée  entière  et 
tout  le  royaume  devaient  y  courir,  et  cependant,  quelque  nom- 


nmalur,  dura  in  lemplo  ialer  Doclo- 
res  inlerrof^'ans  el  respomiens  repe- 
rilur,  aduiiranlibus  omnibus  super 
responsis  ol  prudenliti  ejus,  duui  cl 
ipse  niali'i  el  palri  non  salis  a^- 
noscenlibus  vias  el  consilia  ipsius 
subliinia,  respondel  :  «  Nesciebalis 
quod  in  bis  quie  Palris  mei  sunl 
oporlel  me  esse  ?  »  Audiamus  ig;ilur 
Evangelislam  parlieularius  bœc  enar- 
ranlera  :  «  Ascondeulibus  illis,  elc.  » 
Primo  adverle  praeceplum  fuisse 
Jadseis,  ut  ter  in  anno  Jerosol.vmam 
adirent,  et  lemplo  se  cum  oblalioue 
sjsterent,  Exod.  xxiii.  «  Ter  in  anno 
apparebit  omne  masculinum  tuum 
coraiu  Domino,  »  id  est  coram  arca, 
vol  laberuaculo  Domini,  Deut.  \\i. 


«  Tribus  vicibus  per  aunum  appare- 
bit omne  masculinum  iu  conspectu 
Domini  iu  loco  quem  elegeril  in  so- 
lemnilale  Az.ymorum,  iu  solemnitatd 
llebdomadarum  el  in  solcmuilale 
Tabernaculorum,  non  apparebit  ante 
Domiuum  vacuus.  »  SolemniUis  Azy- 
moruia  erat  Pascha;  solemaitas  Heb- 
domadarum  erat  Pentccosles  ;  so- 
lemnilas  tabernaculorum  Scenopegia 
apud  Judieosvocabatur.  Viri  teneban- 
tur  lune  comparere  a  vigesirao  anno 
usque  ad  quinquagesiraum,  al  mu- 
lieribus  Hberum  domi  manere.  Et 
attende  bic  Iria  notabilia.  Primum, 
quod  cum  uuicum  esset  templum, 
in  illud  Iota  Judaea,  tolum  regnum 
debebal  concurrere,  et  lamen  quan- 
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breux  que  fût  le  concours,  le  temple  ne  fut  jamais  totalement 
plein. 

b)  Bien  que  tous  les  hommes  quittassent  en  même  temps  leurs, 
villes,  ils  n'eurent  jamais  la  crainte  que  les  ennemis  profilassent  de 
leur  absence  pour  piller  des  cités  sans  défense,  car  l'Exode  leur 
avait  fait  cette  promesse  :  «  Lorsque  j'aurai  chassé  les  nations  de 
devant  votre  face,  et  que  j'aurai  étendu  les  limites  de  votre  pays, 
si  vous  montez,  et  si  vous  vous  présentez  trois  fois  l'année  devant 
le  Seigneur  votre  Dieu,  nul  ne  formera  des  entreprises  secrètes 
contre  votre  pays,  (xxxiv,  24.)  »  paroles  que  les  commentateurs, 
d'accord  avec  saint  Augustin  {qu.  clxi  sur  Y Fxode),  entendent  d'una 
garde  promise  par  Dieu,  en  vertu  de  laquelle  chacun  peut  monter 
au  temple  avec  sécurité. 

c)  Bien  qu'on  immolât  des  quantités  prodigieuses  d'animaux  dans 
ce  temple  de  Salomon,  on  ne  vit  jamais  une  mouche  s'arrêter  sur 
les  viandes  ofïertes,  ce  qui  est  vraiment  merveilleux,  car  les 
viandes  offertes  en  sacrifice  aux  idoles  étaient  tellement  assaillies 
par  les  mouches  qu'elles  donnèrent  lieu  d'appeler  le  démon  adoré 
dans  ces  idoles,  Béelzébuth  c'est-à-dire  «  Dieu  des  mouches.  » 

2"  Remarquez  ensuite  que,  bien  que  Marie  ni  Jésus  ne  fussent 
pas  obligés  à  ce  précepte,  Marie  voulut  cependant  monter  au  tem- 
ple avec  Jésus.  D'abord,  c'était  pour  nous  donner  l'exemple  de  faire 
non-seulement  ce  qui  est  de  précepte,  mais  encore  ce  qui  est  de 
conseil,  et  ce  que  nous  savons  devoir  être  agréable  à  Dieu.  Il  mé- 
rite d'être  réprimandé,  le  serviteur  qui,  connaissant  la  volonté  de 
son  maitre,  ne  veut  rien  faire  qui  lui  soit  agréable,  sans  y  être 
obligé  par  ses  ordres.  Il  y  en  a  beaucoup  ainsi,  parmi  les  chrétiens 


tolibet    numéro    concursus    (ierel, 
numquam  lia    implelum  fuit   lem- 

Sluni,  quin  locus  supercssel.  Socun- 
um,  (juod  cum  viri  omnes  civilalos 
suas  desererent  eisdcni  tcmporibus, 
nullus  tamcn  cis  mclus  fuit  ab  hos- 
libus,  quod  diripcre  forsan  possenl 
civilales  sic  desorlas  cl  incrmes. 
Ncmpe  proinissum  cis  erat,  Kxod. 
XXXIV  :  «  Cum  lulero  Rimles  a  l'acic 
tua  cl  (lilalavcro  Icrrninos  luos,  nul- 
lus insidiabilur  tcrrje  tua;,  asccn- 
denl»^  le  et  apparente  in  conspcclu 
Dumiiii  Del  lui  ter  in  anno.  »  Hic 
curn  sanclu  Au^ustino,  q.  W>{  in 
Kxdd.,  iiilclli^runt  inlcrprclcs  a  Dec» 
Iiromilli  cusUtdiatn,  ul  sccurus  i|nis- 
quc  asccn<lal.  'l'crlium,  (juod  cum 
Racrilicia  iiinumcra  animaliuin  in 
icuiplu   illu  Sulomuuis  oiïcrrenlur, 


non  full  tanien  visa  musca  carnibus 
sacrilicii  insidere;  quod  mirum  est, 
quia  cames  sacrilicii  idolis  immo- 
lai! lot  muscae  circumvolitabant,  ut 
daîmonem  in  idolis  adorai um  prop- 
icrca  Bccizebuth  nominarint,  id  est, 
Dcum  muscarum. 

Secundo  adverlc,  quod  licel  Maria 
nec  Jésus  oblifjarclur  hoc  prœcepto, 
voluit  t:im(în  Maria  ascendere  cum 
Jesu.  Impriinis,  ul  exemplum  nobis 
pruîberet  non  solum  lacicndi  ca 
(|u;r  pnrcepli  suni,  scd  cliam  ea 
qua'  sunt  consilii  et  (|UtB  novimus 
Dco  f^iala.  Di^nus  est  rcj)rehensione 
s(>rviis,  qui  licet  sciai  volunlatom 
Doniini,  niliil  lamen  vull  afj;erc  ci 
graliini,  nisi  cjus  pruîccplo  urgea- 
lur.  Talcs  non  pauci  sunt  inlor 
Chrisliunos,  qui  si   moneunlur  uu- 
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à  qui,  si  Ton  dit  qu'ils  feraient  bien  d'entendre  la  messe  aux  jours 
ouvriers,  répondent  qu'ils  n'y  sont  obligés  que  les  jours  de  fêle.  Si 
on  leur  dit  d'assister  aux  vêpres  les  jours  de  fête,  ils  répondent 
qu'ils  ne  sont  obligés  qu'à  la  messe.  Si  on  leur  dit  d'entendre  la 
messe  paroissiale,  ils  répondent  qu'on  satisfait  au  précepte  en  en- 
tendant quelque  messe  et  où  que  ce  soit.  Si  on  leur  dit  de  se  con- 
fesser et  de  communier  souvent,  ils  répondent  qu'ils  n'y  sont  obli- 
gés qu'une  fois  par  an  et  que  cela  leur  suffit.  Ils  ne  réfléchissent 
pas  que,  comme  autrefois,  les  Juifs  avaient  reçu  l'ordre  de  se  pré- 
senter trois  fois  par  an  devant  le  Seigneur,  devant  l'arche  ou  le  ta- 
bernacle, ainsi  également  dans  l'antiquité  chrétienne,  il  fut  com- 
mandé à  tous  les  chrétiens  de  se  confesser  et  de  communier  trois 
fois  par  au,  à  Pâques,  à  Pentecôte  et  à  Noël.  C'est  à  cause  de  cela 
que  ces  trois  fêtes  principales  sont  encore  aujourd'hui  suivies  de 
deux  jours  de  fête  pendant  lesquels  ou  vaquait  à  la  méditation  des 
bienfaits  divins,  après  avoir  reçu  la  sainte  Eucharistie.  Mais, 
comme,  dans  la  suite  des  temps,  une  tiédeur  déplorable  s'empara 
des  chrétiens  et  grandit  chaque  jour,  le  pape  Innocent  111  se  vit 
contraint  de  réduire  le  précepte  à  la  communion  annuelle.  Nous 
pouvons  donc  dire  à  ces  chrétiens  tièdes  :  C'est  à  cause  de  la  dureté 
de  votre  cœur  qu'il  vous  a  été  accordé  de  n'être  obligé  à  la  com- 
munion et  à  la  confession  qu'une  fois  par  an,  parce  que  vous  êtes 
des  enfants  dégénérés  et  rebelles.  Mais,  vous  ne  pouvez  ignorer  la 
bonne  volonté  et  l'intention  de  votre  père  Jésus-Christ  et  de  votre 
mère  la  sainte  Eglise,  qui  vous  invitent  à  fréquenter  assidûment  ce 


dire  sacrum  diebus  ferialibus,  dicunl 
se  non  oblif,Mri  nisi  diebus  feslis.  Si 
monoanlur  vesperis  iiileresse  diebus 
festivis,  dicual  se  non  oblif^ari  nisi  ad 
missain.Si  inoneanlur  audire  sacrum 
soleauie  in  Parocbia,  dicunl  salis- 
fier  i  praeceplo  per  quodiibel  sacrum, 
et  ul)ilibel.  Si  raoneantur  fréquenter 
conlileri  el  communicare,  dicunl  se 
non  obligari  nisi  semel  in  anno,  el 
hoc  eis  sufTicere.  Neque  allendunl, 
quod  sicul  oiim  Judans,  ut  jam  dic- 
tum  est,  prïeceplum  fuit  1er  in  anno 
coram  Domino,  sive  coram  arca  vei 
tabernaculo  se  sistere,  ila  etiam  om 
nibus  Chrislianis  quondam  prœcep- 
lum  fuisse  ter  in  anno  conlileri  el 
communionem  sacram  percipere, 
nimirum  in  die  Paschalis,  Pentecos- 
tes,  Nativilalis  Chrisli  Doniini;  ila 
ut  liH^c  fesla  priraariu  adhuc  modo 


duo  dies  festivi  subsequanlur,  qui- 
bus  solebanl  divinorum  benelicio- 
rum  medilalioni  vacare,  percepta 
sacralissima  Eucharistia.  Sed  quia 
lorpor  frravis  in  bis  qui  se  (Ihrislia- 
nos  [)rolilenlur,  succedenlibus  lem- 
poribus,  invaluisse  visus  est,  coactus 
fuit  Innocenlius  III,  Ponlifex  Maxi- 
mus  ad  annuam  communionem 
reducere  vim  prœcepli.  Possuraus 
erfïo  dicere  bis  tepidis  Chrislianis  : 
Ad  duriliam  cordis  veslri  vobis  ia- 
dullum  esl,  ut  nonnisi  semel  in  anno 
ad  Confessionis  el  Communionis 
Sacramenlum  co^'eremini,  quia  lilii 
dégénères  el  exaspérantes  estis  ; 
intérim  non  cslis  ignorantes  piae 
voluntatis  el  intenlionis  Patris  veslri 
Christ  i  el  Walris  veslrae  Eoclesiae, 
ad  frequenlandura  sacramenlum  is- 
lud  et  pignus  amoris  vos  invilanlis. 
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sacrement  et  ce  gage  d'amour.  Ainsi  donc,  si  vous  êtes  des  fils,  et 
non  point  des  serviteurs  ou  dos  esclaves,  vous  ne  devez  pas  vous 
contenter  de  vous  laisser  presser  par  les  préceptes  et  les  foudres, 
par  la  crainte  des  peines  et  des  censures,  mais  la  piété  doit  vous 
pousser  à  paraître,  au  moins  trois  fois  par  an,  devant  le  Seigneur, 
aux  fêtes  accoutumées,  afin  de  placer  le  Seigneur  lui-même  et 
l'arche  de  sa  très-sainte  humanité,  dans  le  tabernacle  de  votre 
cœur,  avec  une  dévotion  fervente  et  avec  amour.  Voilà  ce  que  nous 
enseignent  Joseph  et  Marie.  Que  si  quelqu'un  ose  dire  :  Je  ne  veux 
me  confesser  ni  communier  qu'à  Pâques,  parce  que  je  n'y  suis  pas 
obhgé  en  dehors  de  ce  temps,  qu'il  prenne  garde  que  Dieu  ne  lui 
dise,  quand  il  sera  en  état  de  péché  mortel  :  Je  ne  veux  plus  te 
souffrir,  parce  que  je  n'y  suis  pas  obligé,  mais  je  veux  que  l'enfer 
t'engloutisse,  parce  que  tu  l'as  mérité.  Chacun  doit  réfléchir  à  ce 
que  le  Seigneur  disait  autrefois  à  sainte  Catherine  de  Sienne  :  «Ma 
fille,  aie  soin  de  moi,  et  j'aurai  soin  de  toi.  »  Elle  trouvait  beau- 
coup de  confiance  et  de  consolation  dans  ces  paroles,  et  s'efforçait 
de  plaire  en  tout  à  Dieu,  de  procurer  le  plus  possible  la  gloire  di- 
vine, afin  de  s'attacher  Dieu  à  son  tour. 

En  outre,  quand  il  est  dit  que  Marie  et  Joseph  allèrent  à  Jérusa- 
lem, selon  qu'ils  avaient  accoutumé,  au  temps  de  la  fête,  cela  nous 
apprend  à  conserver  fidèlement  les  pieuses  coutumes,  surtout  rela- 
tives à  l'observance  des  fêtes  et  au  culte  divin.  Et,  quelle  doit  être 
la  coutume  d'un  jour  de  fête  pour  des  chrétiens,  sinon  d'entendre 
la  messe  intégralement,  dévotement  et  attentivement,  d'assister  à 
vêpres?  Pourquoi  les  jours  do  dimanches  et  de  fêtes  ont-ils  été  éta- 


Et  ita  si  tilii  cslis,  cl  non  servi  ac 
mancipia,  non  lanluni  urj^ere  vos 
debenl  j»ra»ceptu  cl  fulminanlia 
^erba,  m«lusauc  pœnarum  ot  cen- 
KUruruin  ;  scu  cl  pi(^lalis  uiVeclus 
urgcn;  debel,  ul  sallciii  1er  in  aimo 
Kccundutn  consurlutliuiMu  dioi  losli 
appurealis  corain  Diiiiiiiio,  cl  ipsuin 
Liioiiiinuiu,  saci'alissiiiia'(|U(>  lunnaiii- 
Utlis  cjus  arcaiii  iii  cordis  vcsiri 
lalMM-naciilocollocftis  l'crvonii  devo- 
Uoiii'  cl  atDure.  IIuc  vus  doccl  io- 
»flph,  \nu:  Maria. 

(Juud  si  <iiiis|)iain  amical  diccrc  : 
Noio  coiililcri  aiil  cuiniiiuiiicarc  lùsi 
t(>iiipor(!  i'ascli»',  quia  non  ohli^'or, 
vidcal  ne  l>ciis  rcspondc^il  ipsi  iu 
P^cchIo  riiorlali  a;,'cnti  :  Nolo  le.  ullra 
Buslincrc,  «juia  non  ohliKor,  st^l 
volo  ut  U)  iurcrnus  ahsurlical, 
quia  cl   boc  coiuiucritub  es.  Undc 


unusquisque  altendere  dehel,  quod 
quondam  sancUc  Calliarinae  Seaensi 
dicehal  Domiiius  :  «  Filia,  habe  cu- 
ram  nici,el  cf?o  liabcbo  curam  fui.  » 
In  quibus  verbis  plurimuin  ipsa 
(iducia?  cl  solalii  rcpericbat,  enilens 
in  ouiiiibiis  placcrc  Dco,  cl  divinam 
fîloriaiu,  (|uuad  poloral,  procurare, 
ul  vicissiin  Douiu  obli^;iircl  sild. 

IJiU'rius,  duin  Maria  cl  Joseph 
dicuulur  asccndissc  Jcrosolymam, 
sccuiiduin  consucludiiuun  diei  Ibsli, 
doccuiur  pias  consucludincs  maxi- 
u»c  iii  oi>scrvali(»nç  l'cslorurn  el  in 
cului  divino,  dilificnlur  adiinpicrc. 
Kl  (|uaMiani  d(!bcl  csst5  cousueludo 
dici  l'csli  iiUcr  Ciirislianos,  nisi 
Missa"!  sacriliciuiu  iulc}^'ro.  dcvolc, 
allcnlc  audirc,  vcspcrliiiis  laudibus 
inlcrc.ssiî.  llur  l>oininici  cl  fos- 
Livi  diud  iusliluU  sunl,  uisi  ul  spe> 
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blis,  sifion  pour  que  les  chrétiens  s'y  occupent  de  Dieu  et  pour  que, 
a|»rès  avoir  consacré  six  grands  jours  à  des  affaires  profanes,  ils  en 
consacrent  un  très-spécialement  au  culte  divin?  Quelle  doit  être  alor^ 
la  pieuse  coutume,  sinon  de  prier  le  Seigneur  pour  les  péchés  commis 
pendant  toute  la  semaine,  avec  de  vrais  sentiments  de  contrition, 
et  de  supplier  pour  être  préservés  la  semaine  suivante  des  péchés 
qui  pourraient  survenir?  La  coutume  des  premiers  Chrétiens  ne  se 
bornait  point  à  cela.  Mais  autrefois,  chaque  dimanche,  les  pieux 
fidè4es  se  nourrissaient  de  la  sainte  communion.  C'était  là  monter 
à  Jérusalem,  à  la  vision  de  la  paix  ;  chercher  de  tout  cœur  la  paix 
ioAérieure  par  le  sacrement  de  confession  et  de  communion,  et  aspi- 
rer à  la  douceur  du  Verbe  avec  la  pureté  de  la  conscience  et  le  re- 
pos de  l'esprit.  A  notre  époque,  quelle  est  la  coutume  du  grand 
nombre  aux  jours  de  fête,  sinon  de  s'adonner  au  repos  et  à  l'oisi- 
veté ;  de  passer  son  temps  aux  dés,  aux  cartes  et  autres  jeux  indi- 
gnes des  chrétiens;  employer  presque  sa  journée  entière  à  manger, 
à  boire  et  à  s'amuser;  susciter  des  querelles  ;  fréquenter  les  bals  et 
les  danses  et  faire  mille  autres  choses  indignes  de  chrétiens?  L'em- 
pire de  cette  coutume  mauvaise  est  tellement  enracine  que  les 
pasteurs  des  âmes  ont  beau  chercher  à  la  détruire  par  leurs  avis  et 
leurs  discours  privés  ou  publies,  ils  ne  gagnent  rien  ou  presque 
rien.  Dieu  peut  dire  de  nos  fêtes  ce  qu'il  disait  autrefois  :  o  Mon 
âme  hait  vos  solennités.  »  C'est  comme  s'il  disait  :  Ce  sont  vos  so- 
lennités, et  non  pas  les  miennes.  Vous  vous  y  adonnez  à  la  bonne 
chère  et  au  plaisir.  Mais  moi,  vous  me  négligez.  Vous  les  souille» 
par  vos  crimes,  voilà  pourquoi  je  les  hais  et  les  rejette  loin  de  moi, 


cialiler  lune  Dec  vacet  omnis  Chris- 
tianus,  et  qui  suplem  dies  suis  ma- 
xima  ex  parle  dedil  net;o(iis,  sallcm 
unum  diviiio  specialissirne  dcdicel 
obsequio?  Kl  qua3nam  pia  consuelu- 
do  tune  nisi  orare  Dominuiu  pro 
peccalis  iota  hebdoinada  commissis, 
eorum  contiilioneiii  clieiendo,  et 
obsecrare  ul  subsc(iueuto  hebdoma- 
da  pra^serveinur  a  l'uluris  ?  i\(X|ue 
»olura  li«c  luit  priinorum  Chrislia- 
norum  consuetudo,  quinirnmo  om- 
nibus diebus  Douiinicis  antiquitus 
sacra   Communione    so    rcliciebant 

Îii  Fidèles,  hoc  erat  asceadere  in 
erusalem  (quae  signilicat  visionem 
pacis),  pacem  scilicel  interioreni  per 
"confessionis  et  communionis  Sacra- 
menlum  toto  atleclu  qucerere,  et 
duJccdini  vcrbi  inliiarc  cum  cons- 
cienliae  purilale  et  animi  quiele.  At 


hiscc  sa^culis,  ({Uienani  usl  alla  inul- 
torum  consuetudo  in  die  Ikslo, 
quain  olio  et  geriio  indulgere  ;  aleis, 
chartis,  aliisque  ludis  indignis  va- 
Ciire  ;  conimessalioiiibus,  ebrielati- 
bus  et  asotiie  tolum  pêne  diem 
danî  ;  exinde  fixas  concitare,  vcl 
Iriputlia  et  cboreas  sectari,  aliaque 
mulla  Christianis  indigna  peragere? 
El  adeo  grave  est  hu^us  cunsueludi- 
nis  prav»  imperiuiu,  ut  quantumti- 
bel  bi  quianiinaruiu  cuiam  frer-unt, 
eam  convellere  sludoanl  voce  et 
inonitis,  tum  privalis,  lum  publicis, 
parum  vel  nihil  proliciaul.  Et  ideo 
de  noslris  feslis  idoni  dicere  polest 
Deus  quod  dira  :  «  Odivil  solemni- 
tates  \eslras  anima  mea.  »  Quasi 
dical  :  Vestrae  suni  non  meae,  in 
illis  vacatis  venlri  cl  voluplali,  me 
aulem  negligilis,  imo  peccalis  ves- 
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et  «  je  répandrai  sur  votre  visage  l'ordure  de  vos  solennités.  »  Je 
vous  ferai  expérimenter  leur  puanteur,  parce  que  vous  ne  m'y  avez 
pas  offert  l'encens  odoriférant  de  la  prière,  mais  qu'au  contraire 
vous  y  avez  fait  exhaler  jusqu'au  ciel  la  fumée  infecte  de  vos  pé- 
chés. 

3°  Remarquez  que  Marie  et  Joseph  avaient  avec  eux  l'enfant  Jé- 
sus, en  montant  au  temple,  afin  de  donner  à  tous  les  parents 
l'exemple  d'accoutumer  leurs  enfants  parvenus  à  l'âge  de  discré- 
tion aux  bonnes  mœurs,  et  de  les  habituer,  autant  que  le  comporte 
leur  âge,  »  car,  conduire  à  l'Eglise  des  enfants  de  deux  ou  trois 
ans,  qui,  par  leurs  courses,  leurs  jeux,  leurs  pleurs  et  leur  immo- 
destie, ne  peuvent  que  déranger  les  prêtres  célébrant,  troubler  la 
dévotion  des  uns  et  des  autres,  ce  n'est  pas  le  fait  d'une  bonne, 
mais  bien  d'une  mauvaise  coutume,  ainsi  que  nous  l'expérimentons 
chaque  jour.  Voilà  aussi  pourquoi,  dans  l'antiquité  ecclésiastique, 
avant  l'Evangile,  le  diacre  se  tournait  vers  le  peuple  et  criait  : 
«  Faites  silence  !  »  afin  que  tous  les  assistants  s'abstiennent  de  tout 
mouvement,  de  tousser,  de  garder  leurs  enfants,  et  enfin  de  toute 
action  de  nature  à  troubler  le  prêtre  à  l'autel.  Il  n'est  point  écrit 
effectivement  que  le  Christ  fut  amené  enfant  au  temple  à  deux  ou 
trois  ans,  mais  seulement  à  sa  douzième  année,  parce  qu'ancienne- 
ment il  n'était  point  d'usage  d'amener  d'aussi  petits  enfants  au  tem- 
ple. Mais,  quand  ils  commencent  à  grandir  et  qu'on  peut  leur  ap- 
prendre à  assister  modestement  aux  offices  divins,  à  concevoir  quel- 
que respect  pour  les  choses  saintes,  alors  c'est  une  pieuse  coutume  de 


tris  coDspurcatis  ;  ideo  odivi  et  pro- 
jeci  eas  a  me,  et  dispergam  super 
TuKuiu  veslium  slercus  solonmila- 
tum  veslraium,  ac  earum  lœlorcm 
faciaiii  vos  expt'riri,  (juia  in  eis  non 
milii  ihus  oiloriliTuni  oralionis  ado- 
leviiili.s,  sed  jjravcolenlfni  peccalo- 
rum  vesirorum  rajccin  in  cœlum 
u.sque  exhalare  fccislis. 

Tertio,  adverto  quod  Joseph  el 
Maria  secum  ducunt  pucrunj  Jesuin 
«hceatlenles  in  lempluin,  iil  (^xoni- 
uluni  exliiiieanl  parenlilms  onini- 
DUs,  pueros  jani  ad  aniios  discrclio- 
nis  perlin^enles  nssiiclafii-ndi  piis 
Diorilius,  »1  in  ijUanluni  eorutn  lerl 
aîlaH,  asHuelaeiendi  rel)us  divinis. 
Dico,  in  <|uaiiliiin  Tttrl  a>las  ;  nain 
piieros  duorurn  vcl  Iriinn  annoruin 
m  Kcclesiani  drlcrre,  (|ui  cursu,  lu- 
su,  ploralu,  irnniodeslia,  nonnisi 
Mc«'rdo(il)UH    cek'branlihus    inolesli 


esse  possunt,  et  malrum,  ac  aliorum 
devolionem  perlurbare,  non  est  piae, 
sed  prava;  consueludinis,  ul  quoti- 
die  experiinift".  El  proplerea  etiam 
anliquilus  anle  Evanj^'clium  diaco- 
nus  olaniabal,  conversus  ad  popu- 
iuni  :  «  ila[)ole  silenlium,  »  ut  ab 
omni  inquieludino,  vei  ob  tussim, 
vcl  ob  pueros,  sese  observarenl,  ne 
(luaiil)el  ralione  sacrillcans  impedi- 
relur.  QuapiopUT  non  lc}j;itur  eliam 
(Ibi'islus  a  parenlibus  puer  adductus 
ad  lenipluni,  nisi  cuin  jam  essel 
duodeeini  annorum,  non  vero  cuni 
eksel  duorurn  vel  Iriuni  annorum  ; 
(|uia  nec  inoris  eral  i)Utîios  siniiles 
adduci  aniiquilus  itMnpore  divino- 
rurn.  Cuin  vero  jam  incipiunt  ado- 
lt'seer(^  eiini(|ue  inslrui  possunt,  ut 
eiint  modi'slia  vali'.anl  assistere,  ra- 
li()neni(|ue  aliquam  roveronlia)  erga 
divina  concipuro  ;  tum  pio)  est  con- 
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les  amener.  Il  convient  même  alors  de  leur  apprendre  à  servir  la 
messe,  parce  que  l'innocence  des  enfants  plaît  à  Dieu  et  qu'elle  ir- 
rite le  ministère  des  Anges.  Alors  aussi,  il  convient  non-seulement 
de  les  instruire  en  particulier,  mais  il  faut  les  amener  à  l'église 
pour  y  apprendre  la  doctrine  chrétienne  dans  les  catéchismes  et 
dans  les  autres  instructions  publi(iues. 

Autrefois,  les  mères  pieuses  avaient  très-grand  soin  d'élever 
leurs  enfants  dans  la  piété  et  la  science,  tant  à  la  maison  qu'eu  pu- 
hlic,  et  non-seulement  elles  avaient  coutume  de  les  amener  au  tem- 
ple, mais  encore  elles  les  poussaient  au  martyre.  Nous  l'avons  mon- 
tré en  divers  endroits  du  Jardin  des  Pasteurs,  Nous  allons  en  rappe- 
ler ici  quelques  traits. 

L'Empereur  Numérien  ayant  voulu  entrer  dans  une  église  d'An- 
tioche,  pour  immoler  aux  démons,  l'évèque  Babylas  l'en  empêcha. 
Jeté  ensuite  en  prison  et  interrogé  sur  le  motif  de  son  refus,  l'é- 
vèque répondit  :  a  11  a  plu  à  mon  Dieu  de  constituer  son  humble 
"serviteur;  pasteur  de  son  peuple  ;  aussi,  quand  j'ai  vu  venir  le  loup 
craignant  pour  les  brebis,  je  l'ai  empêché  d'entrer  dans  le  bercail.» 
Comme  on  l'interrogeait  sur  les  chrétiens  et  sur  sa  doctrine,  il  ré- 
pondit :  «  Si  vous  désirez  savoir  quelle  est  ma  doctrine,  j'ai  trois 
petits  enfants  que  j'ai  instruits  dans  la  grâce  de  Dieu.  Ordonnez 
qu'on  les  amène, et  vous  verrez  en  eux  la  science  divine. «Les  enfants 
sont  amenés  avec  leur  mère.  Celle-ci  répondit,  quand  on  lui  de- 
manda si  c'étaient  bien  là  ses  enfants  et  quel  était  son  nom  :  u  Je 
m'appelle  Théodule,  je  les  ai  engendrés,  et  je  les  ai  otferts  à  Dieu 
par  le  ministère  du  bon  pasteur  Babylas  qui  les  a  instruits  dans  la 
science  divine.  »  On  la  soufflette  et  on  lui  ordonne  d'assister  à  la 


sueludinis  eos  adducere.  Immo  lune 
couvenil  docerc  eos  minislrare  sa- 
crilicio,  quia  Deo  placet  pucrilis 
innocenlla,  Augclorura  rainisleriuiii 
imilaus.  Tune  quoque  decel  nou  so- 
lum  privalim  eos  erudiie,  sud  cl  in 
lemplum  adducere  oporlot  pro  au- 
dieuda  duclriua  Chrisliana  in  Cale- 
chisniis  cl  aliis  iuslruclionibus 
publicis.  Hoc  olim  maximae  cune 
luil  piis  malribus,  ut  proies  in  pie- 
taie  el  doclrina  insiiluerenlur,  lum 
dorai,  tuin  publiée  ;  et  non  soluin 
ad  templurn  eas  adducere  solebanl, 
sed  eliain  instigare  ad  marlyriuni. 
Hoc  variis  sparsira  exemplis  in 
llorto  Pasloruiu  oslendimus,  pauca 
hic  in  nieraoriarn  revocamus. 

Cum  Numerianus  Impeialor  An- 
Ihochiae    ingredi   vellel    Ecclesiam 


Del,  ul  dœniouiis   immolarel,  pro- 
hibuil  eum  Uabyias  Episcopus. 

Is  posLinoduiu  in  vincula  conjec- 
lus,  el  l'acli  sui  ralioneni  interroga- 
lus,  rcspondil  :  «  Piacuil  Deo  meo 
bumileni  servuni  plebis  suae  consli- 
lucre  Pasloreni,  ideo  cum  le  vidi 
lupum  vcnienlcin,  liiueas  ovibus, 
pioliibui  ab  ingressu  ovilis.  »  Cum 
aulem  inlerrogarelur  de  Chiislianis 
cl  de  doclrina  sua,  ilerum  rcspon- 
dil :  «  Si  scire  cupis  quœ  sil  doclri- 
na luea,  1res  habeo  parvulos,  quos 
gralia  Ucierudivi,  jubé  adduci,  vide- 
bis  in  eis  scienliam  Dei.  »  Addu- 
cunlur  parvuii,  adducilur  el  maler. 
Inlerrogalur  nomen,  el  an  isli  filii 
ejus  sinl?  Kespondet  :  »  Theodula 
vocor,  eos  genui,  el  Deo  obluli  per 
Pasloreni     bonum     Babylaui,    qui 
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torture  de  ses  enfants.  Ceux-ci  furent  élevés  en  l'air  et  ils  reçurent, 
l'un  douze  coups,  l'autre  neuf,  l'autre  sept.  Pendant  qu'ils  bénis^ 
saient  Dieu,  la  mère  disait  :  u  Seigneur,  je  vous  rends  grâces  de  ce 
que  chacun  d'eux  a  été  frappé  selon  le  nombre  de  ses  années.  Et, 
comme  les  tourments  ne  les  décourageaient  pas  de  confesser  leur 
foi,  Babylas  fut  suspendu  comme  eux  et  frappé  avec  violence.  Mais 
lui,  plein  d'allégresse,  s'écriait  :  «  Me  voici,  et  mes  enfants  avec 
moi,  que  le  Seigneur  m'a  donnés  en  trophée.  Je  ne  sens  aucun 
tourment,  parce  que  le  Christ  souffre  pour  moi.  »  Les  enfants 
criaient  de  leur  côté  :  «  Cruel  tyran,  tu  accumules  la  gloire  pour 
nous  et  lu  entasses  les  châtiments  pour  toi,  mais  tu  u'écliapperas 
point  au  jugement  de  Dieu.  N'as-tu  pas  honte  d'être  vaincu  par  de 
petits  eufants?  Avec  l'aide  de  Dieu,  nous  ne  sentons  aucun  tour- 
ment, et  loi,  tu  es  encore  plus  tourmenté.  »  Le  tyran,  voyant  qu'il 
ne  gagnait  rien,  ordonna  de  tuer  Babylas  et  les  enfants.  Alors,  les 
enfants,  baisant  les  mains  de  l'évèque,  répondaient  :  «  0  Père,  ô 
Seigneur,  quelle  joie  pour  nous  de  mourii-  avec  toi.  »  Et  il  disait  : 
«  Soyez  béni,  Seigneur,  parce  que  vous  avez  tiré  votre  louange  de 
la  bouche  des  enfants  à  la  mamelle,  afin  de  détruire  l'ennemi  fu- 
rieux. »  Puis,  les  ayant  baisés  l'un  après  l'autre,  il  les  livra  anx 
bourreaux  pour  être  frappés  en  sa  présence.  11  se  livra  ensuite  lui- 
même.  Ainsi,  élevés  et  couronnés  ensemble,  les  enfants  al'- 
lèrent  au  ciel,  et  Dieu  reçut  quatre  victimes  :  le  bélier  avec  trois 
agueaux  dont  il  était  le  guide. 

Voilà  donc  comment  Tliéodule  se  réjouit  d'avoir  offert  ses  en- 


erudivit  eos  in  doclrina  Dci.  » 
Caedilur  ipsa  alapis,  et  jubetur 
torinenlis  liliorum  assislerc.  Pueris 
in  suliliine  (slalis,  plajr.-»;  innifjiinlur  : 
uni  quiiloiii  liuudccirii,  allcri  iiuviMii, 
tertio  SL'|>iriii.  Illis  autoin  Dcum  l»e- 
urn  hcnfiliceiilihus,  dici-liat  cl  tua- 
ler  :  «  (jralias  litii  n<nt,  Doinitu-, 
quia  sinifuli  sfcundiim  iriuiu'imn 
aniiurutii  coisi  suiii.  »  Cdin  vci-o  a 
eunJ'i^ssione  per  titu;  non  (Iclciiricii- 
tur,  jussus  est  4il  Kaltvias  siis|»cn(li 
cum  fis,  cl  fi;ravissimc  caMJi.  Al  ipso 
Bxulians,  i('8onal>al  :  «  Kcce  i';;o  i-l 

t»uiTi  iiici  im-curn,  quos  dcilil  niilii 
>uiiiiiiiis  iii  porh-iiluiii.  VAiw  tiihil 
toruiiîiilorurii  mmiIio,  quia  <;iiristiis 
pro  iiic!  (jaiilur.  n  l'ucri  auliMii  incla- 
luattatit  :«  Crudclis  Tyraiirici,  fdoriam 
noUis  acutiniulas,  liiarii  p<rnatn  cxai.'- 
gera>,  lu  aulotii  ikui  «!n'u^ci<*K  jndi- 
ciuni  l)ei.  An  nun  l'ruhcsuis  a  pusii- 


lis  vinci  ?  Non  senlimus  tormenta, 
juvante  Deo,  lu  vero  niagis  crucia- 
ris.  Cum  niliil  proliccrcl  lyrannus, 
jiissus  i'sl  Haliylas  cum  infanlibus 
i^'ladio  piTculi.  Diccbal  aulem  ite- 
runi  :  «  Kccc  o^o,  cl  pu(;ri  inci  me- 
cuin,  quos  dédit  niihi  Dominus  in 
ptirleiiium,  »  Fueri  auleni,  manu» 
ejus  osculaoles,  respondebant  :  «  O 
Pater  ac  homine,  (|uale  iiobis  frau- 
diuiu,  si  t(;cuni  paritcr  eoiisumme- 
iiiur.  Il  (juiltus  ipse  :«  Benediclus  es^ 
Domine.  (|uia  ex  ore  infant iuin  et 
lacleiitiuin  p(MlVcisti  biudein  luam, 
ut  (b'siruas  inimicum  cl  ullorem.  » 
Osculalusqui-  sin^ulos,  Iradidil  eos 
torloribus,  iii  in  sua  pra'sculia  per- 
cuterenlur  ;  poslea  Iradidil  et  s(Mp- 
sum.  Sic  paritcr  eduoali,  pariler 
eoronali,  ad  C(nl(!slia  niiuirarunt,  «t 
(|ualuor  viclima;  ad  Iteiini  inissaa 
buul  :  Arius  dux  cuui  tribus  A^uis. 
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fants  à  Dieu,  non-seulement  en  les  amenant  au  temple,  mais  en- 
core en  les  conduisant  au  martyre  par  les  instructions  de  saint  Ba- 
bylas.  Ainsi  firent  encore  d'autres  mères,  parmi  lesquelles  se  dis- 
tinguent sainte  Félicité  et  sainte  Sympliorose, toutes  les  deux  s'étant 
offertes  à  Dieu  avec  sept  enfants  par  le  martyre. 

Ecoutez  le  récit  de  Victor  d'Utique  sur  sainte  Denise.  Voyant  son 
jeune  fils  unique  trembler  à  l'approche  des  supplices,  elle  lui  faisait 
signe,  et  le  grondant  maternellement,  elle  disait  :  «  Souviens-toi, 
mon  fils,  que  nous  avons  été  baptisés  au  nom  de  la  Trinité  dans  le 
sein  maternel  de  l'église  catholique.  Ne  perdons  pas  le  vêlement  de 
notre  salut,  de  peur  que  celui  qui  nous  convie  n'arrive  et,  ne  trou- 
vant point  sur  nous  la  ro])e  nuptiale,  ne  dise  :  Jetez-le  dans  les  té- 
nèbres extérieures,  où  il  y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de 
dents.  Il  faut  craindre  la  peine  qui  ne  finit  jamais,  il  faut  désirer  la 
vie  qui  dure  toujours.  »Avec  de  semblables  paroles,  elle  fortifia  son 
fils  et  en  fit  rapidement  un  martyr.  Son  fils,  nommé  Majoric,  rendit 
l'àme  dans  la  confession  de  sa  foi  et  consomma  ainsi  glorieusement 
sa  course.  Quand  il  fut  mort,  sa  mère  embrassa  la  victime,  et  ren- 
dant grâces  au  Seigneur  avec  toute  l'énergie  de  voix  possible,  elle 
voulut  l'ensevelir  dans  sa  propre  maison  dans  la  joie  de  l'espérance 
future,  afin  que,  toutes  les  fois  qu'elle  priait  la  Trinité  sur  son 
sépulcre,  elle   eut  la  confiance  de  se  sentir  rapprochée  de  son 

fils. 

2*  Point.  —  Pourquoi  l'enfant  Jésus  voulut-il  demeurer  dans  le 
temple?  Gela  eut  lieu  par  le  fait  d'un  dessein  spécial  de  la  divine 
Providence,  et  non  point  par  le  fait  d'une  négligence  ou  d'une 


Sic  igilur  lilios  suos  Theoduia 
Dec  ohlulisse  gavisa  est,  non  solura 
ad  leiuplum  adducendo,  sed  et  ad 
martyriuin  per  sancti  Babylaj  ins- 
truclionem.  Sic  et  aliaj  niatres  idein 
fecere,  inler  quas  célèbres  sancla 
Félicitas  et  sancla  Syuipfcorosa, 
utraqae  cum  seplcin  prolibus  Dec 
per  martyriuin  oblatis. 

Audi  et  de  sancta  Dionysia  Viclo- 
rem  Uticensoin.  lila  cum  uuicuin 
lilium  adrnoduui   tenerde   œlatis  in 

Eœnis  t'ormidolosum  cernerel,  ver- 
erans  illum  nutibus  oculo- 
rurn,  et  materna  iiicrepaus  aucto- 
ritate,  dicebat  :  «  Wemento,  tili 
mei,  quia  in  nomine  Trinilalis  in 
Matre  Catbolica  baptizati  sumus, 
non  perdamus  uostrœ  salulis  indu- 
menlum,  ne  venieus  invitalor,  et 


non  inveniens  vestem  nuptialem, 
dicat  :  Millite  eura  in  lenebras  ex- 
leriores,  ubi  tletus  et  stridor  den- 
lium.  llla  pœna  tiraenda,  qua;  nun- 
(|uam  linilur;  iila  vita  desideranda, 
qu;e  soinper  habetur.  »  Talibus 
lilium  solidans  verbis,  velociler 
inarlyrem  fecil.  Sic  lilius  ejus,  M«- 
joricus  nomine,  in  certamine  con- 
lessionis  spiritum  reddens,  cursum 
consummavil. 

Amplexansque  materillamhostiaîn 
suam,  quantis  potuit  vocibus  Domi- 
no gralias  agens,  ad  gaudiura  spei 
fulurae  in  sua  domo  maluit  sepeli- 
re,  ut  quolies  super  sepulchrum 
ejus  Triiiilali  procès  etïundit,  alie- 
nam  se  a  tilio  numquam  conlîdat. 

Hoc  speciali  consilio  divinaque 
providentia  faetum  est,  non  paren- 
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feute  des  parents,  car  la  Vierge  ne  commit  jamais  la  plus  légère 
faute  vénielle.  Etîectivement,  dit  le  vénérable  Bède,  c'était  l'usage 
chez  les  Israélites  que  les  hommes  et  les  femmes  revinssent  séparé- 
ment de  la  fête,  et  les  enfants  accompagnaient  indifiéremment  leur 
père  ou  leur  mère.  De  là  vient  que  la  mère  de  Dieu  pensa  que  l'en- 
fant était  avec  Joseph  et  qu'au  contraire  Joseph  se  persuada  qu'il 
devait  être  avec  sa  mère.  Ce  n'était  point  là  une  erreur  proprement 
dite,  car,  lorsqu'on  juge  sans  ferme  assentiment  sur  des  conjectures 
et  des  probabilités,  ce  jugement  n'est  point  censé  être  une  erreur, 
mais  un  jugement  probable.  Ainsi  Marie  jugeait  avec  probabilité 
que  Jésus  était  demeuré  en  compagnie  avec  Joseph,  qui  marchait 
avec  les  hommes.  Bien  que  l'Ecriture  n'exprime  point  que  cette 
route  ait  été  faite  séparément,  les  hommes  d'un  côté  et  les  femmes 
d'un  autre,  on  peut  cependant  le  conclure  de  ce  qu'il  y  avait  un 
atrium  pour  les  hommes  distinct  de  celui  des  femmes  et  de  ce  qu'il 
est  écrit  que  le  pays  était  dans  les  larmes,  une  famille  à  part,  et 
une  autre  à  part,  les  familles  delà  maison  de  David  à  part,  et  leurs 
femmes  à  part.  {Zach.  x,  12.)  »  Plût  à  Dieu  que  les  pèlerinages  des 
chrétiens  aux  lieux  saints  se  fissent  ainsi  et  que  les  personnes  du 
sexe  y  marchassent  à  part.  Mais  au  contraire,  nous  voyons  les 
jeunes  gens  et  les  jeunes  filles  marcher  pèle  mêle,  tenir  des  propos 
indécents,  s'exposer  à  des  occapions  d'impudicité,  en  sorte  que  ces 
pèlerinages  tournent  souvent  beaucoup  moins  à  honorer  Dieu  et  les 
saints  qu'à  fournir  des  occasions  de  se  livrer  au  vice  impur.  Si  les 
arbres  avaient  des  oreilles  et  une  langue,  ils  pourraient  entendre 
et  nous  raconter  les  choses  étranges  qui  s'accomplissent  dans  ces 


tum  ali(|ua  ncKligenlia,  aul  culpa  : 
nec  l'nini  Vii>,'0  vel  veniali  uiHiuam 
culpa?  luil  oitMoxia.  Klenlin,ul  scri- 
bit  VentTabililer  Beda,  mos  lîial 
Israclilis,  ul  scparalitn  viri  cl  fd'iiii- 
nîK  nîvt'rU'rrrilur  a  Icslivilaïc,  puc- 
riquc  vel  palicni  vcl  mal  rem  cuiiii- 
tarenlur.  limlc  exisliniavil    DiMpaia 

Suerurn  cssc  cuin  Joseph,  c  coiilra 
osepli  silii  persuasil  cuni  maire 
fulurum  .  Nec  dcccplio  prnprie 
liic  ccnselur,  sic  judicanle  Maria, 
quia  cuiii  sine  ussensu  lirmo  ex 
proltaliililtiis  cuiijceluris,  v\  ralioiii- 
Lus  (.-olli^il  (|iiispian)  ali(|iii(l,  non 
ceijselur  <l<'ci[ii,  scd  prul),ii)ilil('r 
imlicnri'  :  sic  probahililcr  oxislima- 
bat  Maria  Jrsijin  cssts  iti  coirnlalu 
curn  JoHcpho,  (|ui  ciitn  viris  iiicedc- 
hal.  lu  Jici't  Scriplura  non  exprimai 
hoc  ilcr  heparaliin  viros  a  niulicri- 


bus  fecisse,  lamen  ex  eo  eliam  col- 
lifïi  polesl,  quod  peculiare  erat 
alriuni  viroruni  ah  alrio  muliorum 
sejunclum  ;  quodque  le;;inius  plan- 
},'ere  solilas  «  iamilias  et  Familias 
seorsum,  el  mulieres  eorum  scor- 
siun.  »  Alque  iilinam  perei,M'inalio- 
iies  (lln-islianorum  ad  luca  sacra 
tali  modo  lièrent,  ul  scxus  l'œmineus 
seorsum  incederel  :  ul  vidcmus  ado- 
lescenles,  el  adolesconlulas  niixlim 
incedere,  simiilque  impura  colloquia 
el  occasiones  luhricilalis  misceri, 
ila  ul  peri^^rinaliones  isUo  fréquen- 
ter non  tam  in  cultum  Dei  cl  Sanc- 
lorum  (]uani  in  ocuasioncm  carnis 
et  lascivat  lil)erlalis  verlan! ur.  Si 
arliores  aun;s  lialxMUMit  (^l  iin;^'uam  ; 
mira  audire,  mira(|Ut!  noMs  possent 
enarrare,  (jua?  in  liis  pere^rrinalioni- 
hus   perlraclanlur.  Num   multi   qui 
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pèlerinages.  Car  plusieurs,  qu'on  croit  monter  aux  saints  lieux  se- 
lon la  coutume  d'un  jour  de  fête,  descendent  dans  Babylone  et  dans 
l'enfer  à  l'occasion  d'un  jour  et  d'un  lieu  de  fête,  ils  y  perdent  Jé- 
sus et  le  salut. 

Mais,  pourquoi  Jésus  voulut-il  demeurer  à  Jérusalem,  et  cela, 
dans  sa  douzième  année  de  son  âge? 

Ce  fut  d'abord  parce  que  le  temps  était  venu  où  il  convenait  de 
manifester  sa  sagesse,  et  parce  qu'il  était  dévoré  de  zèle  pour  les 
intérêts  de  l'honneur  de  son  Père.  «  Celui  qui  m'a  envoyé  est  avec 
moi,  dit-il  lui-même,  et  il  ne  m'a  pas  laissé  seul,  parce  que  je  fais 
toujours  ce  qui  lui  plaît.  »  Le  Christ,  soleil  divin,  cachait  sa  splen- 
deur et  sa  lumière  sous  la  nuée  de  notre  nature  mortelle  et  infirme, 
et  dès  lors  on  ne  remarquait  en  lui,  durant  sa  tendre  enfance,  rien 
que  d'humain  et  de  convenable  à  l'enfance.  Mais,  avec  le  progrès 
de  l'âge,  lorsque  l'usage  de  la  raison  commence  à  briller  chez  les 
autres  enfants,  il  voulut  manifester  pour  le  salut  des  hommes  et  la 
gloire  de  son  Père  quelque  indice  de  sa  grâce  et  de  sa  sagesse,  et 
montrer  au  dehoss  quelque  rayon  de  la  lumière  divine  qui  était  ca- 
chée au  dedans  de  lui.  Le  soleil,  qui  renferme  toujours  en  lui  une 
lumière  égale,  qui  en  soi  ne  croît  jamais,  va  cependant  eu  crois- 
sant depuis  le  matin  jusqu'à  midi;  ainsi,  le  Christ,  toujours  rempli 
de  grâce  et  de  sagesse,  exécute  peu  à  peu  des  œuvres  plus  grandes 
de  grâce  et  de  sagesse.  Il  voulut  les  exécuter  spécialement  dans  le 
temple,  cx)mme  pour  sanctifier  le  temple  et  honorer  la  maison  de 
son  Père  par  sa  présence,  sa  sagesse,  sa  grâce.  C'est  même  à  cause 
de  cela  (|u'il  est  écrit  dans  le  Prophète,  que  la  gloire  de  la  nouvelle 


pulanlur  ascendere  ad  loca  sancla 
secundum  consueludinem  diei  fesli, 
descendunt  in  Babyionem  et  infer- 
num  occasionc  diei  el  loci  feslivi,  et 
Jesum  ibi  perdant,  el  salulem. 

Sed  cur  voluit  Jésus  remanero  in 
Jérusalem,  et  id  quidera  in  aelatis 
susB  anno  duodecimo  ?  Primo  qui- 
dem,  quia  jam  lempus  aderat,  quo 
sapienliam  suam  manifesUire  conve- 
niebat,  zelumque  habebal  in  his 
quae  Palris  honorem  concernebant. 
«  Qui  misit  me  mecum  est,  »  inquit 
ipse,  «  el  non  reliquil  me  solum, 
quia  quae  placita  sunt  ei,  facio  sem- 
per.  »  Chrislus  Sol  divinus  splendo- 
rem  suum  el  lucem  sub  morlalitatis 
et  infirmilalis  noslraî  nube  occulla- 
bat,  ita  nihil  in  ipso  in  lenera  œlale 
nisi  humanum  et  pueriliae  congruum 
adverleretur. 


Allamen  cum  aelatis  incremenlo, 
quando  jam  in  aliis  pueris  ralionis 
usus  solel  illucescfcre,  pro  salule 
hominum  el  gloria  Palris  sui  volait 
aliquod  indicium  gratiae  el  sapienliaa 
suae  exlerere,  el  radium  aliquem  di- 
vinae  lucis  in  se  lalentis  palam  raa- 
nifeslare.  Nam  sicul  Sol,  licel  sem- 
per  aequalem  lucem  in  se  conlineat 
nec  illa  in  se  crescal,  lamen  pau- 
latim  a  matulino  lempore  crescendo 
vadit  in  meridiem;  sic  Chrislus 
plenus  semper  gralia  el  sapienlia 
paulalim  exercet  opéra  majora  gra- 
liae  el  sapientiœ. 

El  haec  specialiler  exhibere  voluit 
in  lemplo,  lamquam  lemplum  sanc- 
lilicans  el  domum  Palri  sui  hono- 
rans  sua  praesenlia,  sapienlia,  gra- 
lia, ut  proplerea  eliam  specialiler 
diclum  fueril  a  Prophela,  quod  foret 
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maison  sera  plus  grande  que  celle  de  la  première,  lorsque  le  maître 
daigna  s'asseoir,  répondre  et  enseigner  dans  ce  temple. 

Il  choisit  aussi  spécialement  l'âge  de  douze  ans,  parce  que  c'était 
pour  lui  un  prélude  de  la  sagesse  et  de  la  doctrine  qu'il  devait  plus 
tard  manifester,  non-seulement  dans  le  temple  des  Juifs,  mais  en- 
core dans  le  monde  entier  par  le  ministère  de  ses  douze  apôtres. 
C'est  pourquoi  saint  Ambroise  disait  :  «  L'enseignement  du  Sei- 
gneur commence  à  sa  douzième  année,  parce  que  le  nombre  des 
^édicateurs  de  la  foi  devait  être  de  douze.  » 

En  outre,  le  Seigneur  a  voulu  faire  briller  par  de  nombreux 
dons  d'une  grâce  spéciale,  en  lui  et  dans  plusieurs  de  ses  saints,  la 
douzième  année  de  l'âge,  parce  que  douze  est  un  nombre  mysti- 
que. C'est  effectivement  à  cet  âge  qu'il  en  appliqua  plusieurs  au 
gouvernement,  avec  le  don  de  sagesse,  qu'il  en  poussa  un  grand 
nombre  à  embrasser  la  vie  religieuse  et  la  voie  de  la  perfection, 
qu'il  en  anim  \  quelques-uns  à  cueillir  la  palme  du  martyre.  Dans 
tous  ceux-là,  on  vit  briller  une  vertu  et  une  grâce  au-dessus  de  leur 
âge,  un  esprit  et  une  sagesse  qui  semblaient  dériver  de  l'enfant  Jé- 
sus âgé  do  douze  ans. 

Salomon  fut  appliqué  à  douze  ans  au  gouvernomentdu  royaume, 
selon  que  l'atteste  saint  Ignace  dans  sa  sixième  épître  aux  Magné- 
siens. Dieu  l'ayant  invité  à  demander  ce  qu'il  voudrait,  il  ne  de- 
manda point  les  richesses,  la  victoire  ni  la  longue  vie,  mais  il  de- 
manda la  sagesse  pour  être  propre  à  régir  le  peuple,  et  ce  qu'il 
avait  choisi  pendant  son  sommeil,  il  l'obtint  comme  dans  l'état  de 
veille. 


filloriii  majur  novissiinin  donuis, 
quani  prirna;,  quando  scilicel  Domi- 
nas lenipli  iii  illo  luinplo  dif{niirctur 
sedere,  respondcrc,  docere.  Speciu- 
liler  quo(|U(:  tiMnpus  elc^^il  duode- 
cim  annuriim,  <|Uia  hoc  erul  pra;lu- 
dium  sapieittia)  et  doctrinal  (|iiam 
|>ostinoduni  non  suluin  in  UMuplo 
JudiL'oruin.  scd  cl  in  lolo  orbe  [mt 
duodccim  Apostulos  dcht'hal  cxliilxv 
re.  Lindc  sanclus  Aiidirosius  sic  ail: 
«  A  duu(l<!cimo  aiino  Doiiiiiiicaj  sii- 
milur  (iispiilaliouis  (^xoniiiun  ;  hic 
cniiii  |)r.i'tlir;tn(l.i'  lidei  (ivauf^tili/an- 
liuin  iiutdiMiis  (lul)chaMir.  «  Aildr,, 
<|Uod  (luodrciMitiiii  a'talis  aiiiiiiiii, 
laiitquain  iiivsiico  numéro  coiislau- 
tum,  Doniiiius  non  sulum  in  so,  sed 
in  sancli»  suis  piurimis  volunril 
Hpevi;diH    gratitu    donis    illuslraru. 


Nam  quosdam  in  hac  aelale  ad  gu- 
horiiacula  cum  sapienlia;  donc  ad- 
movil,  (jnosdam  ad  perleclionis  viam 
in  Kclijtione  capossendam  impulil, 
quosdam  cliam  ad  marl.yrii  lauream 
oa  (eUilo  animavil,  ila  ut  in  bis 
omnibus  supra  aBliUem  virlus  et 
^;ra(ia,  spirilus  et  sapiealia,  quasi  a 
(ihrislo  puero  duodonni  priraitus 
(lerivalii  «'llult^crel. 

Sic  Salomon  anno  ailalis  duodeoi- 
cimo  rc^ni  ^'uhcraaculis  est  admo- 
lu»,  ul  ((^slatur  sanclus  Ignalius, 
episl.  ()  ud  Ma^ncsianos.  Oumque 
jui)erctur  a  Doo  (|uiclquid  vcllcl  pos- 
lulare,  non  opes,  non  vicloriam, 
noti  vilam  lon^a-vam,  scd  sapie.n- 
liaiii  |)oslulavil,  ul  idoneus  tbrot 
roKendo  populo,  «;l  (|uod  dornnous 
ck'mîral.ul  viK'ilaus  lîst  oonsuculus. 
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Daniel,  à  l'âge  de  douze  ans,  rempli  de  l'esprit  de  Dieu,  indiqua 
les  vieillards  qui  avaient  injustement  condamné  Suzanne.  «  Le  Sei- 
gneur suscita  l'Esprit-Saint  d'un  jeune  enfant  nommé  Daniel,  qui 
cria  à  haute  voix  :  Je  suis  innocent  du  saug  de  cette  femme.  {Dan. 
XIII,  45  et  46.)  »  Saint  Ignace  {loc.  cit.)  atteste  que  Daniel  avait 
alors  douze  ans  :  «  Tous  les  hommes  âgés  ne  sont  pas  toujours 
sages,  et  les  vieillards  ne  possèdent  pas  tous  l'intelligence,  mais 
cela  dépend  de  l'esprit  qui  est  dans  l'homme.  Le  sage  Daniel  avait 
douze  ans  quand  l'esprit  de  Dieu  l'anima,  et  il  démasqua  les  vieil- 
lards calomniateurs,  malgré  leurs  cheveux  blancs  et  leurs  dehors 
trompeurs.  » 

Saint  Louis,  roi  de  France,  commença  de  porter  le  sceptre  et  le 
diadème  royal  à  douze  ans,  tout  rempli  de  l'esprit  de  Dieu,  de 
la  sagesse  et  d'intelligence,  de  crainte  et  de  piété,  formé  à  la  piété 
par  Blanche  sa  mère. 

Ce  sont  là  de  célèbres  enfants  de  douze  ans  qui  reçurent  de  Dieu 
l'esprit  d'intelligence  et  de  sagesse  à  cet  âge,  afin  d'être  rendus 
propres  à  juger  le  peuple.  Ajoutons  encore  quelques  traits  d'en- 
fants qui  àcet  âge  commencèrent  d'embrasser  la  voie  de  la  perfection. 

Saint  Daniel,  stylite,  né  d'une  mère  stérile,  promis  â  Dieu  pai* 
vœu,  fut  touché  â  l'âge  de  douze  ans  du  désir  d'une  vie  plus  par- 
faite. Il  laissa  ses  parents  et  s'enfuit  secrètement  dans  un  mo- 
nastère. Là,  se  prosternant  aux  pieds  du  prieur,  il  le  supplia  de  lui 
donner  l'habit  de  moine.  Mais  le  prieur,  objectant  son  âge  si 
tendre,  refusait  de  croire  qu'il  fût  propre  aux  travaux  monastiques 


Sic  Daniel  anno  œlalii»  duodecimo 
spiritu  Dei  plenus  judicavit  senes 
injuste  Susannani  condemnanles. 
«  Suscilavil  Duminus  spiritum  sanc- 
tum  pucri  junioris,  cujus  nomen 
Daniel,  elexclamavil  voce  magna  : 
Mundus  ego  sum  a  sanguine  hujus, 
etc.  ') 

Fuisse  aulem  tune  duodechn  tan- 
tum  annorum,  testât ur  idem  sanctus 
Ignalus  ibidem  his  verbis  :  «  Non 
oranes  annosi  sapientes  continue 
sunl,  nec  senes  inlelligenliara  pos- 
sident,  sed  spiritus  qui  iu  homini- 
bus  est.  Daniel  enim  ille  siipiens 
cum  duodecim  esset  annorum,  spiri- 
tu  Dei  afïlalus  erat,  et  senes  frustra 
ca.nos  feronles  calumniatores,  et 
aliénas  form»  appelentes  esse  coar- 
guit. 

Sic  sanclus  Ludovicus  Francorum 
Rex  auno   Glatis   duodecimo  scop- 


trum  gestare  cwpit,  et  diadema  re- 
gium,  Spirilu  Dei  plenus,  spirilu 
sapientiae  et  intellectus,  timoris  et 
pietatis,  a  Blancha  Matre  ad  omnem 
pietalem  instruclus. 

Ili  sunl  célèbres  pueri  duodennes, 
qui  spiritum  intellectus  et  sapientiae 
acceperunt  a  Deo,  in  illa  aetate,  ni 
idonei  reperirentur  ad  populum  ju- 
dicaudum.  Addamus  et  aiiquos  qui 
in  ea  lelate  perfeclionis  viam  profi- 
leri  ciBperunt. 

Sanclus  Daniel  Styiila  matre  in- 
fœcunda  genitus,  Deoque  ex  veto 
promissus,  anno  aîtatis  duodecimo 
perfectioris  vitte  desiderio  tactus, 
relictis  parenlibus,  clam  ad  monas- 
terium  lugit,  alque  ad  pedes  Praîlec- 
li  Cœnobii  proslralus  monastico 
amictu  vestiri  supplex  oravit.  Cuni 
aulem  iiie  leneram  aetatem  objicieiis 
neirarol   cum   îaboribus    njoaaslici» 


16 


LE   RATIONAL   DES   PREDICATEURS. 


et  lui  conseillait  de  demeurer  encore  quelque  temps  auprès  de  ses 
parents.  Alors  Daniel  se  prit  à  insister  avec  véhémence  et  à  dire  : 
«  Je  suis  venu  ici  dans  l'intention  de  vivre  pour  Jésus-Christ  et  de 
mourir  à  la  chair.  Que  si  je  meurs  dans  cette  entreprise,  j'aime 
mieux  mourir  de  la  sorte  que  de  m'en  aller  les  mains  vides  et  de 
retourner  en  arrière  après  avoir  mis  la  main  à  la  charrue.  »  Les 
religieux  donc,  voyant  son  zèle,  sa  ferveur  et  sa  constance,  le  reçu- 
rent tous  d'un  consentement  unanime. 

Saint  Louis  de  Gonzague,  à  l'âge  de  douze  ans,  fut  admis  à  la 
sainte  communion,  et  aussitôt  il  commença  de  brûler  d'une  mer- 
veilleuse ardeur  de  piété.  Dès  lors,  sa  vénération  pour  l'Eucharistie 
fut  si  grande  que,  toutes  les  fois  qu'il  assistait  au  saint  sacrifice,  et 
il  le  faisait  tous  les  jours,  il  baignait  le  sol  de  ses  larmes.  Dès  lors 
aussi ,  il  commença  de  songer  à  embrasser  les  pratiques  de  la  perfection. 

Sainte  Thérèse,  à  l'âge  de  douze  ans,  était  accablée  de  la  dou- 
leur d'avoir  perdu  sa  mère,  et  se  prostenant  devant  l'image  de  la 
B.  V.  Marie,  elle  fondait  eu  larmes  et  la  priait  humblement  de  dai- 
gner lui  servir  de  mère.  Cette  prière  fut  très-agréable  à  la  sainte 
Vierge,  comme  le  prouva  le  patronage  spécial  de  Marie  à  son 
égard.  A  ce  même  âge,  voyant  dans  la  maison  paternelle  une  image 
de  la  Samaritaine  en  colloque  avec  Jésus,  et  au  bas  cette  inscrip- 
tion :  «  Seigneur,  donnez-moi  de  celte  eau,  »  elle  suppliait  conti- 
nuellement le  Seigneur  avec  une  ardeur  incroyable  de  lui  accorder 
cette  eau  de  l'esprit  et  de  la  grâce  que  le  Seigneur  lui  donna  en 
abondance. 


ferendis  fore  sat  idoneura,  snaderet- 
quc  ut  adhuc  aliquanlo  tcraporc 
apud  parentes  inorarelur,  cœpil  ipse 
vehernenllus  instare  et  dicere  : 
«  Ego  hua  ca  mente  accessi,  ut  sic 
quidein  Chrislo  vivain,  moriar  carni  ; 
quod  si  iiiler  hosce  laborcs  morte 
consumar,  oplatius  esse  duco  sic 
emori,  qnain  ahirc  vacuum,cl  inissa 
ad  aralrum  manu  relrosum  conver- 
ti. •  Videntes  igitur  Relif^'iosi  omnes 
ejus  ardenlem  zelun»  et  consLmliani, 
communi  conscnsu  euni  receperunl. 
Ilealus  Aloysius  (loiizaga,  cuni  an- 
no  .Tlalis  duodeoiinu  ad  sacrutn 
Bucharistia;  (;pulum  adniissus  esset, 
Tniro  coîpil  inllammari  pietalis  ar- 
dore,ol  exindc  lain  irnp»;nsi',  Kucha- 
risliiiî  nacraitnMituin  est  voneralus, 
ut  eunj  (juolidif  sa(;ri(icio  inleress(!l, 
mox  iihi  Hiicerdos  corpus  Olirisli 
couMicrorat,  vi  piululis  lu    llulum 


erumpens,  ipsam  eliam  humum  la- 
crymis  huraeclaret.  Et  exinde  eliain. 
de  perfcclionis  via  ineunda  cogitare 
cœpil. 

Sancta  Theresia,  cum  anno  aelatis 
duodecimo  dolore  affîceretur  quod 
maire  forci  orbala,  ante  Bealœ  Virgi- 
nis  Mariaî  imaginem  se  proslernens, 
profusis  copiosis  lacrymis,  oravit 
humillime,utipsaniatrisvicemgerere 
dignarelur.  Quam  quidem  orationem 
Viifiini  Malri  fuisse  acceptissiinara, 
singnlare  in  cani  palrocinium  com- 
proliavil.ln  eadema;tate  cumimagi- 
nem  Saniarilan;e  cum  Chrislo  collo- 
(luenlis  in  palerna  domo  intucrelup 
dcpielani,  in  (|ua  scripluni  videba- 
lur  :«  Domine, (la  inihi  hancaquam,» 
crebro  cum  suninio  ardore  emagila- 
bat  a  Domino  illam  uquam  spiritus 
et  graiioî,  i\\iva  ci  a  Domino  copioso 
usl  iul'usa. 
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Sainte  Marguerite  de  Hongrie,  fille  du  roi  de  Hongrie,  fut 
placée  à  l'âge  de  dix  ans  au  monastère  fondé  pour  l'amour  du 
Christ  par  ses  parents  et  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  sainte 
Marie.  Elle  y  fit  profession  à  l'âge  de  douze  ans. 

Citons  enfin  quelques  autres  enfants,  martyrs,  qui  répandirent 
courageusement  leur  sang  pour  Jésus-Christ  à  douze  ans. 

Un  des  plus  célèbres  parmi  eux  fut  saint  Vite,  dont  on  fait  la 
fête  le  15  juin,  avec  saint  Modeste  et  sainte  Grescence,  qui  l'avaient 
instruit  dans  la  vraie  foi,  à  l'insu  de  ses  parents.  Parvenu  à  l'âge 
de  douze  ans,  il  avait  une  si  grande  ardeur  de  foi  et  de  piété  qu'il 
ne  craignait  aucun  tourment.  Son  père  Hilas  travaillait  de  tout  son 
pouvoir  à  le  détourner  de  la  vraie  foi,  mais  en  vain.  Douze  anges 
lui  apparurent  auprès  de  son  enfant,  et  leur  éclat  était  tel  qu'ils 
l'aveuglèrent.  Mais,  sur  la  prière  de  son  fils,  il  recouvra  la  vue. 
L'Empereur  Dioclétien,  dont  il  avait  délivré  la  fille  énergumène  et 
possédée  du  démon,  le  fit  jeter  dans  une  fournaise  ardente,  alimen- 
tée avec  du  plomb,  de  la  poix  et  de  la  résine.  Puis,  il  l'exposa  à  un 
lion  furieux.  Voyant  que  ces  supplices  ne  venaient  pas  à  bout  de 
l'exterminer,  il  le  fit  battre  si  cruellement  que  ses  os  et  ses  en- 
trailles étaient  mis  à  nu.  11  en  mourut. 

Un  autre  chrétien  nommé  Conon  souflrit  pour  la  foi  le  vingt- 
neuf  mai  avec  son  fils  âgé  de  douze  ans,  après  avoir  été  grillé 
d'abord  sur  du  charbon,  arrosé  d'huile  bouillante  et  pilé  à  coups  de 
marteau.  Conon  ne  voulut  pas  aller  dans  la  gloire  sans  son  fils. 
Comme  on  le  traînait  devant  le  juge  de  Nicomédie,  il  lui  présenta 
son  enfant  de  douze  ans  comme  chrétien,  demandant  pour  celui-ci 


Sancla  Margarita  Hungarica,  Ré- 
gis HunguriiB  liiia,  cum  anno  setatis 
decimo  translata  luisset  ad  monas- 
terium  insulœ  Danubii,  ab  ejus  pa- 
renlibus  Chiisli  amoie  lundaluni, 
quod  hodio  a  sancla  Maria  nomen 
relinuit,  ipsa  anno  duodecimo  pro- 
fessionera  emisit. 

Adjiciamus  denique  et  aliquos 
Martyres,  qui  aetale  solum  duodeii- 
nes  lorliler  pro  Christo  sanguinem 
fuderunl.  Inter  hos  iliuslris  est 
sanclus  Vilus,cujusfeslum  agitur  -15 
Junii  cum  Modeste  et  Crescentia,  a 
quibus  in  fide  inslitutus  luit  insciis 
parentibus.  Hic  cum  duodennis  fo- 
ret, tanlus  iidei  et  pietalis  tervor 
ejus  cordi  iaerat,  ut  nulla  limerel 
tormenla.  Pater  ejus  Hilas  omni 
studio  eum  conabalur  a  iide  abduce- 
re,  sed  frustra.  Vidilque  adslanles 


filio  duodecim  Angeles,  tanto  ful- 
gore  ut  eum  excaecarent  :  sed  cran- 
te lilio  visum  recepil.  Diocletianus 
Impf'ialor  (ex  cujus  fiiia  energume- 
na  diaboium  fugaral)  eum  in  arden- 
lem  fornacem  plénum  ardenlis  plum- 
bi,  picis,  et  resinae  conjecit,  objecil- 
que  terribili  leoni  ;  et  cum  ab  bis 
omnibus  nihil  laederetur,  ita  crude- 
liter  et  eum  diverberari  jussit,  ut 
ossa  et  viscera  apparerent,  alque  ita 
obiit. 

Sic  quidam  Conon  nomine  cum 
(iliolo  suo  duodenni  passus  est  pro 
Iide  vigesima  nona  Maii,  in  craticuia 
[.rimo  assalus,  fervenlique  oleo  per- 
fusus,  denique  malleis  ossa  conlu- 
sus.  Noluit  hic  Conon  sine  lilio  glo- 
riari,  sed  cum  Nicomedia'  vinclus 
judici  Iraderetur,  unicum  suum  na- 
lum  duodennem  ut  Christ i.inum  ju- 
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la  faveur  d'être  admis  à  partager  ses  tortures,  afin  qu'ils  mourus- 
sent tous  deux  d'un  supplice  pareil,  d'une  mort  semblable,  et  qu'ils 
fussent  ainsi  associés  au  même  triomphe. 

Un  jeune  espagnol  de  douze  ans,  appelé  Jean,  fut  pris  par  les  In- 
diens en  1576  et  donné  à  un  petit  seigneur  qui  essaya,  d'abord  par 
des  promesses,  puis  par  de  terribles  menaces,  de  l'éloigner  de  la 
foi.  Mais  il  ne  gagnait  rien  sur  l'enfant  qui  méprisait  avec  un  rare 
courage  toutes  ces  tentations.  Alors  on  lui  coupe  d'abord  l'extré- 
mité des  doigts,  puis  les  mains  à  petits  morceaux,  puis  les  bras, 
puis  les  pieds  et  les  jambes.  Mais,  au  milieu  de  tous  ces  tourments, 
le  jeune  martyr  persuadait  aux  autres  chrétiens,  d'un  cœur  et 
d'un  visage  gais,  qu'ils  devaient  subir  volontiers  de  semblables  sup- 
plices, assurant  qu'il  n'avait  jamais  été  si  heureux  et  si  consolé,  les 
exhortant  et  priant  Dieu.  Il  s'envola  ainsi  joyeusement  vers  le 
ciel. 

Parmi  les  martyrs  de  notre  temps,  qui,  en  1613,  subirent  le  mar- 
tyre à  Lima  dans  le  Japon,  il  en  est  un  célèbre,  qui  était  un  enfant 
de  douze  ans  et  qui  se  nommait  Jacques.  Les  autres  chrétiens,  en 
les  acclamant  et  en  enviant  à  haute  voix  leur  bonheur,  les  sup- 
pliaient d'intercéder  pour  eux  auprès  de  Dieu.  Jacques  leur  répon- 
dit :  «  Prenez  garde,  vous  m'appelez  martyr,  avant  que  j'aie 
achevé  mon  combat.  Je  vois  bien  la  couronne  de  martyr,  mais  je 
ne  l'ai  pas  encore  gagnée.  Cependant,  avec  la  grâce  de  Dieu,  je 
cours  avec  une  grande  joie  vers  elle.  »  Comme  ils  allaient  au  lieu 
du  supplice  et  que  le  chemin  était  toujours  boueux,  un  noble,  vou- 
lant bien  mériter  des  martyrs,  désirait  porter  sur  ses  épaules  Jac- 


dici  exhibait,  posluluns  eura  ad  cru- 
cialus  sccum  admilli  ul  pari  sup- 
plicie cl  morte  parique  Iriumpho 
CODsummarentur. 

Sic  quidam  Joannes  puer  duoden- 
nis,  nationc  llispunus,  oum  capius 
fuisst'l  al)  Iiuiis  anno  ilild,  cl  rcgulo 
ouidam  donalus  ;  ille  prinïum  polli- 
cital.iuQil)US  mullis,  ac  doindc  ^ra- 
vissimis  minis  cum  a  lid»'  abduceri! 
fuil  conalus,  scd  nihil  proliicil,  illo 
inlrcpidi!  omuia  coiilomuenlr.  Ila- 
(lut;  summus  oi  primum  di^'ilns, 
ucindi;  manus  in  (rusta  paulalim 
<>tJCU(!niiit,  idi'nj(|U(',  liracliiis  aiuho- 
l>us  n;ccruiil,  iiiox  ad  pcdtis  cl  orura 
vencruKl.  Scd  in  his  omnihus  la-lu 
animo  cl  lucic  caplivis  aliis  Cliris- 
tiunis  KUadid)al,  ul  similia  lultcnlcs 
jK'rlVrronl,  asscrcns  nuiiii|uaiii  laiiia 


iaelilia  et  suavilale  afTectum,  atque 
eos  hortando,  et  Deum  orando,  ad 
superos  ovolavil  KTlissime. 

Sic  elianx  iiiler  noslri  lemporis 
martyres,  qui,  anno  -1013,  Arima»  in 
Japon ia  passi  suni,  celcUris  est  qui- 
dam Jacohus  puer  duodenuis,  quem 
quum  alii  Clirisliani  cum  l'ausla 
acclamât ione  sicul  et  alios  prose- 
(jucrcnlur,  et  folioes  martyres  incla- 
marcnl  et  inlorccssores  apud  Deum 
«ieposecrcnl,  respondil  ipse  :  «  Vide- 
li!  <]uomodo  nn>-  martyrcm  vocelis 
necduin  confcoto  ccrtamine;  ego 
quidinn  marlyrii  coronam  aspicio, 
scd  nonduin  oani  su  m  assooulus,  gra- 
tia  tannin  Ditiad  c.am  magna  alacri- 
latc  eonUindo.  »  r.um  vero  procodo- 
rcnl  ad  loi-um,  ul  Uilosa  adinodttm 
l'orct  via,  nohilis  quidam,  hi^ne  me- 
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ques  jusqu'au  lieu  du  martyre.  Mais  l'enfant  lui  dit  :  «  Est-ce  que 
Jésus-Christ  fut  conduit  à  cheval  ou  en  voiture  au  lieu  de  son  sup- 
plice. Ne  m'empêchez  donc  pas,  je  vous  prie,  d'aller  à  pied  vers  la 
mort.  »  Arrivé  au  lieu  du  supplice,  les  flammes  l'entourèrent  el 
brûlèrent  ses  liens.  Il  profita  de  sa  liberté  pour  courir,  joyeux,  vers 
sa  mère  qui  était  liée  dans  le  feu,  il  prononça  trois  fois  à  haute  voix 
les  saints  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  et  complétant  le  triomphe  de 
sa  bienheureuse  mère,  il  tomba  mort  à  ses  côtés. 

Enfin,  nous  pouvons  ajouter  l'exemple  de  quelques  jeunes 
filles  de  douze  ans  qui  ont  virilement  subi  la  mort  pour  Jésus- 
Christ. 

Métaphraste  atteste  que  la  vierge  Entropie,  à  l'âge  de  douze  ans, 
fut  percée  de  flèches  et  soufl'rit  avec  un  très-grand  courage. 

La  septième  année  du  règne  de  l'empereur  Dioclétien,  sainte 
Aquiline,  qui  avait  douze  ans,  fut  livrée  au  juge  Volusieu.  Celui-ci 
s'efforçait  de  la  gagner  par  ses  caresses,  mais  elle  lui  répondit  :  «  Je 
ne  veux  pas  de  ta  miséricorde,  car  ce  que  tu  regardes  comme  de  la 
bienveillance  serait  pour  moi  un  immense  dommage.  Je  t'en  prie, 
montre-moi  toute  ta  férocité  et  reconnais  par  ton  expéiience  que 
mes  forces,  corroborées  par  le  sang  du  Christ,  ne  peuvent  être  bri- 
sées par  aucun  tourment.  »  Aussitôt,  elle  fut  soumise  à  une  cruelle 
tension,  accablée  de  coups,  ses  oreilles  furent  percées  avec  des  ai- 
guilles rougies  et  son  cerveau  traversé  avec  un  fer  rouge.  Lorsque 
le  bourreau  lui  coupa  la  tète,  il  en  coula  du  lait  au  lieu  de 
sang. 

Une  autre  vierge  appelée  Foi,  fille  de  sainte  Sophie,  avait  douze 


rendi  de  raartyribus  voluntate,  Jaco- 
bum  in  humeros  sublalum  ad  mar- 
tyrii  locuin  usque  guslare  cupieiKit. 
Ctti  ipse  :  Chrislus  Dominus  an 
rheda  an  equo,  duclus  ad  supplicii 
locuin  properavil?  Noli  igiliir,  oLse- 
cro,  mo  itnpedire  ad  niorlem  pedibus 
ire,  etenim  mox  lahorein  quies  se- 
cura  consequelui".  »  Cum  ergoad  mar- 
tyrii  locura  pprligissent,  Ilamuiis  cir- 
cumdalus,el  illarum  vi  solutis  vincu- 
lis,mox  ad  malreni  ibidem  vinclamin 
flaaimis  graUilal)undus  aecuirit,  et 
1er  sanctissima  Jcsu  et  Mari»  nomi- 
na  alla  voce  prounnlians,  bealae  ma- 
tris  funus  cumidans,  ad  ejus  lalus 
exénclus  concidit. 

Denique  addamus  el  aiiquas  sexus 
muliebris  duodoanes  puellas  pro 
Chrisle  viriiiler  morlem  obeunles. 
Teslatur   Metraphrastes    Eutropiam 


duodccimo  anno  inaxinia  animi 
forliludino  sagiltis  fuisse  contixam. 
Sic  el  sancla  Aquilina,  Diocletiani 
Iinperatoris  anno  septimo,  cum  duo- 
dennis  Volusiano  judici  esset  tradi- 
ta,  el  ille  biandiliis  eani  delinire 
eonaretur,  respondil  :  «  Noio  me 
misericordia  prosequaris,  nam  ea 
qute  a  le  misericordia  aeslimatur, 
majori  me  damne  afficiel,  rogo  ut 
ferociara  omnem  in  me  oslendas, 
et  agnoscas  nul  lis  posse  frangi  sup- 
pliciis  vires  noslras  Christi  sanguine 
corroboralas.  »  Postinodum  acriler 
et  dislenta,  el  verberibus,  affecta, 
auresque  ejus  ignitis  subulis  perfo- 
ratoe,  ac  cerebrum  candenli  ferro 
exuslum,  tandemque  gladio  cum  ei 
camifex  praecideret  caput,  lac  pro 
sanguine  elïluxit.  Sic  et  virgo  cui 
nomen  FiJes,   sanolae  Sophiae  fdia, 
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ans  quand  elle  fat  cruellement  battue  de  verges.  On  lui  coupa  les 
mamelles  d'où  coulèrent  des  flots  de  lait  au  lieu  de  sang.  Comme 
les  flammes  la  respectaient,  elle  fut  condamnée  par  le  juge  à  rece- 
voir un  coup  d'épée.  Remplie  de  joie,  elle  dit  à  sa  mère  Sophie,  la- 
quelle était  enchaînée  avec  ses  deux  autres  filles  Espérance  et  Cha- 
rité :  «  Mère,  vous  voyez  avec  quelle  bonté  Jésus-Christ  me  traite. 
Hâtez-vous  de  m'aider  de  vos  prières  dans  ce  dernier  combat.  Et 
vous,  mes  sœurs,  ne  craignez  pas  d'affronter  pour  Jésus-Christ  une 
mort  glorieuse.  Une  même  mère  nous  a  engendrés,  nous  a  nourris, 
n'ayons  toutes  qu'une  même  fin.  Sœurs,  ayons  des  vouloirs  frater- 
nels et  uniformes.  »  Puis,  tendant  la  tête,  elle  termina  son  mar- 
tyre. 

La  vierge  sainte  Eulalie  subit  un  admirable  martyre  sous  Dacien, 
préfet  de  l'Espagne,  dans  la  ville  métropolitaine  du  Portugal  connue 
sous  le  nom  de  Mérida.  Elle  fut  déchirée  avec  des  peignes  de  fer, 
et  montra  une  sagesse  admirable  dans  ses  réponses.  Elle  avait 
douze  ans.  On  répandit  sur  ses  mamelles  de  l'huile  bouillante,  et  elle 
disait  :  «  Cette  huile  ne  me  fait  aucun  mal,  au  contraire,  elle  m'en- 
flamme d'amour  pour  le  Seigneur  Jésus,  mon  divin  Epoux.  »  On 
alluma  du  feu  autour  de  son  corps  :  «  Mon  corps,  disait-elle  au  tyran, 
est  déjà  cuit,  et  les  forces  ne  s'en  vont  point.  Ordonne  qu'on  y  jette 
du  sel,  afin  qu'il  devienne  une  nourriture  savoureuse  pour  mon 
céleste  époux.  »  On  approcha  du  feu  sur  ses  flancs  :  «  0  Dieu,  s'é- 
criait-elle, vous  nous  avez  éprouvés,  vous  nous  avez  essayés  avec 
du  feu,  comme  on  essaie  l'argent.  »  On  la  déchira  avec  des  peignes 
de  fer,  et  elle  disait  :  «  Seigneur,  ces  signes  que  le  fer  imprime  sur 


annos  i2  nala,  vir^'is  crudelissime 
fuit  cœsa,  inanimillisi]ue  exscclis, 
lactis  rivuliiin  detlil  cl  ipsa  loco 
saniiuitiis.  Posimuduin  cuin  cl  in 
flammis  inancrel  iiilejrra,  fxladio 
eam  Iransvcrltcrari  Judox  inandavit. 
Illa  gaudio  pt-rlusa  iitalrcm  Sopliiain, 
qua;  curii  dualtus  suroriliiis,  (|uariiin 
uni  numon  Spcs,  alleri  (Iharilas, 
vincla  cral,  sic  ailocuta,  osl  :  «  Vi- 
des, 0  Malor,  (|ua  nie.  hcni^nitato 
Chrislus  est  pros(M;ulus,  prccihus 
luis  hoc  ulliinuni  ccrlamon  niuiiin; 
pcrKc  El  vos,  o  sororcîs,  nihil  for- 
miiiuli;  pru  Chrislu  Kloriu^o'ii  luor- 
lemoppi'icri;  :  iina  nialcr  nosfjctuiil, 
unu  nos  aliici,  lrii>iis  iinus  sil  Unis, 
hinl  sororilius  sororia;  cl  ^crniana; 
volunlalirs.  »  Sic  illa  porrccla  cor- 
vicfi  C(!rtnrnen  absoKil.  Siniilil(>r 
bcaUi  Ëulaliu   virgu  Uuodunuib  sub 


Daciano  Hispaniœ  Praeside  in  urbe 
Lusilanic-e  Melropolitana,  noipine 
Kmcrita,  l'erreis  peclinihus  lacerata, 
mira  in  responsis  suis  sapienlia 
pnpdita  admirabilc  subiil  marly- 
rium.  Ciim  cnim  oleum  bullicns  in 
ojus  luanmias  fundercnl,  dicebal  : 
«  Oleum  islud  nihil  mihi  obest, 
immo  Dominum  Josum  sponsum 
nioum  iiiei  amore  inllammal.  » 
C.um  if,'nis  circa  corpus  cjus  ac- 
oi'nderetur,  diccbat  lyranno  :  «  Jam 
assum  esl  corpus  n)cum,  ncc  vi- 
res doliciunl,  jubo  asporfïi  saie,  ut 
cd'lcsli  sponso  cibus  sapidus  sira.  » 
(",um  ad  lalera  if^nis  admoverclur, 
di(rcbal  :  »  Probasli  nos,  Dcus,  igné 
nos  cxauiinasli,  sicul  cxaminalur 
argcnluiii.  »  Cum  jjcclinibus  fcrrois 
laccrarcliir,  dicobal  :  m  II.kc  signa, 
Domine,   ([U(u  fcrrum  impriuiil  ia 
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ma  chair,  sont  des  caractères  qui  gravent  votre  saint  nom  sur  mon 
corps  et  proclament  vos  victoires.  »  Le  Juge  ordonna  qu'on  rasât 
ses  clieveux  et  qu'on  la  traînât  honteusement  sur  la  place  publique 
toute  nue,  elle  dit  :  «  Bien  que  je  sois  honteusement  traînée  par 
terre,  dépouillée  de  mes  cheveux,  nue  et  informe,  celui  pour  l'a- 
mour de  qui  je  souffre  ne  s'éloignera  point  de  moi,  et  il  se  vengera 
cruellement  sur  toi  » 

Ces  réponses  et  d'autres  semblables,  chez  cette  vierge  de  douze 
ans  et  chez  d'autres  de  même  âge,  provenaient,  personne  ne  peut 
en  douter,  du  Christ  à  l'âge  de  douze  ans,  de  la  participation  de  son 
esprit  et  de  sa  sagesse,  qu'il  montra  à  cet  âge  dans  le  temple,  tan- 
dis que  tous  étaient  dans  l'admiration  de  sa  prudence  et  de  ses 
réponses. 


MÊME  DIMANCHE 

Ego  et  Pater  tuus  dolentes  qtuerebamus  te. 
Votre  père  et  moi,  nous  vous  cherchions 
pleins  de  douleur. 
{Evangile  selon  saint  Luc.  Chap.  u,  f.  48.J 

1"  Point.  —  Celui  qui  voudra  considérer  l'amour  très- grand  de 
la  sainte  Vierge  envers  son  fils,  amour  surpassant  tout  autre  amour, 
même  celui  des  saints  envers  Dieu,  comprendra  sans  aucun  doute, 
que  sa  douleur,  pendant  les  trois  jours  qu'elle  fut  à  la  recherche  de 
son  fils,  était  une  douleur  bien  grande. 

Premièrement,  en  effet,  les  saints  aiment  Dieu,  comme  des  en- 


carne  raea,  liltcrae  sunl  quibus  no- 
men  tuura  sanclum  carni  raeae  ins- 
cribilur,  et  luas  viclorias  praîdi- 
cant.  »  Cum  juberet  a  carnilicibus 
judcx  ci  capillos  radi,  et  per  forum 
ad  dedecus  nudani  pertrahi,  dicebal  : 
«  Licel  sim  huini  inhonorata,  ca- 
pillis  spoliala,  nuda  et  inibrrais,  is 
tamen  cujus  ainore  hœc  palier,  a 
me  non  alienabilur,  de  le  auleai 
gravissimam  surael  vindictara. 

Porro  haec  et  siniiiia  responsa, 
lum  in  illa  virgine  duodenni,  lum 
in  aliis  consimilis  iPlatis,  a  Chrislo 
duodenni,  sive  a  parlicipalione  spi- 
rilus  et  sapicnli*  ejus,  quam  in 
œtale  iila  in  lemploostendit.miran- 
libus  omnibus    super   prudenlia  et 


responsis  ejus,  provenisse  nemo  po- 
lest  ambigere. 


EADEM   DOMINICA 

Ego  et  Pater  tutu  dolentet 
quœrebamut  te. 

(Luc.  n.J 

Magnum  fuisse  dolorem  Virginia 
filium  requirenlis  in  hoc  Iriduo,  ne- 
mini  potesl  esse  dubium,  qui  consi- 
derarit  amorem  ejus  maximum  erga 
lilium,  omnem  amorem  superantem 
quorumeumque  etiam  Sanclorum 
erga  Doum.  Primo  enim  Sancli  Deum 
diligunt,  ut  filii  patrem,  Deipara  di- 
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feints  aiment  leur  Père,  et  la  mère  de  Dieu  l'aime  comme  une  mère 
aime  son  fils  unique.  Or,  l'amour  des  parents  pour  leurs  enfants  est 
plus  fort  que  celui  des  enfants  pour  leurs  parents,  parce  que  ces 
derniers  les  regardent  comme  une  partie  d'eux-mêmes.  Voulant 
témoigner  la  grandeur  de  son  amour  envers  Jonathas,  David  s'é- 
oria  :  a  Je  vous  aimais  comme  une  mère  aime  son  fils  unique 
(I,  Bois.  I,  26.)  »  El.  dès  lors  comment  s'otouner  de  ce  que  Marie  ait 
pour  son  fils  un  amour  de  préférence  ;  elle  qu'il  a  aimée  plus  que 
toute  créature,  et  qu'il  a  choisie  de  toute  éternité  pour  être  la  mère 
de  ce  fils  dont  Dieu  est  le  père  ?  Est-ce  que,  si  le  Père  a  pour  son 
fils  un  amour  infini,  la  mère  de  ce  même  fils  ne  doit  pas  avoir 
pour  lui  un  amour  sans  égal,  au-dessus  de  tout,  réunissant  toutes 
les  perfections  de  l'amour  ? 

Secondement,  puisque  Marie  l'a  engendré  seule,  sans  le  secours 
d'un  père  mortel,  elle  devait  réunir  en  elle,  pour  son  fils,  l'amour 
du  père  et  de  la  mère;  et  son  amour  devait  surpasser,  certainement, 
de  beaucoup,  celui  des  autres  mères,  surtout  parce  qu'elle  trouvait 
dans  son  fils  tous  les  motifs  capables  d'exciter  l'amour,  à  savoir  ses 
perfections  infinies.  Aussi  saint  Anselme  lui  adresse-t-il  ces  pa- 
roles :  «  0  la  plus  heureuse  des  femmes,  en  qui  a  été  répandue  la 
grâce  la  plus  abondante  et  la  plus  excellente  de  toutes  les  grâces, 
quels  devraient  être,  je  vous  le  demande,  vos  sentiments  envers 
celui  qui  avait  fait  eu  vous  de  si  grandes  choses?  Certainement, 
il  était  impossible  d'en  rencontrer  de  plus  parfaits,  de  plus  élevés 
dans  le  cœur  des  pures  créatures.  »  {Traité  de  l'excellence  de  la 
virginité,  ch.  4.) 

Troisièmement,  comme  Marie  dans  toutes  ces  actions  surnaturelles 
agissait  toujours  de  la  même  manière,  n'agissant  jamais  avec  tié- 


ligil  sicul  mater  unicum  tilium 
suuni.  Ainor  aulcm  parenlum  vrç^ii 
filios  vchcmentior  est,  quam  lilio- 
runi  cr;,'a  pareilles,  eo  quod  rcspi- 
ciunl  pareilles  proies  suas  (jiiasi  ali- 
quid  sui  .  «  Sioul  mater  iiniciiiii 
atiial  liliuin,  ila  ejço  l(^  (lilif^ehaiii,  " 
iriquit  David,  ut  duclarel  iiia^;iiiliidi- 
ncm  amoris  sui  (ir^'a  Jotialliam.  Kl 
ouid  iniruiii  si  Maria  pra>  niiiiiiltiis 
(lili|.'il  liliiim,  prm  omnihiis  al»  illo 
dileela,  el  at)  a;lcrrio  elecla,  ul  illius 
(ilii  sil  malcr.  ciijus  Deus  esl  l'alei? 
Nonne  sicul  Palcr  uni},'enitiiiii  snnm 
dilitril  infiiiiio  ariiorc  :  ila  irinler 
••jusdeni  (ilii,  supra  omnes  perfee- 
lissirno  eum  dili^il  nmore?  Secundo 
cum   ipsa   8ola  gonuerit  ouin   sine 


paire  terreno  ;  in  ea  conjunclus  cen- 
selur  amor  palris  el  mal  ris  or^a  ti- 
lium, el  idée  vehcmenlius  quam  aliœ 
maires  oum  adamasso  oerluin  est, 
maxime  cum  ev  parle  (ilii  omnes 
raiiones  amorem  inflammanles  rc- 
perirenlur,  inlinila»  nimirnm  ejus 
perfecliones.  Unde  sanclus  Ansel- 
mus  sic  eam  allalur  :  «  0  heatissima 
ftrminarum,  in  (juam  lluxil  tam  co- 
|)iosa  el  supereminens  fjrali.i  om- 
nium 'r^raliartim,  quid  animi,  ((Uieso, 
perchas  ad  eum  <|ui  lilù  haie  maf^na 
leeil?  Cerle  <|uo  nulius  major  intcr 
puras  crealuras  poluil  reperiri.  » 
'l'erlio  eum  Maria  in  suis  nclionibits 
supernaluralilius  perfeclissime  se  ha- 
bcret,  numquuiu  oporans  topide  el 
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deor  el  négligence,  mais  les  accomplissant  toutes  avec  l'intention 
la  plus  pure  et  l'application  la  plus  grande,  selon  l'efficacité  de  la 
grâce  et  de  l'amour  qu'elle  possédait,  il  est  certain  qu'elle  épuisait 
toutes  les  forces  de  son  cœur  et  de  son  âme  dans  l'amour  qu'elle 
portait  à  son  fils  ;  l'aimant  à  l'excès,  le  chérissant  de  tout  son 
cœur,  de  toute  sou  âme,  de  tout  son  pouvoir.  Aussi  de  son  cœur 
débordant  d'amour,  laisse-t-elle  échapper  ce  cri  de  joie  :  «  Mon 
esprit  est  ravi  de  joie  en  Dieu  mon  Sauveur.  »  {Lvc.  iv,  47.) 

Donc,  l'amour  qu'elle  avait  pour  son  fils  ayant  été  le  plus  fort 
possible,  elle  a  dû  nécessairement  ressentir  la  douleur  la  plus 
grande  de  son  absence,  pendant  qu'elle-même  ne  savait  où  diriger 
ses  pas  pour  le  trouver. 

Sans  doute  elle  commençait  alors  à  éprouver  ce  que  le  vieillard 
Siméon  avait  prédit,  en  lui  disant  :  «  Et  votre  âme  sera  percée 
comme  par  une  épée  »  {Lv^.  ii,  35.)  Par  l'immense  et  amère 
affliction  de  son  âme,  par  les  pleurs  qu'elle  répandit  pendant  ces 
trois  jours  de  recherche  de  celui  qu'elle  avait  perdu,  il  semble 
qu'elle  dût  ressentir  les  douleurs  dont  elle  avait  été  préservée  en  le 
mettant  au  monde.  On  ne  perd  pas  sans  la  douleur  la  plus  vive 
ce  que  l'on  possède  avec  l'amour  le  plus  grand.  Plus  le  trésor  est 
précieux  et  plus  sa  perte  est  sensible. 

Divers  motifs  de  chagrin  et  de  crainte  pouvaient,  d'ailleurs,  se 
présenter  à  l'esprit  de  la  Vierge  et  redoubler  sa  douleur. 

Elle  pouvait  craindre  d'abord,  qu'on  lui  reprochât  un  manque  de 
soin,  de  la  négligence  â  veiller  sur  un  tel  trésor,  ou  bien  que  quel- 
que faute  ne  l'eût  rendue  indigne  de  la  présence  de  son  fils.  Aussi, 
dès  qu'elle  le  retrouve,  elle  lui  dit  :  «  Mon  fils,  pourquoi  avez- vous 


remisse,  sed  perfectissima  intenfione 
et  conalu  sccunduni  omneni  effîca- 
ciam  graliae  el  charilalis,  quam  ha- 
bebal,  absque  dubio  omnes  vires 
cordis  cl  animi  exerebal  in  dilec- 
tione  lilii  sui,  illuiu  ditigens  inlen- 
sissimo  amore,  ex  lolo  corde,  ex 
tola  anima,  ex  omnibus  viribus  suis. 
Undo  cl  illa  vox  jubiialionis  e  corde 
ejus  amoroso  exiiiebat  :  «  Exuila- 
vlt  spiritus  meus  in  Dec  salutari 
lœo.  » 

Ilaque,  cum  maximus  ejus  fuerit 
amor  erga  lilium,  non  poluil  non 
esse  maximus  dolor  de  absenlia  il- 
Uus,  cum  nescirel  ipsa  Jam  ubi  age- 
ret. 

Nimirura  incipiebal  experiri  iliud 
Simeonis  :  «  Tuam  ipsius  animam 


doloris  gladius  pertransibil.  »  Doio- 
res  quos  effugeral  pariendo,  illo  Iri- 
duo  pcr  animi  ailliclioDem  amaris- 
simam,quodaramodo  persensisso  visa 
est  gemendo,  el  perditura  requi- 
rendo.  Cum  magno  dolore  perdi- 
lur,  quod  cum  magno  amore  possi- 
delur.  El  quo  major  esl  Ihesaurus; 
eo  major  anguslia  si  amillilur. 

Variae  aulem  raliones  doloris  et  ti- 
moris  poleranl  se  menli  Virginia  tune 
olVerre,  eamque  afllictare.  In  primis, 
vereri  polerat,  ne  qua  sibi  incuria 
aul  negligenlia  in  cuslodiendo  tali 
Ihesauro  impularelur,  aut  ne  se  in- 
dignam  ejus  praesentia  quapiam  in 
re  exhibuissel.  Unde  cum  eum  re- 
perisset,  ail  :  «  Fili,  quid  fecisli  no- 
bis  sic  ?»  quasi  dicat  :  Quae  causa  fait  - 
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agi  de  la  sorte  avec  nous?  »  {Luc.  ii,  48)  comme  si  elle  eût  voulu 
lui  dire  :  Quel  a  été  le  motif  de  votre  éloignement?  De  quelle  faute 
me  suis-je  rendu  coupable  à  votre  égard?  Je  vous  en  prie,  apprenez 
à  votre  mère  si  elle  a  manqué  de  zèle  et  de  vigilance  dans  l'accom- 
plissement de  quelqu'un  de  ses  devoirs?  Si  je  suis  coupable  en 
quelque  chose,  je  suis  prête  à  le  reconnaître,  et  si  dans  ma  conduite 
quelque  chose  vous  a  déplu,  me  voilà  disposée  à  me  corriger. 

Elle  pouvait  craindre  ensuite,  dit  saint  Antonin,  qu'il  ne  fut 
tombé  entre  les  mains  du  successeur  d'Hérode,  d'Archélaùs,  alors 
régnant  à  Jérusalem.  En  un  mot,  tous  les  motifs  raisonnables  de 
crainte  que  les  parents  dévoués  à  leurs  enfants  chéris  ont  ordinai- 
rement et  qui  jettent  leurs  cœurs  dans  la  désolation,  pouvaient  se 
présenter  à  l'esprit  de  Marie  et  plonger  son  âme  dans  la  tristesse  et 
l'anxiété. 

Dans  son  homélie  sur  ce  sujet,  sainte  Elrède  ajoute  à  tous  ces 
motifs,  le  suivant  :  «  0  ma  reine,  s'écrie-t-il,  pourquoi  étiez-vous 
dans  l'affliction?  vous  ne  redoutiez  pas,  j'en  suis  convaincu,  pour 
cet  enfant  que  vous  saviez  être  Dieu,  la  faim,  la  soif,  l'inanition; 
mais  seulement  vous  souffriez  d'être  privée,  pour  un  instant,  des 
ineffables  délices  de  sa  présence.  » 

Marie,  en  effet  ne  pouvait  supporter  d'être  une  seule  minute  sé- 
parée de  Jésus,  de  ce  Jésus  auquel  elle  était  unie  par  l'amour  le 
plus  ardent  et  le  plus  doux;  elle  ne  pouvait  penser  qu'à  lui,  ne 
désirer  que  lui  seul,  et  voilà  pourquoi  elle  gémît  comme  une  co- 
lombe qui  a  perdu  son  compagnon.  0  trop  long  l'instant,  aimable 
Seigneur,  celui  qui  prive  Marie  du  bonheur  de  vous  voir  !  0  mon 
fils,  s'écrie-t-elle,  pourquoi  avez-vous  agi  de  la  sorte  avec  nous  1 
Fils  beaucoup  plus  cher  que  la  vie,  pourquoi  nous  avez-vous  aban- 
donnés; pourquoi  nous  avez-vous  abandonnés  sans  nous  prévenir, 


ut  nos  dimillert's?  In  quo  polui  ad- 
▼crsum  le  deliquisse  ?  Apcri,  obsecro, 
nialri,  si  quid  obsequii  non  salis  di- 
liKcnlcr  praîslili  :  si  qua  in  re  doli- 
qui,  parala  sutn  a^nosceic;  si  quid 
in  me  libi  dispiiciiil,  parala  sum  co- 
rifîcre. 

Deindn  potcral  liracre,  ne  in  ma- 
nus  Arclitîlai  succcssoris  llcrodis 
incidissri,  iuquil  sancliis  Anloniniis, 

2 nia  «',1  ipsc,  Jiirosolyinis  impciai»,!!. 
••inique  oinnia  qua;  prudcutcr  pa- 
reilles pii  diltMMis  suis  (iliis  liinere 
■oleiil,  el  mia'  valcnl  aniinos  coniin 
aJïliK<'re,  Maria'  inoiili  poleranl  oc- 
ourrere,  el  eu  m  Irislilia  aiixie.latiMii 
iiigiMiernrn.    Addil    liealus    Klredus 


homil.  de  hac  ro  :«  0  Domina  mea, 
quiddolebas!  Credo,  non  fainem,  non 
silim,  non  inediam  timobas  puero, 
quem  Dcum  noveras  :  sed  tanlum 
sublractas  libi  ad  modicum  ineffa- 
biles  prajsenliaî  ejus  delicias  querc- 
baris.  » 

Nempe  non  sustinct  Maria  vol 
modicum  a  Jcsu  divelli,  cui  ardon- 
lissiiiio  el  deliliosissimo  ainore  lola 
iiiba'relial;  nec  aliud  cof^itare,  nec 
aliiid  (bîsiderare  potcral,  ideo  {?emil 
ul  Tiirlur  amisso  compare.  0  modi- 
eum  lonjîum,  pie  Domine  quo  non 
vidcl  le  Maria!  Tili,  inquil,  quid  fo- 
cisii  nobis  sic?  l'ili,  mullo  cbarior 
vila,  cur  nos  desoruisli,  cur  a  nobiS' 


PREMIER   DIMANCHE   APRES   L  EPIPHANIE. 


25 


quand  vous  saviez  que  vous  étiez  tout  notre  bien,  toute  notre  joie, 
l'objet,  la  mesure,  le  centre  de  tout  notre  amour?  Voilà  que,  plon- 
gés dans  l'affliction,  nous  vous  cherchions  ;  nous  vous  cherchions 
comme  notre  vie,  sans  vous,  nous  étions  comme  morts.  Ensevelis 
dans  les  ténèbres  de  la  douleur,  dans  l'obscurité  de  l'affliction,  nous 
vous  cherchions,  vous  notre  soleil  !  nous  vous  cherchions,  vous 
notre  félicité,  félicité  qui  s'était  complètement  envolée  avec  vous 
et  qui  ne  pouvait  revenir  qu'avec  vous. 

Si  le  Christ,  par  son  absence  de  trois  jours,  a  rempli  ses  parents 
d'une  si  grande  tristesse,  de  quelle  immense  douleur  ne  pensez-vous 
pas  que  soient  accablés  les  méchants,  lorsqu'il  leur  cachera  éter- 
nellement sa  face,  et  qu'ils  ne  le  rencontreront  plus  dans  leurs 
longues  recherches,  que  comme  un  juge  et  un  vengeur?  Et  cela, 
parce  qu'au  jour  de  la  miséricorde  ils  ne  l'ont  pas  cherché  dans  la 
douleur  et  l'inquiétude. 

Par  cette  affliction  de  la  Vierge,  Dieu  a  voulu  nous  apprendre 
qu'il  a  coutume  de  semer  de  joies  et  de  douleurs  la  vie  des  plus 
grands  saints  et  de  ses  meilleurs  amis;  il  a  voulu  aussi  que  Marie 
et  Joseph,  dans  ces  alternatives  de  douleurs  et  d'allégresses,  servis- 
sent, à  tous  les  hommes  pieux,  de  miroir  et  d'exemple. 

Marie  est  en  effet,  un  lis  croissant,  fleurissant  et  répandant  une 
odeur  suave,  au  milieu  des  épines.  Elle  enfante  son  fils.  «  Elle  pous- 
sera et  elle  germera  »  comme  le  lis.  a  Elle  sera  dan^  une  etiusion 
de  joie  et  de  louanges  {Isdie.  xxxv,  2)  »  au  milieu  des  concerts  des 
anges,  célébrant  les  louanges  divines;  mais  ce  lis  est  entouré  des 
épines  du  froid,  de  la  pauvreté,  des  incommodités  du  lieu  de  l'en- 


insciis  discessisti,  cum  noveris  te 
totum  bonum  nostrum  esse,  tolum 
gaudium,  lotius  amoris  noslri  objec- 
tum,  pondus  et  cenlrum  ?  Ecce  do- 
lentes quaerebamus  te,  quœrebainus 
te  ut  vilara  nosiram,  sine  te  velul 
mortui;  quaerebamus  solem  nostrum 
tenebris,  doloris  etcaligine  aflliclio- 
nis  circumfusi  ;  quaerebamus  gau- 
dium nostrum,  quod  le  discedenle 
nobis  plane  discesseral,  cl  sine  le 
reverli  non  polerat.  Intérim  et  si 
Christus  triduo  absens  a  parenlibus 
eos  tanlo  replevil  dolore  ;  quanla  pu- 
las  afdictione  airicienlur  reprobi, 
cum  ab  eis  faciem  suam  œternum 
abscondcl,  quando  et  ipsi  eum  am- 
pUus  reperire  non  poterunt,  quan- 
tumlibet  quaerant,  nisi  ut  judicem 
et  tindicem?  Et  id  quidem,  quia  in 


die  gratiae  cum  dolore  et  soUicitu- 
dine  eum  non  quœsierunt. 

Per  hanc  porro  Virginis  aflliclio- 
nem  edoecre  nos  vull  Deus,  sibi  so- 
litum  esse  quanluralibel  justorum  et 
amicorum  suorum  vitam  prosperi- 
tate  et  adversilate  inlerrexere,  et 
sic  eos  probare.  Unde  et  Joseph  et 
Mariam  alternantibus  adversis  et 
prosperis  crebro  a  se  probatos,  vo- 
îuit  omnibus  piis  spéculum  et  exem- 
plum  exhibere.  Est  utique  Maria  li- 
lium,  sed  inter  spinas  crescens,  flo- 
rens,  odorem  exhalans.  Dum  géné- 
rât liUum  suum,  «  germinans  germi- 
navit  quasi  iiiium,  ïaelabunda  et  lau- 
dans,  »  in  medio  Angelorum  laudes 
divinas  concinenlium  :  sed  iiiium 
est  spinis  cinctum  frigore,  pauper- 
tate,  loci  in  que  parit  incommodi- 
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fantement  et  de  bien  d'autres  poignantes  misères.  Elle  met  au 
monde  son  fils  qui  reçoit  aussitôt  les  adorations,  non-seulement 
des  anges,  mais  du  roi  venu  de  l'Osent.  Elle  tressaille  de  joie,  elle 
ressemble  à  un  lis  qui  répand  une  douce  satisfaction  en  ceux  qui  le 
contemplent;  mais  bientôt,  à  la  nouvelle  que  le  roi  Hérode  cherche 
l'enfant  pour  le  faire  mourir,  arrivent  en  foule  les  épines  et  les 
aiguillons  pénétrants  de  Tamertume.  Et  dans  le  temple,  quand  elle 
vient  présenter  son  fils,  à  la  grande  joie  de  toutes  les  âmes  justes, 
Marie  n'est-elle  pas  semblable  à  un  lis?  Mais  au  même  instant  sur- 
gissent les  épines,  lorsqu'elle  entend  cette  parole  du  vieillard  Si- 
méon  :  «  Et  votre  âme  sera  percée  comme  d'an  glaive  »  {Luc. 
n,  35.)  Et  quand  Jésus  enfant  se  développe  et  grandit  entre 
Joseph  et  Marie,  n'est-il  pas  ce  bien-aimé  qui  croit  au  milieu  des 
lis?  Mais  lorsqu'il  faut  fuir  en  Egypte,  habiter  sept  ans  la  terre 
étrangère,  Dieu  sait  au  prix  de  quelles  privations,  les  épines  ne 
manquent  pas.  Au  retour  d'Egypte,  à  Nazareth,  Marie  est  sembla- 
ble à  un  lis  à  l'odeur  embaumée,  elle  attire  tout  le  monde  par  les 
charmes  de  son  affabilité  ;  Nazareth,  en  effet,  signifie  fleur,  mais 
combien  d'épines  entourent  ce  lis,  en  ce  triste  jour,  où,  retournant 
du  temple  à  Nazareth,  elle  ne  retrouve  pas  l'enfant  au  milieu  de 
ses  compagnons  de  voyage? 

0  Marie,  vous  êtes  véritablement  un  lis  parmi  les  épines  1  0  J'é- 
sus,  vous  voulez  à  la  vérité  naître  et  grandir  au  milieu  des  lis, 
mais  des  lis  enveloppés  d'épines,  afin  que  ces  épines  produisent 
pour  nous  des  roses,  afin  que  nos  tristesses  et  nos  afflictions  se 
changent  en  joies  et  que  des  buissons  nous  puissions  retirer  les 
doux  fruits  du  figuier. 


laie,  aliis<|u(;  spinosis  miscriis.  Dum 
lilium  lu'pcrit,  quoni  jain  luloraiil. 
non  soluiii  An>?eli,  sed  (il  Kcf^'os  al» 
Oriente  vcuienU^s, exultai  ci  esl  quasi 
lilium  spc'cie  sua  inluonlcs  so  cxhi- 
larans;  scd  mox  s[)iii{i»  non  désuni 
et  iiunclur.TB  aniaiiludinis,  dum  in- 
Icilii^'il  Kcfrem  Hrrodoni  pucruin 
(|uaTfi('  ad  perdciidiim. 

I)utii  in  lemplo  (dl'iTl  lilium  cum 
paadii)  (ntitiiuiii  jusloruni,  an  non 
Maria  ilii  (piasi  lilium  ?  sed  mox  spi- 
naî  cons(M|uunlur,  dun»  iliidem  au- 
dit i;  Simeonc  :  «  Tuam  ipsius  ani- 
mam  f^ladius  dolori»  perlninsiltil.  » 
Dum  Jésus  inlaiiH  a^il  inler  Joseph 
el  Mariam,  noniK;  dileclUB  est  (pii 
pascilur  inler  lilia?  Al  Hpiuie  non 


désuni,  dum  fufçiendum  est  in 
/Kiryplum,  et  seplennio  conimoran- 
dum  in  terra  exltîrn,  non  sine  lerum- 
na.  Poslquani  redivit  Maria  in  Na- 
zareth al)  /lîjîypto,  ihi  taniquam 
lilium  odoratissiinum  convorsalur 
omnibus  f^'raliosa;  nam  Nazareth 
flos  inlerprelaiur  :  sed  quoi  spin» 
hodie  hoc  lilium  cin^unt,  dum  a 
lenif)!o  in  Nazareth  re^îrcdilur,  rmc 
puerum  reperit  in  comilalu?  0  Ma- 
ria, vere  tu  lilium  es  inler  spinas! 
()  Jesu,  vere  lu  vis  pasci  el  ereseor© 
inter  lilia  ;  sed  spinas  non  vis  ahes- 
se,  quia  du  spinis  rosas  noslri  pro- 
<lueer(\,  inœroniin  el  aniiclionem 
in  ^audium  noslri  converlere,  ne  de 
Iribulis  ticuK  suuvcs  procreare. 
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La  mère  de  Dieu,  dans  la  partie  de  sa  vie  qui  nous  occupe  au- 
jourd'hui, nous  est  un  exemple  de  celte  volonté  divine.  En  effet, 
lorsque  le  premier  jour,  retournant  à  Nazareth,  elle  ne  trouva  pas, 
le  soir,  son  enfant  parmi  ses  parents  et  les  personnes  de  sa  connais- 
sance, elle  passa  la  nuit  entière  dans  l'affliction  ,  les  gémissements 
et  les  plaintes,  et  se  levant  de  grand  malin  elle  put  s'écrier  :  «  Je 
me  lèverai,  je  ferai  le  tour  de  la  ville  et  je  chercherai  celui  qui  est 
le  Men-aimé  de  mon  âme,  »  {Cant.  m,  2.)  et  ajouter:  o  Je  vous 
conjure,  ô  filles  de  Jérusalem,  de  lui  dire  que  je  languis  d'amour.  » 
{Cant.  V,  8.) 

La  douleur  se  mélangeait  avec  son  amour,  et  son  amour  avec  sa 
douleur.  Plus  son  amour  grandissait  et  plus  grandissait  sa  douleur. 
Et  dès  lors,  ne  compatirons-nous  pas  aux  souffrances  et  à  l'amour 
de  cette  pauvre  mère  hahituée  à  la  vie  solitaire  et  forcée  de  revenir 
sur  ses  pas  et  de  se  mettre  à  la  recherche  de  son  fils  bien-aimé  ? 
Ahl  disons-lui  :  «  Où  est  allé  votre  bien-aimé,  ô  la  plus  belle  des 
femmes,  où  s'est  retiré  votre  bien-aimé  et  nous  Tirons  chercher 
avec  vous?  »  {Cant.  v,  47.) 

Suivons-la  et  cherchons  le  bien-aimé  dans  la  maison  de  son 
père. 

A  peine  arrivée  à  Jérusalem,  Marie  se  rendit  au  temple  avec 
Joseph.  Elle  connaissait  la  rare  piété  de  sou  enfant  et  elle  était  sûre 
de  le  trouver  là  plutôt  qu'ailleurs.  Ils  ne  sont  pas  trompés  dans 
leur  attente.  Ils  le  retrouvent,  disent  les  auteurs  sacrés,  le  troisième 
jour,  c'est-à-dire  au  commencement  du  troisième  jour,  dans  le  sens 
donné  par  saint  Marc,  lorsque  ce  saint  Evangéliste  déclare  que  le 
Christ  ressuscitera  après  trois  jours.  0  triduum  qu'il  faut  célé- 
brer avec  une  dévotiou  particulière  envers  le  fils  et  envers  la  mère. 


Oernere  id  licct  hodie  in  Deiparu 
noslra.  Elenim  cum  Nazareth  primo 
die  redisset,  cl  vesperi  iulor  couna- 
tos  et  notos  pueruin  non  reperirel, 
noclem  duxit  altlictione  plenaiu  in 
gemilu  et  suspiriis.  Mox  mane  con- 
surgens,  poluit  dicere  :  «  Surgam  et 
oircuibo  civitatem,  quseraai  quem 
diligit  anima  raea;  »  et  illud  :  «  Ad- 
juw)  vos,  fdiaî  Jérusalem,  ut  nuulie- 
tis  dilecto  quia  amore  langueo. 

Nec  amor  ejus  sine  dolore,  nec 
dolor  eral  sine  amoro  ;  et  que  major 
amor,  eo  dolor  amplior.  Quid  ergo  ? 
An  non  et  nos  compaliemur  dolenli 
et  amanli,  cum  soliludini  assueta 
foret  ilerum  abeunti,  et  dilectum 
quaerenti  ?  Dicamus  illi  :  «  Quo  abiit 


dilectus  tuus,  o  pulcherriraa  mulie- 
rum,  ((Uû  declinavit  dilectus  tuus, 
et  quaeremus  eum  tecum?  »  Sequa- 
mur  et  requiraraus  dilectum  in  do- 
mo  Palris  sui.  Mox  enim  ubi  Maria 
advenit  Jérusalem,  templum  adit 
cum  Josepho,  scieus  pueri  eximiam 
pietatem,  ideo  lue  potius  ibi  quam 
alibi  invcni^indum.  Nec  votis  fraa- 
danlur,  sed  ibi  cura  reperiunt  se- 
donlem  in  medio  Doctorum.audien- 
tem  illos,  et  iulerrogantem.  Post 
Iriduum  auiem  dicttur  inrenlus, 
post  triduum  scilicet  inchoatum,  ea 
phrasi  qua  Marcus  dixit  Christam 
post  1res  dies  resurreclurum. 

O   triduum   speciali    ad    Filium, 
speciali  ad  Matrem  devolioae  reco- 
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Envers  le  fils.  Que  les  âmes  pieuses  se  demandent  quel  fut  celui 
qui  pendant  ce  temps  eut  le  bonheur  de  lui  offrir  un  toit  hospita- 
lier; de  lui  procurer  la  nourriture  dont  il  avait  besoin?  Les  anges 
sont-ils  venus  la  lui  apporter?  Certes,  cela  convenait  à  sa  dignité. 
Ou  bien,  par  hasard,  a-t-il  été  réduit  à  mendier?  Saint  Bernard 
adopte  ce  pieux  sentiment.  Mendier,  mais  c'était  là  une  chose  tout 
à  fait  conforme  à  cette  pauvreté  que  le  divin  enfant  était  venu 
épouser  sur  la  terre.  Oh!  qui  me  donnera,  s'écrie  le  même  saint, 
de  participer  à  ces  bouchées  de  pain  mendiées  par  mon  Sau- 
veur! 

Envers  la  mère.  0  âmes  pieuses,  voyez  de  combien  de  larmes  ces 
jours  ne  furent  pas  remplis  pour  elle.  Kapprochez-les  de  ces  trois 
jours  de  mort  qu'elle  aura  à  subir,  lorsque  son  fils  ne  la  quittera 
pas  à  son  insu,  mais  qu'il  sera  crucifié  sous  ses  yeux.  Mais  de  même 
qu'après  ces  trois  jours,  elle  le  trouva  dans  le  temple,  ainsi  après 
trois  autres  jours  elle  le  retrouvera  plein  de  vie,  sortant  glorieux 
du  tombeau. 

Et  qui  pourra  maintenant  exprimer  l'excès  de  la  joie  de  Marie 
en  retrouvant  son  fils  bien-aimé?  Assurément,  plus  sa  tristesse  et 
ses  inquiétudes  avaient  été  grandes,  pendant  qu'elle  était  à  sa  re- 
cherche, et  plus  sa  joie  a  été  vive,  au  moment  où  elle  l'a  retrouvée. 
Elle  a  été  si  vive,  sa  joie,  qu'elle  aurait  pu  s'écrier  :  a  Nos  consola- 
trices ont  rempli  de  joie  mon  âme,  à  proportion  du  grand  nombre 
de  douleurs  qui  ont  pénétré  mon  cœur.  [Ps.  xciii,  19.) 

Grande  tut  la  joie  des  Mages  en  revoyant  l'Etoile  qui  avait  dis- 
paru un  instant  à  leurs  yeux.  Grande  fut  la  joie  de  la  femme  dont 
parle  l'Evangile,  en  retrouvant  sa  drachme  perdue,  et  en  invitant 
ses  voisins  à  se  réjouir  avec  elle.  Grande  fut  l'allégresse  du  bon 
Pasteur,    lorsqu'il  reportait  sur  ses  épaules  sa  brebis  retrouvée. 


iendum  !  Do  Filio  quidcm  pia  anima 
cunsiderel  quis  lune  cuiu  huspiliu 
excepil  ?  quis  aluil  ?  An  An^ili  ci- 
buiu  suppeililarurU?  Hoc  ojus  di^ni- 
lali  conj^ruebal.  An  l'oiic  nuuulica- 
Til?  Hoc  pic  pulal  iJernanhis,  cl 
pauptTlall   convcniebal    quain  des- 

Eoiisiinî  veneral.  Quis  daliil  ino 
ucctdlanim  (îrnondicali<riirn  parli- 
cipcm  lifri,  itujuil  itcniardus.  De 
Main;  vcro  coiisidcia,  (|Uaiii  ci  fuc- 
ril  lacryinosiiin  Uiduuiu,  cl  conter 
curii  lri(hio  morlis,  (itiando  jain  non 
insciam  relinqucl  \lalreni,  scd  a 
yidcnh!  toi  dur.  Al  jiosl  hoc  Iriduuni 
inviiiil    iii    Icinplo,    sic    posl    islud 


triduum  gloriosum  reperiel  redivi- 
vura  c  scpulchro. 

Sed  quis  cxplicare  valeat  quan- 
luin  lune  lÏKîril  j^audiuin,  roperlo 
Diloeto?  Corlc  quaiilo  major  l'uerat 
dolor  ol  solliciludo  in  Vir^'iiic  cura 
rcquiriMilo,  lanlo  major  Uclilia  in 
cjus  invonlione,  ila  ul  polucril  di- 
ccre  :«  Secundum  mulliludinom  do- 
lorum  meorum.consolalionosluneiai- 
lilicavtM-unlaiiiiiiammoam.»Ma}<uum 
fiiil  Mai^'oruiii  (^'audium,  dum  slol- 
latii  amissfini  ilcruin  vidcrunl.  Mag- 
num gaudium  niulicris  draehmam 
pcrdilam  r»'|)i'rionli.s,  cl  vicinas  ad 
congralulalioncm  advocanlis.  Mag- 
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Immense  fut  le  bonheur  du  père^lorsqu'il  se  précipita  dans  les  bras 
du  prodigue  et  le  couvrit  de  baisers. 

Mais  aucune  de  ces  joies  ne  peut  être  comparée  avec  celle  qu'é- 
prouva la  Vierge  en  retrouvant  son  fils  qu'elle  avait  cherché  avec 
tant  d'amour  et  de  sollicitude. 

Me  demanderez-vous  pourquoi?  c'est  parce  qu'elle  était  plus 
brillante  cette  étoile  qui  lui  apparaissait  alors  et  dont  la  présence 
dissipait  la  noirceur  de  ces  chagrins  ;  parce  qu'elle  était  bien  plus 
étincelante  cette  pierre  précieuse  qu'elle  avait  perdue  un  instant 
et  qui  reparaissait  à  ses  regards;  parce  qu'il  revenait  sur  son  sein, 
ce  petit  agneau  qu'elle  avait  élevé  avec  un  amour  sans  exemple 
et  qui  faisait  la  seule  consolation  et  les  délices  de  sa  mère,  et  alors 
elle  pouvait  lui  dire  :  Je  le  tiens,  il  ne  m'échappera  plus  ;  parce 
qu'enfin,  il  était  le  plus  aimable  des  fils,  celui  dont  elle  pouvait 
couvrir  de  caresses  le  visage  si  aimable  et  si  aimé. 

Ainsi,  larmes  de  douleur  et  larmes  de  joie  se  montraient  tour  à 
tour  dans  les  yeux  de  cette  très-sainte  Mère  et  sa  joie,  étant  devenue 
aussi  intense  que  l'avait  été  sa  douleur,  ravissait  alors  tous  ses  sens. 

Ainsi  celui  qui  est  tout-puissant  a  coutume  de  changer  en  vin 
d'allégresse  les  eaux  amères  de  l'affliction  et  de  faire  déborder  de 
vin  les  vases  qui  laissaient  déborder  l'eau. 

2"  Point.  —  Exposons  maintenant  en  détail  les  occupations  aux- 
quelles se  livrait  l'enfant  quand  il  fut  retrouvé,  les  paroles  que  lui 
adressa  sa  mère  et  la  réponse  qu'il  fit. 

L'Evangéliste  nous  donne  sur  les  occupations  de  l'Enfant  Jésus^ 
quand  il  fut  retrouvé,  les  renseignements  suivants  :  a  Ils  le  trouvè- 
rent dans  le  temple,  assis  au  milieu  des  docteurs,  les  écoutant 
et  les  interrogeant.  »  [Luc.  ii,  49.) 


na  laetilia  Pastoris,  ovem  requisilam 
humoris  suis  reporlaiilis.  Exultalio 
grandis  Patris  super  collum  prodigi 
cum  osculo  rccurabenlis. 

Atlamen  horura  omnium  h-elilia 
conferri  nequit  cuni  ea  quam  ha- 
buil  Virgo,  in  filii  sui,  tanlo  amore 
et  soiliciludine  qua?siti,  invenlione. 

Quid  ila  ?  Quia  clarior  erat  slella 
quae  tune  ci  apparebal,  omnem  mce- 
roris  caliginem  dissipans.  Quia 
clarior  eral  gemma,  quam  ad  lem- 
pus  abscondilam  reperiebat  :  Quia 
m  sinum  ejusreducebatur  agniculus 
enulritus  incomparabili  dileclione, 
malris  tolum  solatium  ;  et  jara  ei 
dicere  licebat  :  Tenui,  nec  dimitlam 
eum.  Denique,  quia  araabiiis  erat 


filius  super  oranes  filios,  super  cujus 
dileclissimara  faciem  ei  recumbere 
licebat.  Sic  lacryraae  sanctissiraae 
matris,  tam  doloris  quam  hBtiliae, 
sibi  jam  muluo  obviabant,  et  que 
major  fuerat  doior,  eo  major  lœlitia, 
ilium  ut  penitus  absorberet.  Sic 
aquam  maeroris  in  vinum  laetitiae 
convertere  solet  ille  qui  polens  est, 
ita  ut  quo  plus  fuerit  in  hydriis 
aquae,  eo  plus  reperiatur  et  vini. 

Sed  in  particulari  explicemus 
quid  agens  reperlus  sit  puer  ;  qui- 
tius  verbis  a  matre  compellatus, 
quidve  responsi  dederit. 

Quod  ad  priraum  spécial,  Evan- 
gelista  exprimit  :  «  Inveneruntillum 
in  temple  sedentem  in  medio  Doc- 
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Il  y  avait  près  de  la  porte  orientale  du  temple  un  lieu  réservé  où 
les  docteurs  de  la  loi  et  les  interprètes  instruisaient  le  peuple.  Il 
existait  là,  pour  ainsi  dire,  une  académie  juive,  à  laquelle,  d'après 
plusieurs  auteurs,  ce  texte  semble  faire  allusion  :  «  Et  ils  ne  m'ont 
pas  rencontré  dans  le  temple  disputant  avec  un  autre,  »  c'est  à 
dire  dans  l'académie  qui  était  dans  le  vestibule  du  Temple.  Or, 
saint  Ambroise  nous  dit  :  «  C'est  une  tradition  de  la  Synagogue 
que  les  plus  respectables,  par  l'âge  et  la  dignité,  soient  assis  dans 
leurs  chaires  quand  ils  engagent  une  discussion  et  que  les  plus 
jeunes  se  placent  sur  les  sièges  inférieurs,  sur  les  pavés  ou  sur 
les  tapis  qui  les  couvrent  »  Saint  Paul  en  disant  qu'il  a  étudié  la 
loi  à  Jérusalem,  aux  pieds  de  Gamaliel,  veut  nous  faire  compren- 
dre qu'il  était  assis  à  terre  avec  les  autres  disciples,  aux  pieds  du 
maitre. 

Comme  le  Christ  enfant  ne  faisait  partie  ni  des  docteurs,  ni  de 
ceux  à  qui  leur  rang  inférieur  assignait  les  petits  bancs,  il  daigna 
s'asseoir  à  terre,  sur  les  tapis,  comme  un  simple  disciple.  Il  se 
trouvait  bien  au  milieu  des  docteurs,  parmi  eux,  mais  cependant 
sur  le  pavé  et  à  leurs  pieds.  Là,  il  écouta  d'abord  leurs  conférences 
sur  la  loi  de  Dieu,  bientôt  après,  suivant  l'usage  reçu,  il  pose  des 
questions  sur  le  sujet  traité  ;  il  répond  aux  interrogations  qu'on 
leur  adresse. 

Plusieurs  auteurs  pensent  que  la  discussion  roulait  sur  la  venue 
du  Messie,  en  sorte  que  cet  enfant,  qu'ils  ne  connaissaient  pas,  les 
jeta  tous  dans  l'étonnemeut,  en  expliquant  avec  la  grâce  et  la  sa- 
gesse répandues  sur  ses  livres  les  passages  des  prophètes  qui 
annonçaient  son  avènement,  son    règne,  sa   vie  entière.    Et    ce 


lorum,  audienlom  cl  interroganicm 
illos.  »  Juxia  porlam  orienlalom 
tempii  iocus  fuisse  comnicmoratur, 
in  quo  legis  maj^islri  v\  inlcrprclcs 
docet>aiit  :  il>i  quaidain  AiMdtMiiia 
Judaioa  exislchat,  de.  (|ua  ali(|ul  in- 
lûlligunl  illud  :  «  N(>(|uc  iii  kinplu 
intcncrunt  mo  cum  ali(|uodispulan- 
lera,  »  hoc  usl,  in  Acadciiiia,  (|ua; 
in  ulriu  leiiipli  ural.  Dicil  au((;in 
Hanclus  Ami>rusius  :  «  Ihuc  Iradiliu 
Syna^up;a>  i;st,  ul  sodciiles  dispulonl 
heuiort-H  di^nilalc  in  calhcdris,  su- 
queules  in  sul)sclliii4  novissinii,  in 

1>uviuienlo,  »  sivc,  super  scun3as 
lumi  siratas.  iJiuic  dicil  Paulus  se 
erudtlarn  in  civilali;  Jcrusalein  sctous 
p«di)S  (iunialirJis,  (|uia  hujui  juxla 
pediM    priect-ploriit ,    cuni     cujUM'it» 


sedebat  discipulis.  Chrislus  ergo" 
puer  cura  nec  ex  Docloribus  esset, 
nec  ex  iliis  dignilale  iuferioribus 
qui  in  suliselliis  sodebant,  dignatus 
csl  bunii  sedcre  super  scoream  ul 
discipulus,  in  uiedio  Docloruni,  hoc 
esl  inlcr  Doclores  bunii  lanuui  ad 
pedes  eoruMi.  Ibi  prinium  audit 
|)ocion's  de  divina  ief,'e  disserenles, 
di'inde  sieul  mos  qyhI  ox  audilis 
(|ua)sliones  excitai,  el  inlerroj^atus 
eliani  lespondel.  Alquc  de  Mossia3 
advonlu  uispulaliunem  fuisse  non- 
nuili  cunjieiuni,  ila  ul  puer  hic  ex 
locis  IMupbelarum  de  i>jus  advenlu, 
re^^'no,  vita,  secunduni  ^jralian»  cl 
s.ipienliam  in  labiis  suis  dill'usaui 
disseruuril,  cl  unmes  iu  slujturem 
converluril,   ignurunlcs    quis    puer 
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n'est  pas,  certes,  sans  une  raison  mystérieuse  qu'on  a  rapporté 
qu'il  était  au  milieu  des  docteurs,  celui  qui  a  dit  :  «  En  quelque 
lieu  que  se  trouvent  deux  ou  trois  personnes  assemblées  en  mon 
nom.  Je  m'y  trouve  au  milieu  d'eux.  »  {Matth.  xviii,  20.)  Il  est 
véritablement  au  milieu  de  ceux  qui,  remplissant  les  devoirs 
de  leurs  charges,  annoncent  et  développent  la  sainte  doctrine  de 
l'Eglise  ;  mais  il  n'habite  pas  dans  les  recoins  et  les  repaires  de  ceux 
qui  font  avaler  un  enseignement  infecté  d'hérésie. 

Le  Christ  aime  toujours  le  milieu.  Voyez-le  dans  la  crèche  au 
milieu  de  vils  animaux;  sur  la  croix  entre  deux  larrons;  après  la 
résurrection  au  milieu  de  ses  disciples.  Il  monte  au  ciel  au  milieu 
des  anges  et  des  hommes,  pour  aller  prendre  sa  place  au  milieu  des 
sept  chandeliers  d'or;  il  sera  au  jour  du  jugement,  au  milieu  des 
boucs  et  des  brebis  et  pendant  toute  l'éternité.  Il  siégera  entre  le 
Père  et  le  Saint-Esprit.  Son  enfance  s'est  écoulée  entre  Marie  sa 
mère  et  Joseph  son  père  nourricier;  s'il  s'éloigne  d'eux,  un  instant, 
|>our  accomplir  une  mission  mystérieuse,  ils  le  retrouvent  bientôt 
au  milieu  des  docteurs  et  sa  vue  les  remplit  d'admiration  et  de  sur- 
prise, dit  l'Evangéliste.  Pourquoi  furent-ils  dans  l'étounement?  Ne 
connaissaient-ils  pas  sa  sagesse  et  sa  divinité?  Marie,  du  moins,  sa- 
vait avec  certitude  qu'il  était  Dieu.  Mais  tout  ce  qui  nous  arrive  à 
l'improviste  nous  cause  ordinairement  de  la  surprise,  et  elle  fut 
tout  à  fait  imprévue  pour  Marie  et  Joseph,  cette  conversation  de 
l'enfant  avec  les  docteurs.  Il  n'avait  pas  fait  encore  quelque  chose 
de  semblable.  Marie  admirait  moins  les  premières  lueurs  de  la  sa- 
gesse de  son  fils  que  la  bonté  qu'il  manifestait  en  voulant  bien, 


jUe  foret.  Nequc  porrosine  mysterio 
est,  quod  in  medio  Doclorum  sedis- 
se  dicilur  illc  qui  ait  :  «  Ubi  duo 
vel  très  congiegati  fuerint  in  nomi- 
ne  mec,  in  medio  eorum  sum.  » 
Vere  in  medio  eorum  est  qui  Eccle- 
siae  veram  doctrinam  propoiiunt  el 
explicanl  ex  oiricio  ;  non  in  angulo 
est,  vel  latibulo  eorum  qui  haeresi 
inl'ectam  doctrinam  obUudunt. 

Alque  Chrislus  scraper  aniavil 
médium,  sive  in  praîsepio  in  medio 
animaliura,  sive  in  cruce  in  medio 
jatronum,  sive  post  resurrectionem 
in  medio  discipulorum,  sive  in  as- 
oensione  in  medio  Angelorum  el 
bominum,  sive  posl  ascensionem  in 
medio  septem  candeiabrorum,  sive 
in  judicio  in  modio  ovium  et  hirco- 
ram,  sive  in  seternilate   in   medio 


intcr  Patrcm  el  Spiritum  Sauctu.  Im- 
mo  in  puerilia  semper  puer  isle  fuit 
ialer  Mariam  matrem  suam  et  Jo- 
seph palrem  nulritium-,  sed  ad  tem- 
pus,  ob  myslerium  ab  eis  discessit, 
et  illi  eum  tandem  in  medio  Doclo- 
rum reperientes  etiam  admirali  sunl 
videntes,  inquit  Evangeiista.  Quare 
mirati  sunl  ?  Numquid  ejus  noverant 
sapieuliam  et  divinitatem  ?  Ulique 
saitem  Maria  banc  probe  noverat  ; 
sed  admiralionem  parère  solot  id 
quod  inopinate  nobis  evenil.  Illa 
aulem  pueri  hujus  eum  Docloribus 
collocutio,  Deipara»  et  Josepho  ino- 
piuala  fuit,  quia  nihil  simile  ad 
illam  usque  aelatem  feceral.  Admi- 
rabalur  orgo  Maria,  non  lam  sciu- 
lillam  sapientia?  promicantern,  quam 
bcnignilatem  lilii  Jam  alios  in  pue- 
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dans  un  âge  si  tendre,  instruire  les  autres  et  fournir  aux  docteurs 
l'occasiou  de  se  demander  s'il  ne  serait  pas  lui-même  cet  enfant  que, 
douze  ans  auparavant,  les  Mages  avaient  recherché  pour  lui  ofirir 
leurs  adorations,  et  que  les  justes  avaient  reconnu  dans  le  temple  ; 
s'il  ne  serait  pas  vraiment  le  Messie,  le  roi  promis  pour  gouverner 
et  racheter  Israël . 

Passons  maintenant  aux  paroles  que  Marie  adressa  à  son  tils. 
Quand  la  foule  des  docteurs  et  des  auditeurs  se  fut  écoulée,  Marie 
s'approcha  de  Jésus  et  lui  dit  :  «  Mon  fils,  pourquoi  avez-vous  agi 
de  la  sorte  avec  nous,  notre  père  et  moi  qui  vous  cherchions  étant 
tous  affligés?  »  {Luc.  il,  48.) 

Nous  avons  déjà  donné  plus  haut  quelques  explications  sur  ces 
paroles  ;  nous  ferons  toutefois  remarquer  ici  qu'elles  ne  dénotent 
aucun  sentiment  d'ambition  et  d'orgueil,  ni  d'indignation  et  de 
colère.  Certains  hérétiques  ont  soutenu  que  Marie  avait  eu  de  pa- 
reilles pensées  :  c'est  par  orgueil,  prétendent-ils,  qu'elle  s'est  intro- 
duite dans  l'assemblée  des  docteurs,  afin  qu'on  la  félicitât  d'avoir 
donné  le  jour  à  un  enfant  si  accompli  ;  c'est  poussé  par  la  colère  et 
l'impatience  qu'elle  lui  a  reproché  publiquement  d'avoir  trans- 
gressé les  préceptes  divins  qui  commandent  le  respect  et  l'obéis- 
sance à  l'égard  des  parents  et  d'avoir  oublié  toutes  les  peines  qu'elle 
avait  endurées  pour  lui  et  en  Egypte  et  depuis  leur  retour. 

Toufes  ces  hypothèses  sont  des  blasphèmes  :  car  Marie  fut  une 
colombe  sans  fiel  et  d'ailleurs  celle  qui  avait  été  préservée  de  la 
tache  originelle  ne  pouvait  être  soumise  à  la  violence  des  passions. 
11  lui  était  impossible,  sachant  que  son  fils  était  Dieu  de  lui  repro- 
cher une  seule  faute,  soit  en  paroles,  soit  même  par  la  pensée.  Sa 
demande  n'a  donc  pas  été  inspirée  par  la  vivacité  et  la  dureté,  c'est 


rili  a?lale  inslruenlis,  cl  Docloribus 
occasionem  piaeLcnlis  rccogilaiidi  ; 
au  non  ipse  lurel  ille  qui  anlc  duo- 
decim  annus  a  iVIa^is  ul  cuin  adora- 
renl,  fucral  (juu'silus  a  juslis  in 
templo  af^nilus  ;  non  Mossias  verc 
lorel,  et  Rcx  proinissus  Israelein 
doclurus,  cl  redomplurus? 

Quantum  ad  secuiiduin  :  (Unn  jam 
solulus  furcl  (lootMiliuin  t;l  auili(;ii- 
liuni  cœlus,  acccssil  Mal(;r  ad  illuiii 
et  dixil  :  «  Fili,  (|uid  l't'cisli  noitis 
sic?  Kgo  j'I  l*at(!r  luus  dulciitis  (|ua!- 
reljarnus  te.  »  VA  Iiuîc  (juidetn  vorha 
jam  parlit[i  iii  su|)ci'iuril)us  explioui, 
liic  tiiniiîn  contra  (juosdaiii  Iia3rt'.li- 
cos  ndvurleiuiuiii,  tiullam  ex  illis 
verbis  Marias  pusse  notum  inuri,  vol 


ainbilionis  et  superbiae,  vcl  iudigna- 
lionis  ot  iracundiae,  quod  sese  in- 
gcsscril  cœlui  pr.T  ambilioac,  desi- 
dcrans  habcri  malcr  lain  sapientis 
pucri  ;  aul  quod  prae  ira  aut  impa- 
ticnlia  publiée  cum  ar;^uerit  quasi 
Irans^ressorcm  divini  praecepli  de 
parcnlibus  bonorandis,  et  inunemo- 
reiii  iiiolosliaruin,  quas  ipsius  causa 
laiii  in  ;Kj:.vpto  quam  alibi  passa 
eral.  Ila^c  eiiim  oiiiiiia  blasphéma 
suiit,  (|iiia  Maria  cohiinba  i'uil  sine 
lellt!  ;  et  (pia»  pcccato  ori{j;inali  non 
ru(M-al  obnoxia,  fuit  sine  lurbulenta 
passione  ;  el  cuni  lilium  suum  scirot 
l)euin  esse,  non  poluil,  vel  verbe, 
vel  cofîilalione,  eum  pcccali  redur- 
gucro.  Non  crgu  vcrbu  sunt  lurbu« 
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une  douce  interrogation,  comme  nous  l'avons  dit  tout-à-l'heure, 
l'humble  plainte  de  l'amour  maternel.  Elle  n'a  pas  été  faite  en  pu- 
blic. La  modestie  de  la  Vierge  et  le  respect  qu'elle  avait  pour  son 
fils  lui  défendaient  cette  liberté.  Elle  n'a  eu  lieu  que  lorsque  l'as- 
semblée a  été  terminée.  Quelques  personnes  retenues  auprès  de 
Jésus  par  la  force  de  l'admiration,  pouvaient  être  présentes  encore, 
mais  elles  étaient  peu  nombreuses. 

Cette  douce  et  humble  question  de  la  Vierge,  fidèlement  rapportée 
par  l'Evangéliste,  renferme  un  mystère.  Marie  a  porté  l'humilité 
jusqu'à  ses  dernières  limites  ;  très-sobre  en  paroles,  aimant  tout  à 
fait  le  silence,  elle  ne  parlait  jamais  sans  nécessité.  Aussi  les  saintes 
Ecritures  ne  nous  rapportent  d'elle  que  quatre  conversations.  La 
première  avec  l'ange  est  très- courte.  La  seconde  avec  sainte  Elisa- 
beth se  prolonge  un  peu  plus  longtemps,  parce  que  Marie  renvo- 
yant à  Dieu  les  louanges  que  lui  adresse  sa  cousine,  se  réjouit  dans 
son  esprit,  et  conversant  plutôt  avec  son  Créateur  qu'avec  les 
hommes,  entoure  ce  sublime  cantique  redit  par  tous  les  siècles  : 
«  Mon  âme  glorifie  le  Seigneur...  » 

Dans  la  troisième,  elle  prononce  les  paroles  que  nous  méditons, 
cri  poussé  par  son  cœur  maternel. 

Nous  l'entendons  enfin  pour  la  quatrième  fois  aux  noces  de  Cana, 
adressant  quelques  mots  à  son  fils  et  aux  serviteurs. 

Jamais  elle  n'a  dit  une  parole  légère  ou  inutile,  ce  n'est  pas  par 
étourderie  ou  par  présomption  que,  dans  la  circonstance  présente, 
elle  prévient  Joseph  et  parle  à  sa  place.  Cette  manière  d'agir  ren- 
ferme certainement  une  leçon  mystérieuse.  En  etfet,  Marie  prend 
la  parole-,  parce  qu'elle  est  en  vérité  la  mère  du  Christ  ;  Joseph  au 


lentae  exprohralionis,  sed  suavis 
interrogalionis,  raaterni  amoris  que- 
relam  humiicm  continonlia,  sensu 
quo  supra  exposui.  Nequc  publiée 
hsec  (ilio  ingessit,  hoc  enim  cjus 
et  verecundia  et  modcslia  non  pali- 
lur,  sed  jam  soluta  congregalione, 
quamvis  nonnulli  adhac  praesenles 
manere  potuerint,  prae  niraio  slu- 
pore  vix  ab  eo  discedenles.  Suavis 
ergo  el  humilis  inlerrogalio  islafuil, 
nonnisi  myslerio  a  Virgine  expres- 
sa,  et  ab  Evangelisla  scriplis  man- 
data. Nam  mulieruin  onmium  hu- 
milliina  fuit  Maria,  et  silentio  omni- 
no  addicta,  loquendi  omnino  parca, 
nuUa  sine  necessitate  eiruliens  ver- 
ba.  Undc  quater  tantum  locuta 
invenilur  in  Scripturis.  Primo  cum 
Angelo  paucis  omnino   verbis.  Se- 


cundo cum  Elisabeth  etiam  paucis, 
nisi  cum  occasione  laudis  sibi  ab 
Elisabeth  tributa?,  in  Deum  laudes 
referens  exultât  spiritu,  el  cum  Dco 
prolixius  loquitur,  quam  cum  homi- 
nibus,  pronunlians  Canlicum  illud 
omnibus  sœculis  decanlandum  : 
«  Magnificat  anima  mea  boininum.» 
Tertio,  locuUi  est  hic  amore  mater- 
no  impellente.  Quarto,  in  nuptiis 
breviter  etiam  cum  lilio  el  ministris 
locu'.a  reperilur.  Numquam  vero, 
vet  lemere,  vel  inuiiliter.  Neque  te- 
merilatis  ullalenus  argui  potesl, 
quod  praeveniat  Josephum,  quodque 
itio  lacente  ipsa  loqui  reperiatur  :  et 
hoc  enim  quodam  factura  est  mys- 
lerio. Loquitur  enim  Maria  lanquam 
vera  mater  Christi  ;  lac-t  vi ro  Jo- 
seph  sciens  Dominum   non  ex  se 
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contraire  garde  le  silence  ;  parce  qu'il  sait  qu'il  n'a  pas  engendré 
le  Sauveur,  et  il  s'estime  déjà  très-heureux  d'être  le  père  nourri- 
cier du  fils  de  Dieu  et  le  gardien  de  sa  mère.  Ensuite,  si  elle  parle 
avec  la  plus  gramle  confiance,  c'est  parce  qu'elle  aime  avec  la  plus 
grande  ardeur.  Elle  dit  :  «  Mon  fils,  pourquoi  avez-vous  agi  de  la 
sorte  avec  nous?  »  Elle  emploie  le  uom  de  fils.  Seule,  elle  pouvait 
sur  la  terre  donner  à  Jésus  ce  doux  nom,  comme  le  Père  éternel, 
seul,  peut  le  lui  donner  dans  les  (lieux.  Elle  le  donne  sans  crainte 
à  Celui  qui  est  le  maitre  du  Ciel  et  de  la  terre,  et  cependant  nous 
pouvons  admirer  sa  grande  humilité  et  sa  déférence,  quand  elle 
ajoute  :  «  Votre  père  et  moi  qui  vous  cherchions  étant  tous  déso- 
lés. » 

Fille  savait  qu'elle  était  la  Mère  de  Jésus  et  que  Joseph  était  seu- 
lement son  protecteur,  et  pourtant  elle  le  nomme  avant  elle,  en  lui 
donnant  son  titre  d'honneur  :  «  Votre  père  et  moi.  » 

Ainsi  donc,  la  Mère  de  Dieu  cède  la  place  à  un  ouvrier,  et  cet 
ouvrier,  sorti  du  peuple,  elle  le  glorifie  d'un  titre  sublime,  l'honore 
comme  son  époux  et  eu  cette  qualité  le  reconnaît  chef  de  la  femme 
et  même  de  la  Reine  des  Anges. 

Cette  conduite  montre  aux  femmes  quels  égards  elles  doivent 
avoir  pour  leurs  maris  et  nous  rappelle  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
Que  les  femmes  soient  soumises  à  leurs  maris,  comme  au  Sei- 
gneur, parce  que  le  mari  est  le  chef  de  la  femme,  comme  Jésus- 
Christ  est  le  chef  de  l'Église.  [Eph.  v,  22  et  23.)  » 

Donc,  comme  l'Église  est  soumise  au  Christ,  ainsi  les  femmes 
doivent  être  soumises  à  leurs  maris. 

Les  paroles  de  la  Vierge  fournissent  encore  aux  parents  une 
salutaire  leçon,  c'est  que,  quelque  indigne  que  soit  la  conduite  de 


geniluin  ;  lioc  solo  stï  feliceiii  icsli- 
mal,  <)uuil  nulrilius  sit  l''ilii  l)oi,cl 
ouslos  Malris.  Deindo  Mari.i  idtnn 
lonuilur  liilcnlissiiiic,  c^uia  aiiialiat 
anieiUissiiiu',  et  sic  dicil  :  «  I  ili, 
quid  fecisli  noliis  sic?  »  rifiuin  vo- 
cal, (]Uod  sola  polcral  facere  iu  hir- 
ris,  sioiil  lît  Paliir  aMcnius  in  cœlis; 
ot  au(i(!iitor  tiiiuiii  vocal  cuin.  qui 
codi  fl  terra) est  Duiiiinus.  Kl  lanicri 
dutii  addit  :  «  Pai(!r  luus  ul  e^o  do- 
lentfs  q'jaiiehamus  le,  »  videre  licct 
ojus  huinililalcin,  et  in  oiiiiiibtis 
reverenliain.  Sciehal  so  Mal  rein ,  cl 
Jonephuin  esse  Nulriliuin  lanluiu  ; 
altaiiiun  ilhiui  sild  pratpunil,  et  i|ui- 
diiin  cuin  honoris  lilulu  :  «  Pater 
tuu»  ut  ego.  »  Sic   Dui  Cîcnilrix   l'a- 


bruin  sibi  praeferl,  cl  lilulo  sublimi 
condecoral,  ul  scilicel  marilum  ho- 
norel  ;  queni  licol  opilicein  cl  plo- 
beiuni,  novil  laineu  esse  capul  inu- 
lieris,  eliam  Kc^iuiie  Angelorum. 
Llndo  hic  censolur  doccre  omucs 
inulieres,  quoimiarn  niarilis  deboanl 
honorein  ;  et  in  monioriain  rcducil 
hoc  suo  laclo  illud  Aposloli  :  «  Mu- 
lieros  viris  suis  subdilie  sinl  sicut 
Duiiiiiio,  (|uoniaiu  vir  capul  est  niu- 
lieris,  sicut  (llirislus  capul  osl  Kc- 
clcsiîo.  »  Kr^o  sicul  Kcclosia  subjoc- 
la  esl  C.hristo,  iladebcîiil  cl  nuilicros 
esse  viris  suis.  Hoc  quoquo  hic  ad- 
verlanl  parentes  pro  docunienlo 
moral»  in  verbis  Vir^inis,  quod 
uircu  proies,  licol  quaudoquo  otlcn- 
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leurs  enfants,  ils  ne  doiveint  pas  se  livrer  contre  eux  à  la  colère,  à 
l'exaspération,  aux  cris  et  aux  injures.  Qu'ils  imitent  Marie  :  «  Mon 
fils,  pourquoi  avez- vous  agi  de  la  sorte  envers  nous.  »  Que  leur 
correction,  parfois  nécessaire,  soit  toujours  tempérée  par  la  sage 
prudence  du  père  et  l'amour  de  la  mère.  Qu'ils  évitent  les  empor- 
tements, les  malédictions,  les  mauvais  traitements.  Que,  dans  le 
paroxysme  de  la  fureur,  ils  ne  les  apostrophent  pas  en  ces  termes  : 
0  infâme  libertin,  véritable  démon,  gibier  de  potence,  tison  d'en- 
fer; qu'ils  n'emploient  jamais  beaucoup  d'autres  termes  sembla- 
bles à  ceux-là,  hélas!  trop  communs  dans  la  bouche  des  parents  de 
nos  jours. 

Ohl  que  ces  apostrophes  violentes  sont  loin  des  douces  paroles  de 
Marie  et  de  sa  plainte  toute  maternelle  :  «  Mon  fils,  pourquoi  avez- 
vous  agi  de  la  sorte  envers  nous?  »  Suivons  le  conseil  de  l'Apôtre  : 
<(  Père,  n'irritez  point  vos  enfants,  mais  ayez  soin  de  les  bien  éle- 
ver en  les  corrigeant  et  les  instruisant  selon  le  Seigneur.  »> 
{Ejih.  xii,  99). 

Examinons  enfin  la  réponse  du  fils  à  sa  mère. 

Voici  cette  réponse  :  «  Pourquoi  est-ce  que  vous  me  cherchiez? 
Ne  saviez-vous  pas  qu'il  faut  ijae  je  sois  occupé  à  ce  qui  regarde 
le  service  de  mou  père?  [Luc.  ii,  30.)  « 

Ces  paroles  ne  sont  pas  un  blâme  pour  Joseph  ou  pour  Marie; 
leurs  recherches  ne  méritaient  aucun  reproche.  Il  aurait  plutôt  eu 
raison  de  les  réprimander,  s'ils  ne  s'étaient  pas  inquiétés  de  lui,  et 
s'ils  n'avaient  fait  aucune  démarche  pour  le  retrouver.  Il  veut  donc 
par  sa  réponse  les  instruire  et  calmer  leur  chagrin. 

Il  répoud  à  sa  mère  avec  autorité  pour  faire  comprendre  qu'il 
était,  non-seulement  son  fils,  mais  encore  qu'il  était  Dieu.  Titre  et 


dant,  non  dcbcanl  se  yererc  cuni 
exasperulione,  impalicnlia  tumul- 
tuosa,  cl  verbis  conlumoliosis.  Ma- 
riam  imilenlur  :  «  Fîli,  quid  lecisti 
nobis  sic?  »  El  licel  quandoque  illis 
debeanl  correctionem,  semper  lanien 
iminisceanl  cum  discrelione  pater- 
num  vel  malernum  amnrein.  Non 
maleiiicanl,  non  convitienlur,  non 
exaspcrenl.  Non  cum  furore  niox 
inclamanl  :  Tu  pessime  ncquani,  lu 
diabole,  lu  palibulum,  lu  ialerni 
lilio,  cl  similia  mullis  parentibus 
uou  infrequenlia.  llœc  sunl  longe 
alla  a  Mariœ  verbis,  et  querela  illius 
materna  :  «  Fili,  quid  fecisti  nobis 
sic  ?  »  Unde  et  AposlolUs  ail  :  «  Pa- 
tres, noUle  ad  iracundiam  provocare 


lilios  veslros,  sed  educate  eos  in 
disciplina,  el  correplione  Doniini.  » 
Quantum  ad  lertium.  Respondit 
Cbrislus  :  «  Quid  est  quod  me  qusere- 
baliâ.  Nesciebalis  quia  in  his  qu» 
Pal  ris  mei  sunl  oporlel  me  esse  ?  » 
Non  his  verl)is  inlelligendus  est 
Cbrislus  Malrem  aut  Josephum  re- 
prehenderc  ;  nec  enim  raerebanlur 
reprchensionem  quod  eum  quaere- 
reiil,  sed  polius  meriti  eara  fuissent 
si  neglexissenl,  aut  si  eura  non  re- 
quisivissenl  :  sed  hac  inierrogatione 
eos  vull  instruere,  et  eorum  anxiela- 
lem  levare.  Intérim  cum  aucloritate 
loquitur  Mairi,  ut  oslendal  se  illius 
uon  solummodo  fdium,  sed  eliam 
Deum   essè,   quod   aliquibus    lune 
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vérité  qu'il  devait  plus  tard  manifester  à  quelques-uns  de  ceux  qui 
l'écoutaieut  en  ce  jour. 

Sa  réponse,  qui  semble  au  premier  abord  assez  sévère,  a  donc 
pour  but  notre  instruction.  C'est  ainsi  qu'on  a  coutume  de  paraître 
mécontent  des  écoliers,  même  quand  ils  n'ont  commis  aucune  faute, 
afin  de  les  exciter  à  apprendre  avec  plus  d'ardeur  ce  qu'on  veut 
leur  enseigner. 

On  peut  découvrir  trois  sens  dans  les  paroles  de  Notre-Seigneur. 
Le  premier  se  rapporte  au  temple  lui-même  et  sa  réponse  peut 
s'interpréter  ainsi  :  Pourquoi  me  chercliiez-vous  parmi  nos  parents 
et  nos  connaissances?  Ne  saviez- vous  pas  que  ma  place  était  dans  le 
temple,  comme  dans  la  maison  de  mon  père?  Que  là  je  devais  ins- 
truire le  peuple,  traiter  les  intérêts  de  mon  père  et  tout  ce  qui  con- 
cerne son  service? 

Le  second  sens  peut  être  celui-ci  :  Pourquoi  me  cherchiez- vous? 
Ignoriez  vous  qu'il  ne  m'était  pas  possible  de  rester  toujours  à  vos 
côtés?  Ne  saviez-vous  pas  qu'il  faut  que  je  sois  occupé  à  ce  qui 
regarde  le  service  de  mon  père?  Bien  plus,  vous  auriez  dû  penser 
que  je  vous  quitterais  un  jour,  pour  me  livrer  tout  entier  à  ce  service. 

Le  troisième  sens  peut  se  traduire  de  cette  manière  :  Pourquoi 
me  cherchiez-vous?Ne  saviez-vous  pas  que  je  dois  me  dévouer  avec 
le  plus  grand  zèle  à  l'œuvre  de  la  rédemption  humaine;  que  c'est 
là  la  grande  tâche  que  je  me  suis  imposée?  Ignoriez-vous  que  je 
suis  venu  au  monde  pour  accomplir  la  volonté  de  mon  Père  et  que, 
dès  maintenant,  il  faut  que  je  me  mette  à  l'œuvre?  Et  cela  se  rap- 
porte bien  à  ce  qu'il  dit  ailleurs  :  «  11  faut  que  je  fasse  les  œuvres 
de  celui  qui  m'a  envoyé.  [Jean,  ix,  4.)  Comme  mon  Père  m'a 
ordonné,  ainsi  je  fais,  (xiv,  90.) 


praiscnlibus  del)cl)al  tandem  patcs- 
cere.  llalnH  erf,'0  Cliiislus  specioin 
rcpreticndentis,  in  verilnlo  lanion 
inlerrofralio  est  doccîiUis.  Sic  sole- 
mus  siinuiala  incrcpalioiu;  discipu- 
los  docero,  etiatii  eu  m  nul  la  m  cul- 
pani  in  i;ts  advcrtiinus,  ut  acrius  ad 
disccnda  (jua;  diciiuiis,  eos  incile- 
mus.  Potcsl  auleni  esse  triplex  sen- 
sus  illorum  verhorurn.  Priinus,  ul 
de  Icinplo  ajratur.  Quasi  dical  : 
Qunre  inlor  cof^nalos  et  nulos  nu; 
qufRrelialis  ?  Nescit'halis  ipiod  in 
tcmplo  tainquani  domo  Palris  inei 
convcnil  me  esse  ad  ponuli  inslruc- 
tioncm  ?  An  nesciehalis  quud  il)i 
aganliir  qun^  Palris  mei  sunl  ?  Se- 
candus  scnnus  esse   polcsl  :  Quaro 


me  qurerebalis  ?  Au  ncsciebalis, 
quod  in  iis  quœ  Palris  mei  sunt, 
oporlel  me  esse,  et  non  semper  vo- 
biscum?  Quinimmo  vobis  aliquando 
reliclis,  Palris  mei  nef;olium  debero 
me  af^erc,  copilare  debueralis.  Ter- 
lius  sensus  est  :  Quid  est  quod  mo 
()u;erel)alis  ?  Numquid  i^^norabatis 
ineuml)ere  mihi  redemplionis  Hu- 
mana^ ncfijolium  cui  me  operam 
n.ivare  oporlel  ?  An  non  sciebalis 
iilud  «^ss(ï  opus  Palris  propler  quod 
veni  in  mundum,  quod  oporlel  me 
perlicen',  et  jam  inchoare  ?  Hoc 
idem  esl  quod  alibi  dicil  :  «  Me 
oporlel  opcrari  opéra  ejus  qui  raisit 
me.  n  Hem  :  «  Sicut  mandulum  de^- 
dit  mihi  Pater,  sic  facio.  »  Et  qui- 
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Marie  et  Joseph  savaient,  certainement,  que  le  Christ  était  fil8  de 
Dieu,  et  que  son  Père  l'avait  envoyé  comme  Rédempteur  mais  ils 
ignoraient  à  quel  âge  il  devait  commencer  sa  mission  et  ils  ne 
pensaient  pas  que  ce  motif  l'eût  retenu  à  Jérusalem.  Bien  plus, 
l'Évangéliste  ajoute  :  «  Mais  ils  ne  comprirent  pas  ce  qu'il  leur 
disait.  {Lue.  ii,  50.)  » 

Quelques  auteurs  voient  dans  ces  paroles  une  synecdoque  (figure 
de  mots)  parce  que  Joseph,  seul,  ne  comprit  pas  le  sens  de  la  ré- 
ponse. On  peut,  cependant,  appliquer  aussi  ce  texte  à  Marie.  Car, 
quoiqu'elle  comprit  que  son  fils  parlait  du  Père  éternel,  elle  ne  peut 
pas,  de  même  que  Joseph,  se  représenter  en  détail  quelles  étaient 
ces  œuvres  du  Père,  que  le  fils  devait  commencer  dans  un  âge  si 
peu  avancé.  Cette  connaissance  d'ailleurs  n'était  pas  pour  eux  né- 
cessaire. C'était  de  leur  part  une  ignorance  purement  négative  qui 
n'enlevait  rien  aux  perfections  de  la  Vierge.  Elle  ne  devait  pas,  en 
effet,  connaître,  exactement  et  aussitôt,  tous  les  mystères  de  son 
fils,  il  suffisait  qu'elle  avançât  de  jour  en  jour  dans  les  lumières  de 
la  sagesse.  Et  voilà  pourquoi  le  même  Evangéliste  ajoute  aussi  : 
«  Or,  sa  mère  conservait  dans  son  cœur  toutes  ces  choses.  [Luc.  ii, 
51.)  »  Il  fallait  qu'il  en  fût  ainsi,  afin  qu'une  méditation  assidue  lui 
donnât  l'intelligence  des  mystères  trop  obscurs  qui  l'entouraient,  et 
que  par  la  contemplation,  elle  pût  jouir  de  ceux  qui  étaient  moins 
profonds,  afin  aussi  que,  quand  le  temps  et  les  lieux  le  lui  permet- 
taient, il  lui  fut  donné  de  les  expliquer  tous  aux  fidèles  et  de  les 
livrer  à  la  méditation  des  âmes  justes. 

Par  ses  actions  et  ses  paroles,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous 
enseigne  que,  pour  toutes  les  choses  qui  regardent  le  service  de 
Dieu,  le  consentement  des  parents  n'est  pas  nécessaire;  que  quel- 


dem  sciebat  Maria  et  Joseph  Chris- 
lum  Del  lilium,  cl  Redemplorcm  a 
Paire  missum  :  sed  qua  a-late  hue 
inchoalurus  crat,  ignorabaiil,  et  an 
proplerea  remansisset  in  Jérusalem, 
non  cogilarant.  Imrao  addil  Evange- 
lisla  :  «  El  ipsi  non  inlellexeruni 
verbum  hoc  quod  loculus  est  ad 
eos.  »  Quod  quidem  aliqui  syncch- 
dochice  accipiunt,  quia  Joseph  non 
inlellexil.  Verum  etiam  id  recle  do 
Maria  accipitur  ;  licet  enim  ipsa 
intellexeril  quod  de  Paire  a'terno 
loqualur  ;  non  lamen  plene  assecula 
luit  ipsa,  née  Joseph,  quaînam  illa 
essenl  in  particulari  Palris  negolia, 
iû  quibus  in  ea  œtale  occupari  de- 
beret.  Nec  id   tenebantur   scire,  el 


ita  non  est  ignorantia  privaliva,  sed 
negaliva,  ideoque  perfeclioni  Virgi- 
nis  nihil  hoc  derogal  :  non  enim 
perfeclissime  slalim  debuit  assequi 
oinnia  filii  mysleria,  sed  de  die  in 
diem  ipsa  in  sapienlia  proficiebat. 

Unde  el  ibidem  additur  :  «  Mater 
aulem  ejus  conservabal  omnia  verba 
haec  in  corde  suo.  »  Ul  frequenti 
scilicel  consideralione  inlelligenliam 
eoruin,  quie  minus  clara  eranl,  as- 
sequerelur,  eorum  vero  quaj  perspi 
cua  eranl,  eonleraplalione  fruerelur. 
Deinde  ul  suo  lempore  el  loco  ea 
aliis  explicaret,  et  conferret  in  com 
munem  piorum  usum. 

Intérim   suo    facto    el    responso 
Chrislus  nos  docuil  in  bis  quae  ad 
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quefois  même  il  ne  faut  pas  ratteiidre.  On  doit  préférer  la  volonté 
de  Dieu  et  ce  qui  appartient  à  son  service,  aux  volontés  des  parents. 
Il  est  même  nécessaire  de  dire  suivant  les  circonstances  à  son  père 
et  à  sa  mère  :  «  Je  ne  vous  connais  pas  »  et  à  ses  frères  :  «  Il  n'y  a 
rien  de  commun  entre  nous.  «  Il  faut  que  je  m'occupe  de  ce  qui 
regarde  le  service  de  mon  père.  [Luc.  ii,  49.)  » 

a  Quand  même  votre  mère,  les  cheveux  épars,  les  vêtements  en 
désordre,  vous  montrerait  le  sein  qui  vous  a  nourri,  quand  même 
votre  père  se  coucherait  sur  le  seuil  de  la  porte  pour  vous  arrêter, 
bravez  tout,  foulez  aux  pieds  votre  père,  séchez  vos  larmes- et 
joyeux,  volez  sous  l'étendard  de  la  croix.  {Saint  Jérôme  à  Hélio- 
dore.)  M 

C'est  ce  que  fit  saint  Thomas  d'Aquin,  à  l'âge  d'environ  quatorze 
ans;  malgré  les  supplications  de  sa  mère,  les  larmes  de  ses  sœurs, 
les  menaces  de  ses  frères,  il  embrassa  avec  ardeur  l'état  religieux, 
afin  de  s'occuper  exclusivement  et  tout  entier  au  service  de  son. 
Père  céleste. 

Saint  François  tint  la  même  conduite.  Il  remit  à  son  Père,  qui 
contrariait  ses  admirables  penchants,  ses  habits  mondains,  en 
s'écriant  :  «  Maintenant  je  dirai  avec  plus  de  vérité  :  Notre  Père 
qui  êtes  au  cieux.  »  Et  lui,  adonné  tout  entier  aux  affaires  de  sou 
père  de  la  terre,  se  livra  tout  entier  aux  œuvres  de  son  Père 
do  ciel. 

Mû  par  les  mêmes  sentiments,  saint  Valérien  résista  aux  conseils, 
aux  caresses,  aux  menaces  de  son  père  et  ne  voulut  jamais  quitter 
le  monastère  dans  lequel  il  était  entré,  jeune  encore,  à  l'insu  et 
contre  le  gré  de  ses  parents.  Les  frères  du  monastère  l'exhortaient, 
le  pressaient  vivement,  alléguant  sa  jeunesse,  de  combler  les  désirs 


divinum  spectant  ohsequium,  paren- 
lum  conscnsum  non  esse  ncccssa- 
riuin,  itnino  (|iiandoquo  ncc  cxpoc- 
landum.  Pulris  a^lerni  volunlas, 
cjusquc  n(!;,'ulia,  Palris  lerrcMii  vo- 
lunlali  el  nef,'uliis  praiponcMuia  suiil; 
diccndumquc  numiuimiiiam  Pal  ri  cl 
Malri  :  «  Noscio  vits,  »  el  fialrihus  : 
«  lf;noro  vos.  lu  his  qu.T  Palris  tin'i 
sunl,  op()rl(!l  me  essi;.  »  Lied  spar- 
Ho  criiH?,  cl  scissis  voslihus,  iilx'ra 
(^uihus  le  milricral  Maler,  oslciulal, 
hccl  iti  lifiiinc  Pater  Juccal,  prr  cal- 
calurn  ncr^c  Palrcni,  siccis  oculis 
ad  y«;xilliitn  crucis  evola. 

Sic  focil  sanclus  Thomas  Aquinas 
annorum  circiicr  (lualuordccini  ado- 
lescciis,    non    ubslaulibus    mulrii> 


sororumque  lacrymis,  el  fralrum 
minis,  ad  Keligionem  evolans,  ut  iu 
iiis  qua^  Palris  sui  orant,  se  esse 
proliliiri'tur. 

Sic  sancUis  Franciscus,  veslcm  im- 
porliiuo  Pairi  rojicitins,  dixil  :  «  Jam 
iiltt'rius  dicam  :  Palcr  nosicr  qui 
es  iu  cœlis  ;  »  cl  qui  iu  uegoliis  Pa- 
lris l(!rrcni  lotus  t'iuM-al,  luuc  in  his 
quio  Palris  cœlcslis  crajat,  lotus 
eœpil  esse. 

Sic  sanclus  Waloricus  numquum 
poiuil  palris  cousiliis,  l)laudiliis, 
niiuis,  a  tuouaslcrio  rcvocari,  quod 
adoicsccus  oiuuihus  part'.ulil)us  ins- 
ciis  iuprcftsus  l'uiMal.  (ainuiuc  eliam 
l'ratrcs  uiouaslcrii  horlarcnlur,  rao 
urgcrcnl,  ul  ud  Icuipus  pulerno  de- 
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de  son  père  et  de  lui  accorder  quelques  jours,  mais  il  demeure  iné- 
branlable, à  tel  point  que  l'abbé  fut  forcé  de  dire  :  «  Frères,  ne 
rejetons  pas  le  don  que  Dieu  semble  nous  avoir  fait.  »  {Surius. 
1  avr.) 

Ces  exemples  furent  suivis  par  saint  Aichard,  abbé  de  Jumiéges, 
près  de  Quinçay.  —  Son  père,  guerrier  illustre,  voulait  lui  faire 
parcourir,  dès  l'âge  de  dix  ans,  tous  les  degrés  honorifiques  de  la 
carrière  militaire.  Il  répondit  à  ses  instances  :  «  0  mon  père,  j'ai 
juré  d'être  soldat  de  Jésus-Christ,  et  la  mort  seule  me  séparera 
de  son  drapeau.  »  {Surius.  17  sept.  Il  parvint  à  désarmer  son  père 
et  il  entra  en  religion  à  l'âge  de  douze  ans. 

C'est  bien  aussi  malgré  son  père  que  saint  Ildefonse  entra  dans 
je  couvent  d'Algali,  —  pour  s'y  livrer  entièrement  au  service  de 
son  Père  des  cieux. 

Saint  Césaire,  évèque  d'Arles,  se  conduisit  de  la  même  manière. 
A  l'âge  de  neuf  ans,  à  l'insu  de  sa  famille  et  de  ses  parents,  il  se 
rasa  la  tête,  obtint  de  saint  Sylvestre  de  changer  son  habit  d« 
laïque  en  habit  de  religieux  et  entra  ensuite  dans  le  monastère  de 
Lérins. 

Tous  ces  saints  ont  choisi  le  temple  pour  leur  demeure  et  cela  sans 
avertir  leurs  parents,  et  même  malgré  eux.  Et  dans  ce  temple  bien- 
aimé,  suivant  l'exemple  que  Notre-Seigneur  leur  avait  donné  à 
l'âge  de  douze  ans,  ils  ne  se  sont  plus  occupés  que  de  l'œuvre  de 
leur  Père  céleste  et  ils  ont  pu  dire,  chacun  eu  particulier  :  «  Il  faut 
que  je  me  dévoue  au  service  de  mon  père.  » 

Que  Jésus  soil  en  tout  voire  unique  modèle 
Quand  il  vint  vous  donner  de  doux  enseignements, 


siderio  salisfacercl,  quod  tener.ne 
adhue  foret  aelalis,  iafraclus  persti- 
til,  adeo  ul  Abbas  diccre  coactussil: 
«  Non  abjiciamus,  lïatrcs,  quod  no- 
bis  a  Deo  donalum  videmus. 

Sic  sancius  Aichard  us  Abbas 
Gemmelicensis  prope  Valenceuas, 
cum  Pater   mililaii    iaude   illusliis 

Euerum  jain  decennem  per  militiae 
onores  evehere  decernerot,  respon- 
dil  :  «  Ego,  o  Pater,  Christi  miles 
esse  decrevi,  a  Christi  mililia  nihil 
nisi  mors  me  separabit.  »  Itaque 
evicto  parcatis  auimo,  religionem 
iûgressus  est  duodentiis. 

Sic  simclus  lllcphonsus  reluctante 
Paire,,  Coenobium  Agaliense  esl  in- 


gressus,  ut  ibidem  in  his  quaePalris 
cœleslis  erant,  occuparelur. 

Sic  sanctus  Caesiirius  Arelalcnsis 
Kpiscopus,  novennispuer,  ignorante 
lamilia  et  parenlibus,  capillos  sibi 
circumcidi  et  habitum  niul<iri  a 
sanclo  Sylvestro  petiit,  et  impelra- 
vil  ;  ac  poslmodum  Lyrinense  Mo- 
nasterium  esl  ingressus. 

Ui  itaque  omnes,  vei  insciis.  vei 
invitis  eliara  parenlibus,  in  lemplo 
remanserunt,  et  Palris  cœleslis  ne-i 
gotiis  loti  se  addixerunt,  cxempia 
Christi  duodennis  invilati,  polue- 
runlque  omnes  dicere  :  «  In  bia 
quie  Palris  mei  sunt,  oportet  in«i 
esse.  » 
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Accomplissez'toujours  avec  un  cœur  fidèle 
Ses  saintes  volontés  et  ses  commandements. 

Terminons  donc  notre  entretien  en  nous  adressant  à  celui  qui 
montre  en  ce  jour  la  puissance  et  la  volonté  qu'il  a  de  communi- 
quer à  tous,  quel  que  soit  leur  âge,  la  sagesse  convenable  à  leur 
condition,  disons-lui  :  0  Christ,  soleil  de  justice,  qui,  à  pareil  jour, 
à  l'âge  de  douze  ans,  avez  daigné  vous  manifester  dans  le  temple 
et  lancer  quelques  rayons  de  votre  gloire  à  travers  le  voile  de  votre 
humanité,  faites,  nous  vous  en  supplions,  que  votre  grâce  soit  le 
flambeau  qui  dissipe  les  ténèbres  de  nos  fautes,  votre  sagesse  la 
lumière  qui  éclaire  les  profondeurs  de  notre  ignorance,  et  votre 
vérité  l'étoile  qui  nous  guide  dans  les  sentiers  dangereux  de  l'er- 
reur, enseignez-nous  le  chemin  du  salut  et  de  l'éternité.  Apprenez- 
nous  à  converser  volontiers  avec  vous  dans  la  maison  de  votre 
Père  ;  apprenez-nous  à  mettre  notre  bonheur  dans  les  travaux  qui 
ont  pour  but  de  procurer  sa  gloire  jusqu'au  moment  où  nous  pour- 
rons, sous  votre  conduite  et  avec  votre  lumière,  atteindre  les  de- 
meures éternelles  et  vous  contempler  éternellement,  vous  et  votre 
Père,  dans  une  vision  béatilique  et  une  jouissance  sans  fin. 

Nous  pourrions  encore  faire  une  instruction  spéciale  sur  ces 
paroles  :«  Il  descendit  avec  eux  à  Nazareth  et  il  leur  était  soumis,  » 
c'est-à-dire,  il  leur  était  soumis  et  obéissant,  accomplissant  toutes 
choses  avec  calme,  modestie  et  amour,  exécutant  au  premier  signe 
les  ordres  que  les  enfants  bien  élevés  ne  refusent  jamais  de  faire. 
Nous  pourrions  encore  parler  de  l'obéissance  qu'on  doit  aux 
parents,  mais  nous  avons  longuement  traité  ces  divers  sujets  dans 
le  Jardin  des  Pasteurs  (première  instruction  sur  le  4*  commaude- 


Tuquoque  habniis  divinis  omniajussis, 
Et  qiue  velle  Palrem  noveris,iÙa  velis. 

Concludamus  itaquc,  et  ad  illum 
qui  omnilms  oinni  ;nlalc  sapienliam 
condilioni  con^Tuam  iinperliri  se 
posstî.c'.l  velle  iiisinuavil,  serinoncirj 
coTiviTlamus,  cl  (licamus  :  0  Sol 
sapienliai,  Chrisle,  qui  liudic  duo- 
«liiiinis  iii  U^mplo  apparent  (lij,'iialus 
es,  cl  radios  luos  pcr  nuhciii  liutna- 
nilatis  cmiiiirre  cœpisli  :  digiunis 
cliam  nos  ijiutninare  lucc  t,'i'i'i'''i 
lua^  cotjlni  ItTicbras  culpa^  luce 
Mpitîniiaî  euiilra  letieliras  ifinoran- 
li»',  luce  vorilalis  cotilra  toiiebras 
«rrori.H,  «l  doec  nos  viarn  fialulis,  et 
«Uîrnilalis,  Doce  nos  in  domo  Pa- 


Iris  lui  lubcnlcr  conversari,  el  in 
negoliis  ejus  {ïloriani  concernenlibus 
lubenler  occupari,  donec  tandem  ad 
domuni  œlernam,  le  duce,  el  tua 
luce  perlinj,'amus,  ubi  le,  et  Palrem 
aîltM-nuin  conlemplemur  perenni  vi- 
sionc,  (>l  Iruilionc. 

Poloril  cl  spoeialis  formari  concio 
super  illls  verbis  :  «  Desceiidil  cum 
eis  Na/.arelb,  el  eral  subdilus  iilis  ;» 
hoc  csl,  oral  subjeclus  el  obediens, 
cum  ipsis  (|uiele,  modesle,  el  aman- 
liM'  ajçens,  in  illls  omnibus  diclo  eo- 
rum  obhMnpcraiis,  in  quibus  iu{j;e- 
nui  lilii  solcnl  parenlibus  obtcmpo- 
rare.  Traclari  ii^ilur  hic  polesl  de 
obedienlia  parcnlibus  débita  de  qua 
fuse  diclum  esl  iu  llorlo  Paslorum, 
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ment).  Il  est  facile  de  rapporter  au  sujet  que  nous  venons  de  vous 
exposer  ce  que  nous  avons  dit  en  cet  endroit. 


DEUXIÈME  DIMANCHE  APRÈS  L'EPIPHANIE 

Nuptùe  facUe  sunt  in  Caiia  Galilex. 
Il  se  fit  des  noces  à  Cana  en  Galilée. 
(Evangile  selon  S.  Jean,  chap.  ii,  y  u) 

1"  Point.  —  Il  n'y  a  point  d'hérésie,  si  stupide  et  si  impie  qu'elle 
soit,  produit  d'un  esprit  insensé  ou  d'un  cerveau  malade,  qui  n'ait 
trouvé  des  adeptes  et  de  zélés  défenseurs.  Les  hérésies  concernant 
le  mariage  prouvent  cette  assertion. 

En  effet,  les  uns  ont  soutenu  que  le  mariage  n'était  pas  permis 
et  l'ont  appelé  une  invention  diabolique.  Ne  sont-ils  pas  stupides  de 
se  condamner  aussi  sottement,  eux  issus  du  mariage?  L'Apôtre 
prévoyait  leurs  erreurs  quand  il  disait  :  «  L'Esprit  dit  expressé- 
ment que  dans  le  temps  à  venir  quelques-uns  abandonneront  la 
foi,  en  suivant  des  esprits  d'erreur  et  des  doctrines  diaboliques  qui 
interdiront  le  mariage.  »  [Titnotk.  ^v,  1  et  H.)  Tels  furent  ces  héré- 
tiques nommés  Encratites,  ou  partisans  de  la  continence,  auxquels 
saint  Irénée  applique  ces  paroles  :  «  Disciples  de  Saturnin  et  de 
Marcion,  ils  ont  prêché  l'obligation  de  s'abstenir  du  mariage,  ren- 
dant ainsi  inutile  l'œuvre  de  Dieu  et  accusant  indirectement  celui 
qui  a  créé  l'homme  et  la  femme  pour  la  propagation  du  genre 
humain.  »  {Liv.  I,  chap.  xxx.) 


lect.  I,  super  quarto  prœcepto  Deca- 
logi,  omniaque  ibi  dicta  hue  referri 
possunt. 


DOMINICA  II  POST  EPIPHANIAM 


Nuptiœ  factœ  tunt  in  Cana 
GaliUœ.  ^ioan.  u.) 


Nulia  haeresis  adeo  stolida  est  et 
rmpia.  quœ  non  in  aiicujus  amente 
menle,  et  iusano  cerebro  locum  re- 
J)eriens,  sectatores  et  propugnalores 
iiacla  sil.  Hoc  ipsum  probant  hœ- 
reses  circa  Malrimonium  ortœ.  Qui- 


dam enim  dixere  itlud  illicitum  esse, 
iiurao  inventum  Satanie  appellarunt. 
An  non  hi  stulidi,  qui  suo  se  ore 
slulle  condemnarunl,  cura  ipsi  ex 
Malriraonio  fuerint  orli  ?  Hos  prae- 
videbal  Aposlolus  aiens  :  «  Spiritus 
maiiifesle  dicil,  quod  in  novissimis 
lemporibus  quidam  discedonta  Ode, 
altendentes  spirilibus  erroris,  et 
doclrinie  diemoniorum  prohiben- 
tium  nubere.  »  Taies  fuere  quidam 
dicli  Eucratita?,  sive  continentes,  de 
quibus  sanctus  Irenaeus  :  «  A  Satur- 
riino  et  Mareione  exorli  abslinen- 
liam  a  nupliis  annuntiaverunt,  frus- 
trantes antiquara  plasmalionern  Dei, 
et  oblique  accusantes  eum,  quia 
masculum   et  fœminam    ad    gène- 


42 


LE   RATIONAL  DES   PREDICATEURS. 


Tels  furent  encore  ces  Maiiicliéeus  dont  parle  saint  Epîphane 
dans  son  traité  40"''  sur  les  hérésies.  Ils  soutenaient  que  tous  ceux 
qui  se  mariaient  accomplissaient  l'œuvre  de  Satan,  «  et  ils  ajou- 
taient que  la  moitié  de  l'homme  appartenait  à  Dieu,  et  l'autre 
moitié  au  démon.  D'après  eux,  Dieu  aurait  formé  la  partie  de 
l'homme  supérieure  au  nombril  et  le  mauvais  esprit  aurait  formé 
la  partie  inférieure  pour  la  livrer  à  la  volupté,  aux  aiguillons  de 
la  chair  et  à  la  coucupiscence.  » 

Est-ce  que  cette  doctrine  ne  vous  parait  pas  impie  et  injurieuse  à 
Dieu. 

D'autres  ont  soutenu  que  sans  la  faute  d'Adam  il  n'y  aurait  pas 
eu  de  noces,  et  pour  imiter  Atlam  dans  le  Paradis  terrestre,  ils  ne  se 
mariaient  pas.  On  les  appela  Adamites,  parce  qu'ils  se  promenaient 
nus,  priaient  tout  nus,  hommes  et  femmes  réunis  et  décoraient  leur 
société  du  nom  de  Paradis,  voulant  imiter  la  nudité  de  notre  pre- 
mier père  dans  ce  beau  séjour,  tels  furent  les  hérétiques  qui  vinrent 
d'Hollande  à  Anvers,  au  commencement  de  la  révolte  des  Belges. 

N'étaient-ils  pas  frappés  d'aveuglement,  eux  qui  ne  faisaient 
aucun  cas  de  la  révolte  de  la  chair  et  de  la  blessure  que  le  péché 
nous  a  laissée  ? 

D'autres  enfin,  membres  gangrenés  de  la  secte  des  Anabaptistes, 
ont  soutenu  la  communauté  des  femmes  et  admis  dans  leurs  réu- 
nions la  promiscuité  des  sexes. 

Quoi  de  plus  insensé  et  de  plus  honteusement  immoral? 

Les  Luthériens  et  les  Calvinistes,  en  dernier  lieu,  tout  en  admet- 
tant que  le  mariage  vient  de  Dieu,  refusent  de  le  reconnaître  comme 
mi  sacrement. 


ralioncra  homiiium  fecil.  »  Sic  et 
quidam  Maiiichasi  (Icslc  sancto  Epi- 
pbauio  ha'rcsi  40.)  Matriuiuniuiii 
conlrahenles  opus  Salaiiaî  explore 
dixcrunl,  addenles  «  diiiiidiatu  par- 
lem  liominis  esse  Dei.diinidiaui  dia- 
boli,  narn  urabilico  cl  supra  dicc- 
baul  forinatiunein  D(n,  al)  uiubilico 
el  infra  esse  inal;e  partis  foruiatio- 
uem  ;  oninia(|ue  seeundum  volup- 
lalem,  siimulum,  el  coiicupisceii- 
tiam,  al)  uitihilicu  el  infra  lieri. 
Ao  nun  lii  in  Deuni  iinpii  et  in- 
jurii  ? 

Alii  dixerunl,  si  Adam  Don  pec- 
cassut,  non  fore  tiuptias  ;  (|iiare 
Adaui  in  Paradisu  iniilari  volentes, 
fu^iebanl  nuplias  :  el  dieli  sunl  Ada- 
miUu,  (|uia  nudi   ubaudjulabanl,  uu- 


di  orabanl  mares  cum  tœminis,  con 
1,'rej^alionemque  suam  vocabant  Pa- 
radisu ni,  sic  AdiB  in  Paradiso 
iiudilaleni  iinitari  volcnles.  Inilio 
luinulluuni  Belf^icoruni  laies  pro- 
ilierunl  Aniuerpiaî  ex  llollanJia.  An 
inm  bi  cteci,  rebellionem  carnis, 
vulnusquc  p(!ecali  consideraro  no- 
lentes?  Deniquc  aliqui  ex  Anaba- 
plislis  voluerunt  uxores  esse  com- 
munes, in  oonvenliculissuis  promis- 
euam  commixliuncm  induccntes. 
(Juid  slultius,  el  l'œdius  ? 

Pi)slreino  liUllierani  ol  (^alvinisUe 
malrimunium  a  Deo  esse  cunceilunl, 
ue;;anl  tamen  esse  Sacrameuium. 
Hece  (|uol  errores,  quoi  hicreses 
malrimonii  sanclilali  maculam  ins- 
pergenles.    Coulia    quus    depuj^'ua 
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Vous  le  voyez  donc,  combien  d'erreurs,  combien  d'hérésies  dés- 
honorent la  sainteté  du  mariage  ! 

Le  concile  de  Trente  les  réfuta  par  ce  canon  :  «  Si  quelqu'un  dit 
que  le  mariage  n'est  pas  véritablement  et  proprement  un  des 
sept  sacrements  de  la  loi  évangélique  instituée  par  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  mais  qu'il  a  été  inventé  par  les  hommes  et  ne  confère 
pas  la  grâce,  qu'il  soit  anathème.  »  {Sess.  24,  ch.  1). 

Beaucoup  de  théologiens  pensent  que  le  Christ  a  élevé  le  mariage 
à  la  dignité  de  sacrement,  en  approuvant  aujourd'hui,  par  sa  pré- 
sence, les  noces  de  Cana.  En  les  honorant  des  prémices  de  ses  pro- 
diges et  d'un  miracle  public,  par  le  changement  de  l'eau  en  vin,  il 
a  voulu  montrer  qu'on  devait  changer  en  vin  d'un  amour  plurpur, 
plus  parfait,  à  l'aide  de  la  grâce  qu'il  accordait  à  l'union  des 
époux,  l'eau  de  la  concupiscence  charnelle  qui  jusqu'alors  avait 
souillé  le  mariage. 

Il  avait  déjà  approuvé  la  virginité,  en  choisissant  pour  mère  une 
Vierge;  en  permettant  à  une  Vtmve  de  le  présenter  dans  ses  bras 
au  temple,  il  avait  approuvé  le  veuvage;  et  aujourd'hui  il  consacre, 
non-seulement  par  sa  présence,  mais  même  par  un  miracle,  le 
mariage  qu'il  avait  déjà  honoré  en  daignant  naître  d'une  vierge 
épouse. 

D'autres  théologiens  pensent  que  le  Christ  a  élevé  le  mariage  à 
la  dignité  de  sacrement,  quand  il  l'a  ramené  à  son  premier  état,  en 
défendant  la  polygamie  et  le  divorce,  et  en  prononçant  ces  paroles  : 
«  Que  l'homme  ne  sépare  point  ce  que  Dieu  a  joint.  »  [Matth. 
XIX,  6.)  c'est-à-dire  :  J'ai  uni  uu  seul  époux  à  une  seule  épouse, 
donc  pas  de  polygamie  ;  je  les  ai  unis  inséparablement,  donc  pas 
de  divorce. 


ConciliumTridenlinumsicdefiniens: 
«  Si  quis  dixerit  Malrimonium 
non  esse  verc  et  proprie  unurn  ex 
septein  Legis  Evangeiicie  Sacramen- 
tis  a  Christo  Domino  inslilutuin, 
sed  ab  hominibus  invcntum,  ne- 
que  gratiam  conferre,  analhema 
sit.  » 

Chrislum  porro  Malrimonium  ad  d  i- 
gnitatem  Sacramenli  élevasse,  quan- 
do  nuplias  hodie  sua  praesenlia  ap- 
probavil,  nonnuili  censenl  Tlieologl. 
Quia  tuuc  eas  primitiis  signorum 
suorum  publicoque  miraculo  deco- 
ravit,  aquam  in  vinum  verlens,  ul 
signilîcaret  aquam  carnalis  concu- 

Îdscenli;ie,  quae  in  malrimoniis  inva- 
uerat  per  gratiam  quam  malrimonio 
sQperaddebat,    verlendam    esse    in 


vinum  perfectioriselpuriorisaraoris. 
Jaiu  anlea  approbarat  virginilalem, 
tic  Virgine  nascens;  cipprobaral  et 
viduilalcm,  intcr  viduue  brachia  ia 
lemplo  prœsenlalus  ;  sic  et  appro- 
bavit  matrimoniura,  non  soium  sua 
praesenlia,  sod  et  miraculo,  quod 
prius  eliam  honorarat,  matrem  eli- 
gens  non  tantum  virginem,  sed 
eliam  conjngalam.  Alii  Theologi 
pulant  Chrislum  élevasse  malrimo- 
nium ad  raliouem  sacramenli,  quan- 
doad  primaevum  stalum  malrimoni- 
um rLHluxll,  rescindeus  pluralitalem 
uxorum,  et  libellum  repudii.  et  ad- 
dens:i'  Quod  Deus  conjuuxit,  bomo 
non  separet.D  Quasi  dicat  :  Unumet 
unnm  conjunxit,  procul  ergo  uxo- 
rum pluraiitas,  inseparabiliter  con- 


44 


LE   RATIONAL   DES    PRÉDICATEURS. 


Une  comparaison  va  nous  mieux  faire  comprendre. 

Le  mariage  était  une  vigne  plantée  par  la  main  de  Dieu,  mais 
peu  après,  des  rameaux  à  la  sève  trop  vigoureuse, et  des  bourgeons 
sauvages,  la  polygamie  et  le  divorce,  ont  ravi  à  cette  vigne,  sa 
beauté.  Le  Christ,  comme  un  céleste  agriculteur,  l'émonde,  retran- 
che ces  bourgeons  malades  et  inutiles  répand  sur  elle  une  nouvelle 
rosée  de  la  grâce,  la  réchauffe  par  la  chaleur  vivifiante  de  l'Esprit- 
Saint,  la  rend  productive,  lui  donne  d'étendre  ses  branches  et  fait 
pousser  d'elle  en  superbes  rejetons,  une  foule  de  martyrs,  de  con- 
fesseurs, de  vierges  et  tous  ces  saints  dont  le  nombre  est  presque 
incalculable  et  qui  sont  les  cohéritiers  des  Anges.  Et  cette  foule 
d'âmes  s'étale  devant  Dieu  en  grappes  de  raisins  précieux  remplis 
de  vin  sans  mélange,  riches  produits  du  mariage,  non  pas  de 
ce  mariage  institué  dès  l'origine  comme  société  purement  natu- 
relle, mais  élevé  par  le  Christ  à  la  dignité  de  sacrement,  élévation 
qui  eut  lieu  aux  noces  de  Cana  quand  il  les  sanctifia  par  sa  pré- 
sence ou  qui  y  fut  mystérieusement  figurée  par  le  changement  de 
l'eau  en  vin. 

Si  vous  voulez  savoir  maintenant  de  quelle  manière  le  mariage 
de  la  loi  nouvelle  élevé  à  la  dignité  de  sacrement  l'emporte  sur 
celui  de  l'ancienne,  écoutez-moi. 

Premièrement.  Il  est  plus  stable,  puisque  anciennement  le  ma- 
riage pouvait  être  dissous  par  le  divorce  et  même  divisé  par  la 
polygamie. 

Secondement.  11  a  une  signification  plus  parfaite,  puisqu'il  ne 
signifie  pas  seulement  l'union  future  du  Christ  et  qu'il  exprime  le 


junxit,  procul  ergo  Hbellus  repudii. 
Declaremus  id  sitiiililudine.  Malri- 
monium  vitis  crut  manu  Dci  plaiila- 
ta,  scd  poslmodum  pruduxii  luxu- 
riantes pahnilcs,  et, u'crmiiiasyivcslria 
vitem  hanc  dedccoraiilia,  pluralila- 
tcrn  scilic(!l  uxorum,  cl  rt![»U(iii 
libcllum  ;  Christus  lam<|uain  cœlcslis 
UKricola  vilnin  haiic  cxpuif^'al,  et 
gerriiina  isla  impura  resecat,  iiovum- 
que  1,'ratiai  rorein,  novum  Spiiitus 
Sancli  ealorern  huic  vili  adjicil,  ul 
jam  Iclicior  sil  in  IVuclu,  de  suis 
Kurculis  hfala  profercns  K'-rniina, 
loi  Martyres,  toi  Confessores,  lut 
Vir^incs,  loi  sanclos  Angclorurn  eo- 
haîrcdes.  lia;  sunl  uvaj  preliosa* 
coram  I)omino,  non  aijua  sed  vino 
piena-  :  quas  uvas  protulil  conju- 
glum,  non  jam  solum  insliluluni  ul 


primilus  in  ofTicium  nalurae,  sed 
pcr  Chrislum  ad  oralionem  sacra- 
uienti  elovalum.  Quod  quidoni  vel 
facluni  est  in  Cana,  dum  his  nupliis 
sua  pra'senlia  henedixil  ;  vel  saltem 
lune  illius  rei  pncsignilicalionem 
quanuiani  dedil,  dum  aquam  in  vi- 
num  convertil. 

Si  crj^'o  quaîpas,  quid  modo  plus 
liaheal  matrimonium,  ul  Icfîis  novae 
sacramerilum,  quatn  aniicjuilus  ha- 
hucril  in  veleri  ief^e  ?  Kesp.  I.  Majo- 
rem  liahet  lirmilal(;ni,  (]uiaanlii|UilU3 
matrimonium  palirhalur  soiulionem 
per  ijhellum  repiidii,  patiebalur 
eliam  divisionem  per  pluralilaleni 
uxorum. 

Secundo,  habel  perfccliorcm  signi- 
licalionem,  (juia  non  sif^nilical  soium, 
fuluram  Chrisli  et  Kcclosiasoonjuno- 
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parfait  accomplissement  de  cette  union.  Aussi  l'Apôtre  [Epit.  aux 
Fpkésihift,  II,  58.)  ne  craint  pas  de  dire,  que  l'épouse  doit  aimer  son 
époux,  comme  l'Eglise  aime  le  Christ,  et  que  l'époux  doit  avoir 
pour  son  épouse  l'amour  que  le  Christ  a  pour  son  Eglise,  afin  que 
le  mariage  ne  soit  pas  une  représentation  vaine  de  l'union  du 
Christ  avec  son  Eglise,  car  le  mariage  n'est  un  grand  sacrement 
que  pour  cette  simple  raison  qu'il  est  la  fidèle  expression  de  cette 
union  existant  entre  le  Christ  et  sou  Eglise,  le  Christ  regardant 
l'Eglise  comme  son  corps  mystique  et  comme  son  épouse. 

Troisièmement.  Il  confère  une  grâce  que  l'ancien  ne  conférait 
pas.  C'est  la  grâce  sacramentelle  que  le  Christ  lui  a  méritée  par  sa 
passion.  En  effet  de  même  que  le  Baptême  confère  une  grâce  de 
régénération  qui  nous  fait  spécialement  enfants  du  Christ;  la  Con- 
firmation une  grâce  de  force  pour  confesser  la  foi;  l'Eucharistie 
une  grâce  réparatrice  et  nourrissante  ;  la  Pénitence  une  grâce  de 
guérison  et  de  résurrection  spirituelle;  l'Extrême-Onction  une 
grâce  de  résistance  aux  langueurs  de  l'âme  et  aux  tentations  de 
notre  ennemi;  l'Ordre  une  grâce  particulière  de  sanctification  pour 
remplir  dignement  les  fondions  sacrées;  ainsi  le  Mariage  confère 
une  grâce  spéciale  dont  la  vertu  sanctifie  les  époux,  purifie,  en  le 
perfectionnant,  leur  amour,  leur  donne  la  force  de  supporter  les 
charges  de  leur  état,  réprime  leurs  passions  et  les  empêche,  soit 
dans  le  mariage  soit  en  dehors,  de  tomber  dans  des  excès  défendus,' 
«  Que  chacun  de  vous,  dit  saint  Paul,  sache  user  de  son  corps  sain- 
tement et  honnêtement  et  non  point  en  suivant  les  mouvements 
de  la  concupiscence,  comme  les  païens  qui  ne  connaissaient  pas 
Dieu.  »  {Thess.  iv,  4  et  5.) 


tionem  per  incarnalioncm  et  chari- 
tatem,  sed  sigailical  illam  conjunc- 
tionem  jain  perfeclc  consuminalam  : 
lia  ut  proplerea  moneat  Aposlolus. 
ut  uxor  diligal  virurn  sicul  Ecclesia 
Chrislum,  et  vir  uxorera  sicul  Chris- 
lus  Ecclesiam  ;  ul  non  sit  inanis 
repraesentatio  Ctiristi  et  Ecclesiae  in 
conjugio,  quod  Sacrameulum  ma- 
gnum est,  ob  signincalionem  per- 
feclam  illius  unionis,  quae  est  inler 
Christum  et  Ecclesiam,  lamquam 
corpus  suum  mysticum,et  tamquam 
sponsam  suam. 

Tertio,  habet  gratiam  specialera, 
quam  olim  non  habebat,  quae  esl 
gralia  sacramentalis,  quam  Chrislus 
et  sua  promeruit  passione.  Sicul 
enim  Baplismo  dalur  gralia  regene- 
rans,  per  quam  specialiler   Christo 


gignimur  ;  in  ConOrmalione  gratia 
ad  prolilendam  Cbrisli  fidera  con- 
lirmans;  in  Eucharistia  gratia  nu- 
irions et  restdurans  vires  ;  in  Pœni- 
lenlia  gralia  vulnera  sanuns,  et 
a  morte  peccali  suscilans;  in  Extre- 
ma  Unclione  gratia  consolidans 
contra  languores  animi  et  tenta- 
liones  iniinici  ;  in  Ordine  gratia 
specialiler  sanclificans  ad  digne 
obeunda  minisleria  sacra  :  lia  in 
Matrimouio  dalur  gralia  specialis, 
conjuges  sanclilicans,  araorem  na- 
luraiem  perliciens,adjuvans  ad  ma- 
Irimonii  subeunda  onera,  concupis- 
cenliam  refreuans,  ne  ad  illicita 
dilTlual,  vel  in  malrimonio,  vel 
exlra  malrimonium,  «  ul  unusquis- 
que  vas  suum  possideat  in  sanctifi- 
calione  et  honore,  non  in  passione 
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Il  donne,  enfin,  aux  époux  une  grâce  toute  particulière  pour  se 
supporter  mutuellement,  élever  leurs  enfants  dans  la  crainte  de 
Dieu,  coopérer  à  l'édifice  de  la  Jérusalem  céleste  et  réparer  la  perte 
des  Anges,  en  mettant  au  monde  des  enfants  remplis  de  la  crainte 
du  Seigneur,  car  telle  est  la  fin  de  son  institution. 

La  grâce  sacramentelle  que  le  mariage  chrétien  confère  a  plu- 
sieurs eflfets. 

1°  Elle  est  comme  un  frein  qui  réprime  la  concupiscence  et 
l'empêche  de  franchir  les  limites  conjugales.  Combien  d'époux  se 
laisseraient  entraîner  dans  l'adultère  et  dans  d'autres  actes  crimi- 
nels, parce  qu'ils  sont  défendus  même  aux  époux,  si  la  bénédiction 
de  Dieu  et  la  grâce  du  sacrement  n'avait  été  pour  eux  un  frein 
puissant  et  une  garde  fidèle. 

2°  Elle  est  comme  l'aiguillon  qui  excite  les  époux  à  un 
amour  vrai  et  solide,  les  met  à  l'abri  des  soupçons,  des  jalousies, 
des  querelles  et  communique  à  leur  aflection  la  volonté  et  la  force 
de  repousser  tous  ces  obstacles  qui  peuvent  s'opposer  à  leur  bon- 
heur. 

3°  Elle  est  comme  une  huile  qui  assouplit  et  allège  le  joug 
si  lourd  du  mariage,  appelé  avec  raison,  joug  mutuel,  l'onction 
spirituelle  qu'elle  contient,  fortifie  l'âme  et  l'aide  à  supporter  les 
charges  de  cet  état. 

4°  Elle  est  comme  une  roue  qui  rend  plus  léger  et  plus  doux 
le  char  du  mariage  que  les  époux  doivent  traîner  toute  leur  vie, 
alors  même  qu'ils  seraient  obligés  de  passer  par  les  chemins  plus 
difficiles  de  la  pauvreté,  de  la  tristesse,  des  maladies  et  d'une  foule 
d'autres  calamités  et  qui  les  conduit  au  terme  fortuné  du  pèlerinage 
et  de  la  vie. 


desidcrii,  sicul  pentes  qiire  Douin 
non  novcrunl.  »  Item  datur  gnilia 
specialis  ad  sesc  muluo  supporlaii- 
duiD,  et  ad  educaiulaiii  prol(;in  iii 
timoré  Dci,  ad  coo|)('randuiii  jedili- 
cio  crelcslis  Jérusalem,  et  rcpaian- 
dns  ruinas  Anfrclurum  per  giuiera- 
lioneni  lilioruni  linieiiliuin  l)i)ini- 
num,  ad  quern  fineni  nialriraoriium 
c&t  instiluluni. 

Ilaijuc,  ^rralia  istu  sacramenlalis, 
(|ua;  in    nialrimonio    dutur,   niulli- 

filici;s  lialicl  clleelus.  I,  Kst  itislar 
raîni  concupiscenliam  cohihcnlis, 
ne  exlra  limites  eonjuf;ales  exundd. 
O  r|uol  conjiijîcs  ruiîreni  in  adulle- 
riû,  vel  alia  in  eonjn^'io  illieila,  nisi 
hencdiclio  Dei,  cl  j^Talia  Saeramenti 
custodiam  et  frUMium  eis    injiccrel  ! 


2.  Est  instar  stimuli  ad  amorera  ve- 
rum  et  pcrleclum  conjuges  insligan- 
tis,  unde  suspicione,  zelol.vpiam, 
dissidia  removet,  an'cclunique  con- 
Juî^'alem  oninia  isla  diiimenlem 
excilal  el  perlicit.  3.  Est  instar  olei 
jufiuni  |)Oii(lerosuni  niatriinonii(unde 
el  conjuj,'ium  appellalur)  eniollienlis 
allevianlis  ;  unclio  enim  spiritualls 
graliaî  in  Saeramenlo  dala^  ad  onera 
maliimonii  l'erenda,  animum  intus 
eorruixtral.  '».  Esl  inslar  rola?  (juia 
euriiim  maliimonii,  (luem  tota  vita 
('()iijii;,'es  (leltent  lialiere,  volubilem 
rcddil  el  laeileni,  c^liamsi  per  vias 
diUieiliores,  pauperlalis,  a'griludinis, 
vel  alleriUH  ca'anMlalis,  oporleat 
])erlransire  ;  landemque  ad  j'elicem 
viaj  el  vilai  Ihiem  i)erducil.  '>.   Do- 
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5°  Elle  est  enfin  comme  un  vin  délicieux  qui  change  en  sa 
substance  l'eau  amère,  c'est-à-dire  les  diverses  tribulations,  apanage 
ordinaire  du  mariage,  et  qui  sont  réellement  comme  des  eaux  satu- 
rées d'amertume.  Sous  son  action  salutaire,  l'amertume  s'en  va,  les 
consolations  arrivent  en  abondance  et  au  moins  à  leur  défaut,  la 
puissance  d'oublier.  C'est  bien  là  le  vin  dont  on  peut  dire  :  «  Don- 
nez du  vin  à  ceux  qui  sont  dans  l'amertume  du  cœur;  qu'ils  boi- 
vent et  qu'ils  oublient  leur  pauvreté,  et  qu'ils  perdent  pour 
jamais  le  souvenir  de  leurs  douleurs.  »  [Prov.  xxxiir,  G  et  7.)  Et 
ce  vin,Dilé  le  donne  à  ceux  qui  reçoivent  le  sacrement  de  mariage 
avec  de  saintes  dispositions,  et  l'eau  de  la  tristesse  ne  viendra  pas 
se  mêler  aux  tribulations  diverses  qu'ils  rencontrent  sur  leur 
chemin. 

2"°  Point.  —  D'après  ces  principes,  puisque  1«!  Ltinst  seul  peut 
donner  ce  vin  de  la  grâce,  on  doit  l'inviter  aux  noces,  ccmme  nous 
lisons  qu'il  fut  convié  avec  ses  disciples  à  celles  de  Cana  en 
Galilée. 

Autrefois  les  païens  appelaient,  par  leurs  vœux  et  leurs  chants,  le 
Dieu  hyménée  pour  qu'il  vînt  bénir  les  mariages.  Ils  le  regardaient 
comme  le  Dieu  chargé  de  présider  aux  noces.  On  le  représentait 
sous  la  forme  d'un  beau  jeune  homme,  le  front  ceint  d'une  cou- 
ronne de  Ûeurs  odoriférantes,  portant  d'une  main  un  flambeau  et 
de  l'autre  un  voile  en  soie  blancbâtre  appelé  Flammeum,  parce  que 
les  épouses  des  Flamines  en  ornaient  leur  tète.  Que  signifiait  donc 
cette  couronne  de  fleurs,  si  ce  n'est  un  esprit  ami  de  la  joie  et  des 
fêtes?  Mais,  comme  elle  était  exposée  à  se  flétrir  facilement  et 
promptement,  elle  signifiait  aussi  que  les  plaisirs  du  mariage  et  du 


nique  est  instar  \ini,  «luod  aquain 
in  suavem  (hoc  est,  varias  tribula- 
tiones  quae  in  conjugio  reperiunlur, 
et  instar  aquae  arnarae  sunl)  in  se 
convertit,  et  amariludinera  tollil, 
consolalionem  adjiciens,  vei  quan- 
dam  oblivionem  inducens.  Hoc  esl 
Tinum  de  que  possumusdicere  :«  l)a 
vinum  his  qui  amaro  sunl  aniino, 
ul  oldiviscanlur  cgeslatis  sua»,  et 
doloris  sui  non  recordenlur  atn- 
plius.  »  Hoc  vinum  Dominas  dal 
C0njui;il)us  in  sacramenlo  rile  dis- 
posilis,  et  aquam  removel  mœroris 
per  varias  tribulaliones  lianseuu- 
tibus. 

KJuia  ijïilur  solus  Christus  hoc 
graliae  vinum  dare  potest,  ideo  vo- 
candus  esl  ad  nuplias,  sicut  ad  bas 
in   Cana   Galiieœ    nuplias    vocalus 


iegilur  cum  discipulis  suis.  Gentiles 
ohm  in  suis  nupliis  Deum  Hyme- 
naeum  iaudibus  el  hymnis  advoca- 
banl,  ut  conjugio  benediceret  ; 
exislimabantque  cura  esse  Deum 
nupiiarum  Pnesidem.  Ocpingebant 
lanquain  juvenem  speciosum,  coro- 
na  ex  tloribus  odoriferis  redimilum, 
una  manu  gerentem  laceiu,  altéra 
vclum  sericum  pallidi  coloris,  ab 
antiquis  «  Flammeum  »  vocatum, 
duia  Flaminum  uxores  illo  caput 
oriiai>anl.  Quid  corona  illa  e  llori- 
bus  désignai,  nisi  kelum,  et  festi- 
vum  animum?  Sed  quia  lalis  corona 
eliam  facile  marcessil,  signilicabiat 
quoque  conjugii  corporisque  volup- 
lates  non  diu  peidurare.  Quid  fax 
accensa  désignai  ?  Ulique,  consuelu- 
dinera  antiquam,   qua    olira  noctu 
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corps  ne  durent  pas  longtemps.  Que  représentait  ce  flambeau  allu- 
mé? Il  représentait  sans  doute  l'antique  usage  qui  voulait,  qu'à 
cause  de  sa  pudeur,  on  conduisit  pendant  la  nuit  l'épouse  à  la  mai- 
son de  son  époux.  Bien  plus,  le  mari  abordait  la  couche  nuptiale 
au  milieu  des  ténèbres.  Aussi  Jacob  fut-il  trompé  quand  il  trouva 
Lia  à  l.i  place  de  Racbel.  Ce  flambeau  dans  la  main  d'Hyménée 
signifiait  encore  que  l'amour  conjugal  ne  doit  jamais  s'éteindre  et 
qu'il  doit  continuer  à  brûler  des  ardeurs  d'une  fidélité  à  toute 
épreuve  au  sein  de  l'adversité.  Que  signifiait  enfin  le  voile  dans  la 
main  gauche  du  Dieu?  Il  était  le  symbole  de  cette  sounflBsion  per- 
pétuelle que  l'épouse  promet  à  son  époux.  En  outre,  comme  les 
yeux  sont  le  siège  de  la  modestie,  les  époux,  en  se  mariant,  avaient 
l'habitude  de  se  couvrir  d'un  voile.  C'est  de  là  qu'est  venu  le  mot 
noces.  Voilà  pourquoi  aussi,  il  est  écrit  que  Rébecca  se  voila  le 
visage  quand  on  la  conduisit  chez  Isaac  son  époux.  Les  anciens 
essayaient  donc  par  leurs  louanges  et  par  leurs  chants  de  se  rendre 
ce  Dieu  propice.  Leurs  usages  ont  inlroduit  dans  le  langage  le  mot 
hymne,  ce  mot  signifie  chant  hyménéen. 

Mais  laissons  de  côté  ces  inventions  païennes  et  ces  dieux  imagi- 
naires. 

Jésus-Christ  nous  apparaît  aujourd'hui  comme  le  vrai  Dieu  des 
noces,  le  véritable  hyménée.  Par  le  changement  de  l'eau  en  vin 
opéré  à  l'occasion  des  noces  de  Caua,  changement  qui  est  le  sym- 
bole de  la  bénédiction  au  moyen  de  laquelle  il  doit  sanctifier  le 
mariage  chrétien,  il  donne  réellement  la  première  preuve  de  sa 
divinité  et  il  inaugure  la  série  de  ses  miracles. 

Il  faut  donc  l'inviter  à  présider  et  à  consacrer  les  mariages,  lui 
qui  doit  les  bénir  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Là  où  il  est,  se  trouva 


sponsa  in  sponsi  domum  traduceba- 
tur,  ob  recenlcm  adhuc  verecun- 
diam  ;  imo  in  lenebris,  viri  sponsaî 
Ihalamum  adibanl,  unde  deceplus 
fuit  Jacol)  putans  esse  Raclielom, 
cum  Lia  foret.  Sijînificabat  quoque 
fax  ardcns  in  manu  ll^-mena}!  alfec- 
tum  conju}^alcni  nuntjuam  exlin- 
guendura,  sed  etiam  in  noclc  adver- 
sitalis,  cl  fideiilateni  dcbeie  conlinuo 
ardcr(\  Quid  ultcrius  désignât  vc^luin 
in  sinislra  ?  Dénotât  subjeclionem 
perpcluain,  quam  sponso  sponsa  se 
habereprulilctur;  siinulquecuiuoculi 
Kcdes  sint  pudctiis,  sponsne  sob^banl 
obnubere  velu  oculos,  cum  malri- 
monium  inibant  ;  indc  et  nuptia; 
dicUi*.  Sic  Uebecca,  cum  ducla  fuit 
in  domum  Isauc  sponsi  sui,  vclo  se 


ornasse  legilur.  Itaque  hune  Deum 
suum  variis  laudibus  et  hymnis 
sibi  oplabant  propilium  ;  unde  et 
Hymni  nomen  dcrivatum  est,  llym- 
nus  enim  quasi  llymenaeus  can- 
tus. 

Sed  procul  haec  Genlilium  figmen- 
ta,  procul  eoruni  iictilii  Dci.  Patcscit 
bodie  quomodo  Cbristus  verus  sit 
nupliaruin  Deus,  verus  Hymenaeus, 
duin  diviniUilissuic  primum  signura 
et  miraculum  a  nupliis  auspicatur, 
aquam  in  vinuni  convertens,  in 
syml)()luui  benedictionis  nupliis 
Cliristianorum  impcrticndae  per 
(|uaui,  ut  dixinius,  a(|ua  carnalis 
concupiscenliai  in  amorem  supor- 
naturakun  verlerelur.  Ipse  igilur 
advocandus  usl,  qui  in  iiuom  usquQ 
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le  bonheur.  Le  malheur  réside  partout  où  il  n'est  pas.  Là  où  il  est, 
le  démon  n'a  plus  aucune  puissance  :  Asmodée  règne  là  où  il  n'est 
pas  et  avec  lui,  une  magnifique  nature  devient  immonde  et  un  ma- 
riage heureux  n'est  plus  qu'un  affreux  déshonneur.  Là  où  il  se 
trouve,  le  lit  nuptial  est  immaculé  et  le  mariage  se  revêt  de  gloire 
et  d'honneur;  les  jalousies,  les  querelles,  les  plaintes  interminables 
et  une  infinité  d'autres  vices,  se  glissent  et  se  perpétuent  là  où  il 
n'est  pas.  Sa  présence  fait  éclore  au  milieu  des  épines  du  mariage 
une  multitude  de  fleurs,  fleurs  de  saints  désirs,  fleurs  de  bonnes 
œuvres  qui  formeront  plus  tard  les  fleurons  de  la  couronne  éter- 
nelle dans  la  gloire.  Qu'il  soit  absent  et  l'on  ne  rencontre  plus 
qu'épines  aiguës,  qu'un  surcroît  d'inquiétudes,  que  les  chardons  et 
l'ivraie  de  toutes  sortes  de  maux.  Avec  lui,  abonde  le  vin  de  la 
grâce  spirituelle;  loin  de  lui,  il  n'y  a  plus  qu'une  lie  fangeuse,  que 
l'amertume  mélangée  avec  l'eau  dégoûtante  de  la  concupiscence 
charnelle.  Voulez-vous  que  je  vous  dise  tout  en  un  seul  mot.  Eh 
bien,  avec  Jésus-Christ,  les  noces,  par  la  puissance  de  ses  bénédic- 
tions, sont  comme  une  image  et  un  avant-goùt  du  ciel;  sans  loi, 
elles  sont  comme  une  malédiction,  elles  sont  comme  utie  image  de 
l'enfer,  comme  un  enfer  commencé. 

Heureux  les  époux  qui  l'invitent  et  appellent  sa  grâce.  Malheu- 
reux ceux  qui  repoussent,  lui  et  sa  grâce,  et  qui  ne  désirent  et 
n'appellent  que  Vénus,  Cupidon,  ou  même  le  dieu  de  l'argent. 

Mais,  en  invitant  Jésus,  il  faut  inviter  sa  mère,  car  ce  n'est  pas 
sans  une  raison  mystérieuse  que  Marie  assistait  aux  uoces  de  Cana 
en  Galilée. 


sseculi  sacral  connubia  piœses  el 
auspex.  Lbi  ipse  adesl,  orania  sunl 
felicia  ;  ubi  ipse  abest  ;  omnia  sunt  in- 
fausla.  Ubi  ipse  adesl,  dîcmoniuni 
nullaiu  babi'l  polestalcni;  ubi  ipse 
abesl,  Asinoilœus  aceipil  possessio- 
nem  el  luxuiianlem  e\  se  nalurani 
iii  fœda  piopellil  el  conjugio  inde- 
cora.  Ubi  ipse  adesl,  Ihoriis  est  im- 
maculatus,  el  per  oinnia  honorabiie 
connubium;  ubi  ipse  abesl,  zelol.v- 
pia,  œmulalio,  discordia,  aliaifue 
vilia,  vcl  irrumpunl,  vel  irrepunt. 
Ubi  ipse  adesl,  iiiler  malriinunii 
spinas  eliara  flores  novil  producerc. 
flores  saiiclorum  desiderioruin,  flo- 
res boiioruin  merilorum,  ex  quibus 
corona  iwleriiaî  gloriœ  lexalur  ;  ubi 
ipse  abesl,  nonnisi  spinae  pungenles, 
augmenlum  curarum,  tribuli  el  lo- 


iiuiii  maiurum  niullorum  reperiuu- 
lur.  Deuique,  ubi  ipse  adesl,  vinum 
non  deesl  graliœ  spirilualis  ;  ubi 
ipse  abest,  faîces  soium  raanent,  et 
amaritudo  uiixla  cuin  a(iua  cariialis 
concupiscentiie.  Vis  uno  verbo  com- 
pleclar  ?  Ubi  Cbristus  adcst,  nuptiae 
lidient  per  ejus  benediclionern  spe- 
eiern  el  initiuni  quod  iam  paradis!  ; 
ubi  ipse  abesl,  nialedictionc  plcriae 
suai,  el  speciem  ac  inilium  quod- 
dani  habent  interni.  Keliccs  ergo 
qui  eum  advocant  ejusque  gratiam  ; 
iiifelices  sunl  qui  illuin,  iliam(]ue 
negligunt,  Venerena  el  Cupidinem, 
aul  eli;im  Mammonam  in  suis  con- 
uubiis  speclanles  et  advocanles. 

Deinde  vocanda  est  eliam  cum 
Christo  mater  Jesu  ;  non  enim  sine 
mysterio  dicilur,  quod  illa  in   nup- 
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Autrefois  la  déesse  Junoo  était  surnommée  la  déesse  protectrice,  la 
déesse  conciliatrice  des  mariages,  et  elle  était  invoquée  pour  qu'elle 
daignât  y  assister  et  les  rendre  heureux.  Marie  a  chassé  mainte- 
nant cette  divinité  fictive,  comme  Jésus  a  chassé  le  faux  Dieu  Hymé- 
née.  C'est  elle  qui  est  la  véritable  épouse,  la  "Vierge  des  vierges,  la 
reine  des  épouses,  la  déesse  vraiment  tutélaire  ;  c'est  elle  qui  par 
sa  pieuse  intercession  obtient  le  changement  de  l'eau  en  vin,  c'est 
par  elle  aussi  que  l'amour  pur,  les  grâces  célestes  et  tous  les  dons 
nécessaires,  sont  accordés  aux  époux.  «  Il  n'ont  pas  de  vin  »  dit-elle 
à  son  fils.  Comprenez-vous  toute  l'étendue  de  sa  prévenance,  de  sa 
compassion  et  de  sa  sollicitude  envers  les  mariés?  Ah!  si  elle  se 
tourmente  à  ce  point,  alors  qu'on  ne  lui  demandait  rien,  pour  un 
besoin  matériel,  quelles  instances  ne  fera-t-elle  pas  auprès  de  son 
fils  pour  des  besoins  spirituels,  pour  les  dons  de  la  grâce,  si  surtout 
les  époux  réclament,  afin  de  les  obtenir,  sa  puissante  inédiatiou? 

Autant  cette  auguste  Reine  surpasse  les  autres  saints  en  grâce, 
en  mérite  et  en  gloire,  et  autant  elle  les  surpasse  par  la  miséricorde 
pleine  de  tendresse  et  de  sollicitude  qu'elle  daigne  avoir  pour  nous. 
Aussi  est-elle  appelée  spécialement  notre  médiatrice.  Ce  titre  lui 
convient  bien,  car  le  Christ,  en  venant  en  ce  monde,  a  opéré  par 
elle  la  première  sanctification  :  celle  de  saint  Jean  encore  dans 
le  sein  de  sa  mère.  «  Aussitôt  qu'Elisabeth  eût  entendu  la  voix 
de  Marie,  son  enfant  tressaillit  dans  son  sein»  {Luc.  i,  41.),  en 
recevant  la  grâce  sanctifiante  par  l'intermédiaire  de  sa  glorieuse 
cousine.  A  la  prière  de  Marie,  il  fait  son  premier  miracle  pour 
montrer  qu'il  l'a  choisie  toujours  et  partout   comme  médiatrice 


liis  Oalilai.T  adrueril.Olim  dicelialur 
Dca  Juno,  Dca  pronuba,  Dca  lolicis 
coniiultii  conciliiiliix,  idoociiu;  invo- 
cahatur  (;l  ipsa  in  niipliis.  Ilaiic 
fictiliaiii  Dcaru  cxcliniil  Maria,  sicul 
ChriNlusIicliliuiii  Dcuiii  llyini'ii;nuin. 
Insa  iiiiiiiruin  est  sixnisi,  cl  Vir;.;o 
Vir;j^inuin,  cl  Spoiisaruin  piiiniceria, 
lie  lulelaris  Diva,  ipsa  csl  (|iia>  iiuptiis 
iin[)elrat  viiiuin  pro  aqiia  pia  sua 
Inlcrccssionc  ;  impclnil  coiijuf,'iltus 
aiiiontiii  sanoluin,  cœlcslcnupic,  i^'ra- 
tiairi.ao  iiccessaria  dona.  Lliuic  ijtsa 
uil  iliio  :  ••  Vinuin  non  hahcnt.  » 
AUcndc  liic  Virginis  pictatuiii  cl 
sulHciliidiiiciii  in  ravoiciii  cunjij.mitii, 
<^u<id  si  ad(ri>  s()|li(!iia  csl  pro  It^in- 
pDiali  dcfcclti,  (tijaiii  non  rojrala  ; 
f^uiil  pillas  lactiiiacsl  pro  ncecssilalc 
.«ipiiiuj.ilj,  cl  <ltjnis  ^içralia*  a  lilio  iiii- 


ptlrandis,  si  conjuiïuiii  piocibus  ad 
id  invocclur  :'  Ccrtc  quanluni  ipsa 
a!ios  sanclos  suporal  jîiatia,  uierilo, 
cl  }j;loria,  tauluni  cl  cos  supercxcel- 
lil  Itenigna  av^a  nos  pictalc  (>l  so!- 
Iiciludin(3  :  idi!0f|uc  spccialiler  dici- 
lur  Mi'dialrixnoslra.  Pioiiloroa  (iliani 
piitnanisanclincalioncni,(iuaiii(',hris- 
lusopcraluscsl,  vc.nicnsiii  huncniim- 
duni,diini  Joanncin  in  uloro  sanctiti- 
cavit.pcr  Maiiani  ciVccil:  «  Ut  audivil 
voccin  Maria-  Klisal)clli,(^\ullavil  in- 
lans  in  ulcn»  cjus,  »  sanclilicalionis 
Î^MMliain  nicdianlc  Vir^rinis  voce  pcr- 
ci|)icns.  Sic  cl  piiiniini  rniraciiliim 
pcr  cjusdcm  prt>ccs  opcralur,  ul  ulii- 
quc  Jllcdialrix  ('Iccla  osU;ndaliir,  cl 
i|uidi|ui(l  ad  nos  vcnil,  pcr  (\jiis  nia- 
nus  (l(!scc-n(icrc  dcciarclur.  Ad  iliuni 
çr'.ro scconju'.'csconvcrlpii,  ul hone- 
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et  que  tous  les  bienfaits  dont  il  nous  comble  passent  par  ses 
mains. 

Que  les  époux  s'adressent  donc  à  Jésus  et  demandent,  par  l'in- 
tercession de  Marie  la  bénédiction  de  leurs  noces,  afin  que  cette 
bénédiction  soit  l'heureux  début,  la  continuation  de  leur  mariage, 
et  leur  obtienne  la  grâce  d'engendrer  leurs  enfants  à  la  vie  de  la 
foi  et  de  la  piété,  de  les  y  élever  et  de  les  y  maintenir  fortement. 
C'est  pour  obtenir  ce  résultat  que  l'Eglise  invoque  spécialement  la 
mère  et  le  fils,  en  donnant  aux  époux  cette  bénédiction  :«  Seigneur 
Jésus-Christ,  fils  de  Dieu  et  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  qui 
dans  le  Paradis  terrestre  avez  institué  le  mariage  comme  un 
devoir  et  qui,  fait  homme  pour  nous,  l'avez  élevé  à  la  dignité  de 
sacrement  eu  l'honorant  de  votre  présence  et  de  votre  premier 
miracle,  daignez,  par  les  mérites  et  les  prières  de  la  Vierge  Marie 
et  de  tous  les  saints,  bénir  ceux  que  vous  avez  unis  par  les  saints 
liens  du  mariage,  les  préserver  de  tout  empêchement,  charme  et 
maléfice  de  Satan,  leur  donner  la  fécondité,  un  saint  et  libre 
usage  du  mariage  et  la  grâce  nécessaire  pour  mettre  au  monde 
et  élever  une  famille  agréable  à  Dieu  et  aux  hommes,  au  nom  du 
Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  {Rituel  Romain).  » 

Nous  pourrions  citer,  ici,  une  foule  de  saints  époux  qui,  protégés 
et  bénis  par  Marie,  ont  trouvé  dans  le  mariage  non-seulement  le 
vin  céleste,  c'est-à-dire  les  grâces  les  plus  abondantes  et  les  conso- 
lations du  ciel,  mais  ont  donné  au  monde  une  postérité  sainte  et 
heureuse.  C'est  ainsi  que  la  naissance  de  saint  Louis  roi  de  France, 
de  saint  Elzéar  comte  d'Ariano,  de  saint  Edmond,  de  saint  Robert, 
de  saint  André  de  Fiésole,  fut  obtenue  par  la  dévotion  des  parents 


diclionein  niipliis  suis  per  oain  iinpc- 
Ireiil,  ol  l'clicein  inde  profjrossuia  iu 
malri:noiiio,ai[proieiiuiilideelpiela- 
tepaiio!ulani,lovt.'ii(lain,ediicaiulain, 
soiliaiUur.  iNam  cliaiti  Ecclcsia  eani 
cum  lilio  specialiler  ad  huiic  elï'ec- 
tum  invocat,  conjiif,'ibus  henediclio- 
nem  hanc  iiuperlicns  :«  Dotnine  Jesu 
Chiislo,  Kili  Del  cl  l)calissim;e  Vii- 
jçiuis  Mariée,  qui  in  Paradiso  Malri- 
moaiuai  insliluisli  in  otriciuin,  el 
pro  nobis  honio  l'acius  eliam  in  Sa- 
cramenlum,  tua  pra^sonlia  ac  mira- 
culoium  primiliis  dignanlor  illus- 
Iraus,  lu,  per  nierila  el  preces 
Virginis  Mari;«,  et  omnium  Saaclo- 
rum,  lios  quos  sacro  malrimonio 
conjunxisli,  beuedicore  dijjneris,  et 
libérale  ab  omui  ligameulo,  fasci- 


uiimento,  el  malelieio  Satanœ,  el 
dare  eis  l'œcundilalem  el  gratiam  qua 
libère  possint  uli  malrimonio,  ad 
g(!nerandum  el  lovendum  proleni 
gialam  Deo  el  hominibus,  in  nomi- 
ue  Palris,  et  Tilii,  et  Spirilus  Sanc- 
li.  j>  Ke^ensere  hic  licerel  mullos 
conjures  ,  qui  Maria?  lavore  et 
benedicliono  non  solura  vinura  cœ- 
lesle  in  conjugio  repererunl,  hoc 
est,  graliam  el  consolalionem  coeli- 
lus  mauanlem,  sed  et  l'elices  sanc- 
lissirnasque  proies  orbi  dederunl. 
Sic  sanclus  Ludovicus,  Francoruni 
Kex,  sanclus  Elzearius Cornes  Ariani, 
sanclus  Edinundus,  sanctus  Rober- 
lus,  sanclus  Andraeas  Fesulanus  ob 
pielalem  erga  Bealissimain  Virginem 
Mariam  suis  parentibus  fuere  dali. 
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envers  la  Sainte  Vierge  et  si  ces  admirables  saints  devinrent  par 
l'éclat  de  leurs  vertus  la  lumière  de  l'univers,  c'est  parce  que  leurs 
parents  les  consacrèrent,  à  leur  naissance,  à  la  glorieuse  Reine 
du  ciel. 

Il  faut  enfin,  avec  Jésus  et  Marie,  inviter  aux  noces  les  disci- 
ples de  Jésus.  «  Jésus  fut  invité  avec  ses  disciples  »  dit  le  texte 
sacré. 

Bien  loin  d'éloigner  ceux  que  le  Maître  a  conduits,  il  faut  les 
appeler  et  les  invoquer  pour  tous  les  mariages.  Pourquoi  les  appe- 
ler et  les  invoquer?  Pour  une  raison  toute  simple,  c'est  qu'ils  sont 
les  meilleurs  témoins  qu'on  puisse  choisir.  Us  sont,  en  effet,  les 
amis  de  l'Epoux  céleste,  la  voix  de  l'Epoux  les  plonge  dans  la  joie 
la  plus  douce  et  ils  nous  attirent  ses  faveurs. 

Eux  aussi  peuvent  obtenir  aux  époux  le  vin  au  lieu  de  l'eau,  car 
c'est  en  leur  laveur  que  le  Christ  a  opéré  son  premier  miracle,  ce 
merveilleux  changement  de  l'eau  en  vin,  u  aiin  de  manifester  sa 
gloire  devant  ses  disciples,»  dit  l'évangéliste  {Jean,  ii,  H.),  et  certes 
ceux  qui  ont  pieusement  invoqué  les  Apôtres  de  Jésus  ont  très- 
souvent  obtenu  une  union  féconde  et  heureuse. 

Un  fait  admirable,  relaté  sur  une  plaque  de  marbre  de  la  basi- 
lique de  Saint- Sauveur  à  Rome,  prouve  très-bien  ce  que  j'avance. 

En  4474,  Jean  Mates  et  Catherine  Calaguira  de  Barcelone  n'ayant 
pas  d'enfants  après  huit  ans  de  mariage  et  désireux  d'en  obtenir, 
firent  à  cet  effet,  dans  leur  palais,  un  vœu  qu'ils  renouvelèrent 
dans  l'Eglise  de  Saint-Sévère.  Ils  tirent  célébrer  une  messe  solen- 
nelle en  l'honneur  des  douze  apôtres.  Douze  cierges  brûlaient  et 
chaque  cierge  portait  le  nom  d'un  apôtre.  Leurs  vœux  furent  exau- 
cés. Pendant  les  treize  ans  qui  suivirent,  ils  eurent  douze  enfants, 


elah  illis  huic  Malri  speciidiler  con- 
secrali,  univeiso  orbi  saaclilalis 
lucc  adiniraltili  prnefulserunl. 

Ui'n'uiuo,  cuiii  Ji'su  (U  Muiro  t\jus 
vocandi  siinl  (Uiaiii  atl  nuplias  l)is- 
cipuli  Ji'.su  :«  Vocalus  csl  Jl'sus  cum 
biscipuiis  suis,  »  ail  sacor  lexlus. 
Non  ('KO  Jii  pra'li'rmilkMKli,  quos 
secum  voluil  adtJuccn',  lii  vonaudi 
el  invocandi  in  i|Uoli)K'l  cuiuiulùo. 
yuid  ila  ?  Quia  lii  suiil  opliiiii  Icslcs 
(|ui  ailliilx-i'i  pussuiil  cuiiiiubiis.  lit 
suiil  iMiii(M  cd'lcslis  sputisi,  t|ui  gau- 
dio  naudciil  proplcr  vocem  sponsi, 
f.l  favurtMti  cjiis  iiubis  cuticiliaiil.  Ili 
viiiuiii  (Miaiii  louu  a(|Uiu  iiiipolrarc 
possnnl  conju^ialis,  narn  el  proiticr 
ilios  hue  primuin  iniraculutn  t;didil 
Cbrislus  uquuiu  vurlcns  in  vinum, 


«  ul  manilcstarel  gloriam  suain  co- 
rani  discipulis  suis,  »  ul  hic  dici- 
Uir.  Cerle  Apostoli  Jesu  pio  invoeati 
MOU  infnM]ucnl(M-  lœciindilalom  et 
felicilalcm  inalriinonio  iiiipelrarunl. 
y\duuiai)ilis  osl  hao  de,  re  historia, 
(|ua?  Iloiiue  iu  Uiiiiplo  sancii  Salva- 
lofis  do  Lauro  exial  oxarula.  uld  sic 
habclur.  Anno  Wl't,  Joanuos  Mates 
t'I  Calhaiiiia  Cala^'uira  |{arciiionen- 
si's,  cuiu  aiiuos  oclo  Ci^isscul  sine 
prol(!,  pro  ca  ohlincnda  volo  dotni 
coiicciplo,  el  it)  saiicli  Scvori  ccclc- 
sia  roiiovalo,  Sacrum  soUmiuio  celo- 
liiauduiii  curaruiil  ia  houorcm  duo- 
docim  Apostoloruin,  acccnsis  duo- 
di'ciiii  ccicis  cum  nominc  unius 
A|)osloli  ad  singulos  ccroos.  Audie- 
ruul  Apostoli  vola  prccanlium,  uaia 
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huit  garçons  et  quatre  filles.  Chacun  de  leurs  enfants  reçut  le  nom 
d'un  apôtre.  Ils  vécurent  encore  longtemps,  mais  sans  voir  aug- 
menter leur  famille.  Les  frères  et  sœurs  moururent  après  eux,  vers 
l'époque  de  la  fête  de  l'apôtre  dont  ils  portaient  le  nom.  Pierre 
Mates  mourut  le  dernier.  C'était  un  homme  remarquable  par  sa 
science.  11  remplissait  les  fonctions  de  Camérier  apostolique.  C'est 
lui  qui  fit  graver  sur  Je  marbre  de  la  basilique  de  Saint-Sauveur 
le  fait  que  je  viens  d'exposer.  La  plaque  de  marbre  fut  placée  dans 
le  cloître  de  la  basilique,  lorsque  cette  dernière  fut  consumée  par 
les  flammes. 

3me  Point.  —  Il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  songent  pas  à  inviter 
Jésus  à  leurs  noces  et  qui  par  là  même  ne  trouvent  dans  leur  ma- 
riage qu'infortune.  Pour  eux,  il  n'y  a  pas  devin. 

I.  —  En  premier  lieu,  se  présentent  à  notre  examen  ceux  qui, 
sans  consulter  Dieu,  contractent  des  alliances  et  s'engagent  sans 
vocation  dans  les  liens  du  mariage. 

Dieu,  quoique  l'auteur  du  mariage,  n'y  appelle  pas  tout  le 
monde.  Par  une  providence  particulière,  il  dirige  vers  cet  état  ceux 
qui  doivent  y  trouver  un  moyen  de  salut.  Les  hommes  mondains 
ne  font  pas  ces  réflexions,  ils  se  précipitent  dans  les  liens  du  ma- 
riage en  aveugles,  avec  une  témérité  incroyable,  laissant  Dieu  de 
côté,  et  ils  hasardent  ainsi  leur  salut  éternel.  Le  moment  en  eflet  d'où 
dépend  l'éternité  est  surtout  celui  où  il  faut  délibérer  sur  le  choix 
d'un  état.  C'est  dans  ce  moment  décisif  qu'il  est  indispensable 
de  rechercher  avec  le  plus  grand  soin  à  connaître  la  volonté  de  Dieu. 

Les  maîtres  de  la  vie  spirituelle  donnent  des  règles  pour  acquérir 
cette  connaissance.  Examinons-les. 


spalio  Iredccim  annorum  sequen- 
tium,  duodecira  proies  habuero.oclo 
masculos,  quatuor  fœminas,  quorum 
sinf^ulis  unius  Apostoli  noraen  indi- 
derunt.  El  licel  diu  supervixerint, 
nullani  ullra  prolem  susceperunl. 
Filii  deinde  posl  parcnlum  inorlem 
singuli,  circa  feslum  sui  Aposloli 
cujus  noinen  gerebanl,  obierunl. 
Horum  ullimus  Petrus  Mates.  Cubi- 
cularius  Apostolicus,  hsec  Roraa^ 
in  marmore  incidi  curavil  in  sanclo 
Salvatore.  Quod  marmor  transla- 
lum  est  in  clauslrum,  dura  Ecclesia 
conflagravit. 

Muili  sunt  qui  Jesum  non  cen- 
senlur  vocare  ad  nuptias  suas,  ideo- 
que  infelicilalem  in  conjugio  nan- 
ciscunlur,  et  vinum  eis  déficit. 


Primo,  inter  hos  recensendi  sunt 
illi,  qui  sineconsullationecum  Deo, 
malri;nonialia  l'œdera  neclunt,  et 
non  vocati  ab  illo  slalum  conjuga- 
lem  inounl.  Deus  enira,  licet  malri- 
monii  sit  auclor,  non  tamen  om- 
nes  ad  iilud  vocal,  sed  providentia 
sua  parliculari  id  inspiral  illis  qui- 
bus  novil  congruum  ad  salulem. 
Ilomines  aulem  mundani  id  non 
allendenles,  caeco  gressu,  et  sine 
deliberaiione  matura,  sine  consulta- 
tionc  cura  Dco,  conjugio  sese  invol- 
vunl,  sicque  aelernilatis  aleam  jac- 
lanl.  Nam  vere  raomenlum  est  a 
quo  pendet  aelernilas,  quando  de 
slalus  eleclione  decernitur,  lune  er- 
go  voluulas  Dei  sollicite  inquirendfi. 
Quai  ut  agnoscatur,  aliqua  praescri- 
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D'abord  tout  homme  qui  veut  entreprendre  un  état  doit  sérieu- 
sement méditer  sur  la  fin  pour  laquelle  il  a  été  créé  à  savoir,  la 
possession  éternelle  de  Dieu.  C'est  vers  ce  but  suprême  qu'il  doit 
diriger  les  efforts  de  toute  sa  vie.  Il  doit  ensuite  purifier  sa  cons- 
cience, se  mettre  en  présence  de  Dieu,  entrer  en  lui  même,  exami- 
ner les  plis  et  les  replis  de  son  cœur  avec  le  désintéressement  le 
plus  entier  off'rir  au  Souverain  Maître  de  la  manière  la  plus  parfaite 
sa  propre  volonté,  afin  qu'il  daigne  lui  manifester  la  sienne,  et  se 
mettre  dans  l'intention  formelle  de  l'accomplir  énergiquement.  De 
plus,  pour  que  les  yeux  de  sou  esprit  ne  soient  pas  aveuglés  par  la 
poussière  du  monde,  qu'il  les  fixe  avec  courage  sur  l'heure  de  la 
mort  et  qu'il  se  pose  cette  question  :  Que  voudrais-tu  avoir  fait 
dans  cet  instant  solennel?  Quelle  carrière  voudrais-tu  avoir  em- 
brassée? Qu'il  considère  ensuite,  avec  une  sérieuse  attention  ses 
talents,  ses  inclinations,  l'état  de  sa  santé  et  celui  de  sa  fortune,  en 
un  mot,  toutes  les  raisons  qui  peuvent  les  pousser  vers  une  condi- 
tion, plutôt  que  vers  une  autre. 

Si,  après  avoir  tout  pesé,  il  croit  avoir  des  répugnances  pour 
embrasser  la  condition  qu'il  rêvait,  c'est  une  preuve  qu'il  n'y  est 
pas  appelé.  Si,  au  contraire,  il  se  sent  poussé  vers  une  autre  par 
l'assentiment  calme  et  doux  de  sa  conscience,  par  la  confiance  que 
Dieu  lui  inspire,  il  peut  l'embrasser  sans  crainte. 

Peu  importe  que  cet  état  ne  soit  pas  le  plus  parfait.  L'état  de 
perfection  ne  convient  pas  à  tout  le  monde  ;  ceux  qui  voulurent 
suivre  Jésus-Christ  ne  furent  pas  tous  admis  au  nombre  de  ses  dis- 
ciples. Il  en  renvoya  quelques-uns  chez  eux,  comme  étant  peu 
aptes  à  mener  la  vie  parfaite  des  gens  de  sa  suite.  Beaucoup  peu- 
vent dire  avec  Loth  :  «  Je  ne  puis  me  sauver  sur  la  montagne,  mais 


bunt  média  rerum  spirilualiurn  pc- 
rili. 

In  primis,  ul  scrio  copilel  homo 
lineiTi  ad  (jimmu  croalus  est,  ul  scili- 
ccl  a.Hernuin  Deo  fru  dur  :  liuc  loliis 
uilalis  cursus  dirif^endus  est.  Deinde 
corain  Dco  se  sislal  pur^'ata  coiis- 
cicntia,  et  inlrel  in  cor  suuin,  cuin 
indifliMcnlia ,  pcrloclc  suain  Deo 
olFertîns  volunlalem,  ul  uispirci 
quod  voliicril,  paralus  illud  liriniltM- 
amplecli.  Ullerius,  ne  forte  inuiidus 
«uo  pulvcre  oculos  iiicntis  iusptîr- 
gat,  juvat  lune  in  horani  inorlis 
illos  corijicen^,  cl  cof,'ilare  «piid  lune 
Telles  fccissc,  (|uaiii  viaiii  iiiiisse,. 
Denicjue  considcrel  lalenla,  incliaa- 
Uoncs,  complcxioncm,  vires,  omncs- 


quc  quas  polcsl  raliones  pro  uno 
slalu  vel  allci'O.  Quibus  omnibus 
pei-pensis,  si  aversionem  aliquam 
senlire  videlur  ab  aliquo  slalu,  non 
censelur  ad  illuin  vocari;  si  ad  alle- 
rum,  cuin  pace  interna  cl  j^audio 
conseieiilio;,  atque  cuni  liducia  in 
Dcuni,  se  inoveri  sential,  illuni  po- 
tesl  amplecli.  Nec  relcrl  quod  non 
sil  status  perfeclior,  non  enim  ille 
oinnihus  convenit  :  née  omnes  qui 
voluerunl  sequi  (Ihrislum,  slalim 
al)  eo  in  suam  sequelam  sunl  adop- 
tai!, sihI  allipios  illorum  in  suam 
tloiiuitu  remisil  liuio  nerfecla»  seijuo- 
l;i!  p;irum  idoneos.  Non  pauei  pos- 
sunl  cuni  l.olli  diccre  :  «  Non  pos- 
sum  in  monte  sulvnri,csl  hic  civitus 
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voilà  ici  près  une  ville  où  je  puis  fuir,  elle  me  sauvera  la  vie.  » 
{Gen.  XIX,  19  et  20). 

L'élévation  de  la  montagne  est  la  chasteté  de  ceux  qui  vivent 
dans  la  continence.  Ceux  qui  ne  peuvent  gravir  les  sommets  fixent 
leur  demeure  dans  cette  petite  ville  que  le  feu  n'atteint  pas.  Cette 
petite  ville,  c'est  le  mariage.  Elle  est  petite,  non  par  le  nombre  des 
habitants,  mais  par  la  supériorité  que  la  continence  et  la  chasteté 
ont  sur  elle. 

La  vie  conjugale  n'est  pas  une  vertu  éclatante  au  milieu  des 
autres  vertus,  mais  elle  met  à  l'abri  des  tourments  de  la  concupis- 
cence; elle  n'est  pas  trop  séparée  des  plaisirs  du  monde  et  cepen- 
dant elle  n'est  pas  étrangère  aux  joies  du  salut.  Telle  est  la  doctrine 
de  saint  Grégoire.  [Pastoral.  3  part.  ïnstruc.  28""®.) 

Ceux  qui  ne  fout  pas  ces  réflexions,  qui  ne  consultent  pas  Jésus- 
Christ,  ne  trouvent  pas  dans  leurs  noces  le  vin  de  la  félicité.  Ils  n'ont 
en  partage  que  l'abondance  des  eaux  du  malheur. 

Les  uns  s'engagent  dans  les  liens  du  mariage  pour  imiter  leurs 
parents  et  leur  succéder  dans  leurs  aflaires  ou  dans  leurs  emplois. 
Ils  ne  font  pas  attention  qu'un  état  qui  s'accorde  très-bien  avec  les 
goûts  du  père  peut  ne  pas  convenir  à  ceux  du  fils;  que  deux  frères 
peuvent  avoir  des  dispositions  différentes,  des  goûts  opposés;  car 
le  père  et  le  fils,  les  frères  n'ont  point  le  même  tempérament,  les 
mêmes  inclinations,  comme  on  le  voit  très-clairement  dans  l'his- 
toire d'Esaii  et  de  Jacob. 

D'autres  paraissent  interroger  Dieu  pour  connaître  leurs  voca- 
tions, mais  ils  ne  s'adressent  à  lui  que  quand,  par  leurs  propres 
affections  et  leurs  désirs,  ils  ont  déjà  prévenu  ses  inspirations  et 
ses  desseins  et  pour  ainsi  dire  arrêté  leurs  résolutions;  de  sorte 


parva,  salvabor  in  ea.  »  Alliludo 
montium  est  munditia  continen- 
tium,  qui  ad  monUina  scandere 
non  possuul,  civilalein  parvam  eii- 
gunt,  in  qua  ab  igné  defondanlur. 
Civitas  parva  est  conjugiura,  non 
incolarum  numéro,  sod  comparala 
cum  ailitudine  conlinenliae  et  casli- 
talis,  quia  conjugalis  vita,  non  qui- 
deni  in  virtulibus  mira,  sed  lumen  a 
suppliciis  est  secura,  nec  a  muado 
longe  divisa  est,  nec  lamen  a  gau- 
dio  saluiis  est  aliéna,  lia  sanclus 
Gregorius,  in  Paslorali  3  p.,  admo- 
nilione  28. 

Defectu  ilaque  hujus  consul lalio- 
nis,  mullis  viuum  delicit  felicitalis 
in  nupliis,  non   vocalo  Jesu  ;  aqua 


aulem  ini'elicitalis  eisdem  superfluit. 
Ârripiunl  aliqui  slatum  matrimonia- 
lem,  ut  parentes  imilenlur,  in  eo- 
rumque  negolia,  vel  olTicia  succé- 
dant. Non  considérant  statuai  qui 
parenti  congruil,  non  proplerea 
lilio  congruere,  nec  qui  uni  fralri, 
eliam  alteri  convenire,  cum  non  sit 
eadem  complexio,  taleiitum,  inoii- 
nalio,  in  parente  et  lilio,  in  liatre 
et  fralre  ;  quod  in  Esau  et  Jacob 
nimis  paluit.  Alii  consulere  quidem 
videnlur  cum  Deo,  sed  id  cum  jam 
praevencrunt  ejus  inspiralionem  et 
consilium  praivio  afieclu,  et  pêne 
ûrmata  resolulione  ;  nec  taru  optant 
se  divinae  contbrmare  voluntali, 
quam  ut  Deus  se  conl'ormet  ipsorum 
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qu'ils  sont  disposés  à  se  conformer  à  la  volonté  divine,  pourvu  que 
Dieu  se  conforme  à  leurs  inclinations  et  à  leurs  plans. 

Agir  de  la  sorte,  c'est  agir  au  rebours  du  bop  sens,  car  il  faut 
chercher  la  volonté  de  Dieu  avant  la  nôtre. 

Il  ne  faut  pas  se  borner  à  chercher  si  Dieu  veut  que  l'on  se  ma- 
rie, il  est  nécessaire  de  savoir  encore  de  lui  avec  qui  l'on  doit  se 
marier,  parce  que  bien  souvent  on  choisit  pour  soi-même  la  per- 
sonne qui  devient  un  véritable  obstacle  pour  le  salut.  On  peut  dire 
à  bien  des  gens  :  Si  votre  choix  avait  été  dififérent,  votre  salut 
aurait  été  mieux  assuré.  De  là  cette  parole  du  Sage  :  u  Le  père  et 
la  mère  donnent  les  maisons  et  les  richesses,  mais  c'est  propre- 
ment le  Seigneur  qui  donne  à  l'homme  une  femme  sage  »  {Prov. 
XIX,  14.)  ;  comme  s'il  disait  :  Vos  parents  vous  lèguent  deux 
choses  par  droit  héréditaire,  la  noblesse  et  la  fortune,  mais,  mal- 
gré leurs  désirs  et  leurs  recherches,  ils  se  trompent  souvent  sur  le 
choix  de  l'épouse  prudente  qu'ils  veulent  donner  à  leurs  fils,  car  ce 
choix  appartient  plus  à  Dieu  qu'à  eux-mêmes,  il  faut  donc  le  prier 
d'en  prendre  et  le  soin  et  la  responsabilité. 

Nous  lisous  dans  la  version  des  Septante  :«  Que  le  Seigneur  choi- 
sisse lui-même  une  épouse  assortie  à  l'époux.  »  Une  épouse  ne 
doit  donc  pas  être  donnée  au  premier  venu.  Il  est  nécessaire  qu'elle 
ait  les  mêmes  penchants  que  celui  à  qui  il  faut  la  donner.  C'est  en 
cela  surtout  que  se  trouve  le  fondement  de  l'amour  conjugal.  Mais 
Dieu  seul  peut  procurer  de  pareilles  unions,  parce  que  seul  il  peut 
accommoder  les  caractères  et  connaître  parfaitement  les  causes  qui 
amènent  la  discorde  ou  la  paix.  Il  arrive  souvent  que  Dieu  punit, 
par  un  mauvais  choix,  ceux  qui  ont  passé  leur  vie  dans  le  dérègle- 
ment, et  qu'il  récompense,  par  un  heureux  choix,  ceux  qui  ont 


inclinalioni  et  resolutioni.  Hoc  ni- 
mirum  til  praeposlere,  quia  volunlas 
divina  prius  exquirenda  est  quaui 
nostra. 

Ncquc  vero  suluiu  ab  co  cxqui- 
renduin  est  au  iiumnduin  sit  uiatri- 
monium,  sed  eliam  cum  qua  per- 
8ona  ;  quia  continjril  pcrsonani 
cUici  ,  qua;  iiiipudiiticnla  salutis 
dit  allaluia  :  si  alleram  défisses, 
aecuriur  tibi  salus  l'uisscl.  liinc  Sa- 

C8  :  "Doriius  cl  diviliaj  a  paronli- 
a  Domino  auletn  uxor  pni- 
d<ins.  »  Quasi  dical  :  Duo  a  panMili- 
buH  lilii  (|uud.'itii  huïrcdilario  jun; 
auciftiuril,  iiobililatem  et  opes;  al 
u&orein  prudentrtii,  licet  pai'(;nlos 
liiiiii  ina^no  studio  pi^rquiraul,  saepe 


falluntur  ;  quia  taleni  non  lam  pa- 
rentes dant,  quain  Deus,  ideoque 
rogandus  est,  ul  dignclur  providere. 
Legunt  sepluaginla  inlcrprelos  : 
«  Aplalur  uxor  viro  a  Domino.  » 
Non  quaîlibet  cuilil)et  viro  apla 
uxor,  sed  illa  tanlum  quœ  similes 
mores  babet,  in  bis  cousislit  funda- 
inentum  conjugalis  amoris.  Al  simi- 
bim  simili  copulare  solius  est  Dei, 
(|ui  omnium  mores  lempcrat,  et  so- 
lus  perteclo  concordiam  novit,  aul 
discordiam. 

Kro(|uenlcr  autcm  punit  Deus  in- 
lausla  ebîolione  malam  vilam  prœte- 
rilam  conjuf,'um,  el  l'requenter  diri- 
Kit  banc  eb^ctionem  ut  t'eiix  sit,  ob 
bouam    TÏlam    peractam    :    «    Pars 
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mené  une  vie  vertueuse.  «  La  femme  vertueuse  est  un  excellent 
partage;  c'est  le  partage  de  ceux  qui  craignent  Dieu.  »  Et 
elle  sera  donnée  à  un  homme  pour  ses  bonnes  actions.  {Ecclé. 
XXVI,  3.) 

Que  les  jeunes  gens  débauchés,  plongés  dans  les  excès  de  la 
luxure  et  de  l'ivrognerie,  sans  souci  pour  leur  salut,  prennent 
garde  à  cette  punition  tardive  de  Dieu.  Et  de  quel  droit  voudraient- 
ils  rencontrer  une  épouse  chaste,  pieuse,  réglée,  eux  qui  ne  prati- 
quent ni  la  chasteté,  ni  la  piété,  ni  la  sobriété?  Si  Dieu  leur  donne 
une  épouse,  elle  sera  semblable  à  eux,  déréglée,  légère,  médisante, 
querelleuse.  Us  n'aurout  que  ce  qu'ils  auront  mérité.  Qu'ils  appren- 
nent donc,  quand  il  en  est  temps  encore,  à  se  corriger  de  leurs  dé- 
fauts. 11  s'agit  d'une  position  qui  doit  durer  toute  la  vie,  de  leur 
salut,  de  leur  éternité,  et  tout  cela  dépend  du  choix  qu'ils  feront. 
Qu'ils  écoutent  ce  conseil  de  saint  Augustin  :  a  0  vous  qui  devez 
vous  engager  dans  les  liens  du  mariage,  conservez-vous  pour 
vos  épouses,  qu'elles  vous  trouvent  conformes  à  leurs  désirs 
«  comme  vous  voulez  qu'elles  le  soient  aux  vôtres.  Vous  cherchez 
une  femme  vierge?  Soyez  vierges.  Une  femme  pure?  Soyez  purs. 
Est-ce  que  vous  ne  pourriez  pas  ce  qu'elle  peut  elle-même? 
{Sei^m.sur  la  parole  de  Z)/eM.)))Qu*ils  consultent  enfin  leur  ange  gar- 
dien. C'est  lui  qui  dirige  l'homme  dans  toutes  ses  voies.  Abraham 
avertit  son  serviteur  Eliézer,  qu'il  aurait  un  ange  pour  compagnon, 
en  allant  chercher  une  épouse  à  son  fils.  {Gen.  xxiv.)  Ce  fut  aussi 
un  ange  qui  veilla  sur  Tobie  pendant  son  voyage,  et  qui  le  guida 
dans  le  choix  de  son  épouse. 

II.  —  La  seconde  classe  de  ceux  qui  n'invitent  pas  Jésus  à  leurs 
noces,  comprend  ces  époux  qui  s'engagent  dans  les  liens  du  ma 
riage  sans  de  bonnes  intention  et  s'exposent  par  conséquent  à  man- 


bona  inulier  bonu,  ia  parte  limen- 
lium  LUiura  dubilur  viro  pro  faclis 
bonis.  »  Attendant  igitur  juveues 
dissoluli,  impudicitiis  el  ebrielatibus 
dedili,  salutisque  incurii,  ne  Deus 
eos  tandem  punial  inl'ausla  eieclio- 
ne.  Quare  volunt  invenire  uxorein 
caslam,  piam,  sobriara,  cuni  nec 
casti  sinl,  nec  pii,  nec  sobrii  ?  Si 
aplalur  a  Domino  uxor  viro,  in  pœ- 
nam  expectent  polius  incontinen- 
lera,  levem,  maiedicam,  rixosam, 
quales  ipsi  sunt.  Aut  cerle  discant 
haec  emeiidare  lempore  opportuuo, 
quando  agilur  de  statu  totius  vitit', 
de  salule,  de  aeternilale,  quae  pendet 
ab  bac  eleclione.  Audiant  monen- 


tem  Augustinum  :  «  Si  ducluri  eslis 
uxores,  servate  vos  uxoribus  veslris; 
quales  vultis  cas  reperire,  taies  vos 
reperiaiit.  lutaclata  quu3ris  ?  Inlactus 
esto.  Puraiii  ?  Purus  eslo.  Non  enim 
iila  polesl,  et  lu  non  potes.  »  Con- 
sulaul  Angelum  suum.qui  matrimo- 
nium  inire  volunt,  ipse  enira  dirigil 
bomiuem  ia  omnibus  viis  suis, 
llunc  Abraham  voluil  esse  comilem 
Eliezer  famulo  suo,  ad  quajrendam 
uxorem  Isaac  lilio  :  hic  eiiam  pro- 
vidit  Tobiaî  in  sua  peregrinatione. 

Secundo,  hi  Jesum  non  censentur 
vocare  ad  nuplias,  qui  sine  débita 
inlenlioue  malrimonio  se  ingcruut  ; 
et  proplerea  eliam  bis  rinum  solet 
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quer  de  vin  et  à  n'avoir  que  l'abondance  des  eaux  de  la  tribu- 
lation. 

Tels  sont  ces  hommes  qui  recherchent  avant  tout  les  plaisirs 
charnels  et  n'ont  pour  but  en  se  mariant  que  de  les  rassasier. 
Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ils  convoquent  à  leurs  noces  Vénus 
et  Cupidon  de  préférence  à  Jésus  et  Marie,  aussi,  loin  d'éteindre  en 
eux  par  l'usage  du  mariage  les  ardeurs  de  la  concupiscence,  ils  les 
enflamment  davantage.  Us  dépassent,  par  leurs  turpitudes  révol- 
tantes, les  bornes  prescrites  aux  époux,  et  même  ils  ne  rougissent 
pas  d'essayer  qu.  Iquefois  de  déshonorer  les  autres  mariages. 

Tels  sont,  encore,  ces  époux  dont  le  premier  mobile  est  la 
richesse  et  les  honneurs.  Dès  qu'une  occasion  de  faire  un  riche,  un 
honorable  mariage,  se  présente,  ils  la  saisissent  avec  empressement. 
Ils  ne  se  livrent  à  aucune  réflexion  préliminaire  et  ils  ne  songent 
nullement  à  ce  à  quoi  ils  devraient  songer  avant  tout,  c'est-à-dire  à 
leur  salut  éternel,  mais  ordinairement,  elle  ne  tarde  pas  à  être 
punie,  la  témérité  de  ces  hommes  qui  sortent  de  leur  condition 
htimble  et  pauvre  et  contractent  des  unions  avantageuses  sous  la 
rapport  de  la  fortune  et  de  la  noblesse.  Ils  oublient  la  vérité  de  ce 
proverbe  :  «  De  même  que  deux  taureaux  d'une  taille  inégale  la- 
bourent mal  ensemble,  de  même  une  épouse  de  condition  infé- 
rieure se  trouve  mal  à  l'aise  sous  la  domination  d'un  opulent.  » 

Lorsque  Dieu  donna  une  épouse  à  Adam,  il  la  choisit  semblable 
à  lui,  non-seulement  par  la  nature,  mais  encore  par  la  condition  et 
par  le  caractère.  «  Donnons-lui  une  épouse  qui  lui  ressemble,  »  ce 
sont  les  paroles  mêmes  de  nos  Saintes  Écritures. 

La  disparité  des  conditions  engendre  ordinairement  de  fréquentes 
discordes.  Le  fer  ne  s'assimile  pas  parfaitement  avec  l'or  et  l'ar- 


(Icficere,  cl  aqua  Iribulalionis  supo- 
rabundarc.  'Jales  sunl  qui  primario 
respiciunl  voluplalem  carnalrm,  ol 
propler  itiaiii  conjiisîio  sese  invol- 
vunt  ;  polius  Vcneroni  cl  Cupidi- 
ncrn  advocanles  ad  suas  miplias, 
quam  J(!sutn  cl  Mariam,  ul  aiilca 
insinuaviinus.  Kl  hi  (luaiuloquc  ina- 
trimonio  non  larn  c\linj,'uuni|concu- 
pisc(î!iliam  cariialfiu,  (jnaiii  acco- 
dunl  :  id(.'0(|ue  cxlra  lirnilcs  cuiiju- 
ga!c_s  Icruiilur  ad  liiritiliidincs 
conjuffio  indoooras  ;  immo  cl  aliéna 
conjii^ia  nonnuiiiquam  pollucrc  Icii- 
lanl.  Talcs  ciiaiii  sunl.  (|ui  piimaii«» 
opes  ycl  lionorcs  rcspiciunt,  cl  sic 
occasioncm  oltlalain  opulcnli  vcl 
honorai!  connuhii  mox  arripiuiil, 
Hine  uiaininu  debito,  cl  sine  ca  quam 


debenl  haberc  inlcnlioncœlcrnae  sa- 
lulis.  Cerle  sajpc  punilur  illorum  le- 
mcrilas,  qui  cum  sinl  humiles  aul 
inopes,  innequalia  nialriraonia  am- 
biunl  cuin  nobilibus  aul  divilibus, 
non  considérantes  illud  : 

Quam  maie  inxquales  veniunt  ad  aratrn 

[j'uvenci, 
Tarn  premitur  mngno  conjuge  mipta  mi- 

[iwr. 

(luni  Ada»  iivorcm  dcdil  Dciis,  si- 
inilciii  dcdil:  »  Kaciamus adjiilorium 
siiiiib'.  sil)i,  »  non  soluni  naiuni,sed 
cliain  condilionc  ^\[  iiioruin  conlor- 
niilatc.  Disparilas  eondilionis  cre- 
bras  invcbcrosoNit  disscnsioncs,  Fer- 
runi  non  cum  argcnio  cl  auro,  sed 
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gent.  Il  ne  s'assimile  de  cette  manière  qu'avec  le  fer.  Mélangez-le 
avec  l'or  et  l'argent,  il  n'y  a  pas  de  cohésion.  Pour  la  même  raison, 
les  mariages  mal  assortis  ne  peuvent  qu'être  divisés  par  de  conti- 
nuelles dissensions. 

Le  pilote  proportionne  le  gouvernail  à  la  grartdeur  du  navire.  Si 
le  vaisseau  est  petit  et  le  gouvernail  trop  grand,  celui-ci  ne  dirige 
pas  le  vaisseau;  il  sert  plutôt  à  le  faire  sombrer.  Si  le  vaisseau  est 
grand  et  le  gouvernail  trop  petit,  le  vaisseau  ne  peut  pas  recevoir 
une  impulsion  suffisante.  Or,  dans  le  mariage,  l'époux  est  le  gou- 
vernail et  l'épouse  le  navire.  Si  l'époux  est  noble  et  l'épouse 
roturière,  elle  n'est  pas  dirigée,  elle  est  asservie.  Si  l'épouse  est 
noble  et  le  mari  roturier,  il  ne  peut  la  disposer  et  la  diriger  à 
son  gré. 

Ecoutez  saint  Jean  Chrysostùme  exhortant  un  pauvre  à  ne  pas  se 
marier  avec  une  riche  :<i  Les  femmes  forment  une  race  orgueilleuse 
et  exposée  aux  orages  des  passions.  Quand  leur  orgueil  a  un 
motif  plausible,  rien  ne  peut  les  contenir  dans  les  bornes  du 
devoir.  Semblables  à  une  forêt  en  feu,  dont  les  flammes  tendent 
toujours  à  s'élever  dans  les  airs,  dans  leur  fier  orgueil,  elles  ren- 
versent l'ordre  établi  et  prennent  sur  les  époux  un  empire  absolu. 
Est-il  donc  une  servitude  plus  dure  et  plus  honteuse  pour  l'homme, 
sans  parler  des  injures,  des  affronts  de  toute  sorte  qu'il  a  encore 
à  essuyer?  {de  la  Virginité,  eh.  lui).» 

Si  vous  me  demandez  maintenant  qu'elle  est  l'intention  pure  et 
droite  qui  doit  animer  celui  qui  veut  s'engager  dans  le  mariage,  je 
vous  répondrai  :  Il  peut  se  proposer  trois  fins. 

Il  peut,  d'abord,  avoir  eu  vue  un  secours  mutuel. 

L'homme,  eu  effet,  a  un  penchant  naturel  à  vivre  en  société 
pour  supporter  plus  facilement,  dans  une  union  mutuelle,  les  peines 


cum  alio  ferre  rccle  cohaeret  ;  cum 
argenlo  vol  auro  si  miscetur,  inviceni 
dissiliunt  :  sic  iuîieciualiuin  connu- 
bia  (lissidiis  sunt  pleua.  Nauclerus 
gubernacula  eligil  pro  niagniludinc 
navis  :  cum  navis  sit  parva  el  gu- 
bernaculum  magnum,  navis  poiius 
mergilur  quam  regilur;  cum  navis 
est  magna  et  gubernaculum  parvum, 
navis  impelli  non  potest.  Vir  pro 
gubernaculo  est,  uxor  navim  imita- 
tur  ;  si  vir  nobilis  est,  uxor  lenuis, 
non  tam  regilur  quam  opprimitur  : 
e  conlra,  si  uxor  illuslris,  vir  le- 
nuis, non  polest  uxorem  regere,  et 
ad  nulum  vertere.  Audi  Chrysosto- 
mum  dehortanlem  pauperem  ne  du- 


cal divitem  :  «  Est  superbum  mulie- 
rum  genus  ,  et  perturbalionibus 
exposilum,  et  cum  superbiîe  occa- 
sionem  habent,  non  possunl  in  ofli- 
cio  conlineri  :  sed  sicul  ubi  silva 
ignem  concepit,  flamma  feitur  in 
allum,  sicelalaiordiuem  perverlunt, 
dominalum  in  virura  occupant.  Ta- 
ceo  vilia  et  contumelias,  nihil  illis 
inlolerabilius. 

Quod  si  quœras,  quae  debeat  esse 
recta  inlentio  ineunlis  raatrimo- 
nium?  Respondeo  Iriplicem  finem 
posse  intendi.  Primus  Unis  est  mu- 
luum  auxilium.  Homo  enim  incli- 
nalionem  naluralem  habtl  ad  viven- 
dum  socialiler,  ut  mulua  ope  facilius 
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de  cette  vie.  Le  mariage  a  été  institué  précisément,  comme  un  sou- 
lagement aux  ennuis  de  la  solitude  et  aux  tourments  si  nombreux 
de  ce  misérable  monde.  «  Il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul. 
Donnons-lui  une  aide  qui  lui  ressemble.  »  Cette  aide  lui  est-elle 
donnée  seulement  pour  la  propagation  du  genre  humain?  Certes 
non,  mais  encore  pour  partager  ses  fatigues  et  ses  douleurs,  et  le 
soulager  dans  tous  ses  besoins.  C'est  pour  cette  raison  que  le  ma- 
riage est  permis,  quand  même  il  n'y  aurait  aucun  espoir  de  posté- 
rité, ce  qui  a  lieu  pour  les  stériles  et  les  vieillards. 

Le  second  but  qu'on  peut  se  proposer  dans  le  mariage,  c'est  la 
procréation  des  enfants.  Ce  but  prime  les  autres  et  c'est  lui  qu'on 
doit  rechercher  avant  tout.  Mais  il  faut  qu'on  sache  qu'en  voulant 
mettre  au  monde  une  famille,  on  doit  vouloir  aussi  l'élever  dans 
la  foi,  la  piété  et  la  crainte  de  Dieu,  afin  d'obtenir  la  gloire  éter- 
nelle, en  multipliant  par  le  mariage  le  nombre  des  élus. 

Ne  songez  donc  pas  d'abord  à  laisser  un  héritier  de  vos  biens 
temporels.  Que  votre  première  intention  soit  d'élever  un  enfant 
chéri  de  Dieu,  un  enfant  prédestiné  à  devenir  l'héritier  des  biens 
éternels.  Tous  ceux  qui  sont  animés  de  ces  pensées  et  de  ces  désirs 
invitent  véritablement  Jésus  à  leurs  noces. 

L'ange  donnait  ces  renseignements  à  Tobie,  quand  il  lui  disait  : 
Vous  prendrez  cette  fille  dans  la  crainte  du  Seigneur  et  dans  le 
désir  d'avoir  des  enfants  plutôt  que  par  un  mouvement  de  pas- 
sion, afin  que  vous  ayez  part  à  la  bénédiction  de  Dieu,  ayant  des 
enfants  de  la  race  d'Abraham.  [Tobie.  vi,  22).  » 

On  i^eut,  en  troisième  lieu,  envisager  le  mariage  comme  un  re- 
mède à  la  concupiscence.  L'apôtre  lui-même  nous  l'enseigne  dans 


lolerenlur  incommodahujus  vilae.  Ad 
hune  fincm  inslilulum  est  nialrimo- 
nium,  iii  solaliuin  soliludinis  el  sol- 
liciludiiiis  :  «  Non  ost  bouuin  liomi- 
nem  esse  solum,  f.iciainus  ci  adju- 
lorium  similo  sihi.  »  An  soluin  ad 
prolis  propaj^'alionein  adjutoriuin  is- 
tud  daluiu  est,  imino  cl  ad  laburuni 
el  ilolorum  levamen  ,  Cictoiasque 
vila»  nciccssilales ?  Ilinc  licilum  osl 
malririioniutn,  lic(!l  spcs  piolis  non 
a(lsil,  ui  p;ii(^t  in  slorilibiis  cl  iiia- 
Iriinuiiio  siiuiim.  Sccundus  iiialri- 
monii  linis,  (îi  inagis  priiicipalis, 
qui  nicrilurii;  intcndi  poUisl ,  csl 
procreatio  prolis.  DoIksI  vero  iiitiMuli 
prolis  Krinrraiio,  ul  inslriialur  in 
lui*',  pii!lale,  liinorc  Doi,  sic(|U(!  ho- 
DoUielioueui  iuUirnuiu  cunse({ualur, 


atque  ila  per  malrimonluni  multi- 
plicelur  numerus  clecloruin.  Non 
(Miîo  priniaria  inlonlio  esse  débet, 
ul  hiorodeni  doinui  rolinquas,  scd  ul 
tplernoium  bonorum  ba;redom  ins- 
liluas  proUîin  a  Deo  diloclam  el 
t'Ieclani.  Qui  Iianc  inlonlionom  ha- 
lieul,  Josuin  vocaul  ad  suas  nupli«s. 
Ilauc  edocebal  Angélus  Tobiain  di- 
ccns  :  «  Accipies  viryineni  cum  ti- 
moré Doniini,  amore  lilioruni  niagis 
(|uani  libidine  duclus,  ul  in  scniinc 
Abiaba;  bcMiodiclionoin  in  liliis  cou- 
scMiuaris.  »  Tcrlius  linis  qui  inlon- 
di  polcsl  in  nialrinionio,  csl,  ul  sit 
rcnnuliuni  concupiscculia' ;  nain  cl 
pioplc.r  iliuin  lincin  inslilulum  est, 
diccntc  Aposlolo  :  t  Pioplcr  foriii- 
calioneiu,  unusquis(]ucuxurum  suam 
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son  épître  aux  Corinthiens  (■vu,  2.)  :  «  Pour  éviter  la  fornication, 
que  chaque  homme  vive  avec  sa  femme.  » 

Le  Seigneur  connaissant  les  attaques  et  les  blessures  dont 
l'homme,  privé  de  sa  justice  originelle,  serait  l'objet,  a  voulu,  en 
instituant  le  mariage,  qu'il  servit  de  remède  à  toutes  les  infirmités 
corporelles. 

III.  —  Arrivons  enfin  à  la  troisième  catégorie  de  ceux  qui  n'invi- 
tent pas  Jésus  à  leurs  noces. 

Elle  comprend  ceux  qui  s'approchent  du  sacrement  de  mariage 
sans  être  en  état  de  grâce.  Ceux-là,  en  effet,  souillés  par  le  péché 
mortel,  sans  contrition,  sans  confession,  posent  un  obstacle  à  la 
bénédiction  nuptiale  et  chargent  leurs  âmes  d'un  nouveau  péché. 
Cette  négligence  pour  la  sainteté  et  la  grâce  de  ce  sacrement,  ce 
manque  de  préparation,  est  la  source  de  tous  les  malheurs  qui  déso- 
lent les  ménages.  Ne  voyons-nous  pas  des  époux  et  des  épouses 
s'approcher  de  ce  sacrement,  après  avoir  commis  ensemble  des  actes 
criminels  qu'ils  n'osent  pas  avouer  en  confession?  Ne  rencontre-t-on 
pas  une  foule  de  gens  qui  le  reçoivent,  après  avoir  trompé  par  des 
promesses  frauduleuses  et  d'iniques  mensonges,  les  personnes  avec 
lesquelles  ils  voulaient  se  marier? 

Est-ce  que  beaucoup  ne  le  reçoivent  pas  après  de  copieuses  liba- 
tions et  d'autres  péchés,  suite  déplorable  de  l'ivresse?  Certainement 
peu  songent  à  la  sainteté  de  ce  sacrement  et  n'apportent  à  sa  ré- 
ception d'autres  dispositions  que  celles  qu'on  apporte  habituelle" 
meut  à  tout  contrat  civil  ou  à  des  festins  profanes.  On  les  avertit 
de  la  nécessité  de  se  préparer,  ils  viennent,  je  l'avoue,  se  confesser 
et  communier  quelques  jours  à  l'avance.  Ne  le  font- ils  pas  en  ma- 
nière d'acquit?  Et  puis,  ne  passent-ils  pas  les  autres  jours  sans 
s'occuper  de  Dieu  et  de  leur  conscience,  donnant  tous  leurs  soins  à 


habciil.  »  Scions  Dominas  quanlos 
fluclus  homo  p.ilialur  a  carne  origi- 
nali  juslitia  privalus,  iii  rcmedium 
hujus  morbi  voluit  ccdcu'i!  malrinio- 
nium  a  se  insliluluiu. 

Tertio,  hi  Jesuui  non  censcnlur 
vocare  ad  nuplias,  qui  accedentes 
ad  malrinionii  sacraiiienluin  non 
sont  in  sUilu  gialiie.  lli  eiiiiu  bcne- 
diclioni  obiccm  ponunt  cl  novo  pec- 
calo  se  obstringunl,  si  in  peccato 
morlali  accédant,  et  coaressionein 
aul  conliilionem  non  piuMuillant. 
Hinc  origo  loi  nialoruin  in  conju- 
giis,  quia  sanclitalein  el  graliam  sa- 
cramenli  neglexerunt,  el  ad  illud  se 
non    prsepararunt.    Noniie    mulli 


sponsi  el  sponsœ  posl  impudicilias 
inler  se,  quas  non  audent  sacerdoti 
delegere,  aeceduni  ?  Nonne  inuiti 
posl  Iraudulenlas  promissiones,  et 
perniciosa  mendacia,  (juibus  eam 
quam  ducere  volunl,  deceperunl? 
Nonne  niuili  posl  ebrielales  morlife- 
ras,  el  alla  peccala  ?  Cerle  pauci  at- 
lenduiil  sanclilalcni  sacranionli,  nec 
ali;i  disposilione,  quam  ad  conlrac- 
lum  in  foro,  aul  ad  profana  convi- 
via,  aeceduni  ad  matiimonium.  Mo- 
niti  de  prieparalione,  confessionem 
quideni  el  communionem  perfunc- 
loric  prtemillenl  aliquot  anle  malri- 
monium  diebus,  reliques  oies  non 
conscientias  el  Deo,   sed    negotiis 
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je  ne  sais  quelles  affaires  qui  les  absorbent  absolument  et  ne  leur 
permettent  pas  de  songer  à  éviter  les  péchés  habituels?  Ne  nous 
étonnons  donc  point,  en  voyant  le  peu  de  souci  que  l'on  met  à 
purifier  sa  conscience,  de  rencontrer  tant  d'unions  malheureuses  et 
donnant  plus  tard  une  si  large  prise  aux  malétices  et  aux  embûches 
de  Satan. 

Plût  à  Dieu  que  les  chrétiens  imitassent  la  piété  de  Tobie.  Ce 
saint  patriarche,  avant  son  mariage,  adressait  au  ciel  cette  fervente 
prière  :  «  Seigneur,  Dieu  de  nos  pères,  que  le  ciel  et  la  terre  avec 
toutes  les  créatures  vous  bénissent;  vous  avez  fait  Adam  d'un  peu 
de  terre  et  vous  lui  avez  donné  Eve  pour  compagne.  Et  mainte- 
nant, Seigneur,  vous  savez  que  ce  n'est  point  pour  satisfaire  ma 
passion  que  je  prends  ma  sœur  pour  être  ma  femme,  mais  dans 
le  seul  désir  de  laisser  des  enfants  par  lesquels  votre  nom  soit 
béni  dans  tous  les  siècles.  »  {Tobie.  viii,  7,  8  et  9). 

Plût  à  Dieu,  qu'ils  suivissent  l'exemple  de  sainte  Cécile.  Elle 
passa  les  trois  jours  qui  précédèrent  son  union  avec  Valérien  dans  le 
jeûne,  une  prière  continuelle,  portant  le  cilice  sous  sa  robe  de  lin, 
pour  recommander  à  Dieu,  en  suppliante,  la  grande  affaire  de  son 
mariage.  Aussi  mérita-t-elle  la  grâce  de  la  conversion  de  son  époux 
et  celle  de  conserver  sa  virginité.  Ahl  c'est  qu'elle  avait  invité  à 
ses  noces  Jésus  et  la  très-chaste  Marie.  En  retour,  elle  reçut  l'abon- 
dance du  vin,  le  vin  de  la  pureté,  sans  la  lie  et  la  fange  de  la  cor- 
ruption. 

Avant  de  finir  cette  instruction,  il  faut  que  nous  répondions 
brièvement  à  cette  question  : 

Quelle  doit  être  la  conduite  de  ceux  qui  se  sont  engagés,  sans 
vocation,  avec  témérité,  dans  les  liens  du  mariage,  ou  qui  ont  fait. 


uescio  qiiihus  immcrgunl,  et  pecca- 
la  irr(!|)i'iiii;i  iu'^'li<;uiil.'Sic  non  nii- 
runt  qiiod  non  (tuuci  inrolici.i  nan- 
ciscanlui  conjugia,  conscienliaî  pura? 
vix  a(lvij,'ilanlcs  ;  i(ico(|Uo  ulleiius 
in  mis  pcr  inalolicia  el  li|j;aluras 
Salan  (]uanilo(|Uii  polcslaloin  rcpe- 
rit.  0  uliiiani  iniitarculur  (ilirisliani 
pit'lal(MU  Tobi.x',  oraliontîtn  fcrvcn- 
lissiniain  ad  Dcuni  coiijii^'io  suo 
pra-inilU'ulis,  cl  sic  oiaiilis  :  «  |)o- 
niMUî  Dcus  Palruin  noslroimu,  hciic- 
dicaiil  U;  cœii  ol  Icna,  l'I  oninns 
crcaluraj  lun>.  Tu  fccisli  Adam  do 
iiiiio  («MTa',  (lc(lisiii|U(>.  iiii  adjuloriuin 
Kvnni.  Kt  niuic,  Dutnint;,  lu  sels  (|uia 
iiunc  hixutia' causa  uccipio  soroiHîin 
rncani  conju|j:i'm,  si!il  sofa  poslerila- 


tis  diioctione,  in  qua  benedicalur  no- 
mcn  luuni  in  siecula  safîculorum.  » 
Ulinani  inùlcnlur  Ceciliaa\  ,  quae 
VaicMiano  dcsponsanda  liibus  anie 
nujdias  dichus  jejunabat,  su!)  hyssi- 
na  vosici  ciliciuin  goicbal,  oralioni 
conlinuo  vacabal,  nogoliuin  islud 
Domino  supplox  oommiMidaba:.  Ideo 
moruil  a  Duo  },'raliam  impi'lraro  ad 
cunvc.rUMidum  sponsum,  el  cum 
nupliis  inl(>;.'rilah'm  eonscrvandum. 
Vooavcral  iiiiiiiium  ipsa  Jcsum  ad 
bas  nu|ilias,  cum  inconupla  maire 
sua,  iduo  viiuim  ci  non  dcfccil, 
viiium  pMiilalis  sine  fajcc  corruptio- 
nis. 

SihI  ul  concludumus,  quiwslio  illa 
nobis  hic  obilcr  rcsolvondu  est,  quid 
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à  n'en  pas  douter,  un  mauvais  choix,  et  qui  ne  recueillent  que  les 
eaux  de  la  tribulation  ? 

D'abord,  leur  dirai -je,  ne  perdez  pas  courage,  car  Dieu  n'aban- 
donne jamais  l'homme  qui  se  trouve  dans  l'une  des  conditions  qu'il 
a  établie  lui-même.  Il  accorde  à  chacun  une  grâce  d'état  suffi- 
sante, afin  qu'il  puisse  se  conduire  avec  le  plus  de  sagesse  possible, 
et,  s'il  le  veut,  triompher  de  tous  les  obstacles.  Dieu  ne  fait  jamais 
défaut  dans  les  choses  nécessaires.  Et  il  ne  peut  se  départir  de  cette 
conduite,  surtout  lorsqu'il  s'agit  du  choix  d'un  état.  Il  n'a  pas 
voulu  imposer  à  cbacun  de  nous  un  état  déterminé.  11  en  laisse  le 
choix  à  notre  libre  arbitre.  On  peul  encore  se  consoler  par  les 
réflexions  suivantes. 

^°  Considérez,  premièrement,  que  toutes  les  misères  et  tribulations 
au  milieu  desquelles  vous  êtes  plongés,  ne  sont  qu'un  châtiment 
envoyé  de  Dieu  ou.  permis  par  lui,  pour  punir  votre  témérité  passée. 
C'est  le  paiement  qu'il  exige  en  retour  de  vos  intentions  volup- 
tueuses et  purement  terrestres.  C'est  l'eau  amère  que  sa  juste  pro- 
vidence mêle  à  votre  vin. 

2°  Soumettez-vous  secondement  à  cette  providence  pleine  d'équité, 
châtiant  ainsi  l'aveuglement  dans  lequel  vous  êtes  resté  au  moment 
de  votre  mariage  :  otfrez-vous  à  elle  en  suppliant.  Demandez-lui 
la  grâce  de  la  patience,  la  grâce  de  supporter  tous  vos  maux  d'une 
manière  méritoire  et  satisfactoire  ;  la  grâce  de  traverser  avec  cou- 
rage, et  sans  trop  souffrir,  celte  forêt  hérissée  de  buissons  et 
d'épines.  De  ces  buissons  Dieu  peut  encore  faire  sortir  des  raisins. 
Il  peut  changer  les  ronces  en  fleurs,  l'eau  en  vin,  vos  malheurs  en 
joies. 

Vous  obtiendrez  ces  heureux  changements,  si,  au  milieu  des  peines 


«lycndum  his  qui  iiiipiudculcr  con- 
jugio  se  ini,'cssiTunt  non  vocali, 
vel  cerli;  crraïunl  lu  (l(d(.'Clu  pciso- 
nie,  i(!i'ui]Ut3  nonnisi  aquain  tribu- 
lalionis  rcpeiiuiil  ?  Respondenius 
hos  non  deben,'  aiùinum  despoudere, 
quia  Deus  in  quoiibi'l  slalu  a  se  ins- 
lllulo  non  descrit  boniiiiem  ;  sed 
dal  !;raiiain  sudîcit'ntoui  slalui  con- 
gruain.  ul  in  illo  reclo  vivere  quili- 
brl  po>sil,  si  velil,  el  itnpedinimla 
supeiarc.  Dcus  cnim  non  deesl  in 
nccessariis,  maxime  cum  noluerit 
slalum  corlum  pra^scribcre  sin^uiis, 
sed  el(;clionem  bominis  arbilrio  re- 
ii:;u(MiL  Talis  er-io  varia  se  polesl 
solari  considcralione. 

l'rimo.  Considerel  diflicullales  el 
iribulaliones  quibus  se  compcrit  iu- 


Yolulum.a  Dl'O  iinmilli,  vol  permilli 
in  pœnam  Iransacta;  impriidenliic. 
ila>cest  pcnsio.quam  ob  inlenlioneiu 
volupluairim  wl  li'rreaam,  a  con- 
ju.Lralis  e\ij,'it  Dt'us  lla'O  est  aqua 
amara  quain  \inu  noslio  admiscel 
jusla  providenlia  sua. 

Secundo.  Appiobct  banc  jusUuii 
providenliam,  pnelerilam  caBciJatein 
sic  caslii,'anlem,  ollcralque  se  illi 
supplex  petens  patioMliœ  gratiam, 
ut  tolerare  h;ec  possil  in  siUislaclio- 
nem.  Pelai  au\il!ium  ctncax,  <}uo 
possil  IransJre  inler  toi  spinas,  ^'ra- 
lia  divina  ealcealus.  Deus  adiiuc  po- 
lesl de  Iribulis  nvas,  de  spiuis  tlo- 
res,  de  aqua  vinum  producere,  el 
mala  noslra  in  bonum  converlere. 
Hoc  lil,  si  de  angusliis  conjugalibus 
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et  des  embarras  du  mariage,  vous  pratiquez  au  moins  l'humilité  et 
la  patience. 

3°  Considérez,  troisièmement,  que  s'il  vous  est  permis  de  haïr  les 
vices  de  votre  époux,  il  vous  est  défendu  de  haïr  sa  personne  ;  vous 
devez  au  contraire  l'aimer,  parce  qu'elle  vous  est  unie  par  les  liens 
du  Christ  et  faire  tous  vos  efforts  pour  le  gagner  à  lui.  Si  vous 
aimez  votre  mari  à  cause  da  sa  douceur,  de  ses  bontés,  de  ses  pré- 
venances, de  sa  facilité  à  se  laisser  diriger,  quel  mérite  aurez-vous? 
Quelle  récompense  pourrez-vous  espérer?  Si  vous  l'aimez  malgré 
ses  colères,  ses  emportements,  son  caractère  hargneux  et  incons- 
tant, vous  vous  tressez  une  belle  couronne,  car  vous  l'aimez  pour 
Dieu.  C'est  ainsi  que  le  Christ  a  supporté  avec  patience  le  poids  et 
les  péchés  de  l'Eglise  son  épouse,  et  les  a  expiés  en  les  lavant  dans 
son  sang. 

4°  Faites  enfin  cette  quatrième  considération.  Les  mariages  des 
saints  n'ont  pas  été  exempts  de  ces  épines,  et,  bien  loin  de  ralentir 
leur  marche  dans  la  voie  du  salut,  elles  leur  ont  servi  à  amasser 
une  plus  grande  abondance  de  vertus.  Voyez  le  saint  homme  Job 
au  milieu  de  ses  afflictions.  Il  est  tourmenté  par  les  reproches  de 
sa  femme,  poussé  par  elle  au  blasphème;  c'est  alors  qu'éclata,  ma- 
gnifique et  incomparable,  sa  patience  et  sa  confiance  en  Dieu. 
Voyez,  encore,  sainte  Monique,  l'épouse  d'un  homme  dur  et  vio- 
lent. A  force  de  patience  et  de  douceur,  elle  change  son  caractère, 
le  domine  et  le  convertit  à  la  foi.  Mais  lisez  en  détail  tous  ces  faits, 
dans  notre  traité  du  mariage  :  ces  courtes  réflexions  n'en  sont  qu'un 
extrait. 


sallem  '  humililaleni    et   palienliam 
discas. 

Tertio.  Considerel  se  conjugis  vi- 
lla posse  odio  habere,  al  personain, 
ul  polf.  sihi  Ohristi  vinculo  conjunc- 
tam,  amare  dchere,  et  satageie  ul 
eain  possil  Chrislo  lucrari.  Si  iiiari- 
lum  diliiris,  (|uia  bonus,  bcnigiuis, 
facilis,  quaiii  iiieicedcMii  spcras  ?  Al 
si  iracuiidus  csl,  diiricilis,  lurbuloii- 
tus,  el  diligis,  coronain  tihi  t'abri- 
cas,  <|uia  propler  Ih'uin  dilii/is.  Sic 
Chrislus  oniîca  cl  ix'ccata  Kccicsia' 
Spons.i!  suai  patienter  tulil.  cl  suu 
san^uitii;  (;xpiavit. 


Quarto.  Considerel  in  conjuf?iis 
Sanctoruni  similcs  contigisse  spi- 
nas  ;  el  tantum  abesl,  ul  eis  haec 
in  salulis  dispendium  ces.serinl,  quin 
polius  ad  inajorcm  scgelem  perl'ec- 
tionis  prol'ecerint.  Si  in  mcdiis  af- 
fliclionibus  sanclum  Job  uxor  vexât, 
el  ad  blaspbernaïuium  impellit  :  al 
tune  ejus  liducia  et  palienlia  niagis 
(Miituit.Sil  sancla  Moniea  virum  sae- 
vuin  nacla,  i)atienlia  lainen  el  be- 
niguitale  iliuni  vieil,  et  convertit  ad 
lid(Mu.  Viihi  liiec  lalius  in  Traclalu 
nostro  de  Malriuionio,  ex  quo  haec 
decerpsinius. 
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Erat  Mater  Jesu  ibi.  Vocatus   eut  utitern 

et  Jésus. 
Et  la  Mère  de  Jésus  y  était.  Jésus  fat 
aussi  convié  aux  noces. 
(Evangile  selon  S.  Jean,  chap.  ii,  ^  i  et  2.) 

1"  Point.  —  Les  interprètes  de  nos  Saintes  Écritures  convien- 
nent tons  que  Jésus  et  sa  Mère  furent  invités  aux  noces  de  Cana, 
comme  parents  des  nouveaux  mariés.  C'est  cette  raison  qui  poussa 
Marie  à  abandonner  sa  chère  solitude  et  à  ne  pas  refuser  les  consola- 
tion tle  sa  présence.  Elle  pouvait,  d'ailleurs,  être  d'un  grand 
secours  aux  invités  par  sa  diligence  et  ses  soins  empressés.  Elle  le 
fit  en  effet,  en  priant  instamment  son  fils  de  suppléer  au  manque 
de  vin. 

L'usage  qui  existait  autrefois  d'inviter  les  parents  aux  repas  des 
noces,  ressort  non-seulement  des  témoignages  que  le  saint  Evan- 
gile nous  donne  en  cette  circonstance,  mais  encore,  de  celui  de 
l'Ancien  Testament.  Ainsi,  lorsque  Laban  donna  sa  fille  en  ma- 
riage à  Jacob,  il  convia  au  festin  de  noces,  ses  nombreux  amis. 
[Genèse,  xxix,  15.)  Le  païen  Athénie,  exposant  l'origine  du  repas 
des  noces  s'exprime  ainsi  :  «  Il  est  passé  en  usage  dans  les  mœurs 
et  dans  les  lois  de  célébrer  les  noces  par  un  festin,  soit  pour 
honorer  les  dieux  nuptiaux,  soit  pour  prouver  aux  invités  que  les 
époux  sont  contents  de  leur  union.  {Ath.  lio.  5).  » 

Ces  repas  se  faisaient  jadis  avec  convenance  et  crainte  de  Dieu, 
du  moins  chez  les  hommes  religieux,  comme  le  montre  l'exemple 


EADEM  DOMINICA. 

Erat  Mater  Jesu  ibi- 
Vocatus  est  autem  et  Jé- 
sus. 

Jesum  Malrem  ejus  ad  has  fuisse 
vocalos  nuplias  litulo  cognationis, 
concors  esl  sacrorum  Interprelum 
senlenlia  ;  unde  et  Maria  noluit 
suam  denegare  praesenliara,  licel  so- 
liludinis  amans  esset  :  quia  auxilio 
invitanlibus  polerat  esse  sua  seduli- 
lale,  quaî  paluil  dum  ipsa  liliuni 
suum  sollicite  urget  pro  defeclu  vini 
supplondo.    Atque    eliam    convivia 


II 


convocatis  consanguineis  oliin  iu 
nuptiis  celebrari  solita,  non  solum 
ex  hoc  loco  Evangelii  colligitur  ; 
sed  eliara  ex  Antique  Teslamento 
manifeslum  est.  Sic  Laban  cuiu  tia- 
derel  Jacob  filiam  suam,  vocatis 
amicorum  turbis  ad  convivium  fecit 
nuplias.  Unde  et  Athœneus  Elfini- 
cus,  Convivii  Nuplialis  causam  re- 
censens,  sic  dicit  :  «  Moribus  et  le- 
gibus  scilum  est,  ut  in  nuptiis 
epulum  liai,  lum  nupliales  Deos  ut 
veneremur,  lum  ut  pro  teslimonio 
id  sit  convivis,  quod  nuptis  suœ  pla- 
ceant  nuptiœ.  »  Atque  liaec  olim 
convivia  a  piis  exercebanlur  cum 
timoré  Dei,  ut  patet  Tub,9.  Al  nunc 
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de  Tobie.  [Tob.  ix,  90.)  Aujourd'hui,  ils  ont  dégénéré  en  un  lu;xe 
répréhensible  et  en  excès  indignes  des  chrétiens.  Ce  ti'est  phis 
ni  le  Christ,  ni  Marie,  uj  les  auges  qui  les  président,  on  dirait  que 
c'est  Bacchus,  Proserpine  et  les  furies  infernales  avec  leurs  torches 
enflammées.  Ils  sont  presque  toujours  souillés,  non- seulement  par 
l'ivresse,  mais  encore  par  les  rixes,  les  homicides,  une  effusion 
abondante  de  sang.  Je  passe  sous  silence  les  débauches  infâmes 
qui  les  déshonorent,  et  cette  multitude  de  malheurs  qui  en  sont 
la  suite.  J'en  ai  parlé  déjà  dans  le  traité  du  sacrement  de  Mariage, 
5*  leçon. 

Chez  les  Juifs,  dit  saint  Gaudence,  [traité  xi  sur  les  Traditions  an- 
ciennes) quand  les  noces  avaient  lieu,  un  membre  de  l'ordre  sacer- 
dotal venait  y  assister  pour  régh^r  toutes  choses  selon  la  coutume 
et  la  loi.  Ces  paroles  de  nos  Saintes  Ecritures  confirment  cette 
assertion  :  «  Vous  mangerez  devant  le  Seigneur  votre  Dieu,  vous 
réjouissant,  vous  et  votre  famille,  avec  le  Lévite  qui  est  dans  l'en- 
oeinte  de  vos  murailles.  [Deut.  xiv,  26  et  27.)  »  Saint  Gaudence 
croit  que  ce  membre  de  Tordre  sacerdotal  portait  le  titre  de 
Maître  d'hôtol  ou  surveillant  de  la  salle  à  manger  et  du  repas. 
Saint  Thomas  partage  son  opinion.  11  dit  que  ce  Maître  d'hôtel  était 
(;omme  le  prince  des  convives,  et  occupait  la  première  place  et  que 
c'est  pour  cette  raison  que  le  Seigneur  avait  ordonné  de  lui  offrir 
du  vin  comme  étant  le  preYnier  parmi  les  convives.  (1  th.  sur 
VEvang.  de  S.  Jean.)  Nicolas  de  Lyre  est  du  même  avis  :  «  Le  .Maître 
d'hôtel,  dit-il,  était  celui  qui  occupait  la  première  place  parmi  les 
invités.  Il  est  probable  que  c'était  un  prêtre  de  cette  époque  qui 
assistait  aux  noces  pour  les  bénir  et  y  faire  observer  la  loi  et  les 
prescriptions  des  ancêtres.  » 


passini  in  luxuin  et  abusus  Chrislia- 
nis  iMili;;iios  uheunl  ;  ila  iil  quibus- 
daia  non  soluiu  prajsiuerc  vidiMlur 
Bacchus,  SL'd  el  Pros(M-pina,  i'uiiiR- 
nuiî  infi'i'nalt's,  cum  suis  lirdis  ar- 
(icnlitnis,  polius  (|iiain  Clirisltis  aut 
Maria  cuni  (irniis  t)onis.  lu  illis 
enini  nun  soiiim  r(>^'na;iU>in  cl)riela- 
Icin.  scd  el  rixas,  liuiiiicidia,  jxra- 
viMiiquir  sa:i^'uiiiis  cU'usiunnii  non 
iiiinN|Ui'iUcr  es!  ceriicre .  Tacco 
alias  (lissoiulioncs,  cl  imh;  cri^hro  iii- 
fuusl.i  iiiuila  ('\urla.  KxtMupla  ca  de 
rc  d'-di  in  Traclalu  do  sacramriilo 
Mairiuiuiiii,  lecl.'i. 

Oiiia  apud  Juda;os  cuiii  licrnil 
!iu|)lia',  uiujs  (lal)utiir  di'  snccrdolali 
urdixio,  qui  uiuruiu  discipHuib  lugi- 


liino  i-'uhiîrnarol,  iiKiuil  sanclusGau- 
(lonlius,  Iraclfilu  î),  ex  Iradilioac 
aniii|ua  ;  cui  lavel  tiuod  dicitur  ge- 
neralilcr  :«  lîpiilaberis  corim  Ooivii- 
no,  lu  el  doiiius  lua,  cl  Levila  (jui 
iiilra  portas  luas  est.  »  Altiuc  hune 
hic  vucari  Arohilriciiiuuii,  sive  tri- 
cliiiii  el  convivii  praîposiluin,  pulat 
sanclusliaudeiilius.  Cui  lavel  saiiclus 
TlioMias,  dicens  fuisse  priaeipem  el 
priinuin  inhir  couviv.is,  i(leo(]iie  jus- 
siss(^  dodiinuiu  illi  viiiuin  propinari, 
videlicel  priiiin  iiiler  (liseuiid)enlos. 
Sic  el  l.vr.iiius  dioil  :  «  Arehilricli- 
nus  sifîiiilical  eum,  (|ui  pri;icipalil.er 
inler  couvivas  sedidial.  kl  |)rol)ahile 
esl  (]U()d  liieril  Mlif|uis  S.ieerdosillius 
luiiiporis.quislubuliuuupliisudboue- 
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Quoiqu'il  en  soit  de  ces  opinions  et  de  cet  antique  usage  d'invi- 
ter un  prêtre  à  présider  le  repas  des  noces,  il  ne  convient  plus 
maintenant  aux  ecclésiastiques  de  paraître  dans  ces  festins,  et  cela 
pour  divers  motifs  dont  nous  avons  parlé  dans  notre  4®  traité,  en  la 
Verge  d'Aar on  {Traité  4,  Lee.  H.)  Un  décret  du  concile  d'Agde 
(cil.  28.)  le  leur  défend;  cette  défense  est  renouvelée  dans  le  cha- 
pitre 34  sur  les  prêtres  et  en  ces  termes  :  «  Que  les  prêtres,  les 
diacres  et  les  sous-diacres  évitent  les  repas  de  noces.  Qu'ils  n'assis- 
tent jamais  à  ces  assemblées,  où  l'on  n'entend  que  chants  passion- 
nes et  obscènes,  où  l'on  ne  voit  que  danses  et  jeux  indécents; 
qu'ils  ne  souillent  pas,  par  l'infection  de  spec-tacles  et  de  paroles 
infâmes,  des  oreilles  et  des  yeux  consacrés  aux  plus  saints  mys- 
tères. »  On  peut  examiner  l'exactitude  du  texte  dans  les  actes 
mêmes  de  ce  concile. 

La  présence  de  Marie  aux  noces  de  Gana,  en  qualité  de  parente, 
nous  montre,  en  outre,  qu'elles  furent  célébrées  avec  le  consente- 
ment des  parents  et  de  leurs  alliés.  Que  les  jeunes  gens,  donc,  ne 
se  marient  pas  sans  avoir  obtenu  le  consentement  et  de  leurs 
parents,  et  de  leurs  proches.  Evidemment  le  soin  de  la  grande 
affaire  du  mariage  les  reganlo.  Il  faut  nécessairement  les  consulter. 
C'est  la  volonté  de  Dieu  manifestée  avec  clarté  dans  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament.  Ecoutez  l'Apôtre  :  «  Celui  qui  marie  sa  fille 
fau  bien.  »  (1  Corinth.  vu,  38.)  Ecoutez  encore  l'Ecclésiasti- 
que :  u  Avez-vous  des  filles,  conservez  la  pureté  de  leurs  corps  et 
ne  vous  montrez  pas  à  elles  avec  un  visage  gai.  Mariez  votre  fille 


diceudum,elad  oslendendum  qualiler 
debehanl  procodere  secundum  le- 
!4iîi!i  (."t  slatula  soniorum.  »  Ihi'C  ille. 
(Juidiiiiiil  sil  (K>,  hoc,  cl  du  mure  illo 
aulitiiu)  SaciMdulem  vocaiidi  ad  con- 
viviuiii,  cl  ail  praisideiidum  iiupliali 
epuio  ;  lioccc  iL'uiporo  non  cuiifjrue- 
re  Eeclesiaslicis  hiec  nupiialia  frc- 
quenlaie  convivia,  per  varias  ralio- 
nes  osiendimus  in  Virj^a  Aaronls, 
Traclalus  '(,  lecl.  ii,  de  quo  el  Con- 
cilium  Agalhense  oiini  slatuluiu 
pi'ohihens  edit  cap.  28.  et  repelitur 
in  cap  Presbylerid.  34.  his  verbis  : 
«  Presbvlcrl,  Diaconi,  Subdiaconi, 
nupliarum  evilenl  convivia.  Nec  bis 
Cifitibus  niisceanlur,  ubi  amaloria 
canlanlur  el  lurpia,  aul  obscieni 
metus  corporuni  choreis  el  sallalio- 
nibus  exhibenlur;  ne  audilus  el  vi- 
sas sacris  minisleriis  depulali  lur- 


pium  spectaculorum  alquc  yerborum 

eonla;,'ione  [)olluanlur.  »  Ihec  ibi. 

Ullerius,  quia  Maler  Jcsu  ad  bas 
vocata  fuil  nuplias  litulo  cofrnalio- 
nis,  collif.;inius  niatrinioniuiii  islud 
eonsensu  parenluni  el  co^naloruin 
fuisse  iniluni  ;  ilaque  docenlur  bic 
juvenes,  si  connubiuiu  ainbiunl,  de 
parenlum  el  propinquoruui  consen- 
su  id  agere.  Ralio  est,  quia  ad  pa- 
rentes spécial  proiibus  providere  in 
lioc  gravi  nef,'olio,  ideoque  consuli 
debenl  ;  proul  ctiain  Scriplura  lam 
Novi,  quaui  Veleris  ïeslaraenli  salis 
indieat,  dum  banc  curara  doiegal 
parenlibus.  Audi  Aposlolum  :  «  (jui 
nialrimonio  jun;,'it  virginem  suain, 
bene  t'acil.  »  Audi  eliam  Ecclesiasli- 
cum  :«  Filial  libi  sunlPServa  corpus 
illaruin,  el  non  oslendas  laciem  hi- 
lareni   ad    illas.    Trade     tiliain,    et 
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et  VOUS  aurez  fait  une  grande  affaire  ;  et  donnez-là  à  un  homme 
de  bon  sens,  (vu,  26  et  27),  » 

Abraham  n'envoya-t-il  pas  son  fidèle  intendant  Eliézer  pour  cher- 
cher une  épouse  à  sou  fils  Isaac  qui  était  parvenu  à  l'âge  nubile? 
Et  remarquez  bien  ceci,  l'Ecriture  loue  Isaac  de  son  obéissance  et 
d'avoir  laissé  à  son  père  tout  le  soin  de  son  mariage.  [Gen.  xxiv,  9.) 
Il  ne  se  plaint  pas,  ce  cher  enfant,  de  ce  qu'on  va  lui  chercher  une 
épouse  dans  un  pays  étranger,  tandis  qu'il  s'en  présentait  un  si 
grand  nombre  à  ses  yeux  et  à  son  choix.  Il  ne  fait  aucune  instance 
pour  partir  et  aller  chercher  l'épouse  qui  pouvait  lui  convenir.  II 
se  confie  tout  entier  à  la  sage  direction  de  son  père  et  à  la  fidélité 
de  son  ambassadeur.  Aussi,  saint  Ambroise  nous  le  propose-t-il 
comme  un  modèle  d'obéissance.  11  loue,  à  ce  propos,  la  belle  ré- 
ponse de  cette  jeune  fille  dont  parle  Euripide  :  «  Mon  père  s'occu- 
pera de  mes  fiançailles,  ce  n'est  pas  mon  affaire.  » 

Catulle  à  son  tour,  dans  un  de  ses  Épithalames,  engage  une 
jeune  fille  à  obéir  à  la  volonté  de  ses  parents  par  ces  belles  pa- 
roles :  «  Elle  n'est  pas  à  toi  tout  entière  cette  virginité  dont  tu 
t'honores.  Tes  parents  y  ont  des  droits,  ton  père  pour  sa  part,  ta 
mère  pour  la  sienne.  Tu  n'as  à  toi  que  le  tiers  de  ton  trésor. 
Cesse  donc  de  résister  à  la  double  autorité  de  tes  parents  qui  ont 
remis  à  leur  gendre,  avec  la  dot,  leurs  droits  sur  ton  coeur.  » 

A  cause  de  toutes  ces  raisons,  nous  pouvons  soutenir  que  se  ma- 
rier contre  le  gré  de  ses  parents,  c'est  ordinairement  se  rendre  cou- 
pable de  péché  mortel,  car  il  y  a  dans  cet  acte  un  manque  de  res- 
pect, une  injure  grave  contre  l'autorité  paternelle.  Ainsi  Esaû  of- 
fensa-t-il  gravement,  contrista-t-il  vivement  ses  parents  en  épousant 


grande  opus  feceris,  homini  sensalo 
aa  illarn.  »  Allende  id  eliam  exem- 

Elo  Aliraliie,  qui  niox  uhi  Isaac  nu- 
ilcm  alli^,'it  aîlalein,  initlil  Kliez(*r 
fidclcta  dotnus  su;u  oiconoimim,  ni 
illi  dcspuripcal  uvorcin.  Kl  laudaliir 
Isaac  tan(|uam  lilius  ol)iMli(îns,  (|iu)d 
haiic  lolaiii  curaiii  dcfcrl  Palri  suo. 
Niliil  (lispulal,  ({iiod  c  lon^^iiiquo 
adcalur,    cum    non   dccsscl,    quain 

fiosscl  eli}.'i;ro  c  nuillis,  qii.is  suis 
uslrarat  uculis.  Non  ctiarn  ipsc.  |^)ii- 
tendit  |)ro(icisci,  ni  cli^'al  ;  scd  na- 
Iris  (lircclioni,  cl  illius  qui  inilliM»a- 
lur,  lidclilali  se  cominillil  .  Idco 
laiiquarii  ohcdicnlia;  excinpiar  llluiii 
proi>onit  sanclus  Andirosius.l.iudaiis 
llhid  puclla;  apud  Kuripidcm  rcs- 
ponsuin    :     <    Spunsaliuin    ({uidciii 


mcorum  palcr  curam  habebit,  boc 
enim  non  esl  meum.  »  Sic  Catullus 
in  Epilbalainio,  alioquens  puellam 
ul  assenlialur  volunlari  parcntum, 
lapide  dicit  : 

Vv'ginilas  non  tota  tua  est,  ex  parte  pa- 

\rimtnm  est. 

Ti'vtia  parsMatri  data,  pars  data  tertia 

[Patri. 
Tertia  sola  tua  est,  noli  puynare  duo~ 

[bus  ; 

Qui  gênera  sua  jttro  simnl  curn  dote  de- 

[dertmt  ; 

lia(|uc  iiivilis  parcMilibus  conlra- 
bcrc  ordinaiic  est  |)('C(!alUMi  j^rave, 
oh  irrcvcrcnliain  cl  injuriain  palriaa 
polcsialis.  Sic  ^'ravilcr  Ksau  olVeu- 
dil,  cl   conlrislavil    parentes,  sine 
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deux  femmes,  sans  avoir  leur  autorisation.  Aussi  de  grands  mal- 
heurs frappent-ils  ceux  qui  désobéissent  en  pareille  matière  et 
deviennent-ils  le  ehâtimeut  mérité  du  péché  dont  ils  se  rendent 
coupables. 

Bien  différente  est  la  conduite  de  celui,  qui,  malgré  sa  famille, 
entre  en  religion,  car,  dans  ce  cas,  il  doit  plutôt  suivre  les  inspira- 
tions de  Dieu  que  la  volonté  de  ses  parents  portés  beaucoup 
trop  à  contrarier  les  vocations  religieuses. 

0  vous  tous,  que  le  divin  Orient  appelle,  ne  marchez  pas  vers 
l'Occident;  si  la  lumière  du  soleil  de  justice  brille  à  vos  yeux  ne 
cherchez  pas  les  ténèbres  ;  si  vous  entendez  la  voix  du  ciel,  n'écou- 
tez pas  celle  de  la  terre  ;  ne  suivez  pas  les  conseils  de  qui  que  ce 
soit,  si  l'auge  du  grand  conseil  vous  prodigue  les  siens,  «  laissez  les 
morts  ensevelir  leurs  morts.  »  Marchez  hardiment  dans  la  voie  du 
salut.  Une  fermeté  inébranlable  et  presque  cruelle  sera  dans  cette 
voie  la  meilleure  preuve  de  votre  amour  pour  Dieu. 

Le  consentement  présumé  des  parents  suffit  toutefois  pour  le 
mariage.  Tobie  se  maria  loin  de  sa  famille.  Jacob  agit  comme  lui, 
dans  un  pays  étranger, auprès  de  son  oncle  Laban.  Alors  même,  dit 
le  concile  de  Trente  {Sess.  24.  ch.  i,  22.),  que  le  consentement  des 
parents  ferait  défaut,  le  mariage  serait  valide.  D'après  le  droit  na- 
turel, le  consentement  de  ceux  qui  doivent  supporter  les  charges  du 
mariage  est  seul  nécessaire.  Or,  ce  fardeau  incombe  aux  époux  et 
non  aux  parents.  Les  époux  se  rendent  coupables  d'un  péché  de 
désobéissance  mais  ils  disposent  de  leur  volonté  qui  leur  appar- 
tient. Les  parents,  à  leur  tour,  obligeant  par  la  crainte,  les  mena- 
ces, les  coups,  leurs  enfants  à  contracter  malgré  eux  des  mariages 
que,  seuls,  ils  trouvent  convenables,  pèchent  très-gravement.  Est-ce 
que  le  choix  d'un  état,  l'acceptation  d'un  lien  indissoluble,  ne  dé- 


corum assensu  duas  ducens  uxores. 
Sic  ul  plurimum  infeliciler  solel  ce- 
dere  inobcdienlibus  hac  in  re,  in 
pœnam  peccali.  Aliud  est  cum  quis 
religionem  ingredilur  ;  quia  lune 
non  lain  cum  parenlibus,  qui  ol)i- 
cem  solenl  injicere,  quam  cum  Deo 
cousulenduiu  est.  Si  vocal  Oriens. 
non  allcndas  ad  Occidenlem  ;  si  lux 
alTulget,  ne  respice  tencbras  ;  si  cœ- 
lum  vocal,  ne  respice  tenam.  Si  vo- 
cal magni  consilii  Angélus ,  noli 
aliéna  consilia  praeslolari  :  «  Sine 
morluos  sepelire  morluos  suos.  »  In 
viam  vitae  ingredere.  Solum  pielalis 
genus  est  in  hac  re  esse  crudelem. 
Surticil  vero  ad  conjugium  paren- 


lum  inlerpretalivus  consensus.  Sic 
Tobias  absens  ducil  uxorem,  et  Ja- 
cob peregrinus  apud  Laban.  Licet 
vero  non  adessel  consensus  paren- 
lum,  ralum  lamen  est  malrimo- 
nium,  ul  dellnil  Trid.  ss.  24.  c.  i., 
qui  i  jure  nalune  illorum  consensus 
sufficil,  quarura  est  onera  matrimo- 
nii  ferre  ;  boc  autcm  non  est  paren- 
lum,sed  conjugum.  El  licelpeccent 
contra  obedieiiliam,  de  sua  taraen 
re  disponunl.  Gravissirae  eliam  pec- 
canl  parentes,  qui  melu,  minis,  ver- 
beribus,  udiguiil  p  rôles  ad  connubia 
sibi  placila,  prolibus  parum  grala, 
quia  magna  opus  csl  liberlale,  cum 
de  status  agilur  eleclione,  et  de  vin- 
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mandent  pas  la  liberté  la  plus  grande?  Certes,  il  faut,  pour  suppor- 
ter de  pareilles  charges,  un  amour  généreux  et  par  conséquent 
très-libre.  La  jeune  fille  qu'on  marie  malgré  elle,  n'est-elle  pas 
plutôt  une  victime  qu'une  épouse  ?  Oh  !  qu'ils  sont  nombreux  et 
terribles  les  maux  qui  résultent  de  cette  volonté  importune  des  pa- 
rents, de  cet  abus  d'autorité  par  laquelle  ils  unissent  leurs  filles  à 
des  maris  détestas!  De  là,  bien  souvent,  ces  amours  alultères 
souillant  les  mariages.  De  là  ces  empoisonnements,  moyens  affreux 
employés  par  les  épouses  pour  se  débarrasser  de  leurs  époux.  0  Pa- 
rents, prévenez  ces  sources  d'infortunes  en  n'abusant  jamais  de 
votre  autorité,  pour  tourmenter,  opprimer  vos  enfants  et  les  expo- 
ser à  compromettre  leur  salut  éternel. 

2"  Point.  —  Puisque  l'époux,  aux  noces  de  Cana,  était  le  parent 
de  la  mèie  de  Jésus,  voyons  qui  il  était.  L'opinion  des  saints  inter- 
prètes de  l'Écriture  Sainte,  la  plus  répandue  autrefois,  c'est  que 
saint  Jean  l'Évangéliste  était  cet  heureux  époux. 

Le  Vénérable  Bédé,  expliquant  ces  paroles  :  «  Jésus  dit  à  Pierre  : 
Suis-moi,  »  s'exprime  ainsi  :  a  Les  traditions  rapportent  que  le 
Christ,  en  l'appelant  à  lui,  détourna  saint  Jean  de  l'intention 
qu'il  avait  de  vivre  avec  une  épouse  et  que,  parce  qu'il  l'avait  dé- 
tourné des  plaisirs  charnels,  il  le  combla  des  douceurs  de  son 
amour.  »  {S)tus.  iv,  27.  —  Cajetan,  quest.  1,  art.  4.)  Le  Savant  Ru- 
pert  [liv.  II  sur  S.  Jpati)  enseigne  que  c'était  là  l'opinion  de  presque 
tout  le  monde,  l'ette  opinion  est  suivie  par  saint  Thomas  (2  2  q.  86, 
a.  4),  par  beaucoup  de  ses  disciples  et  d'autres  théologiens. 

Mais,  me  direz-vons,  le  Christ  assista  à  ces  noces  pour  sanctifier 
le  mariage  ;  s'il  l'a  dissous  après  l'avoir  sanctionné,  il  parait  lui 


culo  insolubifi,  ad  oiijus  oru'ra  fe- 
renda  spontanoo  opus  csl  auioro. 
Cerle  non  tam  uxor  quam  lioslia  di- 
cenda  est  qu;e  invita  nuplui  dalur. 
Importuna  parenluin  voiiinlas  et 
potoslas  cuui  cxosis  niarilis  lilias 
coilif-'ans,  innunu'ra  solet  iiiala  par- 
lurirc  ;  por  quam  l'iiam  noniium- 
(|uam  contini;it,  ul  malrimotiia  pol- 
liiauliir  adiilterinis  amorittiis  ;  imo 
vcnolicia  indo  orifîint'iii  du  visse  iio- 
vimus,  (|uil»us  viri  al»  uxorihus  suiil 
inlfrrmpli.  Ulitiam  (;r;;o  non  nl»ii- 
laiilur  li;i(;  in  n;  pan-nlcs  palria  po- 
trsLilf,  lilMTos  morose  priMncndo  cl 
upprimondo,  in  periculum  salulis 
aDlornap. 

C.um   aulem  sponsus  consan^ul- 
n«U9  fuerit  nialri  Jesu,  ideo  qusBslio 


est  quisQara  is  l'uerit  ?  Cerle  Joan- 
noin  Evaniïelistam  fuisse  sponsum 
olim  communis  fuit  opiniosanclo- 
ruin  inicrprelum.  Unde  Beda  cxpli- 
cans  illud  :  «  Dixil  Jésus  Poiro  :  se- 
quiTi^  me,  »  sic  ail  :  «  Tradunt 
iiislori;u  quod  Joannem  de  nuptiis 
volunlalemuxoremducere,  vocavcril 
(llu-islus  :  et  proplerea  quem  a  carnali 
voiuplîilerelraxeral.potioriairorissui 
(lulcediiie  douavil.  »  Idcun  dicil  Ru- 
pcrlus  I.  11.  in  Joan.  (U  asseril  quod 
oinniiun  l'ère  sil  opinio.  Unde  eam 
sei|iiilur  saiirlus  Tlioinas  2  2.  q.  K)6. 
a.  A.  el  inullique  ejus  discipuli, 
alii(iu(^  Theolofîi. 

S('d  dices,  (llirisliis  ideo  nupliis 
interl'uil,  ut  malrimonium  approbn- 
rcl,  (juud  si  malrimonium  jam   ni- 
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avoir  donné  plutôt  un  blâme  qu'une  approbation.  Vous  direz  en- 
core, qu'il  ne  semble  pas  convenable  à  cause  de  sa  virginité,  de 
supposer  que  saint  Jean  se  soit  marié. Et  enfin,  que,  dans  ce  cas,  saint 
Jean  aurait  suivi  de  suite  ie  divin  Maître  et  cependant  nous  lisons 
dans  les  saintes  Écritures,  qu'il  ne  l'a  suivi  que  lorsqu'il  l'appela 
avec  son  frère,  sur  les  bords  de  la  mer  de  Tibériade,  où  il  les  trouva 
racommodant  leurs  filets. 

On  peut  répondre  que  saint  Jean  fut  appelé  deux  fois.  La  pre- 
mière fois,  à  ses  noces;  la  seconde  fois,  auprès  de  sa  barque.  Quel- 
ques-uns des  apôtres  furent  réellement  appelés  deux  fois.  On  peut 
répondre  encore,  que  le  mariage  n'a  point  nui  à  la  virginité  de 
saint  Jean,  puisqu'il  est  resté  vierge  après,  comme  il  l'était  avant. 
Ou  peut  répondre  enfin  qu'en  appelant  saiiit  Jean  au  moment  de 
ses  noces,  Notre-Seigueur  n'a  pas  pour  cela  réprouvé  le  mariage, 
qu'il  a  voulu  en  même  temps  et  le  sanctionner  et  montrer  que  la 
virginité  était  préférable. 

Plusieurs  auteurs  pensent  que  ce  fait  a  été  l'occasion  de  la  cause 
de  ce  décret  du  droit  pontifical,  qui  enseigne  que  les  époux  peuvent 
après  la  célébration  du  mariage,  mais  avant  sa  consommation,  em- 
brasser l'état  religieux  ou  d'un  commun  accord  faire  vœu  de  vir- 
ginité et  rester  vierges. 

Nous  trouvons  dans  l'Église  â  laquelle  nous  avons  le  bonheur 
d'appartenir,  aujourd'hui,  nous  trouvons  des  époux  à  qui  Dieu  a 
inspiré  l'esprit  de  grâce  et  de  chasteté  avant  de  perdre  la  virginité. 
Se  séparant  de  corps  et  non  de  domicile,  ils  ont  conservé  intact 
leur  virginité.  Eunuques  Évangéliques,  librement  ?evrés  de  tout 
plaisir  charnel,  pour  gagner  le  ciel,  ils  ont  passé  au  milieu  des 
flammes  sans  en  être  touchés. 


lum  dissolvisset,  reprobare  poilus 
illud  viderctur,  ijuaiu  approbare. 
Doindc  boc  virginilali  Joannis  non 
videlur  congruere ,  quod  u.xoreni 
duxerit.  Denique  Joannes  slatiin 
Chrislum  lune  seculus  fuisset  :  id 
vero  poslea  legilur  fecisse,  cura  vo- 
catus  est  cuiu  iVatro  Jacobo  ex  mari 
Tibcriadis,  u[)i  rcdcicbaul  relia.  Res- 
pondcri  polesl,  Joanuera  bis  voca- 
lum,  seinol  e  nupliis,  poslea  e  navi- 
cula,  sic  et  aliqui  ex  Apostolis  bis 
vocali  lucre.  Virgiiiilali  aulem  Joan- 
nis conjugiuui  non  delrahit,  quia 
iilam  et  ante  et  posl  nuplias  serva- 
vil.  Chrislus  Tero  Joannem  si  ex 
nupliis  vocavil,  non  proplerea  ma- 
Irimoniam  reprobavil,  sed  illud  sua 


praesenlia  voluit  approbare,  el  simu- 
virginilatera  esse  pra?stiuUiorein  edo, 
cer^î.  Uude  faclum  pulaul  quidarnl 
quod  jure  ponlificio  decernilur,  ui 
posl  matrinioaium  raluin,  anle  con- 
surnmalioneni,  religionoin  possint 
ingredi  conjuges,  aul  muluo  con- 
sensu  virginitalem  colère  et  vo- 
vere. 

Hujus  rei  non  désuni  pra-  lara 
exempla  in  eccicsia  no  va,  Deo  spiritum 
graliae  et  casiitalis  coiijugibus  sug- 
gerente,  antequain  virginitas  dis^  .^n- 
dium  pateretur.  Et  banc  aliqui  Iho- 
ro,  non  lamen  cohabitatione,  sepa- 
rati  integram  conservarunt,  quasi  in 
igné  illaîsi,  verc  eunuchi  Evange- 
lici,  ob  regnum  cœlorum  se  castran- 
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Quelques  interprètes  appliquent  à  ce  que  nous  disons  la  prophé- 
tie d'Is-aie,s'adressant  à  rÉglise  sous  le  nom  de  Sion:  «  On  ne  vous 
appellera  plus  la  répudiée  ou  la  désolée,  et  vous  serez  appelée 
une  bien-aimée,  le  jeune  époux  demeurera  avec  sa  jeune  épouse 
et  vos  enfants  demeureront  avec  vous.  [haïe,  lxii,  4  et  3.)  » 

Voulez-vous  savoir  comment  deux  époux  vierges  peuvent  habiter 
ensemble  ?  Considérez  la  conduite  virginale  de  Joseph  et  de  Marie, 
de  Valérien  et  de  Cécile,  d'Elzear  et  de  Delphine,  d'Henri  et  de  Gu- 
négonde,  de  Julien  et  de  Basilisse.  Considérez  surtout  la  conduite 
de  ces  derniers  ;  il  serait  vraiment  trop  long  de  vous  entretenir  da- 
vantage des  autres. 

Julien  était  vivement  poussé  au  mariage  par  ses  parents.  Ils  vou- 
laient perpétuer  leur  famille  et  faire  éviter  à  leurs  fils  les  désordres 
de  la  jeunesse.  Julien  recommandait  à  Dieu  sa  virginité.  Un  ange 
lui  apparut  et  lui  conseilla  d'aquiescer  à  la  volonté  de  ses  parents, 
l'assurant  que  l'épouse  qu'on  lui  donnerait  demeurerait  vierge  avec 
lui.  Les  noces  et  les  réjouissances  qui  les  accompagnent  ont  lieu. 
Les  nouveaux  mariés  sont  introduits  dans  le  lit  nuptial.  Tout  à 
coup,  quoiqu'on  fut  en  hiver,  une  odeur  très-suave  de  lis  et  de 
roses,  se  répand  dans  la  chambre.  Basilisse  étonnée  demande  d'où 
elle  vient.  Julien  lui  répond  :  C'est  le  parfum  de  la  pureté  virginale 
et  il  l'exhorte  à  conserver  avec  lui,  sans  la  souiller  jamais,  cette 
fleur  si  agréable  à  Dieu.  Captivée  par  la  suavité  des  parfums  cé- 
lestes, elle  consent  à  faire  ce  que  son  époux  lui  demande.  Ils  for- 
mulent donc  le  vœu  de  chasteté  et  à  l'instant  une  lumière  éclatante 
inonde  la  chambre.  Le  Christ  entouré  de  Saints  apparaît  d'un  côté; 
de  l'autre  côté,  c'est  la  Vierge  Marie  entourée  de  Vierges.  Les 


les.  De  hac  re  inlerpretanlur  quidam 
Propheliam  Isaiae,  Ecclesiain  sub 
nornine  Sion  Âilioquentis  :  «  Non  vo- 
caberis  ullra  derelicla  an  desolala 
scd  vocahcris  :  volunlas  niea,  in  ca 
habilabil  cnim  juvenis  cum  virjîino, 
et  habilabunl  (ilii  lui  in  le.  »  Vis  vi- 
dere  quoinodo  habi[al>il  Juvenis  cum 
▼irgino?  Uliquc  hal)ilabil  spousus 
incorruplus  Joseph  cum  Maria,  Va- 
leriaiius  cum  Cœcilia,  KIzearius  cum 
Dciphina,  Heiiricuscum  ('.uncf^unde, 
Juliaiius  cum  Hasilissa.  Audi  parli- 
cularius  (omissis  cneleris)  praîcla- 
ram  rosolutionem  Juliani,  ol  iJasi- 
lissa*  coiijuKum.  Urgebalur  Julianus 
a  parcnlibus,  ul  uxorem  ducercl, 
tum  ul  familiam  conservarel,  lum 
Ut  adolcscciiiia'  lapsus  cvadcrcl.  Al 


Dec  se  virginilalemque  dum  cora- 
mendat,  monelur  ab  Angelo  acquies- 
cere  parcnlum  voiunlali,  naclurum 
aulem  se  uxorem,  quai  virgo  perma- 
nerel.  Peragilur  ergo  feslivilas  nup- 
lialis;  in  thaiamum  cum  sponsa  in- 
Iroducilur.  Al  mox  rosarum  et  iilio- 
rum  odor,  hiems  licel  lorel,  locum 
pcrtundil.  Miralur  sponsa,  et  inqui- 
ril  unde  lanla  l'ragrantia?  Respondet 
Julianus,  esse  odorem  mundiliaî  vir- 
ginalis,  horlalurque  ul  llorem  hune 
l)(^o  gralissimum  velit  iiervare  secum 
illibalum.  Illa  cœlcsli  ca|)la  suavi- 
late,  sponso  consenlil.  (lum  ergo 
oasiilalem  vovisscnl,  subito  cubicu- 
lum  lux  pi^rtundit  :  Ilinc  (ibristus 
cum  Sanclorum  choro,  Ilinc  Maria 
cum  Virginibus.  Ortus  dcindo  can- 
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Saints  commencent  un  chant  harmonieux.  Ils  disaient  :  u  Tu  as 
vaincu,  Julien,  oui,  tu  as  vaincu,  »  les  Vierges  répondaient  :  «  Tu 
es  heureuse,  Basilisse,  tu  es  bien  heureuse  d'avoir  donné  ton  as- 
sentiment à  des  conseils  salutaires.  »  Un  livre  est  oôert  à  Julien, 
on  y  voyait  écrites  en  lettres  d'or  ces  consolantes  paroles  :  a  Julien, 
qui  par  amour  pour  moi  a  méprisé  les  voluptés  de  la  terre,  est 
placé  au  nombre  de  ceux  qui  ne  se  souillent  point  avec  les 
femmes,  Basilisse  est  enrôlée  parmi  les  Vierges  dont  Marie  est  la 
Reine.  »  Les  Saints  et  les  Vierges  répondent  :  «  Ainsi-soit-il. 
{Surius,  9  Janvier.)  n 

Alors,  deux  anges,  présentant  aux  deux  époux,  deux  couronnes, 
placèrent  leurs  mains  droites  l'une  dans  l'autre  et  les  contirmèrent 
dans  leur  résolution.  Et  eux,  tout  enivrés  de  ce  spectacle  divin,  pas- 
sèrent la  nuit  à  louer  Dieu,  et  commencèrent  à  jouir  des  plaisirs  de 
l'âme  après  avoir  renoncé  à  ceux  de  la  chair.  Il  est  impossible  de 
compter  le  nombre  d'âmes  qui  revinrent  au  Seigneur  par  l'inter- 
médiaire de  Julien  et  le  nombre  de  Vierges  qui  arrivèrent  au  ciel 
par  celui  de  Basilisse.  Et  ainsi  se  réalisèrent  les  prédictions  d'Isaie: 
«  Et  la  terre  déserte  aura  plus  d'enfants,  que  celle  qui  possédera  un 
mari.  »  Surius  raconte  cette  histoire  dans  tous  ses  détails. 

Plusieurs  interprètes  de  nos  saintes  Écritures  pensent  cependant, 
que  l'Apôtre  Simon  le  Chananéen  fut  l'heureux  époux  des  noces  de 
Cana.  Nicéphore  {liv.  VIII,  ch.XK.),  embrassant  cette  opinion,  dit  que 
l'Impératrice  Hélène  lit  convertir  la  maison  dans  laquelle  les  noces 
de  Cana  furent  célébrées  en  maison  sainte,  en  temple  consacré  au 
Seigneur. 

Le  surnom  de  Chauaneen  favorise  ce  sentiment.il  tire  en  eti'et  son 
origine  de  la  ville  de  Cana. 


tus  ex  parle  Sanctorum  :  «  Vicisli, 
Juiiane,  vicisli  ;  »  ex  ctioro  quinque 
Virginum  :«  Beata  es,  Basilissa,  beula 
salularibus  conseuliens  monilis.  « 
Dalusque  est  liber  Juliano,  in  quo 
aureis  lltleris  scripluin  eral  :  «  Ju- 
lianus  qui  pro  raeo  amore  inunduni 
conlempsil,  depulelur  in  nuinero 
eorura,  qui  cufti  mulieribus  non 
sunl  coinquinati;  Basilissa  in  nu- 
méro Virginum,  quarum  Maria  lenet 
principatum.  »  Responderunlque 
Ctiori  :  «  Amen,  Amen.  »  Tune  An- 
geli  duo  duas  coronas  aflerentes  eis 
dexteras  junxerunl,  et  in  proposito 
conlirmarunt.  Sic  reliquum  noclis 
in  laude  transigenles,  cœperunl  spi- 


rilu,  non  ca-ne  frucliticare.  Mec  di- 
nurae-ari  possunt  animie  quie  per 
Juiianuni  prœmiltebantur  ad  Domi- 
num,  nec  agmina  Virginum,  quae 
per  Basilissiim  praenntlebanlur  in 
eœlum.  Sic  mulli  liiii  déserta;  magis 
quam  ejus  qua?  habel  virum  ut  va- 
licinatus  est  Isaias.  lia  in  vila  eorum 
apud  Surium. 

Atii  dixeruntSponsum  in  his  nup- 
liis  fuisse  Simonem  Chananœum 
Aposlolum.  lia  Nicepliorus,  I.  VIII, 
c.  XX,  dicitque  quod  Helena  Impe- 
ralrix  illam  domum  ubi  nupliie  hae 
Simonis  l'uerunl  celebralaî  in  sacram 
aîdera  et  templura  erexeril.  Fatel 
Ituic  opinioni  nomea  Chananiiei,  fuit 
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Les  interprètes  sacrés  font  remarquer  que  le  mot  «  Cana  »  signi- 
fie zèle,  amour,  et  que  le  Christ  a  dû  assister  aux  noces  où  l'amour 
parfait  selon  Dieu  unissait  les  époux.  Sans  cet  amour,  les  charges 
du  mariage  ne  peuvent  être  supportées  facilement,  avec  lui  elles 
deviennent  légères  et  douces.  Lorsqu'une  porte  crie  sur  ses  gonds 
et  qu'une  roue  va  malaisément  dans  une  horloge,  on  arrose  d'huile 
les  gonds  e^la  roue,  afin  que  le  mouvement  devienne  facile  et  ré- 
gulier. Dans  le  mariage  aussi,  il  se  fait  beaucoup  de  bruit  et  on  va 
péniblement,  si  l'huile  de  l'amour  ne  pousse  pas  doucement  la  gran- 
de et  la  petite  roue  à  accomphr  leur  révolution  d'une  manière  con- 
venable ;  c'est-à-dire  ne  pousse  pas  le  mari  et  la  femme  à  se  ren- 
dre avec  naïveté  les  devoirs  mutuels.  Yoilà  pourquoi  les  saintes 
Écritures  engagent,  dans  bien  des  endroits,  les  époux  à  une  grande 
affection  :  «  Trois  choses  plaisent  à  mon  esprit  qui  sont  approuvées 
de  Dieu  et  des  hommes  :  l'union  des  frères,  l'amour  des  proches, 
un  mari  et  une  femme  qui  s'accordent  bien  ensemble.  »  {Eccl.  xxv, 
1  et  2.) 

Les  Saints  Pères  enseignent  communément  que  cette  concorde 
et  cet  amour  sont  clairement  indiqués  par  la  formation  de  la 
femme  tirée  de  l'une  des  côtés  de  l'homme.  La  femme,  disent-ils,  a 
été  formée  de  la  côte  de  l'homme  la  plus  rapprochée  du  cœur  atin 
qu'elle  fut  aimée  comme  une  égale  et  une  compagne.  Elle  n'a  pas 
été  formée  des  pieds  de  l'homme,  atin  qu'elleue  fut  pas  traitée  comme 
une  inférieure  et  une  servante,  elle  n'a  pas  été  formée  de  la  tète  de 
l'homme,  atin  qu'elle  ne  se  laissât  pas  entraîner  par  une  trop  grande 
curiosité;  elle  n'a  pas  été  formée  des  reins  de  l'homme,  afin  qu'elle 
ne  devînt  ni  trop  charnelle,  ni  trop  voluptueuse  ;  elle  n'a  pas  été 


eniin  ex  Cana  oppido  oriundus.  Ad- 
vcrlunt  quoijuesacri  iiilerprcles,  no- 
raeu  islud  :  «  Cana,  «  si^'nilicarc  zc- 
luin  cl  amorcm.el  hi.s  nupliis  Cliris- 
lum  inlcnîssi!,  uL«i  auior  i!sl  perfcc- 
lus  secundurn  Deum  iiiler  cunju^^cs. 
Neque  sine  illoamore  possunl  uuera 
conju^ii  rili!  lolcrari;  pcr  illmn  au- 
leni  arnorcni  onus  lit  liivc,  (;l  .jii|,'Utn 
suave.  Cuinoslium  perslnîpil  lu  car- 
cliuc,  aiil  rula  in  hurulu^'iu,  ali(|uiil 
oici  adjiciiur,  ul,  lacilius  volvalur. 
Sic  in  malriiiionio  inultus  s;t'pe  est 
strepiliis,  iiisi  oleuiii  arnoris  ac(M',s- 
seril,  ul  rola  major  et  ininor  delti- 
Uim  Miain  leii(;at  revulillioneiii,  lioe 
esl,  ul  vir  el  unor  dclMluin  uHiciuiii 
CUin  sunvilale  rxiMiuaritur.  Unde 
H«5pe  saeni'  lillcra!  ad  liane  dilectio- 
iiein  u<)iiju^(;s  luirtanlur  :  «  In  tribus 


placiluin  est  spirilui  mec,  quîB  sunl 
probala  eorani  Ueo  el  tiominibus", 
coiicordia  l'ralruni,  el  auior  proxi- 
uiarum,  el  vir  el  inulicr  btme  sibi 
conseniicnles.  »  llunc  consensuiu 
el  amorera  indicaluni  fuisse  in  ipsa 
nmlieris  e  viro  l'orrnalione  tradunl 
eoniMiuiiiter  SS.  Paires;  ideo  enim 
formala  esl  de  lalero  el  costa  cordi 
proxinia,  ul  conlale  dilif^erelur  tam- 
•luani  collaleralis  et  socia.  Non  est 
(le.  pe(lil)us  l'onuala,  ne  conculcelur, 
ul  inleriur  cl  servu  ;  non  do  capile, 
ne  dominiuni  silii  usurparet  nmbi- 
tiosa;  non  d-  oeulis,  ne  niiius  foret 
curiosa;  nuii  de  nsniluis,  m;  e.iriia- 
lis  niiiiium  foret  el  iubriea;  non  de 
Itracliiis,  ne  audax  niniiuni  lierel  ot 
facliosa.  Cosla  vero  isla  tie  su!)  bra- 
cUiu  viri  extrada  est,  ul  .signilicurc- 
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formée  du  bras  de  l'homme,  afin  qu'elle  ne  fut  pas  trop  audacieuse 
et  trop  turbulente,  mais,  elle  a  été  formée  de  la  côte  qui  se  trouve 
sous  le  bras  de  l'homme,  afin  de  bien  comprendre  qu'elle  se  trouvait 
sous  la  main  de  son  mari  et  sous  sa  direction.  Aussi  le  mariage  est 
heureux  lorsqu'il  est  célébré  à  Cana,  lorsqu'il  repose  sur  un  amour 
selon  Dieu.  Il  doit  donc  ressembler  à  celui  qui  existe  entre  le  Christ 
et  son  Église  ;  il  est  fondé,  lui,  sur  un  amour  vraiment  sincère  et 
vraiment  pur.  L'Apôtre  n'hésite  pas  à  le  proposer  à  l'imitation  de 
tous,  comme  un  exemple  parfait  qu'on  doit  suivre.  «  Époux, 
aimez  vos  épouses,  comme  le  Christ  aime  son  Église  »  {Eph. 
V,  2.) 

Sans  aucun  doute,  l'union  du  Christ  avec  son  Église  eut  son  par- 
fait accomplissement  aux  noces  de  Cana,  c'est-à-dire  qu'elle  devint 
exclusive  de  toute  autre.  Le  Christ,  en  effet,  répudia  la  synagogue 
et  plein  d'un  zèle  affectueux  pour  l'Église  il  se  donna  à  elle,  et  se 
lia  avec  elle  d'un  lien  indissoluble. 

3"  Point.  —  Il  nous  reste  à  parler  de  la  demande  de  la  "Vierge 
et  de  la  réponse  du  Christ. 

Poussée  par  son  affection  à  l'égard  des  époux  qui  étaient  ses  pa- 
rents, pleine  de  compassion  pour  leur  pauvreté,  afin  de  leur  éviter 
une  confusion  pénible,  la  Vierge  Mère  de  Dieu  prie  son  fils  de  sup- 
pléer au  manque  de  vin.  Elle  le  fait  en  peu  de  paroles.  «  lis  n'ont 
pas  de  vin.  »  Certes,  voilà  bien  une  demande  simple,  douce,  claire, 
respirant  la  foi  et  l'espérance  et  une  admirable  résignation.  Marie 
savait  comment  parler  au  Tout-Puissant,  à  celui  qui  sait  tout.  Elle 
n'avait  nullement  besoin  d'employer  beaucoup  de  paroles.  C'est  de 
cette  manière  que  priaient  sainte  Marthe  et  sainte  Marie  Magde- 
leine.   o  Seigneur,   celui  que    vous    aimez   est    malade.  »   {Jean 


tur  sub  manu  mariti  esse,  et  sub 
ejus  directione.  llaque  felix  matri- 
monium  solel  esso,  quod  in  Cana 
celebralur,  quod  auiore  socundum 
Deum  inilur  :  iinilarique  débet  ma- 
tritnonium  (juodlibet  Christi  el  Ec- 
clesiae  conjugiuin.  t|Uod  in  amore 
sincero  et  puro  luit  fundamenlum  ; 
ideoquo  laniqiiaui  excmplar  perlec- 
tum  illud  omnibus  propoail  Aposto- 
lus  imilaudum  :«  Viri,  diligile  uxores 
sicut  Obristus  Ecclesiam.  »  Cerle 
matrimonium  Christi  el  Ecclesia;  in 
Cana  Galilœie  recte  peraclum  dixe- 
ris,  hoc  est  in  zelo  transmigralio- 
nis  ;  quia  Christus,  repudiala  Syna- 
goga,  pergit,  per  zelum  ad  Ecclesiam 


transiil,  ol  illi   indissolubili  vineulo 
conjungi  voluil. 

Keslal  ut  aliquid  dicamus  de  Virgi- 
nis  petilione,  et  Christi  responsioue. 
llaque  Virgo  Deipara  pro  sua  ehari- 
late  erga  desponsalos  sibi  consan- 
guineos,  ut  pra?venial  conlusiouera, 
paupeiUiti  eoruin  corapaliens,  rogat 
lilium,  ut  vini  dignelur  defeclum 
supplere;  et  paucis  quidera  verbis 
rogal  :  «  Viuum  non  habenl.  »  Peti- 
tio  certe  simplex,  benigna,  etTicax, 
pUuia  lidci  et  spei,  ac  resigualioiiis. 
Sciebat  se  cum  Omnipotente  et  Om- 
lùscienlc  loqui,ideoque  non  opus  sibi 
esse  verbis  mullis. Sic  Marlhaet  Mag- 
daiena  orabant  Dominum  :«  Domine, 
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XI,  3.)  Leur  prière  ne  dit  pas  tout  ce  qu'elles  désirent.  Elle  n'est 
qu'uue  insinuation  pleine  de  confiance  en  la  puissance,  en  la  bonne 
volonté  de  celui  à  qui  elles  s'adressent.  Elles  savent  qu'il  n'aban- 
donne pas  ceux  qui  l'invoquent  et  laissent  volontiers  à  sa  sagesse 
et  à  sa  bonté  le  soin  et  la  manière  de  donner  le  secours  qu'elles  ré- 
clament. 

Or,  comme  le  Christ,  au  moment  même  de  son  incarnation,  avait 
accordé  à  sa  mère,  non-seulement  l'honneur  qu'elle  méritait,  mais 
encore  une  grande  autorité  sur  lui-même  :  «  Il  descendit  à  Naza- 
reth et  il  leur  était  soumis.  »  La  Sainte  Vierge  devait,  nécessaire- 
ment et  avec  la  plus  grande  confiance,  s'attendre  à  l'accomplisse- 
ment de  ce  que  la  charité  lui  donnerait  le  droit  de  demander. 

Toutefois  la  réponse  que  lui  fit  son  fils  parait  être  sévère  : 
Femme,  qu  y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi?  Mon  heure 
n'est  pas  encore  venue.  [Jean,  ii,  4.)  »  0  Jésus,  quelle  ré- 
ponse faites-vous  à  une  prière  toute  pleine  de  douceur?  Est-ce  que 
vous  n'ordonnez  pas  à  l'homme  d'honorer  son  père  et  sa  mère. 
Comment  avez-vous  pu  répondre  si  durement?  Ne  redoutez-vous 
pas  de  vous  couvrir  de  confusion,  en  vous  servant  de  pareilles  ex- 
pressions? Marie,  votre  bonne  mère,  vous  aurait-elle  offensé?  Quoil 
vous  osez  dire  qu'il  n'y  a  rien  de  commun  entre  vous  et  elle? 
N'étes-vous  pas  le  fruit  de  ses  entrailles?  Elle  vous  a  bien  conçu 
sans  perdre  sa  virginité  et  elle  vous  a  mis  au  monde  avec  fidélité, 
après  vous  avoir  porté  neuf  mois  dans  son  chaste  sein.  Elle  vous  a 
nourri  longtemps  de  son  lait  virginal,  elle  vous  a  porté  en  Egypte, 
elle  vous  a  ramené  à  Nazareth  au  prix  i1e  grandes  fatigues  1  Ne 
vous  a-t-elle  pas  enfin  entouré  de  la  manière  la  plus  irréprochable 


cccn  qaem  amas,  iidirmalur.  »  Neu- 
trobique  apcria  petilio  est,  sed  so- 
jura  insinualio  nccessilalis,  cum  fidc 
ma^rna  de  polcrilia,  et  spe  de 
volunlale  juvandi  a.tînila  ia  illo 
qui  invocalus  non  desi>iit,  reliacjucn- 
do  ejus  sapicnlia^  cl  volunlali  iiio- 
dutn,  cl  nef,'oliuin  toluin  auxilii  piv 
liti.  VA  cerlc  cum  Chrislus.  ex  eo 
lemporc  quo  caraein  assuinpsil, 
parenlihus  non  solum  lioaoroin. 
sed  cl  quamdam  in  se  poleslaltMa 
concesseril  :  «  Dosccndit  Nazari^h, 
et  <;ral  stihditus  illis,  »  non  poluil 
non  concipiTC!  virgo  maf^aaai  liilu- 
ciara  id  impc.lraadi,  cujus  piclalc 
impi'llcnlc  jusiam  halicbal  causam 
ro^'andi.  Alliinifii  |)aiil()  ausUirius 
ri'sponsum  vidulur  illi  duiu  Kilius  : 


't  Quid  mihi,  cl  libi,  mulier  ?  Non- 
dum  venil  hora  mea.  »  Qualis  est, 
Domine  Jesu.hajc  ad  lam  benignam 
pelilioaem  responsio  ?  Nunuiuid  ju- 
bés bonorari  Palrem  el  Malreni  ? 
Quomodo  igilur  adeo  asperc  illi  pô- 
les respondere  ?  An  non  conlusio- 
aem  vereris  talibus  ei  verbis  iadu- 
c(!re  ?  Aa  loile  ipsa  le  ia  aliquo 
ollendil  ?  Deinde,  quomodo  dicere 
pôles  niliil  libi  cun»  illa  commune? 
Numijuid  lu  es  IVuclus  vealiis  ejus? 
Num(|uid  salva  virginilale  le  conoe- 
pil,  sinedolc  nt^peril,  novum  mensi- 
busporlavil,uberil)Us  diu  biclavil,in 
/Kg.vplum  deporlavil,  el  magna  cum 
lassiludint!  n^duxil?  Denique, nonne 
omne  obse(iuium  amoris  malcrni 
libi  in  cain  usque  uilulcm  irropro- 
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et  jusqu'à  ce  jour  de  tous  les  soins  d'une  bonne  mère?  Il  y  a  donc 
entre  vous  une  communauté  admirable  par  la  chair  et  le  sang,  plus 
admirable  encore  par  l'esprit,  le  cœur  et  l'amour.  Et  parce  que 
vous  avez  fait  de  grandes  choses  pour  elle,  enfant  conçu  dans  ses 
chastes  entrailles,  enfant  par  elle  mis  au  monde,  cachez-vous  votre 
puissance,  maintenant  que  vous  êtes  à  l'âge  mûr?  Vous  qui  êtes  le 
Tout-Puissant,  ne  ferez-vous  pas  encore  de  grandes  choses  par 
amour  pour  elle.  Mais,  que  signifie  donc  cette  réponse  :  «  Femme, 
qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi  ?  » 

Pour  la  comprendre  d'une  manière  convenable,  il  faut,  avec  les 
théologiens,  distinguer  dans  le  Christ  trois  modes  d'action  :  le  mode 
divin,  le  mode  humain,  le  mode  divin  et  humain  en  même  temps. 

Quand  il  agit  comme  Dieu  ou  comme  Dieu-homme,  le  Christ  a 
l'habitude  pour  notre  instruction  de  laisser  de  côté  le  respect  dû  aux 
parents. 

Ainsi,  à  l'âge  de  douze  ans,  il  lit  celte  réponse  :«  Pourquoi  est-ce 
que  vous  me  cherchiez?  Ne  saviez-vous  pas  que  je  dois  m' oc- 
cuper à  ce  qui  regarde  le  service  de  mou  père?  {Luc.  ii, 
49.)  » 

Plus  tard,  aux  Juifs  qui  lui  disaient  :  «  Voilà  votre  mère  et  vos 
frères  qui  vous  demandent  pour  vous  parler,  »  il  répondit  :  «  Qui 
est  ma  mère  et  qui  sont  mes  frères?  Quiconque  fait  la  volonté  de 
mon  père  qui  est  dans  les  cieux,  celui-là  est  mon  frère,  ma  sœur 
et  ma  mère.  «  {Matth.  xii,  47,  48,  49.)  Et  à  la  femme  qui  luj[ 
criait:  «  Heureuses  les  entrailles  qui  vous  ont  porté  !^  Plutôt  heu- 
reux sont  ceux  qui  entendent  la  parole  de  Dieu  et  qui  la  prati- 
quent. »  {Luc.  XI,  27  et  28.) 

Il  en  est  de  même  de  celle-ci  :«  Femme,  qu'y  a-t-il  de  commun  en- 
tre vous  et  moi?  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue.  »  Elle  signi. 


hensibililcr  cxhilmil  ?  Majjjna  erjïo 
tibi  communie  cum  illa  c^rnis  et 
sauf^uinis  ;  magna  amoris,  cordis, 
spirilus.  El  quia  fecisli  illi  magna 
infans  conceplus  in  illa,  inlans  ni- 
tus  ex  illa,  numijuid  faciès  magna 
propler  illam,  quia  potens  es,  el 
jam  lua  non  dehoi  in  virili  tetale 
latere  polenlia  ?  Quid  ergo  sibi  vull 
responsum  islud  :  «  Quld  mibi  el 
tibi,  mu  lier  1  » 

Hoc  ul  inlelligamus.adverlendum 
est  Iriplices  a  Theologls  in  Chrislo 
actiones  dislingui,  divlnas,  huma- 
nas,  Theandricas,  sive  Uominis  Dei. 
Itt  divinis  et  theandricis  solilus  est 
Chrislus  ad  noslrara  inslruclloncm, 


parentum  rcspectum  evilare.  Sic 
cum  duodecim  Ibrel  annorum,  res- 
pondel  :  «  Cur  me  quaerebalis?  Nes- 
oiebalis  quod  in  his  quïe  Palris  mei 
sunloporlel  me  esse?  »  Sic  Judieis 
diceiUihus  :  «  Ecce  maler  lua  el  fra- 
ires  lui  «juîerunl  loqui  libi,  »  res- 
pondel  :  «  Quii-  est  maler  mea,  et 
qui  flaires  mei  ?  Qui  feeeril  volun- 
latem  Palris  mei  qui  în  cœlis  est, 
ille  meus  fraler,  el  soror,  el  mater 
esl.  »  Sic  mulieri  inclamanli  :  «  Bea- 
lus  venter  qui  le  porlavil,  »  respon- 
del  :  «  Quinimo,  beali  qui  audiunt 
verbum  l)ei,  et  cuslodiunt  illud.  » 
Sic  el  hic  :  «  Quid  mihi  el  libi,mu- 
lier  ?  Nondum    veuit  hora   mea.  » 
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lie  donc  qu'il  n'a  pas  reçu  de  sa  mère  le  pouvoir  de  faire  des  mira- 
cles et  qu'en  tout  ce  qui  regarde  l'œuvre  de  la  rédemption  il  n'en- 
tend pas  se  placer  sous  son  autorité.  Les  œuvres  de  Dieu,  en  effet,  * 
n'ont  aucun  rapport  avec  ch  qui  est  humain,  elles  ne  dépendent  que 
de  la  providence  et  de  la  boulé  divine.  Si  cette  réponse  nous  parait 
dure,  si  elle  ressemble  à  un  reproche  adressé  à  Marie,  elle  n'est  au 
fond  qu'un  enseignement  pour  nous.  Voilà  pourquoi  il  ne  faut  pas 
seulement  considérer  les  paroles  en  elles-mêmes,  mais  il  est  néces- 
saire d'examiner  le  sens  qu'on  veut  leur  donner.  11  n'est  pas  à  dou- 
ter que  le  Christ  n'ait  prononcé  les  siennes  avec  un  esprit  tranquille 
et  un  visage  calme.  C'est  de  cette  manière  qu'il  parlait  toujours  à 
sa  mère  ;  le  ton  d'autorité  avec  lequel  elles  ont  été  dites  ne  signifie 
qu'une  chose,  c'est  que  les  parents  n'ont  pas  à  se  mêler  de  ce  qui 
est  divin,  comme  ayant  le  droit  de  le  faire.  Il  était  convenable,  en 
présence  des  apôtres  et  de  tous  les  convives,  de  montrer  qu'il  en 
était  ainsi. 

D'ailleurs,  cette  réponse  donne  à  Marie  l'occasion  de  pratiquer  et 
de  manifester  les  très-admirables  vertus  qu'elle  cachait  avec  soin 
dans  sou  cœur,  c'est-à-dire  sou  humilité,  sa  confiance,  sa  patience 
et  sa  résignation.  Elle  ne  se  troubla  point,  elle  ne  répondit  rien, 
elle  ne  parut  pas  déconcertée.  Bien  plus,  animée  d'une  confiance 
étonnante,  elle  dit  aux  serviteurs  :  «  Faites  tout  ce  qu'il  vous 
dira  {Jean,  ii,  5.)  »  Si  son  divin  fils  avait  voulu  repousser  sa 
prière,  refuser  le  miracle  qui  lui  était  demandé,  en  disant  :«  Femme, 
qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi?  Mon  heure  n'est  pas 
encore  venue,  «  pourquoi  recommanderait-elle  aux  serviteurs  d'exé- 
cuter les  ordres  de  son  fils?  Elle  avait  donc  parfaitement  compris  le 
sens  de  ses  paroles  et  l'intention  qui  l'animait  en  les  prononçant. 


Sif,'ni(icat  crgo  poleslalem  fiiciondi 
tniracuhi  non  so  accopisse  a  maire, 
el  iii  ausi'ifando  rcdcmptionis  ofll- 
cio  non  cssc  sub  inalcnia  potosialc, 
Alque  opéra  Dci  non  esse.  niiHicnda 
ex  molivis  (;t  rcspcclihus  liuinaiiis, 
scd  ex  divina  pendcre  provideiiiia 
«.'l  honilalc.  Licel  erj^o  in  specicni 
durior  videalur  rosponsio,  el  quasi 
iiialris  n^preliensio  ;  non  csl  lanieii 
nisi  noslia  iii.siruclio.  Al(|iiti  iti  ver- 
liis  lion  laiii  alU'ndendiiin  esl  (|tiid 
snni;iit,(|iiaiii  (|U0  vullii,  el  (|Uoiiiod() 
profiM'aiiliir.  Mire  aiilein  a  Clirislo 
viill»  sedalti.  qualern  seniper  haliiiil 
in  inalreni,  esse  pronuntiala  non 
alnlli^'inlns  ;  ipiainvis  aueloiilulive 
«licla  fiicrinl,  ni  si|;ijilicarol  relius 
in   (livinib    parentes    niliil    liul)erc 


auctorilaîis  :  quod  ipsuni  scirc  con- 
venielii'l,  liiin  AjjosIoIos  suos,  lum 
alios  pnrsentes.  Unde  el  hoc  rcs- 
ponso  dedil  nialri  occasionem  exer- 
cendi  el  osleiidendi  excellenlissiinas 
virtules  in  se  lalenles,  luiiniiilalein, 
conlideiiliam,  [)alienliani,  resiiJjna- 
lionein  aiiinii.Quapropler  iiec  lurba- 
lal'iiit,  nec  leplicavil,  nec  lidiiciam 
peididil  ;  i|iiin  inio  niajoreni  in  spein 
eieela  nio\  ait  iniiiislris  :«  Qnodcum- 
iiue.  dixcM'il  vobis,  facile.»  Si  earn  re- 
piilissc,  aul  luiraculiiin  deiie;;asso 
ecnseiKJns  eial,  cuin  dixil  :  «  Qiiid 
iiiilii  aul  lilii,  iiiulier?  Nonduin  ve- 
iiil  liora  iiiea  :  »  eur  niinislros  nio- 
nel.  II!  «piidijuid  jusseiil,  exei|uau- 
lur.  iU'cle  uli(|ue  iiilellexil  lilii  sui 
lia-c  pronunlianlis  el  verba  ol  ani- 
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Elle  avait  donc  parfaitement  compris  qu'elles  n'étaient  pas  à  son 
adresse,  mais  à  celle  de  ceux  qui  écoutaient.  Aussi,  presque  à  l'ins- 
tant le  Christ  à  la  demande  de  sa  mère  fit  un  miracle,  non  pas  pour 
correspondre  aux  sentiments  de  la  nature  et  du  sang,  mais  pour 
montrer  qu'il  ne  savait  rien  refuser  à  ceux  de  la  piété  et  de  la  cha- 
rité. A  cette  occasion,  saint  Justin  dit  excellemment  :  «  Le  Christ 
n'a  pas  pu  réprimander  sévèrement  sa  mère,  par  une  parole, 
alors  qu'il  l'honorait  par  un  miracle  étonnant»  ((>m«^  36)  et  saint 
Gaudence.  «  Jamais  la  Vierge  n'aurait  dit  aux  serviteurs  :  Faites 
tout  ce  qu'il  vous  dira,  si,  n'étant  pas  remplie  des  lumières  du  saiut 
Esprit  depuis  le  divin  Enfantement,  elle  n'avait  pas  connu  le  vrai 
sens  de  la  réponse  de  son  fils,  et  si  elle  n'avait  pas  été  assurée 
qu'il  changerait  l'eau  en  vin.  Pouvait-il  y  avoir  quelque  chose  de 
caché  à  la  sagesse  d'une  mère  qui  avait  porté  Dieu  en  elle  ?  » 
{S.  Gaud.  traité  9.)  Mais  que  veut  dire  le  Christ  par  ces  paroles  : 
a  Mon  heure  n'est  pas  encore  venue?  » 

Les  saints  pères  les  interprètent  de  ditférentes  manières.  De  ce  que 
le  Christ  appelle  fréquemment  son  heure  le  temps  de  sa  Passion. 
Sachant  que  son  heure  était  venue  »  {Jean,  xiii,  1)  «  Mon  Père 
l'heure  est  venue.  »  (xvii,  1.)  «  Son  heure  n'était  pas  encore 
venue.  »  (vu,  30)  Quelques-uns  pensent  qu'elles  se  rapportent 
au  temps  de  sa  passion.  Saint  Augustin  [Traité  8  sur  S.  Jean) 
est  de  cet  avis  :  «  Vous  n'avez  pas  engenilré  en  moi  ce  qui 
me  donne  la  puissance  de  faire  un  miracle,  mais  parce  que  vous 
avez  engendré  mon  humanité,  je  vous  reconnaîtrai  comme  ma 
mère  lorsque  mon  humanité  sera  suspendue  à  une  croix.  »  C'est 
comme  si  le  Christ  avait  dit,  suivant  le  même  Saint  :  L'heure  à  la- 


iiiuai,  quo  illii  proforebal;  nec  prop- 
li»r  seipsam,  scd  propler  ;ilios  liaec 
ilocutum.LIndc  (;l  iiioxob  pcUlioiu-m 
mal  lis  liiiiacuium  IVoil,  non  lamcn 
()!)  ri'specluin  carnis  cl  sanpuinis, 
sed  propler  rcspt'Cluin  pietalis  e'  ca- 
rilalis.  Êleganter  i'rj,'o  sancius  Jusli 
nus  (iicil  :  «  Chrislus  inatrom  vorbo 
non  o!)jiirjj;avit,(iuani  re  honoravil.» 
El  sancius  Ciaudcnlius  :«  Numijuain 
Virjïo  inandaicl  niïiii-lris  :  Qnaecuin- 
qui!  dixi'ril  vobis,  facile,  nisi  Spiri- 
luSaiiclo  poslparlumdivinuni  pb3na, 
non  soliiin  rosponsionis  (^bristi  vir- 
tulcni  cugnovisset,  veriini  cliain  lu- 
luri  ab  eo  lune  ex  aqua  vini  ordint'in 
uuivorsurn  cognovissel.  Quid  eniiu 
lalcrcl  sapionlioc  nialren),  Dei  capa- 
ceui  ?  » 
Sed  quid  vull  quod  dicil  Chrislus: 


«  Nondum  venil  luira  niea?  »  Sancii 
Paires  varie  il  interpretanlur.  Et- 
enini  quia  îVei|uenler  (Ibrislus  ho- 
rain  suarn  vocal  lempus  sua?  Passio- 
nis,  Joan,  13  :  «  Sciens  quia  venil 
bora,»ejuset  17.«  Paler, venil  boia,» 
el  7  :«  Nondum  veneral  hora  ejus,» 
bine  aliqui  e\  illis  puianl  bic  agi 
de  lenipore  passionis,  lia  sancius 
Aui^uslinus,  iraclalus  S  in  Joan. 
"  Ouod  (le  me  iacil  miraculum  non 
lu  ^enuisti,  sed  (juia  genuisti  iulir- 
milalem  meani,  lune  le  co^'noscàm, 
cum  inlirmilas  mea  pendebitin  cru- 
ce  oujus  lu  rnaler  es.  »  Idem  erjro 
esî  secunduni  Augusliaum  ne  si  di- 
eercl  Cbiislus  Mariai  :  Nondum  ve- 
nil bora,  (jua  in  Cruce  pendebo  ; 
lune  le  >lalre:n  agnoscam,  quoniam 
secundum  bumanilalem,  quam  a  le 
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quelle  je  serai  attaché  à  la  croix  n'est  pas  encore  venue.  Je  vous 
reconnaîtrai  alors  comme  ma  mère,  parce  qu'alors  je  mourrai  dans 
cette  humanité  que  j'ai  reçue  de  vous.  Pour  le  moment,  il  s'agit 
d'un  miracle  que  je  dois  espérer  en  vertu  de  ma  divinité  qui  me 
défend  de  connaître  d'autre  volonté  que  celle  de  mon  père  cé- 
leste. 

Plusieurs  autres  saints  pères  sont  favorables  à  cette  interpréta- 
tion. 

^  Saint  Jean  Chrysostôme,  Théophylacte,  Euthyme  et  d'autres 
encore,  pensent  différemment  :  «  Mon  heure  n'est  pas  encore  ve- 
nue, »  cela  veut  dire  selon  eux  :  Je  ne  suis  pas  encore  connu  de 
ceux  qui  sont  présents,  ils  ne  savent  pas  encore  que  le  vin  fait  dé- 
faut. Laissez-leur  le  soin  de  l'apprendre.  Il  appartient  plus  à  eux 
qu'à  vous-même  de  m'adresser  une  prière.  Plus  ils  sentiront  ce  que 
le  manque  de  vin  a  de  pénible,  et  plus  ils  comprendront  toute  la 
grandeur  du  bienfait  qu'ils  réclameront  de  moi,  et  plus  aussi  sera 
manifeste  ma  puissance  et  celle  de  mon  Père. 

Saint  Irénée  enfin  interprète  ainsi  ces  paroles  :  «  Mon  heure  n'est 
pas  encore  venue,  »  c'est-à-dire  l'heure  connue  de  mon  père  pour 
faire  ce  miracle.  Le  fils  de  Dieu,  en  effet,  a  accompli  toutes  ses 
œuvres  de  la  manière  la  plus  parfaite  et  selon  l'ordre,  le  temps  et 
l'heure  fixés  par  son  père,  aussi,  a-t-il  pu  dire  :  «  Pour  moi,  je  ne 
Tais  pas  à  cette  fête,  parce  que  mon  temps  n'est  pas  encore  accom- 
pli »  {Jean,  xii,  8.)  Son  temps  fut  accompli  un  peu  après,  puisqu'il 
sera  dit  presque  immédiatement  après  qu'il  monta  à  cette  fête.  Si 
donc,  aux  noces  de  Cana,  il  a  fait  sans  retard  ce  qu'il  refusait  de 
faire,  parce  que  son  heure  n'était  pas  venue,  c'est  parce  que  le  mi- 
racle qui  lui  était  demandé  avait  été  décrété  par  son  père,  à  la  con- 
dition que  sa  mère  lui  adresserait  des  prières  pour  l'obtenir.  L'ins- 


accipi,  moriar  ;  al  modo  iniraculum 
poraclurus  suin  secundum  divinila- 
tcni,  secundum  quam  nonnisi  cœ- 
Icslcm  ajjnosco  Pal  rein.  I'av(>nl  lui  le 
intcrprclalioni  cl  alii  ex  sanclis  Fa- 
Iribus. 

Alilcr  sanclus  Chrysoslomus , 
Thropli.vlactus,  Kulh.vrnius,  cl  alii  : 
•«  Nondiim  vcmiH  hora  mt^a,  »  id  csl, 
Nonduiii  sum  co^'iiilus  a  pra'sculi- 
l»us,  iM'i|U('  adliuc  sciunl  dcrcclUMi 
viiii.  Sine,  <'.os  lioc  i»riiiio  inlclliijfre 
non  lam  a  Ir  (|uani  ah  illis  oporle- 
rtrl  inc,  roj^aii.  ScMilianl  cri^'o  lii  dclrc- 
lura,  ul  luulo  graudius  agnoscuiil  bc- 


noliciuiu:ol  lantoclarius  manilosle- 
lur  jîloria  mca,  cl  f^Moria  Palris  inei. 
l)iMii(iuo  sanclus  Ircnaîus  inlorpre- 
talur:«Non(luin  venil  hora  moa,»  hora 
scilicot  cd(M»(li  miracuii  a  Palroprae- 
cof^nila.  l]li(iue  a  Kilio  peiiocla 
l'uere  oninia  illo  ordine,  Icinpore, 
hora,  (jua  l*al(>r  pnii'coi^înovil.  Unde 
dicil  :  «  Efio  non  asccMulam  ad  diom 
iVstUMi  isluin,  quia  nicuni  Icinpus 
nonduin  imph'Iuin  csl.  »  Implolum 
(^sl  aulcni  paulo  posl  ;  nani  ad  eam 
l'oslivilalcni  jjauh)  posl  asccndil.  Sic 
hic,  (|ui  horain  suam  vonisse  ncj?a- 
hal,  inox  Iccil  quod  aulc  dilïercbul  j 
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tant  même  où  le  miracle  devait  avoir  lieu,  avait  été  certainemeïkt 
décrété  comme  une  grâce. 

Il  est  hors  de  doute,  que  le  temps  et  l'heure  de  toute  grâce  di- 
vine est  fixée.  «  Ne  vous  privez  pas  des  avantages  du  jour  heu- 
reux et  ne  laissez  perdre  aucune  partie  du  bien  que  Dieu  vous 
donne,  »  dit  le  Sage.  {Ecdi.  xiv,  14.)  Le  Christ  pleurant  sur  Jéru- 
salem disait  :  c(  Ah  !  si  tu  reconnaissais,  au  moins  en  ce  jour  qui 
t'est  encore  donné,  ce  qui  peut  apporter  la  paix.  »  [Luc.  xix,  42.) 
Et  Samuel  à  David  :  «  Si  vous  n'aviez  pas  fait  cette  faute,  le 
Seigneur  aurait  affermi  pour  jamais  votre  règne  sur  Israël. 
(1  Rois.  XIII,  i3.)  »  Ainsi  il  arrive  fréquemment  qu'une  éternité 
de  malheurs  ou  une  éternité  de  gloire  dépend  d'une  seule  heure  : 
«  Je  vous  ai  exaucé  au  temps  favorable,  je  vous  ai  aidé  au  temps 
du  salut.  »  (2  Coi\  vi,  2.) 

Dieu  appelle  son  heure  celle  qu'il  emploie  à  pardonner  et  à  ré- 
pandre ses  bienfaits.  Elle  est  bien  à  proprement  parler  son  heure, 
car  il  lui  appartient  d'avoir  pitié  et  de  faire  du  bien.  Et  parce  que 
sa  Passion  devait  être  le  principe  de  tous  ses  bienfaits,  c'est  ur.e  jus- 
tice qu'il  l'appelle  souvent  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  qu'il  l'ap- 
pelle son  heure. 

Elle  n'était  donc  pas  encore  venue,  pour  le  Christ,  cette  heure  où,  il 
devait  manifester  sa  généreuse  bonté  et  sa  gloire  par  un  miracle  écla- 
tant, mais  elle  était  très-proche.  Voilà  pourquoi,  l'heure  approchant, 
il  ordonne  d'apporter  six  vases  et  de  les  faire  remplir  d'eau  par  les 
serviteurs.  Il  veut,  afin  que  le  miracle  paraisse  plus  certain  et  plus 
connu,  que  ceux  qui  avaient  puisé  l'eau  en  fussent  les  témoins  ocu- 
laires et  pussent  constater,  en  voyant  ou  en  dégustant  le  vin,  qu'il 


quia  a  Paire  pra'ordinaluin  eral  hoc 
rairaculum  patrandutn,  si  malris 
preces  id  postularent,  cerluni  lainen 
inslans  horae  huic  eral  benelicio 
praBdecrcluni. 

Sic  nimirum  omni  praliaj  divinae 
lempus  cerlum  et  liora  eslconslilula  : 
«  Non  defraudcris  a  die  bona,  et 
particula  bona?  diei  non  te  praele- 
rat,  »  inquil  Sapiens.  Flebal  super 
Jérusalem  Chrislus  dicens  :  «  Quia 
si  cognovisses  el  tu,  et  quidem  in 
hac  die,  qua;  ad  paccm  tibi.  »  Unde 
Samuel  Sauli  ait  :  «  Nisi  hoc  fecis- 
ses,  proeparasset  Deus  regnum  luum 
in  œlenium.  »  Sic  fiequonler  ex 
una  hora  pendet  œlernitas  pœnœ 
vel  JElernitas  gloriae.  «  Tempore  ac- 


cepte exaudivi  te,  el  in  die  salulis 
adjuvi  te.  »  Hanc  vero  horam  vocal 
Deus  suam,  qua  solet  benefacero  et 
misereri  :  est  enini  propria  ejus 
hora,  cum  ei  sit  proprium  beneface- 
re  el  misereri.  Unde  quia  origo  om- 
nium beneticiorum  fulura  eral  ejus 
Passio,  ideo  fréquenter  vocatur  hora 
ejus,  ut  supra  di\imus.  Necdum 
ergo  vouerai  hora  benelicienliœ  hujus 
a  Chrislo  cxhibcndoe,  et  gloriae  suae 
per  miraculum  islud  mauifeslandae, 
quaravis  omnino  in  proximo  esset. 
Unde  jussil,  illa  advenlante,  hydrias 
sex  irapleri  aqua  per  ministres,  ut 
tanto  notius  foret  miraculum  et  cer- 
lius,  cujus  hi  qui  aquam  hauserant 
lestes  forent    oculaii,  dum  vinum 
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l'emportait  de  beaucoup  sur  celui  que  la  nature  a  le  don  de  pro- 
duire. Il  veut  encore  que  l'hôtelier  ou  le  chef  du  festin  qu'il  avait 
invité  à  faire  apporter  le  vin.  le  goûte  et  dise  ce  qu'il  en  pense  et 
soit  témoin,  lui  aussi,  de  ce  miracle. 

Ainsi,  le  Christ,  à  l'heure  fixée  par  Dieu,  accorde  aux  époux  une 
grâce  extraordinaire,  découvre  sa  gloire  à  tous  les  convives  et  sur- 
tout à  ses  disciples,  qui  crurent  en  lui,  dès  ce  moment,  bien  plus 
fortement,  qui  s'attachèrent  à  lui  plus  inébraniablement,  eu  le 
voyant  donner  la  première  preuve  de  sa  puissance  par  le  miracle 
merveilleux  du  changement  de  l'eau,  miracle  d'autant  plus  éton- 
nant qu'il  inaugurait  la  série  Je  ses  prodiges. 

On  peut  conclure  de  là,  qu'il  attendait,  avec  le  désir  le  plus  ar- 
dent, cette  heure  prévue  dans  les  décrets  de  son  père,  heure  à  la- 
quelle il  devait  mettre  le  comble  à  toutes  ses  grâces,  atteindre, 
pour  ainsi  dire,  l'apogée  de  sa  puissance,  en  opérant  dans  un  dernier 
repas  en  présence  de  ses  disciples  son  dernier  miracle.  Dans  ce  mo- 
ment solennel,  en  effet,  il  devait  d'une  manière  bien  plus  étonnante 
changer  en  son  corps  et  en  son  sang  ce  vin  et  cette  eau,  par  lesquels  il 
avait  commencé  ses  prodiges,  et  comme  preuve  de  l'excès  de  sou 
amour,  il  devait  communiquer  le  même  pouvoir  à  ses  disciples  et  à 
leurs  successeurs  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

Saint  Cyrille  de  Jérusalem,  comparant  dans  son  catéchisme  (4° 
partie)  ce  double  changement  et  étabhssant  leur  certitude,  s'écrie  : 
a  Celui  qui  autrefois  à  Cana  en  Galilée,  par  un  seul  acte  de  sa  volonté, 
changea  l'eau  en  vin,  liquide  qui  ressemble  le  plus  au  sang,  ne  méri- 
tera-t-il  pas  notre  croyance,  quand  il  changera  le  vin  en  son  sang?  Et 
si,  invité  à  des  noces  profanes,  il  a  opéré  un  miracle  si  surprenant, 


oernunl  t>i  ^uslant  pi\-esl;inlius  qnam 
nalura  produxeilt.  Oujus  eliarn  rai- 
taculi  leslem  voluil  liahcro  Arclii- 
iriclinum,  sivo  coiivivii  praîrocluiii, 
ad  (juem  jubot  pi'rlVrri  vinuin,  ut 
gusltit,  cl  jiidiciuin  tV.rat,  Sic  hora  a 
1)0,0  pneordinala,  fjjraliurn  spousis 
exhihet,  i.'lorianii|U(>  suaiii  mauil'tis- 
lal  omnilius  convivis,  el.  maxime 
discipulis,  qui  cxindc  (irmius  in 
cum  crcdidcruiit  liriniusiiuc  ci  ad- 
h.-escruiil,  dum  potcslalis  sua;  rudi- 
mcnla  al)  aqua  aus|M<:ari  t;um  ciîr- 
nunt,   adco  adrniraljili  si-^Mio,  (juud 

Èrimum  iiilor  omiiia  cjus  sii^ma  luit, 
xpcclavil  (îxiiidt!  maxiino  cum  dc- 
sidcrio  ullt'iam  ill.im  lioram  a  Paire 
dccn^larn.qua  suldimiMi(!m  j,'raliam, 
et  poti'stalis  sua"  compicnuMiluiii, 
ppstrcmuinquc  sigiium  eral  cxhibi- 


turus  coram  omnibus  discipulis  in 
convivio  poslrciuo;  quando  scilicet 
vinum  cl  aquam,  a  quibus  miracula 
iuchoarat,  in  suum  corpus  cl  san- 
fïuiucm  lou^'c  admirabilius  crat 
Iransmulaturus,  et  camdcm  potes- 
lalem  in  si.trnum  cxlrcmi  amoris 
discipulis  suis,  ae  corum  succosso- 
libus,  in  lincm  usquc  saîculi  commu- 
uicalurus.  Undo  sanclus  Cyrillus 
Ji!roso!.vmus  calcch.  4.  sic  do  ulra- 
quo  couvcrsionoail,  postremam  con- 
lorcns  cum  prima,  cl  lidcm  utriusquo 
adsirucns  :  «  Qui  aquam  ali>|uam 
ali(piandu  mutavit  in  vinum,  i|uud 
est  san^'uini  |)ropiii(|Uum,  in  Cana 
(ialilaiaj  sola  VDlunlalc,  non  eril  is 
di^Mius  cui  cr(;damus,  (juod  vinum 
in  san^'uincm  Iransmularil  ?  Si  in- 
vilatus  ad  corporoas  nuplias,  slupen- 
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n'avouerons-nous  pas  que,  convoquant  à  des  noces  célestes  les 
fils  de  son  épouse,  il  ail  dû  en  faire  un  plus  surprenant  encore,  en 
leur  donnant  comme  nourriture  son  corps  et  son  sang  précieux.  » 
Ce  sont  là  les  paroles  de  ce  saint. 

N'en  doutons  pas,  le  Christ  soupirait  de  toute  la  puissance  de  son 
cœur  vers  cette  heure  solennelle,  où  il  devait  lui-même  porter  sous 
le  pressoir  le  raisin  de  Chypre,  afin  d'en  exprimer  ce  vin  précieux, 
prédit  en  ces  termes  par  le  prophète  :  «  Il  lavera  sa  rohe  dans  le 
vin  et  son  manteau  dans  le  sang  des  raisins.  {Gen.  xlix,  ii.)  »  Ce 
prodige  devait  s'accomplir  sur  la  croix.  Là,  en  effet,  il  lava,  dans  le 
jus  du  raisin  mystique,  dans  son  sang  divin,  son  humanité  comme 
une  rohe  et  son  Église  comme  un  manteau. 

Il  nous  avait  fait  connaître  ses  désirs,  quand,  parlant  de  cette 
heure,  il  s'écriait  :  «  Je  dois  être  baptisé  d'un  baptême  et  combien 
me  sens- je  pressé  jusqu'à  ce  qu'il  s'accomplisse?  {Luc.  xii,  50.)  » 

Il  attendait  très-ardemment,  enfin,  cette  heurf^  bénie,  où  il  de- 
vait répandre,  dans  le  cœur  de  ses  disciples,  le  vin  pur  de  l'Esprit- 
Saint,  et  le  jus  très-doux  de  l'amour  parfait,  car  alors  l'eau  des  af- 
fections terrestres  et  charnelles  serait  changée  en  céleste  liqueur  de 
grâce  et  de  charité  très-ardente,  en  débordant  de  vases  en  vases 
et  se  répandant  à  flots  du  cœur  des  apôtres  dans  les  cœurs  des  fi- 
dèles. 

0  Seigneur  Jésus,  nous  voici  à  vos  pieds,  en  confessant  notre  mi- 
sère et  notre  indigence.  Nous  n'avons  pas  de  vin  :  ni  le  vin  de  la 
piété  et  de  la  grâce,  ni  celui  de  la  charité  parfaite.  Aussi,  nous  nous 
trouvons  pleins  de  confusion  en  votre  sainte  présence  et  en  celle 
de  vos  disciples,  de  vos  ministres  et  de  vos  anges.  L'eau  seule  inonde 


(liiiii  iniiacuium  operalus  esl,  non 
mu  Ko  magis  corpus  el  sanguinem 
suuiu  liliis  sponsidodisse  conlilebi- 
mur?  »  ll;ec  ille. 

Expeclabal  cl  Chrislus  tolo  confis 
uuhelilu  lioram  illain,  qua  ipse  bo- 
Irus  Cypri  ad  lorcular  cmmI  porlan- 
duA,  ut  vinum  illud  preUosmn  ex- 
prinierelur,  de  quo  Propbela  priB- 
ilixeral  :  «  Lavabil  in  vino  slolam 
suam,  el  in  smguine  uv.-e  pailium 
suuni.  »  Hoc  in  cruce  (ieri  debcbal, 
ubi  lavil  hunianitalera  suam  tan- 
quam  slolam,  cl  Ecclosiam  suam 
tanquam  pailium,  in  sanguine  uv.-b 
rayslioae,  in  piclioso  suo  cruore.  De 
qua  hora  dixeral,  manileslans  desi- 
derium   suum  :  t    Baptismo    habeo 


bapfizari,  el  quomodo  coarclor,  do- 
ncc  pcrliciatur  in  rac  !  »  Dcnique 
cxpeclabal  desideralissimo  illam  ho- 
ram,  (jua  vinum  Spirilus  Sancli  et 
perieclissimi  amoris  muslum  conii- 
lius  discipulorum  crat  infusurus, 
lola  a(|ua  conversalionis  lerren;e  et 
cariialis  liansrautaUi  in  cœleslem 
liquorem  grafiœ  el  cariialis  ferven- 
lissimae,  de  vasis  in  vasaebullientis, 
de  cordibus  Aposlolorum  in  corda 
lidelium. 

0  Domine  Jesu,  coram  te  ino- 
piara,  el  indigenliam  noslrara  agnos- 
cimus.  Delicil  nobis  vinum,  vinum 
gralicc  el  pieUilis,  vinum  periecti 
amoris  ;  el  ideo  conlusione  pleni 
sumus  corara   le,  coram  discipulis 


S4 


LE  RATIONAL  DES  TREDICATEURS. 


nos  cœurs,  eau  corrompue  et  amère,  eau  pourrie,  puisée  dans  des 
citernes  percées,  dans  les  étangs  bourbeux  de  la  concupiscence  ; 
eau  qui,  loin  d'étancher  la  soif  de  notre  âme,  ne  fait  que  la  rendre 
plus  vive.  Voici  notre  heure,  Seigneur,  voici  notre  temps,  le  temps 
de  votre  miséricorde.  Faites  disparaître  l'eau  qui  nous  couvre,  ou 
changez-la  en  vin.  Manifestez  en  notre  faveur  votre  bienveillance 
Qt  votre  gloire,  eu  nous  inondant  du  jus  délicieux  de  la  piété  et 
de  l'amour  et  d'une  liqueur  céleste.  Cette  grâce,  Marie  vous  la  de- 
mande pour  nous,  Marie  notre  mère,  notre  médiatrice,  toute  pleine 
de  compassion  pour  notre  pauvreté  et  nos  misères.  Ils  la  deman- 
dent encore,  vos  apôtres  et  vos  disciples,  eux  qui  connaissent  si 
bien  le  prix,  la  douceur  et  la  nécessité  de  ce  vin.  Les  anges,  mi- 
nistres de  vos  volontés,  la  réclament  à  leur  tour.  Leur  désir  le  plus 
ardent  est  que  vous  nous  rendiez,  sans  retard,  participant  de  ce 
vin  céleste  et  qu'un  jour,  remplis  de  sa  force  et  de  son  parfum, 
nous  méritions  de  nous  asseoir  au  banquet  éternel  pour  le  savourer 
avec  eux  pendant  l'éternité. 
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Domine,  si  vis,  potes  me  mimdare. 
Seigneur,  si  vous  voulez,  vous  pouvez 
me  guérir. 
[Evangile  selon  sai?it  Matthieu,  chap.  viii.  j^.  2.) 


1"  Point.  —  La  lèpre  était  chez  les  Juifs  une  maladie  ordinaire. 


tuis,  coram  minislris  el  Angelis  luis. 
Aqu.i  sola  in  hydriis  cordis  noslri 
reporilur,  aciuii  salsa  cl  amaia,  aqua 
pulida,  de  cisU;rais  dissipalis,  de 
sla;?no  concupisceutia?  iiiiioso  haus- 
la,  «lUiiD  anima?  siliin  non  exiinj:uil, 
sed  all(!ralion('ni  continuaui  paril. 
llora  luaesl,  Domine  ;  Icnipus  tuuni, 
lempus  (lifînalionis  lu;u  (!l  l»encli- 
cenlia';  oslendc  poleslalcni  Inam  el 
l)enif.'nitali'ni,  aquam  (!va(;iia  vel  in 
viuuni  converle;  oslendi;  in  iiohis 
graliam,  oslendc  f,'ioriam  luiim,vei<i 

ràclali»  el  amoris  muslo,  eœleslique 
iquuru  curda  noslra  adimplendo. 
Hoc  a  le,  precalur  pro  nobis  Maria, 
Mulor  luu,  Mcdialrix  noslra,  nuslrae 


compaliens  pauperlali  el  miserise. 
Hoc  ropinl  discipuli  lui  cl  Aposloli, 
vini  illius  nccessiUilcm  el  suavila- 
lem  scienlcs.  Hoc  expeclant  Angeli, 
minislri  lui,  ferventissimo  optantes 
ut  oœleslis  vini  hic  a  te  reddamur 
|)arlieipes,  et  postmoduni  illius  plc- 
niludine  in  œleiiiilalis  epulo  juj^iler 
cum  ipsls  pcrfruamur. 


DOMINICA  III  POST  EPIPIIANIAM 


Domine,  si  vit,  potts  me 
mundare. 

(Matth.  vni;. 


Lopra  frcquens  fuil  inler  Judaeos  : 
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Elle  provenait  d'un  vice  naturel,  ou  bien  elle  était  quelquefois  une 
punition  dont  Uieu  les  frappait  à  cause  de  leurs  péchés. 

D'abord  un  vice  naturel  la  communiquait  fréquemment.  Chaque 
climat,  chaque  pays  a  ses  avantages,  donne  certains  tempéra- 
ments, procure  certaines  maladies.  La  Judée  parait  avoir  eu  en 
partage  et  d'une  manière  particulière  cette  maladie  affreuse.  Aussi 
trouve-t-on  dans  le  Lévitique  une  foule  de  lois  concernant  les  lé- 
preux, et  ce  livre  saint  menlionne-t-il  plusieurs  variétés  de  Lèpre. 
{Levit.  xir,  23.)  «  Il  y  avait  de  même  beaucoup  de  lépreux 
dans  Israël  au  temps  du  Prophète  Elisée;  et  néanmoins  aucun 
d'eux  ne  fut  guéri,  mais  seulement,  Naaman  qui  était  tie  Syrie.  » 
Telles  sont  les  paroles  de  Notre- Seigneur,  dans  l'Evangile  de  saint 
Luc  (iv,  27.) 

Les  historiens  donnent  cette  raison  pour  expliquer  comment  il  se 
fit  qu'un  si  grand  nombre  d'Allemands,  de  Français  et  de  Belges, revin- 
rent des  croisades  avec  la  lèpre.  Ils  en  étaient  tellement  infestés  qu'on 
fût  obligé  de  bâtir  plusieurs  léproseries,  dont  quelques-unes  subsis- 
tent encore,  mais  elles  ne  renferment  aucun  malade.  L'air  de  la 
patrie  en  Belgique  et  en  France  n'est  pas  propre,  comme  celui  de 
la  Judée,  à  engendrer  et  à  répandre  celte  terrible  maladie. 

En  second  lieu,  la  lèpre  fut  envoyée  très-souvent,  parmi  les  Is- 
raélites comme  une  punition  du  péché,  et  dès  lors  elle  était  plutôt 
un  fléau  de  Dieu  qu'une  maladie  naturelle. 

On  lit  dans  le  Deutéronome  (xxiv,  8)  :  «  Evitez  avec  un  extrême 
soin  tout  ce  qui  pourrait  vous  faire  tomber  dans  la  plaie  de 
la  lèpre.  Faites  pour  cela  tout  ce  que  les  prêtres  de  la  race  de 
Lévi  vous  enseigneront  selon  ce  que  je  leur  ai  commandé.  » 

La  lèpre  était  donc  la  punition  ordinaire  de  la  désobéissance  aux 


Tel  ex  vitio  quodam  nalurae,  vel  ini- 
uiissa  a  Deo  nonnunquam  in  puiii- 
lionem  culpae.  Primo  ex  vilio  na- 
tura;  frequcns  fuil,  quia  sicut  in  ge- 
nerali  diversa  climala  et  regiones 
divcrsis  qualilalibus,  cotnpiexionihus 
morbis  sunl  obnoxiae,  sic  in  parli- 
culari  Judaea  vicletur  habuisse  dispo- 
sitiones  ad  hune  morbum.  Hnic  lot 
leges  de  Leprosis  in  Levilico,  ubi  et 
de  rnulliplici  génère  leprae  fil  men- 
tio.  El  Dominus  :  «  Mulli  Leprosi  in 
Israël  sub  Elisée  Prophela,  et  non 
est  mundatus  nisi  Naaman  Syrus.  » 
Quapropler  Historici  Iradunl  hanc 
fuisse  causam  cur  lempore  belli  sa- 
cri  lot  Gerraani,  Galli,  Belgae,  e  Ju- 
daea in  palrium  solum  revertentes, 


lepram  secum  relulerint,  ita  ul  opor- 
tueril  erigi  varias  domus  leprosarias, 
modo  adhuc  exlanles,  sed  sine  le- 
prosis, quia  aer  palrius  non  ila  dis- 
posilus  fuil  ad  ingenerandam,  vel 
fovendam  lepram  in  Belgio,  aut 
Gallia,  sicut  in  Judaea. 

Secundo  eliam  crebro  immissa 
luit  lepra  in  puniiionem  peccali, 
ila  ul  non  tam  foret  morbus  natura- 
lis,  quam  plaga  divina  :  «  Observa 
diligenter,  ne  incurras  plagam  le- 
prce,  sed  faciès  quaecumque  docue- 
rinl  le  Sacerdoles  Levilici  generis, 
juxta  id  quod  praecepi  eis.  »  Ex 
quo  collige  inobedientiam  erga  Sa- 
cerdoles solilam  puniri  lepra  ;  sicut 
et  gravia  peccata  simili  pœna  mule- 
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prêtres  et  de  plusieurs  autres  péchés  graves,  comme  l'Ancien  Testa- 
ment en  fournit  mille  preuves. 

1°  Ainsi  Marie  sœur  de  Moïse  murmure  contre  son  frère;  elle  est 
frappée  de  lèpre  et  elle  n'est  guérie  que  par  les  prières  de  ce  der-  - 
nier.  «  Nous  apprenons,  dit  saint  Ephrem  en  pariant  de  la  médi- 
sance et  de  la  calomnie,  par  la  lèpre  horrible  de  Marie,  combien 
ces  vices  sont  odieux.  Le  corps  infecté  par  la  lèpre  est  comme  le 
miroir  de  l'âme  qu'on  ne  voit  pas,  mais  dont  le  miroir  en  mon- 
trait les  taches.  Par  cette  corruption  de  la  chair  on  comprend  de 
quelle  atTreuse  manière  l'âme  du  détracteur  est  corrompue.  » 

2°  Ainsi  le  roi  Osias,  usurpant  les  fonctions  du  sacerdoce,  fut  - 
frappé  de  lèpre  au  moment  où  il  offrait  de  l'encens. 

Osias,  dit  le  même  saint,  le  visage  enflammé  de  colère,  tenant 
dans  ses  mains  l'encensoir  pour  olirir  de  l'encens  menaçait  les 
prêtres,  «  tout  à  coup  en  présence  de  ces  derniers,  dans  le  temple 
du  Dieu  vivant,  au  pied  de  l'autel  des  parfums  une  lèpre  hideuse 
apparaît  sur  son  front.  Alors,  sans  attendre  une  seconde,  les  prê- 
tres ie  chassent  du  temple.  Il  resta  lépreux  jusqu'au  jour  de  sa 
mort,  et  couvert  de  lèpre,  il  habita  une  maison  séparée.  (2  Par. 

XXVI.)  » 

3°  Giezi  ayant  reçu,  malgré  la  défense  d'Elisée,  les  vêtements  et 
les  présents  de  Naaman  qui  venait  d'être  guéri,  le  prophète  lui  dit  : 
«  La  lèpre  de  Naaman  s'attachera  à  vous  et  à  toute  voire  race  pour 
jamais.  (4  Rois,  v,  27.)  » 

4°  Parce  que  Joab  avait  tué  Abner  après  lui  avoir  tendu  des  em- 
bûches, David  appelle  la  lèpre  sur  lui  et  sur  sa  postérité  :  «  Que  son 
sang,  s'écrie-t-il,  retombe  sur  Joab  et  sur  la  maison  de  son  père 


lala  legimus.  Miillaeade  re  in  veleri 
leslamenlo  sunl  cxompla. 

^.  Maria  soror  Moysis  munnurans 
conlra  iMoysoii  lepra  percutitur,  a 
qua  nonnisi  ojus  procibus  liheralur. 
<c  Ex  Maria;  Iclerrima  lepra  doco- 
mur,  «juain  dcleslahilc  vilium  .sit 
ohlreclalio.  Corpus  quod  lepra  iii- 
fccluiu  cernehalur,  veliil  spéculum 
anim;c  fuit,  (jua;  non  perspicieha- 
lur,  cujus  iikdicabat.  iiiaculain.  Kx 
illa  carnis  corrupliotie  paluil  (|uo- 
niodo  d(tlraclnris  corrurnpalur  aiii- 
inus,  >.  iiiquil  saiiclus  ICphrcm, 
agens  de  morbo  liii;^uiD. 

2.  ()/ias  Itex  usurpans  sacerdo- 
lium,  duiii  vull  adobtrc  incetisuin, 
lopru  p(!reiilitur.  «  Ir.ilus  O/.ias  le- 
ncus  iu  iiiauu  ihuribuluin,  ul  udu- 


lercl  iiiccusura,  ininabalur  saccr- 
dolibus,  slatim(|uc  orla  est  lepra  in 
IVoiUe  ejus  coram  sacerdolibus  in 
doiiio  Doinini  sup'îr  altare  lliymia- 
malis.  I<^l,  feslinalo  saccrdoles  èxpu- 
lerunl  euin,  l'uilquc  leprosus  usquo 
ad  diem  inorlis  sua;,  et  habilavit  in 
domo  separala,  plenus  lepra.  »  lia 
ibi. 

;i.  Ciie/.i  quia  acceperat  vcsles  et 
doua  a  Naamaa  sanalo,  idque  con- 
lra pra'cepluiii  Klisei,  iileo  dieilur 
ei  :  1  Lepra  Naainaiii  adluerebil  libi, 
el  seiuiiii  luo  usque  in  seinpiler- 
nuin.  » 

'i.  David  iinpreealur  lopram  Joab, 
el  seiuini  ejus,  (|uia  iusidiose  occi- 
deral  Aimer  :  «  Veiiial  super  capul 
Juab,  cl  supor  uuinuai  domuui  pa- 
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•t  qu'il  y  ait  à  jamais  dans  la  maison  de  Joab  des  gens  qui  souf- 
frent d'un  flux  honteux,  qui  soient  lépreux,  qui  tiennent  le  fu- 
seau, qui  tombent  sous  l'épée  et  qui  demandent  leur  pain. 
(2  Rois.  III,  29.)  »  Au  lieu  des  mots  «  tenant  le  fuseau,  »  on  peut 
mettre,  ce  qui  a  la  même  signification,  sustentant  leur  vie  par  uu 
travail  vil,  ordinaire  aux  femmes.  D'autres,  d'après  l'hébreu,  tra- 
duisent :  «  tenant  un  bâton,  »  parce  qu'ils  ne  pourront  marcher  sans 
appui,  à  cause  des  infirmités  qu'ils  auront,  ou  encore,  comme  les 
aveugles  qui  vont  en  tâtonnant  avec  leurs  bâtons  pour  ne  pas  tré- 
bucher dans  le  chemin. 

Si  les  lépreux  ont  été  nombreux  du  temps  des  prophètes,  ils  n'ont 
pas  fait  défaut  du  temps  de  Noire-Seigneur. 

En  renvoyant  les  disciples  de  saint  Jean,  le  Christ  leur  dit  entre 
autres  choses  :  «  Annoncez  à  Jean  :  Les  lépreux  sont  guéris,  j) 

Guérir  de  la  lèpre,  infirmité  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les 
autres,  faire  éviter  en  se  servant  d'elle  comme  d'une  allégorie  la 
lèpre  du  péché,  telle  fut  la  principale  occupation  du  Messie. 

Dix  lépreux  viennent  au-devant  de  lui,  en  criant  :  a  Jésus  notre 
Maître,  ayez  pitié  de  nous,  {Luc.  xii,  43.)  »  Il  les  renvoie  aux  prê- 
tres et  en  chemin  ils  sont  guéris. 

Dans  l'Evangile  de  ce  jour,  il  est  fait  mention  d'an  lépreux  guéri 
par  le  Seigneur,  à  cause  do  sa  grande  foi  et  de  sa  grande  piété.  Le 
texte  commence  par  ces  mots  :  a  Jésus  étant  descendu  de  la  monta- 
gne, un  lépreux  venant  à  lui,  etc.  [Mattli.  viii,  1  et  2.)  » 

Le  Christ  était  monté  sur  la  première  hauteur  de  la  montagne  ; 
il  s'y  trouvait  comme  sur  une  tribune,  afin  que  les  assistants  pus- 
sent plus  facilement  le  voir  et  l'entendre.  Ses  disciples  formaient 
le  cercle  autour  de  lui  et  la  foule  était  assise  au  bas  du  monticule. 


tris  cjus  siinsuinis  Abner,  et  non 
delicial  de,  doino  Joab,  fluxuni  sc- 
minis  suslinens,  et  leprosus,  et  te- 
nons fusum,  et  cadeas  gladio,  et 
indigens  pane.  »  Ubi  pro  tenons 
fusum,  quod  nobis  significaret  idem 
quod  ogonus,  villi  ac  muliebri  opi- 
ucio  vilam  susteulans,  alii  legunt  ex 
Uebraîo,  «  tenons  scipionem,  »  ob 
corporis  scilicet  inlirmlUvlem,  vol 
quasi  caîcus  pertonlans  scipione 
Tiam. 

Sicul  porro  olim  tempore  Prophe- 
larum  mulli  fuere  leprosi,  sic  et 
tempore  Chrisli  non  dofuore.  Undo 
remitlens  discipulos  Joannis,  intor 
caetera  eis  dicil  :  «  Reuuutialo  Joau- 
ni  :  Leprosi  mundanlur.»  Hoc  nempe , 


officium  fuit  Messiœ,  lepram  qua3 
pr.'ecipuuiu  inter  corporoas  intinni- 
lates  lucuui  tcnol,  sanare,  et  sub 
symbolo  illius  spiritualem  animas 
lepram  fugare.  Sic  occurrunl  oi  de- 
cem  leprosi  clamanti^s  :  «  Jesu  Pivc- 
eeptor,  miserere  nostri,»quosremitlit 
ad  sacerdotos,  et  dum  iront,  mundati 
sunl.  Et  bodiernum  Evangelium  fa- 
cit  raentionem  leprosi  spociaiiler 
curati  a  Domino  ob  magnam  lîdem 
et  pietatom. 

Sic  habot  textus  :  «Cura  descendissel 
de  monte,  ccce  leprosus  venions,  etc.  » 
In  interiorom  monîis  parlera  ascen- 
doral,  quasi  in  suggestum,  ut  facilius 
videretur  et  audirelur  a  circumslanli- 
bus;  proiime  autora  cingebal  eum- 
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C'est  là  qu'il  enseigna  les  béatitudes  et  plusieuri  autres  vérités;  il 
parait,  comme  l'insinue  saint  Luc,  qu'il  répéta  une  partie  de  son 
discours,  dans  la  plaine,  après  être  descendu  de  la  montagne. 

Saint  Jérôme,  saint  Bonavenlure  et  plusieurs  autres  docteurs 
pensent  que  Notre-Seigueur  parla  sur  le  Thabor.  Adrichome  et 
Boschard,  croient  que  ce  fut  sur  une  autre  montagne  située  à 
trois  milles  de  Capharnaum.  Ils  disent  que  le  Christ  avait  l'habi- 
tude d'y  venir  prêcher  et  prier,  et  qu'on  y  voit  encore,  la  pierre 
sur  laciuelle  il  s'asseyait  pendant  qu'il  parlait. 

S'il  recherchait  les  montagnes,  lorsqu'il  prêchait,  qu'il  priait  et 
qu'il  accomplissait  les  autres  mystères,  c'était,  sans  doute,  pour  faire 
comprendre  au  peuple  la  sublimité  de  ses  enseignements,  de  ses 
prières  et  de  ses  mystères.  C'est  pour  cette  raison  qu'il  avait  autre- 
fois honoré  les  montagnes  par  différents  mystères.  Ainsi,  par  son 
ordre,  Isaac  devait  être  immolé  sur  une  montagne.  Il  donna  sa  loi 
à  Moïse  sur  une  montagne.  Sur  une  montagne  de  préférence  à  tout 
autre  lieu,  il  parlait  à  Elie,  etc,  etc. 

Or,  en  descendant  de  la  montagne,  il  voulut  confirmer  la  doc- 
trine qu'il  venait  de  prêcher  par  un  miracle  éclatant;  car,  le  pou- 
voir de  faire  des  miracles  lui  avait  été  donné  pour  confirmer  la 
vérité  de  la  doctrine  que  son  Père  l'avait  chargé  d'annoncer.  En 
enseignant  les  hommes  non-seulement  par  ses  paroles,  mais  encore 
par  ses  actes,  il  pouvait  les  amener  à  la  foi  avec  plus  de  facilité. 
Tout  en  lui  devait  être  un  enseignement.  Ses  œuvres  devaient  ins- 
truire comme  ses  paroles.  Elles  devaient  avoir  un  langage  puissant, 
être  un  enseignement  saisissant. 

C'est  donc  bien  à  propos  qu'il  voit  s'avancer  vers  lui  un  lépreux 
remarquable  parmi  les  autres.  Saint  Luc  le  désigne  par  ces  mots  : 


discipuli,  cl  ad  radiées  moiUis  mul- 
tilutJo  coiisislebal.  Ibi  Bealiludines 
docuil,  et  alla  iimlla,  el  parleni  eo- 
rum  videlur  repeliisse  iu  iueo  cam- 
peslri  posl  descensum,  ul  sif,'nilicare 
videlur  sanclus  Lucas.  Huuc  vero 
mouletn  fuisse  Thabor  pulanl  sanclus 
Ilieronyruus,  sanclus  IJonavculura  el 
alii.  Adricumius  aulein  el  Uoscliar- 
dus  dicunl  aiiuui  i'uisso  munlem 
tribus  iitiliiaribus  a  Capharuauui 
disliinlein,  iu  quo  solilus  sit  llhris- 
lus  el  orare  cl  praîdicare,  dicuiil(iu(! 
adhuc  oslendi  bipidcun  iu  (|U(j  <ibris- 
lus  s(!dii  doeens.  Sic  scilicel  coiisuiî- 
Tcrai  iu  riioulibus  pruidicare,  orans, 
uiysleria(]Ut'  alia  peragere,  ul  subli- 
iiiilaleii»  doelriu.e,  oralionis,  ni.yslc- 
riuruiii  kuuruin, iQ>>iauurut. Ob  quaui 


eliam  causaui  olim  moules  variis 
inysleriis  houoraral,  jubeus  immo- 
lari  Isaac  iu  monle,  lîaus  Moysi  le- 
î^'eiii  iu  moule,  Eliam  specialiler 
alloqueus  iu  moule,  elc.  Descendens 
ilaque  de  moule,  voluil  doclrinam 
(|uam  Iradideral,  miraculo  eviden- 
li  conlirmare  ;  naiii  el  proplerea  ci 
miraeulorum  data  esl  poleslas,  ul 
il  la  servirent  lamquam  sif,Mlla  doo- 
triua;  a  Paire  acoepla;;  siciiuo  non 
solum  verho,  sed  el  opère  plebem 
(l(»eens,  eam  ad  lidein  allralieret. 
Ne(|ue  enim  miims  doceul  opéra 
C-hrisli  quam  serino,  liut^uain  ha- 
biuil  opéra  ejus,  el  l'aelum  omne 
Verbi  verbum  esl.  Proplerea  oppor- 
tune ei  occurril  Li^prosus  insiguis, 
sivti,  ut   expriiuit   suuotus  Lucas  : 
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«  Et  voilà  un  homme  couvert  de  lèpre  »  Remarquez  l'emphase  de 
ce  mot  u  Voilà  »  les  auteurs  sacrés  l'emploient  en  parlant  de  Made- 
leine :  «  Et  voilà  qu'une  femme  de  la  ville,  qui  était  de  mauvaise 
vie  {Luc.  VII,  37]  ;  »  et  eu  parlant  des  Mages  :  «  Voilà  que  les  Mages 
viennent  de  l'Orient.  » 

Le  lépreux  accourt  vers  la  ville,  comme  nous  l'apprend  saint  Luc, 
quoique  les  lépreux  ne  pussent  pas  habiter  les  villes,  ils  avaient  la 
faculté  de  traverser  les  voies  publiques.  D'autres  nous  apprennent 
qu'il  accourut  dans  un  champ  situé  au  dessous  de  la  ville,  auprès 
de  Capharnaum.  Dans  le  langage  ordinaire,  on  a  coutume  d'indi- 
quer la  ville  comme  théâtre  d'un  fait  qui  a  lieu  dans  les  environs. 
Ainsi,  suivant  l'hébreu,  on  dit  que  Josué  lutta  avec  un  ange  à  Jé- 
richo, tandis  que,  d'après  noire  version,  la  lutte  eut  lieu  dans  un 
champ  voisin  de  cette  ville.  Quelques  interprètes  le  font  très-bien 
observer.  Mais  peu  importe  le  lieu,  ce  qui  est  certain  c'est  que  le 
lépreux  se  présenta  et  se  comporta  avec  le  plus  grand  respect, 
avec  la  piété  la  plus  fervente  et  la  foi  la  plus  vive.  Voulez- vous 
une  preuve  de  son  respect  et  de  sa  piété?  Ecoutez  saint  Matthieu  : 
«  Et  un  lépreux  venant  à  lui  l'adorait,  (viii,  2.)  »  Ecoutez  saint 
Marc  :  «  Le  priant  et  se  jetant  à  genoux  [Marc,  i,  40.)  »  Ecoutez 
enfin  saint  Luc  :  «  Se  prosternant  contre  terre  (y,  42.)  » 

Ainsi,  non-seulement  il  rend  au  Christ  un  culte  intérieur,  mais 
encore  un  culte  extérieur,  se  prosternant  humblement  à  ses  pieds, 
la  face  contre  terre. 

Faisons  ici  une  réflexion  et  ne  l'oublions  jamais  (les  Evangélistes 
ont  eu  soin  de  la  noter  d'une  manière  particulière),  tous  ceux  qui  se 
sont  présentés  au  Christ  pour  lui  demander  une   grâce  ou  pour  le 


«  Ecce  vir  plenus  lepra  ;  »  ubi  eliam 
eiapliasim  liabel  illa  vox,  «  Ecce,  » 
sicul  de  Magclalena  dicilur  :  «  Ecce 
mulier  in  civilalo  peccalrix,  »  aut 
de  Majiis  :  «  Ecce  !Vlaj,'i  ab  Oriente 
voniuut.  «  Occurril  auloin  in  civi- 
lale,  ut  indical  sanclus  Lucas,  licet 
enim  leprosi  non  possenlinhabitare 
civilates,  poierant  lainen  pertransire 
\ias  publicas,  vel,  ul  aliqui  volunl, 
oceurril  in  agro  suburbano  civitalis 
juxta  Capharnaum,  quia  mes  eliam 
loquendi  palitur,  ul  dicalur  facluni 
in  civilate,  quod  juxla  illam  faclum 
est.  Sic,  secundura  iectionera  llebrae- 
am,  dicilur  Josue  luctalus  cum  An- 
gelo  in  Jéricho  ;  secundum  noslram 
leolionem  dicilur  in  agi-o  Jéricho, 


ut  observant  quidam  interprètes.  Sed 
ubicuiuque  occurreril  hic  Leprosus, 
magna  sese  gessil  reverentia  et 
pieli'te  magnaque  tide.  Vis  videre 
pielatera  cum  reverentia  conjunc- 
lum  ?  Audi  sanctum  Matlhieum  : 
«  Ecce  Leprosus  veniens  adorabat 
eum.  »  Audi  et  sauclum  Marcum  : 
«  Deprecabalur  cum  genu  ilexo.  » 
Audi  denique  sanctum  Lucam  :«  Pro- 
cidit  in  faciem  suaui.  »  Sic  nimirum 
non  solum  exhibet  Christo  cultum, 
sed  eliam  extcrnum,  in  genua  el  fa- 
ciem humililer  proslratus.  Unde  hic 
consideratione  el  rememoratione 
dignum  est  id  (quam  signanler  no- 
lanl  SS.  Evangelistae)  quoscumque 
ad  Christum  accédantes  benelicium 
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remercier  de  l'avoir  accordée  se  sont  toujours  prosternés  devant 
lui  et  l'ont  adoré  humblement.  Voulez-vous  des  exemples?  On  peut 
en  fournir  beaucoup. 

1°  Saint  Matthieu  parlant  du  prince  qui  était  venu  supplier  le 
Christ  pour  sa  fille  morte  dit  :  «  Et  s'approchant  il  l'adorait. 
(ix,  18.)  »  Et  saint  Marc  :  «  Il  se  jeta  à  ses  pieds  et  il  le  suppliait 
avec  une  grande  instance,  (v,  22  et  23.)  » 

2°  Une  femme  Cananéenne,  venant  au  devant  du  Christ,  «  l'adora 
en  lui  disant  :  Seigneur,  assistez -moi.  {Match,  xv,  25)  »  Une 
autre  femme  Syrophénicienne  dont  la  fille  était  possédée  du 
démon  impur,  «  vint  trouver  Jésus  et  se  jeta  à  ses  pieds.  [Marc. 
VIII,  25.)  » 

3°  Une  autre  femme  encore  malade  tl'une  perte  de  sang,  ayant 
recouvré  la  banté,  «  tomba  aux  pieds  du  Christ.  [Luc.  viii,  47.)  » 
manifesta  ce  qui  l'avait  portée  à  le  toucher  et  comment  elle  avait 
été  guérie  à  l'instant. 

Le  même  Evangéliste  raconta  que  Marie  demandant  la  résurrec- 
tion de  Lazare  se  jeta,  aussi,  aux  pieds  du  divin  Sauveur. 

4°  Saint  Luc  dit  du  Lépreux  samaritain  guéri  par  le  Christ  «  et 
il  vint  se  jeter, aux  pieds  de  Jésus,  le  visage  contre  terre,  en  lui 
rendant  grâces.  [Luc.  xvii.  16.)» 

Ce  que  ce  Samaritain  fit  après- avoir  recouvré  la  santé,  notre  lé- 
preux le  fit  en  la  lui  demandant. 

Or,  si  le  Christ,  encore  dans  sa  chair  mortelle,  a  reçu  tant  de  fois 
de  si  humbles  adorations,  avec  quelle  profonde  humilité  ne  devons 
nous  pas  nous  approcher  de  lui  et  lui  adresser  de  ferventes 
prières,  maintenant  qu'il  est  glorifié  dans  cette  môme  chair? 

Les  hérétiques  ont  beiu  entasser  sophismes  sur  sophismes,  mul- 


alitiuod  posccnilo,  vel  jam  acceptum 
coulilcndo,  id  Iccisse  adorando,  et 
ad  pcdcs  ejus  cadondo. 

L  Duui  sauclus  Matlhaîusincnlio- 
nem  l'acil.  Piiiicipis  pro  lilia  sua  dc- 
functa  Cliristuin  inlorpttllaulis,  di- 
cil  :  «  Acccdtjus  adorabal  cum.  » 
Sancliis  Marcus  de  nodciu  dicil  : 
«  l'rocidii  ad  pcdes  rjus,  el  doprc- 
cal)iiiui-  fum  inullum.  » 

2.  Millier  Olianana'a,  voiiicits  ad 
(llirisliiiii.  "  adoravil  cinn,  dioons  : 
Duniim-,  adjiiv.i  uni.  »  Sic  sauclus 
Marcus  dicil  de  iiiulitM'n  Syroplia*- 
iiissa,  cujus  lilia  haixdtat  spiriluni 
immundutn  :«  itilravUcl  prucidil  ad 
pedrs  (Ihrisli.  >. 

3.  Muliur   lluxum  sanguinis  pa- 


licns,  poslquam  sanilaleui  perccpil, 
«  cecidil  anle  pcdcs  Clirisli,»  confes- 
saacoopluiubeueliciuni.Quodiderael 
de  Maria  pro  Lazaro  dcfunclo  rogante 
dicilur. 

4.  De  leproso  Samarilano  a  Chris- 
lo  sanalo  dicil  Siinclus  Lucas  :  «  Ce- 
cidil facicin  anle  pedes  ejus,  gralias 
ai^cns.  » 

Quod  illo  l'ccit  p(TCopta  jam  sani- 
lalc,  noslor  It^prosus  IVcil  duni  prc~ 
carcliir  saiiilili-iu.  Quod  si  id  loties 
coiiliu^il  (liiislo  adlmc  in  carne 
niDrlali  alcali,  ul  iidorarclur  adco 
liutiiili  pruslralioiio,  (juaiilo  iiia}i;is 
id  uoliis  t'aiMc.udum  csl,  dutn  obse- 
craiiUs  acciuiiiHUs  ad  «miiii  jam  gio- 
rilioalumi'  Quidiiuider^'o  ohu'amuani 
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tiplier  leurs  arguties,  nous  devons  adorer  Notre-Seigaeur  Jésus- 
Christ,  soit  au  ciel,  soit  au  Saint-Sacrement  de  nos  autels,  non-seu- 
lement en  esprit  et  en  vérité,  mais  encore  en  nous  prosternant  en 
sa  présence.  Il  est  le  créateur  de  notre  corps  aussi  bien  que  celui  de 
notre  esprit  et  de  notre  âme.  Voilà  pourquoi  prosternés  et  sup- 
pliants, nous  sommes  tenus  de  lui  offrir  et  nos  corps  et  nos  âmes 
d'une  manière  extérieure  et  intérieure.  Par  les  larmes  que  nous 
répandons,  nous  lui  donnons  un  témoignage  de  douleur  intérieure. 
En  nous  prosternant  devant  lui,  nous  lui  donnons  un  témoignage 
de  notre  humilité  profonde.  En  joignant  des  main'-',  en  fléchissant 
les  genoux  comme  des  suppliants,  nous  nous  reconnaissons  coupa- 
bles. En  frappant  notre  poitrine,  nous  accusons  notre  cœur  d'être 
la  source  de  tous  nos  péchés. 

C'est  par  de  pareils  signes  extérieurs  que  les  vrais  fidèles  mon- 
trent les  dispositions  intérieures  de  leur  âme,  en  clierchant  à  les 
exciter  en  eux,  autant  que  cela  leur  est  possible. 

Telle  a  été  toujours  la  conduite  des  saints,  telles  ont  été  leurs 
enseignements,  telle  a  été  la  règle  de  conduite  que  le  Christ,  pros- 
terné pour  prier  dans  le  jardin  des  Oliviers,  nous  a  donné  aussi  «  et 
si  le  médecin  prie  prosterné  jusqu'à  terre,  s'écrie  saint  Césaire 
d'Arles,    pourquoi  le   malade   ne  ferait-il  pas  de  même?  {homil. 

XXIX.)  » 

L'Apôtre  nous  apprend  à  imiter  le  Christ  :  «  Je  fléchis  les  genoux 
devant  le  Père  de  Notre-Seigneur  Jésus  Christ,  duijuel  prend  son 
nom  tout  ce  qui  porto  le  nom  de  Père  dans  le  ciel  et  sur  la  terre. 
{£ph.  III,  14  et  15.) 

David,  roi  et  prophète,  nous  avait  donné  avant  lui  la  même  le- 
çon :  «  Venez,  adorons-le,  prosternons-nous  et  pleurons  devant  le 
Seigneur.  {Ps.  xciv,  9.)  »  Et  lui-même  se  prosterna  «  étendu  par 


hterelici,  adorandus  est  Chrislus, 
sivc  in  cœlo,  slve  in  sacramealo, 
non  solum  interiusanimo  el  mente, 
sed  eliam  exterius  piostralo  corpore-, 
quia  non  solum  atiimi  et  mentis, 
sed  eliam  totius  auclor  est  corporis. 
Quapropler  per  externum  cullum 
inlcrnum  deelaramus,  lotos  secun- 
dum  animam  el  corpus  nos  Deo 
subslerncnles  el  offerenles.  Ilaque 
dura  lacrymas  fundimus,  inleriorem 
doloiem  leslamur  ;  dura  in  terra 
jacemus,  luimililalem  prolitemur; 
dura  manus  coraplicaraus  el  genua 
Ilectiraus,  reos  nos  agnoscimus  ; 
dura  peclus  tundimus,  lateraur  a 
corde  nostro  prodire  originem  mali 


omnis.  Siinililms  externis  signis 
corporis,  veri  lideles  internani  spi- 
ritus  tiisposilionem  vel  siguilicant, 
vel  quoad  in  se  est,  excitant.  Hoc 
nos  Sancti  docuerunt,  docuit  et 
Chrislus  in  liorto  orans  prostralus. 
«  Si  prostratus  in  terra  oral  medicus, 
quare  non  inclinelur  œgrolus  ?  » 
in(iuil  sanctus  Ciesarius  Arelatensis, 
hom.  2!).  Chrisluni  imilari  nosdocet 
Apostolus  :  «  Fleclo  genua  ad  Pa- 
Irein  a  quo  omnis  palernilas  in  cœlo 
et  in  terra  nominalur,  etc.  »  Docuerat 
idipsum  prius  Propheta  el  Rex  Da- 
vid :«  Venile,  adoreraus  el  procida- 
uius  anle  Deuni  ploreraus  corara 
Domino;  »  fecit  et  ipse  id  cura  ora- 
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terre,  »  pour  adresser  à  Dieu  ses  supplications  en  faveur  du  fils  qu'il 
avait  eu  de  Bersabée. 

Elie  a  fait  comme  eux.  Pendant  qu'il  priait,  il  plaça  son  visage 
entre  ses  genoux.  Il  était  d'abord  tombé  à  genoux,  mais  ensuite, 
en  signe  d'humilité  et  d'ardente  prière,  il  courba  sa  tète  jusqu'à 
terre. 

Oh  !  à  l'exemple  de  tous  les  saints,  humilions-nous  dans  nos 
prières  ;  à  l'exemple  du  lépreux  et  de  tous  ceux  qui  ont  demandé 
au  Christ  quelque  bienfait,  prosternons-nous  à  ses  pieds  et  alors 
il  ne  pourra  ni  nous  repousser,  ni  refuser  notre  demande. 

Le  philosophe  Aristippe  intercédait  auprès  de  Denys  le  tyran, 
en  faveur  de  son  ami,  mais  il  n'était  pas  écouté.  Il  se  prosterne  alors 
aux  pieds  du  roi  et  les  couvre  de  baisers,  et  finit  par  obtenir  ce  qu'il 
demandait.  Quelques  stoïciens  le  blâmèrent,  disant  qu'il  s'était 
abaissé  d'une  manière  iudigne  pour  un  philosophe,  il  répondit  : 
«  Ce  n'est  pas  ma  faute,  c'est  celle  de  Denys.  Pourquoi  a-t-il  les 
oreilles  aux  pieds  ?  » 

Ne  pensons  pas  qu'il  soit  indigne  de  nous  de  nous  prosterner  aux 
pieds  de  Jésus-Christ.  Il  est  le  roi  des  rois,  nous  ne  sommes  que 
cendre  et  poussière.  Nous  n'apparaissons  à  ses  yeux  que  comme  de 
grands  coupables.  Il  a  lui  aussi  des  oreilles  aux  pieds  pour  écouter 
les  prières  des  suppliants.  Se  prosterner  aux  genoux  et  aux  pieds 
des  hommes  a  toujours  été  regardé  au  milieu  des  natious  comme 
une  pratique  convenable  et  permise.  Les  genoux  et  les  pieds  des 
puissants  sont  l'asile  des  suppliants.  Vers  eux,  ils  tendent  leurs 
mains.  Ils  les  honorent  comme  des  autels.  Ils  savent  qu'en  eux  ré- 
side la  miséricorde.  Voyez  cette  Sunamite  qui  vient  supplier  Elisée 


rel  pro  parvulo  suo  ex  Bersabée 
nalo  «  jaccns  super  lerrani.  »  Do- 
cacral  idem  cl  Elias  suo  cxeinplo 
qui  orans  posuil  laciem  iiitcr  jronua 
sua.  Primo  procubuil  in  j,'onua, 
dcinde  dcinisil  capul  suuin  usqut^ 
in  lerram,  iiisif,'num,  huinillima":  el 
fervenlissim;e  oralionis.  Kxemplo 
igilur  liurum  omnium,  humiliomus 
nos  in  oraliont';  (!xi'm|>l()  leprosi  ac 
corum  qui  a  Chrislo  hcmMicia  pos- 
lularunl,  procidamus  ad  ptîdcs  Josu, 
non  poifiil  nos  repcliere,  ac  pclila 
d en égare. 

<^um  hionysius  T.vrannusnl)  Aris- 
lippo  Hhilosopho  interpi'llalus  pru- 
Cfs  pro  aniico  non  admillerel  : 
ArislipmjH  proslralus  amplocii  ca'pil 
pcde»  Hcgis,  sic(iuc  impclravil  (juod 


poslulabat.  Intérim  dum  quidam  re- 
prehcnderct  Arislippum  quasi  abjcc- 
lius  hoc  foret  Pbilosopho,  respou- 
dil  :  «  Non  ego,  sed  Dion.ysius  in 
culpa  est,  quia  habct  aurcs  in  pedi- 
bus.  »  Non  judiccnius  indi^nium  nos 
ad  pedes  Chrisli  suprcini  K(\iris  abji- 
ccre,  qui  sumus  pulvis  cl  cinis  ; 
quia  coram  ilio  roi  sumus.  Ilabet  et 
ipse  auros  in  pedibus,  ul  supplice» 
oxaudial.  Et  cerle  omnium  gcnliura 
observations  pedibus  ol  gonibus 
quaîdam  inest  religio  :  ha;c  suppli- 
ces attingunl,  ad  ha»c  manus  Icn- 
dunt  :  biPc  ut  aras  adorant,  pedes 
et  genua  in  polenlibus  misericordiaa 
consecrata  agnoscMinl.  Ideo  ol  Su- 
namilis  illa  pro  lilio  morUio  Kli- 
s;euni  doprecalura,  pedes  Prophel» 
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de  ressusciter  son  fils.  Elle  veut  toucher  les  pieds  du  prophète.  Elle 
ne  veut  pas  cesser  de  les  embrasser,  jusqu'à  ce  qu'il  exauce  sa 
prière. 

«  Seigneur,  si  vous  le  voulez,  vous  pouvez  me  guérir.»  En  se  pros- 
ternant, le  lépreux  nous  donne  une  preuve  de  son  profond  respect 
et  de  sa  piété  très-vive  ;  en  faisant  cette  prière  :  u  Seigneur,  si  vous 
le  voulez,  vous  pouvez  me  guérir,  »  il  nous  fournit  uue  preuve 
éclatante  de  sa  grande  foi. 

Il  appelle  le  Christ,  Seigneur,  et  par  cela  même  il  reconnait  sa 
majesté  supr^e.  11  lui  dit  :  «  Si  vous  voulez,  vous  pouvez  »  et  par 
ces  paroles,  il  confesse  sa  puissance  souveraine. 

On  peut  conclure  de  cette  manière  d'agir,  qu'il  a  adoré  le  Christ 
non-seulement  comme  homme,  mais  encore  comme  Dieu.  Sa  ma- 
nière de  parler  indique  clairement  qu'il  est  persuadé  que  sa  guéri- 
son  dépend  uniquement  du  Christ,  que  le  Christ  n'a  qu'à  faire  un 
signe  pour  le  guérir  et  qu'il  n'est  pas  nécessaire  d'avoir  recours  à 
un  autre  intercesseur.  C'est  comme  s'il  lui  avait  dit  :  a  Seigneur, 
toutes  choses  sont  soumise-^  à  votre  pouvoir  et  nul  ne  peut  résister 
à  votre  volonté.  {Etth.  xiii,  9.) 

Le  médecin  ne  peut  pas  toujours  rendre  la  santé  au  malade,  mais 
toi.  céleste  et  suprême  médecin,  tu  le  peux  quand  tu  le  veux. 

Il  ne  lui  dit  pas  :  Vous  le  pouvez,  si  vous  priez,  si  vous  touchez 
celui  qui  réclame  votre  secours,  si  vous  lui  imposez  les  mains,  si 
vous  lui  donnez  un  ordre.  Il  regarde  tout  cela  comme  iuutile.  U 
lui  dit  seulement  :  Si  vous  voulez,  car  il  sait  que  sa  guérison  dé- 
pend uniquement  de  sa  volonté  toute-puisaante. 

Dieu  seul  peut  tout  ce  qu'il  veut. 


vult  tangere  ;  ncc  ab  illis  vult  se- 
parari ,  donec  pelilione  acquies- 
çai. 

«  Domine,  si  vis,  potes  me  munda- 
re.  «Porro  sicut  leprosus  lu  hac  pros- 
trationo  magnani  oslendit  pielalem 
et  reverentiain  ;  sic  et  in  verbis  suis 
magnum  omnino  ostendil  iidein  : 
«  Doiniiie,si  vis,  potes  me  mundare.'» 
Majestalem  euira  conliletur,  duiu 
Dominum  vocal;  polestalem  eliam 
eximiain  agnoscil ,  duin  dicil , 
«  Si  vis,  pôles.  »  Unde  et  bine  colli- 
gilur,  quod  non  tantum  ut  horaiuem 
Chrisluia  adorarit,  sed  eliam  ut 
Deum.  Hoc  verba  ejus  indicanl, 
dum  in  ejus  el  volunlale  iUi  sanila- 
lem  esse  agnoscil,  ul  neoiinem  ne- 


cesse  habeat  inlerpellare,  cum  sola 
volunlale  possil  imperare,  q.  d.  «  la 
tua  dilione.  Domine,  omnia  sunt  po- 
sita,  née  esl  qui  tuai  possil  resistere 
volunluli.  »  Medicus  non  potest 
semper  legrum  restiluere,  lu  cœles- 
lis  el  supremus  Medicus  pôles,  cum 
volueris.  Non  etiam  dical  :  si  ora- 
veris  pôles,  si  letigeris  aul  manum 
imposueris,  si  verbo  iniperaveris.  Sic 
née  quippiam  borum  necesse  esse, 
sed  solum  dicil  :  Si  vis,  a  sola  id 
sciens  penderem  ejus  omnipotente 
volunlale.  Soiius  Dei  esl  posse  quid- 
quid  vult.  «  Si  Elias  mortuum  susci- 
lavil,  ipse  rogavil.  Si  Elisasus  lepro- 
sum  raundavil,  voluil  figura  myste- 
rii,  non  auctoritas  praecepli,  iaquit 
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Saint  Ambroise,  expliquant  la  différence  avec  laquelle  le  Christ 
et  ses  prophètes  opéraient  les  miracles,  s'exprime  ainsi  :  a  C'est 
par  la  prière  qu'Elie  a  ressuscité  un  mort.  Elisée  a  guéri  un  lé- 
preux non  par  son  autorité  propre,  mais  parce  qu'il  était  une 
figure  mystérieuse  du  Christ.  »  Le  lépreux  semble  avoir  compris 
cette  différence,  lorsqu'il  dit  :  «  Seigneur,  si  vous  le  voulez,  vous 
pouvez  me  guérir.  » 

Origène  interprète  ces  paroles  de  la  manière  suivante  :  «  0  Sei- 
gneur, vous  qui  êtes  digne  de  nos  adorations  et  de  nos  homma- 
ges, je  vous  adore  comme  mon  Dieu,  je  vous  proclame  mon  maî- 
tre souverain,  car  tout  a  été  fait  par  vous.  Si  vous  voulez  donc 
me  guérir.  Seigneur,  vous  le  pouvez.  Car  chez  vous  vouloir  c'est 
faire.  Soit  à  cause  de  mes  péchés  et  pour  m'obliger  après  m'avoir 
converti  à  me  livrer  aux  austérilés  de  la  pénitence,  soit  par  un 
effet  admirable  de  votre  Providence  et  pour  retirer  une  grande 
gloire  de  ma  guérison  merveilleuse  vous  m'avez  couvert  de 
cette  lèpre  affreuse.  Ah  1  Seigneur,  la  sagesse  dirige  tous  vos 
actes  et  la  guérison  est  un  don  de  votre  générosité.  Si  cette  lèpre 
est  une  punition  de  mes  péchés,  effacez-les  et  guérissez-moi.  Si 
c'est  un  effet  de  votre  providence,  guérissez-moi  aussi,  pour  que 
vous  soyez  glorifié.  Chez  vous  vouloir  c'est  faire,  car  voi  œuvres 
obéissent  à  votre  volonté.  »  Si  vous  le  voulez,  vous  le  pouvez. 

Mais  pourquoi  doute-t-il  que  Dieu  veuille  le  guérir? 

Est-ce  parce  qu'il  se  défie  de  sa  bonté  sans  bornes  :  ne  sait-il  pas 
que  celui  auquel  il  s'adresse  est  la  miséricorde  et  la  pitié  par  excel- 
lence? Il  le  sait  et  cependant  il  s'écrie  :  «  Si  vous  le  voulez.  »  Ahl 
c'est  qu'il  craint  de  ne  point  mériter  les  faveurs  de  la  miséricorde 
divine,  d'en  être  absolument  indigue  et  dès  lors  que  peut-il  faire 


sanctus  Amhrosius,  ostendens  dilTc- 
rcnliaiii  iiiltîr  (^îirisUiniet  Prophelas 
rn  operaudis  miraeulis  :  <|iiani  eliain 
ajtnovisse  vi.Jclur  hic  leprosus  ; 
«  Domincsi  vis,  pol(!s  incinundaro.» 
Quasi  dical,  inlcrprelo,  Origcnc, 
«  Domine,  (lui  di^'nc  adoraris,  (jui 
mcrilo  coleris,  le  Cf,'o  Domiiiuiii 
adoro,  id(>u(|uc  le  Doniiniiin  dico, 
per  {('  t'iiim  omnia  lacla  sunl.  Tu 
ergo,  DoiniiKi,  si  vis,  polos  :  voluiilas 
ciiirri  lua  opiis  csl.  Voluisli  ul  \y,vc 
iriitiiundissiiiia  Icpnt  supor  ino  v*uii- 
rel,  sivc  propicr  mea  pcccala,  ul 
eorroplus  pn-iiilciilijiin  aijcînMn  ;  sivii 
projtlci'  Uiaiii  piovidiîiiliaiii,  ul  lui- 
raliililiT  me  iriundans  glorilicareris: 


omnia  prudenlcr  facis,  el  saiuleni 
larfïiter  liil)uis.  Sivo  crgo  liane  lo- 
prain  proptcr  pcccala  porlavi,  di- 
millons  iMilpas  meas,  munda  me; 
sive  propicr  providonliam  U;am  me 
mmida  ul  •rlorilioeris.  Vohinlas  lua 
opus  esl,  (|uja  cl  ojxM-a  luaî  volunlali 
oi)i'(liunl.  X  Si  vis,  polos. 

Si'd  cur  do  volunlalc  duhilal?  An 
(11!  divina  dilHini  piclalePAu  non 
aijrnoscit  iinod  (Uiiii  allotpialur  cui 
|iri)prium  (vsl  misorcri,  cl  parcere  ? 
Ki|uitl(>in.  Addit  lamon  :  «  Si  vis!» 
l'rimo,  quia  vorolur  ne  divina  ipso 
sil  indignus  misoricordia,  cl  idoo 
tolum  ncgoiiuiu  sanilalis  cijus  sanc- 
lissiuKt'    coiiunillil    disposilioni   el 
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sinon  s'en  remettre  entièrement  pour  obtenir  le  retour  à  la  santé  à 
sa  discrétion  et  à  son  bon  plaisir. 

Il  sait  qu'en  lui  ne  se  trouve  aucun  mérite  pour  racbeler  ses 
démérites  nombreux  et  il  n'osa  pas  d'une  manière  directe  deman- 
der sa  guérisoD  à  Dieu.  C'est  ce  qui  fait  dire  à  saint  Ambroise  : 
«  Je  ne  doute  pas  de  la  volonté  de  Dieu  parce  qu'il  n'a  pas  con- 
fiance dans  sa  bonté  pleine  de  miséricordes,  il  n'ose  pas  se  reposer 
sur  elle  d'une  manière  absolue  parce  qu'il  se  reconnaît  coupable 
de  beaucoup  de  fautes,  et  voilà  tout.  Certes,  l'aveu  que  tout 
dépend  de  la  volonté  divine  est  bien  un  aveu  plein  de  piété  et  de 
confiance.  Si  vous  le  voulez,  vous  pouvez  me  guérir;  je  suis 
souillé  à  vos  yeux  et  je  ne  puis  me  guérir  moi-même.  » 

Lorsque  Lazare  était  malade,  Magdeleine  et  Martbe  employèrent 
le  même  procédé.  Elles  envoyèrent  au  Clirist  quelquesuns  de  leurs- 
amis  pour  lui  dire  :  «  Voilà  que  celui  que  vous  aimez  est  malade.» 
Elles  ne  le  font  pas  prier  de  guérir  leur  frère.  Elles  se  contentent 
de  lui  donner  connaissance  de  son  état,  le  laissant  libre  d'agir  comme 
il  l'entendrait. 

C'est  de  cette  manière  aussi  que  se  conduisirent  les  trois  enfants 
<le  la  fournaise.  Ils  dirent  au  roi  :  «  Notre  Dieu,  le  Dieu  que  nous 
adorons,  ô  roi,  peut  certainement  nous  retirer  du  milieu  des  flam- 
mes de  la  fournaise.  Que  s'il  ne  veut  pas  le  faire,  nous  vous  dé- 
clarons, ô  roi,  que  nous  n'adorons  pas  votre  statue.  [Dan.  m, 
M,  18.)  » 

Ils  se  soumettent  à  la  volouté  de  Dieu,  soit  qu'elle  les  sauve  du 
feu,  soit  qu'elle  les  laisse  consumer  par  lui,  mais  ils  reconnaissent 
qu'elle  seule  peut  les  délivrer. 

'  Nous  apprenons,  secondement,  de  quelle  manière  nous  devons 
prier  Dieu  lorsque  nous  avons  à  lui  demander  des  faveurs  tempo- 


volunlali.  Scil  in  se  nulla  esse  mé- 
rita, mulla  agnoscil  démérita  :  el 
idoo  non  audol  Dominum  absolule 
pro  sunilale  rogare.  Undc  sancUis 
Aml)rosius  :  «  De  voluntalo  Doraini 
non  quasi  piclalis  incredulus  dubi- 
iHvil,  sed  quasi  iniquilalis  su*  cons- 
cius  non  pra3surapsil.  Religionis 
aulem  el  lidoi  plena  conlessio  est, 
quae  in  voiuntale  Doinini  tribuil 
poteslalem.  Si  vis,  pôles  me  munda- 
re  ;  immundus  sum,  meipsum  mun- 
dare  nescio. 

Non    absimililer     Magdalena    el 
Marlha  aegroUnle  Lazaro,  millunl, 


ad  Chrislum,  et  dicunl  :  «  Ecce 
quem  amas  intirmatur.  »  Non  ro- 
gant  ul  sanet,  sed  œgrum  demons- 
Iranl,  ul  quod  voluerit,  pra^slel.  Sic 
1res  pueri  Uan.  3,  dicunl  Régi  : 
«  Deus  nosler  quera  colimus,  o  Rex, 
potesl  nos  eripere  de  candno  ignis 
ardenlis.  Quod  si  volueril,  noveris 
quod  slaluam  luum  non  adoramus.» 
Conformanl  se  divinae  voiuntali, 
sivc  eripere  volueril  ab  igné,  sive 
non;  inlerim  certo  falenlur  ipsura 
sola  i(l  posse  voluulale.  Secundo 
docemur  bic,  quomodo  orare  debea- 
mus  apud  Dominum,  cum  lempora- 
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relies.  Comme  nous  ne  savons  pas  si  elles  nous  seront  avantageuses 
ou  funestes,  nous  devous  les  demander  sous  condition. 

Un  malade,  quoique  gravement  atteint,  ne  doit  pas  dire  :  «  Sei- 
gneur, rendez-moi  la  sauté  ;  »  mais,  à  l'exemple  du  lépreux,  il  doit 
se  contenter  de  dire  :  «  Seigneur,  si  vous  le  voulez,  vous  pouvez 
me  guérir.  »  Si  vous  voulez,  ce  sera  une  preuve  certaine  que  la  santé 
me  sera  profitable;  si  vous  ne  le  voulez  pas,  ce  sera  encore  un  bien 
pour  moi,  car  vous  ne  pouvez  rien  vouloir  de  ce  que  votre  Provi- 
dence ne  règle  pas  pour  le  bien. 

C'est  ainsi  que  l'entendait  un  saint  anachorète  dont  il  est  parlé 
dans  la  vie  des  Pères.  Il  était  depuis  longtemps  horriblement  fati- 
gué par  une  maladie  cruelle,  et  cependant  il  n'osa  jamais  demander 
à  Dieu  la  santé.  Il  se  contentait  de  lui  dire  souvent  :  «  Ayez 
pitié  de  moi,  ô  Seigneur,  car  votre  volonté  se  règle  sur  la 
connaissance  que  vous  avez  des  choses.  »  Il  ne  savait  pas  ce  qui 
était  plus  avantageux  pour  lui.  11  n'ignorait  pas  que  Dieu  le  con- 
naissait et  qu'il  le  voulait,  et  voilà  pourquoi  il  confiait  tout  à  sa 
volonté  et  à  sa  sagesse. 

Il  est  rapporté  encore,  dans  le  môme  endroit,  qu'un  saint  Père, 
dévoré  par  la  lèpre  depuis  soixante  ans,  habitait  un  pauvre  ermi- 
tage. Dieu  lui  fournissait  miraculeusement  ce  qui  était  nécessaire  à 
sa  vie,  mais  ne  lui  rendait  pas  la  santé,  car  la  santé  aurait  compro- 
mis son  salut.  Or,  un  certain  jour,  un  visiteur  ayant  offert  à  ce 
saint  malheureux  une  somme  d'argent  qu'il  croyait  nécessaire  à  ses 
besoins,  il  la  rejeta  avec  indignation,  en  s'écriant  :«  Pourquoi,  après 
soixante  ans  de  besoins  et  de  souffrances,  viens-tu  pour  rempla- 
cer celui  qui  ne  me  laisse  manquer  de  rien  ?  Mais  sache  donc  que 
pendant  tout  ce  temps  Dieu  n'a  pas  cessé  de  me  nourrir  et  de  me 
consoler  dans  mes  tribulations.  » 


lia  bénéficia  poslulamus.  €um  cnim 
cerlo  non  sciamus  ha'c  nobis  expo- 
dire,  sub  conditione  pelenda  sunl. 
Undi;  îBf,'cr,  licel  ^ravissiino  ainitMus 
sil,  non  liical  :  «  Saiiilatcin  niihi, 
Domine,  reslitue  ;  »  sed  cxeinplo 
Li'prosi  dical  :  «  Domino,  si  vis,  pô- 
les me  sanare.  »  Si  vis,  id  mihi  bo- 
nuni  esse  scies;  si  non  vis,  cl  id 
mibi  ctiain  bonum  o.ril,  quia  iiihil 
vis  nisi  provi(iorilia  lua  oFdinaiido 
in  l)ouiiiii.  Sic  ijuidam  Anachorola, 
do  (jiio  in  vilis  Palriini,  in  a(;orriina 
cl  prolixissiiiia  wj^M'iludino  nuiii- 
qiiatii  aiisus  i'ilil  a  Doo  poslularo 
sanilatom ,  vid  uliijuod  lovamen 
iPgriludinis,   scd    bis   solum    oraro 


solilus  cral  verbis  :  «  Misororo  mei, 
Deus,  sicul  vis,  sicul  scis.  »  Ncsoie- 
l)al  ipso  quid  sibi  cxpcdircl,  Doum 
soire  novorat,  al(iue  oliam  veilo  : 
idcoquo  ojiis  volunlali  cl  scienliaa 
omnia  commillobal. 

Uoi'orlur  cl  ibidem  dequodamsanc- 
lo  Paire,  ([ui  scxa-jinla  annis  Icpro- 
sus  in  cromo  o^'oral,  Doo  oi  uoces- 
saria  miraouloso  piovidonlo,  nec 
lamon  sanilalom  roslilucnto,  quia 
sjiluli  ojus  non  cxpodiobal.  (juodam. 
aulom  dio,  cum  (juis  oum  visilans 
pocuniam  olVorrol,  (jua  so  suslonla- 
l'ol,  indiî^Miabundo  ri\jocil  eam,  et 
dix  il  :«  Tu  posl  scxaf^inla  annos  ve- 
nis  auforrc  uulrilorum  mcuni  ?  Ecce 
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Un  autre  lépieux,  soumis  à  la  déconiposition  effroyable  de  son 
corps  et  à  des  soufTrauces  atroces,  ressentait  cependant  dans  sou  âm^e 
une  très-grande  joie  et  ne  désirait  jamais  lu  sauté.  Quelqu'un  lui 
ayant  demandé  comment  cela  pouvait  se  faire,  il  lui  répondit  : 
«  Entre  Dieu  et  moi  il  n'y  a  qu'un  mur  de  boue  qui  est  mon  corps. 
Ce  mur  dissous,  l'obstacle,  écarté,  je  suis  certain,  ma  conscience 
me  le  dit,  que  je  me  réunirai  à  Dieu.  En  voyant  donc  à  chaque 
instant  le  mur  s'efïondrer  et  se  dissoudre,  comment  tout  mon  être 
ne  tressaillerait-il  pas  (le  bonheur?  Il  est  sur  le  point  de  se  per- 
dre sûrement  et  pour  toujours  dans  les  gloires  divines.  » 

D'après  cela,  il  est  donc  évident  qu'il  ne  faut  pas  demander  à  Dieu 
des  faveurs  temporelles  qui  pourraient  nous  être  funestes  et  que, 
quand  nous  avons  à  lui  en  demander,  il  est  bon  de  le  faire  en  nous 
en  remettant  à  sa  volonté  sainte  et  sous  la  condition  formelle  qu'il 
jugera  utile  de  nous  les  accorder  pour  notre  bien. 

Ce  n'est  pas  ainsi  que  nous  devons  agir,  quand  il  est  question  de 
biens,  spirituels,  ayant  pour  objet  notre  salut  éternel.  Il  est  néces- 
saire de  les  demander  d'une  manière  absolue,  paroe  qu'ils  nous 
sont  toujours  avantageux.  Si  nous  les  voulons,  Dieu  est  sans  cesse 
disposé  à  nous  les  octroyer.  Bien  plus,  il  se  plaint  de  ce  que  nous 
ne  les  voulons  pas;  de  ce  que,  quelquefois,  nous  ue  les  demandons 
pas  avec  ferveur,  nous  ne  les  recherchons  pas  de  tout  notre  pou- 
voir, de  ce  que  nous  les  méprisons.  «  Dieu,  dit  l'Apôtre  saint  Paul 
(1  Thùn.  II.)»  veut  que  tout  les  hommes  soient  sauvés.  »  Il  le 
veut,  mais  à  condition  qu'ils  voudront  se  sauver  eux-mêmes. 
Saint  Ambroise,  interprétant  ces  paroles,  se  pose  cette  question  :«  Si 
celui  qui  est  le  tout-puissant  est  proclamé  comme   voulant  que 


tanto  tempore  in  infirmilale  mea 
nihil  indigui,  pco  Iribuente  et 
pasccnle  me.  » 

Ilabes  et  de  alio  Icproso,  cujus 
cum  carnes  plane  tahe  delluerenl 
acerriinis  cum  doloribus,  nihilomi- 
nus  in  spirilu  cxullabal,  nec  sanila- 
tem  postulabal  :  cui  roi  cum  ralio- 
nem  quidam  ab  eo  exposcerot,  res- 
ponsum  islud  accepil  :  «  Inter  Do- 
minum  cl  me  non  médiat  nisi  paries 
de  lulo,  hoc  est  corpus  meum  ;  quo 
confraclo  cl  interslitio  dissipato  ad 
ipsum  me  pervcnlurum  conscientia 
teste  scio.  Videns  ergo  quolidie 
dissolvi  hune  parielem,  prœ  lœlilia 
canlo,  ad  Deum  sine  impedimento 
brcvi  pcrveulurus.  » 

Ilaqùe  temporalia  benelicia  a  Deo 


(|uandoque  pelonda  non  sunl,  si  uon 
expédiant  ;  quaudoque  pelenda  sub 
condilione,  sub  beneplacito  volun- 
talis  ejus,  si  expedire  nobis  sciât 
UeUh.  Spnilualia  bona,  in  quibus 
salus  noslra  consislil,  non  pelimus 
sub  condilione,  quia  semper  expe- 
diuiil  :  et  si  ilîa  velimus,  eliam 
volet  nobis  illa  Deus  imperliri.  Imo 
conquerilur  quod  ea  nolimus,  sed 
(luudammodo  contemnaraus,  nec  ex 
animo  pelamus,  aut  ad  ea,  ut  opor- 
let,  non  adspiremus.  Clique  «  vult 
omnes  homines  salves  lieri,  »  ut  dicit 
Apostolus;  si  nimirumet  ipsi  veliut. 
Sic  enim  id  inlerpretatur  sanctus 
Ambrosius,  dicens  :  «  Si  is  qui  est 
omnipotens  dicitur  velle  omues  ho- 
mines salvos  fieri,  cur  non  implelur 
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tous  les  hommes  soient  sauvés,  pourquoi  sa  volonté  ne  s'accom- 
plit-elle pas?  »  Il  répond  :  «  Dans  ces  paroles  se  trouve  une  condition 
Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  s'ils  unissent  leur 
volonté  à  la  sienne.  Mais  il  ne  veut  pas  que  ceux  qui  font  le  con- 
traire le  soient.  Il  veut  seulement  qu'ils  soient  sauvés,  s'ils  veu- 
lent eux-mêmes  se  sauver.  » 

Saint  Thomas  d'Aquin,  ayant  reçu  de  sa  sœur  cette  demande  :«De 
quelle  manière,  ô  mon  frère,  pourrais-je  assurer  mon  salut  éter- 
nel? »  lui  ht  cette  réponse  :  «  Vous  le  pourrez  en  le  voulant.  » 
C'était  lui  faire  comprendre  en  peu  de  mots  que  tout  dépendait  de 
la  volonté  de  l'homme,  car  Dieu  voulait  toujours  quand  l'homme 
voulait  sérieusement. 

2"  Point.  —  Par  sa  réponse  pleine  d'efficacité  :  «  Je  le  veux,  sois 
guéri,  »  le  Christ  nous  montre  combien  il  est  magnifique  dans  la 
distribution  des  faveurs  temporelles  qui  peuvent  nous  être  utiles 
et  que  nous  lui  demandons  pour  nous  conformer  à  ses  enseigne- 
ments divins.  Le  lépreux  lui  avait  dit  :  «  Si  vous  voulez.  »  Il  ré- 
pond :  «  Je  le  veux.  »  Le  lépreux  avait  ajouté  :  «  Vous  pouvez  me 
((  guérir.  »  Il  ajoute  à  son  tour  :  «  Sois  guéri  »  en  prononçant  cette 
parole  :  «  Je  veux,  »  il  manifeste  sa  volonté  divine  dont  le  lépreux 
n'était  pas  sûr  auparavant.  En  ajoutant  celle-ci  :  «  Sois  guéri,  »  il 
manifeste  son  pouvoir  souverain  que  le  lépreux  avait  reconnu. 

Mais,  puisqu'il  peut  guérir  par  un  effet  de  sa  seule  volonté,  pour- 
quoi voulut-il  toucher  le  lépreux  ? 

Les  saints  Pères  en  donnent  diverses  raisons  que  nous  allons 
exposer  rapidement. 

La  première  raison  c'est  qu'il  fut  bien  aise  de  nous  enseigner  que 
notre  salut  devait  être  procuré  par  les  mérites  de  son  incarnation 


voiuntas  ojus?  »  Respondet  :  «  In 
bac  loculione  condilio  lalel,  vull 
enim  omucs  salvos  lieri,  sed  si  ac- 
cédant ad  cuin  :  Non  enim  vull  ul 
nolenles  salvcnlur,  sod  vull  illos 
salvari,  si  cl  ipsi  vclinl.  Sic  cl  sanc- 
tus  Thomas  Aquinas  cuni  a  sorore 
inlerroj,'arclur  :  «  Quomodo,  o  fni- 
ter.  polero  aMtirnatii  salutem  asse- 
qui  ?  »  respondel  :  «  Poloris  id  vo- 
lendo.  »  Insinuahal  hoc  hrevi  res- 
ponso,  in  huminis  voluntalc  rem 
esse  posilaiii,  ncc  Dci  volunUUcin 
abcssi!,  si  huiiiiins  séria  adsil  vulun- 
tan. 

S«îd  «|uam  sil  v.luim  henoncus  in 
donis  Ictnporalibus,  si  expcdiaul.  si 
4rii,iiii   iii  (loccl,  ca  pelumus,  osleii- 


dil  hoc  eflicaci  suc  responso  :  «  Vo- 
ie, Mundaro.  »  Dixcral  Leprosus  :  «  Si 
vis,  »  Respondel  :  >i  Volo.  »  Dixcral  : 
«  Polos  me  mundarc,  »  respondet  : 
«  Mundare.  »  Dum  dicil  :  <-  Volo,  » 
indicium  csl  i^nolie  anlea  leproso 
diviniu  volunlalis.  Dum  dicil  : 
«  Muiidarc,  »  pr;L>ceplU!n  esl  a}?»i- 
liii  al)  00  puleslalis.  Al  voro  quando 
(|uid('iii  sola  volunlalc  a^moscilur 
possci  curare,  (juaio  voluil  laiif^ore  .' 
IIujusco  roi  vaiia^  apud  sanclos  Pa- 
lr(!s  raiioiios  indicanlur.aliquol  bre- 
viliM'  hic  pt'rcurrain. 

Prima  ralio  esl,  quia  sic  voluil 
doo(M(!  omniMU  uoslram  salulom  ab 
assumpta  sua  humanilale  ol  carne 
vivilica   procedcro.    Uœc   esl   euiiu 
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et  la  vertu  de  sa  chair  vivifiante.  Sa  chair  en  effet,  unie  à  sa  divi- 
nité, a  été  l'instrument  dont  il  s'est  servi  pour  opérer  tous  les  pro- 
diges qui  concernaient  le  salut  des  hommes  :  «  La  foule  du  peuple 
cherchait  à  le  toucher  parce  qu'une  vertu  sortait  de  lui  qui 
les  guérissait  {Matth.  vi.)  Tous  ceux  qui  le  touchaient  étaient 
guéris  de  toutes  leurs  infirmités.  (Luc.  vi.)  »  Maintenant  en- 
core dans  les  sacrements  la  vertu  de  son  humanité  et  l'atttouche- 
ment  de  sa  chair  adorable  produit  en  nous  la  grâce  et  le  salut.  De 
même  que  le  Christ  par  sa  volonté  toute  puissante  a  rendu  la  santé 
au  lépreux  en  se  servant  d'une  parole  et  d'un  attouchement  sacré, 
de  même  dans  les  sacrements,  par  l'effet  de  cette  même  volonté, 
il  nous  pénètre  de  sa  vertu,  guérit  la  lèpre  de  nos  âmes  au  moyen 
de  la  parole  sacramentelle  et  de  l'imposition  des  mains.  Ainsi, 
pour  nous  donner  une  signification  de  ce  mystère  et  nous  montrer 
la  main  du  Christ  opérant  et  nous  touchant  d'une  manière  invisi- 
ble, le  prêtre  qui  tient  sa  place  étend  la  main  et  l'impose  dans  l'ad- 
ministration du  sacrement  de  Pénitence  et  l'accomplissement  de  ses 
diverses  fonctions. 

Dans  celte  action  du  Christ,  il  n'y  a  donc  aucune  circonstance 
qui  n'ait  une  signification  mystérieuse.  Bien  plus,  selon  le  témoi- 
gnage de  saint  Ambroise,  toutes  les  hérésies  sont  ici  prévues  et  châ- 
tiées d'avance,  a  Le  Christ  dit  :  je  veux  contre  Photin.  Il  commande 
pour  condamner  Arius  et  il  touche  pour  confondre  Manès.  »  En 
effet,  en  touchant,  il  manifeste  son  humanité  et  la  rend  palpable  ; 
en  commandant,  il  donne  la  preuve  de  sa  divinité. 

Il  voulut  montrer  que  la  loi  qui  défendait  de  toucher  les  lé- 
preux ou  qui  regardait  comme  immonde  celui  qui  les  touchait,  ne 
l'obHgeait  pas.  Telle  est  la  seconde  raison. 


inslruinenliim  divinilali  conjunc- 
tuni,  pci'  quoil  operuri  voluil  opéra 
omnia  maj^nilica,  quae  hominum  sa- 
lutem  concernebanl  :  ideo  «  omnis 
lurba  quœrebat  eum  lanjrere,  quia 
virlus  de  illo  exibal  et  saiiabal  oin- 
nes,  Luc  6.  ¥A  :  «  Quolquot  lange- 
banl  cum,  sanabaiilur  a  quacumque 
intiniiitale.  »  Adhuc  modo  in  sacra- 
menlis  virlus  humanilalis  Cliiisli, 
et  cariiis  ejus  vivilicœ  quidam  al- 
taclus,  graliam  et  salutem  in  nobis 
operulur.  Et  sicut  hic  Leprosus  vo- 
lunlale  Cbristi  per  verbum  et  allac- 
lum  opérante,  sanitalem  est  conse- 
cutus  :  sic  nos  in  sacramenlis  per 
eamdem  vokmlalem,  per  verbum 
Chrisli  sacramenlale,ac  per  manum 
extensam,  et  virtutem  ejus  nos  altin- 


gentem,  sanitalem  a  lepra  animas 
eoiisequimur.  Undc  sacerdos  id  in- 
dicaus  et  vices  Cbrisli  agens,  ma- 
num exteudit,  manum  imponil,  in 
sacramcnto  pœnitentia?,  et  alibi,  ut 
manum  Cbrisli  invisibililer  operan- 
lem  et  langentem  reprtesentel.  Nulla 
ilaque  circumslanlia  vacua  est  rays- 
terio  in  hoc  Cbristi  facto.  Quinimo 
varias  hsereses  hic  praevenit  et  fus- 
ligat ,  leste  sanclo  Ambrosio  : 
«  Volo,  dicit  Christus  propter  Pho- 
tinum  ;  Imperat,  propter  Arium-, 
tangit,  propter  Manichaeum.  »  Nera- 
pe  tangendo  ostendit  humanitatem, 
et  carpil  verilalem,  iraperando  os- 
tendit divinitatem. 

Secunda  ratio,  quia  sic  voluil  os- 
tendere  se  legi  non  esse  obnoxiam. 
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Il  montre  en  effet,  en  leur  enlevant  par  un  attouchement  le  mal 
qui  les  rendait  horribles  à  voir,  que  leur  contact  ne  le  souille  point. 
La  loi  ne  l'obligeait  donc  pas.  Il  n'agissait  pas  contre  elle.  La  loi 
ne  défendait  pas  de  toucher  pour  guérir.  Elle  le  défendait,  afin  que 
celui  qui  se  portait  bien  ne  devint  pas  malade.  Elle  défendait,  aussi 
de  toucher  les  morts  sous  peine  d'être  regardé  comme  immonde  et 
d'encourir  l'irrégularité  légale,  et  cependant  Elle  et  Elisée  n'en- 
coururent pas  ces  peines  pour  s'être  couchés  sur  un  enfant  mort 
qu'ils  ramenèrent  à  la  vie. 

La  troisième  raison,  c'est  qu'il  fut  bien  aise  de  nous  prouver  qu'il 
n'a  pas  en  horreur  nos  souillures,  nos  infamies  et  la  lèpre  de  nos 
crimes,  lorsque  nous  voulons  revenir  à  lui  et  que  nous  implorons 
sa  miséricorde.  Oh  1  alors  il  se  hâte  de  nous  tendre  une  main  se- 
courable,  de  nous  pardonner  et  de  nous  presser  sur  son  cœur. 

Un  jour  le  lépreux  Naaman  se  plaignait  de  ce  que  Elisée  ne  sor- 
tait pas  de  sa  maison  pour  venir  vers  lui,  afin  de  toucher  sa  lèpre  et 
de  la  guérir.  Il  disait  :«Je  croyais  qu'il  viendrait  me  trouver,  et  que 
se  tenant  debout,  il  invoquerait  le  nom  du  Seigneur  ;  qu'il  tou- 
cherait do  su  main  ma  lèpre  et  qu'il  mo  guérirait.  (4  Rois,  v, 
11.)  )>  Laissons  de  côté  ces  récriminations  et  gardons-nous  de  les 
faire.  ' 

Le  Seigneur  voit  notre  lèpre.  Afin  de  la  guérir,  il  est  descendu 
du  ciel  par  le  moyen  du  mystère  de  l'Incarnation,  il  est  venu  vers 
nous,  il  a  touché  notre  mal  en  étendant  sur  l'humanité  ses  mains 
divines.  Mais  vous  me  demanderez  pourquoi  les  Evangélistes  ont 
pris  tant  de  soin  de  nous  faire  remarquer  l'attouchement  du  Sau- 
veur en  nous  racontant  la  guérison  du  lépreux?  Est-ce  qu'il  ne  suf- 


quae  probibebat  langere  leprosos, 
vel  cuin  qui  langcrel,  Iiabobat  im- 
munduiii.  Dominus  aulem  oslondit 
se  t;\  c'oiitaclu  ooruin  non  pollui, 
quando(|iii(l<'in  cuul.iclu  siio  illoruni 
lollal  iiiiiiiundiliam.  Nuii  or^o  Ipsum 
respiciclial  lex  :  iicc  coiilra  loj,'ciii  scd 
su|)ni  U'i^ein  upcralialur.  ÎNou  prohi- 
bclial  lex  laiii.'(iri',  ad  satianduni,  scd 
eral  pioliibilus  tactus,  m;  inliciîri'lur 
saiius.Sic  prohiln'ltat  lt;x  laniidrc  mor- 
tuwni.  aliuqui  itiiiiiuiulilia  coiilrahi;- 
balur  cl  irnijçulaiilas  li'^;alis.  liane 
Iniiicn  lion  coMlrax(Munl  Klias  cl  Kli- 
8eus,  (iiiiii  iiicuhucruni  super  pu(v 
ruin  iiiorlutnil,  qiK'.in  suu  allaclu 
poluiTunl  ifddcM'c  vivuni. 

Tcrlia  raiio,  quia  sic  vuluil  uslon- 
dcrc  (juud  non  liorn-al  fcrdilalriii  cl 
pulrcuiiiciu  k'iJiumquu  uuslium  \  si 


enim  accedamus,  et  opem  ejus  im- 
plorcmus,  miisorlus  raox  exlendit 
manuni  suain,  sanal  cl  amplcclitur 
nos.  Olini  conquerehalur  Leprosus 
Naaman  de  Elisoo,  ([uod  domo  non 
cj^rederctur,  cl  dcscendcriM  ad  se,  ut 
locum  lepi'jc  lanfïcrcl  cl  curarcl.  Sic 
(îuim  liabos  :  «  l'utabam  quod  ogre- 
dcri'lur  ad  me,  cl  slaus  invocaret 
uonicii  Doinini  Dci  sui,  cl  langcret 
manu  sua  locum  Icpra;  cl  curaret 
me.  "  Alisil  ha'c  querela  a  nobis. 
Vidil  Dominus  ii'iiram  nosiram  ;  et 
ul  saiiilahMu  nobis  rcuiderel,  dcs- 
ciiiidil  di:  moule  cadesli  per  Incar- 
nalionis  myslerium,  et  ad  nos  venil, 
le|)iamt|ue  lelij,'il,  manus  extenden- 
do.  Kl  our  pulas  lam  sludiose  Evan- 
^jelislaî  meiinnerunl  exlensionis  ma- 
UUS;  dum  de  Lcpiusu  uguul  suualo  .^ 
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fisait  pas  de  dire  :  a  II  le  toucha  ?  »  Est-ce  que  le  Christ  ne  pouvait 
pas  guérir  sans  étendre  sa  main  et  sans  toucher  le  malade  ? 

Je  vous  réponds  :  S'ils  ont  écrit  avec  une  certaine  emphase  ces 
paroles  :  '(  Et  étendant  la  main,  il  le  «  toucha,  »  c'était  pour  signi- 
fier l'extension  de  ses  mains  sur  la  croix, pour  guérir  notre  lèpre  et 
sauver  tous  ceux  qui  croyaient  en  lui.  Car  c'est  ici  vraiment  la  vertu 
des  mains  de  Jésus-Christ  qui  ne  dédaigne  pas  de  toucher  notre 
lèpre  pour  la  guérir.  Bien  plus,  en  voulant  la  guérir,  il  voulut  aussi 
être  regardé  comme  un  lépreux.  «  Nous  l'avons  considéré  comme 
un  lépreux,  frappé  de  Dieu  et  confondu,  »  dit  le  prophète  Isaïe. 
{ck.  53.) 

Et  pourquoi  a-t-il  été  considéré  comme  un  lépreux? 

Parce  que  tous  les  caractères  que  la  loi  ancienne  reconnaissait 
dans  les  lépreux  se  sont  rencontrés  en  lui. 

La  chair  des  lépreux  en  effet  était  regardée  comme  très-vile  et 
três-abjecte  ;  a-t-on  rencontré  quelque  chose  de  plus  abject  en  appa- 
rence que  le  Christ?  N'a-t-on  pas  écrit  de  lui  :  «  Il  n'avait  ni  beauté 
ni  éclat  et  rien  de  ce  qui  attire  les  yeux  {haïe,  m,  2.),  »  il  a  été 
regardé  comme  le  dernier  des  hommes. 

Le  lépreux,  secondement,  était  chassé  des  villes  qu'il  habitait, 
comme  indigne  du  commerce  des  hommes;  eh  bien,  le  Christ  n'a- 
t-il  pas  été  jeté  avec  mépris  en  dehors  des  portes  de  Jérusalem? 
Ecoutez  le  Psalmiste  :  «  Mes  amis  et  mes  proches  se  sont  élevés  et 
déclarés  contre  moi.  Ceux  qui  étaient  proches  de  moi  s'en  sont 
tenus  éloignés.  {Ps,  xxxvii,  12.)  »  On  lit  dans  l'Hébreu  :  «  lis 
se  sont  tenus  loin  de  ma  plaie,  »  et  dans  saint  Jérôme  :  «  Ils  se 
sont  comportés  en  ennemis  contre  une  lèpre.  » 

Le  lépreux,  troisièmement,  portait  des  habits  lacérés  ;  le  Christ 


An  non  suffîceret  dicore  :  «  Teligil 
eum?»  Au  sine  manus  extensione 
altactus  lieri  poleral?  Ulique  cuin 
omphasi  dixeruiU  :  «  Extcndeus  ma- 
num  teligit,  »  ul  iusiiiuarenl  exten- 
sione mauuuin  in  cruce  lepram  nos- 
tram  fugaudam,  et  salvandos  omnes 
credenles.  Haec  est  virlus  manuum 
Chrisli  non  dedignanlis  lepram  nos- 
tram  langero  et  curare.  luio  vero  ul 
eam  curarel,  lamquam  Leprosus  vo- 
luil  reputari.  «  Nos  putavimus  eum 
quasi  Leprosum ,  et  percussum  a 
Dec,  et  humiliatum.  »  Quare  e\isti- 
raatus  esl  Leprosus?  Quia  quaecum- 
que  lex  ordinabal  anliquilus  de  Le- 
prosis,  quodammodo  in  Chrislo  io- 
cum  habenl.  1.  Leprosi  caro  vilissi- 


ma  habebatur  et  abjectissima  ;  quid 
Christo  abjectius,  de  que  dicitur  : 
«  Non  eral  ei  aspeclus,  neque  dé- 
cor?» Novissimus  virorum  habilus 
esl.  2.  Leprosus  extra  urbem  pelie- 
batur,  quasi  indignus  hominum  con- 
sorlio.  Ha  Cbristus  extra  porlam 
ejeclus  est  eum  improperio.  Audi  et 
Psalraislam  :  «  Amici  mci  et  proxi- 
mi  me  adversum  me  appropinqua- 
verunt,  et  qui  juxta  me  erant,  de 
longe  slelerunt.  » 

Hebraea  legunt  :  «  Ex  adverse  pla- 
gae  nieœ,  »  el  sanclus  Hieronymus 
verlil  :  «  Quasi  contra  lepram  meam 
slelerunt.  »  Leprosus  habetjat  vestes 
dissulas;  sic  tel  Cbristus  carnem 
undique  dissutam,  quœ  erat  vestis 


102 


LE    RATIOXAL   DES   PRÉDICATEURS. 


n'a-t-il  pas  vu  sa  chair,  enveloppe  sacrée  de  sa  divinité,  lacérée  de 
toute  part  par  la  flagellation?  Ses  vêtements  n'ont-ils  pas  été  dé- 
chirés et  partagés  entre  les  soldats? 

Quatrièmement,  le  lépreux  allait  tête  nue.  Est-ce  que  le  Christ 
n'avait  pas  la  tète  nue,  lorsqu'on  le  couronna  d'épines  ? 

Cinquièmement,  enfin,  le  lépreux  devait  tenir  sa  bouche  cou- 
verte avec  un  pan  Je  ses  haillons.  Le  prophète  Isaie  n'a-t-il  pas  dit 
du  Christ  :  a  Son  visage  était  comme  caché  et  il  n'a  point  ouvert  la 
bouche?  (lui,  3  et  7.)  » 

11  était  donc  en  tout  semblable  à  un  lépreux,  cet  adorable  Maître, 
qui  est  venu  sur  la  terre  uniquement  pour  guérir  et  purifier  la 
lèpre  honteuse  de  nos  péchés.  Cette  lèpre,  il  l'a  prise  et  s'en  est 
chargé.  Il  a  étendu  sa  main  divine  pour  la  faire  disparaître,  il  l'a 
touchée  et  il  l'a  dissipée.  Bien  plus,  il  l'a  purifiée  par  son  sang  pré- 
cieux. Et  ce  qu'il  a  fait  une  fois,  il  ne  cesse  pas  de  le  faire  tous  les 
jours  ;  il  la  touche,  il  la  guérit  en  lui  appliquant  les  mérites  de 
son  sang  et  pour  agir  de  la  sorte,  il  ne  demande  qu'une  chose, 
c'est  que  nous  venions  vers  lui  et  que  chacun  de  nous  lui  dise  avec 
confiance  :  «  Seigneur,  si  vous  le  voulez,  vous  pouvez  me  guérir.  » 

La  quatrième  raison, c'est  qu'il  a  voulu  se  servir  d'un  attouchement 
pour  nous  montrer  que  ce  n'est  point  la  lèpre  corporelle  qui  est 
abominable  à  ses  yeux,  mais  que  c'est  celle  de  nos  âmes.  11  nous 
apprend  aussi  par  sa  conduite  que  nous  ne  devons  pas  abandonner 
les  pauvres  lépreux  et  tous  ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  frappés 
par  des  maladies  horribles  et  repoussantes,  que  nous  devons  au 
contraire  les  secourir  de  toutes  les  manières  selon  nos  moyens  et 
nos  ressources. 

Un  grand  nombre  de  saints,  soit  parmi  les  hommes  soit  parmi 
les  femmes,  ont  conformé  leur  conduite  à  ses  enseignements  et  à 
ses  exemples.  Ils  se  sont  adonnés  au  service  des  lépreux,  afin  de 


divinitatis  cjus  :  habuit  cl  exterioies 
vesles  a  mililibus  dissuUis.  -î.  Lepro- 
sus  halHîhal  capiil  nutium  :  nudo  t>,l 
ipso  capiUî  fuit  spinis  coronatus. 
5.  Lcprosus  habehal  os  vesle  con- 
loclmii;  sic  de  Ohrislo  Icgirtuis  apud 
Propbclam  :  «  Quasi  absconditus 
cjus,  et  non  apericl  os  suuni.  »  An 
non  eri^o  pt'r  omnia  Lcproso  similis 
faclus  »'sl,  ut  pcccaloiuni  noslioruni 
fuîlidam  ii  pram  lollerel  cl  inunda- 
rcl?  Uli(|ut!  suscepil  in  so  b;prani, 
cxicndil  [nanus  |)ro  ca  sanauda,  tc- 
li^il  cl  fuKHvil  :  imo  san^uino  suo 
cam  einuaduvil.  El  quoiidie  adbuc 


lanp;il  cl  curai,  sanguincmque  suum 
applical,  si  modo  accedenius  cum 
lide  ad  cum  el  dicauius  :  «  Domine, 
si  vis,  potes  ino  mundaro.  » 

Quaiia  ratio. Voluil  lan{,'(',ro,ul  do- 
ccrct  It'praiii  cor[)oris  non  csso  abo- 
niiiiandaiii,  s(îd  soiain  animic  Ic- 
piaiii.  Insinuai  iTfîo  loprosos  cl  alias 
inistMabilcs  pcrsonas,  lurpi  licct 
a^griludino  dcrorincs,  non  (^ssc  de- 
scrcndas;  sed  illis  ministrandum 
esso,  opcmfiuc  Ibrcndani  pro  moihilo 
(>l  l'acullah;  iiostra.  Chrislum  iniilali 
sunt  mulli  sancLi,  lani  viri  quam 
inulicres,  oligcnlos  miaislruro  lopro- 
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remporter  sur  eux-mêmes  une  victoire  éclatante  et  d'obtenir  la  ré- 
compense due  à  la  charité. 

Pour  montrer  combien  ils  lui  étaient  agréables,  il  est  arrivé  sou- 
vent que  le  bon  Dieu  a  récompensé  leur  dévouement  par  des  mi- 
racles. 

Afin  de  nous  enflammer  d'amour  et  de  zèle  à  l'égard  des  malades 
il  me  sufflt  de  vous  parler  de  quelques-uns.  ' 

Je  vous  parlerai  d'abord  de  saint  Elzéar.  Il  était  comte  d'Ariano 
sa  chanté  pour  les  lépreux  était  sans  bornes.  Il  leur  lavait  les  pieds' 
les  baisait  sur  les  lèvres,  leur  donnait  abondamment  à  manger  et  à 
boire  et  les  comblait  de  toutes  les  aumônes  qui  pouvaient  leur  être 
utiles. 

Étant  sorti  un  jour  pour  la  chasse  avec  un  grand  nombre  de  gens 
de  sa  maison,  il  leur  ordonna  de  le  précéder  et  ne  retint  auprès  de 
lui  qu'un  soldat  et  son  barbier,  avec  eux  il  se  rendit  dans  une  lépro- 
série.  Là  gisaient  dans  un  état  lamentable  six  malheureux.  La  lè- 
pre avait  dévoré  leurs  lèvres  et  leurs  gencives.  Leurs  dents  totale- 
ment dénudées  avaient  fini  par  tomber.  Notre  Saint  étant  entré  les 
salua  très-aflectueusement  et  donna  à  chacun  d'eux  de   précieux 
encouragements  et  de  bonnes  espérances  de  guérison.  Les  ayant 
embrassés  ensuite  à  tour  de  rôle  avec  une  tendresse  sans  égale    ils 
furent  guéris  aussitôt  et  leur  triste  demeure  se  remplit  d'une  odeur 
tres-suave.  Apres  leur  avoir  donné  une  aumône,  le  Saint  les  quitta 
et  alors  un  rayon  de  feu  sortit  de  sa  tète,  et  à  mesuro  qu'il  s'éloi- 
gnaU,  ce  rayon  se  prolongeait,  pénétrant  dans  la  maison  des  lé- 
preux Il  éclairait  vivement  tout  l'espace  qui  se  trouvait  entre  le 
Saint  et  cette  pauvre  demeure.  Il  ne  disparut  que  lorsque  le  Saint 
eut  rejoint  les  gens  de  sa  suite. 


cLL^vZu?  Tnr-^'r'  >P«»»«h"mpt«  labia,ila  ut  dénies  eliam 
mTur  L^anm  s? hi  ^l  '^1'  P-'f"  P"'''"'^"^'  ^^  excidereat.  Eos  intérim 
miurn.  W  quam  sihi  ul  j^ralum  fo-    humanissiino  saJulans.saJulis  speset 

siinuladlîortationesproponebal.Cum- 
que  oranes  sinsrulatiin  peramanter 
osculams  essel,  ecce  repente  curan- 
tur    omnes,    doinusque    suavissimo 


rei  sœpe  Ucus  eliam  miraculis  os- 
tendu.  Paucos  ex  illis  hic  propono 
ut  ad  charilalem  crga  œ^ros  nos 
accendanl. 

i.  Sanclus  EIzearius  Cornes  Ariani 
valde  raisericors  erat  erga  leprosos, 


eorum  lavabat  pedes,  ora  osculaba- 
tur,  cibo,  potu,  eleeinosynis  eos  re- 
liciebal.  Abieral  quodain  die  vena- 
lum  cum  luultis  e  famiiia,  ilios  vero 
pn^nes  jussil  anlecedere,  milite  so- 
lura  une  cum  lonsore  retento.  Cura 
liis  ad  domieilium  leprosorum  diver- 
tit, ubi  sex  horrida  lepra  percussi 
jacebant,  cernebantur  exesa  et  ab- 


odore  repleta  est.  Atque  ipse  data 
eis  eleemosjiia  récessif,  sod  eo 
abeunte  igneus  quidam  radius  e  ca- 
pile  ejus  emergere  visus  est,  qui 
semper  cura  recedente  longius  lon- 
debatur  :  attin^rensque  leprosorum 
domura,  spatium  omne  quod  inter 
illura  et  doraum  inlererat,  mira  luce 
pert'undebat.  Nec  prius  disparuit  ra- 
dius, quara  ad  suam  familiara  perli- 
gisset.  Leprosi  porro  ab  eo  curati. 
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Les  lépreux  paifaitemenl  î^uéris  abandounèrcat  leur  asile  et  ren- 
trèrent au  milieu  de  leurs  compatriotes. 

Et  ainsi,  le  Christ  qui  eu  le  pouvoir  de  guérir  les  lépreux  en  les 
touchant  voulut  bien  communitjuer  sa  puissance  à  ses  élus  et  leur 
permettre  de  guérir  les  malades  eu  les  baisant.  Il  les  récompensa 
de  cette  manière  de  la  victoire  qu'ils  remportaient  sur  eux-mêmes, 
victoire  bien  grande,  car  il  répugne  horriblement,  en  efîet,  à  la  na- 
ture de  baiser  ceux  que  la  lèpre  dévore. 

Je  vous  parlerai  aussi  de  ce  qui  est  raconté  de  saint  Daniel  Sty- 
lite.  C'est  un  récit  bien  semblable  à  l'Évangile  dont  nous  nous  occu- 
pons. Saint  Daniel  donc,  étant  parti  pour  Constantinople,  un  lé- 
jireux  s'approcha  de  lui  et  lui  dit  ce  que  notre  lépreux  avait  dit  au 
Christ  :«  Serviteur  de  Dieu,  si  vous  le  voulez,  vous  pouvez  me  gué- 
rir. »  Vous  le  voyez,  la  seule  difîérence  qu'il  y  a  entre  son  langage 
et  celui  du  lépreux,  c'est  qu'il  appelle  le  saint  :«  Serviteur  de  Dieu,  » 
en  le  priant  de  lui  rendre  la  santé.  Le  lépreux  avait  appelé  le 
Christ  fils  de  Dieu  et  l'avait  reconnu  comme  son  Seigneur. 

Saint  Daniel  Slylite  répondit  à  celui  qui  l'interrogeait  :  a  Que 
voulez-vous  ?  Pourquoi  laissez-vous  de  côté  celui  qui  peut  vous  gué- 
rir et  vous  adressez  vous  à  un  homme  semblable  à  vous  et  qui 
n'a  pas  le  pouvoir  de  faire  ce  que  vous  désirez  ?  Si  vous  croyez, 
cependant,  que  votre  lèpre  puisse  être  guérie,  non-seulement  par 
le  Christ  mais  encore  par  ses  ministres,  la  santé  vous  sera  rendue 
au  moyen  de  notre  humble  intermédiaire.  »  Comme  le  pauvre 
lépreux  assura  que  telle  était  sa  foi,  comme  il  réitéra  ses  vives  ins- 
tances, l'homme  de  Dieu  admirant  son  étonnante  confiance,  profon- 
dément touché  de  compassion,  ordonna  à  ceux  qui  le  suivaient  de 
lever  leur  bras  vers  le  ciel  et  de  s'efforcer  i)ar  leurs  larmes  et  leurs 


reliclo  hospilali,  inler  sanos  hal)ila- 
runt.  Sic  Cnrislusqui  potostalom  ha- 
l)Uil  li»prosos  sanandi  langendo,  suis 
eicclis  eamdiMH  cotninunicavit,  ul 
sanarcnl  eliatii  osciitatiflo.  01)  mcri- 
lum  Victoria!  quain  de  scipsis  rclV;- 
rêhanl,ciiiii  naluru  horrcal  osculiim 
leprosoruni,  hoc  ces  favore  dignulus 
esi  Dominiis. 

2.  Audi  cl  aliud  noslro  Kvanpciio 
conforintî.  Cutii  saiiclus  Daniel  Slv- 
lilos  Coiislaiiiinopolim  prolicisccrf- 
lur,  (juidam  lcpnisu.s  ad  ouiii  iii  via 
acci'.tU'.us  cinisil  vocem  quarn  olirii 
hic  nosicr  Icprosus  ad  (Ihrisluni  : 
•  Stïrvc.  Df'i,  si  vis,  polos  nie  inun- 
darfi.  I  llœc  soliiru  diiïoronlla  fuit, 


quod  islc  servuni  Dci  vocabal,  et  ro- 
eabal  ul  curalioncm  assequcrelur; 
hic  voro  Filium  Dci,  quom  eliam 
Dominum  vocal.  Respondil  ideo 
sanclus  Styliles  :  «  Quid  tibi  vis, 
quod  eo  reliclo  ([ui  pohîsl  curare, 
accossisti  honiineiii  similoin  tui.pos- 
lulans  al)  co  qujp  ojus  vires  supcrani  ? 
Si  lanion  cnidis  non  illuin  soluni, 
st'd  ctiarn  ejus  ministros  posso  hiec 
curare,  eril  ([uonue  lil)i  pcr  nos  sa- 
nalio.  »  Cuin  illc  id  conlilerelur  et 
iiislart'l,  vir  sanclus  lidci  iiiluens 
firrvorein,  nnsçrieordia  inolus,signi- 
lieavil  his  qui  se  soquchaïUur,  Ut 
inaiius  in  cnfîlum  tollerenl,  et  Doum 
lacryinis  placarenl.  Juhel  inox  ipsO 
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prières  d'apaiser  la  justice  divine.  Il  commanda  ensuite  au  lépreux 
de  se  laver  dans  l'eau  de  la  mer  qui  était  tout  près  d'eux.  Cette 
opération  terminée,  le  lépreux  retourna  auprès  des  compagnons  de 
l'homme  de  Dieu,  il  était  guéri.  Ceux-ci  émerveillés  de  ce  miracle 
se  répandirent  en  cris  d'admiration  sur  la  miséricorde  et  la  puis- 
sance du  Christ  et  le  glorifièrent,  parce  qu'il  se  montrait  infiniment 
bon  et  par  lui-même  et  par  l'intermédiaire  de  ses  saints.  Les  yeux 
tournés  vers  le  lépreux,  ils  ne  pouvaient  se  lasser  de  le  contempler 
et  d'exalter  sa  grande  confiance.  Voulant  ensuite  que  beaucoup  de 
personnes  fussent  témoins  du  miracle  opéré  en  sa  faveur,  ils  le 
conduisirent  dan»  une  église  et  le  firent  monter  sur  une  tribune. 
Zachéo  poussé  par  une  foi  vive  s'était  placé  sur  un  sycomore  afin 
de  mieux  voir  le  Christ.  Poussés  par  le  même  esprit  de  foi,  ils  pla- 
cèrent le  lépreux  sur  un  endroit  élevé,  afin  qu'on  put  mieux  s'assu- 
rer de  sa  guérisou  {Surius  12  Juin.  —  Baronius  tom.  6.) 

Je  vous  parlerai  encore  de  ce  que  saint  Bonaveuture  raconte  de 
saint  François. 

Notre  Saint,  s'écrie  l'illustre  docteur,  disait  à  la  fin  de  sa  vie  : 
«  Commencerons-nous  enfin,  mes  frères  à  servir  notre  Dieu,  car 
jusqu'à  présent  nous  avons  peu  fait  pour  lui.  »  et  il  ajoutait  • 
a  Saint  François  était  consumé  d'un  immense  désir  de  renouve- 
ler la  pratique  de  son  humilité  première  commti  autrefois,  de  con- 
sacrer au  service  des  lépreux  sou  corps  usé  par  le  travail  »  [S.  Bo- 
nav.  14.  Vie  de  S.  Fî'ançois.) 

Saint  Louis,  évêque  de  Toulouse,  religieux  des  frères  mineurs, 
suivit  les  nobles  traces  de  saint  François.  A  l'âge  de  dix-hnit  ans, 
il  réunit  le  vendredi-saint  tous  les  lépreux  de  Barcelonne.  Il  leur 
lava  les  pieds  et  leur  servit  à  manger.  Au  milieu  de  ces  infortunés 


ut  in  mari  corpus  lavet  (erat  autem 
mari  proximus),  et  statim  rcdiit  lo- 
tus sanus  coram  iis  qui  viruni  sanc- 
tum  comilabanlur.  Admirabantur  hi 
graliaiu,  et  Dei  polciUiani,  glorifica- 
banli;uc  eum  non  soluin  in  se,  scd 
et  in  Sanclis  suis  admirabilem.  Oculi 
omnium  in  hune  Icprosum  eum  ad- 
rairaliono  convcrsi  erant,  illius  i\- 
dem  coliaudando.  Alque  ul  hujus 
rei  plures  forent  lestes,  in  Dei  tem- 
plum  venienles  virura  illum  in  sug- 
gestu  statuunl,  facienles  sicut  Zac- 
chaeus  :  nam  ilii  persuasit  tides,  ut 
aScenderet  sycomorum,  his  similis 
persuasit  fervor  spirilus,  ut  in  alto 
statuèrent  hune  qui  curatus  fuerat. 
3.   Audi   eliam   quod   de    sanclo 


Francisco  referl  sanctus  Bonaventu- 
ra;  sub  vitae  finem  dicebat  ipse  : 
«  Incipiamus,fratres,servire  Deo  nos- 
tro,  quia  usque  nunc  parum  profe- 
ciinus.  Fiagrabal  desiderio  raagno 
ad  huniilitatis  redire  primordia,  ut 
leprosis  sicut  a  principio  ininistra- 
rel,  corpusquo  jam  prae  labore  col- 
lapsum  revocaret  ad  pristinam  ser- 
vilutem.  «  Hœc  sanctus  Bonaventura, 
cap.  XIV  vitae  ejus. 

imitatus  eum  fuit  sanctus  Ludo- 
vicus  Episcopus  Tolosanus  Ordinis 
Minorura,  (\n\  eum  esset  48,  anno- 
rum  Barcelonae  omnes  leprosos  in 
die  Jovis  sanclo  congregans,  eis  la- 
vit  pedes,  et  cibos  propria  manu 
minislravit.  Inter  oos  autem  subli- 
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s'en  trouvait  un  d'une  taille  élevée,  mais  si  maltraité  par  la  mala- 
die qu'il  faisait  horreur  à  voir.  Saint  Louis  le  lava  avec  un  soin 
particulier  et  pendant  le  repas  eut  pour  lui  des  attentions  spéciales. 
Le  jour  suivant,  il  voulut  revoir  cet  infortuné,  mais  ses  recherches 
furent  inutiles.  On  pense  que  le  Christ,  voulant  récompenser  la  cha- 
rité de  son  serviteur  et  l'exalter  dans  son  humilité,  avait  daigné  lui 
apparaître  sous  la  forme  de  ce  lépreux.  {Ribadeneira,  19  du  mois 
d^Août.) 

Beaucoup  de  femmes  enfin  se  sont  rendues  célèbres  par  leur  cha- 
rité et  leur  héroïque  dévouement  à  l'égard  des  lépreux. 

Parmi  elles  on  peut  citer  la  bienheureuse  Marie. 

Elle  prenait  un  soin  admirable  de  ses  malheureux  et  se  dévouait 
à  leur  service  {Jacques  de  Vitry,  liv.  II,  vie  de  cette  bienheureuse.) 

On  peut  citer  encore  la  reine  Radegonde  qui  lavait  les  mains  et 
les  ulcères  des  lépreux,  qui  les  baisait  et  leur  fournissait  généreu- 
sement tout  ce  qui  pouvait  leur  être  nécessaire.  {Fortunat,  liv.  I, 
Vie  de  Badegonde,  ch.  ix.) 

Saint  Jérôme,  dans  sa  lettre  30"  à  Océanus,  attribue  la  même  cha 
rite  et  le  môme  dévouement  à  une  noble  Romaine  nommée  Fabio- 
la.  Théodoret,  dans  son  histoire  liv.  V.  ch.  xviii,  fait  pour  Placida 
épouse  de  l'empereur  Théodore  ce  que  saint  Jérôme  a  fait  pour  Fa- 
biola. 

3*  Point.  —  Mais  pour  quelles  raisons  le  Christ  ordonna-t-il  au 
lépreux  de  ne  point  parler  de  la  guérison  qu'il  venait  de  lui  ac- 
corder? 

Les  saints  pères  en  donnent  plusieurs. 

Premièrement,  saint  Jean  Ghysostôme  dans  son  homélie  25"  sur 
saint  Matthieu,  nous  dit  :  u  II  guérit  le  lépreux  et  lui  défendit  d'en 
parler,  pour  nous  montrer  combien  il  était  étranger  à  tout  senti- 


1 


mis  staturae  leprosus  borrihilis  appn- 
ruil,  qui  omnibus  n.iusoam  horribili 
sua  lepra  movcbal.  Al  ipsc,  dilif,'t^n- 
lius  hune  la  vil,  et  loin  |)ian(lio  spc- 
cialiler  l'i  ininislravil.  Sequcnti  die 
curn  hic  leprosus  rcquin-rcilur,  nus- 
•juirn  poluil  rcpcriri.  Uiido  cxisli- 
maluiii  (;sl  (Ihrisluiii  hac  W^vwa  ci 
apparuissc,  cl  praiscnlia  sua  siîrvum 
suurn  Lu(l<jvicuin  di^naluiii  fuisse. 
KihadtMieira,  xix  Au<{usli. 
4.  Non  cliaiii  désuni  tnulicros  le,- 

Erosoruni  iiiiiiislerio  célèbres.  Inler 
us  Iteata  Maria  (){^Miiacensis,  (|UiP 
iniru  charitale  Icprosoruin  cu- 
ram  suscipiebal,  leshs  Jacobo  Vi- 
triacu,!.  Il,  vilw  cjut».  item  Hudugun- 


dis  Rcgina,  quse  eis  iavabat  nianus 
et  ulcéra,  et  postmodum  ces  oscula- 
balur,  cl  cito  reliciebal,  leste  Torlu- 
nalo,  I.  I  vitai  ejus  cap.  ix.  Idem 
lestalur  saiictus  llieronyinus  de  Fa- 
biola  Nobili  Hornana  episi.  xxx  ad 
Oceanuin.  Idem  cl  de  PlaeillaThco- 
dosii  iinpe.raloreuxore  referlTheodo- 
relus  I.  V,  hisl.  c.  xvni. 

Cur  pr.'uceperit  Ohrislus  nomini  di- 
cere,  varias  raliones  adferunl  sancli 
Patres. 

Primo,  sanclus  C.hrysoslomus  in 
Malll).  Iloin.  XXV.  2,  hanc  ralionem 
alVerl  :  «  Mundavil  leurosum  el  jus- 
sil  nulli  ha;c  l'aleri,  docens  ((uam 
essol  alienus  ab  aura  gloriio,  cl  pom- 
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ment  de  vaine  gloire  et  ennemi  de  tout  ce  qui  pouvait  paraître 
une  ridicule  forfanterie.  Quoiqu'il  sut  parfaitement  que  le  lé- 
preux ne  garderait  pas  le  silence,  il  fît  de  son  côté  tout  ce  qui  dé- 
pendait de  lui  pour  tenir  caché  le  miracle  qu'il  venait  d'accom- 
plir. » 

Exemple  magnifique  de  cette  humilité  qui  doit  nous  porter  à  ne 
point  rechercher,  autant  que  cela  peut  dépendre  de  nous,  lorsque 
nous  faisons  le  bien,  la  triste  récompense  des  louanges  humaines. 

«  Que  nos  œuvres,  dit  saint  Grégoire,  paraissent  donc  en  public  de 
telle  sorte  que  l'intention  demeure  cacliée.  Qu'elles  servent  d'exem- 
ple au  prochain,  mais  désirons  qu'elles  restent  cachées  par  l'inten- 
tion que  nous  avons  de  plaire  à  Dieu  seul  {hom.  2  sur  lEvang.)  » 

Secondement,  saint  Jérôme  pense  qu'en  disant  au  lépreux  :  «  Voua 
n'en  parlerez  à  personne,  »  le  Christ  estimait  que  sa  guérison  se- 
rait une  preuve  suffisante  de  miracle  et  qu'il  n'était  pas  besoin  de 
paroles  pour  le  manifester.  Il  n'était  pas  nécessaire  en  eflfet  de  pu- 
blier un  fait  aussi  éclatant,  quand  tous  ceux  qui  avaient  vu  le  lé- 
preux horriblement  dévoré  le  revoyaient  parfaitement  guéri. 

Victor  d'Antioche  partage  ce  sentiment.  Commentant  les  paroles 
du  Christ,  il  dit  :  «  Garde  le  silence.  Je  n'ai  pas  besoin  que  tu  par- 
les. Si  la  maladie  cruelle  qui  te  tourmentait  a  été  impuissante  à 
publier  ma  gloire,  sa  guérison  n'obtiendra  pas  un  meilleur  ré- 
sultat. » 

Nous  pouvons  apprendre  par  là  que  nos  œuvres  de  préférence 
à  nos  discours  doivent  manifester  les  dons  de  notre  générosité. 

Que  nos  œuvres  parlent  de  nous.  Nous  n'avons  pas  besoin  d'au- 
tre chose. 

Troisièmement,  l'auteur  de  l'ouvrage  imparfait  édité  sous  le  nom 


pa  jacUmliae.  Et  cerle  noverat  quod 
ille  non  essel  tacilurus,  et  taraen 
quantum  in  ipso  est,  facit  oslentare 
quod  lecerat.  »  Nempe  ia  hoc  nobis 
dare  voluil  èxcmplum,  ut  cuin  ali- 
quid  boni  geriraus,  quoad  possumus 
a  merccde  laudis  bumanœ  abstinea- 
mus.«Sic  opus  sit  in  publico.ut  in- 
lentio  maneat  in  occulto,  ut  et  de 
bono  opère  proximis  praebeamus 
exemplum,  et  tamen  per  intentio- 
nem  quara  soli  Deo  placere  quœri- 
mus.seinper  optemus  secrelum,.)in- 
quil  sanclus  Gregorius. 

Secundo,  sanctus  Hieronymus  pu- 
lal  rationem  fuisse  cur  dixerit  le- 
proso  :  «  Nemini  dixcris;  »  quia  ipsa- 
met  sanitas  corporis  miraculum  sa- 


lis praedicabat  :  nec  opus  erat  verbis 
in  miraculo  manifesto.  Non  erat  ne- 
cesse  sermonem  hac  de  re  facere; 
quandoquidem  oinnes  sanuni  vide- 
runl.queinleprosuiu  videranl.  Unde 
Victor  Antiochenus,  Marc  v,  buic  ac- 
cedenssententiai.ail  :«  Nemiuidixe- 
ris,  non  indigeo  tua  praîdicalione, 
si  enim  morbus  quo  laborabas,  me 
non  prœdicaverit ,  inundilies  tua 
nulla  erit.  »  Discere  et  nos  hic  pos- 
sumus, quod  potius  opère  quam"  ore 
dona  nostra  jaclanda  sint.  Loquan- 
tur  opéra  nostra  de  nobis,  nostro 
sermone  non  est  opus. 

Tertio,  auctor  operis  imp.  sub 
nomine  Chrysostomus  putat  non 
fuisse  praeceplum  ut  nemini  um- 
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de  Chrysostômc  croit  que  la  défense  du  Sauveur  n'était  pas  ab- 
solue. Le  lépreux  devait  se  taire,  mais  se  taire  seulement  jusqu'à  ce 
qu'il  se  fût  montré  aux  prêtres. 

a  S'il  avait  annoncé  sa  guérison  avant  de  les  avoir  vus,  elle  au- 
rait fini  par  arriver  de  bouche  en  bouche  jusqu'à  eux,  et  eux  n'é- 
tant pas  directement  prévenus  pour  la  certifier,  auraient  pu,  en 
haine  du  Christ,  ne  point  le  recevoir  comme  guéri  et  l'expulser 
du  milieu  du  peuple,  le  regardant  toujours  comme  un  lé- 
preux. » 

Telles  sont  les  paroles  de  cet  auteur.  Mais  il  semble  que  le  Christ 
a  fait  au  lépreux  la  même  recommandation  qu'aux  deux  aveugles, 
a  Et  Jésus  leur  défendit  fortement  d'eu  parler,  en  leur  disant  : 
Prenez  bien  garde  que  qui  que  ce  soit  ne  le  sache.  {Matth.  ix, 
30.)  » 

Il  avait  recommandé  aussi  aux  parents  de  la  fille  du  chef  de  la 
Synagogue  qu'il  venait  de  ressusciter  de  garder  le  silence.  Il  le  leur 
a,vait  recommandé  dans  le  même  sens.  D'oiî  l'on  peut  conclure  qu!é' 
ni  les  uns  ni  les  autres,  ni  le  lépreux,  n'ont  péché  en  publiant  le  mi- 
racle de  leur  guérison.  Tous  ont  compris  que  la  défense  du  Christ 
rie  leur  imposait  pas  une  obligation  absolue,  qu'elle  avait  pour 
but  de  leur  donner  seulement  une  leçon  de  modestie  et  de  sa- 
gesse. 

Il  convient,  en  effet,  que  celui  qui  accorde  un  bienfait  soit  hum- 
ble et  demande  le  silence,  mais  la  reconnaissance  impose  à  ceux  qui 
l'ont  reçu  le  devoir  de  le  publier. 

Mais  pourquoi  le  Christ  a-t-il  ordonné  au  lépreux  de  se  présenter 
au  prêtre  ? 

Il  l'a  fait  premièrement  pour  que  la  loi  fut  observée.  La  loi  or- 
donnait, en  effet,  que  le  lépreux  guéri  devait  se  présenter  aux 
prêtres  et  leur  offrir  un  présent.  En  leur  envoyant  celui  qu'il  ve- 


quarn  dicerel  antequam  se  sacertlo- 
lil)us  sisterel  :  «  Ne  forte  si  anie  ali- 
cui  nunliartîl,  do  vcrbo  in  verhuin 
audireiil  sacerdoles,  cl  ocoasioncin 
habcnles  lepne,  oh  odiuin  (llirisli 
expiilliironl  n\m  do  populo  quasi  Ic- 
prosuin,  non  nicipiniili-s  iminda- 
lum.  »  Sic  illc.  Sed  vidolur  Chrislus 
liuic  loproso  IdtMn  priru(i|)isst;  quod 
caîcis  duoliiis  :  «  Cortuniiialus  est 
cls  Jésus  dici'iis  :  Viilflc.  no  «luis 
sciai.  »  .SjiiiiJilcr  pr.tîccpil  parcnlinus 
posl  susoilalarn  Arclnsyna^'oj?!  liliaiii 
no  alicui  diui^renl.  Undc  ncc  iili, 
néù   hic  prîfivaricalos  est  dicondo, 


quia  satis  inlcllexerunl,  illi  sicul  et 
hic  Icprosus,  menlem  C'-hrisli,  ad 
tioslruin  cxcinpluin  sic  loquenlis, 
nt'c  lainen  ahsoluteohlijîaiilis.  Opor- 
lot  ncinpo  c.uiii  qui  hcnolicium  coit- 
U'vl  moJosliaî  causa  pra'ciporo  silcn- 
lunn  ;  cos  von;  iii  quos  collaluni  est, 
illud  proplcr  ^raliludinom  prnedi- 
caro. 

Sod  cur  pnnoopil  Chrislus,  ut  sa- 
C(!rdt)li  su  oslondorol  loprosus?  Di- 
cainus  primo  id  praujopisso  ul  lox 
stM'varolur  :  nain  slaluilur  ut  ad  sa- 
cordoleni  loprosus  niundalus  addu- 
calur,  oiToralquc  munus  suuni.  Mit- 
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naît  de  délivrer  de  son  mal,  le  Christ  voulait  leur  montrer  qu'il 
n'était  pas  descendu  ilu  ciel  pour  abroger  la  loi  mais  pour  l'accom- 
plir, puisqu'il  exigeait  que  le  lépreux  délivré  de  son  horrible  mal 
par  la  vertu  de  sa  puissance  souveraine  se  soumit  aux  prescriptions 
de  la  loi.  Il  voulait  encore  leur  donner  connaissance  d'un  grand 
miracle  qui,  en  contirmant  sa  doctrine,  les  rendrait  inexcusables, 
s'ils  avaient  le  malheur  de  la  rejeter.  La  mission  du  lépreux  deve- 
nait ainsi  pour  eux  un  véritable  témoignage  qui  pouvait  les  sauver 
s'ils  adoptaient  ses  enseignements,  et  témoignage  qui  devait  les 
perdre,  s'ils  les  méprisaient. 

Il  l'a  fait  secondement,  afin  de  montrer  le  respect  et  la  déférence 
qu'il  avait  pour  le  sacerdoce  et  nous  donner  un  exemple  à  imi- 
ter. 

Il  n'a  jamais  cessé  d'accorder  aux  prêtres  de  l'ancienne  loi  les 
marques  d'honneur  qui  leur  étaient  dues,  comme  étant  les  minis- 
tres de  Dieu  son  père.  Eu  attaquant  le  vice,  il  a  fait  allusion  aux 
scribes  et  aux  pharisiens,  il  les  a  nommés  publiquement.  Il  n'a 
pas  nommé  les  prêtres.  S'il  u  voulu  qu'on  rendit  à  ceux  qui  devaient 
reconnaître  seulement  la  lèpre  des  corps,  une  révérence  particulière, 
à  combien  plus  forte  raison  entend-il  qu'on  entoure  les  piètres  de  la 
loi  nouvelle  d'une  vénération  profonde,  eux  qui  non-seulement  sont 
les  juges  de  la  lèpre  des  âmes,  mais  qui  encore  ont  le  pouvoir  de 
la  guérir  et  de  l'enlever  complètement. 

Pour  manifester  son  intention  formelle  à  cet  égard  et  pour  mon- 
trer qu'ils  avaient  réellement  le  pouvoir  de  guérir  la  lèpre  des 
âmes,  il  a  accordé  dans  quelques  circonstances  à  de  mauvais  prêtres 
le  don  de  guérir  de  pauvres  lépreux. 


lit  ergo  eum,  ul  sil  iilis  in  lestimo- 
nium,  quod  legem  non  dissolval, 
sed  adimplcat  :  quandoquidem  a  le- 
pra  virlulo  sua  sanalum,  eliain  logis 
vull  aclimpicre  pra'ceplum.  Siinul- 
que  vult  eis  iniiolesccic  hac  via  uii- 
raculuin  islud,  ul  inexcusabiles  rod- 
daiilur,  si  illius  doelrinara  non  re- 
ciperent,  ([uani  iniraculis  cornebanl 
conlirmalarn.  Ideoque  el  Ikkc  Ic- 
prosi  niissio  lit  in  tcsliinoniuin  illis  : 
in  tesliiuoniuin  quidein  saiutis,  si 
voluerint  credere-,  quod  si  noluerint, 
in  tesliraonium  darauationis  el  re- 
probatioais. 

Dicamus  secundo,  Christum  mi- 
sisse  leprosum  ad  Sacerdotcs,  ut  sa- 
cerdolio  ipsc  rovercntiam  exhiberet, 
et   a   uobis   cxhibendam    docerct. 


Chrislus  enim  veteris  leslamenli  sa- 
cerdotibus  seraper  honorem  dobitum 
haberi  voluit,  propter  Deuiu  Patrem 
suuin,  cujus  ipsi  eranl  minislri  : 
idooiiuo  cum  peccala  reprehcnderet, 
numquam  Sacerdoles  sed  Scribas  et 
Phai'isa?os  noininatim  taxabal.  Quod 
si  sacurdolibus  antiquis,  quorum 
oral  carnis  Icprani  dijudicare  reve- 
reatium  voluit  exhiber!  ;  quanlo 
niagis  sacerdoliiius  novae  legis,  qui 
animœ  leprain  non  solum  judicare 
possunt,  sed  et  pcrfecle  mundare  et 
lolleret  ?  In  hujus  rei  signilicatio- 
nem  etiain  aliquaudo  pravis  sacer- 
dolibus  conccssit  leprani  corporis 
in  aliis  posse  toUere,  ut  indicaret 
eorum  poteslalem  erga  lepram  ani- 
mai. 
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Ecoutez  ce  qui  est  rapporté  dans  la  vie  des  saints  Pères.  [Turria' 
nm,  livr.  II,  traité  de  la  htéimrchie  sacrée.) 

Un  laïque  couvert  de  lèpre  savait  d'une  manière  positive  qu'un 
prêtre  avait  été  surpris  en  flagrant  délit  d'adultère.  Il  se  rendit 
pourtant  le  lendemain  à  l'église  où  ce  malheureux  célébrait  la 
sainte  messe,  pour  recevoir  de  ses  mains  la  sainte  communion. 
Lorsqu'il  l'eut  reçue,  il  prie  le  prêtre  avec  instances  de  tracer  sur 
son  front  dévoré  par  le  mal  le  signe  de  la  croix.  Sa  prière  exaucée, 
la  lèpre  tomba  en  forme  d'écaillés  de  poisson  et  la  santé  lui  fut 
rendue. 

C'est  là,  certainement,  un  fait  prodigieux  et  plein  d'enseignements 
divins. 

Pour  ne  pas  laisser  une  occasion  de  blâme  et  de  mépris  contre 
les  prêtres  et  le  sacerdoce  Dieu  accorda  à  ce  pauvre  lépreux  en  re- 
tour de  l'honneur  qu'il  rendait  à  leur  ministère,  et  de  sa  confiance 
admirable,  une  grâce  vraiment  efficace. 

Le  lépreux  n'ignorait  pas  que  Dieu  avait  envoyé  de  pauvres  in- 
fortunés comme  lui  à  des  prêtres  indignes,  afin  d'honorer  leur  sa- 
cerdoce. Il  n'ignorait  pas  que  Dieu  avait  coutume  d'opérer,  aussi, 
par  de  mauvais  prêtres  de  véritables  merveilles. 

Saint  Jean  ChrysostAme,  parlant  sur  ce  sujet,  n'hésite  pas  à  pro- 
noncer ces  paroles  bien  dignes  d'attention  :  «  Si  vous  méprisez  un 
prêtre,  ce  n'est  pas  lui  que  vous  méprisez,  mais  Dieu  qui  l'a  éle- 
vé à  la  sublimité  de  son  caractère  et  de  ses  fonctions.  Si  Dieu  a 
parlé  en  faveur  de  son  peuple  par  la  bouche  d'un  âne,  par  celle 
du  coupable  Balaam,  à  combien  plus  forte  raison  parle-t-il  par 
la  bouche  du  prêtre,  lorsqu'il  s'agit  du  salut  de  ses  enfants?  S'il 
s'est  servi  de  Judas  et  de  Caïphe  pour  accomplir  ses  volontés,  s'il 
s'est  servi  de  ces  prophètes  auxquels  il  doit  dire  un  jour  :  Je  ne 


Audi  (juod  iii  vilis  Palrum  rcfer- 
lur  :  iaicus  quidam  ieprosus  cuni 
certo  no«ct  Saci^dolcrn  in  criminc 
adullerii  dcprehensum  ;  adiil  lamun 
Odenler  euiu,  cum  poslcro  die  sa- 
crilicarel,  ul  ex  nianibus  cjus  sa- 
cram  synaxim  percipercl.  Ouinqiu! 
cani  piM-copissel,  piUiil  ab  co  iiislan- 
ter  ul  Ironlcin  Icpra  infeclaiii  cruco 
signarel.  Mox  vero  ubi  sacerdus  id 
fccissKl,  b'pra  laniquam  piscis 
squainina  cxcidil,  ul  rcslitulus  vM 
sanilali.  K(!s  proieclo  stupcnda,  (U 
(livitii  inditiii  pb:na.  KlcMiim  no  pia*- 
bcri-lur  locus  oblrcclalioni  corilra 
Mcerdotcs  cl  saccrdoliuin,  islo  prop- 


ler  dignilalem  bonoralam  sacerdotii, 
jïratiae  sorlilus  esl  enicaciani,  quia 
cum  lidc  accosseral.  Sciebal  nimi- 
lum  lci)rosus  hic,  eliam  ad  iinpro- 
bos  sacordolcs  leprosos  a  Domino 
missos  fuisse,  ad  sacerdolium  iiono- 
randum.  Sciebal  quod  per  improbos 
eliaiii  soliial  Deus  operaii.  ideo  di- 
cil  saiiclus  Clir.vsosionius  :  «  Sacer- 
dolem  si  despicias,  non  illuni  des- 
|)i('is,  sed  Deum  qui  illum  ordinavil. 
Si  per  asiiia;  os,  si  per  sceleslum 
lialaain  popiili  causa  Dous  locutus 
est,  mullo  itia^is  lt)quilur  |)cr  sacer- 
dotem  pl(d)is  sua;  f^ralia.  Si  ptîp  Ju- 
dam  opcralus  csl,si  per  Caipliani,  si 
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VOUS  connais  pas,  retirez-vous  de  moi  vous  tous  qui  commettez 
l'iniquité,  à  combien  plus  forte  raison  se  sert-il  de  prêtres  dans 
l'accomplissement  de  leur  ministère  divin.  »  {homil.  2  sur  la  2* 
Epit.  à  Timothée.) 

Voici  un  autre  trait  tiré  de  la  vie  des  saints  Pères. 

Un  Anachorète  possédait  dans  un  lieu  solitaire  une  petite  cha- 
pelle ;  un  prêtre  d'un  bourg  voisin  s'y  rendait  tous  les  dimanches 
pour  y  célébrer  la  sainte  Messe  et  lui  donner  la  sainte  Communion. 
Ayant  appris  un  jour,  que  ce  prêtre  menait  une  mauvaise  vie,  il 
ne  voulut  plus  lui  laisser  dire  la  messe  et  recevoir  la  communion 
de  ses  mains.  Or,  peu  de  temps  après,  comme  il  se  trouvait  en 
contemplation,  il  entendit  une  voix  qui  disait  :  «  Les  hommes  m'ont 
enlevé  le  droit  de  juger.  »  Puis,  ravi  tout  à  coup  en  extase,  il  vit 
un  puits  rempli  d'une  eau  limpide,  muni  d'un  seau,  d'une  roue  et 
d'une  chaîne  d'or.  Un  lépreux  arrive  et  puise  de  l'eau.  Alors  la 
même  voix  dit  à  l'anachorète  :  «  Approche,  bois,  apaise  ta  soif;  » 
mais  lui  était  hésitant,  il  avait  peur  de  boire  une  eau  puisée  par 
un  lépreux,  et  la  voix  lui  reprochait  et  son  hésitation  et  son  effroi  : 
«  Pourquoi  tardes-tu?  De  quoi  as-tu  peur?  L'eau  est  excellente, 
pure  et  très-salutaire.  Le  lépreux  en  la  puisant  ne  l'a  pas  touchée, 
ne  l'a  pas  souillée  ;  bois  donc  et  ne  la  regarde  pas,  ne  la  repousse 
pas  avec  mépris. 

Revenu  à  lui,  le  solitaire  comprit  de  suite  qu'il  n'aurait  pas  dû 
mépriser  et  repousser  ce  prêtre  qui  puisait  pour  lui,  dans  la  source 
divine  des  sacrements,  l'eau  vive  de  la  vie  éternelle;  il  le  comprit 


per  Prophelas  illos  quibus  diclu- 
rus  est  :  Non  novi  vos,  discedile  a 
me  omnes  (jui  operamini  iniquita- 
tem,  quanto  raagis  per  Sacerdotcs 
divino  piuisterio  ianiulanles  opera- 
tur?» 

Audi  iterum  ex  vitis  Patrum.  Qui- 
dam Anachorela  sacellum  in  loco 
solilario  habebat,  ad  quod  e  vice  vi- 
cino  Sacoidos  solebal  in  die  Doini- 
nica  ad  celebranduin  venire,  de  eu- 
jus  manu  sacram  Eucharistiam  pei- 
cipiebal.  Cum  aulem  a  quodam  au- 
dissel  hic  solilarius  diclum  Presby- 
lerum  prava3  esse  conversationis, 
noluil  ullra  eum  admiltere  ad  cele- 
branduni,  nec  de  ejus  manu  sacram 
syuaxim  percipere.  Quodam  «jutem 
die  cum  in  conlemplatione  essel, 
audivit  vocem  :  «  Tulerunt  homines 
judicium  meum.  »  El  mox  faclus  in 


exlasi,  videre  sibi  visus  est  puleum 
aqua'  limpidœ,  rota  et  hydria  aurea, 
aureoque  lune  instructum  ad  hau- 
riendum.  Advenil  aulem  leprosus 
quidam,  et  hausit  aiiuam  limpidissi- 
mam.  Tune  vox  insonuil  :  «  Accède 
et  bibe,  silimque  extingue.  »  Al  ille 
bairebat,  et  horrebat  eo  quod  aquam 
a  Leproso  haustam  viderai.  El  ecce 
ilerum  vox  eum  increpans.  »  Quid 
moraris?  Quid  vereris  ?  Aquaoplima 
est,  viva  el  saluberrima.  Leprosus 
si  hausil  haud  eam  tetigil,  baud  in- 
fecil;  bibe  ergo,  nec  eam  nausea- 
bundus  despicc,  aul  repelle.  « 

Solilarius  porro  isle  eprofundo  con- 
templalionis  ad  se  rediens,  mox  in- 
teiiexit,  a  se  non  fuisse  despicien- 
dum,  aut  rejiciendum  sacerdolem 
illum,  qui  ei  aquam  vivam  de  Sa- 
cramenlorum  divino  foule  haurie- 
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pour  cette  simple  raison  que  quoique  lépreux  dans  son  âme  et  vé- 
ritablement souillé,  il  ne  pouvait  pas  nuire  à  la  force  et  à  l'effica- 
cité de  la  grâce  et  la  rendre  inutile. 

Les  mauvais  prêtres,  malgré  la  lèpre  spirituelle  qui  les  dévore 
peuvent  donc  guérir  celle  qui  dévore  les  autres  ;  ils  le  peuvent  non 
par  leur  propre  vertu,  mais  par  la  vertu  de  Dieu.  Ils  sont  donc 
dignes  de  respect  et  d'honneur  à  cause  de  leur  ministère  et  de  leur 
caractère  sacré. 

En  troisième  lieu,  le  Christ  a  ordonné  au  lépreux  de  se  présenter 
aux  prêtres  pour  leur  offrir  un  présent  en  signe  de  gratitude. 

On  avait  l'habitude  en  pareille  circonstance  d'offrir  ce  présent 
en  action  de  grâces.  Dieu  avait  guéri,  Dieu  devait  être  remercié. 

Voilà  pourquoi  je  suis  bien  aise  ici  de  réprimander  ceux  qui, 
ayant  reçu  de  Dieu  des  bienfaits  signalés,  l'oublient  promptement 
et  ne  lui  offrent  aucun  témoignage  de  gratitude.  Il  y  en  a  même 
qui,  après  s'être  engagés  par  vœux,  ne  les  accomplissent  pas  ou  les 
renvoient  à  un  temps  éloigné.  Ils  devraient  se  souvenir  de  ces  pa- 
roles du  Deutéronome  :  «  Lorsque  vous  aurez  fait  un  vœu  au  Sei- 
gneur votre  Dieu,  vous  ne  différerez  point  de  l'accomplir,  parce 
que  le  Seigneur  votre  Dieu  vous  en  demandera  compte,  et  que  si 
vous  différez,  il  vous  sera  imputé  à  péché,  (xxiii,  21.)  » 

Les  païens  eux-mêmes  ont  voulu  flétrir  cette  conduite,  lorsqu'ils 
ont  dit  que  le  naufragé  qui  ne  suspend  pas  ses  vêtements  au  temple 
de  Neptune,  avant  qu'ils  soient  secs,  ne  satisfait  pas  d'une  manière 
convenable  à  ses  promesses  et  à  ses  vœux.  Ils  ont  voulu  aussi  nous 
montrer  la  promptitude  avec  laquelle  nous  devons  accomplir  les 
vœux  que  nous  faisons  à  Dieu,  lorsque  par  sa  miséricorde  nous 
avons  été  délivrés  de  quelque  calamité. 


bal  ;  quia  liceL  leprosus  foret  et 
maculai  lis,  vim  lamen  et  cfTicaciam 
graliœ  liaud  iiilicero  polcrat,  aut 
inancm  reddore.  Iiaque  sacerdolcs 
pravi,  (luaiiluniliiuil  in  anima  lepro- 
si  sinl,  animai  hipraui  possutU  ii) 
aliis  curare,  uuii  propria  si;cl  diviiia 
virtule  ;  et  ideo  ob  oilicium  et  per- 
sonam  quam  gerunl,  digni  sunl 
honore. 

Dicamiis  tertio,  ideo  Clirislinn 
misiss(;  leprosum  ad  saccrdoUmi,  ut 
oiïerrc.l  munus  in  teslimoiiiuiii 
graliludiiiis.  Munus  onim  illud  olVc- 
rchalur  ad  f^'ratias  ap,'endum  JUio 
pro  sanitale  rocuperata.  Ilic  i^iUir 
urh'uendi  sui»l,  (jui  perccptis  a  Deo 
beneliciis  rriox  ubliviscuntur  Dci 
bouefucloris,  cl  vix  ullum  ci  rcpon- 


dunt  teslimouiuni  gratiludinis  :  im- 
mo  ctiaiii  postquani  veto  se  obstrin- 
xerunt,  vcl  non  implent,  vol  in  lon- 
guni  tompus  diflbrunt.  Meminisse 
délièrent  scriptuni  esse  :  «  SI  votuni 
voveris  Domino,  non  lardabis  red- 
dere,  (|uia  rc^iuiret  Dominus  Dcus 
luus  illud  ;  et  si  nioralus  fucris,  tibi 
repulabilur  in   peccatum.  » 

Hoc  et  Klbnici  voluerunt  sij,'nifi- 
oare,  dum  dixerunl  non  recte  satis- 
iacere  proniissis  et  volo  naufragii, 
(pli  non  suspendit  vestes,  (pias  o 
tulil  lemplo  Nei)tuni,anle(iuainillus 
uaufraj-jio  exeussel. 

Vuluerunl  enim  indicaro  prompli- 
ludinc^m  (piam  deluiinus  liabere,  ut 
Deo  vola  solvamus,  cujus  l'avoro  e 
culamilalc  uruli  suuius.  Scd  quam, 
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Hélas  1  que  de  lâches  négligents  ne  rencontre-t-on  pas  en 
pareille  matière?  et  pourtant  ils  ont  reçu  de  Dieu  les  bienfaits  les 
plus  signalés. 

Voulez-vous  savoir  en  quels  termes  Lactance  se  plaint  d'eux  dans 
son  livre  a-""  des  Institutions,  écoutez  :  «  Si  une  contagion  pesti- 
lentielle les  menace  de  mort  ;  si  une  longue  sécheresse  les  expose 
à  la  famine  ;  si  une  tempête  ou  un  orage  chargé  de  grêlons  so 
déchaîne  sur  eux,  ils  se  hâtent  de  recourir  à  Dieu;  s'ils  sont 
réduits  à  la  triste  nécessité  de  mendier,  ils  ne  craignent  pas  de  le 
faire  par  de  três-humbles  prières,  et  au  nom  de  Dieu,  espérant 
d'exciter  la  compassion  par  l'invocation  de  ce  saint  nom.  Mais  ils 
no  se  souviennent  jamais  de  lui  dans  la  prospérité.  Le  danger 
passé,  ce  Dieu  qu'ils  avaient  imploré  par  nécessité,  ils  ne  savent 
pas  même  le  remercier.  » 

Apprenez  donc  par  la  conduite  tracée  au  lépreux  ce  que  nous 
avons  à  faire.  Lorsque  Dieu,  dans  sa  miséricordieuse  bonté,  nous 
délivre  de  quelque  danger,  de  quelque  mal  corporel  ou  spirituel, 
en  témoignage  de  notre  gratitude  allons  offrir  des  présents  à  ses 
autels  sacrés,  soit  par  le  moyen  du  sacrifice  Eucharistique  que  le 
prêtre  offre  comme  médiateur,  soit  par  notre  union  au  sacrifice  de 
louanges  et  de  prières  que  le  Christ,  prêtre  par  excellence,  offre 
continuellement  pour  nous  à  la  gloire  de  son  père.  Ali  I  c'est  là 
vraiment  le  présent  le  plus  cher  à  son  cœur  que  nous  puissions  lui 
offrir  en  retour  de  la  guérison  de  la  lèpre  de  nos  âmes. 

Nous  dirons,  en  expliquant  l'évangile  des  dix  lépreux  du  13°  di- 
manche après  la  Pentecôte,  quel  était  le  présent  que  le  lépreux 
devait  faire  au  prêtre,  en  se  présentant  à  lui  après  sa  guéri- 
son. 


eheu,  socordes  hac  in  re  mulli  inve- 
niuntur,  accoplis  lamen  a  Dec  no- 
Ussimis  bcneliciis  !  Do  lus  sic  con- 
qucritur  Lactanlius,  I.  II  Instilulio- 
num  :  «  Si  morborum  peslifcra 
vis  incubuil,  si  alimenta  frugibus 
lonjïa  siccitas  dcnejxavit,  si  lempes- 
tas  vcl  grande  ingrual,  ad  Deum 
confugitur.  Si  ad  mcdicandi  necossi- 
talem  quis  deduclus  viclura  precibus 
exposait,  Dcum  soluin  obtestalur, 
per  ejus  nomen  divinum  hominum 
sibi  misericordiam  quîerit.  Niim- 
quam  Dei  mcmincrunl,  nisi  dum  in 
malis  sunl.  Postquam  pcricula  re- 
ccsserunt,  Deo  quem  in  nccessilale 
imploraveranl,  ne  quidem    gralias 

II 


agunl.  >  Haec  ipso.  Monemur  igilur 
in  hoc  Icproso,  dum  in  morbis  et 
peiiculis  corporis,  vel  in  morbis  et 
periculis  animaj  divinum  perccpi- 
mus  beneficium,  in  teslimonium 
gratiludinis  munus  ad  Dei  altiirc 
oU'erre,  vel  per  sacrilicium  Eucha- 
risticum  mediantc  sacerdole  obla- 
lum,  vel  per  sacrilicium  laudis  et 
orationis,  quod  per  Sacerdotem 
Chrislum  scmper  ollerunt  Patri;  esl- 
que  illi  munus  gratum,  maxime  pro 
animaî  lepra  oJjJatum.  Quale  aulem 
munus  soleret  ollerro  leprosus,  di- 
cemus  cura  agemus  do  decera'  le- 
prosis,  Dominica  ^3  posl  Pentccos- 
lem.  Concludo  igilur,  et  ad  Chrislum 
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Concluons  maintenant  en  adressant  à  Jésus  nos  prières  et  nos  vœux. 

Vous  savez,  ô  Seigneur  Jésus,  combien  sont  nombreuses  les 
lèpres  qui  nous  dévorent.  C'est  la  lèpre  de  Naaman,  lèpre  d'orgueil  ; 
c'est  celle  d'Osias,  la  lèpre  de  présomption;  c'est  celle  de  Giezi, 
lèpre  d'avarice  ;  c'est  celle  de  Marie  sœur  de  Moïse,  lèpre  de  dé- 
traction  et  d'envie;  c'est  la  lèpre  de  la  légèreté  et  de  l'inconstance; 
c'est  la  lèpre  abominable  de  la  luxure.  Mais  vous,  ô  Seigneur,  si 
vous  le  voulez,  vous  pouvez  me  guérir.  Notre  guérison  dépend 
absolument  de  votre  bonté,  de  votre  ])onne  volonté.  Imposez-nous 
donc  les  mains  et  dites  :  Je  le  veux  et  vous  me  guérirez.  Ah!  n'est- 
ce  pas  pour  guérir  par  vos  attouchements  sacrés  ceux  qui  vous 
adoreraient,  et  reconnaîtraient  votre  puissance,  que  vous  êtes  des- 
cendu de  la  hauteur  des  cieux,  que  vous  vous  êtes  fait  chair?  Dès 
que  vous  aurez  daigné  nous  accorder  ce  que  nous  vous  demandons, 
nous  vous  ollrirons  notre  présent,  en  témoignage  de  notre  grati- 
tude, nous  vous  offrirons  un  sacrifice  de  louange  et  pendant  les 
siècles  des  siècles  nous  publierons  vos  bienfaits. 


MÊME  DIMANCHE. 

Accessit  nd  eum  centurio,  dicens  :  Do- 
mine, puer  meus  jacet  in  domo  para- 
h/tiais  et  maie  torquetur. 
Un  centcnior  vint  le  trouver,  lui  di- 
sant ;  Mon  serviteur  est  couché  et 
malade  de  paralysie  dans  ma  maison 
et  il  souffre  extrêmement. 
{Evangile  selon  saint  Matthieu,  chap.  vin,  f  b  et  G.) 

1"  Point.  —  «  Considérez,  mes  frères,  dit  saint  Paul,  ce  que  vous 


vola  convcrlo.  Douiinc  Josu,lu  nosli 
(|uam  mullii)l('x  nos  Icpra  inlicil, 
l(!pra  Naaman,  Icpra  siiperbiœ,  Icpra 
Oziaî,  iepra  pni'sunipliouis,  Icpra 
Oiczi,  Icpra  avariliai,  liîpra  Maria; 
sororis  Moysis,  loi)ra  dolraclionis  cl 
invidia;,  Icpra  volalilis  cl  vau'a  in- 
conslanliaî,  Icpra  pruricns  luxuria'. 
S(mI  lu,  Domino,  si  vis,  polos  nos 
mundarc  ;  alua  id  (h^pondcl  honitatc. 
a  Ina  volunlalo.  Imponc  i'rj.'o  iiia- 
Murn,  die  :  Volo,  cl  mundaltis  nos  ; 
propliirca  cnim  dnscendisli  de  num- 
I»'  aîU'rnilalis.c.l  carncun  sumpsisii.nl 
nos  Ump^cM'cs  el  inundariis  adorantes, 
et   l(»   polenlianniuc    luain    a^nos- 


centes.  Ubi  autcm  difinalus  fuoris 
nos  mundarc,  ollcromus  niuiuis 
noslrum,  cl  j^raliludinis  loslinio- 
niiun,  oHorcmus  sacrilicium  laudis, 
ol  in  saîciila  saîculoruni  bcncliciuni 
agnosccinus. 


EADEM  DOMINICA. 

Accessit  ad  cum  cen- 
turio, dicens  :  Ihmine, 
jmcr  meus  jacet  in  dn- 
mo  paralylicun  clmalc 
tnriiuctnr. 

(Malth.  vni.) 

Videlf.rnilrrs.vocalioncmvcslram, 
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êtes  d'appelés  à  la  foi.  Il  y  en  a  peu  de  nobles,  peu  de  puissants. 
Mais  Dieu  a  choisi  les  faibles,  selon  le  monde,  pour  confondre  les 
puissants.  »  (1   Cor.  i,  26  et  27). 

Les  disciples  que  le  Christ  appela  les  premiers  à  la  foi  et  à  la 
grâce  de  la  vocation,  par  lui-même  ou  par  ses  apôtres,  apparte- 
naient en  efïet  en  très-grande  partie  au  bas  peuple  et  étaient  d'une 
condition  humble  et  peu  aisée.  Ce  qui  le  prouve  très-bien,  c'est  ce 
que  nous  lisons  dans  nos  Saints  Livres  concernant  ceux  qui  furent 
les  prémices  dans  la  foi. 

Cependant,  comme  Dieu,  selon  ces  paroles  de  Job,  «  ne  méprise 
pas  les  puissants, parce  qu'il  est  puissant  lui-même;  »  {Job.  xxxvi, 
5.)  le  Christ  choisit  dès  les  commencements  de  sa  vie  terrestre  des 
riches,  des  nobles  et  des  puissants,  et  leur  communique  la  grâce  de 
la  foi  et  de  la  vocation.  Il  les  choisit  surtout  parmi  les  Gentils. 
Ainsi,  après  ces  bergers  bien  humbles  qui  furent  les  prémices  par- 
mi les  Juifs,  arrivèrent  immédiatement  au  lieu  de  sa  naissance 
pour  lui  offrir  leurs  adorations,  dès  ses  premiers  pas  dans  la  vie,  les 
rois  et  les  sages  de  l'Orient. 

Parvenu  à  l'âge  mûr,  alors  qu'il  se  manifestait  par  les  miracles 
de  sa  puissance,  le  premier  parmi  les  Gentils  qui  crut  en  lui  fut  ce 
noble  centeuier  dont  il  est  question  ici,  et  qui  était  chef  de  la  gar- 
nison romaine  de  Capharnaiim  métropole  de  la  Galilée. 

Parce  qu'il  crut  le  premier  parmi  les  Gentils,  notre  divin  Maître 
élève  sa  foi  au-dessus  de  celle  des  Juifs,  le  déclare  élu  et  prédestiné 
et  lui  assigne  une  place  parmi  ceux  qui  doivent  posséder  un  royaume 
avec  Abraham. 

C'est  donc  avec  raison  qu'il  doit  être  compté  au  nombre  des  pré- 
mices parmi  les  nations. 


inquil  Apostolus,  «  non  mullos  no- 
biles,  non  mullos  polcnles,  sed  in- 
Urina  muadi  clegit  Deus  ul  confun- 
dal  lorlia.  »  Equidem  illi  quos  iuilio 
ad  fidem  et  t^ialiaiu  suam  vocavii 
Chrislus,  vol  per  se,  vel  per  Aposlo- 
los,  maxima  ex  parte  plebeii  îuere, 
et  inlimae  vel  comraunis  condilionis, 
prout  ex  discipulis  qui  priinilise 
lidei  fuerunt, salis  constat.  Altamen, 
quia  «  nec  poleales  despicit,  cum 
sii  ipso  polens,  »  ul  loquilur  Job, 
voluil  ctiani  initio  aliquos  diviles, 
nobilcs,  polcnles,  ad  lidem  et  gra- 
tiam  coaptare,  maxime  ex  Genlili- 
bus. 

Quapropler     tanquam      primilire 
Genlium  (posl  Paslores  illos  humi- 


les  qui  iuerunt  primitia?  Judœorum) 
illustres  illi  Orientis  Keges  et  sa- 
pienles  accessere  adoraturi  Cbrislum 
in  inianlia  sua,  et  primo  aetalis 
oriente.  In  ipsum  autem  jara  in 
perfecla  œtate  sese  per  miracula 
prodenlem,primus  Genlilium  credi- 
dit  nobilis  hic  Centurio,  l'raefeclus 
prœsidii  Romani  exislenlis  m  Ca- 
pharnaum  metropolitana  civitato 
dalilaea).  Unde  et  ejus  fidem  dilau- 
dat  Dominus  prai  fide  Israelitarum, 
et  de  electione  ac  praedeslinaliono 
ejus  pronunlial  lestimonium,  cum 
inler  illos  eum  accensel  qui  recum- 
bet  in  regno  cum  Abraham. 

Merito  ergo  connumeralur  et  hic 
inter    primitias    genlium.   Ulterius 
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Du  temps  des  apôtres,  peu  après  la  résurrection  et  l'ascension  du 
Christ,  alors  que  l'Evangile  et  l'Eglise  pénétraient  au  milieu  des 
nations  païennes,  le  premier  qui  est  appelée  dans  cette  vision 
céleste  accordée  à  saint  Pierre  c'est  encore  un  noble  centenier  Ro- 
main, du  nom  de  Corneille.  Les  Saints  Pères  le  placent  aussi  parmi 
les  prémices  des  nations.  Ils  le  font  avec  raison,  car  si  quelques 
Gentils  s'étaient  convertis  et  avaient  été  baptisés  avant  lui,  il  fut  le 
premier  converti  et  le  premier  baptisé  après  la  promulgation  publi- 
que et  solennelle  de  l'Evangile  qui  eut  lieu  par  la  vision  des  linges 
chargés  de  mets  différents,  vision  qui  indiquait  que  l'Evangile 
devait  être  prêché  aux  païens  comme  aux  Juifs. 

Saint  Pierre  reçut  l'ordre  de  donner  cette  interprétation  aux 
Juifs,  afin  qu'ils  ne  s'opposassent  pas  à  la  volonté  divine. 

Le  centenier,  dont  parle  l'Evangile  que  nous  expliquons  en  ce 
moment,  a  été  appelé  et  s'est  converti  avant  ce  dernier.  Il  était 
Espagnol  d'origine  et  il  prêcha  l'Evangile  à  ses  compatriotes. 
Lucius  Dexter  l'affirme  dans  la  chronique  dédiée  à  saint  Jérôme 
son  contemporain.  Il  assure  que  ce  centenier  portait  aussi  le  nom 
de  Cornélius.  Voici  ses  paroles  :  «  G.  Cornélius  centenier  à  Caphar- 
naûm,  Maitre  du  serviteur  que  le  Christ  rendit  à  la  santé,  père 
de  C.  Oppidius  centenier,  était  Espagnol.  Son  nom  est  devenu 
très-célèbre  en  Espagne.  » 

Il  ajoute  en  parlant  de  son  fils  :  «  Le  centenier  Espagnol  Caius 
Oppidius  crut  à  Jésus-Christ  mourant  sur  la  croix.  Il  fut  le  pre- 
mier parmi  les  Gentils  à  affirmer  sa  foi,  au  moment  de  la  mort 
du  Christ.  Il  était  citoyen  Romain.  Saint  Barnabe  lui  administra 
le   Baptême.    Il   devint   troisième  Evêijue  de  Milan.  Ce  fut  un 


tcmporc  Apostolorum,  inox  posf 
Christum,  dum  genlihus  aperilur 
oslium  Evan^'clii  et  Eccicsiaî,  pri- 
mas qui  vocatur  cœlcsli  visione  os- 
tonsa  Pclro,  nobilis  ilcruni  Ccnlurio 
Romanus  esl,  notnine  Cornélius  ; 
qucm  ideo  SS.  Paires  etiani  Primi- 
lias  gcnlium  vocant,  quia  licol  antc 
cum  aliqui  Gcnliles  convcrsi  cl  hap- 
tizali  fuerinl,  ipse  lainen  luil  pri- 
mas convcrsus  cl  haplizatus,  pusl 
puhlicam  illam  solcrnncin  »!l  ex 
professo  faclam  publicalionorn  per 
vihioncim  linUù  cœlilus  demissi, 
que  dcnunliahalur  Evanycliuni  <le- 
hcrc,  Iransin!  ad  f,'(Milos. 

Quod  Ipsum  jussus  csl  lune  Pi'lrus 
Jud.eis  proiiiulKarc,  ne  obsislcreul 
divinu  dccrelu. 

Ipsum  urgo  praccossil  vocationo  et 


convorsione  noslrae  hic  Ccnlurio, 
quem  origine  llispanum  fuisse,  et 
llispanis  pra3dicassc  Chrislura,  scri- 
l)il  Lucius  Dexler  in  Chronico  suo, 
quod  sanclo  Ilieronymo  dedicavil 
conlemporaneo  suo,  et  Conielium 
quo(jue  nomine  fuisse  asseril.  Sic 
eniin  ail  :  «  Cuius  Cornélius  Ccnlu- 
rio Capharnauinensis,  Dominus  ser- 
vi queui  Dominus  sanavit,  Pater 
etiam  Caii  Oppidi  Ccnlurionis,  eral 
llispanus,  et  mire  florct  in  Hispa- 
nia. 

Et  de  ejus  lilio  hoc  ipse  addil  : 
«  Caius  Oppiiis  Cenlurio  llispanus 
enulit  Clirislo  mori(>nli  in  Cruce.  Ex 
(î(Mililil)Us  hic  prifiuis  a  Chrisli 
morle  ercdidil,  (|ui  luil  civis  lloma- 
nus,  bapli/.alusque  a  sanclo  Harnaha 
faclus     esl    lertius     Meiliolauensis 


TROISIÈME   DIMANCHE   APRÈS   l'ÉPIPOANIE. 


117 


homme  vraiment  apostolique.  Il  prêcha  aux  Espagnols,  ses  com- 
patriotes, la  mort  et  l'ascension  admirable  du  Christ  et  jeta  par 
ses  enseignements  ceux  qui  l'entendaient,  dans  un  étonnement 
extraordinaire. 

Mais  peu  importe  l'origine  et  la  nationaUtô  de  notre  centenier. 
D'après  le  sentiment  des  Pères,  il  est  certain  qu'il  était  païen  et  cela 
suffit.  Que  sa  foi  nous  apprenne  à  ne  mépriser  personne,  quel- 
que soit  sa  condition,  car  le  Christ  a  choisi  ses  élus  dans  tous  les 
états.  Il  a  voulu  honorer  l'état  militaire  et  les  chefs  des  armées,  en 
appelant  à  lui  ce  centenier  et  celui  qui,  selon  l'Evangile,  reconnut 
sa  divinité  au  moment  de  sa  mort,  ainsi  qu'un  autre  dont  nous 
parlent  les  actes  des  apôtres.  Ils  étaient  tous  soldats  et  illustres  par 
les  fonctions  qu'ils  exerçaient  dans  l'armée;  mais  ils  n'étaient 
pas  de  ceux  qui  exigent  plus  que  le  prescrivent  les  règlements, 
qui,  non  contents  de  leur  solde,  oppriment  et  volent  leurs  inférieurs. 
Malheureusement,  ceux-là  ne  sont  pas  en  petit  nombre,  de  nos  jours. 
Combien,  en  effet,  ne  voit-on  pas  de  soldats  s'enrôler  plutôt  pour 
piller  que  pour  se  battre?  Ils  sont  riches  des  larmes  des  provinces, 
mais  non  du  butin  pris  sur  les  ennemis.  Ils  s'avancent  fièrement, 
couverts  du  sang  des  pauvres,  eux  qui  n'ont  jamais  osé  faire  un  pas 
pour  répandre  le  sang  des  ennemis  1  Je  ne  blâme  pas  ici  la  guerre 
ni  les  guerriers.  La  guerre  faite  pour  de  justes  motifs  et  selon  les 
exigences  de  la  discipline  est  nécessaire  et  louable.  Elle  ne  peut 
pas  être  un  obstacle  au  salut  et  à  la  sanctification,  par  conséquent, 
surtout  quand  elle  a  lieu  en  faveur  de  la  vraie  foi.  La  plupart  de 
nos  martyrs  ne  sont-ils  pas  sortis  du  rang  des  soldats  et  des  chefs 
d'armée?  Rappelez  à  votre  souvenir  Maurice  et  Gédéon  avec  leurs 


Episcopus,  vir  uidem  Apostolicus 
qui  Chrisli  morlcm  et  cclipsim  ad- 
mirabilcm  primum  omnium  Hispa- 
nis,  genli  su;i;  cuin  audicnlium  stu- 
pore,  refert.  «  Hiec  illo. 

Sod  cujuseumquo  nalionis  fuerit 
hic  Ccnlurio  (Elhuicum  fuisse  cerla 
ex  Patribus  esl  soiUcntia)  ex  ejus  in 
Chiislum  lide  coili;j;uiuis,  ncuiinein 
oujuscunique  slatus  fueril,  despi- 
cicnduui  esse,  cuni  ex  omni  slalu 
aliquus  elegeril  Deus  -,  ita  ul  et  ip- 
sum  niililiaî,  el  Pnefeeluivo  niililaris 
slalum  honoravil  eleclioue  hujus 
Cenlurioriis,  ac  illius  qui  iu  Evaii- 
gelio  inemoralur  Chrisli  morieulis 
diviuilatem  ai^novisso,  deuiquc  el 
isliusijuiiu  Aclis  celebralur.  Nempe 
hi  mil  lies  craul,  et  praM'eclura  mi- 
lilari  illustres  ;  sed  uon  de  illis  qui 


amplius  exigunt,  quam  conslitutura 
sit,  qui  opprimunt  aut  extorquent, 
suis  non  conlenti  slipendiis,  ut  jam 
in  more  est.  Piures  enira  modo  cons- 
cribuulur  milites  ad  praîdandura 
(juam  ad  praîliandura  ;  piures  dilan- 
lurde  lacrymis  provineiarum.  quam 
de  pra3da  hostium  ;  piures  de  san- 
guine pauperum  ornali  procedunt, 
qui  nuinijuam  cogilarunt  progredi, 
ut  sanguinem  lundanl  inimicorum. 
Miles  igitur  haud  reprobandus  est, 
aut  militia,  ubi  justa  est  causa,  el 
observalur  disciplina  ;  nec  illa  tune 
poleril  obstaculo  esse  ad  saluteni  et 
gratiam  cousequendam,  maxime  ubi 
pro  vera  (ide  militatur.  An  uon 
uiaxima  pars  nostrorum  Marlyrum 
ex  militibus  et  militiai  ducibus  esl 
conflala  ?  Inspice  Mauritium  el  Ge- 


118 


LE   RATIONAL   DES   PRÉDICATEURS. 


légions  et  les  quarante  martyrs  de  Césarée  mourant  vaillamment 
pour  la  foi,  et  Georges,  et  Basile,  et  Sébastien,  et  six  cents  autres 
chefs  très-vaillants  et  très-saints.  Leur  manteau  de  commandement, 
leur  baudrier,  leur  épée,  les  bataillons  qui  les  entouraient,  ne  les 
ont  pas  empêchés  de  remplir  leurs  devoirs.  Dans  l'armée,  ils  obéis- 
saient à  l'empereur  de  la  terre,  mais  leur  esprit,  mais  leur  cœur 
était  toujours  prêt  à  exécuter  les  ordres  de  l'empereur  du  ciel,  et 
quand  il  s'agissait  de  son  honneur,  ils  n'hésitaient  pas  à  donner 
leur  vie,  à  verser  leur  sang  pour  éviter  de  l'ofïenser.  Ils  connais- 
saient et  mettaient  en  pratique  cet  avertissement  donné  aux  soldats 
par  saint  Jean  :  «  N'usez  point  de  violence  ni  de  fraude  en 
vers  personne  et  contentez-vous  de  votre  paie.  »  [Luc.  m,  14). 

C'est  précisément  parce  qu'on  n'observe  pas  aujourd'hui  celte 
règle  de  conduite  que  l'état  militaire  et  le  titre  de  tribun  ne  jouis- 
sent d'aucune  considération.  Ou  les  regarde  comme  des  foyers  de 
tous  les  vices  et  l'on  ne  se  gêne  pas  pour  dire  que  ceux  qui  y  sont 
enrôlés  ne  sont  que  des  voleurs  du  bien  d'autrui. 

Ecoutez  Pierre  de  Blois  :  Voyez  en  quels  termes  il  dépeint  dans 
sa  94^  épitre  les  soldats  de  notre  temps.  Il  blâme  d'abord  par  les 
paroles  suivantes  leur  infidélité  :  «  Autrefois,  les  soldats  s'enga- 
geaient par  serment  à  défendre  toujours  l'Etat  et  à  ne  prendre 
jamais  la  fuite  dans  les  batailles.  Aujourd'hui  encore,  les  conscrits 
rec^oivent  leur  épée  du  ministre  des  autels  et  font  profession  de 
se  montrer  partout  enfants  dévoués  de  l'Eglise,  mais  les  choses 
n'arrivent  pas  comme  on  devrait  s'y  attendre.  A  peine  ont-ils 
endossé  le  ceinturon  militaire,  qu'ils  se  révoltent  contre  les  oints 
du  Seigneur  et  se  déchainent  contre  le  patrimoine  du  crucifié. 


rconem  eum  suis  Icgionihus.  Inspicc 
quadraginla  Martyres  Caesaroixi  forli- 
Icr  pro  lidc.  occumbtîiitcs.  Ins|)ice 
Gcorgiuin,  Basiiidcm,  Sobasliaiuiin, 
cl  S(!XCCiilos  alios  mililiaï  ducos 
sauctissimos.  Niliil  nocuil.  lus  inili- 
lanlil)us  paludaiiiunluiii,  t^t  bailhous, 
cl  },'ladius,  cl  calcrvuj  eos  ciiif,'oiilcs-, 
i|uia  liccl  in  acie  ui)sccuud.'iri;iil 
iiiincralori  lorrin,  iiuMiU;  l.iiiieri  scr- 
vicbanl  in  cunscicnlia  bona  iiupo- 
ralori  cadi  ;  ri  ubi  do  cjus  lionoro 
a;.'('lialur,  san^'uincni  parati  cranl 
IniidiMi!,  poliiis  (|uani  cjus  ollcnsam 
inciirrcrt!.  Aiidivcranl  cl  obscrva- 
liiiul  illnd  nioniliiin  Joaniiis  inilili- 
bus  datiini  :  «  Ncrnincni  conculia- 
tis,  nurnini  culuniniunt  l'aoialis,  scd 


coiiLenli  estolc  stipendiis  vcslris.  » 
Al  (|uia  bioc  modo  non  obscrvau- 
Uir,  idco  iiiililarc  nonicu  Iribuni- 
liuni(jU(i  inlanialur ,  (juia  injiisUs 
obnoxiuni  diviliis,  variis(iuc  sculens 
viliis, 

Audi  Polruni  Blesenscni  op.  9^. 
niililcs  noslri  Icniporis  doscribon- 
leui.  Ac  priniuin  (|uidcni  (>oruni  lan- 
jjil  inliibdilali'in  bis  vc.rbis  :  «  Olini 
se  jur.iincnto  milites  oltliiçabanl, 
(juoil  slarcnl  IU'ipublic;u  slalu  (luod 
in  acic  non  t'ii^ïcnuil,  stid  cl  bodio 
Tvront's  cnstîs  suus  rocipiiinl  de  al- 
lari,  ul  prolibianlur  si!  lilios  Kcolc- 
siîi'.  Al  in  conlrarium  res  versa  (îsI, 
nam  e\  (|uo  mllilari  ein^'ulo  dcuo- 
raiiliir,  mox   insur^^nnl  in   Cbrislos 
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Ils  dépouillent  et  maltraitent  les  pauvres.  Ils  se  moptrent  sans 
compassion  pour  les  malheureux  et  semblent  n'avoir  d'autre  but 
que  d'assouvir  leurs  appétits  criminels  et  leurs  désirs  sans  bornes 
dans  les  souffrances  des  autres.  » 

Il  s'élève  ensuite  contre  leurs  vices  et  tonne  ainsi  contre  leur 
intempérance  et  leur  immoralité  :  «  Voyez-les  se  disputer  et  se 
battre  dans  les  fumées  des  boissons  et  de  l'ivresse,  ceux  qui  de- 
vraient employer  leurs  forces  et  combattre  avec  vigueur  contre 
les  ennemis  de  la  croix,  toujours  dans  une  oisiveté  déplorable,  au 
sein  d'un  libertinage  honteux,  ils  mènent  une  vie  immonde  qui 
les  épuise  et  couvre  de  déshonneur  le  nom  et  l'état  militaire.  Ils 
sont  forts  pour  parler  de  butin  en  temps  de  paix,  de  fuite  en 
temps  de  guerre,  de  victoire  au  milieu  des  festins.  Oh!  dans  les 
assemblées,  ce  sont  des  lions,  mais,  hélas  I  dans  les  champs  cle 
de  bataille,  ce  ne  sont  que  des  lièvres,  » 

Il  leur  reproche,  enfin,  les  fautes  odieuses  dont  ils  se  rendent 
coupables  dans  leurs  discours.  Prêtez  votre  attention  à  ces  paroles 
vraiment  belles  ;  «  La  règle  actuelle  du  soldat  est  de  n'en  observer 
aucune.  Celui,  en  elfet,  qui  souille  sa  bouche  par  les  mots  les 
plus  grossiers  et  les  plus  sales,  celui  qui  prononce  les  blasphèmes 
les  plus  abominables,  celui  qui  craint  le  moins  Dieu,  qui  insulte 
le  plus  ses  ministres,  qui  n'a  aucun  respect  pour  l'Eglise,  celui-là 
est  réputé,  de  nos  jours,  parmi  ses  camarades,  comme  le  soldat  le 
plus  valeureux  et  le  plus  renommé.  » 

Dites-moi  si  toutes  ces  appréciations  de  ce  grand  docteur  ne  sont 
pas  pleines  de  vérité  et  de  justice.  Certes,  notre  Centenier  ne  doit 
pas  être  rangé  au  nombre  de  ces  soldats  indignes.  Ses  nombreuses 
vertus  méritent  au  contraire  de  servir  de  leçon  aux  chefs  et  aux 
soldats  et  à  nous  tous  ici  présents. 


Domini,  cl  dcsœviuul  lu  patriiuo- 
nium  Crucitixi  ;  spoliant  et  deprae- 
duulur  Cluisli  pauporcs,  cl  iraiiiise- 
ricorditor  alïlij^'uiil  miscros,  ul  in 
iloloribus  alienis  illicitus  appctilus, 
cl  exiraorduiarias  impleant  voluula- 
ti!s.  ))  Sucuiido  prosoquitur,  cl  lau- 
^'il  alla  eoruiu  vilia,  iucoiUineatiam 
et  mieiaperanliain  liis  verbis  :  «  Qui 
conlra  iiiimieus  cruels  vires  exs»;- 
rcrc  debueraiU,  in  potibus  cl  cbrii.'- 
talibus  pu},'iiant.  Vacant  olio,  mar- 
cenl  crapula,  vilanKjuc  degeiicreni 
in  immundiliis  Iraasigenles  nonieu 
cl  oniuicuiiii  mililhe  dohoiieslaïU.  <> 
'<  lli  laudaul  in  paco  piiedas,  in- 
ter  arma  fuj^as,  iuler  vina  viclorias, 


cuni  sinl  in  prailoriis  leones,  in  prae- 
liis  sunt  lepores.  » 

ïcrlio  prosequilur,  et  tangil  lin- 
fïuaj  eoiuin  villa  bis  verbis  elcgau- 
ler  «  Ordo  milituiii  nuuc  est, 
ordiiiem  non  Icnerc  :  nani  ijui  in  os 
maloruni  verborurn  spurcilia  pollui- 
lur,  qui  dcleslabilius  jurai,  qui  minus 
Deum  limel,  rainislros  Dci  vililical, 
qui  ecclesiara  non  vcrelur,  isle  ho- 
ditj  in  cœlu  mililumforlior,  et  nomi- 
nalior  rcpulalur.  »  Haclenus  ille,  el 
ille.  el  verc,  el  diserte. 

Non  de  numéro  horum  (lenturio 
nosicr  censeri  débet -,  immo  mulUc 
in  00  virlules,  cl  ducibus,  el  militi- 
bus  imilandae  proponunlur,  nobis- 


120 


LE  RATIONAL  DES  PRÉDICATEURS. 


Admirons  et  imitons  premièrement  sa  charité  envers  ses  infé- 
rieurs. II  traite  son  serviteur  avec  une  grande  bienveillance  et  l'on- 
toure  de  toute  sorte  de  soins. 

Secondement,  l'honneur  et  le  respect  qu'il  porte  aux  prêtres  et 
aux  vieillards.  Il  va  les  trouver,  et  reconnaissant  leur  supériorité, 
il  les  supplie  humblement  d'intercéder  pour  lui. 

Troisièmement,  sa  piété  envers  Dieu.  En  témoignage  de  sa  gra- 
titude, il  fit  construire  une  synagogue,  pour  qu'on  y  enseignât  la 
doctrine  et  le  culte  du  vrai  Dieu. 

Quatrièmement,  sa  libéralité  et  sa  bienfaisance.  Il  supporte  tous 
les  frais  de  construction  de  cette  synagogue.  Il  ne  volait  pas  le  bien 
d'autrui,  lui,  qui  était  prodigue  du  sien  ;  on  ne  pouvait  l'accuser 
de  concussion,  lui  qui  jouissait  de  l'estime  et  de  l'afîection  des 
anciens  et  de  tous  ses  concitoyens,  a  Vrai  centenier,  dit  saint  Pierre 
Chrysologue  {Sermon  xv,  5.)  qui  sut  placer  au  centuple  sur  le 
ciel,  ses  richesses  de  la  terre.  » 

Cinquièmement,  son  humilité  vraiment  grande  dans  ses  rapports 
avec  Notre-Seigneur.  Il  se  reconnut  indigne  de  le  recevoir  dans  sa 
maison. 

Sixièmement,  sa  foi  étonnante.  Il  crut  que  Jésus,  quoique  éloi- 
gné de  son  serviteur,  pouvait  le  guérir. 

Toutes  ces  vertus  l'ont  disposé  à  recevoir  la  grâce  du  Christ,  soit 
la  grâce  extérieure,  c'est-à-dire  la  guérison  do  son  serviteur,  soit 
la  grâce  intérieure  manifestée  par  la  certitude  que  le  Christ  lui 
donne  de  sa  prédestination. 

Mais  voyons  en  détail  ce  qu'il  demande  au  Christ  et  les  motifs  qui 
le  portent  à  intercéder  pour  sou  serviteur. 

M  Seigneur,  mou  serviteur  est  couché  et  malade  de  paralysie  ot  il 
souffre  extrêmement.  » 


que  omnibus  ^ .  ChuriUis  erga  infe- 
riorcs,  cum  l.inlum  servi  curani 
cum  honi{,'nilalo  }:fcssoril. 

2.  Ilonor  (5rf,'a  saccrdoles  cl  senio- 
rcs,  (luos  acccdil,  ro^çalqiic  luiiriili- 
Icr,  ul  pro  se  iultMCtnlnnl,  cl  sorvo 
ajinoscens  ces  majores. 

3.  Pielas  erga  l)(!Uin,  t|iu!iu  a^s'uos- 
cens  aîdirical  syna^'o^çani,  iii  (]ua 
veii  l)(',i  (loclriua  cullusqiie  liada- 
lur.  U-  làlieralilas  et  heneiicenlia  in 
siiiiipliltus  pru  aMlilicaniIa  synagoga 
siisliiieiiilis  :  nec  rapiehal  ali<!iia, 
qui  (listtiliuchal  sua,  nec  concussio- 
niltus  vacalial,  (|ui  ila  trahis  eral 
»tMii<)ril»us  cl  eiviltus.  «  Veic  (.eiilu- 
riu,  qui  slipuudia  Icrruna  cculcuua- 


rium  cœli  mulavil  in  fiuclum,  »  iii- 
quil  sancliis  ChrysûIo;,'Us  serin.  ^5. 
5.  Ihiiiiililas  mai^na  erjia  Dominum, 
(jueiii  in  (lonium  suam  recipere  se 
dicit  indij^Miuni.  (i.  Kidcs  iusignis, 
qua  credil  euni  abscnlcm  possc  rae- 
ileri.servo. 

Ila>c  igilur  unuiia  disponiinl  euui 
ad  fîraliani  Clhrisli  percipiendam, 
luni  e\leri(ireni  per  servi  sui  cura- 
liuneni  ulilenlani,  (uni  iuleriorein 
(d)  (|uani  prii'deslinaliunis  su;l>  a 
C.lirislu  percipil  h^sliniouiuni.  Sed 
vidcanius  in  parlieulari  rjuid  pelie- 
ril  a  Ohristi)  hic  CenUirio,  r\  quarc 
inlcrecdiil  pro  se.rvo. 

Il  Duiniue.puur  uieusjacclparalyli- 
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Saint  Luc  dit  que  le  serviteur  d'un  centenier  était  malade 
à  mourir  et  que  ce  serviteur  était  précieux  pour  son  maître. 

Saint  Matthieu  l'appelle  enfant,  non  pas  dans  le  sens  de  fils,  mais 
de  domestique.  Ce  serviteur  est  qualifié  de  précieux,  cela  veut  dire 
qu'il  était  chéri  de  son  maître,  grandement  estimé  de  lui,  à  cause 
de  sa  fidélité,  de  son  habileté  et  des  grands  services  qu'il  rehdait 
dans  l'administration  des  affaires,  c^  qui  faisait  qu'on  ne  pouvait 
guère  s'en  passer. 

Nous  trouvons  ici  deux  enseignements,  l'un  pour  les  serviteurs, 
l'autre  pour  les  maîtres. 

En  premier  lieu,  les  serviteurs  sont  avertis  qu'ils  doivent  se  con- 
cilier les  bonnes  grâces  de  leurs  maîtres  par  leur  fidélité,  leur 
obéissance,  leur  promptitude  à  exécuter  les  ordres  reçus  et  que  par 
cette  coihJuite  ils  mériteront  les  faveurs  de  Dieu,  Maître  suprême 
de  tous  les  hommes.  C'est  dans  ce  sens  que  l'Apôtre  leur  parle,  lors- 
qu'il leur  dit  :  a  Serviteurs,  obéissez  à  ceux  qui  sont  vos  maîtres, 
avec  crainte  et  avec  respect,  dans  la  simplicité  de  votre  cœur, 
comme  à  Jésus-Christ  même.  Ne  les  servez  pas  seulement  lors- 
(ju'ils  ont  l'œil  sur  vous,  comme  si  vous  ne  pensiez  qu'à  plaire 
aux  hommes;  mais  faites  do  bon  cœur  la  volonté  de  Dieu,  comme 
étant  les  serviteurs  de  Jésus-Christ,  et  servez-les  avec  affection, 
regardant  en  eux  le  Seigneur  et  non  les  hommes,  sachant  que 
chacun  recevra  du  Seigneur  la  récompense  du  bien  qu'il  aura 
fait.  {Ephes.  vi,  5-8.).  » 

Plusieurs  ne  travaillent  que  juand  les  maîtres  ont  l'œil  sur  eux, 
c'est-à-dire  en  leur  présence,  ou  lorsqu'ils  redoutent  leur  visite.  En 
leur  absence,  ils  se  reposent,  ou  ne  s'acquittent  de  leur  charge 
qu'avec  lapins  grande  négligence .  Beaucoup  remplissent  leurs  devoirs 
sans  conscience,  sans  fidélité,  sans  dévouement.  Ils  ne  savent  que 


eus,  cl  malc  lorquelur.  »  Lucas  dicil 
Cciiluriouis  cujusdam  servus  malc 
habens  cra(  morilurus  qui  illi  eral 
prcliosus.  Quem  eri;o  Mallha;us 
puerum  vocal,  non  lllium,  scd  ser- 
vuni  inlcliij,'il;  (jui  dicilur  fuisse 
preliosus,  id  csl  charus,  cl  in  mafï- 
uo  prclio  babilus,  (|uia  lidelis,  iu- 
dustrius,  el  rébus  adniiaisliandis 
pêne  necessarius.  Duplex  porro  bic 
documenlum,  ununi  conccrnens  fa- 
niulos,  allerum  dominos. 

Primo  iiîilur  bic  moncnlur  servi 
el  l'amuli  uiuneris  sui,  j,'ialiam  sci- 
licel  doiuinoi'uui  suorum  sibi  con- 
ciliare,  pcr  ûdelilaUîin,  obedienliam, 
et    proinplitudineni,    sic    enim    cl 


fîiatiam  suprenii  omnium  Domini 
sibi  conciliare  polerunl.  Unde  eos 
sic  nionel  Aposlolus  :«  Servi,  obedile 
dominis  cum  limore,  in  simplicila- 
le  cordis,sicul  Chrislo,  non  ad  ocu- 
lum  servienles  sed  ul  »crvi  Chrisli 
facienles  volunlalem  Dci  ex  aniirio, 
cum  bona  volunlale  servienles,  sicul 
Domino,  el  non  bominibus,  scienles 
quod  unusquisque  ([uod  fcceril  bo- 
num,  boc  recipiel  a  Domino.  »> 
Mulli  seiviuul  soium  ad  oculum, 
boc  esl  in  piaesonlia  Domini  aut 
dum  timenl  ne  inquisilurus  sil  ;  in 
absenlia  vero  olianlur,  vel  nej,'iij,'en- 
ter  trorunl  nei,^)lium  sibi  commis- 
sum.  Mulli  non  sinccre,  lidcUlcr,  cl 
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murmurer,  répliquer,  contredire  au  moins  intérieurement.  On  ne 
remarque  le  respect  du  maître,  ni  dans  leur  cœur,  ni  dans  leurs 
paroles.  Certes,  ce  n'est  pas  là  servir  chrétiennement.  Aussi  ne 
reçoivent-ils  pas  du  Seigneur  la  récompense  qu'ils  pourraient  mé- 
riter, en  s'acquittant  d'une  manière  juste,  convenable,  humble,  de 
tous  leurs  devoirs,  en  les  rapportant  au  souverain  Maître  et,  selon 
le  conseil  de  l'apôtre,  en  voyant  Dieu  seul  dans  la  personne  de 
leurs  maîtres  terrestres. 

Les  anciens  représentaient  le  serviteur  fidèle  sous  un  emblème 
ingénieux  et  plein  d'à-propos. 

C'était  une  figure  coifïée  d'un  bonnet  rouge,  vêtue  d'une  élé- 
gante tunique,  ayant  des  oreilles  d'âne,  des  pieds  de  cerf,  la  main 
élevée  et  ouverte  en  forme  de  palme. 

Que  signifiait  le  bonnet,  sinon  le  caractère  noble  et  généreux 
que  doit  posséder  le  serviteur;  et  cette  tunique,  sinon  l'application 
qu'il  doit  toujours  apporter  au  travail;  et  ces  oreilles  d'âne,  sinon 
la  patience  avec  laquelle  il  doit  écouter  les  reproches  les  plus 
sévères  ;  et  ces  pieds  de  cerf,  sinon  la  promptitude  qu'il  doit  appor- 
ter à  l'exécution  des  ordres  reçus  ;  et  la  main  droite  étendue,  sinon 
l'image  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  doit  traiter  les  affaires? 

Jacob  a  réuni  toutes  ces  qualités  pendant  son  séjour  chez  Laban. 
il  s'acquittait  avec  la  plus  grande  fidélité  et  le  plus  grand  soin  de 
la  garde  des  troupeaux  et  cependant  il  était  forcé  d'entendre  des 
paroles  bien  dures  et  de  supporter  la  lenteur  de  Laban  à  remplir 
ses  promesses. 

En  s'éloignant  de  lui,  il  lui  fut  facile  d'invoquer  son  témoignage 
concernant  sa  fidélité.  «  Qu'avez-vous  trouvé,  s'écria-t-il  tout  ému 
après  que  Laban  eut  fouillé  toutes  ses  tentes,  qu'avez-vous  trouvé 
ici  de  toutes  les  choses  qui  étaient  dans  votre  maison?  J'ai  passé 


ex  aninio  serviuiil,  sed  mussiljindo 
cl  conlradicciido  sallein  iiilerius, 
DOC  vcrhis,  iicc  corde  dominos  ho- 
nonmdo  :  cl  hi  non  salis  cliristianc 
lainulanliir,  ncc  inerccdom  a  Dco 
ptîrcipiuul,  t|uani  {)olciaiil  [H'oiru'ro- 
ri,  (lel)ile, sincère,  cl  ciiin  cordis  liu- 
niililalc  obsC(iuiiiin  servilulis  sua; 
('.xci|U(!nilo,  illiid(|ue  in  Di'Uin  rcfe- 
rendo,  ([ui  in  piirsona  Doinini  (!on- 
siderandiis  (!Sl,  ul  nioncl  Aposloliis. 
Apltiiiiosl  illiid  anli(|iuiini-iiil)liMna 
srrvi  lidi;lis,  quod  dttpinf^elialur 
pilealus  ruliro  piltio,  elofîanli  inlern- 
ia  vcsiilUN,  asiiiinas  liaixins  aiin-s, 
ciîrvinos  pcdcs,  dcAlrani  Icncns  flro- 
ii'M   >'i    in  p'ilinaiii  cxplicalain   (>iiid 


dcsi^Miat  pileus,  nisi  euni  lihero  et 
lil»erali  debere  esse  inj^enio  ?  Quid 
interula,  nisi  assidiio  opcri  deljcre 
esse  inteulUMi  ?  Quid  anres  asininjo, 
nisi  iniill.'i  dura  palienlei'  deboro  au- 
diie  i'Quid  cervini  pedes  dénotant, 
nisi  celerilalein  in  execiuendis  nian- 
dalis  ?  Quid  dexlia  erecla,  nisi  lide- 
lilalein  in  Iraclandis  nef,'olivs  ?  ILec 
oinnia  wvm'.  in  Jac(di  apud  i^aijan 
lidelissinie  dilij,'entissinietiutî  taniu- 
iaute  in  mslodicndo  },'re;,'i!  ei  et  ta- 
inen  iluia  audienle,  ouni  ille  fiT' 
(|uenii'r  niuiaret  nierccdein.  Testeni 
euintacil  liih;lilalis  suaMiiseedens  ab 
fo.  "  (^>uid  inve  nisli  de  (Mincla  lua 
siilisl.mli.i    pciitrs    nie  ?    Vi^inli    an- 
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vingt  années  avec  vous,  vos  brebis  et  vos  chèvres  n'ont  pas  été 
stériles,  je  n'ai  point  mangé  les  moutons  de  votre  troupeau.  Je 
ne  vous  ai  rien  montré  de  ce  qui  avait  été  pris  par  les  bêtes.  Je 
prenais  sur  moi  tout  ce  qui  avait  été  perdu  et  vous  en  teniez 
compte,  et  vous  exigiez  de  moi  tout  ce  qui  avait  été  dérobé. 
J'étais  brûlé  par  la  chaleur  pendant  le  jour,  et  transi  de  froid 
pendant  la  nuit,  et  le  sommeil  fuyait  de  mes  yeux.  {Gen.  xxxvi, 
37  et  40).  M 

La  fidélité  de  Jacob  et  son  zèle  doivent  servir  de  modèle  et  être 
les  principales  qualités  des  serviteurs. 

Mais,  plût  à  Dieu  que  leur  fidélité  et  leur  obéissance  à  l'égard  des 
maîtres  restassent  conformes  aux  siennes  et  ne  dépassassent  point 
les  limites  de  ce  qui  est  juste  et  saint!  Malheureusement,  il  arrive 
bien  souvent  qu'ils  poussent  l'obéissance  jusqu'à  manquer  aux 
devoirs  de  leur  conscience  et  à  l'honneur  qu'ils  doivent  à  Dieu. 
Pour  se  dévouer  tout  à  fait  aux  hommes,  ils  ne  se  souviennent  plus 
de  Dieu,  et  agissent  contrairement  à  ses  volontés.  Les  serviteurs 
d'Abraham  en  sont  un  triste  exemple. 

Voulant  servir  sa  haine  contre  son  frère  Amnon,  Absalon  donne 
ces  ordres  à  ses  serviteurs  :  «  Prenez  garde,  quand  Ammon  com- 
mencera à  être  troublé  par  le  vin,  et  que  je  vous  ferai  signe  : 
frappez-le  et  le  tuez.  Ne  craignez  point,  car  c'est  moi  qui  vous  le 
commande.  (2  Huis,  xxxi,  28.)  »  Et  ces  misérables  eurent  le  cou- 
rage de  lui  obéir.  Ils  participèrent  à  ce  fratricide  impie.  Pour  payer 
la  bienveillance  de  leur  maître,  ils  ne  redoutèrent  pas  d'oflenser 
Dieu. 

Oh!  combien  sont  nombreux  ceux  qui  les  imitent!  Ils  méprisent  la 
loi  divine  et  ils  accomplissent  l'ordre  abominable  d'un  homme  !  Oh  ! 
combien  sont  nombreux  ceux  qui  exposent  leur  vie  et  leur  âme 


nis  fui  Iccuin,  el  ovos  lua3  ac  caprîe 
slcrilos  non  fuorunl,  arieles  gregis 
lui  nou  coincdi,  uec  capluni  a  bes- 
lia  osleiuli,  libi  ciro  daiiinura  omne 
rcddebaia,  quidquid  t'urto  pcribat,  a 
mo  oxi^'ebas.  Ùic  nocluque  ;t'slu 
urcbar  cl  ^'clu,  fugicbalque  sorniius 
ob  ocuiis  nieis.  «  lla^c  esl  tidelilas 
cl  dilij^'culia,  qmc  esl  dos  praîcipua 
famulanlium.  Sod  ulinaiii  iideles  so- 
luin  cssonl  obedionles  doininis  suis 
in  his  qu;e  ex  otTicio  leuenlur  ;  vc- 
l'uni  quandoque  conlini,'il  eus  ossi; 
oliscqucates  in  his  quivconlra  cons- 
cicntiam  sunl,  el  divino  honori  ad- 
veisaulur  :  el  ili  quandoque  i'aiiiu- 
lanlur  liominituis,  ul  obsequii  quod 


Deo  debeiil,  non  recordenlur.  Habes 
excmpluni  iu  servis  Absalonis,  qui 
euin  conceplutu  odiura  in  IValrem 
suuin  Aniinun  parère  decerneret, 
pra'cipil  servis  suis  :  «  Observate, 
cuui  lumulenlus  iueril  Auiinon,  et 
dixero  vobis,  perculitc  eura,  el  in- 
terlicite ;  uolite  limere  :  Ego  enini 
sura  qui  pnecipio  vobis.  »  Obseculi 
sunt  servi  illi,  fralricidio  impie  se 
iinmiscueruiil,  et  ut  doinini  sui 
graliam  sii)iconciliarenl,  divinaiaof 
lensata  non  pcrtiinuerunt  !  O  quaui 
niulti  hos  itnilantur,  divinum  irape- 
rium  aspernantes,  el  horniuis  iui- 
piuin  pnucepluni  adiinplenles  !  0 
([uaiu  nuilti  vilain  el  aniiuam  expo- 
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pour  avoir  la  réputation  des  serviteurs  fidèles  et  dévoués,  et  qui  ne 
songent  pas  à  la  soumission  due  au  bon  Dieu  !  Le  souverain  Maître, 
croyez-le  bien,  leur  demandera,  un  jour,  un  compte  rigoureux  de 
leur  conduite. 

Écoutez  Vincent  de  Beauvais.  Il  raconte  à  ce  sujet  une  histoire  qui 
peut  être  très-utile  aux  serviteurs. 

Un  soldat,  dit-il,  avait  servi  pendant  longtemps  avec  la  plus 
grande  fidélité  un  certain  Marquis  qui  lui  portait  une  grande 
afifëction.  Un  jour,  il  tombe  gravement  malade.  A  cette  nouvelle, 
son  maître  s'empresse  de  le  visiter  lui-même  et  de  lui  amener  un 
médecin.  Il  l'accable  de  promesses  et  le  presse  de  lui  demander  tout 
ce  qui  peut  lui  être  nécessaire,  et  lui  faire  plaisir.  Et  lui,  plein  de 
tristesse  et  de  chagrin,  répcmd  à  toutes  ses  protestations  dedévoue- 
meat  afi'ectueux  :  «  Si  vous  voulez  me  récompenser  de  mes  nom- 
breux services  et  de  ma  fidélité  dans  l'exécution  de  vos  ordres, 
commandez  à  la  mort  qui  me  menace  de  s'éloigner  ou  au  moins 
apportez  une  heure  de  soulagement  à  mes  cuisantes  douleurs, 
et  si  je  dois  mourir,  ayez  soin  que  j'aie  une  nuit  pour  me 
préparer  à  avoir  dans  l'éternité  une  hospitalité  heureuse.  » 

Le  Marquis  lui  ayant  fait  comprendre  que  Dieu  seul  pouvait  lui 
accorder  ce  qu'il  demandait  et  qu'il  ne  pouvait,  lui,  que  lui  procurer 
avec  empressement  des  secours  temporels,  il  s'écria  :  «  C'en  est 
fait,  j'ai  perdu  mon  temps  et  c'est  en  vain  que  je  me  suis  con- 
sumé à  votre  service,  »  et  se  tournant  du  côté  des  assistants  et  les 
yeux  baignés  de  iarmes,  il  leur  dit  :  «  Vous  voyez  de  quelle  ma- 
nière j'ai  dépensé  un  temps  qui  aurait  pu  être  si  précieux  pour 
moi.  Je  l'ai  consacré  à  mon  maître,  en  m'exposant  à  perdre  mon 
âme.  Et  voilà  que  ce  maître  se  trouve  maintenant  dans  l'impossi- 


nunl,  ul  fidèles  censcanlur  in  obse- 
quio  hominum,  inloriin  Deo  débit;») 
servilulis  paruin  ineinores  sunl,  de 
qua  landcin  scvcra  ab  ois  ralio 
(;xi}:(!lur  ? 

Audi  Vincnnliuiri  IJellovaccinsem, 
bac  d(!  re  excriipliiiii  raiinilis  non 
infrucluosutn  propuncnleni.  Quiil.un 
miles,  iriqiiit,  nnillu  Icinporc  cui- 
daui  Marcliioni  inst-rvieral,  lidclis- 
sinie.  eralfjiie  ei  ebarissinms.  Is  lan- 
deiii  in  ^'l'ave.ni  incidit  inlirrnilateni, 
qiiaiu  iilii  Mareliio  nudissel,  persu- 
nalil(;r  visiians  aiUlticil  mumIIcos, 
iriiilla  |)r()iiiillil,  iir^'etqinr  .'i*^'riiin, 
(Il  ex|)()aal.  >.t  alii|iia  inre  ejuse^'cal 
o|M!.  Oiirn  niiillis  vnbis  apuil  eiiin 
(•l?is>.cl,  l.iNJid  .'in'iîcliis    a';_'(;r,  ait  ci  : 


«  Si  pro  loi  laboribus  cl  fideli  obsc- 
quio  quippiam  ropcndere  decrcvisti, 
lac  vel  ul  inortoni  inuninenUnu  cva- 
dani,  vel  una  liera  al»  liis  icfrifierer 
doloribus.  El  si  decodere  me  coulin- 
;îal,  vel  una  nocle  de  t'elici  cures 
Miibi  bospiliu  provideri.  »  Cumijuc 
dici'rel  Marcbio  ba;c  in  solius  Dei 
esse  pol(!Slale,  se  aulem  lubenler 
impensuiiini  si  (|uid  in  Icmpurali- 
bus  desiderarel  ;  subjicil  .ej^er  : 
«  Ki>,'u  laliDrom  meuMi  elubse(|uinm 
oMint!  vane  eonsumpsi.  «  (lunversus 
aulem  eum  laoryniis  ad  astanl(!S,  di- 
ei'bat  :  >•  Kn  <;ei'nilis  (luomodo  pre- 
tiosum  inibi  lempiis  e\p(Midi,  buic 
hoinino  tanlis  anima  pet'i<;ulis  ob- 
tiMnpf.rans,  (|\ii  iicc,   ad    iiorani    t;xi- 
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bilitô  de  m'accorder  une  seule  heure  pour  m'arracher  aux  dan- 
gers de  la  vie  présente  et  éviter  les  châtiments  de  l'autre  vie. 
Cette  pensée  me  tourmente,  mon  cœur  est  rempli  de  regrets.  Je 
vous  en  prie,  apprenez  par  ce  qui  m'arrive  à  servir  ce  maître  qui, 
dans  une  situation  semblable  à  la  mienne,  aura  le  pouvoir  d'allé- 
ger vos  souffrances  et  vos  angoisses  temporelles,  et  vous  délivrer 
de  celles  de  l'éternité.  Si  je  reviens  en  santé,  je  le  jure,  je  ne 
travaillerai  plus  que  pour  lui  seul.  »  Il  mourut  en  prononçant  ces 
paroles,  laissant  à  tous  les  serviteurs  la  leçon  de  son  repentir,  et 
leur  apprenant  à  ne  pas  oublier  de  rendre  à  Dieu  le  service  qui 
lui  est  dû  et  à  ne  pas  placer  une  trop  grande  confiance  dans  leurs 
maîtres  de  la  terre,  quelque  puissants  qu'ils  soient. 

Le  centenier,  lui  aussi,  malgré  ses  richesses,  sa  noblesse,  son 
crédit,  est  impuissant  à  soulager  son  serviteur  paralytique,  quoiqu'il, 
fût  très-précieux  à  ses  yeuxet  très-cher  à  son  cœur  ;  mais,  il  a  la 
foi,  il  met  toute  sa  confiance  dans  le  Christ,  Maître  bien  plus  haut 
placé  et  bien  plus  puissant  que  lui,  et  à  ce  Maître  il  n'hésite  pas 
d'envoyer  comme  intercesseurs  les  anciens  parmi  les  Juifs  et  ses 
amis  les  plus  recommandables.  Par  cette  manière  d'agir,  il  mérite 
cet  éloge  que  saint  Basile  de  S'éleucie  lui  donne  dans  son  ser- 
mon 19°  :  «  Plongé  dans  le  luxe  et  l'opulence,  il  n'a  pas  méprisé 
l'affliction  de  son  serviteur;  nonobstant  les  plaisirs  qu'il  goûtait 
au  milieu  de  son  nombreux  entourage,  il  n'a  pas  oublié  un  pau- 
vre jeune  homme  d'une  naissance  obscure.  Au  contraire,  il  se 
tourmentait,  cherchant  un  remède  au  danger  qui  le  mena- 
çait. » 

En  second  lieu,  les  maîtres  trouvent  dans  sa  conduite  une  leçon 
de  leurs  devoirs  à  l'égard  des  serviteurs  et  des  esclaves.  Ils  doivent 
apprendre  de  lui,  qu'ils  sont  tenus  de  veiller  avec  zèle  au  salut  de 


merc  me  polest  a  pnesentibus  peri- 
culis  aut  fuluris  pœnis,  Hoc  angit 
mo,  et  ex  corde  pœnileo,ro^'oque  ul 
discrimcn  hoc  mcum  considérantes, 
illi  Domino  servialis  qui  vos  liac  in 
ncccssitalc  poteril  subicvarc  ab  an- 
gusliis  pni3sentibus  et  t'uluris.  Quod 
si  prisliiue  sanilalis  reslilui  darelur, 
spondeo  me  illi  soli  obsequium  im- 
pcnsurum.  »  Sic  emoritur,  exemplum 
rolinquens  sua  compunclione  omni- 
bus servis,  ne  obsequii  Domino  de- 
Ijili  obliviscantur,  cl  ne  nimum 
fidant  in  dominis  quanluiidibel  po- 
tenlibus.  Ecce  cl  Ccnlurio  quantum- 
libol  dives,  nobilis  ol  polens,  non 
polosl  juvarc  servulum  paralylicum, 


sibi  licet  preliosum  et  charum.  Quia 
lamen  lide  pollel ,  et  ab  alliori  Do- 
mino Chrislo  se  polenliore  speial 
auxilium,  ideo  seniores  Judceorum, 
cl  amicos  quosdam,  quos  se  exisli- 
mal  diî,'niorcs,  millil  ad  eum  inler- 
cessorcs,  et,  ul  loquilur  sanclus  Ba- 
silius  Scieucus  oral.  J9.  «  Non  servi 
conlempsit  aifliclionem  llerus  fas- 
lu  turgens,  neque  prœ  voluptale, 
quam  ex  numeroso  stalellitio  capie- 
bal,  pueri  ignobilis  obiitus  est,  ve- 
rum  obibat  investigans  perieuio  re- 
medium.  » 

Secundo  ilaque,  dalur  tiic  Ileris 
muneris  sui  documcnlura  erga  la- 
mulos  et  servos,  ut  sulutemipsorum, 
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leur  corps  et  de  leur  âme  et  de  se  conduire  envers  eux  comme  de 
véritables  pères. 

En  effet,  ils  sont  appelés  plutôt  pères  de  famille  que  maîtres 
pour  cette  simple  raison,  dit  TertuUieu,  que  tous  ceux  qui  compo- 
sent leur  maison  ont  droit,  de  leur  part,  à  des  sentiments  de  pater- 
nité. Aussi,  V Ecclésiastique  leur  donne-t-il  cet  avis  :  «  Si  vous  avez 
un  esclave  qui  vous  soit  fidèle,  qu'il  vous  soit  cher  comme  votre 
vie.  Traitez-le  comme  votre  frère.  {Eccl.  xxxiii,  31).  » 

Cette  conduite  doit  être  suivie,  surtout,  parmi  les  chrétiens,  car, 
dit  saint  Ambroise  {Serm.  33.),«  s'il  est  votre  esclave  par  condition, 
il  est  votre  frère  par  la  grâce.  Comme  vous,  il  a  revêtu  le  Christ 
dans  le  baptême,  il  participe  aux  mêmes  sacrements.  Et  puisque 
vous  invoquez  le  même  père  dans  le  ciel,  pourquoi  ne  vous  regar- 
dez-vous pas  comme  frères,  sur  la  terre?  » 

Les  païens  eux-mêmes  ont  vu,  entre  le  maître  et  l'esclave,  une 
différence  de  dignité,  mais  non  de  nature,  et  ils  ont  parfaitement 
admis  qu'il  ne  fallait  pas  mépriser  les  esclaves  et  qu'il  était  bon  de 
les  traiter  avec  humanité. 

Écoutez  Sénèque  écrivant  à  Lucilius  :  «  J'ai  appris  avec  plaisir, 
lui  dit-il,  que  tu  vis  familièrement  avec  tes  esclaves.  Cela  fait 
honneur  à  ta  sagesse  et  à  tes  lumières.  Ce  sont  des  esclaves? 
Ils  sont  plus  que  cela,  ce  sont  des  hommes.  Ce  sont  des  esclaves? 
Ils  sont  aussi  des  compagnons  de  tente.  Ce  sont  des  esclaves?  dis 
plutôt  des  amis  d'humlîle  condition.  Ce  sont  des  esclaves?  Non, 
co  sont  des  compagnons  d'esclavage,  car  nous  sommes  tous, 
comme  eux,  soumis  aux  caprices  de  la  même  fortune.  » 

Telles  étaient  les  pensées  qui  animaient  le  centenier  et  qui  le 
portaient  à  prodiguer  ses  soins  à  son  serviteur,  surtout  pendant  sa 


lum  corpoiis,  tum  maxime  animi, 
dilif^cnler  eurent,  cl  instar  Palris  se 
{gérant  :  Proplerea  eniin  Patres  l'a- 
milias  vocanlur  polius  quaiii  Doini- 
ni,  quia  palernutn  aniinum  debenl 
omnibus  «le  l'aiiiilia  im[>endi'ic,  ut 
observai  Tertullianus.  Ideo  eliani 
Ecclesiam  sic  iiionet.  »  Si  est  libi 
servus  lidelis,  sit  tibi  quasi  anima 
tua,  quasi  Irairem  sic  cum  tracta.  » 
yuod  maxime  débet  verum  (sse  in- 
ter  rbristiaiios,  (juia,  ut  ail  sanelus 
Aml)r<)sius,  .s(!rm.  33  :  "  VA  si  siirvus 
est  cuiidilione,  ^ralia  tameii  kuW.r 
esl  ;  elenim  similiter  Christum  in- 
duit, iisdem  parlici[)al  Saerainenlis, 
«•(idc.m  (|Uo  l't  lu  ulilur  Deo  Paire, 
uur  U;  n(in  ulatur  ul  fralre.  »   linu 


Elhnici  el  hoc  considerandum  cen- 
suerunt,  quod  licet  dignitas  in  hoc 
saiculo  diversa  sit  inler  servum  el 
Dominum,  una  tanien  est  iilis  na- 
lura,  proptcr  quam  iiumanilcr  trac- 
laiidi  suut,  noc  dcspiciendi.  Unde 
Seneea  iu  epistoiis  ad  I.uciiium  sic 
seril)il  :  «  Lubcnter  cognovi  l'amilia- 
riler  le.cuiii  servis  tuis  vivere,  hoc 
prudenliam  luam  deeet.  Servi  sunl? 
Imh)  bomines.  Servi  sunti*  Imo  con- 
tul)i'rnales.  Servi  sunl?  Imo  liumi- 
les  aniici.  Servi  sunt?  Imo  conservi, 
si  eo^^Mlaveris  lanlumdem  in  utros- 
qut!  licere  ^ortunil^  »  lla-c  omnia 
eonsidcMabal  Centurio,  cX  ideo  lan- 
lam  servi  ;,'eril  euram,  cl  a!},'riludi- 
nis  ejus,  loiiKc  dissimilis  IJoro  ilii 


TROISIÈME   DIMANCHE   APRÈS    l'ÉPIPHANIE. 


127 


maladie.  Bien  différente  était  la  conduite  de  ce  maître  dont  le 
serviteur  vient  se  plaindre  auprès  de  David  :  «  Je  suis  un  esclave 
Egyptien  qui  sert  un  Amalécite,  mon  maître  m'a  laissé  là, 
parce  que  je  tombai  malade  avant  hier.  (1  Rois,  xxx,  13.).  » 

Le  centenier  regardait  son  esclave  comme  trop  précieux  pour 
agir  de  la  sorte. 

C'est  de  la  même  manière  qu'on  doit  regarder  ces  seYviteurs  et 
ces  servantes  qui  s'acquittent  avec  zèle  non-seulement  du  travail 
domestique,  mais  encore  que  Dieu  emploie  quand  il  le  jugo  à 
propos,  à  des  œuvres  de  grâce  et  de  salut. 

Combien  de  serviteurs  n'ont-ils  pas  mérité  le  titre  de  pré- 
cieux 1 

1°  N'étaient-ils  pas  précieux,  en  vérité,  ces  serviteurs  de  Naaman 
qui  lui  donnaient  le  doux  nom  de  père  :  «  Père,  lui  disaient-ils, 
quand  même  le  prophète  vous  aurait  ordonné  quelque  chose  de 
bien  difficile,  vous  auriez  dû  néanmoins  le  faire.  Combien  donc 
lui  devez-vous  plutôt  obéir,  lorsqu'il  vous  dit  :  Allez-vous  laver  et 
vous  deviendrez  net?  (4  Rois,  v,  13.)  »La  docilité  à  leurs  conseils  lui 
obtint  la  guérison. 

Et  cette  servante  Israélite  qui,  la  première,  contribua  à  son  réta- 
blissement en  donnant  l'idée  d'aller  trouver  le  prophète  par  cette 
exclamation  :  «  Plût  à  Dieu  que  mon  Seigneur  eût  été  trouver  le 
prophète  qui  est  à  Samarie,  il  l'aurait,  sans  doute,  guéri  de  sa 
lèpre  (4  Rois,  v,  3.)  »  n'étaitelle  pas  aussi  une  servante  pré- 
cieuse? 

2°  Eliézer,  ce  vieux  et  fidèle  serviteur  à  qui  Abraham  confia 
l'importante  affaire  du  mariage  de  son  fils  Isaac  et  qu'il  envoya  en 
Mésopotamie  sous  la  conduite  d'un  ange  et  d'après  une  inspiration 
divine,  était  encore  un  serviteur  précieux. 


de  que  conquerilur  ejus  servus  Da- 
vidi  :  «  Puer  .^gyplius  ego  suni. 
servus  viri  Amalecilœ  ;  dercliquil 
autcm  mo  Dominus  meus,  quia 
a\u:rolare  cœpi  nudius  lerlius.  »  Non 
sic  cenlurio,  quia  prcliosus  eral  illi 
servus.  Sic  cl  omnibus  preliosi  de- 
bcnl  esse  servi  illi  et  ancilla^,  quo- 
rum ope  cl  opéra  uli  quandoque  eos 
vult  Dcus,  non  solum  ad  opus  fa- 
milioe,  scd  eliam  ad  opéra  saiutis  cl 
graliae. 

\ .  Sic  preliosi  tirant  servi  Naaman, 
vocanlcs  eum  Patrem,  dicenlesilii  : 
Œ  Pater,  si  rem  grandem  dixisset  tibi 
Prophcta,   eliam    facere  debuisses, 


({uanto  magis  cum  solum  dixerit  la- 
varesepliesin  Jordane.  »  Sic  acquievil 
eorum  consilio,  et  sanalus  est  a 
Icpra.  Pretiosa  era'  ci  et  ancilla 
Israelilica,  prima  sanitalis  hujus  suo 
consilio  suggestrix  :  «  Ulinam  luissel 
Dominus  meus  ad  prophelam  in  Sa- 
maria,  profeclo  cur.isset  eum  a  le- 
pra.  » 

2.  Sic  Eliezer  servus  senior  prc- 
liosus erat  Domino  suo  Abrahm,  oui 
tolum  commillit  negotium  conjugii 
lilii  sui  l'-iaac,  mittens  eum  in  Me- 
sopolamiam,  non  sine  inspiratione 
Dei,  et  duclu  Angeli. 

3.  Sic  Joseph  preliosus  eral  Do- 
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3°  Joseph  peut  recevoir  très-justement  ce  titre,  lui,  à  qui  Puti- 
pliar,  étonné  de  sa  sagesse  et  de  sa  fidélité,  avait  confié  la  direction 
de  toutes  ses  affaires  de  telle  manière  qu'il  n'avait  plus  à  s'occuper 
de  rien,  si  ce  n'est  de  la  nourriture  qu'il  prenait  tous  les  jours. 
Sans  souci  aucun,  il  n'avait  qu'à  se  mettre  à  table  et  qu'à  savourer 
ce  que  son  serviteur  lui  procurait.  Si,  dans  la  suite,  Joseph  perdit 
ses  bonnes  grâces,  à  cause  d'une  accusation  calomnieuse,  sa  fidélité 
à  son  maître  qui  lui  fit  repousser  les  séductions  d'une  épouse  cou- 
pable en  fut  seule  le  motif. 

4°  Il  faut  donner  aussi  ce  titre  à  la  servante  de  Judith,  qui 
aida  sa  maîtresse  si  courageusement  et  si  fidèlement  à  délivrer  son 
peuple,  par  la  décapitation  héroïque  et  glorieuse  d'Holopherne. 
Tous  ces  noms  sont  tirés  de  l'Ancien  Testament.  Le  Nouveau  peut 
nous  en  fournir  d'autres. 

5°  Le  martyr  Vital  fut  certainement  un  serviteur  très-précieux  à 
son  maître  Agricola.  Pendant  la  persécution  de  Dioclétien,  il  con- 
fessa Jésus-Christ  au  milieu  des  plus  cruels  tourments  avec  une 
constance  admirable,  et  il  rendit  le  dernier  soupir  en  ne  cessant 
point  de  prier.  Agricola  ému,  profondément  touché  à  ce  spectacle, 
sentit  son  courage  grandir  au  point  de  vouloir  souffrir  les  plus 
grands  supplices  pour  l'amour  de  Jésus-Christ.  Attaché  à  une  croix, 
il  partagea  le  glorieux  martyre  de  son  serviteur  Vital. 

6°  Et  ce  serviteur  à  qui,  selon  le  témoignage  de  Sulpice  Sévère,  le 
bienheureux  Martin,  encore  soldat,  rendait  à  son  tour  toute  sorte 
de  services,  lui  enlevant  fort  souvent  sa  chaussure,  l'aidant  à  se 
laver,  le  servant  à  table  plus  souvent  encore  quand  ils  mangeaient 
ensemble,  n'ôtait-il  pas  un  serviteur  regardé  comme  précieux? 


mino  suo  Puliphari  in  yEgyplo,  ob 
sapicnliam  cl  (idolilalem,  oui  omnia 
sua  coinriiiscnil,  iicc  f|uid<iuam  aliud 
novcrat  nisi  pancni  quo  vescchalur. 
Hoc  est,  nullius  rci  solliciludiiic  an- 
f^'cbalur,  scd  laiilum  accuiuhclial 
inensa;,  cl  iVuehalur  eis  (|iia!  Joseph 
procurabnl.  Al  poslinodum,  (juia 
îidtilis  fueral  hcioeiKa  uxoreiu  sala- 
ci:m,  fulsii  accusaliuiic  t^'raliam  per- 
dit. 

^.  Sic  Abra  ancilla  preliosa  oral 
Domina;  siiaj  Judith,  cuius  opéra  et 
iideJitnle,  iili  voliiil  ad  libitralioiKUii 
hiiii;  phd)is  et  heroietiin  ilhid  faciniis 
(]\U)  capuL  (dilriincavil  llolol'crnis. 
Ii;i>c  de.  V(;trri  teslaiiie.iito.adduiuuscl 
ultqua  uxuiupla  <lu  duvo. 


5.  Sic  Vilalis  Martyr  pretiosus 
fuil  Agricoliu  Domino  suo,  qucm 
cum  Agricola  vidisscl  in  persecutio- 
nc  DiocIcUani,  ititer  gravissimos 
cruoialus  coiistanlissimo  se  servum 
Josii  Chrisli  prolileri,  cl  in  oraliono 
spiritum  reddcrc,  cjus  exemplo  lo- 
tus conlirmalus  csl  ad  qu[clil)ol  lor- 
iiienia  pro  Christo  palicnda.  Unde 
cruci  allixus,  servo  suo  Vital!  cou- 
sors  ol  socius  luit  noI>ilis  Marlyrii. 

(>.  Sic  preliosus  luil  heato  MaiMino 
adhuc  inilili  servns  suus,  cui  (ut 
rel'ert  Snverus  Siilpicius)  V(>rsa  vico 
s(U'vi(!l)at,  ita  ut  i>h'.rumque  ei  cal- 
oeanieula  (h«lrah(!rel  e,l  dclergorel, 
ei  cum  cihuui  iiiia  sumcrunt,  stcpius 
miuislrurcl. 
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7"  Ah!  il  devait  êtro  bien  précieux  à  son  maître  ce  saint  Isidore 
de  Madrid  qui,  par  sa  sainteté,  attirait  sur  lui  les  bénédictions 
divines  les  plus  abondantes.  Pendant  qu'il  se  livrait  à  la  prière,  les 
anges  venaient  prendre  sa  place.  Ils  labouraient,  ils  passaient  la 
herse,  ils  semaient  pour  procurer  à  son  maître  le  gain  et  les 
récoltes  qu'il  avait  le  droit  d'attendre  de  son  travail. 

8°  Comment  ne  pas  appeler  aussi  servante  précieuse  à  son  maître 
cette  jeune  captive,  qui,  en  Espagne,  gagna,  la  première,  à  1 1  foi 
de  Jésus-Christ,  le  roi  et  la  reine  des  Ibères,  avec  tous  leuis  sujets? 
Elle  obtint  ce  magnifique  résultat  en  rendant  à  la  santé  la  reine 
gravement  malade,  en  se  servant  du  don  de  la  prière  et  de  celui 
des  miracles  qu'elle  avait  reçu  de  Dieu  à  un  haut  degré.  {Baronim 
tom.  III.  année  32.  Ruffin.  hist.  chap.  x,  liv.  I.  Eusèbe.  liv.  X, 
eh.  X.  Nicéphore  et  plusieurs  autres  historiens). 

9°  Il  faut  donner  le  même  titre  à  la  bienheureuse  Julie,  autre 
servante  captive,  amenée  de  Carthage  <*n  Syrie  de  la  Palestine  par 
un  certain  Eulychius.  Elle  s'acquittait  avec  zèle  de  son  service,  et 
passait  tout  son  temps  libre  dans  une  prière  continuelle.  Elle  ma- 
cérait aussi  son  corps  par  des  jeûnes  quotidiens,  le  dimanche 
excepté.  Un  seigneur  nommé  Félix,  l'ayant  ravie  secrètement  à  son 
maître,  lui  ordonna  de  sacrifier  aux  dieux.  Après  l'avoir  cruelle- 
ment frappée  au  visage  et  flagellée,  il  la  fit  mettre  en  croix.  Pen- 
dant qu'elle  rendait  le  dernier  soupir,  ou  vit  sortir  de  sa  bouche 
une  colombe  qui  prit  directement  son  vol  vers  le  ciel.  {Adon.  mar- 
tyrologe. 22*^  jour  du  mois  de  mai). 

10°  Donnons-le  enfin  aux  serviteurs  de  saint  Charles  Borromée. 
Ce  saint  les  aimait,  non  comme  des  domestiques,  mais  comme  des 


7.  Sic  preliosus  servus  esse  de- 
buit  bealus  Isidorus  Madrilensis 
hero  suo,  cujus  ob  sanctilalem  mul- 
llplici  bcncdictiono  a  Deo  fuit  cu- 
inulalus  ;  ita  ut  ipso  oralioni  vacante 
Ani;eli  vicciu  ejus  obiruul,  ararenl, 
occarcnl.  serercnt,  et  lucrura  ejus 
Doiuino  frugcsque  procuraient. 

8.  Sic  preliosa  esse  debuit  Doini- 
no  suo  i!la  ancilla  captiva  quie  Re- 
gem  et  Regiriam  gcntis  Iberoium 
tolaiu  illam  ^enlciii  lu  ilispania  ad 
fidem  prima  perduxit,  cuni  sanita- 
teni  Ueiiinte  a'jçritudiue  gravi  afllic- 
tae  per  donuin  orHliouis  et  iniracu- 
lorum,  quo  poUebat,  resîituisset.  De 
qua  Ruffînus  hist.  cap.  10.  lib.  I. 
Eusebius  lib.  X.  c.  x.  Nicephorus, 
et  alii. 


9.  Sic  prcliosa  fuil  tierosuo  beala 
Juiia  ancilla  captiva  Cartliaginensis, 
ducta  a  quodam  Eutychio  in  Syriam 
Palcstiiiam,  quae  explelo  diligenler 
servitio,  oratiuui  continue  irisiste- 
bat,  et  jejuuiis  omni  die  prieter  dicui 
Doraiiiicuin  corpus  ailligcbat.  Haec 
tandem  a  quodam  Principe  (cui  no- 
men  Félix)  inscio  Domino  capta,  et 
jussa  Diis  sacrilicare,  posl  alapas  et 
tlagella  fuit  crucilixa,sed  cura  eOïa- 
rct  spirilum,  visa  est  de  ore  ejus 
columba  egrcdi,  cœlura  recta  petens. 
lia  Ado  in  Marlyrologo  die  22 
Mail. 

10.  Postremo  sanclo  Carolo  Bor- 
romaeo  pretiosi  eranl  oranes  l'amuli, 
quos  non  Ijinlum  araabai  ut  iloines- 
ticos,  sed  ut  filios  ac  fr.iires,  allo- 
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enfants  et  des  frères.  Il  leur  adressait  la  parole  avec  une  grande 
bonté.  Il  ne  faisait  exception  pour  aucun  d'eux,  pas  même  pour  les 
garçons  d'écurie  et  pour  les  marmitons.  Il  s'informait  s'ils  étaient 
traités  convenablement  et  si  personne  ne  commettait  envers  eux  ni 
injure,  ni  offense.  Sévère  envers  lui-même,  il  était  très-indulgent 
à  leur  égard  et  s'arrangeait  de  manière  à  n'être  à  charge  à  aucun 
d'eux.  Si  l'un  d'eux  était  malade,  il  avait  soin  qu'il  ne  manquât  de 
rien,  se  mettant  à  la  tète  des  plus  empressés  à  s'acquitter  des 
devoirs  de  la  charité,  il  le  visitait  souvent  avec  la  plus  exquise 
bonté.  Il  imitait  ainsi  la  charité  du  centenier  envers  ce  serviteur 
qui  lui  était  si  cher. 

Mais  si  ce  serviteur  était  si  précieux  et  si  cher  à  son  maître, 
combien  l'était-il  davantage  au  Christ  son  véritable  maître,  au 
Christ,  qui,  en  le  rendant  à  la  santé,  lui  donne  la  foi  par  le  miracle 
qu'il  daigne  opérer  en  sa  faveur?  Le  Christ  avait  l'habitude  remar- 
quable de  donner,  avec  la  santé  corporelle,  la  santé  île  l'âme,  et  le 
désir  du  salut  éternel. 

Nous  sommes,  nous  aussi,  des  serviteurs  qu'il  regarde  comme 
précieux  et  chers  à  son  cœur,  car  il  nous  a  rachetés  au  prix  de  i-on 
sang  et  voilà  pourquoi  nous  ne  devons  pas  nous  montrer  avares  et 
lâches  dans  le  travail.  Plus  notre  rachat  a  été  coûteux,  et  plus  nous 
devons  nous  efforcer  de  devenir  des  serviteurs  utiles.  Dévouons- 
nous  donc  entièrement  au  service  de  notre  bon  Maître,  et  tâchons 
d'égaler  autant  que  possible  par  nos  constants  efiforts  le  prix  de 
notre  rédemption. 

L'esclave  qui,  par  son  travail,  ne  vaut  pas  ce  qu'il  a  coûté,  ne 
vole-t-il  pas  celui  qui  l'a  acheté?  Oui,  faisons  tout  ce  qui  dépend 
de  nous.  Hélas!  en  agissant  de  la  sorte,  nous  ne  serons  encore  que 
des  serviteurs  inutiles.  Quel  gain,  en  efifet,  pouvons-nous  apporter 


quens  laniiliariler  etiam  infimos  ex 
stabulo  cl  cuiiuina,  ut  lesciret  an  ul 
decel,  Iractarcnlur,  an  cuiquam 
eliain  oorum  licrcl  injuria.  El  quani- 
vis  in  soipsum  esset  sevcius,  modc- 
ratus  lainen  erga  eos,  nulli  oral 
onivrosus.  Quoil  si  quis  aîgrolarel, 
dili;;onlissiuie  necessaria  provideri 
curahal,  i;l  huic  muncri  charilalc 
Jlagrai'.'cs  praificiens,  ipsos  eliain 
cum  suavilalc:  frcqucnler  visilahal. 
Imilat)atur  igilur  charilaletn  hujus 
(liuilurionis  oui  servus  dicilur  Tuisso 
prciliosus. 

.Scd   si  s(MVus  ist(!  prt'liosus  eral 
Cunturioni,   quunlo  uia^'ib    Ctirislu 


vero  Domino,  quom  dum  sanal,  per 
sanilalem  ad  (idem  adducil?  UUque 
non  fuil  solilus  queinpiarn  secun- 
(juni  corpus  sanarc  ;  quin  id  faceret 
siiiiul  pro  salule  aniinje.  Ahiue  nos 
cliani  omnes  sunius  illi  pretiosi  ser- 
vi, quandoquidem  ejus  sanguine 
suinus  rcdcmpli  ;  cl  proplerea  non 
dt'hcuius  viles  esso  in  opère,  qui  ila 
preiiosi  sunius  in  oniplione.  Dehe- 
tnus  nos  lotos  illius  ohsoquio  pro- 
l'uiidere,  ui  quantum  in  nohis  est 
pr(!lium  quo  empli  sumus,  valeamus 
ada^iuaro  :  injuriam  eniiii  l'acit  em- 
ptori  servus,  qui  ulililale  sua  aliquo 
mudu  non  udxquut  preliuiu  quu  est 
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à  Notre-Seigneur?  Malgré  notre  misère,  faisons  toujoars,  car 
comme  le  dit  très-bien  le  bienlieureux  Eusèbe  :  «  Dieu  attend,  de 
l'ensemble  de  notre  vie,  des  mérites  qui  puissent  valoir  la  partici- 
pation à  son  sang.  Celui  qui  a  tant  donné  a  le  droit  de  nous  de- 
mander beaucoup.  »  {homil.  1  sur  le  symbole). 

Que  tout  chrétien  règle  sa  conduite  sur  ces  paroles.  Qu'il  s'excite 
au  service  de  Dieu,  de  manière  à  faire  avec  promptitude  et  zèle 
tout  ce  qu'il  demande  de  lui,  et  en  particulier  lui  procurer  la  gloire 
qui  lui  est  due.  «  Car  vous  avez  été  achetés  d'un  grand  prix.  Glo- 
rifnîz  donc  et  portez  Dieu  dans  votre  corps.  »  (1  Corintli.  vi,  20). 

2""".  Point. —  Le  Centenier,  touché  de  compassion  pour  son  servi- 
teur, envoie  d'abord  vers  le  Christ,  les  hommes  les  plus  recomman- 
dables  par  leur  dignité,  se  reconnaissant  lui-même,  selon  ce  que 
nous  apprend  saint  Luc  (chap.  vu.),  comme  iodigue  d'une  visite  per- 
sonnelle. Ceux-ci  ayant  obtenu  du  divin  Sauveur  qu'il  descendit 
avec  eux,  il  envoie  ses  amis  pour  lui  dire  qu'il  ne  méritait  pas 
l'honneur  de  sa  présence.  Gomme  Jésus  s'approchait  néanmoins  de 
sa  demeure,  il  accourut  au-devant  de  lui  avec  l'humilité  la  plus 
profonde,  le  priant  de  rendi'»  la  santé  à  son  serviteur,  et  le  conju- 
rant de  ne  pas  prendre  la  peine  d'entrer  dans  sa  maison. 

Comme  saint  Matthieu  ne  raconte  que  cette  seule  circimstance, 
il  m'a  paru  bon  de  prendre  le  reste  dans  la  narration  de  saint 
Lui;. 

On  peut  demander  pourquoi  Notre-Seigneur  voulut  descendre  à 
la  maison  du  centenier,  lorsqu'il  avait  reçu  ses  excuses,  et  qu'il 
connaissait  sa  foi,  foi  vive  qui  lui  donnait  la  conviction  que  son 


emplus.  Kt  licel  fjuidlibi'l  t'cceriiuus, 
servi  inutiles  simus,  quia  Domino 
nihil  lucri  aH'iMTe  possumus,  lumen, 
ut  ait  bcalus  Eusiîhiiis  :  «  Taie  cun- 
versalionis  noslraî  expi'clal  luerilum, 
quod  sant^uinis  sui  valorc  possit 
comiiterciuni  :  ((ui  tantum  contulil, 
mulluia  rcposcil.  »  lloo  ergo  allen- 
dal  onmis  Ohrislianus,  ut  hiuc  sli- 
inu'elur  Domino  suo,  qua  polesl 
prompliludine  el  fulelitalc  sorvire 
illiusquc  lionorem  ubique  procurare. 
«  Empli  estis  prelio  inaguu,  glorili- 
cate,  et  porlale  Deum  iu  corpore 
vestro.  » 

Cenlurio  servi  miserlus  primo 
Principes  vires  ad  Chrislum  niitlit, 
excusans,  se,  ul  ail  Lucas,  cap.  7. 
lanquam  indiguuiu  qui  ipse  veniat  ; 


cum  voro  a  Chrislo  impelrasscnt,  ut 
uua  cum  ois  descenderet,  amieos 
niisit  nuntians  se  indignum  qui  vi- 
silelur  a  Chrislo  ;  curaque  nihiiorai- 
nus  Chrlslus  accedens  non  longe 
abessel  a  domo,  ipse  cum  omni 
humililale  occurril  pro  pueri  sanila- 
le  deprecans,  el  Dominum  rogans, 
n(î  ullerius  in  domum  procédât  ; 
quod  solum  expressil  sanctus  Mat- 
ttiaîus,  leiiqua  autem  ex  narralione 
sancU  Lucie  supplenda  sunt. 

Quoerilur  vero  cur  Dominas  iu 
domum  Cenlurionis  volueril  desceu- 
dere,  cum  nossel  cxcusationem  el 
lidem  Cenlurionis  credenlis  eum 
absenicm  posse  SAnare.''  Dicamus 
primo,  id  fecisse  ul  tidem  illam 
Cenlurionis  omnibus  palam  faceret, 
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serviteur  pouvait  être  guéri  sans  que  Jésus  fut  obligé  de  le 
voir. 

Nous  répondons  d'abord  qu'il  a  agi  de  la  sorte,  précisément  pour 
manifester  à  tous  la  foi  du  eentenier,  pour  la  manifester  surtout 
aux  Juifs  et  aux  anciens  présents  et  les  couvrir  de  confusion,  car 
ils  ne  croyaient  pas,  eux,  qu'il  eût  le  pouvoir  de  guérir  de  loin  et 
par  l'effet  d'une  seule  parole.  Il  avait  la  même  intention  lorsqu'il 
répondit  à  la  Chanauéeuue  qui  lui  disait  :  «  Ma  fille  est  miséra- 
blement tourmentée  par  le  démon.  »  [Licc.  xv,  22.)  «  Il  n'est 
pas  juste  de  prendre  le  pain  des  enfants  et  de  le  donner  aux 
chiens.  »  [v.  26.)  Il  voulait  lui  donner  l'occasion  de  faire,  un  acte 
de  foi  insigne,  et  le  faire  connaître,  cet  acte,  à  tous  ceux  qui  étaient 
présents.  Elle  comprit  et  elle  manifesta  sa  foi,  en  s'écriant  :  «  Il  est 
vrai.  Seigneur,  mais  les  petits  chiens  mangent  au  moins  les 
miettes  qui  tombent  de  la  table  de  leur  maître.  »  (y.  27.)  Le 
Christ  lui  répondit  aussitôt  :  «0  femme,  votre  foi  est  grande,»  et  il 
ajouta,  comme  en  parlant  du  eentenier  :  a  Je  n'ai  pas  trouvé  uue 
foi  si  grande  dans  Israël .  » 

Nous  dirons  en  second  lieu,  qu'il  voulut  aller  dans  la  maison  du 
eentenier,  parce  que  celui-ci  le  priait  pour  son  serviteur,  afin  de 
nous  apprendre  à  ne  pas  mépriser  les  petits  et  les  pauvres,  nous 
contentant  d'honorer  les  riches.  Prié  de  venir  visiter  le  fils  d'un 
officier  de  la  cour  du  roi,  il  avait  refusé,  pour  ne  pas  paraître  faire 
acception  de  personne  et  céder  à  l'influence  d'un  grand.  Sans  en 
être  prié,  il  veut  se  rendre  auprès  du  serviteur  du  eentenier  pour 
ne  pas  paraître  mépriser  la  basse  condition  d'un  esclave.  Quelle 
sévère  leçon  pour  notre  orgueil  qui  nous  pousse  à  honorer  dans  les 
hommes,  non  la  nature  humaine  par  laquelle  ils  sont  les  images  de 
Dieu,  mais  les  richesses  et  les  dignités.  L'orgueil  humain  ne  juge 


eliani  Jiidaîis  el.seniorihus  ibi  praî- 
senlibus,  in  conrusionoin  ooriim, 
qui  laiiiii'  non  t'rant  lidci,  ni  crodc- 
renl  al»sonl<*m  sol-j  vcrix)  curai o 
poss';.  Sic  ctiaui  Clianan.i'a  claniaii- 
le  :  «  Kilia  inoa  inalc  a  dcnionio 
vexalur,  »  rospoiidil  :  «  Non  est 
boniHTi  suincrc  pancni  lilioniin,  (•! 
daif  caiiilms,  «  dans  ci  occasioncni 
cxciiandi  acliun  itisi^çnis  lidci, quaiu 
oniuihiis  nolam  clian»  cupiclial. 
(^uain  lidcrii  illa  '.'.laniToslavil  diini 
nîspundil;'  Kliam,  Donunc,  nain  ci 
calc.lli  fdiinl  de  niicis  cadcnlihus, 
<:!c.  »  llinc  <',liiislus  uiox  inl'crl  :"  0 
Uiulior,  luuguuesl  lidc  tua!  siuul  et 


de  Cenlurione  ail  :  «  Non  inveni 
lanlam  lidein  in  Israël.  »  Dicamus 
secundo,  (juia  pclilio  Ccnlurionis 
erat  pro  sorvo,  ideo  ire  proposuil, 
ul  nos  (ioccrci  niodicos  non  oon- 
icnincrc  cl  i)aupcrcs,  divilcsquc  so- 
luiii  honorare  Ad  liliuni  Hcguli 
ro.iîalus  noiuit  ire,  ne  personani 
Hc;;uli  vidcrelur  accipcrc;  ad  ser- 
vuin  C.enlurionis  non  roj^'alns  vull 
di'sccndcrc,  ne  videatur  huniililalem 
servi  eonicinnere.  Kcluiidilur  lue 
supcrliia  nosli-a,  qui  in  li()ininii)us 
non  naturani,  (|ua  ad  iina;:;in(Mn  Dci 
lacii  suni,  scd  lionores  cl  divilias 
veiiorainur  ;  supcrhia  lioininuni  non 
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pas,  n'estime  pas  l'homme  comme  homme.  Il  ne  le  juge  et  ne  l'es- 
time qu'à  cause  du  frivole  éclat  qui  l'environne. 

Le  Rédempteur  nous  enseigne  donc  quelquefois  à  mépriser  tout 
ce  que  l'homme  exalte  et  à  estimer  tout  ce  qu'il  trouve  digne  de 
mépris.  Que  les  pauvres  et  les  petits  selon  le  monde  se  consolent,  si 
les  hommes  les  regardent  comme  rien.  Ils  ont  l'estime  de  Dieu. 
«  Il  les  a  choisis  pour  être  riches  dans  la  foi  et  les  héritiers  de  son 
royaume.  »  Que  les  grands  et  les  riches  apprennent  à  leur  tour  à 
ne  pas  couvrir  de  leur  dédain  ceux  qui  sont  au-dessus  d'eux  sur  la 
terre.  Puisque  celui  qui  est  descendu  du  ciel  ne  dédaigne  pas  de  se 
rendre  avec  empressement  auprès  d'un  esclave  de  la  terre,  qu'ils 
ne  rougissent  pas  de  s'abaisser  quelquefois  vers  la  terre,  eux,  sortis 
de  la  terre. 

Nous  répondrons,  enfin,  qu'on  peut  voir  dans  ces  paroles  du 
Christ  :  «  J'irai  et  je  le  guérirai  »  une  allusion  au  mystère  de  son 
avènement  et  au  but  qu'il  s'est  proposé  en  venant  en  ce  monde.  En 
effet,  étant  Dieu,  il  est  venu  vers  l'homme  sous  la  forme  humaine, 
étant  le  Christ  il  est  venu  vers  l'esclave  sous  la  forme  d'un  esclave 
pour  soulager  les  infirmes,  relever  ceux  qui  étaient  tombés  et  dé- 
lier ceux  qui  étaient  captifs.  11  est  venu,  moteur  plein  de  clé- 
mence de  son  œuvre  divine,  dit  saint  Chrysologue  (serm.  15),  pour 
porter  sur  ses  épaules  ceux  que  personne  ne  pouvait  plus  ni  porter 
ni  lui  présenter. 

Tel  est  l'enseignement  qu'il  a  daigné  donner  au  centenier  et  à 
nous  tous,  en  voulant  visiter  un  esclave.  Pour  guérir  le  lépreux,  il 
était  descendu  d'une  montagne;  pour  nous  apprendre  qu'il  était 
descendu  du  ciel  afin  de  guérir  notre  lèpre,  il  descend  maintenant 


homiaes  pensai  propler  homines, 
sed  solum  ea  quae  circurnslant  pen- 
sare  novil. 

Redeinptor  ergo  oslendil  quae  alla 
suni  hoininum,  quaiidoque  despi- 
cienda  esse,  et  qua^  ilespecla  sunt 
hoininum  despicienda  non  osse. 
Hoc  sil  solatium  paupcrum,  et  quo- 
ruuilibet  inliinai  sorlis,  quod  licel 
despicianlur  ab  honiiuibus,  a  Dec 
non  despiciuntur,  quia  eos  «  elegit 
diviles  in  fide,  lueredes  regni.»  Hoc 
sit  exemplura  divilum  et  honoralo- 
rum  in  hoc  saeculo,  ut  iniimos  non 
dedignenlur.  Quandoquidera  is  qui 
de  coelo  venit,  servo  in  lerra  occur- 
rere  non  despicit,  eliam  el  ipsi 
quandoque   humiliare   se   in    terra 


noverinl,  qui  de  terra  sunt.  Dicamus 
tertio,  eliam  in  his  verbis  Christi: 
«  Ego  veniam,  el  curabo  eum,  » 
mysterium  advenlus  Domini  et  fi- 
nem  ejus  insinuari  ;  propterea  enim 
ad  hominem  in  homine  venit  Deus, 
ad  servum  in  servo  venit  Chrislus, 
ul  levaret  jacentes,  élises  erigeret, 
solveret  corapedilos  ;  et  ul  eos  quos 
jam  nemo  allerre,  nec  oflerre  pole- 
ral,  ipse  operis  sui  veclor  cleraenlis- 
simus  bajuiarel,inquit  sanclusOhry- 
sologus.  Hoc  ergo  voluil  Cenlurio- 
nera  et  omnes  nos  nosse,  dura  ad 
servura  vult  venire.  Ut  Icprosum 
sanaret,  desccnderat  de  monte, 
suum  e  cœlis  descensum  signitîcans 
ad  iepram  noslram   curandam^  sic 
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vers  la  maison  d'un  esclave,  pour  nous  montrer  cet  abaissement 
sublime  qui  nous  le  manifeste  comme  un  esclave  et  auquel  il  s'est 
résigné  pour  guérir  nos  infirmités  et  nous  élever  jusqu'à  la  dignité 
divine  d'enfants  de  Dieu,  nous  qui,  en  punition  de  nos  péchés, 
étions  tombés  dans  un  véritable  esclavage. 

Examinons  maintenant  avec  soin  l'excuse  du  centenier  :  «  Sei- 
gneur, dit-il,  je  ne  suis  pas  digne.  » 

Il  l'appelle  Seigneur,  et  par  cela  même  il  reconnaît  franchement 
sa  servitude.  Il  l'appelle  Seigneur  avec  tremblement  et  comme  pour 
s'excuser  d'avoir  osé  approcher  de  la  grandeur  de  ce  maître  qui 
daignait  se  montrer  à  lui,  il  lui  rend  un  hommage  profood  rempli 
d'humilité  elde  foi.  Ainsi,  Pierre,  en  le  réconnaissant  comme  l'au- 
teur souverain  de  toutes  choses,  s'écria  :  «  Retirez-vous  de  moi, 
Seigneur,  car  je  ne  suis  qu'un  pécheur.  »  {Luc.  v,  8.)  Pierre 
le  prie  de  se  retirer,  comme  le  centenier  le  supplie  de  ne 
pas  s'approcher.  Tous  deux  craignent,  dit  saint  Chrysologue,  que 
l'indignité  de  l'hospitalité  ne  soit  un  outrage  à  un  hôte  aussi 
grand.  Mais  en  avouant  son  indignité,  le  centenier  devient  digne, 
Don-seulement  de  recevoir  le  Christ  dans  l'intérieur  de  sa  maison, 
mais  encore  dans  son  cœur,  dit  saint  Augustin  {Serm.  6.  su?'  la 
parole  de  Dieu),  l'humilité  fait  venir  Jésus  en  nous,  comme  l'orgueil 
le  tient  loin  de  nous. 

Admirez  ceci,  ô  mes  frères.  Dieu  se  trouve  au-dessus  de  tout,  et 
cependant,  si  vous  vous  élevez,  il  s'éloigne  de  vous  :  si  au  con- 
traire vous  vous  abaissez,  il  descend  jusqu'à  vous.  Il  regarde  avec 
bonté  tout  ce  qui  est  humble,  il  repousse  tout  ce  qui  sent  l'orgueil. 
Voilà  pourquoi  l'Église  vous  propose  d'imiter  l'humilité  et  la  foi 
du  centenier,  lorsque  vous  êtes  appelés   à  recevoir  le  corps  et  le 


descendit  nd  domum  servi,  suam 
exinanilioucin  iiidicans,  qua  for- 
mara  servi  aceepil,  ul  nosliam  oejjrri- 
tudincrn  curartil,  cl  in  pœnali  servi- 
tule  Jacenlcs  in  diviuaiu  crigorol 
iilioruni  Dei  di^nilalcin. 

.Sc'd  (Iciilurionis  cxcusalioaem 
pouderenius  :  «  Doiniiic,  »  inquil, 
•  non  suiii  dif^'nus.  »  (Jiii  vocal  l)o- 
nùnuin,  faUîliir  snaiii  lidolilcr  si'rvi- 
tuli;tti,  huiiiinumqinî  cuni  pavorc 
vocal,  cl  i|iiasi  ad  oondtiuplandani 
Domitii  cclsiludiiicin  oo  illustraiilr 
I)(;rli;{i>rit,  dat  dchitiiindu  huinililalc 
cl  lide  r(!S])onsum.  Sic  Peirus,  ul)i 
Chrislum  a;<novil  rerum  aiiclorcin, 
rvclatnal  :«  IJxi  a  nie,  Domine,  (|uia 
prcoalur  suiu.  »  Sic  eum  a  su  Pulrus 


exire  rogal,  quomodo  Cenlurio  eum 
ad  se  supplical  non  veiiire  ;  ajïit 
uterquo  ne  indignilas  hospilii  in 
hospilis  maneal  injuriani,  inquil 
sanclus  Chrysologus.  Intérim  dicen- 
do  se  indignum,  praîslilil  dignum, 
non  in  cujus  parieles,  sed  in  cujus 
cor  (llirislus  intrarei,  inquil  sanclus 
Augusiinus;  liumililalc  enitn  C.hrisli 
ad  nos  advenlus  procuralur,  sicul  et 
superhia  iiigalur.  VidtHe  miraculum, 
IValres.  Ailus  i's[  Deiis,  erigis  le,  et 
Ingil  a  le.;  humilias  le,  et  descendit 
ad  te.  Humilia  enim  respicil  et  alla 
a  longe  cognoscil.  liane  igilur  Cen- 
liirionis  humilitalem  el  lideni  iini- 
landam  jiroponil  Kcclesia,  dum 
.suucluin  cibuni  oorporis  cl  sauguinis 
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sang  de  Jésus-Christ.  Du  temps  d'Origène,  on  suivait  déjà  ces  pres- 
criptions. Il  est  facile  de  s'en  convaincre,  en  l.saut  l'homélie  T  de 
cet  homme  illustre.  De  là  saint  Chrysologue,  en  parlant  du  cente- 
nier,  a  dit  :  o  Le  centenier  de  la  cohorte  romaine  devint  le  chef  de 
la  milice  chrétienne.  Il  commença  à  enseigner  avant  (l'avoir  une 
foi  complète.  11  fut  maître  avant  d'être  disciple.  Lui,  qui  n'avait 
pas  encore  pénétré  dans  les  connaissances  de  l'école  du  Christ, 
nous  donne  une  formule  admirable  de  prière,  une  règle  de  foi, 
les  motifs  de  celte  foi,  et  l'exemple  de  grandes  et  belles  vertus.  » 

Nous  devons  donc  recevoir  notre  divin  maître,  avec  une  crainte 
respectueuse  et  une  grande  humilité,  quand  il  daigne  par  la  sainte 
communion  venir  habiter  notre  âme,  faire  de  notre  cœur  sou  sanc- 
tuaire, et  choisir  pour  demeure  les  profondeurs  de  notre  conscience 
et  de  notre  être.  Que  cette  habitation  soit  donc  pure  et  que  rien  en 
elle  ne  blessse  les  yeux  du  divin  visiteur.  Veillons  à  ce  qu'elle  ne 
devienne  pas  un  lieu  de  rendez-vous  pour  toutes  sortes  de  pensées 
futiles  et  désordonnées  ;  faisons  tous  nos  eilbrts  pour  que  notre 
cœur  qui  doit  être  comme  la  cour  du  divin  roi,  demeure  étranger 
à  tout  bruit  mondain,  dans  le  calmti  et  le  silence,  afin  que  l'hôte 
sublime,  en  y  entraut,  n'y  entre  pas  pour  prononcer  contre  nous 
son  jugement.  Disons,  dans  la  sincérité  de  notre  âme  :  o  Seigneur, 
je  ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  dans  ma  maison,  mais 
dites  seulement  une  parole  et  mon  âme  sera  guérie.  »  Votre  pa- 
role est  lumière,  elle  dissipe  les  ténèbres,  guérit  les  maladies, 
ressuscite  les  morts.  Si  la  maison  de  mon  âme  est  petite,  dites  une 
parole  et  elle  s'élargira,  elle  deviendra  assez  grande  pour  vous 
contenir  ;  si  les  ténèbres  l'enveloppent,  dites   une  parole  et  elle 


Christi  sumimus,  quori  a  tornpore 
Origenis  jam  esse  usilalum,  palet 
ex  ejus  hoinilia  7  in  diversis.  Uiide 
et  sanclus  Chrysologus  de  ilio  sic 
ioquilur  :  «  llomanre  cohortis  Cen- 
turio  Dux  faclus  est  mililiaî  Chris- 
lianœ,  cl  cœpit  aiile  docere,  qu.iin 
credcre.  Antequaiii  discipuli  subirai 
OtTicium,  sortilus  est  magisterii  lo- 
cnin.  Prsebel  cniin  pcler.di  formani, 
dal  normain  credeudi,  tidei  pandit 
causas,  vu'lulum  comrnendal  exem- 
pla,  qui  uoiidum  Chrislianae  scholre 
mgressus  est  disciplinara.  »  Ilaque 
non  sine  pavore  et  magna  cordis 
humiliiale  suscipieadus  est  Domi- 
nus,  dum  persacramcoiamunionem 
dignatur  venire  ad  animie  nostrae 
domum,  ad  cordis  noslri  secrelum, 


ad  leclum  conscienli.'e  et  montis 
penelrale;  videndum  ne  immunda 
sit  domus  ista,  et  oculos  intranlis 
olfendat,  provideiiduin  na  lune  ibi 
fainilia  cogitalionuui  incoudita  et 
confusa  versetur;  curandum  ut  aula 
peclorià  sine  sircpilu  in  sinceri'ilis 
silenlio  pcrinaneat,  ul  non  ad  Judi- 
cium  ingredialur  lanlus  hospes.  Di- 
cenduiu  in  sinceritatc  cordis  :  «  Do- 
mine, non  sum  dignus,  ut  intres  .  ub 
lectura  meum-,  sed  tantum  die  verbo 
et  sanabitur  anima  mea.  »  Vcrbum 
luam,  Domine,  sanitas  est,  verLum 
luum  vila  est,  verbura  tuum  lux  est, 
fugal  lenebras,  fugal  aegriludinuin, 
fugal  mortem.  Si  angusta  est  domus 
animae  meoe,  die  verbo,  et  diiatabi- 
lur,  luique  capax  ûet  ;  si  lenebrosa 
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«era  inondée  rie  lumière  ;  si  elle  est  sur  le   point  de  tomber  en 
ruine,  dites  une  parole  et  elle  se  relèvera  et  deviendra  solide  ;    si 
elle  est  dépourvue  de  décorations,  dites  une  parole  et  bientôt  elle  ' 
sera  richement  ornée  et  elle  deviendra  digne  de  vous  avoir  pour 
hôte. 

Tous  les  hommes  vraiment  pieux  ont  imité  l'humilité  du  cente- 
nier,  quelques  uns  l'ont  imitée  d'une  manière  remarquable.  Etant 
presque  à  l'agonie,  ils  n'ont  pas  voulu  recevoir  leur  Dieu  dans 
leurs  maisons  ou  couchés  dans  leurs  lits  ;  ils  se  sont  fait  porter  à 
l'Église,  ou  ils  se  sont  eJQforcés  de  venir  se  prosterner  au-devant 
de  notre  Seigneur,  l'adorant  dans  les  sentiments  d'une  humilité 
profonde. 

Ecoutez  les  beaux  exemples  que  je  puis  vous  citer  : 

1°  Saint  Benoît,  ayant  annoncé  à  ses  disciples  le  jour  de  sa  mort, 
leur  ordonne  d'ouvrir  son  sépulcre  six  jours  avant.  Le  sixième 
jour  arrivé,  il  se  fait  transporter  à  l'Église,  y  reçoit  humblement  la 
Sainte  Eucharistie,  lève  les  yeux  au  ciel,  se  met  en  prières  et 
rend  le  dernier  soupir  entre  les  bras  de  ses  disciples  [Brev. 
Romain.) 

2°  Saint  François  de  Paule  se  conduisit  de  la  même  manière. 
Sentant  sa  fin  prochaine,  il  se  fait  descendre  à  l'Église,  le  Jeudi 
Saint.  Là,  il  reçoit  la  Sainte  Hostie  eu  présence  de  ses  disciples  et 
les  yeux  baignés  de  larmes.  Le  vendredi  saint,  à  l'heure  même  où 
Jésus  était  mort,  il  expire  en  tenant  ses  mains  et  ses  yeux  levés 
vers  le  ciel  [Surius,  vie  de  S.  François.) 

3°  Telle  fut  encore  la  conduite  de  David,  premier  roi  d'Ecosse  ; 
comprenant  qu'il  était  au  terme  de  la  vie  et  se  jugeant  indigne  de 
recevoir  chez  lui  le  saint  viatique,  il   se   rend   à  l'Église,  soutenu 


csl,  (lie  verbo,  et  illuminabilur  ;  si 
ruinosa  esl,  clic  verbo,  cl  reslaurabi- 
lur,  solidabilurciuo  ;  si  inornala  esl, 
die  verbo,  cl  mox  adornabilur,  fiel- 
ijue  le  bospile  di^'n;i. 

Ceiituiiouis  noslri  buiuilitateiu 
iinilali  sunl  oiiiik;^  pli,  sed  el  ali(|ui 
speeialiler,  (jui  in  exlreniis  peye 
ugenles  noiueruiit  Dominuin  susci- 
pere,  vel  in  lectis  privalis,  vol  In 
leclulo  deeuiribenles  ;  sod  vel  in 
Kcclesiani  deierri  volucrtnit,  vel 
oceurrcre  cuin  burnili  adoralioiie 
DoMiiiKj  adveiiienli  coiiali  sunl. 
Audi  tîxi'dipia. 

L  Saiicliis  Hcnedielus  pr.'oinonens 
diseipulos  ipio  diiî  lortU  inoriliirus, 
scpulelirutri  Miuin  sex  ditdjiis  anle 
aperiri  jiissil.sexloquc  die  voluildcf- 


ferri  in  Ecclesiam,  ubi  huraillime 
surapta  Euebarislia,  ^ublalis  in  cœ- 
iuin  oculis,  orans,  inler  inaiius  disci- 
pulorum,  elllavil  animam. 

2.  Siiuililer  sanclus  Kranciscus  de 
Paula  senliens  linem  suum  appro- 
piiKluare,  in  die  Jovis  sanclo,  des- 
cendere  voluil  in  Ecelcsiain  ;  il)i(iue 
surnpsit  sacram  Eucharisîiam  in 
|)ra;senliain  discipuloruni  suorum, 
lacryniis  lolus  pcrfusus.  Ac  deiudo 
il)  die  V(îiu'ris  sanclo,  ea  bora  (jua 
(Mu'isliis  aniniatti  reddidil,  niauibus 
el  oeulis  in  eoduni  sublalis. 

:i.  Sic  el  priimis  Scotorum  Rex, 
iioi^iine  David,  cuin  vilaî  sii;e  lor- 
iniiuiiii  adosse  senlirel,  iiulif,'nuui  se 
reptilans  ad  (imuii  corpus  Cbrisli 
deferielur,  diionus  sacerdolibus  iuni- 
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par  deux  prêtres,  y  reçoit  la  sainte  communion  avec  la  foi  la  plus 
vive,  en  répandant  son  cœur  en  ferventes  prière»  ;  ramené  dans 
ses  appartements,  il  fait  convoquer  les  premiers  dignitaires  de  son 
royaume,  leur  recommande  ses  petits  lils  et  donnant  avec  confiance 
son  âme  à  Dieu,  il  expire  doucement  {Boëtius,  liv.  XII.  hist.  de 
CE  cosse.) 

4°  Saint  Jérôme  sur  le  point  de  mourir  demande  le  corps  ado- 
rable du  Sauveur.  Pour  le  recevoir  plus  humblement,  il  se  fait 
descendre  de  son  lit,  déposer  par  terre,  et  revêtir  de  ses  habits 
sacerdotaux.  Prosterné  sur  ses  genoux,  il  verse  un  torrent  de 
larmes,  se  frappe  la  poitrine  et  reçoit  le  saint  viatique  {Marcel, 
liv.  IV,  ch.  II.) 

5°  Saint  Thomas  d'Aquin  étant  dans  le  monastère  de  Fossu-nova 
connaît  par  une  révélation  divine  que  son  dernier  jour  est  venu. 
Il  dit  alors  en  présence  de  nombreux  témoins,  à  son  compagnon 
Reginald  :  «  C'est  là  pour  toujours  le  lieu  de  mon  repos,  c'est  là 
que  j'habiterai  parce  que  je  l'ai  choisi.  [Ps.  cxxxi,  14)  >>  Compre- 
nant ensuite  que  ses  forces  l'abandonnaient  peu  à  peu  il  demande 
avec  une  grande  dévotion  à  recevoir  le  sacrement  de  l'Eucharistie. 
Le  père  abbé  accompagné  de  ses  frères  le  lui  apporte  avec  un 
grand  respect  et  lui,  malgré  sa  grande  laiblesse,  s'avance  au-devant 
d'eux,  se  prosterne  jusqu'à  terre  et  reçoit  son  Dieu  en  versant  des 
larmes,  et  animé  d'une  piété  admirable.  [Surius^  vie  de  S. 
Thomas.) 

6°  La  veille  de  sa  mort,  saint  Charles  Borromée  désirait  ardem- 
ment de  célébrer  la  sainte  Messe,  mais  ne  le  pouvant  à  cause  d'une 
très-grande  prostration  de  ses  forces,  il  se  fait  porter  à  l'Église, 
se  confesse  et  communie  avec  la  piété  la  plus  vive.  Le  jour  suivant 


tens  ad  templum  venit,  etardenlibus 
cum  procibus  Chrisli  corpus  intégra 
fide  suscepit.  Iiidc  in  culiiculuin 
reduclus,  convocalis  priiiioribus  ne- 
potes  suos  coinmenilavil,  et  paulo 
post  coiiimendala  Deo  anima  pien- 
tissime  expiravil. 

■î.  Sanctus  ilieronymus  morti 
appropin(juans  sacrum  sibi  corpus 
Domini  dari  peliil;illud  vero  sump- 
lurus,  do  leclulo  hurai  se  deponi 
fecil,  saccoque  operiri.  Tune  geni- 
bus  provolulus  lacrymas  fudil,  pec- 
tus  pugno  pcrcussit,  sacramque  sy- 
naxim  percepil. 

3.  Sic  et  sanctus  Thomas  Aquinas 
divina  reveiatione  supremura  sibi 
vilai  diem  in  Mouaslerio  Fossae  no- 


vae adesse  senliens,  dixit  Reginaldo 
socio  suo  coram  mullis  :  «  Haec  re- 
quies  mea  in  sœculum  saiculi,  hic 
babilabo,  ([uoniam  elegi  eara  »  Cum 
senlircl  paulalim  se  viribus  desiitui, 
cum  muita  devotione  peliil  sibi  Sa- 
crosanclam  Eucharistiain  ministrari. 
Ut  vero  ab  Abbale  et  l'ralribus  reve- 
renter  allata  luit,  licel  fraclis  foret 
viribus,  obviam  procedens,  humi  se 
proslravil,  et  cum  lacrjmis.etadmi- 
rabili  pietale  eam  suscepit. 

Sanctus  Carolus  Borrora^us  pri- 
die  morlis  sure  cum  ob  debililalem 
maximam  celebrare  Missam  non 
posset  (quod  ei  maxime  erat  volis) 
voluit  tamen  deduci  ad  Ecclesiam, 
ibique  reconciliari  ?  ac  postmodum 
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qui  fut  celui  de  sa  mort,  ii  désire  communier  de  nouveau.  Il  espé- 
lait  pouvoir  se  lever  et  aller  au-devant  de  son  Seigneur  pour 
ladorer,  mais  la  gravité  de  sa  maladie  ne  le  lui  permettant  pas, 
il  se  lève  sur  son  lit,  se  fait  revêtir  d'un  rochet  et  d'une  étole  et 
s'administra  lui-même  le  saint  viatique,  [le  p.  Guissan,  liv.  VII. 
ch.  XII.) 

Jugez,  d'après  ces  exemples,  combien  est  misérable  la  pruvleuce, 
combien  faible  est  la  foi  de  ceux  qui,  à  la  moindre  maladie,  se  font 
apporter  la  sainte  Eucharistie.  Est-ce  que  le  respect  dû  à  un  si 
grand  sacrement  et  à  la  majesté  de  Dieu  qu'il  renferme,  ne  de- 
mandent pas,  à  moins  qu'on  soit  retenu  par  une  nécessité  grave, 
qu'on  se  rende  à  l'Église  pour  communier?  Certains  pauvres,  affli- 
gés d'une  maladie  sans  gravité,  demandent  eux  aussi  le  saint  via- 
tique, afin  de  recommander  leur  famille  à  la  charité  publique  ou 
privée  ;  ils  doivent  prendre  pour  eux  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Ils  sont  aussi  bien  dignes  do  blâme  ceux  qui  s'abstiennent  de  la 
fréquente  communion  sous  prétexte  de  respect,  alléguant  l'humilité 
du  centenier  qui  le  poussait  à  dire  :  a  Seigneur,  je  ne  suis  pas  digne,  n 
et  le  reste. 

Beaucoup  parmi  eux  ne  communient  pas,  non  par  respect,  mais  à 
cause  des  vices  dans  lesquels  ils  sont  plongés,-  des  mauvaises 
habitudes  et  des  inclinations  perverses  qu'ils  ne  veulent  ni  com- 
baLtre  ni  abandonner,  ils  sont  sans  piiié  et  sans  amour  •  pour  le 
divin  maître. 

Ll-s  paroles  du  centenier  ne  peuvent  pas  nous  éloigner  de  la 
communion  fréquente,  elles  doivent  seulement  nous  exciter  à  une 
préparation  humble  et  convenable. 


saCâ'iiin  ibiilom  synaxim  suinina  di'- 
voliono  porccpil.  Sormonio  dio,  que 
morlom  ohiil,  ilerurn  oplavit  com- 
mimicare.  Cuni  aiilora  sperarel  pos- 
sp  c  Ic.cio  cxur^crc,  el  Domino  cuin 
adoralionc  nccurrciv,  extrciDilas 
w;j:rilU(liiiis  id  non  perrnisii  ;  si'd 
creclus  super  lecUiîuin,  roelielo  el 
slola  indiilus,  vialico  postreino  se 
communivil. 

''\  his  colliu'ii,  non  salis  prudcn- 
ler  cl  pic  iniosdjim  rno\  ubi  «liiiuii 
Imicnliir  .•r-griiiidiiic  ciiran*  sil)i  sa- 
crosanciiiin  (Ihristi  corpus  dcTcrri  ; 
qmiiii  ri'vcinnlia  Innii  Sacnmicnli 
poscal,  laiilif|ii(>  Doiniiii  in  co  con- 
lonli  rnaj(!sias,  ni  in  loco  sacro  adca- 
l»r  cl  suscipialiir,  nisi  sit  urj^cns 
iH'Ccssiias.  hc  (|iio  inoncndi  sunt  nli- 
qui    paupcriores,   qui    niorbo    levi 


alïlicli,  ideo  pelunl  Sacraiiienlura 
ad  se  (lefcrri,  ul  lamilia  coruin  c!ee- 
mosynis  publicis,  vel  privalis  com- 
inendctiir. 

Sed  Cl  illi  reprcheusione  digni 
suni,  qui  se  a  frcqucniationo  Eu- 
cliarisli.-ie  excusant  priclexontcs  re- 
vcrcnliam,  quasi  cxompluni  ex  hac 
Cenlurionis  huniililate  ca[)!anles  : 
«  Domino,  non  sum  di'p'iuis,  etc.  » 
Vcrum  plcriijuc  eorum  non  lani  ol) 
rcvcrcnliam  raro  ad  cttmrnunioncm 
acccdunl,  quam  ol)  vilioruni  pravam 
consucludincm  el  iiiclinalioncm 
qu.ini  noluiil  d'scrcrc,  quia  Clnisto 
cl  piclHli  liiiud  nrticiiinliir.  Ne  juo 
Cenlurionis  noslri  verba  a  Ire  [unili 
communione  absirabuni,  sed  soium 
ad  pr.'pparaliont  in  el  biimililalem 
prjfviHiii    nos   cxcilanl.   Noque    hic 


TROISIÈME   DIMANCHE    APRÈS    L'ÉPIPBANIE. 


i39 


Pour  nous  approcher  dignement  de  la  sainte  table  il  ne  faut 
qu'une  seule  condition  :  être  exempt  de  péché  mortel  et  avoir  le 
ferme  propos  de  l'éviter.  Cette  condition  existant,  approchons-nous 
avec  un  cœur  humble,  une  intention  pure  et  nous  y  trouverons  un 
remède  souverain  contre  les  infirmités  de  notre  àme,  une  grande 
force  contre  les  tentations,  la  rémission  de  nos  péchés  passés,  une 
union  plus  parfaite  et  plus  stable  avec  Dieu  et  eniin  la  persévérance 
dans  l'état  de  grâce.  Il  convient  donc,  surtout,  que  ceux  qui  lan- 
guissent et  qui  sont  plongés  dans  de  perverses  inclinations,  qui  ne 
sont  que  tiédeur  et  négligence  pour  les  choses  du  salut  et  dont  la 
vie  passée  accable  leur  conscience  de  doutes  et  de  remords,  fassent 
souvent  la  sainte  communion,  qu'ils  s'approchent  de  la  sainte 
table  dans  les  sentiments  qui  animaient  le  cenlenier  et  en  s'écriant  : 
«  Seigneur,  mon  serviteur  est  couché  et  malade  de  paralysie  dans 
ma  maison  et  il  souflie  extrêmement.  » 

Quel  est  donc  cet  enfant,  ce  serviteur  couché  dans  la  maison, 
sinon  l'âme  emprisonnée  dans  le  corps,  àme  malade,  tiède,  lan- 
guissante et  frappée  de  paralysie  spirituelle  ?  Pauvre  àme,  elle  ne 
reconnaît  plus  même  ses  défauts,  elle  n'a  même  plus  le  sentiment 
et  le  goût  des  choses  divines  et  célestes.  Et  cependant  sa  conscience 
n'est  point  exempte  de  tortures,  quelquefois  les  tortures  ({ui 
l'agitent  sont  tellement  cruelles,  que  pour  elle  il  ne  peut  y  avoir 
de  châtiment  plus  terrible.  Ils  ne  lui  laissent  ni  soulagement  ni 
repos.  Est-ce  qu'une  âme  dans  un  pareil  état  n'est  pas,  même  mal- 
gré elle,  l'esclave  de  ses  vices  et  de  ses  péchés?  «  Quiconque  com- 
met le  péché,  dit  saint  Jeun,  est  l'esclave  du  péché,  (viii,  34)  » 
Et  saint  Pierre    :    «   Quiconque  est  vaincu,   est   esclave  de  celu 


alia  dignitas  requirilur,  quam  ul  a 
peccalo  morlali  liberi  siinus,  cura 
proposilo  linno  ea  vilanJi  :  et  ut 
acccilamus  corJe  huinili,elpio  fuie, 
ul  al)  iii(irinilalil)us  animi  saneinur, 
ul  conlra  lenlalioues  praeiuuuiamur, 
ut  reinissionem  praeleriloruui  pecca- 
torum  percipiamus,  ul  Deo  liruiius 
uniainur,  cl  iu  ejus  gralia  condrine- 
mur.  Conveniret  ergo  hos  maxime 
accedere,  qui  pravis  inclinalionibus 
languenl  et  jacenl,  ad  ea  quoe  sunl 
salulis  quasi  praepedili  cl  tardi,  cons- 
cienliae  scrupules  et  remorsus  oD 
vitam  negligeiilem  patientes.  Appro- 
pinquenl  hi  cura  Conlurione,  el  di- 
cant  :  «  Domine,  puer  meus  jacet  in 
à&mo  paralylicus,  et  maie  lorque- 


lur.  »  Quis  enim  est  puer  istp,  sive 
servus  jacens  in  domo,  nisi  anima 
in  corporis  domicilie  raalc  allocla, 
lorpens  el  languida.  el  paralysi  spi- 
riluali  iinpedita,  quaft  defeclus  sucs 
non  agnoseit,  sed  est  vekU  sine 
sensu  et  alToclu  ad  divina  et  coeles- 
lia  ?  Intérim  non  esl  sine  conscien- 
liae  tortura,  qu;u  quidera  esi  gravis- 
sima,  el  quandoque  orani  |)œna  gra- 
vier nullam  permitlil  quielem,  nul- 
lura  so!alium.  An  non  anima  lalls 
vel  invita  vitiis  el  peccato  fervil 
quasi  nuncipium?  «  Omnis  qui  pec- 
calum  facil,  servus  est  peccali.  Et  a 
que  quis  superalus  est,  ejus  servus 
esl.  u  Servilus  isla  lot  dorainorum 
est,    quel    vitiorum.    Servilus    isla 


140 


LE  RATIONAL  DES  PRÉDICATEURS. 


qui  l'a  vaincu.  (2  Epit.  ii,  19)  »  Et  cet  esclavage  est  grand, 
car  il  a  autant  de  maîtres  que  de  vices.  Celui  qui  se  trouve  dans 
ses  chaînes  honteuses  n'est  pas  autre  chose  que  l'esclave  des  dieux 
étrangers.  Est-il  dominé  par  l'orgueil,  le  voilà  esclave  de  Lucifer. 
Est  il  dominé  par  l'avarice,  le  voilà  esclave  de  Mammon.  Est- 
il  la  proie  de  la  luxure,  le  voilà  l'esclave  d'Asmodée.  Et  le 
reste. 

0  épouvantable  esclavage  !  La  maladie  et  la  paralysie  spirituelle 
l'accompagnent  et  elle  cause  des  maux  aflfreux.  Elle  ne  permet 
pas  même  à  ses  victimes  d'aller  trouver -celui  qui  peut  guérir  1 

Si  cependant  quelqu'une  d'elles  désire  sincèrement  son  retour  à 
la  santé  ;  si,  fatiguée  de  ses  chaînes,  elle  veut  les  briser,  si  elle  re- 
connaît franchement  sa  misère,  qu'elle  s'écrie  :  «  Seigneur,  mon 
serviteur  est  couché  et  malade  de  paralysie  dans  ma  maison  et  il 
souffre  extrêmement.  »  Et  bientôt  elle  entendra  la  réponse  du 
médecin  suprême  :  «  J'irai  et  je  le  guérirai.  »  Car  ce  maître  infini- 
ment bon  est  toujours  prêt  à  honorer  de  sa  présence  celui  qui  est 
malade,  à  l'oindre  de  sa  grâce,  à  le  laver  dans  son  sang,  à  guérir 
par  sa  miséricode  sa  paralysie,  à  lui  rendre  ses  forces  par  sa  puis- 
sance, à  lui  donner  du  courage  et  à  le  combler  de  tous  ses 
biens. 

La  bienheureuse  vierge  Gcrtrude  apprit  par  une  révélation  di- 
vine que  ceux  qui  communient  dans  l'intention  de  procurer  l'hon- 
neur, les  louanges  et  la  gloire  de  Dieu,  ne  communient  pas  avec 
irrévérence  et  indignité.  La  gloire  de  Dieu  au  contraire  est  procu- 
rée d'une  manière  bien  plus  éclatante  par  le  seul  fait  que  ce  grand 
maître  daigne  se  communiquer  à  des  créatures  si  peu  dignes  de  le 
recevoir.  Aussi,  le  Seigneur  lui  fit  comprendre  que  les  hommes  et 
les  femmes  du  monde,  quel  que  fut  leur  état,  pourvu  qu'il  se  trou- 


Dcoruin  est  alienoruiu  qui;i  super- 
l)i;i;  dcdilus  servus  esl  Luciferi,  ava- 
ritiae  dcdiliis  servus  esl  Mainmoiinie, 
luxuriai  dtsdilus  servus  osl  AsiiiodiBi, 
etc.  0  misi;ral)ilis  servilus,  (jUic  cuni 
aj^'ritudiiic  cl  paralysi  coiijuiicla  sic 
maie  toniuel,  tiec  ad  eu  m  qui  sa- 
nare  pohisi,  accessum  Imiiili^el  !  In- 
térim si  quis  vel  desiderlum  since- 
ruiii  sauitalis  ellciat,  servilulisquc 
hujus  mis.îraiidjB  pcrltesus  exeulere 
eaiii  exoi)l('t,  si  ex  animo  ajjnoseat 
hano  misciiam,  et  dical  :  «  Domine, 
servus  iiieusjacol  lu  doiiio  paral.ytl- 
cus,  et  maie  lorqucitur,  »  mox  res- 
poiisum  audit  a  supremu  Mediou  : 
«  Ego  veniam,  il  curabo  cum.  »  Fu- 


ratus  esl  enlin  legrum  quanlocius 
pra3senlla  sua  hoiiorare,  gralia  un- 
gere,  sanj^ulne  lavarc,  mlserlcordia 
saiiare  paral.yslm  et  iaiif^'uorcni  fu- 
jrare,  virlute  cl  fortlludiiie  slahillre, 
donisque  omnibus  cuimilare. 

Sancta  Virgo  (Icirlrudls  Intellexit 
a  Domino,  quod  llll  uoii  Irrevoren- 
ler,  née  iiidii^'iie  sumuiil  Eucharls- 
liam,  (|ui  eam  pie  sumunl  ex  de- 
sldtM'Io  lionoris,  laudis,  et  f^Morias 
Dei.  <^WK  sane  j^Moria  dlvliia  In  hoc 
maxime  elucesclt,  quod  summa  llla 
majeslas  tam  indi},Miis  bominiliMs  so 
commuiiicare  non  dedignatiir.  Undô 
ei  ab  eodein  Domino  hisinuatum 
est,  quod  viri   vel  rœniiuse  siccula> 
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vât  en  harmonie  avec  la  sainte  volonté  et  les  volontés  de  rÉgli?e, 
mariés  ou  non,  vendeurs  ou  acheteurs,  ou  gagnant  leur  vie  de 
toute  autre  manière,  dirigés  par  de  bonnes  intentions,  persévérant 
dans  le  bien  avec  l'aide  de  la  grâce,  s'abstenant  de  péchés  graves, 
voulant  mener  une  vie  conforme  aux  enseignements  divins  et  ecclé- 
siastiques, confessant  leurs  fautes  dans  l'humilité  de  leur  cœur  et 
à  un  prêtre  approuvé,  peuvent,  se  confiant  à  la  miséricorde  de 
Dieu,  recevoir  le  sacrement  d'Eucharistie  aux  grandes  fêtes,  aux 
jours  fixés  par  leur  directeur  spirituel. 

Quoique  embarrassés  par  une  multitude  d'occupations  extérieures 
et  commettant  très-souvent  des  fautes  légères,  eu  égard  à  leurs 
efforts,  ils  sont  justes  en  toute  chose  et  agréables  par  là  même  au 
bon  Dieu.  Louis  de  Blois  a  extrait  ces  détails  de  la  vie  de  sainte 
Gertrude  (ch,  6.) 

3*  Point.  —  En  entendant  la  réponse  du  centenier,  le  Christ  fut 
dans  l'admiration  ;  c'est  à  dire,  prit  la  physionomie  et  toutes  les 
apparences  d'un  homme  plongé  dans  l'admiration,  qui  veut  exciter 
ce  sentiment  chez  les  autres,  et  il  s'écria  :  ((  Je  n'ai  pas  trouvé  une 
foi  aussi  grande  dans  Israël.  » 

Certes,  on  peut  trouver  une  foi  plus  grande  dans  les  Prophètes, 
les  Patriarches,  dans  saint  Jean- Baptiste,  dans  la  mère  de  Dieu  et 
les  Apôtres,  mais  le  Christ  ne  veut  pas  établir  un  point  de  compa- 
raison entre  le  centenier  et  ces  saints  personnages.  Il  parle  d'une 
manière  relative  aux  temps,  aux  personnes  présentes  et  à  la  foi 
ordinaire  du  peuple.  On  pourrait  encore  dire  que,  par  ces  expres- 
sions, il  voulut  faire  entendre  que  personne  ne  lui  avait  demandé  la 
santé  avec  une  foi  aussi  vive. 

Le  lépreux,  en  effet,  semble  montrer  une  confiance  plus   grande. 


res,  quotquot  vivunt  in  aliniio  slalu, 
qui  a  Deo  et  Eeclesia  non  discordai, 
sivc  sinl  in  malrimonio,  sive  extra, 
sivc  vendant,  sivc  emanl,  seu  alia 
raliouc  victuni  sibi  parent,  si  bona 
volunlale  praîdili,- ex  Dei  gralia  per- 
sevcranl  in  bono  cl  a  gravibus  cul- 
pis  sese  continent,  vilainque  secuii- 
dumDeielEcclesiiepraicepladirigere 
volunt,  peccalaque  sua  tiuiniii  corde 
Sacerdoli  conlilenlur  ;  hi  omnes  de 
Dei  inisericordia  confisi  in  soleinni- 
latibus,  vei  diebus  a  Paire  spirituali 
slaluis,  Eucliarisliam  accipere  pos- 
sunt.  Liccl  euim  rébus  externis 
mulUpIiciler  occupali  sinl,  cl  in  le- 
viores  culpas  stepius  cadanl,  pro  vi- 
ribus  lamen  sunt  jusli  in  omnibus, 


ob  idque  Deo  placent.  Haec  ex 
sancta  Gertrude  Blosius,  Monilis  c.  6. 
AudiloCenlurionisresponso,admi- 
ralusestChristus;hoc  esl,admirantis 
specieni  et  vullum  pne  se  Iulit,  ut  ad 
adiniralionem  alios  provocaret,  et 
dixil  :  t  Non  inveni  lanlani  lidem 
in  Israël.  »  El  quidem  major  tides 
in  Prophelis,  in  Palriarchis,  in  Joan- 
ne  Baptista,  iu  Deipara,  in  Aposlo- 
lis  reperiri  poluil,  sed  cum  his  non 
conlert  Cenlurionem  Ctirislus  de 
pra;senlibus  loqui  censendus  est,  et 
de  tide  cominunis  populi.  Vel  eliam 
inlelligi  polest  insinuare  his  verbis, 
neminem  ab  eo  sanilatem  peliisse 
lanla  tide.  Nam  licet  leprosus  videa- 
tur  plus  proliteri,  sola  enim  volun- 
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Il  affirme  que  le  Christ  peut  guérir  par  un  seul  acte  de  sa  volonté. 
Mais  le  centenier,  tout  en  agissant  de  la  même  manière,  croit  encore 
et  confesse  que  le  Christ  même  absent  peut  rendre  la  santé,  ce  que 
le  lépreux  ne  fait  pas. 

La  foi  de  Marthe  paraît  bien  grande,  aussi,  mais  les  expressions 
dont  elle  se  sert  renferment  un  certain  doute  :  «  Si  vous  aviez  été 
ici,  dit-elle  au  Christ,  mon  frère  ne  serait  pas  mort.  »  Gomme 
si  quoique  absent  le  Christ  ne  pouvait  pas  l'empêcher  de  mou- 
rir. 

On  amène  à  Jésus  un  paralytique,  afin  qu'il  le  guérisse  sous  ses 
yeux.  Jaïre,  chef  de  la  synagogue  le  supplie  de  venir  et  d'imposer 
le?  mains  à  sa  fille.  {Jean,  xv.)  Un  officier  de  la  cour  du  roi  le 
conjure  de  venir  visiter  son  fils.  {Luc.  xiii.) 

Sans  doute,  c'était  agir  avec  foi,  mais  la  foi  du  centenier  était 
bien  supérieure,  car  il  est  convaincu,  lui,  que  le  Christ  peut  guérir 
de  loin  et  sans  voir  ceux  qui  réclament  son  secours  ;  qu'il  le  peut 
par  une  seule  parole.  Il  fait  plus,  il  reconnaît  ouvertement  en  lui 
le  pouvoir,  la  souveraineté  et  la  majesté  divine,  en  disant  :  «  car 
quoique  je  ne  sois  qu'un  homme  soumis  à  d'autres,  ayant  néan- 
moins des  soldats  sous  moi,  je  dis  à  l'un  :  allez  là  et  il  y  va  ;  et 
à  l'autre  :  venez  ici,  et  il  y  vient  ;  et  à  mou  serviteur  :  faites  cela,^ 
et  il  le  fait.  »  {Luc.  viii,  8.) 

C'est  comme  s'il  avait  dit  :  Je  suis  homme  vous  êtes  Dieu.  Je  suis 
soumis  à  un  pouvoir  supérieur,  vous  êtes  au-dessus  de  tout  pouvoir  ; 
je  commande  à  des  soldats,  vous  aux  puissances  du  ciel  et  de  la 
terre  ;  je  dis  à  celui-ci  :  va  et  il  va,  vous  pouvez  dire  à  plus  juste 
raison  à  la  maladie  :  va-t-en,  et  elle  s'en  ira.  Je  dis  à  celui-là  : 
viens,  et  il  vient  ;  à  combien   plus  forte  raison  ne  pouvez-vous  pas 


laie  Chrisluin  mundare  posse  asse- 
ril,  Cenlmio  auleni  verhi  monlionem 
f'acil  liiincn  crédit  hic  Ccnlurio  (U 
prolilt'lur  eliaiii  Chiistuni  ahsLMUiMU 
possiî  tiare  sanilalem,  quod  Icprosus 
non  facil.  Sic  cl  inaj^Mia  Martlia3 
lides  l'uisso  videlur,  cl  lameu  non 
nihii  duhielalisilla  verbaiiivuiviinl  : 
«  Si  fuisses  hic,  fralor  mous 
non  luissiil  iriorluus,  »  (juasi  ahsiMis 
non  posscl  clliocrc,  ul  non  njornrc- 
tur.  Sic  alii  paral.vlicuni  tu  atldu- 
cunl,  ul  pra'scns  priiîscnlciu  saniil. 
Sic  Jairus  Arcliisyna^ugus  rof,'al  ul 
vcnial,  i-l  inipunal  inanuni  sup<M 
liliani.  Kc^ulus  roj^al  ul  desc(;ndct 
ad  liiiuin.  Majur  urgo  lidcs  Cenlurio- 


nis  qui  crodil  cl  abscnlern  sanare 
posso,  cl  vcrl)o  possc;  iniperiumquc, 
doniiniuni  cl  inajeslaliMn  in  (Mirislo 
apcrlc  conliielur,  dum  dicil  :«  Nam 
(il  Of^o  lionio  suni  sub  polc>tale  cons- 
litutus,  liahcus  sul)  nie  niililes  el 
dico  liuic  :  vade,  el  vadil,  cl  alio  :  vc- 
nl,  el  venil  cl  serve  nioo  :  fac  hoc 
el  facil.  »  Quasi  dical  :  Kgo  hoino 
suni,  lu  Deus  :  E^'o  sub  poleslalo 
su  ni  posilus,  lu  super  omneni  es 
|ioleslaleni,  polos  alum  es  poleslas  : 
iv^o  haheo  sul»  me  niililes,  lu  virlu- 
li's  :  Kt,'o  dieu  liuic  vade,  et  vadil, 
lu  multo  niaj^is  poliis  dicerti  inlirini- 
tali  al»i,  i'A  abihil  :  ^^,'0  dicoalleri  vo- 
ni,  ul  Ycnil,  lu  luuUu  magis  polos 
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dire  à  la  santé  :  Viens...  et  elle  viendra.  Si  moi  subordonné,  je  me 
fais  obéir  par  un  seul  mot.  que  ne  pouvez-vous  pas,  vous  qui 
n'êtes  soumis  à  personne,  à  qui  tout  obéit?  Pourquoi  ne  pourriei- 
vous  pas  refaire  ce  que  vous  avez  créé  par  une  parole?  Pourquoi, 
par  un  seul  mot,  ne  pourriez-vous  pas  rétablir  ce  que  par  un  seul 
mot  vous  avpz  tiré  du  néant? 

C'est  donc  avec  raison  qu'on  exalte  la  foi  du  ceutenier  qui,  selon 
saint  Jérôme,  a  compris  la  majesté  du  Christ  et  a  reconnu  sa  divi- 
nité cachée  sous  le  voile  du  corps. 

Ce  qui  est  digne  encore  de  notre  attention,  c'est  que  1^  Christ 
donne  au  centenier  l'assurance  évidente  de  sa  prédestination.  Ce 
divin  maître  '^st  si  généreux  qu'il  donne  ordinairement  plus  qu'on 
ne  lui  demande.  La  Samaritaine  lui  demande  une  eau  naturelle, 
elle  reçoit  l'eau  de  la  grâce,  l'eau  de  la  vie  spirituelle.  Plusieurs 
lui  ont  demandé  la  santé  corporelle  et  sa  volonté  bienfaisante  leur 
a  accordé  en  même  temps  la  rémission  de  leurs  péchés  et  la  santé 
de  leur  âme.  Le  bon  larron  le  prie  de  lui  accorder  un  souvenir  et 
le  même  jour  il  obtient  la  possession  de  la  gloire  du  ciel.  Ainsi,  eu 
demandant  la  santé  de  son  serviteur,  le  centenier  reçoit,  avec 
elle,  les  éloges  les  plus  précieux  et  l'assurance  de  sa  prédestina- 
tion. 

Dieu  sans  doute  n'accorde  pas  cette  faveur  à  tous  les  élus,  car  il 
veut  que  nous  opérions  notre  salut  avec  crainte  et  tremblement,  et 
que  nous  vivions  toujours  entre  l'espérance  et  le  doute.  Voilà  pour- 
quoi l'Apôtre,  encore  incertain,  parait- il,  de  son  salut,  disait  :  «  Je 
traite  rudement  mou  corps  et  je  le  réduis  en  servitude,  de  peur 
qu'ayant    prêché     aux    autres,    je    sois    réprouvé    moi-même. 


dicere  sanilati,  veni,  et  mox  aderil. 
Si  ego  sub  alterius  poleslate  solo 
verbi  imperio  niilii  obediontiam  pa- 
ru, quid  lu  polcris  nulli  subjacoas, 
el  cujus  omiiia  subjaccnl  polcslali  ? 
Aul  cur  rolicere  uoa  potes,  quod 
verbo  fecisli,  cur  reparare  non  po- 
tes, quod  ex  uihilo  verbo  parasli  ? 
Ilaque  Cenluiionis  mcrilo  laudalur 
fidos,  qui  «  Christi  majeslalem  iu- 
lellexil,  et  inlra  corporis  tegmeu  la- 
tenlein  agnovll  diviailalern,  »  ul  lo- 
quilur  sanclus  Hieronynius. 

Sed  el  hoc  coiisideralione  dignum, 
quod  Centurioni  cleclionis  suae  hic 
pr.-ebelur  lestiinoniura  non  obscu- 
rum.  Sic  liberaiis  esse  solet  Domi- 
nus,  ultra  quaui  ab  eo  expeclalur. 
Saraaritana  ab  eo  pelit  aquam  male- 


rialera  et  accipit  aquam  graliie, 
aquaui  vilœ.  Muili  ab  ipso  petierunl 
corporis  sauilalem,  et  acceperunl 
ejus  benelica  volunlalc  simul  pec- 
caLurum  remissionem,  el  aiiimoe  sa- 
lulem.  Lalro  pelil  sui  memoriam,  cl 
eadem  die  accipil  Paradisi  possessio- 
neai  el  gioriaui.  Sic  el  noster  Cen- 
lurio  dum  pueri  prec:;lur  sauilalem, 
simul  a  Domino  accepit  laudem,  el 
de  prwdesliiialione  sua  signilicatio- 
nem.  liane  non  omnibus  eîeclis  m- 
dulgel  Deus,  quia  cum  limore  el 
Ireniore  vult  eos  salutem  opcrari, 
inter  spem  metumque  ambulare. 
Proplerea  dicebat  Apostolus,  ad  hue 
ut  appaiet  eleclionis  suaî  inceitus  : 
<t  Castigo  corpus  meum,  el  iu  servi- 
lutem   rédige,   ne  forte  cum  aliis 
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(1  Cor.  IX,  27)  »  Voilà  pourquoi  aussi  saint  Pierre  nous 
donne  ce  conseil  :  «  Efforcez-vous,  mes  frères,  d'assurer  votre 
élection  et  votre  vocation  par  les  bonnes  œuvres.  (2^  Epit.  i, 
iO).  »  Voilà  pourquoi,  enfin,  le  bienheureux  Arsène  répan- 
dait sans  cesse  des  larmes  :  un  religieux  lui  ayant  demandé  la 
cause  de  ses  gémissements  et  de  ses  pleurs,  qui  semblaient  l'épuiser, 
il  répondit  :  «  Quand  je  songe  qu'Esaii  fut  réprouvé  dans  le  sein 
de  sa  mère,  que  Judas  tomba  et  se  pervlit  dans  la  société  de  Jésus, 
et  que  le  Sauveur  a  dit  que  le  chemin  du  ciel  était  étroit,  ne 
sachant  point  le  sort  réservé  à  mon  âme  et  quelle  sera  la  fin  de 
ma  vie,  comment  pourrai-je  éviter  de  verser  des  larmes  et 
livrer  mou  cœur  à  la  joie?  »  Dieu,  par  une  grâce  spéciale,  a  accor- 
dé avant  leur  mort  à  quelques-uns  de  ses  serviteurs  la  certitude  de 
leur  élection  et  leur  a  enlevé  toute  anxiété  et  toute  crainte.  Saint 
Paul  finit  par  recevoir  cette  grâce,  puisqu'il  a  dit  :  «  Pour  moi,  je 
suis  sur  le  point  d'être  immolé  et  le  temps  de  ma  mort  approche. 
J'ai  bien  combattu,  etc.  Du  reste  la  couronne  de  justice  m'est 
réservée,  et  le  reste.  (2  Tim.  iv,  6-8.)  »  Saint  Pierre  l'obtint  à 
son  tour.  C'est  la  déclaration  qu'il  en  fait  dans  sa  2®  Épitre, 
chap.  i,  V.  14  :  a  Je  sais  que  dans  peu  de  temps  je  dois  quitter 
cette  tente,  comme  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  me  l'a  fait  con- 
naître. »  11  en  fut  de  même  de  sainte  Marie-Magdeleine,  à  laquelle 
le  Christ  adresse  ces  paroles  :  «  Marie  a  choisi  la  meilleure  part, 
qui  ne  lui  sera  pas  ôtée.  [Luc,  x,  42.)  » 

Je  suis  bien  aise  de  vous  citer  encore  quelques  saints  qui  ont 
reçu  également  cette  grâce. 

SdXni  Eloi  était  plongé  dans  une  grande  inquiétude  sans  cesse  le 


prn^flicavcro,  ipse  rcprobus  effîciar.  » 
Proplereii  etiam  monebat  sanclus 
Pelius  :  «  Fralrcs,  salagilo,  ut  per 
bona  opéra  ccrlani  electiouciu  vcs- 
trani  l'acialis.  »  Doniquo  proplorca 
conlinuo  lacryinaltatiir  hcalus  Arse- 
niiis  :  a  quodaiu  (Miiiii  lîi'lijîioso  in- 
terrogalus,  cur  se  conlinuo  siispiriis 
cl  lacrvniis  conlic(!icl,  n-spondil  : 
«  Quando  rnemini  Ksaii  l'iiisso  iv,- 
prol)inn  de  vcnlri'  mal  ris  ;  (ît  Jiidani 
c  sociclale  Clirisli  cxeidissci  ci  pcri- 
issc  :  «it  Sal valorem  diccrc  arclam 
esse  viam  ad  eœluin,el  me,  ignorare 
f|ui(l  anima-  niea;  continuel,  (|iiis 
exiliis  vila-  me;e,  non  possinn  a  la- 
cr.vmis  lemperare,  aiil  ^'lU'Iio  locum 
(lare.  » 
Aliquibiis  laaien  ex  spcciali  gratia 


dal  Deus  eleclionis  suae  ceriiludinem 
anle  mortem,  lollens  omncm  anxie- 
lalem  cl  limorcm.  Hanc  accepil 
poslmodum  sanclus  Paulus,  qui  di- 
cil  :  «  E}j;o  jam  dciibor,  el  lempus 
riîsolulionis  mère  inslal  ;  Bonum 
cerlameu  ccriavi.elc.  In  relique  rc- 
posila  est  mihi  oorona  jnslilicH, 
i^lc.  »  Accepil  el  sanclus  Peirus  qui 
dicil  :  Il  Scio,  (|(iod  velox  esl  depo- 
silio  labcwnaeuli  mei,  siciil  si;i;nili- 
eavil  mihi  Dominus  Jésus Cbrislus,  » 
Accepil  et  Mafidalena  ,  cul  dixil 
Christ  lis  :  »  Opiimam  parlem  sibi 
ele;,'il  Maria,  qu;u  non  aiiferlur  ab 
l'a.  "  Addo  el  alios  ex  s.icris  llislo- 
riis. 

Sanclus    Klif^ius     nuilla    spirilus 
anxiclalc     prcmabalur,    suggcrento 
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démon  lui  suggérait  cette  pensée  cruelle  :  «  Toul  ce  que  tu  fais  est 
inutile  ;  tu  finiras  par  te  perdre,  parce  que  tu  es  du  nombre  des 
réprouvés.  »  Dieu  permettait  cette  tentation  pour  éprouver  sa 
patience.  Après  un  temps  bien  long  d'une  anxiété  horrible,  il  vou- 
lut, dans  sa  bonté,  l'en  délivrer  complètement.  Une  nuit  que  saint 
Eloi  était  couché  sur  des  draps  semblables  à  un  cilice,  il  entendit 
une  voix  céleste  qui  l'assurait  que  ses  péchés  étaient  remis  et  qu'il 
devait  se  regarder  avec  certitude  comme  étant  en  état  de  grâce. 
Il  s'élance  aussitôt  de  son  lit  et  sent  dans  son  âme  une  douceur 
parfaite,  dans  son  esprit  une  liberté  entière  et  dans  son  cœur 
l'absence  complète  de  toute  crainte,  et  en  môme  temps  il  voit  des 
reliques  suspendues  au  chevet  de  son  lit  sortir  une  douce  hqueur, 
signe  admirable  de  l'onction  de  Dieu  en  lui.  {Ribadeinera.  Vie  de 
saint  Eloi.) 

Saint  Frau(^ois  fut  assuré  de  sa  prédestination,  deux  ans  avant 
sa  mort,  dans  une  de  ses  extases  ;  revenu  à  lui-même,  il  s'écria  .*- 
«  Que  le  Seigneur  Dieu  soit  loué,  à  lui  honneur  et  gloire  sans  fin,» 
Pendant  les  huit  jours  suivants,  il  ne  put  parler  sur  un  autre  sujet 
ni  réciter  le  saint  office.  Il  n'avait  sur  les  lèvres  que  ces  paroles  qu'il 
répétait  sans  cesse  :  «  Que  le  Seigneur  soit  loué.  »  Il  ne  savait  dire 
autre  chose  pour  exprimer  la  joie  qui  débordait  de  son  cœur. 
{Planus  et  plusieurs  autres.) 

Sainte  Mechtilde  fut  pénétrée  d'une  joie  extraordinaire,  en  com- 
mençant l'Introït  de  la  messe  de  la  4*^  férié  après  Pâques  :  «  Venez 
les  bénis  de  mon  Père.  »  Elle  dit  aussitôt  à  Dieu  :  «  Oh  !  si  j'étais 
du  nombre  de  ces  bienheureux  qui  entendront  un  jour  cette  invita- 
tion si  douce  !  »  Le  Seigneur  lui  répondit  :  <(  Apprends  de  la  ma- 


sibi  continuo  Satana  imporlunam 
hanc  cogitallonem  :  «  Quidquid  agis 
inutile  est,  tinaiiler  casuruses,  quia 
de  numéro  es  reproborum.  »  Per- 
millcbal  id  Deus  ad  ejus  exploran- 
dam  palienliam  .  Poslquani  vero 
diu  liicc  perdurasset  anxietas,  voluil 
Deus  benignus  eain  fundilus  lollcre. 
Quadam  nocle,  cuui  doriuirel  inler 
lintea  cillcina,  vox  cœleslis  ad  eum 
fada  est,  de  peccatoruiu  remissione 
et  slalu  graliœ  eum  certiorem  red- 
dens.  Ad  quani  voceui  mox  e  strato 
exiliens,  miram  in  animo  suavila- 
tem  persensit,  miranique  spirilus 
liberlalem,  omni  depulsa  anxietalo; 
ac  slalim  ex  sacris  Reliquiis  lecio 
SUD  appensis,  vidit  suavem  liquorem 
defluere,  in  signum  acceptae  a  Dec 
inlerioris  uuctionis. 


II 


Sanctus  Franciscus,  eum  biennio 
ante  morlera  in  quadam  extasi  de 
prcedesliualione  su.i  cerlior  laclus  fo- 
ret, ul  ubi  reddilus  est,  stalim  ex- 
clamavil  :  «  Laudctur  Dominus 
Deus,  ipsl  gloria  et  honor  sine  tine.  » 
Exindo  proximos  octo  dies  sic  tran- 
segil,  ut  nec  ulla  de  re  loqui,  nec 
horas  canonicas  recilare  possel  ;  sed 
hoc  solum  in  orc  haberel  et  semper 
repelerel  :  «  Laudetur  Doininus,  » 
ita  animusejus  laelilia  exullabat. 

Sancla  Mechtildis  eum  introitus 
Missae  feria  4.  Posl  Pasctia  inchoa- 
retur  :  «  Venile,  bcncdicli  Patris 
mei,  »  insolita  exultavit  laetitia,  Do- 
mino dicens  :  «  0  si  essem  una  ex 
illis  beucdictis,  qui  suavissimam. 
banc  audituri  sunt  vocem  !  »  Cui  Do- 
minus :«  Scias  cerlote  exillisesseet 
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nière  la  plus  sûre,  que  tu  seras  parmi  les  élus,  et  afin  que  ta  ne 
puisses  pas  en  douter,  je  te  donne  mon  cœur  comme  gage  de  mon 
amour  et  comme  lieu  de  refuge,  tu  y  trouveras  toujours  et  sur- 
tout à  l'heure  de  la  mort,  consolation  et  repos.  {Louis  de  Blois)  »  De- 
puis ce  moment,  son  cœur  fut  intimement  uni  à  celui  de  Jésus,  et 
à  l'heure  de  la  mort,  elle  entendit  ces  paroles  de  Jésus,  l'invitant  à 
venir  à  lui  :  «  Viens,  la  bénie  de  mon  père,  possède  le  royaume  qui 
t'a  été  préparé  depuis  le  commencement  du  monde.  » 

Sainte  Claire  de  Montefalcone  étant  sur  la  fin  de  son  pèlerinage 
terrestre,  Dieu  lui  révéla  que  tous  ses  péchés  étaient  pardonnes  et 
que  la  gloire  éternelle  lui  était  réservée.  Elle  en  reçut  une  si 
grande  joie,  qu'elle  ne  put  la  contenir  dans  son  cœur,  rompant 
son  silence  accoutumé  et  dans  des  transports  indicibles,  elle  parla 
ainsi  à  son  époux  céleste  :  «  0  bon  Jésus,  qu'elle  est  grande  la  ré- 
compense que  vous  accordez  à  ceux  qui  vous  servent  !  Qu'elle  esl 
grande  si  on  la  compare  au  peu  que  nous  faisons  pour  vous  !  Oui, 
c'est  trop,  c'est  beaucoup  trop  pour  moi  que  de  pouvoir  jouir  de 
la  gloire  de  votre  ciel.  »  En  prononçant  ces  mois  et  d'autres  sem- 
blables, elle  fut  ravie  en  une  extase  si  profondes  que  toutes  le; 
sœurs  qui  l'entouraient  crurent  qu'elle  avait  cessé  de  vivre.  Elles 
étaient  même  sur  le  point  de  porter  son  corps  à  l'Église,  lorsqu'elle 
reprit  ses  sens.  Elle  leur  fit  part  de  son  ravissement  et  les  combk 
de  joie  {Ribadeinera,  vie  de  S.  Claire).  Concluons  donc,  que  si  touî 
les  saints  ont  éprouvé  une  immense  et  juste  allégresse  en  appre- 
nant que  leurs  noms  étaient  inscrits  au  livre  de  vie,  par  la  même 
raison,  le  centenier  a  dû  ressentir  un  véritable  bonheur  en  rece- 
vant cette  certitude  de  la  bouche  même  de  celui  qui  est  la  vérité. 

On  voit  clairement  que  le  Christ  lui  a  donné  l'assurance  de  sot 


ut  nihil  dubiles  ;  ecce  tibi  cor  meuin 
inpignus  do  .imoiis,  cl  domum  rc- 
i'ugii,  ut  scmper  et  maxime  in  liera 
morlis  tibi  solalium,  cl  quielcm  re- 
porias.  »  Exindc  vero  facta  esl  mira 
cordis  ojus  cum  corde  Jesu  unio,  cl 
in  hora  morlis  voeem  Domini  invi- 
lanlis  audivil  :  «  Vcni,  bcnedicta 
Palris  mci,  possidc  roj^nurn  libi 
paralum  a  conslilutionc  mundi.  » 

Sanclae  Clara;  de  moule  Kaleo  in 
fmo  vila3  f)eus  revelavil  pcceata  oni- 
nia  sua  css(!  rcmissa,  et  fjloriam 
pr.Tparalam.  Tanio  vcro  }^audi(»  indu 
perlusa  esl  ul  iiit(!rius  illud  conlints 
re  non  valons,  silcnfio  rupio,  spon- 
sum  suum  summo  fervoro  sic  allo- 
cuta  fueril  :  «  O  l)onc  Jcsu,  quum 


magaa  est  merces  servienlium  tibi 
Quam  magna  esl,  pro  adeo  exigu( 
obscquio  quod  impediiims!  Uliqut 
niniis  esl, magna  nimis  merces  pro  m( 
Paradisi  lui  gloria.  »  llis  similibus 
que  verbis  in  exlasim  rapla  fuit,  il< 
ul  raorlcm  obiisse  exislimarenl  prœ 
senlos  ibi  sorores  ;  jamquc  corpui 
cjus  in  Ecclesiam  del'crebanl,  cun 
ad  se  rodions ,  raplusquo  eau- 
sam  cxponens,  oinnos  luilitia  aile 
cil. 

Si  ilaqucomnes  morilo  gavisi  sont 
(piod  nomina  sua  scironl  scripta  ir 
libro  vil;n;eadom  ralione  Ocnluric 
vorum  gaudium  potuil  concipcre 
idipsum  do  so  intolligons  ex  ore  ve 
rilalis.  llujus  rci  tuslimonium  est 
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élection,  soit  par  les  éloges  qu'il  lui  a  adressa  «ni. 
qui  suivirent  ces  éloges'  ,  'plusieurs  tZTaJ't^^.'J'::''' 
1  occident  ,„.  se  reposeront  avec  Abrahao,  dans  ^'r^e^'d': 
D'abord  par  les  éloges. 

pas  le  roseau  agL  paTles  vLt  'L  rr:t'  "a  "rr"  "  "  '"""^ 
rarbre  profondément  enraciné.  S'il  procîame  Pie  ^K  'f'"'""'^' 
Pierre  qui  a  eu  le  bonheur  de  connaître  s.Tv^, 7'  ''"""'^"■■««. 
du  Père  céleste,  c'est  qu'il  reconna^ren  i,    ,  ^"  revélation 

béatitude  véritable,  s'i  déclare  1'  «»'  ^"  T'"""'""'-''  <•«  1« 
exempt  de  toute  ruse  et  d  e'^rypocrisTel'eTt  "".r""^*^"'»' 

tement  que  ce  bon  serviteur  aura TT     J  ''"  ''  '""  P"f«'- 

Dieu  dans  sa  gloire  avec  T.\  ',!  '^1'=°°'™?''''-  »■>  J»»' 
C'estaussi  parcf  que' Zalhée  doit  '''  ^*'""^-  ''^'""'-  ""•) 
éternel  des'vrais  Tfaf  U  d'IbraLm  Cn  l",'"'""  ""  """""" 
descendre  si  promptement  de  l'arb";  sur  ea„  ÎTl  T  -1"  ™^'"'* 
P^our  l„i^„»,r  avec  une    immense  Joie^u'urd'oltlprî:: 

^r^de- 'dtf:èr-::'.;rrceîn:-,^^ -; 

^nsé  justement  vouloir  lui  donner  un  ,^et  T.X'L:^ 

drf:;1;^-:-r:Lr:  zrpTce-da^i'r-  ^- 

des   deux   avec  Abraham,   Isaac   et     LnhTu     /    '  '''^^"'"^ 
Plusieurs,  c'est-.dire  t„„;  ^^:,  /--  n'ir'û  ctie! 


tum  laus  a  Chnslo  ei  exhibila   lum 

ab  oriente  el  occidonte  et  recum 
ben.  çum  Abraham  in  rognô  cœk)- 
rum.  »  ^o"w  i-ujio- 

Primo  quidam  laus  ejus,  ore  Chris- 
ti  pronunt.ata,  indicium  'hujus  "ei 

natuia.  Non  laudat  hic  arundinem 
^emo  agitaiam,  sed  arborem  so"fd™ 

Beatum/qurrK'e  dtnSrsui^ 
dSSSS  '^^"^^"''  verœtati  u^ 
laîdat  nLi^  ^''?  '"  ^°  «gnoscil.  Si 


inter  veros  Israelitas  Deum  contem- 

lauddt  /achasura,  ex  arbore  fpsJi»A 
descendentem,  et    cum    gaudS  se 
S;r't?'  ^^'•■"M"'^'-  ^«'■"'âios 
esfs^P  Hnm  '^'^''-"«'•e    censendSm 
auddt  Centurionem,  ejusque  fidem 
«idci  cieterorura  prœfert,  elec  onS 
2"'/«f  •?'"'•  testinionium  dare  Se- 
cundo hujus  rei  indicium  non  obs- 
curum   dant    suf,sequentia    verba  . 
«  .Diço   vobis  :  Mulli    Tenienl    ab 

cum   Abraham,  Isaac,  et  Jacob   in 
rçgno    cœlorum.    ,,    MuUi    ^fu^S 

s.miIeshuic,quiaexaUenigeÏÏfes1 
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nier,  à  ce  centenier  choisi  parmi  les  étrangers,  vrai  fils  d'Abraham 
par  la  foi  et  la  prédestination,  vrai  fils  de  la  promesse  comme  Isaac, 
fidèle  Israélite  à  qui  il  sera  donné  de  contempler  éternellement  le 
Dieu  de  Jacob  ou  d'Israël,  auront  le  bonheur  de  s'asseoir  au  festin 
de  l'agneau  avec  ces  patriarches  de  la  foi.  Dans  sa  gloire  future,  il 
marchera  le  premier  à  la  tète  des  gentils,  ce  bon  centenier,  et  il 
sera  suivi  par  tous  les  imitateurs  de  sa  foi  et  de  sa  piété,  venus  des 
quatre  points  de  l'univers,  car,  pour  pénétrer  dans  la  cité  céleste, 
dans  la  cour  de  l'éternité  glorieuse  «  se  trouvent  trois  portes  à 
l'Orient,  trois  portes  à  l'Occident,  trois  portes  au  Nord  et  trois 
portes  au  Midi  »  comme  nous  l'apprend  dans  ses  belles  descrip- 
tions l'Apocalypse  de  saint  Jean. 

Si  vous  désirez  un  sens  moral,  écoutez  :  Ceux-là  viennent  de 
l'Orient  qui  se  convertissent  dans  la  jeunesse,  ceux-là  de  l'Occident 
qui  se  convertissent  dans  la  vieillesse.  Ceux-là  viennent  du  Nord 
qui  savent  conserver  sa  patience  au  sein  de  l'adversité,  et  ceux-là 
enfin  du  Midi  qui  ne  franchissent  pas  les  bornes  du  devoir  au  sein 
de  la  prospérité,  et  Au  contraire,  les  enfants  du  royaume  seront 
Jetés  dans  les  ténèbres  extérieures.  {Matth.  viii,  12.)  »  C'est-à-dire, 
les  Juifs  nés  pour  le  royaume,  issus  d'un  peuple  à  qui  il  avait  été 
promis  sous  la  figure  de  la  terre  promise,  perdront  ce  magnifique 
héritage,  à  cause  de  leur  mépris  pour  la  foi  et  pour  leur  vocation 
divine.  Ohl  malheur  à  ceux  qui  étaient  les  héritiers  du  royaume 
et  les  vrais  enfants  d'Abraham  ! 

David,  parlant  à  la  place  de  Dieu  et  sous  son  inspiration,  prophé- 
tise en  ces  termes  sur  l'élection  des  gentils,  leur  foi  à  l'Evangile  et 
la  chute  des  Juifs  :«  Un  peuple  que  je  n'avais  pas  connu  m'a  été  as- 


electus,  et  pcr  fidem  ac  praedestina- 
lionem  verus  filius  est  Abrahaî,  ve- 
rus  filius  promissionis  instar  Isaac, 
verus  Israelila,  Dcuin  Jacob,  sive 
Israël  œlernum  conlemplalurus,  el 
in  convivio  pol(Munl  cum  liis  pri- 
moribus  Falribus  lidci  Kclix  futurus. 
Ipso  iûler  priiiios  do  ^,'eiilibus  lutu- 
rus  est,  cl  inulli  ejus  lideiu  cl  pinla- 
Iciii  scculi  a  quatuor  orl>is  parlibus 
vciiluri  sunl,  quia  n','/\iv  islius  civi- 
lalis  (il  aulii!  «  ab  Oriente  |)orta;  Ires 
sunl,  al)  Occidonlc  portif  iros,  ab 
Austro  porl.c  1res,  ab  A(|uilone  por- 
Iju  1res,  »  ul  describilur  in  Apoca- 
l.Vp8i.  At<)ue  (îliam  (inoralilcr  iuler- 
prelari  si  volucris)  iili  veniunl  ab 
Oriculu,  qui  coavcrluulur  ad  Ocum 


in  primaeva  aelate,ab  Occidente,  qui 
convcrlunlur  in  soneclule,  illi  ab 
Aquilone,  qui  inlcr  prospéra  servant 
palienliam,  illi  a  Meridic,  qui  inler 
prospéra  servant  Icniperanliam. 

«  Filii  autein  regni  ejicientur  in 
tenebras  cxleriorcs.  »  Qui  niniirum 
nati  eranl  ad  ref:;nuin  Judaù  (de  po- 
pulo nati  cui  sub  lypo  terne  pro- 
missionis regnuni  eral  promissuin) 
excidenl  a  rcf^no,  lideni  el  vocalio- 
nein  Dei  duni  aspernanlur.  0  infcli- 
ces  lii,  qui  videbanlur  b;ercdes 
rej,'ni,  el  AbralKo  lilii  lej^'itinii!  De 
bac  r(!  sic  ex  orc  (>l  persona  Dei  vali- 
cinatur  David  :«  Populus  quem  non 
(îOî^Miovi  servivit  niibi,  in  audilu 
uuris  ubcdivil  luihi.  »  Gcutes  scilicol 


TROISIÈME   DIMANCHE   APRÈS   L'ÉPIPHANIE.  I49 

s^jetti  :  il  m'a  obéi  aussitôt  qu'il  a  entendu  ma  voix.  (Ps  xvii 

45.)  »  v.      •  Aiii, 

Les  nations,  en  effet,  qui  n'étaient  pas  regardées  comme  peuple 
de  Dieu,  crurent  à  l'Evangile  dès  qu'elles  le  connurent,  et  se  cour- 
bèrent volontiers  sous  son  joug  suave  et  léger.  «  Des  enfants  étran- 
gers ont  agi  avec  dissimulation  à  mon  égard,  ils  sont  tombés  dans 
la  vieillesse,  ils  ont  boité  et  se  sont  éloignés  de  leurs  voies,  (v  46  )o 
Les  Juifs  au  contraire,  se  comportant  comme  des  enfants  ingrats 
ont  agi  avec  dissimulation,  ils  ont  repoussé  la  foi  et  n'ont  plus 
voulu  obéir  à  Dieu.  «  Ils  sont  tombés  dans  la  vieillesse,  »  persistant 
avec  une  mauvaise  foi  impardonnable  dans  les  observances  de  l'an- 
cienne loi;  ils  se  sont  éloignés  du  chemin  véritable  tracé  devant 
eux    ,1s  on   erré,  parce  que  toutes  les  croyances  et  tous  les  com- 
mandements qu  ils  avaient  reçus  devaient  nécessairement  les  con- 
auire  au  Messie  qu'ils  n'ont  pas  voulu  reconnaître 

Et  pour  ces  raisons,  ils  seront  certainement  chassés  de  la  compa- 
gnie de  eurs  ancêtres,  exclus  du  banquet  éternel  et  relégués  dans 
es  ténèbres  de  l'enfer;  ces  ténèbres  sont  appelées  ténèbres  etté 
rieures,  parce  qu  elles  remplissent  non-seulement  les  profondeurs  de 
Jâme,mais  encore  le  lieu  pour  lequel  elles  ont  été  créées  ;  situées  au 
centre  de  la  terre.hors  de  la  lumière  du  monde,cette  lumière  ne  les 
éciairera  jamais.  Séparées  des  splendeurs  célestes,  ces  splendeurs  aui 
remphssent  de  leurs  magnifiques  clartés  la  salle  du  festin  pSée 
pour  des  noceséternelles,ne  viendront  jamais  diminuer  leur  horreur! 
M  eux   rejetés  avec  mépris,  plongés  dans  les  ténèbres,  seront  pri- 
vés de  la  lumière  de  la  bienheureuse  éternité  et,  au  milieu  de  leurs 
gen^issements  et  de  leurs  grincements  de  deMs,  ils  seront  conU 
puissa^r'  '''  '"'""''  inexprimables  et  dans  une  rageTm- 

Plaise  à  Dieu  que  la  prédiction  du  Christ  sur  les  Juifs  ne  se  véri- 


quae  non  censebantur  ex  populo 
Dai,  audilo  Evaiiî^'clio,  niox  creiiitle- 
runt,  oblemperarunt.  «  Al  filii  alic- 
ni  uientiti  sunt  milii,  invelerali 
sunt,  claudicaverunta  semilis  suis.. 
Judaii  scilieet,  tanquam  lilii  adulte - 
nni  mentili  sunt,  (idem  negarunl 
ei  obcdienliam  :  «  Invelerali  sunt  » 
m  lcj,^e  vetei-i  raale  persistenles,  al 
claudicaverunl  a  semilis  legis;  erra- 
verunlquc,  quia  illa  ut  semlla  et  via 
ad  Messiam  ducebat,  quod  nolue- 
runl  agnoscere. 

vuH!  J^'/ûi'"""!  a  consorlio  sauclo- 
rum  l'alrum  suorum  ejicienlur.  et  a 
convivio  illo  aeternilalis  exclus!  re- 


legabuntur  ad  lenebras  carceris  tar- 
tarei.  Haj  exteriores  dicunlur,  quia 
nonsolumsunt  leuebraî  inlernœani- 
ini,sedeliamexlernEeloci.Iiem,quia 
extra  splendorem  mundi  sub  terra 
sunt  quo  nonquain  lux  perlingil.  Item 
quia  extra  splendorem  cœli  sunt' 
quod  eril  velut  aula  convivialis  faci- 
bus  illuminala  ad  cœnam  illam  per- 
peluam;  exlra  quam  ejecli  sunt  in 
lenebris,  luce  privali  bealœ  aîlerni- 
tatis,  ejulatu  ac  slridore  denlium  in- 
dignalionem  ac  quandam  pne  se  ra- 
biem  ferenles.  Atque  utinam  quod  de 
Judœis  hic  dicil  Chrislus.  verum 
eliam    non    foret    de     quibusdam 


150 


LE  RATIONAL  DES  PRÉDICATEURS. 


fie  pas  pour  plusieurs  chrétiens!  Comptez,  si  vous  le  pouvez,  tous 
ceux  qui,  faits  enfants  de  Dieu  et  héritiers  du  ciel  par  leur  baptême, 
deviennent  des  enfants  adultérins,  agissant  avec  dissimulation  à 
l'égard  de  Dieu,  ne  renonçant  pas  à  Satan  comme  ils  l'avaient  pro- 
mis, boitant  des  deux  côtés,  c'est-à-dire  tantôt  dévoués  à  Dieu,  tan- 
tôt esclaves  du  péché  et  tout  à  fait  égarés  dans  la  voie  des  comman- 
dements du  Seigneur.  Aussi  seront-ils  jetés  dans  les  ténèbres 
extérieures  ;  mais,  à  leur  place,  de  l'Inde,  du  Japon,  de  la  Chine,  vien- 
dront d'autres  élus,  qui  par  leur  conduite  rendront  toute  leur  vé- 
rité à  ces  paroles  de  Dieu  :  a  Un  peuple  que  je  n'avais  pas  connu 
m'a  été  assujetti,  il  m'a  obéi  aussitôt  qu'il  a  entendu  ma 
voix.  » 

Combien  même  de  membres  du  clergé,  de  prêtres,  premiers-nés 
du  royaume  par  leur  sacerdoce,  enrôlés  sous  les  étendards  du 
Christ,  qui  vieillissent  dans  le  crime  et  mentent  quand  ils  disent  : 
((  Le  Seigneur  est  la  part  de  mon  héritage.  »  Ils  font  fausse  route 
et  s'éloignent  de  la  voie  de  la  vérité  et  de  la  vie,  aussi  seront-ils 
chassés  également  de  la  cour  céleste,  rayés  de  la  liste  de  Dieu, 
et  iront-ils  partager  avec  les  impies  les  horreurs  des  ténè- 
bres ? 

Dieu  appelle  à  leur  place  et  pour  leur  confusion  de  simples 
laïques  et  les  inscrit  comme  les  héritiers  de  son  royaume. 

Et  parmi  les  religieux,  combien  n'en  voit-on  pas  qui,  ayant  em- 
brassé les  sentiers  de  la  perfection,  chancellent  ensuite,  boitent, 
s'égarent,  regardent  en  arrière,  brisent  leurs  vœux  et  veulent 
tromper  Dieu  1  Ce  grand  maître  donnera  leur  trône  céleste  à  quelque 
pieux  séculier,  à  quelque  vertueux  époux. 

Enfin,  on  rencontre  dans  les  différents  états  de  la  société  beau- 


Chrisliiinis  !  Quam  mulli  per  baptis- 
mum  edecli  filii  Doi  elhaercdes  rej^ni, 
postmodum  (iunl  achilterini  lilii,inon- 
ticnles  Domino,  non  observantes  pro- 
missiim,  que  salanaî  renunliarunl, 
claudicantcs  in  duas  partes,  duin 
partim  Dco,  parlim  peccalo  volunt 
servire,  errant  a  V(;ra  via  inandalo- 
rum?  Ideocjiciunlur  in  lenebras  ex- 
Icriores  tarlari.  At  locoooiuuiex  In- 
dia,  Japonia,  (Ihinis  vocanliir  alii, 
de  quibiis  verinn  est  :  «  l'opiihis 
anlcu  if;ii()liis  in  audilu  amis  obedi- 
vil  tnilii.  »  Sitniliier  (|iiain  inuiti  (b' 
clero,  et  saccrdolio  prinu)j:enili  liiii 
rcf^ni,  in  sortcin  Doniini  adsciti,  in 
pravis  nioriltiis  consenescunt,  nien- 


tiunlur  cuni  dicunt  :«  Doniinus  pars 
ih-eredilalis  meoe,»  errant  a  viavila)? 
Kt  i(b'o  ejiciunlur  ex  aula  Oei,  et 
de  numéro  liliorum  ejus,  ul  sit  pars 
eorum  cum  impiis  in  caiigine  hor- 
renda.  llorum  aulem  loco,  vocat 
Dons  ad  eorum  confusionem  quos- 
dam  c  laictiii  slatu,  et  in  reijnunri 
eos  adsciscit.  llem  quam  mulli  in 
relif^ione  semilas  perl'eelionis  in- 
î^'ressi,  poslmodum  claudicant,  er- 
ranl ,  relroaspioiuiil ,  menliuntur 
Domino  volifraj^ii'  Dorum  b)co  quos- 
dam  pios  e  s;eculo  (^l  matrimonio  in 
rcf^Mium  evcdiit  Dominus.  Deniquo 
non  pauci  ex  variis  slatibus  sapien- 
tes  sunl  et  litterali,  aliisquo  donis 
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coup  d'hommes  sages  et  savants,  ornés  de  tous  les  dons  de  la  na- 
ture et  de  la  grâce,  que  le  Seigneur  voulait  conduire  par  les  sen- 
tiers de  la  justice  jusqu'à  son  royaume  éternel,  mais  eux,  abusant 
de  tous  ses  bienfaits,  convertissent  la  lumière  en  ténèbres,  chan- 
cellent, errent  et  se  perdent  à  jamais.  Le  Seigneur  fait  passer  leur 
couronne  aux  simples  et  aux  ignorants  :  les  pauvres  et  les  insensés 
selon  le  monde  deviennent  par  sa  grâce  et  leur  tidélité  les  héritiers 
de  son  royaume.  0  malheur  terrible  et  déplorable  ! 

Eloignez  de  nous,  Seigneur,  qous  vous  en  supplions,  les  ténèbres 
intérieures  qui  nous  conduisent  aux  ténèbres  extérieures  et  à  la 
mort  éternelle  1  Rendez-nous  enfants  d'Abraham,  héritiers  de  votre 
royaume.  Donnez-nous  la  constance  dans  la  foi  et  dans  la  vérité, 
afin  que  nous  ne  chancelions  pas,  que  nous  ne  nous  égarions  pas, 
mais  que,  sous  votre  conduite,  nous  ayons  un  jour  le  bonheur  <le 
participer  au  banquet  éternel. 
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Ascendente  Jesu  in  naviculam,  etc. 
Jésus  montant  dans  la  barque, 
etc. 
(Evangile  selon  saint  Matthieu.  Cbap.  viu,  7.  23.) 

1"'  Point.  —  Lorsque  notre  Scigneiir  eût  achevé  le  discours  qu'il 
adressa  au  peuple  sur  les  bords  de  la  mer  de  Galilée,  il  voulut  aller 
plus  loin  et  monter  avec  ses  disciples  sur  une  barque  pour  passer  de 
l'autre  côté  dans  le  pays  des  Geraséniens,  afin  d'essayer  d'obte- 


nalurse  el  graliae  ornali,  quos  Dorai- 
nus  volebal  deducere  per  vias  reclas, 
el  ostendere  illis  regaum  Dei,  sed 
his  abusi  donis,  lucem  verlunt  io 
lenebras,  claudieanl,  errant,  et  pe- 
rcunl.  Siraplices  aulera  et  illileratos 
^d  eorum  coronam  élevât  Dominas, 
liliosquc  regni  eflîcil  ignobiles  et 
idiolas.  0  infelicilas  miseranda! 
Amove,  o  Domine,  a  nobis  tenebras 
iuteriores,  quae  ad  exteriores  el 
aeternas  nos  ducunl.  Fac  nos  fllios 
Abrahae,  lilios  regni,  conslantes  in 
lide  el  vcritate,  ul  non  claudiceraus 
vel  exerremus,  sed  ad  convivium 
aeternum,  le  duce,  perlingamus. 


DOMINICA  IV  POST  EPIPHANIAM 


Ascendente  Jesu  innavi^ 
culam,  etc. 

(Matth.  viii.) 


Absolula  concionc  ad  populum 
circa  mare  Galilaeas,  volait  ullerius 
progredi  Chrislus,  el  naviculam  as- 
cendere  cum  discipulis  ad  IranslVe- 
tandum,  ul  regioni  Gcrasenorum 
aliquem  fructum  verbo  et  miraculis 
suis  inferret.  Cerle  nec  ipse  egebat 
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nir,  au  milieu  de  ce  peuple  et  par  sa  parole  et  par  ses  miracles, 
quelques  fruits  de  salut. 

Sans  doute,  ni  lui,  ni  les  disciples  n'avaient  besoin  de  barque 
pour  traverser  cette  mer.  Il  n'avait  qu'à  commander  et  l'élément 
liquide  lui  aurait  rendu  hommage  en  devenant  solide.  N'était-ce 
pas  lui  qui  avait  abaissé  les  flots  de  la  mer  sous  les  pas  de  Pierre, 
quand  il  lui  ordonna  de  venir  le  trouver  au  milieu  des  eaux  ? 

Nous  lisons  que  très-souvent  ce  bon  Maître,  pour  la  propagation 
de  sa  doctrine  divine  et  de  la  parole  évangélique,  a  accordé  aux 
hommes  apostoliques  de  fouler  les  ondes  sans  se  mouiller.  Les 
exemples  ne  font  pas  défaut. 

Saint  François-de-Paule  désirait  aller  de  la  Calabre  dans  la  Sicile 
pour  propager  la  religion  et  la  piété.  Le  batelier  auquel  il  s'adressa 
ne  voulut  pas  le  porter,  parce  qu'il  n'avait  pas  d'argent  pour  payer 
le  passage.  Le  saint  se  mit  alors  en  prières  et  puis,  étendant  son 
manteau  sur  la  mer,  il  traversa  sain  et  sauf  avec  ses  compagnons 
ce  détroit  très-dangereux.  On  rapporte  même  qu'à  dater  de  ce  jour, 
le  détroit  très-dangereux  surtout  entre  les  rochers  de  Charybde  et 
ceux  de  Scylla,  devint  plus  sûr  pour  la  navigation.  (Ribadeinera.  — 
Vie  de  saint  François-de-Paule.) 

Saint  Hyacinthe  de  Pologne,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Domi- 
nique, voulant  pénétrer  dans  la  Russie  méridionale  pour  y  prêcher 
l'Evangile,  et  n'ayant  point  de  barque  pour  traverser  un  fleuve 
très-profond  et  très-rapide,  étendit  son  manteau  sur  les  eaux  et 
passa  avec  ses  compagnons  comme  s'ils  avaient  été  portés  sur  un 
navire.  Obligé  de  quitter  plus  tard  cette  province  à  cause  des  inva- 
sions des  Tartares,  il  prit  d'une  main  le  saint  Sacrement  et  de 


ad  transfrclandum  navicula,  nec 
Discipuli  cjus  :  quia  poicrat  jubcre, 
ut  liquidiiin  olcmonlum  sibi  et  Dis- 
cipulis  suis  solidum  prœhcrel  ohse- 
quium.  Nam  hic  csl  qui  Pciri  podi- 
bus  marinos  vorlices  inclinavil,  ju- 
bens  eum  venire  ad  se  super  aquas. 
Et  froquenler  lepimus,  (luomodo  in 
j,'raliarn  Evangelii  el  Verbi  divini 
Aposiolicis  vii-is  concesseril,  siccis 
pedibiis  uiidas  calcarc. 

Sic  saiiclus  Kranciscus  de  Paula, 
eum  in  Siciliain  c  Calabria  Reli^'io- 
nis  el  pielalis  propafîanda;  gralia 
piîrlitifçere  opiarel,  sed  a  Naula  eo 
«juod  pccufiia  ad  nauluin  solvcMidum 
carercl,  repcllerelur,  posl  fusas  ad 
Oeuni   prcccs,  extenso  super  mure 


pallie,  frelum  periculosissimum  eum 
socio  ilUnesus  perlransiil.  Dicilurque 
ab  eo  lonipore  frelum  illud,  quod 
aniea  periculosissimum  crat  inler 
Scillam  el  Charybdim.in  hodiernum 
usquo  diem  quodammodo  placaluni 
esse. 

Sic  et  sanclus  Hyacinlhus  Polo- 
nus,  Ordinis  sancii  Dominici,  in 
lUissiam  Meridionalem  pra;dicandi 
Kvanpelii  j^'ralia  penetrans,  eum 
navis  deesset  ad  lluvium  profundis- 
simum  et  rapidissinuim  perlran- 
seundum,  siralo  super  aquas  pallio, 
ouin  sociis  periransivil,  (piasi  navi 
vectus.  Cuin  vero  etînideretur  ex  ea 
Provincia  prophM'  j^rassanlcs  ibidem 
Turlaros,  sumplo  in  manu  una  Vo- 
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l'autre  une  image  de  la  Vierge  et  traversa  avec  ceux  qui  l'accom- 
pagnaient non-seulement  le  fleuve  du  Borysthène,  mais  il  imprima 
tellement  ses  pas  sur  les  eaux  qu'on  pouvait  en  suivre  les  traces  d'une 
me  a  1  autre.  Ces  traces  se  voient  encore  aujourd'hui,  comme  nous 
1  apprend  le  procès  de  la  canonisation.  (Ribadeinera—  Vie  de  saint 
Hyacinthe.  16  du  mois  d'août.) 

Saint  Raymond  de  Pennafort,  religieux  de  l'ordre  de  Saint-Do- 
minique,  avait  suivi  dans  l'île  Majorque,  en  qualité  de  confesseur 
Jacques,  roi  d  Aragon.  Il  résolut  de  le  quitter,  parce  que,  sourd  à 
es  fréquentes  invitations,  il  ne  voulait  pas  renvoyer  sa  courtisane 
Le  roj  1  ayant  su  défendit  par  un  ordre  public  de  lui  faire  passerfa 
mer.  Le  saint  étendit,  alors,  son  manteau  sur  les  eaux,  il  fixa  son 
scapulaire  a  son  bâton  et  le  tenant  élevé  en  guise  de  voile,  iî  fit  ea 
^x  heures  cent  soixante  milles.  II  débarqua  à  Barcelone  s;ns  s'être 
mouille  et  en  présence  de  toute  la  population  accourue  pour  être 
témoin  de  ce  miracle  et  baiser  les  traces  de  ses  pieds. 

Nous  trouvons  un  fait  semblable  dans  les  Annales  des  Domini- 
cains du  couvent  de  Gand  en  Belgique. 

Un  certain  Jean  Agnus,  prédicateur  plein  de  zèle,  ne  pouvait 
s  embarquer  a  cause  de  la  violence  d'une  tempête,  pour  aller  prê- 

aua  n  !,        '  '''"''  ^'''^'  N'écoutant  alors  que  son  zèle,  il  invo- 

confie  aux  flot  "™*  '^""  "^"*^^"  ^°°^"^^  ^'"-  ^-^I->  ^^  - 
IveHut  n  r  'T""''''''  ^'^'^'^'^^  temps,  une  voix  c;ieste 
aveit  t  le  curé  que  le  prédicateur  va  arriver  et  qu'il  doit  le  recevoir 
avec  honneur  Le  curé  fait  sonner  les  cloches  réunit  epeupirî 
s  avance  au-devant  du  saint  à  la  manière  d'^n  suppliant,   et  le 

?ri|ne  vStadœ  ^on    ''l'^'V''  ^""™  •^'«vans.  instar  veii  centum 

cum  sociis  pertransiit    sed  et  in  nt   c  !'  •  ^\'^«f=^'»on;«m  appulit  veslibus 

quaîdam  ab  una  extremilate  nuvii 
au  alleram  usque  cernerelur  :  quœ 
adhue  hodie  cernilur,  ut  habetur  in 
processu  canonizafionis  cjus 

Ppnn?f''r'  ^;^"."^^""  Rayinundus 
Pennaforlius,  Ordinis  saucti  Domi- 
mci,  in  Majorica  Insula  Jacobum 
Regem  Arragoniœ,  oui  erat  a  con- 
fessionibus,  deserere  resolverat,  eo 
nnn  kP.^"''^^'^™  fréquenter  monitus 
nnhii^^J'^""-^*'  ''''■"'"  ^ex  mandate 
hpri  A?""'''  ''^  1"'s  eum  transve- 
oeret.  Al  ipse  exlendens  cappam 
super  mare,  et  baculo  suc  scapulare 


uni  contluenle,  et  vesliL'ia  élus 
exoscuianle.  ■• 

Audi  et  in  Belgio  non  absimile  ex 
monumentis  Dominicanorum  Con- 
ventus  Gandavensis.  Quidam  «  Joan- 
nes   Agnus,  »  zelosus    Concionator, 
cum  lempestalis  injuria  naveracons- 
cendore   non    posset,   qua    pagum 
appelleret    ad     concionanduin     in 
solerani  supplicalione  sanctae  Crucis 
zelo  accensus,  invocato  Doo,  cappà 
navis  loco  utens,  aquis  se  commisit 
Intérim  voce  cœlesti  monelur  Paro- 
chus,  ut  venientem  Concionatorem 
cum  honore  excipiat.  Iiaque  cam- 


i54 


LE   RATION  AL  DES   PREDICATEURS. 


conduit  avec  grand  honneur  à  une  croix  sainte  regardée  dans  le 
pays  comme  miraculeuse.  Les  traces  des  pieds  de  ce  prédicateur 
s'imprimèrent  tellement  à  l'endroit  où  il  se  tenait  debout  pendant 
son  sermon,  qu'on  les  voit  encore  aujourd'hui.  Un  impie,  étant  venu 
bêcher  le  sol  pour  les  effacer,  eut  aussitôt  les  bras  paralysés  et  res- 
sentit des  douleurs  insupportables.  Dieu  le  punit  ainsi  visiblement. 
Le  saint  prédicateur  mourut  en  l'année  1396. 

Le  Christ  pouvait  donc,  sans  se  servir  d'une  barque,  passer  de  la 
même  manière  à  l'autre  bord  de  la  mer  de  Galilée  ;  mais,  comme  il 
était  homme  et  Dieu  tout  ensemble,  il  a  voulu  tantôt  montrer  sa 
divinité  et  sa  puissance,  et  tantôt  son  humanité  et  son  humilité,  en 
agissant  comme  s'il  avait  besoin  des  secours  humains.  «  S'il  n'avait 
jamais  fait  d'acte  d'homme,  dit  saint  Pierre  Chrysologue,  et 
n'avait  fait  jouer  à  la  chair  aucun  rôle,  il  aurait  pris  inutilement 
notre  faible  nature.  »  C'est  pourquoi,  un  peu  avant  de  manifester 
sa  divinité  en  commandant  aux  vents  et  aux  flots,  il  montra  de  deux 
manières  les  effets  de  l'humanité  qu'il  avait  daigné  revêtir  ;  il  les 
montra  d'abord  en  montant  sur  une  barque,  comme  s'il  avait  be- 
soin d'elle  pour  traverser  les  flots,  et  ensuite  en  s'y  endormant 
comme  s'il  était  accablé  par  la  fatigue  et  le  sommeil.  Son  sommeil 
fut  sans  doute  naturel  comme  le  nôtre,  mais,  entre  le  sien  et  le 
nôtre,  existait  cette  différence  que  le  nôtre  est  nécessaire  et  qu'il 
suspend  l'exercice  de  nos  facultés,  et  que  le  sien  était  libre  et 
m'empêchait  pas  son  intelligence  de  jouir  de  la  vision  de  Dieu,  et 
son  cœur  de  se  livrer  à  toutes  les  ardeurs  de  l'amour  divin.  Et  delà 
ces  paroles  du  cantique  des  cantiques  :«  Je  dors,  mais  mon  cœur 


panœ  puisu  plebem  advocans,  sup- 
plicalioriis  more  obviam  sancio 
vire  proccssil,  et  ad  sanctam  Cru- 
cem,  quaiu  rniraculosam  vocanl, 
cum  honore  dcduxit.  Vesligia  aulcm 
in  loco  in  quo  conslilerunl  pedes 
lemporc  quo  concioiieiti  Iiahuil,  in 
hodicrnum  usquc  dictn  visunlur. 
Quêta  locuiii  duiii  nelarius  (juidam 
remeran»,  lenlal  II^uih;  l'odieiulo, 
luox  iii  bracliiis  diviiiilus  paral^'siiii 
«ravi  cum  cruciulu  porscnsil.  Obiil 
vir  sariclus  aiino  i'.i'M. 

Polcral  simili  uiodo  (lliiislus  Do- 
minus  Iransl'rclarc  absque,  usu  na- 
viculje;s(!d  cum  Dous  cl  llonio 
foret,  quauiloquc  suam  oslcndcrc 
voluit  divinilalcm  cl  majcsliilcm, 
quandoquc  cliam  humanilalcm  cl 
liumililalcm,  sic  se  ^crcns  ijuasi 
bumanis   cgcrcl   nuxihis.    Quia,  ul 


ail  sanclus  Chrysologus  :  «  Si  com- 
mune cum  hominibus  nihil  haberet, 
cl  Garnis  ordinem  non  implesset, 
Garnis  in  ipso  oliosa  luisscl  suscep- 
lio.  »  Ilaquc  paulo  posl  oslensurus 
divinilalcm  imperando  mari  cl  ven- 
lis,  prius  duplicilcr  oslcndil  assum- 
pl;u  humanilalis  ul)erUilcm.  Frimo 
(luidcm,  in  eo  quod  naviculam  as- 
ccndit,  (juasi  illius  e},'crcl  auxilio  ad 
IranstVctandum.  Secundo,  co  quod 
iassiludinc  prcssus  cl  somno  in  bac 
navicula  dormicbal.  Elcnim  somnus 
ilic  naluralis  fuil,  sicul  et  nosler, 
(|uamvis  cl  ;ii  hoc  a  noslro  dillcrat, 
((uod  nosler  iiccessarius  sil,  cl  po- 
Icnlias  omncs  ii^'cl  ;  (lliristi  vcro 
somnus  lil)cr  crat,  ncc  inlelicclum 
a  Dci  visionc,  ncc  vohiiilalcm  impe- 
dicbal  ab  amorc.  Undc  il  la  cjus  vox: 
«  Ego  dormiu  ul  cor  mcum  vii^Mlul.  ». 
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veille.  (Ghap.  v.)»  Comme  nous,  le  Christ  donne  à  sou  corps  par  le 
sommeil  un  repos  agréable,  mais  son  sommeil  est  court  et  sans  mol- 
lesse. Il  dort  tout  habillé,  non  pas  dans  un  lit,  mais  sur  le  bois. 
Souvent  même  il  dormait  sur  la  terre  nue,  pour  être  prêt,  en 
s'éveillant,  à  prier  pendant  la  nuit  son  père  céleste.  Les  renards  ont 
leurs  tanières,  les  oiseaux  leurs  nids,  mais  le  fils  de  l'homme  n'a 
pas  où  reposer  sa  tête.  Saint  Matthieu,  chap.  m,  lui  fait  tenir  ce 
langage.  Saint  Marc,  chap.  iv,  dit  bien  que  Jésus  sur  le  navire  re- 
posait sa  tète  sur  un  coussin,  mais  Euthyme  et  Théophylacte  pensent 
que  cet  oreiller  était  de  bois,  qu'il  n'était  autre  chose  que  la  poupe 
en  bois  du  navire.  Rien  n'empêche  cependant  qu'on  pense  que  le 
Christ  se  servit,  en  effet,  dans  cette  circonstance,  d'un  coussin  vé- 
ritable; le  mot  coussin,  qui  est  un  dérivé  du  mot  cou,  et  dont 
l'usage  est  de  favoriser  le  sommeil,  semble  le  supposer. 

L'Ecriture  ne  blâme  pas  ceux  qui  prennent  un  peu  de  repos  pour 
réparer  leurs  forces.  Elle  ne  condamne  que  la  mollesse,  la  sensua- 
lité, un  repos  trop  prolongé  et  portant  au  vice  impur  :  «  Malheur 
à  vous,  s'écrie  le  prophète  Amos,  qui  couchez  pour  satisfaire 
votre  mollesse  et  qui  dormez  sur  des  lits  d'ivoire.  {Amos. 
VI,  4.)  » 

Le  prophète  blâme,  dans  ces  paroles,  les  débauches,  l'orgueil,  la 
prodigalité  des  riches  qui  ont  un  cœur  de  fer  pour  les  pauvres  et  ne 
savent  mettre  aucune  borne  dans  leurs  plaisirs.  Telle  est  la  con- 
duite des  hommes  de  ce  siècle.  La  plupart  des  saints  au  contraire, 
ont  imité  celle  du  Christ  couchant  sur  la  dure  et  se  sont  contentés 
d'un  sommeil  très-court. 

Je  pourrais  en  citer  un  grand  nombre  d'exemples,  contentez- 
vous  de  ceux-ci. 


Atque  ad  exemplum  nostrum  aliquid 
corpori  induif^et  Dorainus  c.iplaïuio 
soninum,  sed  parce  id  agit,  nec 
molliler.  Nam  in  veslo  jacel,  nec 
leclo  ulitur,  sed  li^'no.  El  saepe  ipse 
humi  dormivit,  ul  Palrem  mox 
excilalus  noclu  oiaret  :  Filius  homi- 
nis  non  liabel  ubi  caput  reclinel, 
cum  vulpes  loveas  sibi  parent,  et 
Tolucres  cœli  nidos.  El  Marcus  qui- 
dem  dicil  Dominum  in  navi  cervi- 
cali  usum  ;  sed  Euliiymius  et  Theo- 
phylactus  putant  ligneum  fuisse,  iu 
ipsa  scilicel  puppi  ex  ligne  fabrica- 
lum.  Nihii  velal  tamen  dicere  pul- 
villo  Christum  usum  ad  brevem 
quietem  ;  hoc  enim  indical  nomen 
Cervical,  a  cervice  deduclum,  oui 


supponitur  ad  somnuni  conciltan- 
duui.  Nec  Scriptura  reprehendil  eos 
qui  aliquid  quicli  indulgent  ad  re- 
parandas  vires  ;  sed  reprehendit 
nimiam  molliliem,  voluptatera,  diu- 
luniitatem,  lasciviam  in  jacendo  : 
»  Va3  qui  lascivilis  in  slratis  vestris, 
vae  qui  dorrailis  in  lecîis  eburneis.  » 
Ubi  Prophela  taxai  divilum  libidi- 
nein,  superbiam  cl  prodigalitatem, 
qui  duri  erga  pauperes,  prolusi  sunt 
ad  voluptales.  Sic  lasciviunl  homi- 
nes  hujus  saecuii,  sed  Christum  Do- 
minum dure  sine  leclo  jacentem 
imitali  sunt  sanctorum  plerique, 
brevissimo  eliam  sommo  contenti. 
Exempla  pauca  e  multis  accipe. 
Cum  sanclus  Joannes  Eleemosy- 
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Saint  Jean  l'Aumônier  avait  coutume  de  dormir  sur  un  lit  très- 
dur,  un  habitant  d'Alexandrie,  touché  de  compassion,  lui  envoya 
un  matelas  très-doux,  rempli  de  plumes,  en  le  priant  de  s'en  ser- 
vir pendant  la  nuit.  Le  saint  se  conforme  à  sa  prière,  mais  il  ne 
pouvait  pas  dormir,  il  se  disait  en  gémissant  et  en  se  reprochant  sa 
complaisance  :  «  Que  fais-tu  ici  plongé  dans  les  délices  ?  Combien 
de  chrétiens  souffrent  de  faim  et  de  froid?  Que  te  dira  le  Christ 
au  jour  du  jugement?  Il  te  dira  :  Tu  as  reçu  ta  récompense  pendant 
ta  vie.  {Vie  de  saint  Jean.)  » 

Le  lendemain,  il  vendit  le  matelas  et  en  donna  l'argent  aux 
pauvres.  L'habitant  d'Alexandrie  l'ayant  appris  racheta  le  matelas, 
le  renvoyant  au  saint  en  le  suppliant  de  ne  plus  le  vendre  et  de 
s'en  servir.  Il  ne  put  pas  obtenir  ce  qu'il  demandait.  Le  matelas  fut 
revendu.  Il  le  racheta  une  seconde  fois,  en  disant  au  saint  :  «  Nous 
verrons  qui  sera  le  plus  tôt  fatigué,  vous  en  le  vendant  ou  moi  en 
le  rachetant.  »  Le  saint  lui  répondit  en  souriant  :  «  Je  rends  grâce 
à  Dieu  de  ce  que  nous  allons  être  engagés  dans  un  combat  qui 
sera  salutaire  au  riche,  avantageux  aux  pauvres  et  très-agréable 
pour  moi.  »  Et  toutes  les  fois  qu'il  reçut  le  matelas,  il  le  vendit  et 
de  l'argent  qu'il  retira  il  en  secourut  les  pauvres. 

Saint  Charles  Borromée,  pendant  la  terrible  peste  qui  ravageait 
Milan,  vendit  son  lit  et  ses  draps  pour  secourir  les  malades,  et  de- 
puis ce  malheureux  temps,  il  ne  voulut  plus  coucher  sur  un  lit;  il 
prit  son  sommeil  sur  deux  planches,  n'ayant  pour  se  garantir  du 
froid  qu'une  misérable  couverture. 

Saint  Pierre  d'Alcantara,  religieux  de  l'ordre  des  Frères-Mineurs, 
confesseur  de  sainte  Thérèse,  passa  quarante    ans  ne    dormant 


nam  ausicre  decuinbore  solitus  fo- 
ret, quidam  civis  Alcxandrinus,  cjus 
miserlus,  misitei  curcitram  niollem 
e  plumis,  rojrans  ul  ca  nocle  uli  di- 
gnarctur.  Acquiovil  ille.  Sed  nocloin 
illam  insoinnem  cgit,  seso  incre- 
pans,  et  iiigciniscons  :  «  Quid  hic 
agis  sul)  dcliciis?  Quoi  suntcliiislia- 
ni  farnclici  et  frigidi  ?  Quid  diciit  in 
judicio  Chrislus  :  Recepisli  hona  in 
vila  tua.  >/  Ilaque  cuicilrain  poslri- 
die  vendons,  pccuniam  pauperihus 
dedil.  (:iMU(iU(!  id  rescirel  civis  ah 
emptonî  rcdcmplam  et  ilcrum  oi 
misil,  ohsccrans  no  vcndorct,  sod 
ça  frui  vcdh-l.  Voruin  non  poluil 
impoirare  (juin  itoruin  viuidcrot.  Sic 
Rccundo  ro(!iii|tlani  oidern  roniisil, 
diccns  :  u  Vidchiuius  ulcr  nostruui 


citius  faligabilur,  tu  vendcndo,  an 
ego  redimcndo.  »  At  ipse  suhridcns, 
dixit  :  «  Gratias  ago  Dec,  quod  ini- 
luri  simus  certarnen,  divili  saluhrc, 
pauperi  commoduni,  niihi  jucun- 
dum.»  Et  ita  quotii'.s  missunicsl  mu- 
nus,  totios  illo  vcndito  paupcrihus 
suhvoniidial. 

Sanclus  Carolus  Borromajus  cum 
in  pcslihînlia  illa  acerhissima  Me- 
diolanonsi,  ut  aîgiis  subvoniret, 
(!liam  loclum  ol  siraguhun  suam 
vondidissol,  ox  oo  lomporo  noluit 
amplius  Uiclo  uti,  sod  supor  duros 
asseres  vili  cum  legmine  decumbe- 
bal. 

Healus  Polrus  do  Alcanlara,  Ordi- 
nis  Minorum,  (lonl'ossarius  sanct.'O 
Thcrcsiiu,  (^uadragintu  aunos  exegit 
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qu'une  heure  et  demie.  Il  prenait  ce  faible  repos,  soit  pendant  le 
jour,  soit  pendant  la  nuit.  Pour  vaincre  le  sommeil,  il  se  tenait  de- 
bout, ou  priait  à  genoux.  Lorsqu'il  voulait  dormir,  il  s'asseyait  et 
appuyait  la  tête  sur  une  planche  fixée  à  la  muraille.  Il  n'aurait  pas 
pu  d'ailleurs  se  coucher  en  plein  dans  sa  cellule.  Elle  n'avait  que 
quatre  pieds  et  demi.  Ces  détails  sont  consignés  dans  le  vingt-sep 
tième  chapitre  de  la  vie  de  sainte  Thérèse.  Cette  sainte  illustre  les 
tenait  de  la  bouche  elle-même  de  saint  Pierre  d'Alcantara.  Elle 
ajouta  qu'après  sa  mort  il  lui  apparut  très-souvent  et  qu'à  la  pre 
mière  apparition  il  lui  tint  ce  langage  :  <c  0  heureuse  pénitence  qui 
m'a  valu  une  telle  félicité  !  {Bréviaire  Romain,  21   du  mois  d'oc- 
tobre.) » 

Saint  Hilarion,  dont  nous  célébrons  la  fête  au  moment  même  où 
j'écris,  couchait  sur  la  terre  nue  dans  une  petite  cellule  qu'il  avait 
bâtie  lui-même  dans  un  endroit  écarté  et  qui  pouvait  à  peine  le 
contenir.  Il  n'enleva  jamais  la  robe  qu'il  portait  et  ne  la  changea 
jamais  par  une  autre  disant  qu'il  était  fort  inutile  de  chercher  la 
propreté  sous  un  cilice. 

Mais,  pendant  que  le  Christ  dormait,  tranquille  comme  un  autre 
Jonas,  «  il  s'éleva  sur  la  mer  une  si  grande  tempête  que  la 
barque  était  couverte  de  flots.  {Matth.  viii,  24.)  »  La  mort  pa- 
raissait certaine  pour  tous  les  passagers.  Ils  l'avaient  comme  sous 
les  yeux. 

Cette  tempête  avait-elle  éclaté  à  l'insu  du  Christ?  Certainement 
non.  Plusieurs  saints  Pères  prétendent  qu'elle  fut  suscitée  par  sa 
volonté  et  par  un  ordre  spécial  de  sa  part.  Origène  dit,  dans  ses 
homéUes  (Uv.  VI.)  :«  Cette  tempête  ne  s'éleva  pas  d'elle-même.  Elle 
ne  fit  qu'obéir  aux  ordres  de  celui  qui  le  voulait  et  qui  fait  à  son 


non  dormions,  nisi  hora  cum  dimi- 
dici,  idque  sive  die,  sive  nocle.alque 
ul  vincercl  somnuiu,  vel  slans  eral, 
vei  flexis  genibus  onibal.  Cum  vero 
dormiendum  erat,  sedens  capite 
innilebatur  super  asserem  parieli 
infixum.  Sed  nec  tolo  corpore  jacere 
potuisset  in  ceilula  sua,  quœ  (aalum 
quatuor  pedes  cum  medio  ionga 
erat.  lia  refert  se  ex  ore  ejus  au- 
disse  sanclii  Thefesia  cap.  27  viu-e 
suœ.  Addilque,  Ipsum  sibi  apparuis- 
se  post  morlem  frequeniius;  ac 
prima  vice  qua  apparuit  dixisse  : 
«  0  felixpœnitenlia,  quae  talem  pro- 
meruit  mercedem  !» 

die^K^^r?hi'"'''';'''.*'"J"'  f?''r    "  Tempestasnon"ex'seorta";;t;7ed 
ûie  hœc  scnbo,  extructa  m  sohludi-|poteslati  paruit  imperanlis,  ejus  qui 


ne  exigua  casa,  quœ  vix  ipsum  ca- 
peret,  humi  cubabal.  Nec  saccum 
quo  amiclus  erat,  unquam  lavit  aul 
mutavit,  supervacaneum  dicens 
mundilias  in  cilicio  quaerere. 

Intérim  dum  dormit  Dominus , 
tamquam  aller  Jouas  securus,  «  Eccé 
motus  magnus  factus  est  in  mari, 
lia  ut  navicuia  operirelur  lluclibus.  » 
Sic  mors  ante  oculos  naviganliura 
obvcrsabatur.  An  forsan  co  inscio 
h;ec  orta  est  tempestas  .'  Absil.  Im- 
mo  ab  ipsoraet  Cbristo  ejusque  im- 
perio  specialiter  suscilalam  tradunt 
nonnulli  ex  Sanclis  Patribus.  Unde 
Origenes   iiora.    I.   6.    in   diverses. 
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gré  sortir  les  vents  et  les  orages  des  lieux  où  il  tient  en  dépôt  les 
trésors  de  la  nature.  »  Nous  lisons  dans  le  psaume  cent  sixième 
ces  paroles  :  «  Il  a  commandé  et  aussitôt  il  s'est  élevé  un  vent  qui 
a  enmené  la  tempête  et  les  flots  de  la  mer  se  sont  élevés.  (V.25.)  » 
On  peut  très- bien  les  appliquer  au  sentiment  que  nous  exposons.  On 
peut  les  interpréter  de  cette  manière  :  Dieu  parle,  et  le  vent  des 
tempêtes  s'arrête,  ou  bien  il  se  lève  et  les  flots  de  la  mer  sont  prêts 
à  obéir  à  un  seul  signe  de  sa  volonté.  Ce  qui  doit  arriver  ensuite, 
le  même  psaume  nous  l'apprend  :  «  Ils  montent  jusqu'au  ciel.  Ils 
descendent  jusqu'au  fond  des  abîmes.  Leur  âme  tombait  en  dé- 
faillance à  la  vue  de  tant  de  maux.  Ils  étaient  troublés  et  agités 
comme  un  homme  ivre  et  leur  sagesse  était  toute  renversée. 
(V.  26  et  27.)  » 

Tel  était  l'état  des  disciples  du  Christ.  Dans  la  frayeur  immense 
qui  paralysait  leurs  forces,  ils  avaient  perdu  toute  leur  habileté  à 
conduire  le  navire. 

Mais  quel  motif  eut  pu  pousser  le  Christ  à  soulever  une  si  vio- 
lente tempête? 

Les  Saints  Pères  nous  en  donnent  plusieurs. 

La  première  concerne  le  Christ  lui-même.  Il  voulait  manifester 
sa  puissance.  C'est  le  sentiment  de  l'auteur  de  la  Glosse  commune. 
Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Le  Christ  souleva  cette  tempête  pour  inspirer 
une  plus  grande  crainte  à  ses  disciples,  pour  les  forcer  à  lui 
adresser  leurs  prières  et  à  reconnaître  sa  puissance,  en  exauçant 
leurs  demandes,  »  Il  avait  déjà,  sur  la  terre,  opéré  en  leur  pré- 
sence et  devant  tout  le  peuple  plusieurs  miracles.  Il  va  sur  la  mer, 
pour  montrer  qu'elle  aussi  sait  lui  obéir,  pour  fortifier  leur  foi  et 
confirmer  les  manifestations  de  sa  gloire  et  de  sa  puissance,  en  les 
préservant  du  naufrage  et  d'une  mort  certaine. 


cducil  venlos  de  thesauris  suis.  » 
Sic  hic  cernere  licel  illud  Psalm. 
-100  :  «  Dixil  cl  sletil  spirilus  pro- 
ccliœ,  cl  cxallali  sunt  Iluclus  ejus,  » 
id  est  :  liupciavil  Dcus,  cl  slclil, 
sive  insurrexil  vcnlus  procellosus, 
ad  cjus  nulum  paralus,  maris  iluc- 
lus cxallans.  Quid  doindti  ?  «  Asccn- 
duiil  U!>qu(;  ad  cœlos,  el  desccnduiit 
usquu  ad  ab^'ssus,  anima  corum  in 
nialis  labcsccbal  Turbali  sunt  et 
muli  suiil  sicui  chrius,  cX  ornais  sa- 
pienlia  corum  dcvorala  esl.  »  Hoc  do 
Chrisli  disci[»ùlis  vcrum  esl,  qui  la- 
bcjiccutes  piu!  limore,  umnem  po- 
riliam  rcgendi  navom  perdidcruul. 


Scd  car  Dominus  banc  voluil  ex- 
cilari  lempeslaleui  ?  Variic  raliones 
a  Sanclis  Palribus  insinuanlur. 

Prima  esl  ex  parle  ipsiusChrisli,  ul 
polealiam  suam  nolam  lacial.  liane 
bis  verbis  exprimil  auclor  (jlossa)  or- 
dinariîc  :  «  Ul  discipuli  mafïis  li- 
meanl,  el  rojj;eal,  el  roj^'anlibus  os- 
teudal  pulenliam,  banc  suscitai 
lempestatem.»  Nempe,  cum  in  lerra 
mulla  patrassel  miracuhi  coram 
idebe  el  discipulis,  Iransil  ad  mare, 
ul  et  ibidem  polesiulem  suam  osten- 
dal,  el  lidem  in  discipulis  excilel  ac 
cunlirmel,  suam(|ue  ^doriam  in  co- 
rum   libcralione    mauil'eslul,   audi 
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Ecoutez  les  paroles  de  saint  Jean  Chrysostome  dans  son  com- 
mentaire sur  saint  Matthieu  :  a  Le  Christ  soulève  sur  la  mer  une 
affreuse  tempête,  afin  que  le  bouleversement  des  Oots  jette  ses  dis- 
ciples dans  une  grande  crainte,  que  cette  crainte  les  pousse  à  je- 
ter des  cris  de  supplications  et  que  ces  cris  de  supplication  leur 
obtiennent  un  miracle  étonnant  et  que  ce  miracle  étonnant  pro- 
duise dans  les  hommes  une  foi  et  une  admiration  extraordi- 
naire. » 
Le  second  regarde  notre  instruction. 

Il  voulut  nous  démontrer  à  tous,  même  aux  justes,  quelques 
justes  qu'ils  soient,  et  malgré  qu'ils  naviguent  avec  Dieu,  qu'il  est 
nécessaire  que  l'adversité  nous  ballotte  et  nous  éprouve. 

Plusieurs  trouvent  étonnant  que  les  mauvais  vaguent  toujours  sur 
une  mer  calme  et  favorable,  tandis  que  les  bons  sont  accablés  de 
toutes  sortes  de  maux.  Lorsque  l'Ange  eût  salué  Gédéon,  en  lui 
disant  :  «  Le  Seigneur  est  avec  vous,  ô  le  plus  fort  de  tous  les 
hommes  1»  Gédéon  répondit  :  «  D'où  vient  donc,  si  le  Seigneur 
est  avec  nous,  que  tous  ces  maux  soient  tombés  sur  nous?  {Juges. 
VI,  13.)  »  Ils  pensent  et  répondent  comme  Gédéou. 

Mais  Dieu  a  des  raisons  nombreuses  et  variées  pour  affliger  les 
siens  par  la  tribulation.  Il  veut  éprouver  leur  patience,  leur  humi- 
lité et  leur  fidélité.  Il  veut  qu'ils  marchent  à  sa  suite,  non-seulement 
sur  la  terre,  le  long  d'une  route  agréable  et  sous  un  frais  zéphyr, 
mais  encore  qu'ils  le  suivent  sur  la  mer,  au  milieu  des  flots  et  des 
tempêtes.  C'est  dans  ces  circonstances  pénibles  qu'on  reconnaît  les 
sincères  et  fidèles  amis.  Quand  le  vent  du  malheur  n'éloigne  pas 
l'ami  de  son  ami  et  ne  met  pas  un  terme  à  leurs  services  mutuels 


ChrposloraummMaUhaeo:.Christus|  navigant,  dum  boni  undique  malis 
fecit  m  man  magnam  lurbalionem,  concutiunlur.  Hinc  cum  An'Xs 
ul  magna  lurhalio  magnum inculerel   Gedeonem  salulassel  :«  Dominus  l^ 


discipulis  timorem.et  raagnus  tiraor 
inducerct  ad  claraosam  orationera 
et  oratio  inducerct  ad  magnimiraculi 
operalionera  et  magnum  miraculum 
mduceret  homines  ad  magnam 
fidcm  et  admiralionem.»  Hœc  Chry- 
sostoinus. 

Secunda  est  ex  parte  noslra,  quia 
hic  documentum  voluit  dare  omni- 
bus, etiam  jusiis,  quod  licet  jusli 
«mt,  et  eum  Dec  navigeut,  multis 
tamen  adversis  concuti  ces  oporteiit 
et  probari.  Hoc  plerisque  mirum 
Tidelur,  quod  mari  secundo  flumine 


cum,  virorum  fortissiine,  »  respon- 
det  Gedeon  :  «  Si  Oorainus  nobiscum 
est,  quomodo  nos  apprehenderunt 
mala  ?  »  Sed  Deus  alias  habet  ra- 
tiones,  cur  suos  velit  tribulalionibus 
variis  concuti,  eorum  probans  pa- 
lientiam,  humilitatem,  Udelitatem. 
Vult  nempe  ces  se  se(iui,  non  solum 
in  terra,  dum  iler  jucundum  est,  et 
aura  lavens  ;  sed  etiam  in  mari,  in- 
ter  procellas  et  tluclus.  Sic  veri  et 
lidei  exploranlur  amici,  dum  lem- 
poris  procella  eos  ab  amico  non  sé- 
parai, nec  ab  obsequiis  reddendis  ; 
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on  voit  alors  que  l'amitié  regarde  la  personne  de  l'ami  et  non  pas 
sa  félicité. 

Combien,  au  contraire,  sont  nombreux  ceux  à  qui  on  peut  appli- 
quer ces  vers  du  poète  : 

«  Soyez  heureux,  d'amis  sans  nombre 
«  Vous  marcherez  environné 
«  Mais  que  soudain  le  ciel  devienne  sombre 
«  Vous  serez  seul  abandonné.  » 

Le  troisième  concerne  les  disciples. 

Le  Christ  voulut  les  conduire  sur  la  mer,  au  milieu  du  fracas  de 
la  tempête  pour  leur  donner  comme  un  prélude  des  tempêtes,  des 
tentations,  des  persécutions  qui  les  attendaient  dans  leur  apostolat. 
Cette  barque  battue  par  la  tempête  et  en  danger  d'être  engloutie 
était  pour  eux,  futurs  pilotes  du  monde,  comme  l'image  des  orages 
qui  devaient  assaillir  plus  tard  l'Eglise,  et  qu'ils  devaient  apprendre 
à  affronter  avec  intrépidité,  en  plaçant  toute  leur  confiance  en  ce- 
lui qui  daignait  naviguer  avec  eux,  et  qui  avait  dit  par  le  prophète 
Isaïe  ces  paroles  encourageantes  :  «  Lorsque  vous  passerez  au  tra- 
vers des  eaux  je  serai  avec  vous  et  les  fleuves  ne  nous  submerge- 
ront point.  (xLiii,  2.)  » 

C'est  ainsi  que  le  Christ  exerçait  à  tous  les  genres  de  patience 
ceux  qu'il  établissait  athlètes  et  pilotes  de  l'univers. 

Avec  lui,  en  effet,  ils  endurent  dans  le  désert  la  famine  et  la  soif; 
avec  lui  ils  supportent  pendant  leurs  courses,  le  froid  et  le  chaud  ; 
avec  lui  ils  pratiquent  la  pauvreté,  en  errant  sans  demeure  perma- 
nente; avec  lui  ils  passent  d'une  ville  à  l'autre  pour  prêcher 
l'Evangile  au  prix  de  continuelles  fatigues;  avec  lui,  il  sont  en  butte 
aux  calomnies  des  Pharisiens  et  aux  opprobres  de  la  multitude  ; 


quia  non  ejus  tanlum  diligunt  feli- 
citalcm,  scd  magis  personam.  E 
conlra  de  raullis  verum  est  : 

Si  /ueris  felix,  multos  numcrabis  ami- 

[cos. 
Tempora  si  fuerint  nubila,  solus  erts, 

Terlia  est  ex  parle  discipulorum. 
Chrislus  cnim  discipulus  voluil 
ducerc  in  mare,  et  in  lerapcsla- 
lem  lurbulcnlam,  ul  eis  jani  (juod- 
dam  pra'ludiuin  procellaruni,  cl 
lenlaliouem,  siv(^  i)ers(!CUlionein  fii- 
turariim.  Ilio  eniiii  lam<|uain  gu- 
bernatores  rmuidi  hoc  periculo  na- 
Viculaî  nucluanlis  orudiendi  eranl 
(velul  iu  imagine)  ud  forliler  Icreu- 


das  proceUas  et  fluclus,  qui  poslmo- 
dum  impeliluri  eranl  Ecclesiam  ;  et 
simul  ad  confidenliani  magnani,  in 
illum  qui  siuiul  cum  illis  navigabal, 
qui  dicit:.(  Cuni  Iransieris  pcraquas 
Iccum  ero,  et  Ou  mina  non  operien- 
lur,  »  Inomni  ergo  génère  palienliae 
cxercuil  illos  Clnislus,  quos  orbis 
alldelas  cl  Navarchos  insliluelmt. 
Elenini  cum  illo  l'aineni  et  silim  pa- 
tiunlur  in  (hiserlo,  cum  illo  frigus 
et  a\stum  tolérant  peregrinando , 
cum  ill(»  |)auperlalis  sunl  scctalores 
sine  coilo  domicilio,  cum  illo  de 
civilate  in  civitalem  transcunt  ob 
Kvangcllum,  non  sine  hibore  conli- 
nuo,  cum  illo  a  Pharisaiis  calumuiu 
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avec  lui,eufiD,  ballottés  par  une  mer  en  courroux,  ils  sont  exposés  à 
un  grand  danger.  Aussi  est-ce  avec  raison  qu'il  leur  dit  :  «  C'est 
vous  qui  êtes  toujours  demeurés  fermes  avec  moi  dans  mes  tenta- 
tions. [Luc.  XXII,  28.)  » 

Ainsi,  s'il  est  permis  de  parler  de  la  sorte,  par  un  apprentissage 
sacré,  par  une  épreuve  anticipée,  il  les  exerce  à  supporter  tout  ce 
qu'il  peut  y  avoir  de  plus  dur  dans  la  vie,  afin  que  plus  tard  rien 
ne  leur  paraisse  imprévu  et  étranger  à  leur  vocation. 

Ceux  qui  ont  l'habitude  de  la  mer,  qui  ont  bravé  et  les  froids  et 
les  tempêtes,  rapportent  de  leurs  voyages  des  avantages  considéra- 
bles. Ils  ont  plus  de  confiance,  plus  de  courage,  moins  de  crainte 
des  périls  de  l'Océan  et  se  hasardent  avec  intrépidité  dans  des 
expéditions  maritimes,  lointaines  et  prolongées.  Ainsi,  les  apôtres, 
ayant  appris  du  Christ  à  soufirir  pour  son  amour  tous  les  tour- 
ments, méprisèrent  les  dangers  et  tout  ce  que  l'adversité  pouvait 
avoir  de  plus  terrible. 

Saint  Léon  (sermon  dixième  sur  saint  Pierre  et  saint  Paul)  adresse 
ces  paroles  à  saint  Pierre  :  «  Tu  n'hésites  pas  à  venir  dans  celte 
ville  de  Rome  et  tu  ne  crains  pas  d'affronter  cet  Océan  si  boule- 
versé jusque  dans  ses  profonds  abîmes,  tu  y  pénètres  et  tu  le  par- 
cours d'un  pas  plus  ferme  que  celui  que  tu  avais,  en  pénétrant 
dans  la  mer  et  en  marchant  sur  ses  vagues.  » 

Saint  Augustin  parle  en  ces  termes  magnifiques  des  deux  princes 
des  apôtres.  Il  dit  de  saint  Pierre  :  «  Pierre  ne  craint  pas  de  mar- 
cher sur  les  flots,  en  usant  d'un  pouvoir  qui  appartient  à  Dieu 
seul,  surmontant  les  difficultés  de  la  nature,  il  porte  ses  pas 
chancelants  à  travers  les  routes  inconnues  des  ondes  et  foule  sous 
ses  pieds  les  flots  courroucés  de  la  mer.  »  Il  dit  de  saint  Paul  : 


afTiciunlur  cl  opprobrio,  cum  illo  in 
mari  et  leiupestale  jaclanlur  non. 
sine  f^randi  pericuio.  Sic  mérite  eis 
dicit  :  «  Vos  estis  qui  mecum  per- 
mansistis  in  lentationibus  omnibus 
meis.  »  Sic  ad  orania  dura  eos  exer- 
cet  sacra  quadaiu  veiitatione  et  praî- 
ludio,  ut  nihil  poslinodum  videalur 
eis  peregriuum,  et  a  sua  vocalione 
alieuum.  Certe  qui  mare  uavigarunt, 
multasque  hyeraes  et  procelias  per- 
pessi  sunt,  non  paivum  suœ  pere- 
griualionis  lucruui  reportant  ;  quia 
udentiores  suut,  et  pelagi  sentinam 
minus  horrent,  ideoque  intrépide 
Iransmarinas  aggrediuntur  peregri- 
nationes.  Sic  et  Apostofi  qui  muUas 
pro  Christo,  ab  ipso  Christo  afflic- 

II 


liones  ferre  didiceranl,  exceiso  post- 
modum  animoouiniaadversa  mérite 
despiciebanl.  Uude  sanctum  Pelrum 
sic  alloquilur  sunclus  Leo:«Adhanc 
urbem,  i>  Koraam,  «  venire  non 
meluis,  et  turbulentissimœ  profun- 
dilatis  Oceanum,  conslantior  quam 
cum  super  mare  gradereris,  ingre- 
deris.  »  El  de  ulroque  Aposlolorum 
principe  eiegauter  sic  pronunliat 
sanclus  Augustinus,  serm.  29  de 
Sanctis  :  «  Petrus  super  aquas  ambu- 
lare  débita  soH  Deo  poiestate  prae- 
sumpsit;  rerum  obstanle  natura  per 
insueti  maris  no  vas  vias  pendu  lum 
inferrens  gressura,  tumcnlia  maris 
dorsa  calcavil.  Sed  non  minor  Pau- 
ius,  quem  novi  teslamenli  Jonam 

11 
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«  11  ne  fut  pas  moins  grand  que  Pierre,  véritable  Jonas  de  la  nou- 
velle alliance  :  jour  et  nuit  les  flots  le  ballottent  et  semblent  vouloir 
l'engloutir  dans  ces  abîmes  de  la  mer;  mais  ils  le  rejettent  enfin, 
comme  effrayés  de  l'audace  qu'ils  ont  d'oser  protaner  un  dépôt 
si  saint.  Celui  qu'une  onde  protectrice  gardait  ainsi  sain  et 
sauf,  était  réservé  pour  annoncer  aux  nations  la  parole  de  Dieu. 
[Sennon  vingt-neuvième.)  n 

La  quatrième  cause  de  la  tempête,  d'après  saint  Ambroise,  fut  la 
présence  sur  le  navire  du  traître  Judas.  Voici  les  paroles  de  ce  saint 
docteur  :  «  Le  navire  n'est  pas  ballotté  parce  qu'il  porte  Pierre, 
mais  parce  qu'il  porte  Judas,  quoiqu'il  renfermât  des  disciples 
d'un  grand  mérite,  et  Pierre,  surtout  Pierre,  le  perfide  Judas  suf- 
fisait pour  l'exposer  à  la  violence  de  la  tempête.  Ainsi,  celui  qui 
peut  compter  sur  ses  mérites  pour  avoir  la  paix,  est  plongé  dans 
le  trouble  par  la  malice  des  autres.  » 

Concluons  de  là  qu'on  doit  toujours  être  dans  la  crainte,  lorsque 
dans  une  communauté  se  trouvent  des  méchants  qui  offensent 
Dieu  :  car,  à  cause  des  démérites  d'autrui,  les  justes  sont  frappés  et 
en  butte  aux  tribulations.  Le  i>éché  d'un  seul  fait  prononcer  au  Sei- 
gneur cette  sentence  :  a  Israël  ne  pourra  plus  tenir  contre  ses  en- 
nemis, et  il  luira  devant  eux,  parce  qu'il  s'est  souillé  en  retenant 
quelque  chose  de  l'anathème  de  Jéricho  :  ainsi  je  ne  serai  plus 
avec  vous.  [Josué.  viii,  12.)  »  Le  péché  d'Achab  lui  fait  pro- 
noncer une  menace  terrible  contre  Israël.  Ne  lisons-nous  pas  ce 
conseil  et  cette  menace  dans  le  Deutéronome  :  «  Qu'il  ne  se  trouve 
donc  pas  parmi  vous  un  homme  ou  une  femme,  une  famille  ou 
une  tribu  dont  le  cœur,  se  détournant  du  Seigneur  notre  Dieu, 
aille  adorer  les  dieux  de  ces  nations;  qu'il  ne  se  produise  pas 


die  ac  noclc  per  maris  profunda  jac- 
talum  absorbuil  lluctus,  cl  rcddidit 
quasi  sacrum  deposilum  violaro  non 
audcn.s  ;  qui  t'amilialrix  cuni  unda 
cuslodiens  ,  iilipsum  populorum 
prasdicalionibus  rcservabat.  » 

Quarla  causa  tempcstalis  ex  sanc- 
lo  Ambrosio,  quod  scilicol  Judam 
improl)um  navicuia  vclierel.  Vcrba 
Ambrosii  sunl  :  «  Non  lurbatur  na- 
vis  (pj.'p  Pclrum  habct,  lurbalur  il  la 
qua;  Judam  habel.  Kl  ibi  iiiulta 
l)iscii)Ulorum  iiuM'ila  navi^'abant,  la- 
men  adliuc  illain  purlidia  prodil- 
oris  aj^ilabal,  in  utraque  F«!lrus,  stui 
qui  in  suis  mcrilis  (irmus  est,  lur- 
balur aiicnis.  •>  Ex,  quu  oninione 


deducilur,  semper  timenduni  aliis, 
dum  aliqui  in  aliqua  communilale 
improbi  sunl,  cl  Dcuni  olfcndunl. 
Nam  cl  jusli  quandoque  ob  aliéna 
demcrila  conculiuntur,  cl  Iribulalio- 
nibus  involvuntur.Propler  unius  pec- 
calum  dicilur  :  «  INon  poleril  Israël 
slareanlehoslos  sucs,  eosque  fuf^'iel, 
(luiapollutus  cslanalhcmale.  Nonero 
ullra  vobiscum  clc.  »  Propler  unum 
Acbab  lioo  Deus  minalur  Isracli. 
Sinuliter  Dculoronomi  :«Nc  silinler 
vosviiaul  Miulier,  familiaaul  tribus, 
cujus  cor  aversum  est  bodio  a  Do- 
mino noslro,  ul  vadal  cl  serviul  Diis 
aliarum  t,'enlium  cl  sit  inler  vos  ra- 
dix  gcrminaus  fcl  cl  araariludinem.  » 
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parmi  vous  une  racine  de  péché  et  d'impiété  qui  attire  sur  vous 
un  déluge  de  fiel  et  d'amertume.  {Deut.  xxix,  18.)  » 

Quand  il  y  a  un  pécheur  dans  une  cité,  tous  doivent  craindre  ;  ce 
pécheur  est  une  racine  féconde  d'afflictions  et  de  châtiments  divins, 
de  sorte  que  les  justes  eux-mêmes  ne  sauraient  être  dans  la  sécu- 
rité à  cause  des  crimes  d' autrui. 

La  désobéissance  de  Jonas  ne  mit- elle  pas  en  danger  tous  ses 
compagnons  de  voyage  ?  Ne  nous  étonnons  donc  pas  de  voir  le  vais- 
seau de  l'Eglise  ballotté  par  la  tempête,  car  il  ne  porte  pas  seule- 
ment un  Judas;  il  en  porte  plusieurs  aussi  méchants  que  lui,  et 
parmi  eux  on  en  peut  compter  qui  ont  été  appelés  la  clef  de  voûte 
et  préposé  au  gouvernement  de  l'Eglise,  c'est  leur  perfidie  surtout 
qui  soulève  la  tempête  et  livre  le  navire  à  la  fureur  des  flots. 

2'=  Point.  —  Pendant  que  le  Christ  dormait,  le  péril  devenait 
plus  menaçant.  Les  disciples  l'éveillent  aussitôt,  poussant  ce  cri  de 
terreur  :«  Seigneur,  sauvez-nous, car  nous  allons  périr. «Ou,  comme 
le  dit  saint  Marc  :  «  Maître,  ne  vous  mettez-vous  point  en  peine  de 
ce  que  nous  périssons?  (iv,  38.)  » 

Certes,  ce  soin  de  ne  pas  le  laisser  périr  regardait  le  Christ,  car 
ils  étaient  l'objet  de  son  aflettion  et  de  sa  sollicitude.  Son  corps 
pouvait  être  plongé  dans  le  sommeil,  mais  son  cœur  veillait.  Il 
avait  fermé  les  yeux  de  sa  chair  humaine,  mais  non  pas  ceux  de  sa 
divinité  et  de  sa  providence.  C'est  de  lui  que  le  Psalmiste  a  dit  : 
«  Assurément  celui  qui  garde  Israël  ne  s'assoupira  pas  ni  ne  s'en- 
dormira point.  [Ps.  cxx,  4.)  »  Le  sens  de  ces  paroles  est  celui-ci  : 
Les  autres  villes,  les  autres  barques  ne  sauraient  avoir  un  instant 
de  tranquillité,  parce  que  leurs  gardiens  et  leurs  pilotes  peuvent 
s'endormir,  mais  le  gardien  d'Israël,  son  pilote  divin,  ne  s'assoupira 


Nempo,  dum  quis  peccalin  civitatc, 
aiii  (lebent  limerc  :  quia  ibi  radix 
est  g(Mniinans  fel  afllictionis  et  fla- 
gelli  divini,  ita  ut  nec  securi  sinl 
justi  ob  aliorum  delicla.  An  non 
propter  inobedientiam  Jonœ  omnes 
iu  uavi  periclilabanlur?  Non  mirura 
igilur  si  naviculam  Ecclesiae  adeo 
Jaclaii  videamus,  quœ  non  unum 
modo  vehit  Judain,  sed  sane  pluies 
ei  non  absimiles,  eliam  ad  clavum 
Ecclesiae  vocatos,  et  ad  gubernacula 
admissos  ;  horum  scihcet  perlîdia 
tempestatera  ciel,  naveraque  exagi- 
tat. 

Cum  dormirel  Chrislus,  et  pericu- 
lum  urgerel,  excitant  eum  discipuli 


clamantes  :  «  Domine,  salva  nos,  pe- 
riinus;  »  vel,  ut  dicit  Marcus  c.  4  : 
«  Magisler,  non  ad  te  pertinet  quia 
perimus  ?  »  Utique  pertinebat  ad  Ip- 
sum, et  discipuli  omnino  cordi  et 
curae  Magislro  erant.  Nam  licet  dor- 
mirel corpore,  non  tamen  corde  ; 
licet  clausisset  oculos  carnis  huma- 
nie,  non  tamen  oculos  divinitatis  et 
providenliae.  Ideo  dicitur  de  eo  : 
«  Non  dorniitabil,  neque  dormiet 
qui  custodit  Israël.  »  Quasi  diceret  : 
Caeteraî  urbes  et  naves  vix  habent 
securitalem,  quia  dépendent  a  cus- 
todibus  et  gubernatoribus  qui  indor- 
mire  possunt.  At  custos  Israël,  et 
gubernator  ejus,    non    dormitabit. 
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pas,  ne  dormira  pas,  parce  que  l'ennemi  d'Israël  qui  suscite  les 
tempêtes  pour  l'écraser  et  l'anéantir  ne  sommeille  pas  et  ne  dort 
pas.  Lorsqu'il  agit  comme  s'il  dormait,  ce  n'est  qu'une  apparence.  Il 
permet  le  danger,  uniquement  pour  exciter  notre  foi  et  notre  vigi- 
lance. Pour  certaines  créatures  il  dort  toujours,  il  dort  pour  celles 
qui  crient  vers  lui  du  fond  des  abîmes  de  l'enfer.  Il  les  a  livrées  à 
un  éternel  oubli.  Il  veille  au  contraire  toujours  pour  ses  élus  qu'il 
comble  dans  le  ciçl,  non-seulement  des  joies  de  sa  vision  béatifîque 
mais  encore  des  honneurs  de  sa  gloire.  Pour  certains  autres,  tantôt 
il  parait  veiller,  et  tantôt  il  paraît  dormir.  Ainsi  pour  nous,  pauvres 
navigateurs  sur  la  mer  de  ce  monde,  il  dort  lorsqu'il  permet  que 
nous  soyons  ballottés  par  les  tempêtes,  et  il  veille  lorsqu'il  nous  dé- 
livre de  leur  fureur  et  nous  rend  le  calme  et  le  repos. 

Ainsi,  pour  Dieu,  dormir  ce  n'est  pas  autre  chose  que  de  venir 
un  peu  tard  à  notre  secours.  Il  veut,  dans  ce  cas,  que  nous  criions 
plus  fort  vers  lui.  Il  veut  que  comme  le  Psalmiste  nous  poussions 
ces  cris  de  détresse  :  «  Levez-vous,  Seigneur,  pourquoi  paraissez- 
vous  dormir?  Levez  vous  et  ne  nous  rejetez  pas  toujours.  Pour- 
quoi détournez-vous  votre  visage  et  oubliez-vous  notre  affliction. 
[Ps.  XLiii,  23  et  24.)  »  Et  que  comme  les  disciples  nous  lui  disions  : 
«  Sauvez-nous,  Seigneur,  car  nous  périssons.  » 

N'est-il  pas  convenable  que  nous  agissions  de  la  sorte,  puisque  de 
nous  sauver,  c'est  pour  lui  un  acte  plus  propre,  plus  naturel,  qu'il 
n'est  naturel  au  feu  de  brûler  et  à  la  lumière  d'éclairer  ?  Est-ce 
qu'il  ne  vient  pas  bientôt  et  toujours,  comme  s'il  se  réveillait  subi- 
tement, au  secours  de  ceux  qui,  se  trouvant  sous  les  étreintes  du  mal- 
heur, au  milieu  des  orages  des  tentations,  l'invoquent  avec  amour. 
Malheureusement,  nous  ne  comprenons  pas  toujours  cela,  nous  n'en 


ncqucî  doiiniiil,  (luia  luîc  dorinil  aul 
dormilJil  ilUî  qui  impu^'iial  Israël, 
qui  fluclus  suscitai,  ul  obrual  popu- 
lum  Oei.  Quan(]o(|ue  tamcii  ul  dor- 
miens  se  treril,  dissimulai,  pericn- 
!a<iut!  peimillit,  ul  liiliMu  ac  diiiiiîiMi- 
liam  nosiram  «;xacual.  Aliquihus 
sonipcr  (iorinil,  his  uiiniiuni  (|ui  in 
inlVriut  clamant,  <|U(ts  pcrpclua^  oh- 
livioiii  Iradi!..  Alitiuilius  scMuptM-  vi- 
f^ilal,  cicclis  scilicol  suis  (|Uos  in 
cœlo  non  soluni  sua  pra'scntia  cus- 
lodif,  scd  cl  cofonal  Rloria.  Ali<|ui- 
hiis  quandtKiuc,  vijiilans,  (juandoijuc! 
dorniicns  ciuiselur  :  nobis  sciliccl 
in  hoc  mari  navinanlibus,  dorinil 
dum  procellis  nos  exponi  pcrrnillil, 
vigilul  dum   nus  ub  illis  mox  li- 


béral, cl  securos  roddil.  Ilaquc  dor- 
miro  Dei  non  esl  aliud,quam  anxiis 
lardius  subvcnirc.  Tune  vcro  mag- 
nis  vull  vocibus  a  nobis  excitari. 
Vull  ul  cuni  Psalmisla  clamemus  : 
«  Exurgc,  quart!  obdorniis.  Domine, 
exur;,'c  el  ne  rcpelbis  in  linom. 
Quarc  faciem  luaui  avertis,  et  obU- 
visccris  Iribulalionis  nostrffi  ?  » 
Vull  ul  cum  discipulis  dicamus  : 
«  Domine,  salva  nos,  pcrirnus.  » 
Quam  apic  hoc  ci  dicimus,  cui  pro- 
prium  cl  nalivum  est  salvare,  magis 
<|uam  igni  ardcre,  magis  (juam  soli 
lueore  ?  El  quidom  inlor  aniiuslias 
ailliolionum,  inlor  lliiclus  lentalio- 
rium  ad  su  rccurrenlibus,  et  corde 
iuvocuuUbus,  mox  quasi  oxcilalus 
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sommes  pas  assez  pénétrés.  Il  veille  donc  pour  nous,  ce  Dieu  plein 
de  bonté,  alors  que  nous  nous  imaginons  qu'il  est  endormi. 

Le  Seigneur  semblait  bien  endormi  pour  sainte  Catherine  de 
.Sienne,  lorsqu'il  la  laissait  sans  secours  au  milieu  de  cette  foule  de 
tentations  honteuses  que  le  démon  lui  suscitait,  en  faisant  paraître 
devant  les  yeux  de  son  imagination  des  danses  d'hommes  et  de 
femmes  complètement  nus.  Ces  tentations  durèrent  si  longtemps 
que  le  navire  de  cette  grande  sainte  paraissait  devoir  être  submergé 
par  la  tempête.  Elle  craignait  en  effet  de  donner  son  consentement 
à  ces  flots  impurs  qui  passaient  et  repassaient  en  elle,  en  la  tour- 
mentant horriblement,  et  elle  s'écriait  :  «  Sauvez-moi,  ô  Dieu, 
parce  que  les  eaux  sout  entrées  jusque  dans  mon  âme.  Je  suis 
descendu  dans  la  profondeur  de  la  mort,  et  la  tempête  m'a  sub- 
mergé. {Ps.  LXYiii,  2  et  3.)  » 

Mais  voilà  que  la  tempête  suscitée  par  les  tentations  s'apaise,  et 
sainte  Catherine,  commençant  à  ressentir  d'une  manière  particulière 
la  présence  de  Dieu,  se  plaint  avec  amour,  en  disant  :  <i  Où  étiez- 
vous,  bon  Jésus,  où  étiez-vous,  alors  que  les  aJiimes  menaçaient 
de  m'englontir  et  que  le  puits  de  ces  abîmes  dilatait  devant  moi 
des  entrailles  effrayantes  pour  me  dévorer?  »  Le  Seigneur  lui  ré- 
pond :  «  J'étais  au  milieu  de  ton  cœur,  je  tenais  le  gouvernail  pour 
te  préserver  du  naufrage.  Tu  m'as  invoqué  dans  l'affliction  et  je 
t'ai  exaucée  en  me  cachant  au  milieu  de  la  tempête.  (Ps.lxxx,8.)  » 
J'étais  présent  quoique  caché,  tu  ne  me  voyais  pas,  mais  je  ne  dor- 
mais pas,  parce  que  je  te  voyais  à  ton  insu  et  sans  que  rien  put 
trahir  ma  présence,  je  t'ai  déUvré.  Sans  moi  lu  aurais  péri,  avec 
moi  tu  ne  pouvais  périr;  reconnais  donc  combien  ces  paroles  sont 
vraies  :  «  (Juaud  même  je  marcherais  au  milieu  de  l'ombre  de  la 


adest  ;  sed  id  non  semper  intelligi- 
mus,  aul  senlimus  :  vigilal  pro  no- 
bis,  Ipsum  vero  quasi  dormienlem 
exisliinanius. 

Nonne  saaclae  Calharina3  Senensi 
vidcbalur  ubdorinire  Doniiuus,  tium 
agilalur  lluclibus  cogilalionum  lur- 
piuni,  quos  ei  suscilaral  Salan,  vi- 
roruiQ  el  mulierum  in  uudis  corpo- 
ribus  choreas  ejus  iniagiualioni  le- 
praesenlans  ?  llli  ([uaudiu  durarunl 
ni  ttuclus,  ila  ulejus  navicula  nierai 
hac  procelia  viderelur,  tiinebal  eniui 
consensum  in  luipiludineiu  inipuris 
his  undis  cxagilala,  el  inciamabal  : 
«  Salvuin  nie  lac,  lieus,  quoniam  in- 
traverunl  aquai  usque  ad  animara 
meam.  Veni  in  alliludinem  maris, 
el  lempeslas  demersil  me.  i»  Tandem 


tempeslale  Icntationis  sedala,  prae- 
scnliam  Domini  specialius  jara  per- 
senliens,  amorose  conqueritur  illa  : 
M  Ubi  eras,  bone  Jesu,  ubi  eras,  dum 
absorbere  medilebalur  prolundum, 
et  ur^ebal  super  me  puleus  os 
suum  ?  »  Respondil  Dominus  :  «  In 
niedio  cordis  lui  eram,  clavum  et 
gubernaculuui  lenebam,  ne  merge- 
relur  navicula.  In  Iribulalioue  in- 
vocasli  me,  el  exaudivi  le  in  abscon- 
dilo  lempeslalis.  i»  In  abscondilo 
utique  aderam,  nec  me  videbas,  non 
dormiebam  ;  quia  le  videbam,  et 
nescienlem.  nec  persenlienlem  li- 
berabam  ;  sine  me  elenini  perleras, 
me  praesenle  perire  non  poleras. 
Jam  agnosce  quam  vcrum  sil  illud  : 
«  Si  ambulavero  in   medio  umbrae 
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mort,  je  ne  craindrais  aucuns  maux,  parce  que  vous  êtes  avec  moi. 
{Ps.  XXII,  4.)  » 

Apprenons  donc,  dans  nos  tribulations,  de  quelque  nature 
qu'elles  soient,  temporelles  ou  spirituelles,  à  recourir  à  Dieu,  à 
nous  le  rendre  favorable  par  la  ferveur  de  nos  prières,  et  à  ne  point 
cesser  de  crier  vers  lui,  alors  même  que,  dans  les  tempêtes  les  plus 
terribles  qui  puissent  nous  assaillir,  il  ne  viendrait  pas  de  suite  à 
notre  secours.  Il  dispose  tout  selon  les  règles  de  sa  sagesse  infinie. 
Il  sait  quand  et  comment  il  doit  nous  secourir.  Il  a  l'habitude  de 
différer,  jusqu'à  ce  que  nous  nous  trouvions  dans  un  péril  extrême, 
le  secours  que  nous  lui  demandons  instamment,  et  cela  afin  de 
nous  montrer  toute  l'étendue  de  ses  bienfaits,  de  nous  exciter  à 
prier  avec  plus  d'ardeur,  à  être  patients  et  pleins  de  confiance. 

Saint  Jean  Clirysostôme,  parlant  des  trois  jeunes  Hébreux,  con- 
firme ce  que  nous  avançons,  en  disant  :  «  Le  tyran  voulut  arracher 
ces  jeunes  gens  à  leur  patrie,  Dieu  le  laisse  faire;  il  voulut  les 
rendre  captifs,  Dieu  ne  s'y  opposa  pas  ;  il  voulut  les  faire  jeter  dans 
la  fournaise,  Dieu  ne  le  défendit  pas  ;  il  voulut  que  les  flammes 
fussent  activées  d'une  manière  exceptionnelle,  Dieu  se  montre  in- 
difi'érent,  et  lorsqu'il  n'y  eût  plus  rien  à  ajouter,  et  que  le  tyran 
eût  épuisé  les  ressources  de  sa  colère,  Dieu  manifesta  sa  puissance 
et  la  patience  héroïque  des  jeunes  victimes.  {Hom.  vi.)  » 

Dieu  pouvait  aussi  préserver  le  chaste  Joseph  des  atteintes  de  la 
calomnie,  le  justifier  promplemeut  des  injustes  accusations  dont  il 
était  l'objet,  empêcher  qu'on  ne  le  chargea  de  chaînes  et  qu'on  ne 
le  jeta  en  prison.  Joseph  criait  vers  lui  au  milieu  des  tribulations 
qui  l'accablaient  et  Dieu  semblait  dormir  et  vouloir  l'abandonner  ;  «  ii 
descendit  avec  lui  dans  la  fosse  et  il  ne  l'abandonna  point  dans  ses 


morlis,  non  lirnebo  mala,  quoniam 
tu  mecum  es.  » 

Duccmur  ilaque  in  oinni  Iribula- 
lione,  tam  lempoiali  (|uain  spiiilua- 
ii,  ad  L)euiu  recurrere,  cl  pri'cibus 
nosiris  cuiri  suscilarc,  nec  delicere, 
cliani  si  invalcscculc  Iciiipeslate  dif- 
fcrrc  vidcalur  auxiliuiu.  Oinnia  oniin 
dispoiiil  siîcunduin  suam  sapii'ii- 
liaui;  nuvil  (luaiidu,  cl  qiioiiiodo 
opurl(;al  suhv(;iiii'o,iiiiu  ad  cxlrciiuiiii 
usquc  pcrictiluiii  solnl  dillcric  opla- 
lum  suhsidium,  ul  laulo  iiiajus  ap- 
pareal  hciicliuiuiu,  cl  laulo  acrius 
provoccl  nos  ad  oraiiduiii,  palicii- 
durn,  lidtMidutn.  Ilinc  do  Irihiis 
pucris  loquilur  sanclus  Clir^'soslo- 


mus  :  «  Voluil  ïyrannuiu  puerorum 
urbem  cvcrtcre,  et  non  protiibuit 
Doniinus;  voluil  capUvos  ducere, 
ncc  impedivit;  voluil  ligarc,  conces- 
sil;  in  iornaceni  injicerc,  permisil; 
llanimani  ullia  nioduin  succcndere, 
cl  hoc  diniisil;  cl  quando  nihil  re- 
ii(iuuin  fucral,  scd  omnoni  vim  Ty- 
rannus  cxhauscral,  lune  suani  vir- 
luU'ui  nionstravil,  cl  puororuni  pa- 
licnliani.  »  SiniiiitiM-  polcral  caslum 
Joseph  a  caluinnia  libérale,  a  falsa 
aecusalione  niox  juslilicare,  a  vin- 
culis  el  coinpedibus  pra^servare  ; 
ulaniabal  iile  de  uiulla  lenipeslate, 
el  videbalur  obdorniire  Doniinus, 
euniquu   desercro,   «   sod  descendu 
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chaînes.  {Sag.  ix,  13  et  14.)'>I1  l'exauça  dans  les  profondeurs  de  la 
prison,  comme  s'il  avait  été  dans  les  profondeurs  de  la  tempête,  il 
le  délivra,  il  le  justifia,  il  l'exalta. 

On  peut  considérer  tout  cela  dans  ce  qui  arriva  à  la  chaste  Su- 
zanne. 

Elle  gémit  en  se  trouvant  tout  h  coup  au  milieu  de  ces  tentations 
épouvantables,  que  des  vieillards  infâmes  lui  suscitaient  pour  la 
perdre.  Elle  crie  vers  le  Seigneur,  quand  on  l'accuse  d'un  crime 
odieux.  Elle  crie  plus  fort  encore,  quand  elle  se  voit  condamnée 
très-injustement,  et  cependant,  le  Seigneur  parait  insensible  à  toutes 
les  larmes  de  celle  qui  l'appelle  pour  défendre  son  innocence.  Que 
va-t-il  donc  arriver  ? 

Déjà  Suzanne  est  chargée  de  chaînes...  On  l'entraîne  au  supphce, 
le  peuple  est  armé  de  pierres  pour  écraser  celle  qu'on  regarde 
comme  coupable.  Plus  d'espérance  de  secours  I  Mais  Dieu  qui  sem- 
blait dormir  manifeste  tout  à  coup  sa  miséricorde  et  sa  puissance. 
Se  servant  du  jeune  Daniel,  il  apaise  la  tempête,  et  montre  aux 
yeux  de  tous  l'innocence  de  Suzanne. 

Et  ainsi,  lorsque  quelqu'un  paraît  être  abandonné  de  tous  et  privé 
de  toute  aide,  l'œil  et  la  main  de  Dieu  viennent  pour  le  délivrer. 
Ecoutez  encore  ceci. 

Le  jeune  Ismaël,  exilé  de  la  maison  paternelle,  s'en  allait  dévoré 
par  une  soif  ardente,  en  compagnie  de  sa  mère  Agar.  Celte  pauvre 
mère,  le  voyant  épuisé  et  mourant,  le  laisse  sous  un  arbre,  résolue 
à  ne  plus  lui  continuer  ses  soins,  parce  que,  disait-elle,  a  je  ne 
veux  pas  le  voir  mourir.  »  {Gen.  xvi.)  La  sainte  Ecriture  nous  en- 
seigne que  Dieu  entendit  alors  les  cris  de  l'enfant  et  eut  pitié.  Tant 
que  sa  mère  en  prenait  soin,  Dieu  faisait  comme  s'il  n'entendait 


cum  illo  in  foveam,  et  in  vinculis 
non  dereliquil  euiu.  »  Exaudivil 
eum  in  abscondito  carceris,  quasi 
in  abscondito  lempestatis,  eduxil, 
justificavll  ,  exalluvit  .  Considéra 
idem  el  in  Susanna.  Ingemiscil, 
dumjactaturnuclibusyravissiraœteu- 
taliouis,  ad  flagiliuiu  eani  iinpellere 
nilenlibus  iniprobis  illis  senibus. 
ad  Doininum,  opprobrose  accusala. 
Ingemiscil  iiijustissime  condemna- 
la.  Nec  in  his  omnibus  adesse  vide- 
lur  Dominus,  ejus  licet  precibus  et 
lacrymis  vocalus.  ui  innocenlis  fie- 
rel  Advocalus.  Quid  tandem  ?  Jam 
lunibus  constricla  tenetur,  jam  ad 
supplicmm  rapilur,  jam  saxis  pleme 
sunt  manus  plebis  ream  subsequen- 


lis,  jam  omnis  humani  auxiiii  spes 
elanguit  ;  illico  adesl  Dominus  qui 
dormire  videbalur,  sedatque  lerapes- 
talem  perspirilum  Danielis  pueri  ju- 
nioris,  ejusque  innocenliam  omnibus 
facilmanifeslam.Sic  nimirum  quando 
aliqui  ex  tolo  deseruntur,  auxilia- 
tiix  Dei  adest  oculus  el  manus.  Audi 
el  aliud.  Errabat  puer  Israael  sili 
enectus,  exul  a  palerna  domo  age- 
bal  deducenle  eum  Agar  Maire.  Tan- 
dem Maler  abjicil  eum  sub  arbo- 
rem,  deseril  curam  pueri,  et  dicil  : 
«  Non  videbo  puerum  morienlem.  » 
Exaudivil  autcm  Dominus  vocem 
pueri,  inquil  Scriplura.  Anlea  non 
esl  audilus,  licel  amare  flerel,  quam- 
diu  scilicel  maler  illius  curam  ge- 
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pas  et  ses  larmes  amères  ne  le  touchaient  point.  Mais,  dès  qu'il  le 
voit  abandonné  des  auteurs  de  ses  jours,  il  vient  à  son  secours,  en 
montrant  à  sa  mère  un  puits  rempli  d'eau  limpide,  puits  que  la 
pauvre  mère  appela  justement  «  le  puits  de  celui  qui  me  voit. 
[Gen.  XVI,  14.)  »  Dieu  voit,  en  effet,  il  entend  et  il  exauce  ceux  qui 
se  trouvent  dans  la  détresse.  Le§  yeux  de  la  Providence  veillent  tou- 
jours. 

Si  dans  bien  des  circonstances  Dieu  permet  que  les  siens  soient 
ballottés  et  accablés,  je  le  répète,  ce  n'est  que  pour  les  forcer  à  crier 
vers  lui,  que  pour  éprouver  leur  confiance,  la  récompenser  en  les 
exauçant  et  les  mettre  à  même  de  le  glorifier.  C'est  dans  ce  but 
qu'il  a  permis  que  la  barque  qui  portait  ses  disciples  fut  violem- 
ment secouée  par  la  tempête  et  exposée  au  naufrage. 

«  Le  Christ  se  levant  commanda  à  la  mer  et  aux  vents.  »  En 
agissant  de  la  sorte,  il  montra  qu'il  était  réellement  le  même  que 
celui  qui  de  toute  éternité  a  plein  pouvoir  sur  toutes  les  créatures. 
Il  commande  et  les  eaux  de  la  mer  se  partagent  et  laissent  un  pas- 
sage qui  permet  aux  Israélites  de  passer  à  pied  sec;  il  commande 
et  la  terre  s'entrouvre  pour  engloutir  Corès,  Dathan  et  Abirou  et 
avec  eux  tous  les  membres  de  leurs  familles,  parce  que  tous  s'é- 
taient montrés  rebelles  à  ses  ordres  et  à  ceux  de  Moïse.  Il  com- 
mande et  le  feu  du  ciel  descend  sur  Sodome  et  la  livre  à  une  ruine 
éternelle.  Il  commande  et  le  soleil  s'arrête,  afin  que  Josué  puisse 
remporter  une  victoire  complète.  Il  commande  et  les  étoiles  demeu- 
rent dans  leur  rang  et  comme  une  armée  rangée  en  bataille  com- 
battent contre  Sisara  lançant  contre  lui  les  foudres  et  les  éclairs. 
Il  commande  et  le  ciel  ne  laisse  plus  échapper  de  ses  trésors  la 
peine  bienfaisante.  Il  commande  enfin,  et  la  mort  et  la  tombe  ren- 
dent leurs  victimes. 


rit  ;  ubi  vero  paler  et  maler  dereli- 
quil  euni,  Dorniiuis  assurapsitilluin, 
fÀ  iiialri  ostendil  pulcum,  ([uoin 
nierilo  illa  vocal  «  Puleuni  vidcnlis 
me,  »  quia  vidiM,  audil,  el  cxaudil 
in  ahscondito  lotnpeslalis,  ncc  un- 
quain  sua»  providiMili;c  cou  les  clau- 
ses hahel.  Ilaquc  noiniurrKiuam 
suos  jaclari  el  prciiii  siiiil  Dous,  ul 
jaclîili  (',[  pressi  claiiitMit,  clamantos 
conlidanl,  coiiiidenles  cxaudiaiilur, 
uxaudili  Dcuiti  Klorilici'iit.  Hoc 
«xcmplo  naviculio  discipuius  voIkmi- 
lis,  cl  V(!l)('Mieril(!r  larncu  cxapilataï 
d<'clarar(!  voluil  Doiiiitius. 

«  Surf^ens  itiiperavil  mari  cl  von- 
lis.  »  Oslcndil  hoc  impcrio  se  eum- 


dem  ilium  esse,  qui  super  omnes 
crealuras  ab  inilio  poloslalcm  ha- 
buil.  Imperavil  cnim  mari,  el  divi- 
sum  esl,  trausiluinquo  dcdil  ul  sicco 
vestigio  Israël  pcriransirel.  Impera- 
vil tcrrœ,  et  mox  illa  dehiscit  Core, 
Dalhan,  cl  Abiron  cum  l'amiliissuis, 
(|uia  Doo  cl  Mo.ysi  cranl  rebelles. 
Imperavil  i-^'iii,  cl  descendil  de 
cœlo,  ul  clade  a-lorna  involveret 
Sodomam.  Iiriperavil  soli,  el  slal,  ut 
Josue  C(Mise(iualur  consummalam 
vicloriam.  Imperavil  siellis.  el  illaa 
maïKîUles  in  ordiiie  suo,  inslar  aciei 
ordinala»,  puf^'uaiil  eonira  Sizaram. 
Imperavil  cœlo,  el  non  dal  pluviam. 
Imperavil  morli  cl  inferis,  rcddual- 
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C'est  ainsi  que  toutes  les  créatures  reconnaissent  la  majesté  et 
l'autorité  du  Créateur.  Elles  ne  peuvent  jamais  transgresser  ses 
ordres.  L'homme  seul  plus  mauvais  et  plus  ingrat  ose  s'élever  bien 
des  fois  contre  sa  volonté  sainte. 

Le  Christ,  qui  avait  très-souvent,  par  des  miracles  éclatants,  mani- 
festé sa  puissance  sur  cette  terre  sortie  de  ses  mains,  la  manifeste 
maintenant  sur  les  flots  en  courroux  de  la  mer. 

Saint  Basile  de  Séleucie  dans  sou  sermon  22®  parle  élégamment 
de  ce  fait  :  «  Par  une  parole,  dit-il,  le  Christ  apaise  la  mer  en  fu- 
reur. Par  une  petite  parole,  il  dompte  un  élément  formidable.  Cet 
élément  se  souvenait  de  l'ordre  antique,  reconnaissait  cette  pre- 
mière parole  qui  avait  dit  :  «  Que  les  eaux  soient  réunies  en  un 
seul  lieu.  » 

Lorsque  le  Christ,  en  menaçant  les  vents  déchaînés  et  la  mer  agi- 
tée comme  étant  les  esclaves  et  les  esclaves  les  plus  absolus  de  ses 
volontés,  leur  disait  :  «  Taisez-vous,  apaisez- vous  »  et  que  par  ces 
seules  paroles  il  arrêtail  leur  fureur,  ne  montrait-il  pas  aux  yeux 
de  tous  qu'à  lui  seul  on  pouvait  appliquer  ces  paroles  duPsalmiste  : 
«  Vous  dominez  sur  la  puissance  de  la  mer  et  vous  apaisez  le  mou- 
vement de  ses  flots.  {Ps.  lxxxviii,  10.)  » 

Arrière  donc  cet  Eole  auquel  l'antiquité  fabuleuse  a  confié  comme 
à  un  Dieu  le  frein  et  les  rênes  du  vent.  Arrière  ce  Neptune  à  qui 
les  païens  attribuaient  la  souveraineté  sur  les  eaux.  Arrière  Nérée, 
Glaucus,  Triton,  Océan,  Protée,  Phorcus,  les  Néréides  et  autres 
dieux  marins,  auxquels  on  attribuait,  aux  uns  le  patronage  de  la 
proue,  aux  autres  celui  de  la  poupe  et  à  plusieurs  celui  des  voiles. 
On  prétendait  que  par  la  puissance  de  ce  ridicule  patronage  les 
navires  traversaifnt  les  flots  sans  courir  aucun  danger.  Oui,  ar- 
rière toutes  les  divinités  factices  et  menteuses.  C'est  vous.  Seigneur 


que  inorluos  suos.  Sic  seiiliuut  oin- 
nes  creaturœ  raajcsliilem  el  impe- 
rium  Croaloris,  ul  ejus  non  possiul 
praeceptuni  prœlerire  ;  iiiterim  liomo 
illis  durior  el  ingralior,  rebellein 
quandoque  illi  geril  volunlalem. 
Ilaque  <Jhrislus,  qui  Irequenler  in 
terra  suam  oslenderat  variis  miracu- 
lis  polesUUern,  illam  modo  ostendil 
in  pclagi  furenlibus.  Unde  Basilius 
Seleueus,  oralione  22,  sic  déganter 
hac  de  re  disseril  :  «  Verbo  minaci 
mare  continet,  et  modica  voce  in- 
gens eleinenlum  iraenabatur.  Reco- 
gaoscebal  velerem  voceni,  recorda- 
balur  anliqui  priecepli  :  Congregen- 
tur  aqu»  iu  unuiu  locum.  »  Nempe 


cura  procoUosum  ventuin  el  raare, 
quasi  servura  el  raancipiuui  incro- 
puil  :  «  Taco,  obtumesce,  j.  el  com- 
pressil  solo  verbo,  quis  non  videat 
ilii  soii  convenire  :  «  Tu  doiniuaris 
poleslali  maris,  motum  aulem  fluc- 
luum  »!jus  lu  miligas  ?  »  Procul 
ergo  /iîolus,  cui  vcnlorum  Irjena  et 
habenas  tanquam  Deo  commisit 
fabulosa  anli(|uilas.  Procui  Neptu- 
nus,  cui  maris  data  olim  potestas  a 
Geutilibus.  Procul  Nereus,  Glaucus, 
Triton,  Oceanus,  Proteus,  Phorcus, 
Néréides,  et  alii  eorura  Dii  Marini, 
quorum  quosdara  prorai,  quosdam 
puppi,  quosdam  velis  adesse  Unge- 
bant,  ul  navis  felici  ferretur  cursu. 
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Jésus-Christ,  qui  dominerez  la  mer  par  votre  puissance  infinie.  Ce 
n'est  ni  Neptune,  ni  Triton,  ni  Glaucus.  C'est  vous,  Seigneur,  qui 
apaisez  les  flots  en  courroux,  ce  n'est  pas  Eole  et  tous  les  autres 
dieux  païens.  Vous  êtes  le  seul  Dieu  du  ciel  et  ce  Jupiter  que  l'on 
décore  du  titre  de  tonnant  de  haut  n'est  absolument  rien.  Vous  êtes 
le  seul  Dieu  du  feu  :  Vulcain  représenté  comme  entouré  de 
flammes  et  d'étincelles,  n'est  rien  lui  aussi;  ce  n'est  pas  Apollon  on 
l'éloquent  Mercure  qui  est  le  dieu  de  la  science,  c'est  vous  seul, 
ô  Seigneur.  Vous  êtes  le  dieu  véritable  des  armées,  et  le  belliqueux 
Mars  ne  partage  cet  honneur  avec  vous  d'aucune  manière.  Gérés  ou 
Bacchus  n'est  pas  le  dieu  de  la  terre  et  des  récoltes.  La  terre  et  ce 
qu'elle  produit  n'ont  qu'un  seul  dieu,  et  ce  dieu  c'est  vous.  Vous 
êtes  aussi  le  seul  dieu  de  la  mer,  et  personne,  excepté  vous.  Maître 
souverain,  ne  peut  lui  dire  :  «  Tais-toi,  apaise-toi.  »  Il  est  donné  à 
vous  seul  de  l'envelopper  de  nuages,  comme  on  enveloppe  l'enfant 
d'un  maillot,  de  lui  poser  des  limites  et  de  lui  dire  :  «  Tu  viendras 
jusque-là  et  là  tu  briseras  l'orgueil  de  tes  flots.  » 

Que  les  hommes  poussés  par  un  orgueil  excessif  n'osent  pas  à 
leur  tour  s'arroger  le  domaine  souverain  de  la  mer,  qu'ils  ne  s'i- 
maginent pas  qu'ils  peuvent  commander  à  ses  flots  et  apaiser  son 
courroux. 

Voici  en  quels  termes  la  sainte  Ecriture  châtie  l'orgueil  et  la 
folie  d'Antiochus  :  «  Celui,  dit-elle,  qui  s'élevant  par  son  orgueil 
au-dessus  de  la  condition  de  l'homme  s'était  flatté  de  pouvoir 
même  commander  aux  flots  de  la  mer  et  jeter  dans  une  balance 
les  montagnes  les  plus  hautes,  se  trouva  humilié  jusqu'en  terre 
et  était  porté  tout  mourant  dans  une  chaise,  attestant  publique- 
ment la  toute-puissauce  de  Dieu  qui  éclatait  sur  sa  personne;  et 


Procul,  in(|uam,  ornnes  isli  faclilii 
ficliliiqucî  Dii.  Tu  dorninaris  potes- 
tali  maris,  non  Noplunus,  Trilon, 
aul  Glaucus.  Tu  moluin  llucluuui 
ejus  niilij,'as,  non  /Kolus,  aul  quis- 
piain  alius,  sicul  lu  solus  Deus  es 
cœli,  nun  Jupiter  allilunans  ;  tu 
solus  l)<',us  ignis,  iioa  Vulcaims 
ardens;  lu  solus  sci<Miliarutn  I)(His, 
non  Apollo,aul  eloquciis  Mcrcurius; 
lu  solus  exerciluuni  Duininus,  nun 
Mars  Hcllicosus  ;  lu  solus  tciiiii  v.l 
Irucluuni  ejus  l)i;us,  non  Ocres  aul 
itacchus  :  ila  lu  solus  nuiris  (;s 
Deus  ;  lu  solus  ei  potes  dicere  tani- 
quarn  Doininus  :  «  Tace,  obniules- 
cu.  *  Tu  invulvis  illud  nulx;,  (juasi 


pannis  infanliae,  lu  ponis  ei  lernii- 
nura,  cl  dicis  :  «  IIuc  usquc  procè- 
des, hic  confringcs  lumenles  fluc- 
lus  luos.  » 

Non  ergo  eliam  homines  sibi  ni- 
niis  superbe  arrogenl  maris  domi- 
nium,  qui  nequaquain  ejus  lluclibus 
possunl  imperare,  vel  undas  com- 
priinere.  Superbiie  cl  slullilia^  sic 
arguil  Scriplura  Antiocbum  :  «  Is 
(|ui  sibi  vidi'balur  eliam  lluclibus 
maris  ambiiiiirc,  supra  liuiiianum 
modum  supcibia  replelus,  el  mon- 
lium  allilutlines  in  stalere  apitende- 
re,  nunc  bumiliaUis  ad  lerram  in 
({(tstalorio  purtabalur,  manifestum 
Uei  virlulein  in  senicUpso  conlcs- 
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celui  qui  s'imaginait  auparavant  qu'il  pourrait  atteindre  jusqu'aux 
étoiles,  était  alors  en  un  tel  état  que  nul  ne  pouvait  plus  le  por- 
ter, à  cause  de  l'inteclion  insupportable  qui  sortait  de  lui.  (II 
Mac.  IX,  8  et  10.)  »  Du  corps  de  cet  impie  tombaient  des  vers 
nombreux,  et  l'armée  tout  entière  souffrait  de  l'odeur  infecte  qui 
s'en  exhalait.  C'est  avec  raison  aussi  que  les  historiens  traitent 
d'insensés  (^.yrus  et  Xerxès.  Poussés  par  un  orgueil  intolérable,  ils 
voulurent  détourner  le  cours  du  Gange,  traverser  l'Hellespont  sur 
des  ponts,  et  comme  ils  ne  pouvaient  y  parvenir,  ils  ordonnèrent 
de  frapper  le  fleuve  avec  des  verges,  de  l'enchainer  et  de  le  mar- 
quer des  stigmates  de  l'ignonimie.  {Hérod.  ep.  2.) 

Tel  fut  l'orgueil  de  ces  rois  insensés  qui  ne  purent  pas  dicter 
leurs  lois  à  la  puissance  des  flots. 

Canut,  roi  d'Angleterre,  se  comporta  plus  sagement  et  plus  pieu- 
sement. 

Comme  il  se  promenait  un  jour,  pour  prendre  quelque  délasse- 
ment, sur  les  rivages  de  l'Océan,  un  certain  officier  de  sa  cour, 
homme  flatteur  s'il  en  fut,  se  mit  à  exalter  en  termes  magniflques 
sa  puissance  et  sa  gloire.  11  disait  enlr' autres  choses  qu'il  était  le 
plus  puissant  de  tous  les  rois  et  qu'il  commandait  au  loin  et  sur 
terre  et  sur  mer.  Le  roi  se  dépouille  aussitôt  de  son  manteau,  le 
roule,  le  place  tout  près  de  l'eau,  s'y  assied  et  dit  :  <(  0  mer,  tu  es 
une  partie  de  mon  royaume  ;  tu  dois  donc  m'obéir.  Voici  les  li- 
mites que  je  te  donne,  tu  les  respecteras  en  ne  les  franchissant 
jamais.  Flots  de  la  mer,  je  vous  ordonne  de  ne  pas  toucher  mes 
pieds.  ))  {Polydore,  Uv.  Vil,  hist.  des  Angl.) 

Et  bientôt  les  flots,  s'élevant,  s'approchèrent  et  le  mouillèrent  tout 
entier.  Le  roi,  se  relevant  promptement,dit  aux  siens  :  «  Vous  voyez 


tans;  et  qui  paulo  ante  sidéra  cœli 
conlingere  se  arbitrabatur,  eam  ne- 
mo  polerat  propler  iatoleranliam 
fœloris  portare,  eo  quod  de  corpore 
impii  vermes  scaturirenl,  lia  ul  fœ- 
tore  exercilus  gravaretur.  »  Vesaniae 
eliam  merilo  arguunlur  ab  histori- 
cis  Cyrus  cl  Xerxes,  qui  inlolerando 
fastu  Gyndem  Fluvium  siccare  el 
ponlibus  liellespontum  Irajicere  oo- 
nali,  cum  res  non  succederel,  ver- 
bera  fluvio  mfligi,  compedes  injici 
sligmala  inuti  jusscruut.  ili  sunt 
slulloruin  Regum  œstus,  qui  po- 
teslali  undarum  dominari  non  polue- 
runt. 

Sapienlius  el  pienlius  Angliae  Rex 
Canutus.    Hic     cum    auimi    gralia 


Oceani  liUus  obarabularet,  assenla- 
lor  quidam  ejus  Aulicus  in  Régis 
laudes  mulla  cœpil  dicere,  Regum 
eum  polenlissimum  dicebal.  qui 
lerraî  el  mari  latissime  imperarel. 
Tura  Rex  clamydem  regiam  exuens, 
el  ex  iila  convolula  sedem  sibi  fa- 
ciens  proxime  aquam,  dixil:  «  Mare, 
lu  regai  mei  pars  es,  itaque  lu  mihi 
oblemperes  ;  el  hune  lermmum 
quem  libi  slatuo,  ne  Iransgrediaris. 
Unda,  ego  libi  jubeo  ne  pedes  mecs 
langas.  »  Al  mox  sesc  ex  allô  fluclus 
incUans  eum  lolum  rnadefecil.  Illico 
ipse  surgens  ad  suos  ail  :  «  En  quam 
vana  esl  Regum  poleslas,  quamque 
vane  me  maris  Dominum  appellalis, 
quod  nec  in  tanlillo  mihi  voluit  ob- 
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comme  le  pouvoir  royal  est  peu  de  chose,  vous  m'appelez  le  maî- 
tre de  la  mer.  Je  lui  donne  un  ordre  de  peu  d'importance  et  elle 
ne  veut  pas  m'obéir.  » 

Etant  arrivé  peu  après  à  Vincliester,  il  enlève  sa  couronne,  la  place 
sur  une  image  du  divin  crucifié,  qui  se  trouvait  dans  l'Eglise  de 
saint  Pierre  et  saint  Paul,  en  disant  :  «  Toi  seul  peux  dominer  la 
mer  et  apaiser  le  mouvement  de  ses  flots.  »  Depuis  ce  moment  il 
ne  voulut  plus  se  servir  de  couronne.  Dieu  communique,  il  est  vrai, 
dans  certaines  circonstances,  son  pouvoir  souverain  sur  les  flots,  à 
ses  saints,  mais  il  ne  le  leur  communique  pas  comme  à  des  maîtres, 
seulement  comme  à  des  serviteurs.  C'est  toujours  lui  qui  commande. 
Il  ne  se  sert  de  ses  saints  que  comme  d'un  instrument  docile- 
Saint  Jean  Clirysostôme,  parlant  de  cela  dans  son  homélie  29"  sur 
saint  Matthieu,  s'exprime  ainsi  :  «  Quoique  Moïse  ait  opéré  autre- 
fois de  grandes  choses,  il  ne  les  a  opérées  qu'en  agissant  en  ser- 
viteur fidèle.  Le  Christ  au  contraire,  dans  tout  ce  qu'il  a  fait  de 
merveilleux  a  agi  en  maitre  comme  Moïse;  il  n'a  pas  eu  besoin 
de  se  servir  d'une  verge,  d'élever  ses  mains  vers  le  ciel,  d'avoir 
recours  à  la  prière.  Il  a  parlé  à  la  mer  comme  un  Maitre  à  sa  ser- 
vante, comme  un  créateur  à  sa  créature  et  par  un  seul  mot,  un 
ordre   unique,  il  a  calmé  les  flots  et  les  a  muselés.  » 

Ces  flots,  il  lui  arrive  souvent  de  les  enchaîner  en  faveur  de  ses 
saints, «afin  de  les  sauver  de  leur  fureur  et  ce  qu'il  fait  pour  eux  il 
le  fait  pour  bien  d'autres  à  cause  de  leurs  supphcalions. 

Ainsi,  lorsque  saint  Paul,  au  milieu  d'une  tempête  eff'rayante,  lui 
adressait  ses  prières,  un  ange  lui  apparut  pendant  la  nuit  et  lui 
dit  :  a  Ne  crains  pas,  ù  Paul,  il  est  nécessaire  que  tu  comparaisses 
devant  César.  Le  St^igneur  à  cause  de  toi  sauvera  tous  ceux  qui 
voyagent  en  sa  compagnie.  » 


teinperarfi.  »  Paulo  posl  ubi  Viiilo- 
niam  porvonissel,  delraclaiii  do  ca- 
piUi  coroiiarn  in»a^,'ini  Crucilixi  in 
tninplo  Saricloruni  Pclri  cl  Fauli  irn- 
posuil,  dicens  :  «  Tu  doiiiiuaris  po- 
leslali  maris,  cl  rnotum  cjus  lu  mi- 
tiffas.  11  Kxindu  iioti  ainpiius  usus 
diciiur  cjusinodi  insi^Mii. 

c;a;leruiii  cliain  Saiiclis  suis  Dcus 
quanil()(|Uf.  ccniiitiunical  iiano  suani 
super  lliiclus  polcsialoiii,  simI  laïu- 
quaiu  servis  non  laiiu|uani  doiiiinis  : 
ipso  iiiiiiiruiii  ni  Duiiiiiuis  p(>r  ser- 
ves suos  opiiralur.  Uùdv.  sanctus 
(.hr.vsosloirius.  Nom.  xxix  iii  INlal- 
Iha'o,  sic  liac  de,  re  lo(iuilur  : 
■  Uuanciuam  Moyscs  laie  quid  oiiiu 


focLM'il,  ille  quasi  servus  Ohristus 
([uasi  Dominus  operalur.  iNou  enim 
vir.i,'uiu  ul  Moyses  Iclcndil,  non  ma- 
nus  iu  cœluin  susluiil,  non  procibus 
iiidi^'uil,  verum  ul  Dominus  anciilai 
imperans,  el  condilor  suiu  crcalurae, 
lluclus  depr(3ssil,  l'raînaviUiue  solo 
verbo  cl  prajceplo.  »  llus  l're(|ucnler 
l'raMial  in  }:raliain  Saucloruin  suo- 
ruin,  ul  eos  iucoluincsrtîddal  e  fluc- 
libiis,  el  alios  per  j)rcces  eoruni. 

Sic  l'aulo  m  valida  lempeslalo 
oranli  asiilil  AmkoIus  nocle,  el  dixil  : 
«  Ne  lini(!as,  Paulc,  Cœsari  le  opor- 
tel  assislere,  el  eece  doiiavil  libi  Do- 
minus oinne."  (|ui  navi;;anl  Iccum,  » 
cranl  uulcni  auiuta;  200  iu  uuvi. 
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Le  navire  sur  lequel  saiat  Paul  se  trouvait  contenait  deux  cents 
soixante-six  passagers. 

Ainsi,  encore,  sainte  Madeleine,  sainte  Marthe,  saint  Lazare  et 
leurs  compagnons,  se  trouvaient  sur  une  barque  sans  rames  et  sans 
voiles  sur  laquelle  les  Juifs  les  avaient  jetés  pour  les  perdre.  Ayant 
prié  Dieu,  Dieu  apaisa  ces  flots,  dirigea  la  barque  et  la  fit  parvenir 
heureusement  à  Marseille. 

Ainsi  enfin,  saint  Nicolas  partant  pour  la  Palestine,  afin  de  se 
procurer  la  consolation  d'honorer  les  lieux  saints,  prédit  aux  nau- 
tonniers,  alors  que  le  ciel  était  sans  nuages,  qu'une  horrible  tem- 
pête allait  éclater.  Sa  prédiction  s'étant  réalisée  et  le  navire  avec 
ceux  qui  s'y  trouvaient  étant  en  péril  extrême,  saint  Nicolas  se 
mit  en  prière  et  apaisa  la  tempête. 

Le  vénérable  Bède  raconte  de  saint  Germain  d'Auxerre  et  de 
saint  Loup,  évêque  de  Troyes,  un  fait  bien  conforme  à  celui  de 
l'Evangile  dont  nous  nous  occupons  maintenant  {h'st.  d'Angl.  ch. 
n.).  Ces  faits  sont  vraiment  dignes  d'êtres  cités  et  conservés.  Les 
voici  : 

Lorsque  l'hérésie  Pélagicune  commençait  à  se  répandre  dans  la 
Bretagne,  les  deux  saints  dont  il  s'agit  furent  choisis  pour  le  com- 
battre, par  un  synode  des  Evèques  de  Gaule,  et  envoyés  afin  de 
confirmer  les  habitants  dans  la  foi.  Prompts  à  exécuter  les  ordres 
des  Evèques,  heureux  de  se  rendre  à  leurs  prières,  ils  s'embarquè- 
rent aussitôt.  Le  navire  qui  les  portait  sembla  voler  depuis  le  mo- 
ment de  son  départ  jusque  vers  le  milieu  de  la  route,  mais  là  les 
attendait  la  rage  puissante  des  démons  jaloux  du  secours  que  des 
hommes  d'un  si  grand  mérite  allaient  porter  à  ceux  qu'ils  voulaient 
perdre.  Ils  excitent  une  tempête  efifroyable.  Le  ciel  se  couvre  de 
nuages  et  l'éclat  du  jour  est  transformé  en  une  nuit  profonde.  Les 
voiles  ne  peuvent  plus  résister  à  la  fureur  des  vents.  Les  nauton- 


Sic  sancta  Magdalena,  cuin  Mar- 
Iha,  Lazare  el  sociis,  a  JudaBis  navi 
sine  velis  et  rerais  imposila,  félici- 
ter appuiit  Massillam,  Dco  ad  ejus 
preces  venlos,  et  iluclus  compes- 
cente,  et  navim  régente. 

Sic  sanctus  Nicolaus  in  Palesli- 
nam  profectus,  ul  loca  sancta  pra?- 
sens  veneraretur,  conscousa  nuve 
sereno  cœlo  horribiloin  nautis  lem- 
peslalem  prœdixil,  sed  niox  citara, 
cum  omncs  in  summo  essent  peri- 
culo,  precibus  sedavil. 

Memorabile  est,  et  Evangelicœ 
nuic  narrationi  simiie,  quod  de  sanc- 
to  Germano  Altisiodorensi,  el  sanc- 


lo  Lupo  TrecKnsi  Episcopo  relert 
Beda.  Cum  in  Britannia  serperel  hae- 
rcsis  Pelagiana,  elecli  fuere  a  Syno- 
do  Episcoporum  (îalli;e,  et  destinati 
in  Brilanniara,  ut  eos  in  lide  conllr- 
marent.  Ipsi  igitur  jusSa  et  preces 
Ecclesiae  GallicaniB  prompte  susci- 
pie.ntes,  navigalionem  ineunt.  Cum 
vero  a  Gallico  sinu  ad  médium  usque 
ilineris  navis  tuta  volarel,  subito  oc- 
cunit  inimica  vis  dajraonum  invi- 
dentium  salulem  populis  ad  quos 
hi  tanti  viri  deslinabunlur.  Conci- 
tantur  procellae,  cœlum  diesque  nu- 
bium  nocle  subducilur,  ventorum 
furorera  vcla  non  suslinent,  cedunt 
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niers  épuisés  se  trouvent  dans  l'impuissance  de  faire  le  moindre 
effort.  Le  navire  ne  résistait  plus  que  par  la  force  de  la  prière.  Sa 
solidité  était  vaincue.  Voilà  que,  tout-à-coup,  saint  Germain,  brisé 
par  le  travail  et  la  fatigue,  tomba  dans  un  profond  sommeil.  La 
tempête  cessant  d'être  combattue  par  cet  athlète  vigoureux  arrive 
alors  à  son  plus  haut  point  de  puissance  et  les  flots  commencent  à 
submerger  le  navire.  Saint  Loup  et  tous  les  passagers,  épouvantés 
comme  l'étaient  les  disciples  sur  la  mer  de  Galilée,  réveillent  celui 
qu'ils  regardaient  comme  leur  chef,  le  conjurant  de  s'opposer  à  la 
fureur  des  éléments.  Et  lui,  plus  courageux  encore  en  face  d'un 
péril  extrême,  les  exhorte  à  répandre  leur  cœur  en  ferventes  prières, 
invoque  le  Christ,  et  prenant  de  l'huile  sainte  et  de  l'eau  bénite, 
asperge  les  flots  au  nom  de  la  sainte  Trinité  et  les  apaise.  Les  enne- 
mis sont  mis  en  fuite  par  l'efficacité  de  ce  moyen,  le  calme  se  fait, 
les  vents  deviennent  favorables,  et  le  navire  glissant  sur  l'onde  qui 
semble  favoriser  sa  marche  traverse  promptement  des  distances 
considérables  et  dépose  sur  le  rivage  tant  désiré,  les  passagers 
avides  de  repos. 

Les  saints  à  leur  tour,  quand  il  s'agissait  de  remplir  une  œuvre 
apostolique  et  de  procurer  la  gloire  de  Dieu,  ne  redoutaient  aucun 
péril,  ni  sur  terre  ni  sur  mer,  assurés  qu'ils  étaient  que  celui  qui 
peut  commander  en  maître  à  la  mer  et  aux  vents  devait  prendre 
soin  d'eux. 

Ainsi  saint  Xavier  voulant  se  rendre  aux  îles  Maurices  pour  y 
prêcher  l'Evangile,  répondit  à  ses  amis  qui  cherchaient  à  le  dissua- 
der de  son  dessein  et  qui  lui  refusaient  tout  moyen  de  navigation, 
qu'il  ne  craignait  aucun  péril,  aucun  genre  de  mort  lorsqu'il  s'a- 
gissait de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes  ;  qu'il  était  ferme- 


ministeria  viola  nautarum,  et  jam 
i'erebalur  navis  oralione,  non  vi- 
ribus.  Sed  ecce  cliain  Gcrmanus 
fraclus  corporc  cl  lassiludinc,  reso- 
lulus  esl  sopore.  Tune  quasi  rcpu- 
Kiialorc  cessante  leinpcslas  invaluil, 
cl  navis  jam  nuctibus  mcrgebalur.  Al 
bealus  l^upus,  omnesiiue  alii  Uirbali 
instar  discipulorum,  suscitant  du- 
ccm  suum,  ul  elenicntis  furcnlibus 
opponal.  Ille  irninanitate  jtericuli 
conslanliur  (liirislum  invocal,  cl  as- 
suinpta  in  noiiiine  sanelœ  Trinilalis 
olci  cl  anuai  l)encdiclaî  aspergine 
fluclus  scaal,  horlans  nnivorsos  ut 
uno  on;  oralionern  profundaiit.  Sic 
fuganlurinimici,sic  Irunquillilus  re- 


dit, cl  venli  e  contrario  reversi  iti- 
neris  liunl  admiuislri,  uavigiumque 
faraulalrix  unda  subsequilur  :  et  de- 
cursis  pelajîi  immeiisis  spaliis,  brevi 
lilloris  opiali  quicte  poliuntur. 

Propterea  eliani  viri  sancli  cum 
opus  aiiquod  apostolieuin,  vol  Dei 
jj;îoriam  conciM-nens,  adoricbantur, 
iiulluin  tcinu  vol  maris  pcriculum 
iMctuobaiit,  scicntes  so  illi  cura^  esse 
(jui  mari  cl  veiilispolest  imperarc.  Sic 
sanctus  Xavcrius  in  Maurioas  con- 
Icndcns  insulas  Kvan^olii  j^'ratia, 
cum  amici  dissuadorcnt,  ac  tandem 
navif^'ium  n(>^carciil,  rcspondit  :  «  So 
nulh  pcricula  timcrc,  nullumquo 
b'cuus  munis,  ubi  du  Oui  gluria  et 
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ment  décidé  à  suivre  la  voix  de  Dieu  qui  l'appelait  à  ces  îles,  et 
que  s'il  n'avait  pas  de  navire  à  sa  disposition,  il  se  coucherait  sur 
Dieu  lui-même  comme  sur  une  barque  et  qu'il  arriverait.  »  [Tur~ 
sellini.  Vie  de  saint  Xavier,  liv.  III,  cli.  3.) 

Ce  qu'on  rapporte  à  cet  égard  de  saint  Ignace  est  vraiment  digne 
d'admiration. 

Lorsque  ce  saint  était  préposé  général  de  sa  compagnie,  il  di- 
sait :  «  Si  le  pape  l'ordonnait,  je  descendrais  jusqu'à  l'embouchure 
du  Tibre  sur  un  vaisseau  privé  de  clous,  de  mâts,  de  rames  et  de 
voiles,  et  je  le  ferais  sans  que  cela  me  coûtât  le  moindre  effort,  je 
le  ferais  avec  la  joie  la  plus  grande.  »  Un  certain  Prélat  lui  ayant 
demandé  de  quelle  espèce  de  confiance  il  semblait  animé,  il  ré- 
pondit :  «  De  cette  confiance  qui  tire  plutôt  sa  force  de  celui  qui 
commande  que  de  celui  qui  obéit.  » 

Ceux  en  effet  qui  sont  appelés  à  procurer  la  gloire  de  Dieu  doi- 
vent se  reposer  en  lui,  même  pour  les  choses  qui  sont  opposées  à 
toute  prudence  humaine,  si  surtout  ils  ont  fait  vœu  d'obéissance. 
Il  est  nécessaire  qu'ils  n'oublient  jamais  qu'ils  naviguent  avec  celui 
qui  commande  à  la  mer  et  aux  vents.  S'ils  sont  destinés  à  périr  dans 
un  naufrage,  qu'ils  se  reposent  avec  une  confiance  absolue  en  sa 
très-sainte  volonté. 


animarum  salule  agilur;  se  velle  in 
Mauricam  Deum  vocanlem  sequi, 
quod  si  navis  desii,  semet  Dec  incu- 
benlem  ulique  transnalurura.  »  lia 
referl  Turselinus,  liv.  III  vitae  ejus, 
cap.  ni. 

Célèbre  etiam  est  in  hoc  génère, 
quod  de  sanclo  Ignalio  referlur.  Hic 
cum  foret  Praîposilus  Geneialis,  di- 
cebal  :  Si  Ponlifex  juberel,  ut  ad 
ostia  Tiberina  navim  primo  obviam, 
clavo,  malo,  remis,  velis  deslitulam 
conscenderem,  idque  sine  commea- 
tu,    anime    lubenli    hoc    lacerem. 


Cumque  Prieialus  quidam  ei  diceret, 
quaenam  cssel  talis  prudenlia?  Sub- 
jecit  Ignalius  :  «  Prudenlia  non 
lam  est  obedientis,  quam  imperan- 
lis.  »  Nempe  hi  qui  ad  gloriam  divi- 
nam  propagandam  vocati  sont.  In 
illo  debenl  fidere,  eliam  supra  hu- 
manam,  prudentiam,  maxime  si  ex 
obedienlia  destinenlur;  semper  enim 
scire  debent,  se  cum  illo  uavigare, 
qui  imperal  mari  et  vealis.  Quod  si 
naufragio  eraori  necesse  sit  in  ejus 
volunlale  sanclissima  conquiescunt. 
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MÊME  DIMANCHE 

Ecce  terrœ  moUis  factus  est  magnus,  ita  ut 

navicula  operiretur  fludibus. 
Et  il  s'éleva  sur  la  mer  une  si  grande 
tempête  que  la  barque  était  couverte  de 
flots. 
{Evangile  selon  saint  Matthieu,  chap.  vni,  f.  2) 

1"  Point.  —  La  barque  sur  laquelle  naviguaient  le  Christ  et  ses 
disciples  était  l'image  de  l'Eglise.  Bien  souvent  en  effet,  on  dési- 
gne l'Eglise  sous  le  nom  de  vaisseau  ou  de  barque,  et  cela  pour 
plusieurs  motifs. 

On  voit  d'abord  un  point  de  comparaison  entre  l'Eglise  et  un 
navire  en  examinant  les  dimensions  de  l'un  et  de  l'autre.  Un  navire 
est  étroit  aux  extrémités  et  large  au  milieu.  L'Eglise  dans  ses  com- 
mencements se  composait  d'un  petit  nombre  de  fidèles.  Dans  les 
derniers  temps,  c'est  à-dire  à  l'époque  de  l'Antéchrist,  ce  nombre 
sera  plus  faible  encore.  Au  milieu  de  sa  marche  dans  le  monde,  une 
multitude  de  fidèles  entrent  dans  son  sein  et  répandent  la  foi  au 
loin. 

En  second  lieu,  de  même  qu'un  navire  ne  peut  recevoir  le  moin- 
dre choc  qui  le  disloque  sans  courir  le  danger  de  couler  à  fond  ;  de 
même,  dans  l'Eglise,  le  plus  petit  schisme,  la  plus  petite  division  des 
parties  occasionne  le  naufrage  de  beaucoup  de  fidèles. 

En  troisième  lieu,  dans  un  navire  on  remarque  plusieurs  parties 
et  divers  instruments  qui  lui  sont  nécessaires,  tels  que  le  gouver- 
nail, les  voiles,  les  mâts,  les  ancres,  les  cordages,  etc.  De  même,  nous 
voyons  l'Eglise  poursuivre  sa  marche,  armée  de  toutes  pièces,  la 
foi  lui  sert  de  gouvernail,  l'arbre  de  la  croix  s 'élève  au-dessus  d'elle 


EADEM   DOMINICA 


Ecce  terrœ  motus  factus  est 
magnus,  ita  ni  navicula 
operiretur  flurtibus. 

(MATTH.  VIII.) 


Navicula,  qiiam  asccndil  Jésus  ol 
discipuli,  Kcclcsi.-n  lypuin  Kf'ril. 
H.'j'C  cniin  frcfiuonler  nomiiic:  iiavis, 
vol  navicula»  diisii/nalur,  ol»  varias 
ralioruîs.  Primo,  sicul  navis  in  |»rin- 
cipio  cl  fine  est  auf^usla,  in  mcdio 
lala;  sic  cl  Kcclosia  in  principio 
urcla  fuil^  ob  puucus  crudcnlcs  ;  in 


fine  etiam  angusta  erit,  quia  tera- 
pore  Anlicliristi  pauci  crunt  fuleles, 
in  mcdio  autcni  omnino  lala  est,  ob 
mulliludinem  credcnlium  lide  jam 
dilalata.  Secundo,  sicul  navis  nec 
minimam  fissuram  pâli  polcsl  sino 
periculo  ;  ila  noc  Ecclesia  uUum 
sciiisma,  aui  divisiononi,  sivc  par- 
lialilalcm.sinc  mulloruiii  naulragio. 
'l'crlio,  sicul  navis  variisparlihus  est 
insirucla,  variis(]ue  egcl  inslrumen- 
lis;  lialifl  onim  guhornaculum,  vé- 
lum, malum,  anchoram,  i'unos,  etc. 
lia  Kcclosia  navigal  instrucla  lidei 
gultcrnaculo,  crecla  crucis  arbore 
quasi  mulo,  vclum  fuuesquu  Uuplicis 
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ni 


comme  un  mât.  Pour  recevoir  le  souffle  propice  de  l'Esprit  saint 
elle  étend  la  voile  et  déploie  les  cordes  de  l'amour  de  Dieu  et  du 
prochain.  Elle  est  toujours  munie  de  l'ancre  de  l'espérance.  Elle 
traverse  la  mer  de  ce  monde  portant  les  chœurs  des  saints  et  dirige 
sa  course  vers  le  port  de  l'éternel  repos. 

En  quatrième  lieu,  dans  un  navire  se  trouvent  un  pilote,  des 
matelots  et  plusieurs  autres  personnes  chargées  de  fonctions  di- 
verses ;  des  provisions  d'eau  douce,  de  pain,  et,  si  la  navigation  doit 
être  longue  et  dangereuse,  on  y  place  des  armes  et  des  munitions 
de  toute  espèce;  de  même  l'Eglise  a  un  pilote,  c'est  le  Christ  en  son 
vicaire,  le  Pontife  suprême;  il  a  des  officiers,  ce  sont  les  Evêques, 
les  Prélats,  les  Prêtres.  Chacun  remplit  la  charge  qui  lui  est  con- 
fiée avec  ordre  et  dévouement  et  fait  tous  ses  efforts  pour  que  le 
voyage  soit  heureux.  Quelques-uns  même  sont  employés  à  vider  la 
sentine  et  débarrasser  le  navire  des  ordures  pestilentielles  :  ce  sont 
les  confesseurs. 

Dans  l'Eglise  se  trouve  aussi  de  l'eau  douce  :  c'est  celle  de  la  grâce 
contenue  comme  dans  des  vases,  dans  les  sacrements;  le  pain  cuit 
deux  fois,  qui  est  le  pain  Eucharistique;  les  armes  spirituelles  pour 
repousser  les  attaques  de  l'ennemi. 

Elle  a  pour  matelots  non-seulement  les  pieux  fidèles,  m.iis  les 
auges  eux-mêmes  aident  à  bien  diriger  le  navire. 

Dans  l'arche  de  Noé,  il  y  avait  trois  parties  distinctes;  de  même, 
dans  le  navire  de  l'Eglise,  il  y  a  trois  états  différents,  le  mariage, 
la  viduité,  le  célibat. 

Enfin,  un  dernier  point  de  comparaison  qui  convient  surtout  à  la 
proposition  que  nous  soutenons,  est  celui-ci. 

Le  navire  au  milieu  de  la  mer,  exposé  aux  vents  et  aux  flots,  est 


charilalis  cxtcndil,  ulSpiritusSancli 
prospcrum  llaluui  excipial,  ancho- 
ram  quoque  spei  non  dcserit  ;  sic 
omne  quod  navigio  necessariura  est 
sibi  providens,  navigat  per  mare 
hujus  sœculi,  porlans  choros  Sanc- 
torum,  et  ad  aiternœ  quietis  porlum 
conlendcns.  Quarto,  sicut  iii  navi 
est  guberiialor,  sunl  rémiges,  suQl 
et  alii  diversis  olficiis  addicli,  esl 
provisio  aquaedulcis  simul  et  panis; 
et  si  longa  est  periculosa  navigat  io, 
muniliones  diversae  eliam  arrnoruni 
in  eam  inferuntur  ;  ila  in  Ecclesia 
gubernalor  est  Chrislus,  vel  ejus 
Vicarius  Ponlifex  supremus,  OfTicia- 
rii  hujus  navis  sunt  Episcopi,  Prae- 
lati,  Sacerdoles;  unusquisque  ordi- 


nata  série  officium  aliquod  obil  fe- 
lici  navigationi  uecessarium.  Eliam 
usque  ad  exhauriendam  seiilinam 
aiiqui  sunl  deslinali  ne  sordibus 
prœgravelur  navis-,  hi  sunt  confessa- 
rii.  Nec  deest  in  illa  aqua  dulcis 
gratiaî  in  Sacranientoruiu  vasis  prœ- 
parala,  nec  panis  biscoclus  in  Eu- 
charistia,  nec  arma  spirituaiia,  qui- 
bus  obsislalur  hostibus.  Denique  non 
solum  habet  rémiges  pics  (ideles, 
sed  et  Angeles  habet  remigio  félici- 
ter coopérantes.  Ac  sicul  in  navi 
Noe  très  erant  conlignationes  ;  ila 
et  in  navi  Ecclesiae  1res  sunl  nian- 
siones,  Matrimonium,  Viduitas,  Cae- 
libatus. 
Postremo,   quod   noslro   maxime 
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toujours  en  danger  et  la  crainte  est  le  partage  des  navigateurs. 
Tantôt  il  semble  sous  les  efforts  de  la  tempête  s'élever  jusqu'aux 
nues  et  tautôt  descendre  dans  les  profondeurs  des  abîmes.  C'est  ce 
que  dit  si  bien  Ovide  dans  ses  Tristes  : 

0  Fatale  destinée,  quelles  montagnes  d'eau  roulent  autour  de 
nous  1  On  croirait  qu'elles  vout  toucher  les  astres  1  Quelles  pro- 
fondes vallées,  quand  elles  s'affaissent  et  s'entr'ouvrent  !  Ou  dirait 
qu'elles  vont  toucher  au  noir  tartare.  » 

Aussi  Anacharsis  dit  avec  raison  que  les  navigateurs  sont  toujours 
à  deux  doigts  de  la  mort,  soit  à  cause  de  la  faible  consistance  du 
navire,  soit  à  cause  du  léger  espace  qui  le  sépare  de  la  mer  {Laërce. 
liv.  I,  ch.  9.)  Aristote  d'après  ce  qu'on  prétend  se  repentait  de  trois 
choses.  La  première  d'avoir  révélé  son  secret  à  une  femme  ;  la  se- 
conde d'être  resté  un  seul  jour  pendant  cette  vie  si  incertaine  sans 
faire  son  testament;  la  troisième  d'avoir  voyagé  sur  mer  quand  il 
pouvait  arriver  au  même  endroit  en  allant  par  terre. 

Nous  pouvons  dire  de  même  que  l'Eglise  se  trouve  sans  cesse  au 
milieu  de  la  mer,  entourée  par  ses  flots  frémissants  qui  roulent 
autour  d'elle  comme  des  montagnes,  exposée  aux  vents  et  aux  tem- 
pêtes, portée  tautôt  jusi'u'aux  nues  et  tantôt  précipitée  dans  les 
abîmes.  Les  pilotes  épouvantés  semblent  se  dessécher  de  découra- 
gement et  d'épuisement. 

On  peut  lui  appliquer  dans  un  sens  mystique  ces  paroles  du  Sage  : 
«  Trois  choses  me  sont  difficiles  à  comprendre  et  la  quatrième  m'est 
entièrement  inconnue  :  la  trace  de  l'aigle  dans  l'air,  la  trace 
du  serpent  sur  le  rocher,  la  trace  d'un  navire  au  milieu  de  la  mer 
et  la  voie  de  l'homme  dans  sa  jeunesse.  »  {Prov.  xxx,  18  et  19.) 


congruil  proposilo,  navis  in  raedio 
mari  {luctibus  cl  vcnlis  exposila  est 
non  sine  periculo  et  timoré,  quia 
mox  asciîndcrc  vidclur  usquc  ad 
cœlos,  inox  dcsccndcrc  usquc  ad 
abysses.  Hinc  illud  Ovidii,  n.  Trisl. 

Me  nilserura  quanti  montes  volvunlur 
[uqunruni  ! 
Juni  jam  taciuros  sidéra  suiuuia  pu- 

[tC8. 

(juunto:  deducto  subsidunt  aequore 

[vallcfi. 
Joui  jam  tadiirns  Inrtara  nigra  |inti-s. 

Ilinc  navi^'anlcs  (|uatuor  tanlun) 
(ii^'ilis  a  morte  distarc  dixit  Ana- 
ciiarsis,  tnm  (|uia  ba;c  est  spissitudo 
navium,  lum  quia  paucis  di^itis  na- 
vis mari  cmiuul.  VA  Arislotelcs  de 
tribus  doiuibsu  dicilur.  {.  Quod  so- 


cretum    suum    mulieri    revelasset. 

2.  Quod  in  bac  vita  adeo  incerla 
unum   dieni    mansissct    intcstatus. 

3.  Quod  eo  navi  vecius  essct,  quo 
poterat  pedii)us  prolicisci.  Ita  de  Ec- 
clcsia  diciinus  eani  conlinuo  ajiere 
in  mcdio  mari,  circum  fremcnlil)us 
l'requeniorimmanii)usnucluummon- 
tibus,  venlis,  proceliis,  ila  ut  videa- 
tur  modo  cxaltari  usquo  ad  cœlos, 
modo  di'prinii  usquo  ad  al)yssos,  la- 
l)escenlii)us  cliam  cjus  rectoribus 
pra;  la;dio  et  limons.  Ilinc  de  illa 
in  sensu  nivslico  recte  possumus  in- 
Irrprclari  (piod  dicil  Sapiens:  «  Tria 
suni  mibi  dillicilia,  (>t  (piartum  po- 
nilus  i^,'noro,  viam  a(|uiliiî  in  cœio, 
viam  colubri  s\\\n\v  terram,  viam  na- 
vis in  modio  mari,  viam  viri  iu  udo- 
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Telle  est  la  version  hébraïque  ;  ce  passage  peut  désigner  le  mys- 
tère étonnant  de  l'incarnation,  par  lequel  le  Christ  fait  homme  est 
descendu  dans  le  sein  d'une  vierge  et  en  est  sorti  sans  laisser  de 
trace  de  son  passage.  De  ce  mystère  profond,  le  prophète  a  dit  :«  Le 
Seigneur  a  créé  sur  la  terre  un  nouveau  prodige,  une  femme 
environnera  un  homme.  {Jérém.  xxxi,  22.)  » 

La  trace  de  l'aigle  dans  les  airs  désigne  celle  du  Christ  qui,  comme 
un  aigle  aux  ailes  rapides  et  puissantes,  a  pénétré  dans  la  sublimité 
des  cieux. 

La  trace  du  serpent  sur  la  terre  est  l'image  de  celle  de  l'hérésie 
se  glissant  dans  le  monde  et  s'insinuant  par  mille  tours  et  détours 
partout  où  en  secret  elle  peut  répandre  son  venin  si  pernicieux  pour 
la  foi. 

La  trace  du  navire  au  milieu  de  la  mer  représente  celle  de  l'Eglise, 
parcourant  les  siècles  au  milieu  des  vents  et  des  tempêtes  et  en 
butte  à  des  dangers  effrayants,  et  soupirant  après  le  port  où  elle  doit 
trouver  la  paix  et  le  bonheur  '  ternels.  Qui  peut  en  effet  suivre  ou 
connaître  d'une  manière  parfaite  la  trace  de  son  passage  au  mi- 
lieu de  tant  de  persécutions,  de  contradictions,  de  sophismes,  d'hé- 
résies, qui  n'ont  cessé  de  la  déchirer  depuis  le  commencement  et 
qui  ne  cesseront  de  la  déchirer  jusqu'à  la  lin  des  siècles? 

L'Apocalypse  nous  présente  un  tableau  terrible. 

Une  femme  est  sur  le  point  de  mettre  au  monde  un  enfant  mâle  ; 
devant  elle  se  tient  accroupi  un  dragon  prêt  à  dévorer  le  fruit  de 
ses  entrailles.  Tout  à  coup  la  femme  enfante  celui  qui  doit  régner 
sur  toutes  les  nations.  Cet  enfant  béni  est  transporté  à  l'instant 
même  vers  Dieu  et  vers  son  trône  et  des  ailes  sont  données  à  la 
femme  pour  se  dérober  aux  poursuites  du  dragon. 


lesccutulii.  I)  Sic  legunl  Hebrrei,  el 
inlclligi  polesl  de  Incarnalionis  mys- 
terio  abscondllo,  per  quod  Clirislus 
vir  vii'giriem  ingressus  est  udniira- 
bili  via,  nullo  reliclo  vesligio  in 
egrcssu  vol  iugressu,  de  que  myslerio 
Prophola  :  «  Novum  creavil  Domi- 
nus  super  lerram,  fœininacircumda- 
bil  virum.  »  Viam  aulcm  Aquilaî  in 
cœlo ,  viam  possuraus  interprelari 
ejusdem  Chrisli  pernicihus  instar 
Aquilse  alis  cœlorum  sublimia  pene- 
trantis.  Viam  veio  coiubri  super  ter- 
ram,  dicamus  esse  viam  hœresis  in 
terra  repentis,  el  per  varies  circui- 
tus  sese  quocumqub  potest  lalenter 
insinuanlis  in  verae  lidei  perniciera. 
Denique  viam  navis  in  medio  maris 


dicamus  esse  viam  Ecclesiae  inler 
procellas  et  rainaces  fluclus,  inler 
liorisonas  tempestales  percgrinantis, 
et  ad  portum  suspirantis.  Quis  vero 
perfecle  assequi  vel  agnoseere  polest 
ejus  viam,  inter  lot  persecutiones, 
contradicliones,  schismata,  haereses, 
(juas  ab  initie  jam  passa  est,  el  in 
iinem  usque  s;eculi  patielur  ?  In 
Apocalypsi  describitur  quaedam  mu- 
lier  pariens  masculum,  et  draco 
slans  ante  mulierem,  ut  mox  ejus 
partum  devoret.  Intérim  peperit 
masculum  qui  reclurus  eral  omnes 
génies,  sed  ille  raptus  est  ad  Deum 
el  Ihronum  ejus  ;  et  mulieri  datas 
sunt  alae  ut  fugeret  a  facie  draconis. 
Uaec  de  Ëcclesia  recte  ialelliguntur, 
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Cette  description  allégorique  s'applique  très-bien  à  l'Eglise,  soit 
dans  ses  commencements,  comme  le  veulent  certains  interprètes, 
soit  à  son  existence  à  la  fin  des  temps,  comme  d'autres  le  préten-^ 
dent. 

Constamment  l'Eglise  est  prête  à  enfanter  le  Christ,  constamment 
elle  l'enfante  d'une  manière  spirituelle  ;  le  dragon  la  poursuit  dans 
tous  les  temps  avec  une  persévérance  étonnante,  afin  de  dévorer  le 
fruit  de  ses  entrailles,  le  Christ  et  les  chrétiens,  mais  Dieu,  dans 
tous  les  temps  aussi,  tant  que  le  dragon  furieux  et  frémissant  vou- 
dra la  poursuivre,  la  protège,  protège  ses  enfants,  la  sauve  et  sauve 
ses  enfants  et  les  sauvera  jusqu'à  la  fin. 

Voilà  pourquoi  saint  Jean  ajoute,  dans  l'Apocalypse  :«  et  le  dra- 
gon irrité  jeta  de  sa  gueule  après  la  femme  comme  un  fleuve  ; 
mais  la  terre  aida  la  femme  et  s'étant  entr'ouverte  elle  engloutit 
le  fleuve.  »  Ce  fleuve  représente  les  persécutions  et  ce  déluge  de 
blasphèmes  qui  ont  cherché  à  anéantir  l'Eglise  à  son  début. 

Saint  Jean  ajoute  encore  :  «  Le  dragon  alla  faire  la  guerre  à  ses 
autres  enfants  et  s'arrçta  sur  le  sable  de  la  mer.  {Apocal.  xii, 
14-16.)  » 

Pourquoi  le  dragon  s'arrête-t-il  sur  le  sable  de  la  mer,  si  ce  n'est 
pour  écraser  et  pour  submerger  la  barque  qui  portait  la  postérité 
fidèle  et  comblée  des  bénédictions  de  Dieu,  en  multipliant  sur  les 
flots  les  difficultés  et  les  tempêtes,  c'est-à-dire  les  diverses  persécu- 
tions? 

Les  flots,  les  tempêtes,  qui  poussaient  et  repoussaient  comme  un 
jouet  la  barque  où  se  trouvait  le  Christ  et  ses  disciples,  étaient  donc 
bien  nombreux,  bien  multipliés  ?  Voulez-vous  vous  en  convaincre," 
eh  bien,  écoutez. 

Les  premiers  flots,  les  premières  tempêtes  que  le  dragon  a  susci- 


et  aliqul  quidom  de  primis  Ecclesiae 
Icmporibus  inlerprelantur,  alii  de 
ullimis  senipcr  Ecclesia  (".lirislo  }j;ra- 
vida  esl,  sctriper  illuin  spirilualiler 
parturil  ;  lllam  verodraco  mire  oinni 
loinporo  pcrsiMiuiUir,  ul  parlum  ejus 
d<ivon'l,  Chrisluin  et  (llirislianos, 
sed  cJL's  proliîclioneni,  parliisquo 
sui,  suscopil  omni  l(Mn()ort!  Dcus, 
suscipiiîtquc  in  linein  us(|U(i,  qiian- 
tundiiud  (Iraco  frcinul,  cl  l'iirorcïtn 
(ril'undat.  Undc  il)iilciii  suiidilur  : 
«  IraliiK  dracu  in  iiiuliuntin  niisit 
ex  urc  suu  u({uam  latnquain  tlutnitu, 
sed  lerra  apcricns  os  suuni  adjuvil 
muiici'uin,  et  al)sorl)uil  lluiucn.  » 
llœc  08t  persiioutiouis  ol  blaspbe- 


miarum  illuvies,  qua  Ecclesiam  ab 
inilio  appetlit.  Tandem  adjicitur  : 
«  Abiil  lacorc  prailium  cum  reliquis 
qui  sunl  de  semine  ejus,  et  sletit  su- 
per arcnam  maris.  »  Quare  slotil  su- 
per arenam  maris,  nisi  ut  navicu- 
îam,  ((uo  bencdiclum  mulicris  hu- 
jus  stîmen  l'erobaUir,  nudtiplicalis 
llucluum  afroribus,  hoc  est,  variis 
excilalis  jxM-soculionibus  obrucret, 
i'.l  subiiKir^'crcl  ?  Mullipliccs  orgo 
r»(M'iî  lUiolus,  mullipliccs  proccllœ, 
inip(!l(Mitcs  naviculam;  in  qua  as- 
condil  J(!sus  ouin  disoipulis.  Vis  id 
spcuialius  ccrnero? 

Primos  lluclus  suscitavit  draco  per 
Juda)orum  Principes,  qui  cruentis 
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tés  contre  l'Eglise  ont  été  les  princes  juifs  qui  par  leurs  sanglants 
éins  ont  cherché  à  rétouffer  à  son  origine  ^par  une  persécn  ion 
honteuse  a  la  submerger  au  moment  où  elle    ommençaU  à  nari 
guer  avec  succès.  "■".«i  a  navi- 

Mais  ces  flots  maudits  se  soulevèrent  inutilement  et  s'évanouirent 
dans  leurs  fo  les  pensées.  L'Eglise  put  dire  comme  le  prophète  ro" 
.  Ils  m  ont  at  aqué  depuis  ma  jeunesse,  mais  ils  n'ont  pu  prévaîoi; 
contre  moi.  (ft.  cxxvm,  2.)  »  ^     prévaloir 

Les  disciples  nnviguaienf.  Le  Seigneur  naviguait  avec  eux- et 
ceux  qui  par  eux-mêmes  ne  pouvaient  pas  se  Montrer  intrépides 
devant  les  dangers,  fortiBés  par  les  paroles  et  les  promësfes  du 

ftoriTs'fl'oTs  ::  it'v  r  """'•  ^"  """  «ppo^^-ve?:;"^: 

a  tous  les  Uolî,  et  a  toutes  les  tempêtes  ;  ils  se  sont  avancés  heurnn 
ornent  sous  les  voiles  étendues  de  l'espérance,  et  les  «m  tes  de  ta 
Jndee  ne  pouvant  plus  les  contenir,  ils  ont  pénétré  .îansTes  région! 
hahuees  par  les  gentils,  et  partout  ont  jet/  solideJent  l'Lere  de 

L'Eglise  du  Christ  a  cela  de  propre  qu'elle  devient  florissante  là 
ou  on  la  persécute.  Elle  s'étend  là  où  on  l'opprime.  Le  méons  ren 
racuie  davantage,  les  blessures  lui  communiquent  u"ev7e  n^û. 

On  peut  la  comparer  encore  au  buisson  ardent  de  Moïse  qnf  brû- 

ediclis   sœviebanl  in  Ecclesiara  •  ei    innf    ».  ha  ■ 

eam  jam  in  suis  primordiis  fSi'in    S'  i\J!!^l'  ancboram  ibidem  f,- 

ïlrt  vitra Tï  ( in-r»       ( .1 ..  1.  '  I 


ivJS?"?    '"'''^'^''^     persecutione 
fZv.    f     '""■^''^'■^   l^arabanl.  Sed 

manu  .  «  S;epe  ..   mquit  illu,  «  ex- 
pu^uaverunl  me   a  juvenlute  mea 
eleuim  non  potuerunl  mihi. .  Navi- 
gabanl  discipuli.navigabat  cum  iliis 

l)ornmus;etquiexscpoleranlese 
ad  pericula  trepidi,  iUius  verbis  el 

tliiZt'  obnuunlur,  et  suspensis 
Sm  ii  P'^^'P"'^  Proî,'rediïnlur, 
iii>us,  m  Genuum  ditionem  pene- 


j,unl.   Nempe   hoc  propriura  habet 
i^cclesia  Cbristi,  ut  dum  persecutio- 
nem  patilur,  floieal;  dum  opprimi- 
iur  crescat;  dum  coutemnitur,  per- 
sisLit  ;  dum  laedilur,  vivat  ;  dum  ar- 
guilur,   mteIJi-ai.  Tune   slal,   cum 
superaii  videtur.  Propterea  compa- 
rai ur  vmeae,  quae  per  fossionem,  per 
arapuialionem  excrescenlium  paimi- 
lum,    per     venlorum    agitationem 
crescil,  florel,  fruclifical.  Item  com- 
paralur   palmae,  quae  quanto  maeis 
opprimilur,    tanto    Celsius    erisritur 
cœlum  versus.  * 

Item  comparatur  ruboMoysis,  mi 
ardebat,  sed     non    coraburebâlùr. 
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lait  et  ne  se  consumait  pas,  parce  que  Dieu  qu'il  dérobait  aux  re- 
gards le  conservait  et  le  protégeait. 

On  peut  la  comparer  enfin  à  l'arche  de  Noé  qui  s'élevait  davan- 
tage, à  mesure  que  les  eaux  et  les  flots  se  multipliaient  et  mon-, 
taient.  Ainsi  la  première  persécution,  en  entassant  sur  elle  ses  flots 
courroucés,  ne  la  submergea  pas.  Au  contraire,  elle  la  rendit  glo- 
rieuse et  lui  permit  de  se  développer.  Il  est  dit  de  cette  persécution 
dans  les  Actes  des  Apôtres  :  «  Au  même  temps,  il  s'éleva  une  grande 
persécution  contre  l'Eglise  de  Jérusalem,  et  tous  les  fidèles,  excepté 
les  Apôtres,  furent  dispersés  en  divers  endroits  de  la  Judée  et 
de  la  Samarie.  (viii,  l.)))L'eflet  de  cette  persécution  fut  donc 
de  disperser  les  disciples  d'un  côté  et  d'autre  et  dans  divers  pays, 
mais  ces  pays  furent  convertis  par  leurs  soins.  Aussi  les  Actes  ajou- 
tent :  «  Mais  ceux  qui  avaient  été  dispersés  par  la  persécution  qui 
s'était  élevée  à  la  mort  d'Etienne  avaient  passé  jusqu'en  Phénicie, 
en  Chypre  et  à  Antioche.  (xi,  19.)  » 

Le  nombre  des  fidèles  s'étant  considérablement  accru  à  Antioche, 
ils  reçurent  les  premiers,  les  noms  de  fidèles  et  de  chrétiens,  comme 
étant  les  disciples  du  Christ. 

On  dit  que  ceux  qui  s'enfuirent  ailleurs  étaient  au  nombre  de 
quinze  mille  [Baronius.  tom.  1.),  et  que  c'est  à  eux  que  saint  Jacques 
a  adressé  son  épître,  commençant  par  ces  mots  :«  Aux  douze  tribus 
qui  sont  dispersées,  salut,  (i,  1.)  »  et  saint  Pierre  sa  première 
épître,  dont  le  début  est  celui-ci  :  a  Aux  fidèles  qui  sont  étrangers 
et  dispersés  dans  les  provinces  du  Pont,  de  la  Galatie,  de  la  Cappa- 
doce,  de  l'Asie  et  de  la  Bythinie.  (1'"'=  épit.  i,  1.)  » 

Ce  fut  dans  ce  temps,  qu'on  place  l'arrivée  dans  les  Gaules  de 
sainte  Madeleine,  de  saint  Lazare,  de  saint  Maximin,  de  sainte 


quia  Dcus  in  illo  lalcns  cum  con- 
scrvabal  cl  prolcf^cbat.  Dcniquc 
comparalur  Arcœ  Noc,  quaj  lanlo 
alliiis  (!loval)alur,  (luanto  magis 
aquîc  et  (luclus  iiuiltiplicaljanlur. 
Sic  prima  porscculio,  iiiulliplicilis 
fluclihus,  FiCcIcsiain  non  sultnicrsil; 
scd  illuslravil,  (îl  dilalavil.  De  liac 
tlicilur  :  «  Kacla  csl  aiiloni  in  il  la 
die  p(:rs(;f;ulio  iriaf^na  in  Kccicsia, 
quîR  «irai  Jciosolymis,  ol  onincs  dls- 
porsi  sunl  pcr  re;,'ionos  Jiida'nî  cl 
Samariae  pra;ler  Aposlolos.  »  Ihrc 
perseculio  fccil  ul.  discipuli  disjiorsi 
mdo  ullcrius  in  alias  rcfiiones  so 
Bpnrscrinl,  cl  ilias  convi;rli!iint. 
llndo   dicitur  :   «   Illi   quidciii    (|ui 


dispersi  fuerant  a  trilmlalione,  quaj 
fada  fuoral  suh  Slcphano,  poramou- 
laverunt  usque  Phcniceni,  cl  Cy- 
pruin,  cl  Anliochuni.  »  Sic  Antio- 
cliia;  crcsconlc  lidolium  numéro, 
prinium  vocali  sunl  lidelos  cl  disci- 
puli a  Chrislo  (Hirisliani.  Oicunlquo 
alii  dispiM'sorum  numcium  l'uisso  ad 
(luindociin  us(iue  millia,  ol  lios 
fuisse  quihus  Jacobus  scribil  : 
"  Duodocim  Iribubus  qu;xî  sunl  in 
(lisp(M"siono  salulc^n,  »  quibus  et 
l'cirus  ail  :  «  Advcnis  dispersionis 
Ponli  cl  (îalalia>,  de.  »  lluc  oliam 
l(^mpor(;  censc'nl  Ma^idaleuiiin  cum 
I.M/.aro,  Maximino,  M:irllia,  cl  aliis 
appulissu   in  Galliam,  ol  Jusopbuui 


QUATRIÈME   DIMANCHE   APRÈS   l'ÉPIPHANIE.  183 

Marthe  et  de  leurs  compagnon?,  l'arrivée  de  Joseph  cVArimathie 
dans  la  Bretagne,  la  prédication  de  l'Evangile  et  la  propa- 
gation de  la  foi  dans  ces  régions  par  les  soins  de  ces  saints  per- 


sonnages. 


Les  efforts  des  ennemis  de  la  religion  et  de  1  Eglise  pour  empê- 
cher les  œuvres  de  Dieu,  ne  servirent  donc,  Dieu  aidant,  qu'à  ré- 
pandre la  religion  et  à  dilater  l'Eglise.  Ainsi  notre  petite  barque 
dirigée  par  Dieu  lui-môme  arrive  au  port  désiré,  malgré  les  flots 
contraires  à  sà  marche. 

Les  flots  que  le  dragon  suscita  ensuite  furent  les  empereurs  et 
les  tyrans  qui  s'efforcèrent  de  submerger  la  barque,  pénétrant 
dans  les  pays  habités  par  les  Gentils. 

Néron,  Décius,  Maximien,  Sévère,  Dioclétien  et  tous  ceux  qui  leur 
ont  ressemblé  n'ont  pas  été  autre  chose  que  des  vents  violents  en- 
voyés par  cet  aquilon  d'où  procède  tout  ce  qui  est  mal,  vents  em- 
ployant toute  leur  violence  et  toute  leur  fureur  à  renverser  et  à 
précipiter  dans  les  abîmes  la  barque  sur  laquelle  le  Christ  et  les 
disciples  naviguaient.  Les  grils  ardents,  les  poêles  enflammés,  les 
chevalets,  les  croix,  les  javelots,  les  ongles  de  fer  et  mille  autres 
instruments  de  sunplice  qu'une  cruauté  ingénieuse  savait  inventer 
à  chaque  instant,  n'étaient-iis  pas  eux  aussi  des  flots  soulevés  par 

l'enfer  pour  anéantir  cette  barque? 

DepuisNéron  jusqu'à  Constantin,  c'est-à-dire  pendant   l'espace 

de  deux  cent  cinquante  ans  et  plus  encore,  on  compte  dix  persécu- 
tions des  plus  cruelles,  des  plus  atroces,  pendant  lesquelles  la  bar- 
que apostolique  fut  comme  agitée  de  toute  part  et  renversée  sens 

dessus  dessous. 

La  première  eut  lieu  sous  Néron  qui  fit  mourir  saint  Pierre   et 
saint  Paul,  premiers  pilotes  de  la  barque. 


ab  Arimalliia  transmisisse  in  Britan- 
niam,  ibiquc  Evanijelium  et  lidom 
propagasse.  Sic  iinpiorum  conalihus, 
quibus  Dei  opéra  niluiUur  iiiipcdire, 
ulilur  ipsc  Dcus,  ut  illa  proinoveal. 
Sic  adversis  licel  fluclibus  ad  portuin 
inlenlum  perlingil  noslra  navicula 
a  Deo  dirocla. 

Secuiulos  fluclus  suscitavit  draco 
per  Imperalores  et  Tyrannos,  qui 
hanc  navicularn  in  Genlium  dilio- 
nem  prugredienlem  submergere 
sunl  conati.  Ulique  Nerones,  Decii, 
Maximiniaiii,  Severi,  Dioclcliani,  el 
sirailes,  quid  aliud  sunl  quam  Bo- 
réales quidam  veali,  ab  Aquilone  a 
que  repandilur  omne  malum  iminis- 


sl,  omncm  impetura  el  furorein 
elTundenles,  ul  navicularn  islam  in 
qua  Chrislus  el  discipuli  navigabant, 
l'andilus  everlerenl?  Craliculce,  sar- 
lagine%,  equulei,  cruces,  catapulta, 
ungulte,  el  sexcenta  alia  supplicia, 
quae  semper  nova  excogitabat  inge- 
niosa  crudelilas,  nonne  lluclus  sunl 
ab  Orco  suscitati  ad  eam  profligan- 
dam  ?  Decem  numeranlur  cruenlœ 
cl  ierocissiraaî  procellae  a  Nerone 
usque  ad  Constautinum  per  annos 
araplius  quain  ducenlos  el  quinqua- 
"inta,  quibus  cymba  Aposlolica 
quaqùaversum  fuil  exagitala.  Prima 
fuit  sub  Nerone,  qui  Peirura  el  Pau- 
lum  primarios  navis  Redores  inle- 
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La  seconde  éclata  sous  Domitien  qui  fit  jeter  saint  Jean  dans  une 
chaudière  d'huile  bouillante  elle  relégua,  sans  qu'il  eût  reçu  une 
seule  brûlure,  dans  l'île  de  Pathmos. 

La  troisième  sévit  sous  Trajan  qui  fit  périr  saint  Ignace  sous  la 
dent  des  lions. 

La  quatrième  sous  Antonin.  Des  milliers  de  chrétiens  périrent 
alors  ;  sainte  Praxède  et  sainte  Pudentienne  leur  donnèrent  la 
sépulture  dans  leurs  maisons.  Saint  Polycarpe,  saints  Gervais  et 
Protais,  sainte  Félicité  et  ses  sept  enfants,  furent  martyrisés  égale- 
ment pendant  cette  persécution. 

La  cinquième  arriva  sous  Septime-Sévère.  Le  Pontife  saint 
Victor  et  une  foule  de  fidèles  périrent  dans  les  supplices. 
Septime-Sévère  était  excessivement  dur  et  cruel  et  se  montra  im- 
placable. 

La  sixième  sous  Jules  Maximien  appelé  à  cause  de  sa  cruauté, 
selon  les  uns  Buliris  et  solon  les  autres  Plialaris,  sous  lui  furent 
martyrisés  les  saints  Pontifes  Pontien  et  Antée. 

La  septième  sous  Dèce.  Ses  principales  victimes  furent  saint 
Corneille,  saint  Fabien,  sainte  Apollonie  et  sainte  Agathe. 

La  huitième  sous  Valérien  qui  fit  périr  saint  Cyprien,  saint  Lau- 
rent et  beaucoup  d'autres.  Cet  empereur,  par  l'effet  de  la  juste 
colère  de  Dieu  ,fut  pris  par  Sapor  roi  des  Perses,  obligé  de  servir 
d'escabeau  à  son  vainqueur  quand  il  voulait  monter  à  cheval,  et 
mourut  misérablement. 

La  neuvième  sous  Aurélien.  Ce  fut  pendant  cette  persécution 
que  le  pape  saint  Félix,  saint  Agapit  âgé  seulement  de  quinze  ans 
et  beaucoup  d'autres,  moururent  dans  les  tourments. 

La  dixième  et  la  plus  cruelle  de  toutes  exerça  ses  fureurs  sous 
Dioclétien  et  Maximien.  Alors  saint  Maurice  et  sa  légion,  sainte 


renùl.  Sccunda  sub  Doaiiliano,  qui 
Joannem  iii  doliuin  lorveiilis  olci 
im/nisil,  «l  iila;suiiiin  Falliinos  rolo- 
^avil.  Terlia  sub  'i'rajano,  qui  l^'iia- 
liurn  leonihus  objeeil.  Quarla  sub 
Antunino,  qui  inuha  (ihrisliunoruin 
niillia  uccidil,  (|U()s  saiicta:  Praxtulis 
cl  Putlcnliana  iii  suis  aj(lil)us  sepo- 
luM'unl.  Tune  passi  suiil  sanclus 
Pol.ycarpus,  (lorvasius  el  Protasius, 
8ancta  Tt-iicilas  cuni  si^plrm  liliis. 
yuinla  luil  sub  Sepliiiio  Sovoro, 
HUb  (luu  passus  est  Viclor  Ponlilex 
ul  aiii  iiia^iio  numéro,  quia  fuit 
vaille  (Tudtilis  v\  sevtirus.  Suxla  luil 
Kub  Julio  Muxiniianu,  cuju.s  cliam 
iiia^na   Tuil  crudelitas,  ila    ut   alii 


euni  Busiiidem,alii  Pbalarim  app«l- 
laront,  sub  eo  passi  suiil  Pontianus 
cl  Anloius  Ponlilices.  Sopliina  fuit 
sub  quo  passi  suni  sancii  Cornélius, 
l'abiauus,  Apollonia,  Ai^alba.  Octara 
sub  Valcriano.  su!)  (juc  passi  sunl 
sancii  Cypiianus,  Laurontius,  et 
alii.  Ipso  landoin  jusia  Dci  vindiola 
a  Sapoïc  Rog(i  Persaruni  caplus,  ilii 
cquuin  asciMisuro  dorsun»  instar 
scabolli  prjHbero  est  coaclus,  et 
ibidt'Mi  niiscro  pnriil.  Nona  luit  sub 
Aurt'liaiu),  sub  (|Uo  piissus  csl  Telix 
Papa,  A^apilus  ^.">  annonini,  et 
alii.  Dccinia  cl  sievissinia  luil  sub 
Diuciclianu  ut  Maxiniiano,  sub  qui- 
bus   pussus  oMl  sanuluH    Mauritius, 
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Agnès,  saint  Vincent  avec  une  foule  d'autres,  furent  livrés  à 
d  épouvantables  supplices.  Dans  un  seul  mois  ou  fit  dix-sept  mille 
martyrs  On  peut  lire  les  horribles  détails  de  cette  persécution  dans 
Eusebe  [liv.  VIII.) 

Dans  ces  temps  malheureux,  les  chrétiens  ne  pouvaient  échapper 
aux  ravages  de  cette  tempête,  dont  la  fureur  n'avait  pas  de  bornes 
qu  en  se  cachant  dans  les  cavernes. 

Aussi  Dioclétien,  croyant  être  vainqueur,  fît  élever  un  trophée 
pubhc  a  la  religion  chrétienne  anéantie. 

On  prétend  qu'on  trouve  en  diverses  localités  d'Espagne  des 
colonnes  portant  cette  inscription  :  «  A  Dioclétien  Gésar-Auguste 
pour^avoir  aboli  la  superstition  du  Christ  et  propagé  le  culte  des 

En  ce  terrible  moment  où  la  barque  était  ballottée  d'une  manière 
«1  effroyable  et  couverte  par  les  flots,  le  Christ  semblait  dormir.  Le 
Prophete-Roi  parait  avoir  prévu  et  .lécrit  sous  l'inspiration  divine 
ces  moments  excessivement  malheureux  :«  Ceux  qui  descendent  sur 
mer  dans  les  navires,  s'écrie-t-il,  et  qui  travaillent  au  milieu  des 
grandes  eaux,  ont  vu  les  œuvres  du  Seigneur  dans  la  profondeur 
des  abîmes  ;  il  a  commandé  et  aussitôt  U  s'est  levé  un  vent  qui 
a  amené  la  tempête  et  les  flots  de  la  mer  se  sont  élevés.  Ils  mon- 
taient jusqu'au  ciel  et  descendaient  jusqu'au  fond  des  abîmes. 
Leur  âme  tombaient  en  défaillance  à  cause  de  tant  de  maux.  „ 
{Ps.  cvi,  23,  24,  25,  26.) 

Quels  sont  ceux  qui  descendent  sur  mer  dans  des  navires?  Ce 

sont  évidemment  ks  hommes  apostoliques,  ces  grands  et  indomp- 
tables pilotes  des  diverses  Églises. 

Dans  les  temps  de  persécution,  ils  furent  toujours  tellement  enve- 


cum  legione,  sancta  Agnes,  sanctus 
Vmceniius,  cum  plurimis,  ita  ut 
une  mense  seplemdecim  rnillia 
occiderenlur.  Videri  potest  Eusebius 
1.  VllI.  Celle  illo  lemporeChristiaiii 
vix  lusi  in  anlris  viveLanl,  quo  se  a 


dum  navicula  mire  agitabatur  ven- 
us, et  his  opeiiebalur  nuclihus.  H»c 
turbulenlissiuia  (enipoia  lumine 
prophelico  pra?vidisse  et  désignasse 
videtur  Rex  et  Propbeta  :  «  Qui  des- 
cenduiU  mare  in  navibus,  Jacientes 


-      • — -      -.^«^..»      luciu.      r^udu 

modo  Cluniaî  et  Arevaci  in  Hispania 
aicuntur  rcperiri  columnœ  cum  bac 
inscnpiione  :  «  Diocietiano  C;esaii 
Augusto  supeislitione  Christi  ubique 
aelela,  et  Ueorum  cuitu  propagalo.» 
1  une  obdormire  videbatur  Dominus 


usque  ad  cœlos,  descendunt  usque 
ad  abyssos,  anima  eorum  in  maiis 
labescebat.  »  Qui  sunt  qui  descen- 
dunt mare  in  navibus,  nisi  Apos- 
tolici  viri,  qui  Ecclesiarum  guberna- 
çula  sunt  sorliti?  El  hi  quidem  ne- 
bulosis    adeo     proceilis     tempore 
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ioppés  et  tourmentés  par  la  tempête,  qu'ils  paraissaient  avoir  perdu 
l'habileté  et  la  puissance  de  gouverner.  La  fureur  des  tyrans  s'a- 
charnait surtout  contre  eux  pour  les  pousser  à  adorer  les  faux- 
dieux  et  à  prêcher  l'idolâtrie,  afin  que  ceux  qui  étaient  les  premiers 
parmi  les  autres  fussent  précipités  comme  des  montagnes  au  milieu 
de  la  mer. 

C'est  sous  la  pression  de  leurs  efforts  que  le  pontife  Marcelliu 
troublé,  bouleversé  et  comme  éperdu,  offrit  de  l'encens  aux  idoles 
pour  éviter  la  mort.  Bientôt  après,  il  fut  touché  de  repentir,  se 
présenta  de  lui-même  au  tyran  qui  l'avait  porté  à  un  crime  aussi 
énorme,  l'accabla  de  reproches  et,  après  être  descendu  par  son  infi- 
délité dans  les  profondeurs  de  l'abîme,  se  releva  heureusement  par 
sa  pénitence  et  son  martyre  jusqu'à  la  sublimité  des  cieux,  où  il  fut 
couronné  de  gloire. 

Mais  quel  secours  espérer  au  milieu  de  ces  tempêtes,  de  ces  flots 
envahissants,  de  ces  eaux  de  perdition  et  de  malheur? 

Ils  crièrent  vers  le  Seigneur  qui  semblait  dormir  en  faisant 
attendre  sa  puissante  intervention.  Ils  crièrent  avec  les  disciples  de 
toute  la  force  de  leurs  cœurs  :  h  Sauvez-nous,  nous  périssons,  »  et 
ils  le  tirèrent  de  son  sommeil. 

Alors  il  commanda  à  la  mer  et  aux  vents,  «  et  il  changea  cette 
tempête  en  un  vent  doux,  et  les  flots  de  la  mer  se  calmèrent,  et 
ils  se  réjouirent  de  ce  que  les  flots  s'étaiens  calmés  ;  et  il  les  con- 
duisit jusqu'au  port  où  ils  voulaient  arriver.  {Ps.  cvi,  29 
et  30.)  » 

Cet  heureux  événement  arriva  sous  le  règne  de  Constantin  et 
sous  le  Pontificat  suprême  de  saint  Sylvestre. 

Constantin,  étant  couvert  de  lèpre,  allait  prendre  pour  se  guérir  et 


lyrannic.TB  perseculionis  fuere  cir- 
cuinvallali,  ul  quodammodo  clavuin 
cl  rebondi  pcriliaiii  ainisissi;  ccnse- 
renlur,  (luia  fiiror  il  le  l.vrannicus 
maxime  Anlilisi(;s  l\tîli;,'ioius  im|)(i- 
lebat,  cos  ad  simiilacra  Dooriiin  cl 
idololalriam  cof,'ei-o  conniltîns,  ul  hi 
(|ui  oniiiKihanl  lani|uaiii  iiionltts 
Iransri'rr.-nlur  lu  cor  maris.  Iliuc  cl 
Marcclliiius  PoiililV.x  liao  procdlla 
tiirlialiis  cl  cmolus,  (|iiasi  sapionlia 
d(!Vorata,  limorc  morlis  iihdis  ilniri- 
(icavil.  Al  [losliiiodiitn  maxiiiii;  ptit- 
niliiil,  (îl  stîse  arj^iiil  ac  Tyranmim 
qui  ciim  ad  id  scclcris  addiixcral,  cl 
eu III  d<;sccndiss(;l  iisquc  ad  alt.yssus 
talilur  peccundo,  ascundil   usquu  ud 


cœlos  felicilcr  pœnitendo,  martyrio 
poslinodum  cl  f,'loria  coronalus  in 
cœlis.  Sed  quid  subsidii  inlcr  lot 
procdlas,  loi  ingrucnles  lluctus  et 
malorum  undas  ?  »  Clainavcrunl  ad 
Dominuin,  (lui  vidolialnr,  dormiro 
dilVcrcns  auxilinm.  C.lainaverunt 
lola  cordis  conlenlionc-  cuindiscipu- 
lis  :  «  Salva  nos,  pcrimus;  »  cl  sus- 
cilavcruiU  cum.  Tune  imperavit 
mari  c^l  vciilis,  ac  laudom  «  slaluit 
proccila  cjiis  in  auram ,  (^1  siluo- 
ninl  lliicliis  tjiis.  Fil  laîlali  siiiil  quia 
silucrunl,  cl  (leduxil  cos  in  porlum 
volunlalis  coruin.  »  Hoc  iiiiiiirum 
Umiporc  Conslauliui  Iinpcraloris  et 
Sylvcslri  Punlilicis  qui  Ooiislaulinum 
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suivant  le  conseil  de  médecins  grecs,  des  bains  de  sang  tiré  à  dos  en- 
fants. Saint  Sylvestre  le  guérit,  en  lui  donnant  le  baptême,  par  la 
vertu  de  ce  sang  qui  a  été  répandu  pour  guérir  la  lèpre  de  tout  le 
monde.  Poussé  par  la  reconnaissance,  le  grand  empereur  fit  cesser 
la  persécution,  il  exalta,  il  enrichit  l'Église  de  très-grands  privi- 
lèges et  de  biens  considérables  ;  il  céda  Rome  au  Souverain  Pon- 
tife et  se  retira  à  Constantinople. 

Alors,  au  milieu  des  douceurs  du  calme  et  de  la  sécurité,  les  fidèles 
tressaillirent  de  joie  et  ils  purent  se  reposer  eu  paix  dans  le  port 
que  Dieu  avait  accordé  à  leurs  vœux.  Aussi  le  prophète  ajoute-t-il  : 
«  Que  les  miséricordes  du  Seigneur  soient  le  sujet  de  leurs 
louanges  ;  que  l'on  exalte  sa  gloire  dans  l'assemblée  du  peuple  et 
qu'on  la  loue  dans  le  lieu  où  sont  assis  les  anciens.  {Ps.  cvi, 
31  et  32.)» 

C'était  avec  raison  que  les  chrétiens  étaient  ivres  de  joie.  Ils 
avaient  non-seulement  échappé  à  la  mort,  mais  ils  pouvaient 
construire  des  Églises,  élever  des  autels,  dresser  les  sièges  des 
ministres,  des  prêtres  et  des  évêques,  à  l'applaudissement  des 
peuples  et  sous  la  protection  de  l'empereur. 

Ils  chantaient  publiquement  les  miséricordes  du  Seigneur  et  les 
merveilles  qu'il  avait  opérées  en  faveur  des  enfants  des  hommes. 
Ils  célébraient  ostensiblement  les  offices  divins,  les  sacrifices 
solennels  qu'ils  étaient  forcés  de  faire  en  cachette,  peu  au- 
paravant, dans  les  tristesses  et  les  terreurs  des  antres  et  des 
cavernes. 

Le  prophète  Isaie  paraît  avoir  dépeint  ces  temps  de  résurrection 
véritable,  dans  cette  prophétie  où  Dieu  parle  à  l'Église  dans  les 
termes  suivants  :  «  Pauvre  désolée  qui  avez  été  si  longtemps  battue 


(Gr.Teeorum  Medicorum  consiiio)  de 
infantiuni  sanguine  balneum  mcdi- 
taniem  pro  lepra  sua  cluenda,  bap- 
tismo  sanavil,  virtutc  illius  sanjîui- 
nis,  qui  pro  lolius  mundi  lepra 
efl'usus  est.  Hic  ergo  cessare  fecil 
persecutionem,  imo  exaltavit  et  di- 
tavil  Ecclesiam  miris  privigeliis  et 
opibus  ;  eliain  Romanura  ci  cedens 
iniperium,  et  Conslanlinopolim  se 
transferens.  Tune  ergo  iaetati  sunl 
fidèles  silenle  procella,  et  cduxileos 
Dominas  in  porluin  et  (luietem  op- 
tatam.  Proplerhoc  subdil  Psalmista: 
«  Confileanlur  Domino  misericordias 
cjus,  et  mirabilia  ejus  liliis  homi- 
num.  Et  exaltent  eum  in  Ecclesia 


plebis,  et  in  cathedra  scniorum  lau- 
dent  eum.  »  Uliquc  merilo  tune 
la?ti  erant  Chrisliani,  non  solum  a 
lelho  erepli,  sed  eliani  eum  pubiico 
applausu  induite  et  exemplo  Impe- 
raloris  Ecclesias  erigcntes,  aitaria- 
que,  et  calhedras  Seniorum,  Presby- 
lerorum,  et  Prœlatorum.  Sic  publiée 
misericordias  Domini,  et  mirabilia 
ejus  erga  filios  hominum  decanla- 
bant,  officiis  divinis  et  sacrificiis 
solemnibus  ;  cuni  anlea  nonnisi  in 
antris  et  speluncis  delilescenles 
mœsli  silere  cogerentur.  Haec  tem- 
pera respexisse  videtur  Isaiae  vatici- 
nium,  in  quo  sic  alloquUur  Dominus 
Ecclesiam  :  «  Paupercula  lempeslate 
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par  la  tempête  et  sans  consolation,  je  m'en  vais  arranger 
moi-même  toutes  les  pierres  pour  vous  rebâtir,  et  vos  fondements 
seront  de  saphir,  et  je  bâtirai  vos  rempats  de  jaspe.  [Js.  liv, 
11  et  12.)  >) 

C'est  comme  s'il  avait  dit  :  0  mon  Église  qui  auparavant  était 
méprisée,  couverte  d'ignominie,  agitée  par  la  tempête  et  comme 
une  pauvre  et  misérable  barque  brisée  et  délaissée  au  milieru  de  la 
mer,  je  te  délivrerai  de  tant  de  maux,  je  ferai  plus  encore,  je  t'ac- 
corderai la  splendeur  royale  et  sacerdotale,  et  tu  deviendras  un 
objet  d'admiration  pour  tout  le  monde.  J'établirai  dans  ton  sein 
un  ordre  hiérarchique  qui  i)rillera  comme  des  pierres  précieuses, 
afin  que  tu  sois  une  cité  chère  à  mon  cœur,  une  cité  ornée  et 
ordonnée  par  mes  soins  sur  le  modèle  de  la  cité  céleste. 

Les  flots  que  le  dragon,  jaloux  de  cette  tranquillité  heureuse, 
suscita  encore  contre  l'Église,  furent  les  hérésies  et  ce  déluge 
d'erreurs  qui  soulevèrent  une  tempête  effroyable,  surtout  du 
temps  des  Ariens. 

Plusieurs  hérésies,  celles  de  Cérinthe,  d'Ebion,  de  Simon,  de  Nico- 
las, de  Ménaudre,  avaient  paru,  il  est  vrai,  dès  les  commencements 
de  l'Eglise,  mais  elles  avaient  fait  peu  d'adeptes.  Les  Apôtres  et 
les  disciples  du  Christ  qui  avaient  entendu,  qui  avaient  vu,  qui 
avaient  touché  ce  qu'ils  annonçaient  de  la  vérité  divine,  les  avaient 
combattus  et  apaisés  facilement  par  l'autorité  que  tout  concourait 
à  leur  donner. 

L'hérésie  arienne  se  glissa  d'abord  avec  des  ménagements  et  des 
ruses  inlinies,  et  puis  éclata  tout  à  coup  avec  une  grande  violence, 
s'empara  des  principaux  sièges  et  finit  par  monter  sur  le  trône  des 
César  et  par  disposer  de  leur  souveraine  puissance.  Les  empereurs 


convulsa,  ecce  ego  slernam  per 
ordincni  lapides  luos,  et  fundaho  lo 
jn  snpphyris,  cl  ponani  jaspidcm 
propujînacula  lua.  )>  Quasi  dicat  : 
0  Ecckîsia  inoa,  quai  aiitcaeras  vilis 
et  ifînobilis,  procellis  aj^'ilala,  cl 
quasi  pauperoula  iiavicula  in  iiiodio 
maris  deserla  (a  despecla,  cif,'o 
eruam  le  c  lot  malis;  nec  solutn  id, 
»»îd  t'iiain  rc^ciuin  ac  saciirdolalein 
di'cori'm  tibi  liiltuam,  t'I  ooulos 
uiMiiiurii  cutii  adiniralioiic  in  W.  con- 
v»'rlani.  Sl.iltilcni  in  liî  liierarohicuni 
queindatn  ordiiu>ni,  quasi  lapiduin 
pnMiosorutn,  ul  jnni  sis  civilas 
quavjatn  a  mo  dilccta,  ol  ad  cxcni- 
|)lar  cœleslis  civilalis  a  me  ornala  el 
orditiala. 
TerlioH   Quclus    suscituvit    draco 


huic  invidens  Iranquillilali  per  hae- 
reses,  erroruniquc  illuvios,  quae  mi- 
raiu  suscitarunt  temposlalora,  maxi- 
me lempore  Arianorum.  Licet  enim 
ab  inilio  Ecciesi;e  h<erescs  mullae 
irropsurant,  Cerintlii,  Ebionis,  Si- 
monis,  Nicolai,  Menandri,  parum 
lainon  invaiueranl,  Aposlolis  et  Dis- 
cipulis  llbrisli  cas  rodar};ucnlibus  et 
compcsccnlibus.qui  (juod  audieranl, 
quoi!  vidcranl,  quod  conlrcclave- 
raiil,  (le  verbo  vila;  anuiinliabanl.  : 
cdrunKjue  auclorilas  lios  crrorum 
lluclus  facile  poluil  rnitij^are,  vol 
clidero.  Al  Arianorum  errur  primum 
di)losa  arle  iircpens,  mox  furioso 
Marie  inunipens,  primiis  etiam  Ec- 
clusiui  Calliedras  uccupavit,  cum 
rugnum  Ocsureumque  Ibrunum  sibi 
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Constance,  Ursace,  Valens,  ses  partisans  déclarés,  par  des  promesses 
fallacienses,  par  ruse,  par  violence  et  à  l'aide  des  menaces,  ga- 
gnèrent à  leur  doctrine  hérétique  un  grand  nombre  d'Evèques.  Ils 
obtinrent  de  tels  succès  dans  leur  propagande  diabolique  que,  dans 
le  concile  de  Riraini  et  dans  d'autres  conciles  composes  de  presque 
tous  les  évêques  de  l'univers,  à  cause  de  leurs  violences  et  de  celles 
des  évêques  Ariens,  la  vraie  foi  touchant  la  consubstantialité  du 
Fils  et  l'égalité  absolue  qui  existe  entre  lui  et  son  Père,  que  trois 
cent  dix-huit  pères  sous  la  présidence  du  pape  saint'  Sylvestre 
avaient  définie  dans  le  concile  de  Nicée,  fut  attaquée  et  condamnée. 
Saint  Athanase,  quelques  évêques  et  quelques  prêtres  qui  pensaient 
comme  lui,  apparurent  alors  comme  ses  seuls  défenseurs.  Aussi  les 
empereurs,  les  évêques,  le  peuple,  l'armée,  l'enfer  tout  entier  se 
conjurèrent  pour  exterminer  ce  grand  homme.  Afin  d'échapper  aux 
envoyés  de  l'empereur  Constance,  qui  avaient  l'ordre  de  le  chercher 
partout  et  de  le  prendre  vivant  ou  mort,  il  se  cacha  pendant  cinq 
ans  dans  une  citerne  desséchée,  ne  voyant  ni  la  lumière,  ni  les 
hommes,  ne  recevant  de  secours  aUmentaire  que  d'un  seul  membre 
de  son  clergé. 

Dans  une  autre  circonstance,  la  persécution  étant  devenue  de 
nouveau  ar.lente  et  implacable  contre  lui,  il  se  déroba  à  ses  pour- 
suites en  se  tenant  dans  une  tombe,  pendant  (|natre  mois,  vivant  il 
se  trouvait  là  comme  un  mort.  '  ' 

Après  avoir  subi  de  nombreuses  persécutions  de  la  part  des  Ariens, 
il  fut  enlin  condamné  à  l'exil.  11  parcourut  la  plus  grande  partie  diî 
monde  habité,  il  est  impossible  de  dire  toute  la  variété  et  toute 
l'étendue  des  calamités  qu'il  eut  à  essuyer.  Certes,  ce  sont  bien  là 


vendicassot.  Nam  Constanlius,  Ursa- 
cius,  Valens,  Imperatores  hoc 
erroro  imbuti,  Episcopos  multos  ad 
seallexerunt,  vcl  blaadiliis  eldolis, 
vel  vi  et  minis  :  lia  ut  in  concilio 
quodam  Ariminensi,  et  aliis  conci- 
liis  Episcoporum  pone  omnium, 
vera  lides  de  consubslantialilaU; 
Jihi,  et  œqualilalc  cum  Paire,  in 
Nicaena  synodo  a  Irecentis  decem  et 
octo  Patribus,  Praeside  sancto  Svl- 
veslro  dednila,  fuerit  lune  explosa 
et  condemnata,  urgenlibus  Impera- 
toribus  el  Episcopis  Arianis.  Tune 
verae  lidei  dcfensio  in  solo  sancto 
Allianasio,  cura  paucis  Episcopis, 
aut  sacerdotibus  sibi  adhcerentibus, 
resedisse  visa  est.  Ideo  in  ejus  ex-  j 


lerminium  conjuraverant,  Impera- 
tores, Episcopi,Populi,et  Exercitus, 
imo  lotus  infernus.  Missis  a  Cons- 
lanlio  Imperatoro  quaversuni  explo- 
rai .ribus,  ut  vivus,  vel  raortuug 
quaîreretur,  quinque  aunis  in  sicca 
cisterna  delitivit,  nec  solera,  nec 
homines  videns,  uno  ejus  clerico 
vicluin  suppedilante,  Alque  ilerum 
alias  perseculioneinundanle, quatuor 
menses  in  sepulcro  delitivit  incogni- 
tus,  quasi  jam  sepultus  licet  et  vi- 
vus. Mullolics  quoque  teinpeslalibu» 
hls  Arianorum  jaclatus,  in  exilium 
abire  est  coactus;  incredibilesque 
perpessus  calamitates ,  magnam 
orbis  terrae  partem  peragravil.  An 
non  hi  admirabilcs  nuctus  nîiviQU- 
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des  flots  furieux  et  immenses,  cherchant  à  submerger  notre  pauvre 
barque. 

Et  ces  flots  étaient  bien  plus  à  redouter,  bien  plus  funestes  que 
les  autres,  car  ils  ne  venaient  pas  du  dehors  mais  du  dedans.  Les 
persécutions  des  Gentils  n'agitaient  le  navire  qu'extérieurement, 
l'hérésie  au  contraire  l'agitait  intérieurement,  le  faisait  craquer 
de  toute  part  et  l'exposait  au  plus  grand  de  tous  les  dangers. 

Saint  Pierre  Chrysologue  le  fait  très-bien  remarquer  en  com- 
mentant dans  son  sermon  21*  ces  paroles  de  saint  Marc  :  «  Alors 
un  grand  tourbillon  de  vent  s'éleva  et  les  vagues  entraient  avec 
tant  de  violence  dans  la  barque  qu'elle  s'emplissait  déjà  d'eau. 
(IV,  37.)  » 

Il  dit  :  «  Plus  la  barque  du  Seigneur  était  agitée  à  l'extérieur 
par  la  masse  des  flots  de  la  gentilité,  plus  encore  à  l'intérieur  elle 
était  tourmentée  par  la  rage  des  flots  de  l'hérésie.  Saint  Paul  nous 
apprend  qu'il  a  eu  à  subir  la  fureur  de  cette  tempête  quand  il  dit  : 
Ce  n'a  été  que  combats  au-dehors  et  au-dedans.  Et  certes  ces  flots 
étaient  nombreux  et  courroucés.  L'Évangéliste  rapporte  qu'ils 
remplissaient  la  barque  ;  car  l'Église  a  eu  à  combattre  presque 
autant  d'hérésies  qu'elle  a  d'articles  de  foi  dans  son  code 
divin.  » 

Tous  ces  malheurs  sont  bien  arrivés  du  temps  des  Ariens.  La 
tempête  par  eux  suscitée  bouleversa  presque  l'univers  entier.  Les 
ondes  royales  écumaient,  les  flots  des  puissances  bouillonnaient,  la 
rage  des  traîtres  s'affichait  au  grand  jour,  les  abimes  populaires 
lançaient  des  tourbillons,  les  écueils  de  l'infidélité  se  montraient 
au  grand  jour  et  les  rivages  chrétiens  mugissaient  sous  les  efforts 
des  vagues,  et  l'univers  entier,  comme  le  dit  saint  Jérôme,  s'étonna 


laiu  nostiiun  opcrienlcs  ?  El  hi  qui- 
dcm  Huclus  periculosiorcs  lucre 
prioribus  (juia  non  solum  a  loris 
erunt,  sed  dcinlus.  (ientilium  per- 
seculiones  foris  Linlum  conculcro 
navcm  ccnsonlur  ;  liitTcsini  auliMii 
unde  inlus  ca  praigruvanl,  cxagi- 
lanl,  (liscriininifjuc  inajori  cxpo- 
nuiil.  Hoc  notavil  sancliisChrysolo- 
gus  super  iliis  verhis  Marci  -i  :«  Fac- 
ta  csl  |Hoceila  nia},'na  vcnli,  et 
fluclus  iiiiticbat  in  naviui,  ila  ul 
adiinpiorelur  navis.  »  In  quai  veiiia 
Hic  ait  :  "  Dottiiiiicain  naveiri  (|uaii- 
tuin  exlritisecus  quaHunl  undarutii 
(îoiiliiiuin  moles,  laiituni  inlriiist;cus 
luinidi  liit'relicoruui  dcsajviunl  Huc- 


lus. liane  lempeslalem  se  pcrlulisse 
beat  us  Paul  us  déclarai,  dum  dicit  : 
Foris  pujjjnw,  inlus  limores.  El  me- 
rito  spuinosis  fluclibus  Evangelisla 
rcferl  navem  fuisse  replelaiii,  quum 
loi  pêne  haîrescs  Ecclesia  paliulur, 
quoi  diviuaî  \ei^\s,  sunl  quiesliones.  » 
Ihec  ille. 

Al  vero  hoc  Arianorum  lerapore, 
(lum  lolius  peiie  orbis  una  l'orcl 
hMtipeslas,  duin  lle^^um  spuinabaut 
uiida»,  (tuMi  l'ervebaiil  poleslatuin 
lluclus,  (lui)i  sonabal  rabies  prodilo- 
riiiii,  dum  populorum  gurj^'iUîs  rola- 
b.iiitur,  (lum  perlidia;  seopuli  nola- 
baiilur,  t'I  inUKiebanl  lillora  Chris- 
liana,  duui  lotus  orbis  iugemisccns 
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en  gémissant  de  se  trouver  Arien.  Est-ce  qu'alors  le  Seigneur  ne 
paraissait  pas  dormir,  ignorant  ce  qui  se  passait,  ou  impuissant  à 
l'empêcher? 

Sa  majesté  et  sa  puissance,  exemptes  de  lassitude,  ne  connaissant 
pas  le  repos,  ne  dormaient  pas.  11  ne  pouvait  dormir  celui  dont  les 
yeux  toujours  ouverts  scrutent  la  conduite  la  plus  cachée  des 
hommes,  de  celui  qui,  pour  ne  pas  souffrir  la  vue  du  mal,  poursuit 
et  punit  les  coupables  en  détournant  sa  face. 

Il  voulut  éprouver  la  foi  de  ses  élus,  en  agissant  comme  s'il  ne 
savait  rien,  comme  s'il  dormait.  Il  voulut  que  les  pilotes  pleins  de 
défiance  pour  eux-mêmes  eussent  recours,  de  la  manière  la  plus 
humble  possible,  en  celui  qui  gouverne  le  navire  avant  les  autres 
et  dont  l'habileté  est  manifestée,  non  par  la  sérénité  du  temps, 
mais  par  les  fureurs  de  la  tempèle  ;  car,  sous  un  zéphir  caressant, 
le  moins  expérimenté  des  nautoniers  peut  diriger  une  barque, 
tandis  qu'il  faut  la  main  exercée  du  premier  des  maîtres  lorsque 
les  vents  bouleversent  les  flots. 

Quand  l'art  humain,  quand  la  sagesse  humaine  font  défaut,  la 
puissance  divine  prêle  toujours  son  aide,  si  on  l'invoque  et  tou- 
jours quand  elle  le  prête,  elle  le  prête  efficacement. 

Seulement  elle  connaît  le  moment  où  elle  doit  le  prêter  d'une 
manière  opportune,  pour  éloigner  le  péril  et  sauver  ceux  qui 
n'espéraient  plus. 

Le  Pilote  indécis,  hésitant,  éperdu 
Ignore  quel  rivage  il  doit  fuir  ou  chercher, 
Désormais  au  trépas  rien  ne  peut  l'arracher 
Dans  son  sort  malheureux  l'art  môme  est  confondu. 

«  Dans  son  sort  malheureux  l'art  même  est  confondu.»  Ces  paroles 


se  Arianurn  miralus  est,  ut  loquilur 
sanctus  llyerunimus.  Numquid  dur- 
mire  vidcbalur  Dominus,  quasi 
impotens  et  hujus  rei  ignarus?  Non 
doruiiebat  ejus  inajeslas  et  providen- 
tia,  expers  lassiludinis,  ignara  quie- 
lis.  Non  dorraiebat  ille,  cujus  pai- 
pebruî  iuterroganl  tilios  hominuin, 
quaî  nunquaui  ciauduntur,  nisi  ut 
non  videant  maluin,sed  vultu  aver- 
se plectanl  et  puuianl  delinquentes. 
Voluit  igitur  explorare  suorum 
fidem,  se  gerens  quasi  insciuni  et 
dorraientem,  ut  rectores  jam  sibi 
difTidenles  lanlo  humilius  recurre- 
rent  ad  eum  qui  primario  navim 
gubernat;  cujus  periliam  probat  non 


temporis  serenitas,  sed  procellosa 
tempeslas  ;  quia  blandiente  aura 
navem  régit  ultimus  nauta,  sed  in 
confusione  vcntorum  primi  quaeri- 
lur  ars  magistri.  Cum  humana  ars 
et  sapiciitia  delicil,  tura  divina 
adesl,  si  advocetur  ;  et  serio  quidein 
quandoque  adesse  videtur,  sed  novit 
quando  adesse  debeat  opportune,  ut 
periculuin  subinoveat,  et  salulem 
reddal  rcbus  pêne  dcsperalis. 

Redor  m  incerto  est  nec  quid  fugiatve 
[petatve 
Invenit,  ambiguis  ars  stupet  tpsa  mo- 
llis. 

lloc  verum  est  ubi  homines  sibi 
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du  poète  sont  vraies  pour  les  hommes  qui,  se  confiant  en  leur 
propre  sagesse  et  en  leurs  forces  personnelles,  veulent  gouverner 
par  eux-mêmes. 

Mais  les  hommes,  qui  reconnaissent  Dieu  comme  maître  et  pilote 
souverain  sur  la  mer  et  sur  les  vents  et  qui  recourent  à  lui  en  toute 
confiance,  ne  sont  pas  abandonnés  et  c'est  ce  qui  arriva. 

Dieu,  appelé  par  les  prières  et  les  larmes  des  fidèles,  fut  comme 
tiré  de  son  sommeil.  Par  ses  ordres,  auxquels  rien  ne  peut  résister, 
la  tempête  suscitée  par  l'enfer  s'apaisa. 

Et  ainsi,  dès  qu'il  le  voulut,  et  au  moment  même  où  il  le  voulut, 
aide  miséricordieux  dans  les  calamités  et  les  malheurs,  il  donna  la 
paix  à  l'univers,  il  adoucit  les  rois  et  les  puissants,  il  rendit  le 
calme  aux  flots  et  aux  agitations  populaires.  Et  comme  par  le 
courage  des  martyrs,  il  avait  brisé  la  tempête  suscitée  par  les 
tyrans,  ainsi  par  la  sagesse  des  hommes  les  plus  illustres,  il  brisa 
celle  que  les  hérétiques  avaient  soulevée  et  soutenue.  Saint 
Athanase,  saint  Basile,  saint  Grégoire  de  Nazianze,  saint  Hilaire, 
saint  Ambroise,  saint  Jérôme,  saint  Augustin,  ces  vraies  lumières 
du  monde,  anéantirent  en  efi"et  par  l'éclat  de  leurs  vertus  et  de 
leurs  talents,  non-seulement  l'hérésie  Arienne,  mais  encore  celle 
des  Donatistes,  des  Pélagiens,  des  Manichéens  et  toutes  celles  qui 
comme  des  nuées  ténébreuses  avaient  été  vomies  sur  l'Église  par 
les  abimes  de  l'enfer.  Et  ainsi,  ténèbres  et  tempêtes  rendues  exces- 
sivement pernicieuses  et  furieuses  dans  le  dessein  de  submergr  la 
barque,  virent  leurs  malices  et  leurs  fureurs  tomber  devant  elle. 
C'est  donc  avec  raison  que  saint  Augustin,  comparant  les  hérésies 
aux  torrents,  s'écrie  :  «  0  mes  frères,  que  ces  fleuves  qu'on  appelle 
torrents  et  qui  sont  grossis  par  les  eaux  de  l'hiver  ne  vous  épou- 


et  sapi(;nti;e  su.'o  lidenles  regunl.  At 
ubi  Dcum  agiioscunl  Keclorem  el 
Vccloreiri  ([ui  mari  cl  venlis  itiiperu- 
re  possil,  lulariue  ad  cum  liducia 
rccurrunl,  haud  dcscrunlur.  Quod  el 
hic  racluiii  est.  Naiu  Deus  [liorum 
precibus  el  lacrymi»  vocalus,  cl 
(|uasi  duruiiens  suscitalus,  polcnli 
su(t  iiiiperio  fecil,  ul  silen-l  Ariana 
leinptrslas.  Sic  ubi  el  «luando  voluit 
adjulor  in  opporluiùlalil)us  el  Iribu- 
ialioni^  Iranquillavil  urbeiii,  Miili.i^M- 
vil  iU'gcs,  poleslales  placavil,  seda- 
vil  (Inclus,  eomposuil  populos.  Kl 
sieul  jtcr  paliciiliatn  Martvruiii,  allc- 
ratn  T.vraririoruiti  devicil  procellarn: 
sic  cl  banc  baîrelicorum  tenipcsla- 
tcm  pricclarissimoruut,  virorum  sa- 


pioiilia  dissipavil.  Elenim  clarissima 
illa  lumina,  Alhanasius,  Uasilius, 
Grcfïorius,  Nazarius,  Iliiarius,  Am- 
brosius,  Uyeronimus,  Aufîuslitius 
sapienliœ  suae  fuliroro  hœresim  non, 
soiuni  Arianorum  dispulcrunt  ;  sed 
el  Doualislarum,  Pelaf^ianorum,  Ma- 
nicbaîorum,  cl  similium  lenebrosas 
nebulas  sly}j:iis  ialcliris  erum])enles 
[>fopulsarunt  ;  ila  ul  Icnebrin  et 
lerupt'slates  isla;  crroruni  irritaa 
fuerini,  el  in  vanum  irrilaUv  conlra 
banc  naviculani.  Idiîo  biBreses  lor- 
renlil)us  cowiparal  sanclus  Au}<UBli- 
nus,  sic  diccns  :«  Non  vos  torrcant, 
IValres,  (piidani  lluvii,  (jui  dicunlur 
lorrcnles,  byeinalibus  a(|uis  iinplon- 
lur,  uqua  u<l  lonipus  pcrslrcpit,  mox 
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vantenl  pas.  Leurs  eaux   munissent  nnnn  .,  . 

elles  disparaissent,  parce  ,u'iie   ôe  pTveo  "  !T'  "?  "'""' 

loujours.  Déjà  plusieurs  iérésies  ont  dispa  u  '         '  "°"'"'" 

s'élmeut  précipitées  dans  leurs  courants  r,  '=«P'^"-la«t  elle, 

autant  qu'elles  l'avaient  pu.  Us  courants  ^™""  ^"""'"" 
peine  out-i,s  laissé  „n  souvenir  l/scnréduiTs  a7e'  '"^""''^' * 

eau  q„.  passe.  »  (S.  Aug.  com.  .u,-  fc  »  iv  n  "''"'°"'  ""^ 

et  r^ptr:  trr:;.tr:r«-''--p  -->  <»  "»■.- 

et  le  déluge  boueu.  de  le„r?  ~rr7''''  ""  ™"'""^'- 
démon  qui  les  suscite  encore  à  iJde  1  ""'"'"'   ''^^-  '« 

poussant  les  peuples  à  toutes  sopîéft'""'/"""'''  ""'?»-»''»*.  en 
à  l'injustice  et  à  la  cupid:t^  ^  l'^^''^''  ""  '•™'"  'es  juges 
amateurs  du  luxe  et  de  la  vanité  e,,  *"■"""  »°">"ie"^  et 

dépendance  aux  religieux  «rau  clerL T"!""""'"'"  ''«■'P"'  ''•'1- 
en  inspirant  aux  hommes  d  ou  '  es'  ^feTf"'  ',"  '"  ™'"''"*' 
eorrupuon  étonnante  et  l'amour  dnLaT  '"'  ^»"^  ""^ 

hieïïrjtf ';,:::  iiTradr:":''',  ^"^  -"^  '^™--.  i-  y . 

l'Église.  „s  sont  Zil^ZTJl.tT  "■  '""""  '"  "^'^  "' 
Ce  sont  d'abord  les  Juil  Répandtsl  T""  ^™'  ^■"""giner. 
Ils  portent  aux  chrétiens  une  hain»?  f°""'"P  ''«'  Pfovinees, 
mesure.  Us  persécuten"  la  fô'  "    '7"""'  "'  ""^  """"  '«"' 


polueraut.sîcc;;ir„„'',irv°eo'" 
rum  memori;.  mn,...;,....    \V  ^f>..*^o- 


las     '^       '  *'   •"'   """II"»    proelivi- 


""«■"^.  m    olero  s^cularis  j  e^t  iiSi^S'^  sï£„4r?c=iî: 
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tir  ses  enseignements  et  à  propager  leur  secte  et  leur  infidélité 
dans  le  monde  entier.  Maîtres  de  l'empire  d'Orient,  d'une  partie  de 
la  Hongrie  et  de  la  Transylvanie,  ils  menacent  la  Germanie,  la 
Pologne  et  l'Italie  ;  ils  ont  encore  soif  du  sang  chrétien,  qu'ils 
ont  répandu  souvent  dans  les  premiers  siècles;  toujours  enivrés  de 
ce  sang,  ils  sont  toujours  insatiables. 

Ce  sont  encore  lee  Luthériens  et  les  Calvinistes  dont  la  rage 
contre  l'Église  est  également  sans  bornes.  Poussés  par  cette  rage, 
ils  révolutionnent  la  Belgique  et  toute  l'Allemagne  et  les  écrasent 
d'une  multitude  de  maux,  suite«  terribles  des  guerres  suscitées  par 
leurs  princes.  Là  les  fleuves  ont  élevé  leurs  voix,  les  fleuves  ont 
élevé  leurs  flots  par  l'abondance  des  flots  qui  retentissaient  avec 
grand  bruit.  {Ps.  xiii,  3-4.)  »  Cela  veut  dire  :  Là  une  foule  de 
conspirations,  de  séditions,  de  persécutions,  sont  dirigées  contre 
l'Église  ;  des  armées  entières  sont  lancées  contre  elle  comme  des 
torrents  furieux  pour  submerger  sa  foi.  Là,  les  temples  sont  pro- 
fanés, les  monastères  sont  livrés  au  pillage,  les  religieux  chassés, 
et  envoyés  en  exil;  là,  les  prêtres  et  les  évè:[ues  sont  arrachés  de 
leurs  sièges  et  privés  de  leurs  bénéfices  ;  Jà,  sont  livrés  par  une 
confusion  prodigieuse  à  des  ravages  extrêmes,  tout  ce  qui  est 
privé  et  public,  tout  ce  qui  est  sacré  et  profane. 

Tels  sont  les  soulèvements  étonnants  de  la  mer  contre  la  barque 
du  Christ  et  de  Pierre  ;  tels  sont  les  flots  furieux;  telles  sont  les 
écumes  remuées  et  répandues  par  le  roi,  sortant  des  pays  mari- 
times, aidé  par  les  princes  hérétiques  ;  flots  et  écumes  soulevées 
depuis  longtemps,   persévérant  toujours  et  ballottant  l'Église  et 


ul  sectam  suam  el  inddelitutem  tolo 
orbe  propagent.  El  hi  Orienlis  im- 
perio  occupalo,  el  nunf,'aria  ac 
fransylvaiiia  ev  parle  subacla.  jam 
Germaiiiîe,  Polonia',  Ilaliai  iiniiii- 
nonl,  Clirislianoruni  adhuc  saiif,'ui- 
uem  siliun(,quein  prioribus  sa3Ctilis 
saipe  ludctunl,  el  illo  iniîbriali,  nec- 
duiii  suiil  saliati.  3.  Non  désuni 
hinrcsum  lluclus  a  Lulbciranis  el 
Calviiiislis  excilali,  rabh;  corilra  Ko- 
clesiatii  siiiiililer  iiisaliabiii.  Mine 
loi  luiieslaî  belloruiii  elades  a  Prin- 
cipibus  eoruni  suscil;il;p,  qua^  llel- 
^iuni  (>i  lolam  (îcniianiaiii  mire 
involvuiil,  el  coiiculivunl.  «  ibi 
cb'VuviTuiii  nuiniiia  vocein  suam, 
elevavcrniil  (liimina  lluclus  suos,  a 
vocibus  ai|ii.'inim  mullaïuiii,  »  lioc 
chI,  miiliM'  ibi  coiisi)iralioiics,  scdi- 


liones,  persecuUones  excilalae  sunt, 
immissis  exercilibus,  quasi  lorren- 
libus  horrisonis,  ad  lidem  Calboli- 
cam  subniergendam.  Ibi  profanala 
lempla,  monasleiia  in  pra3dam  dala, 
exlurbali  religiosi,  el  in  exiliura 
acli,  ibi  Sacerdotes  el  Episcopi  suis 
sedibus  el  beneliciis  orbali,  ibi  uni- 
versa  iain  privala  quam  publica,  lain 
sacra  (|uam  profana  mira  coniusione 
depopulalioni  lucre  obnoxia.  Haï 
sunl  inirabiies  elalione)-  maris  ad- 
versus  Cbrisli  el  l*elri  iiaviculam. 
ili  lluclus  l'eri,  JiaîspuiiiiB  conl'usibi- 
b's  a  \U'iH\  a  manlimis  b)cis  progrc- 
dieiiUî,  l'iiiieipibus  luerelieis  coadju- 
vaiili[)us,  jam  diu  suscilakn  ;  quaî 
modo  adbuc  j)ersovftranl,  lumide, 
leiiebros(\  mare  iiKiuielaules  Ecclc- 
siam  el  imperium.   Sod  inlor   [mdq 
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l'empire  d'une  manière  horrible  tfirMM  «^    ^ 

grand  bruit.  °*°*  sourdement    et  tantôt  à 

Mais,  au  milieu  de  toutes  ces  désolations  nnn<,  no  a. 
décourager,  nous  montrer  comme  des  ho"de l  :Te  ^/^  ^^^ 
SI  les  soulèvements  de  la  mer  sont  admirabTeTlptr  '' '^' 

rable  dans  les  hauteurs.  Il  peut  les  caZere U  sr^du^^r^'^r'^^- 
aussi,  pouvons-nousavecconfiance  nouré  de  eol^^^^^  "^"  ^'^'"^^' 
«Dieu  est  notre  refuge  et  notre  force   Ce  t  h'  '  ^''^°^^'*"  ' 

les  grandes  afflictionf  ,ui  nous  orelVe^^^^^^^^^  "^^^^^  ^^^ 

ne  serons  point  saisis  de  crainte   ouaml  « T      ^  ^'^ ^^^'^^^^  nous 
que  les  montagnes  seraient  tr  n^p^té  Jl^^^  TT'''  '' 

(Ps.  XLv,  2  et  3.)  »  poriees  aans  le  fond  de  la  mer. 

Alors  même  que  des  princes  et  dps  nh^ta 
saient  s'élever  eo,na:e  des  monta'   eta»  1  ,f  T''      '  '^"'  P""'^- 
l"empire,abandom,e.aienUeroio„rr  ,  "'^'""°"  <='  ''« 

-raup,„s  mauvais,  .^nJ^ZZn^!::^';:^^''' ^ '^ 
précipiteraient  dans   les  abîmes  ,1p  I.       ,   „■  '^'  ■>"  ''^  '« 

comme  dans  l'immensité  de  iTLr  eM".."  "  '"  ''""'''''^ 
profondeurs,  nous  n'avons  pas  TnenV^"'  '^""^  ""^  *'"°''^"' 
sommes  dans  les  bras  de  Diene,,,  ^  """-«ge,  puisque   nous 

nous  est  assurée.  '""'  '"  ""■"""^"o"  "'  9"«  «3»  aide 

Qu'ils  bouleversent  l'univers  Pn^.•o,.>^     i.     - 
seins  perfides,  ,ne  par  de7dro;dt  Zb^r  t L'i  ""'  '"'■ 
les  hommes  et  les  choses  nn'il=  lo    r        _  ^"^  ^'s  bouleversent  et 

-us  n'avons  pas  à  Tremble  eaVêoTn-  T  "°'"'™  "'^*'»''- 
grand  bruit  et  ont  été  toutes  agi  ées, "s  mont/'  '"""  "'"  '""  "" 
versées  par  sa  puissance  a«,rf  a  i     .     ,         "^"'^  ""'  ^^  ren- 

--s,sontgiacès^^-xr:e:::^^^^^ 

^P£^i£^:^T^^l  ^-esis,  ,.asi  in  cor  et  p^fundam 
raliilcssuntelaUonesmms  m  -aM  L"^^^^^^^^  P'-ojeci  ;  taraen  sïb  refu"o 

eas  compescero.  Uliquc,  '<  Deu^s  nos  L^H  n£  """,•  ^'"'^'  <^onsiIiamisce- 
ter  rofu-ium  cl   virius    adintnr  ,n  ^"'^"^*  ^'^^^^^  conlurbenl   linor 

tnbulutionibus  quœ  i  vénerunf  nne^  ^  cominisceant  el  confundan 

n»"is  :    Propl.rea    ion    li ndima     ^"!f'^«''^  lumullibus  variis,  non  es 
dura  turbabitur  ItMTa  VraSr  n  nn    """'"*   '''"«'"^  Ircpidandun.    «    So 
montes   in   cor  maris    ^£1^'"     ""'^'"""^  «^  '"'-b'^'*  sunt  aau4  eo" 
'ionnulU   Principes   et   Duce      '         r/- ''"^"'■'^^'' '^"^l  »^on 
araquam  montes  eminereShr    !"'''•?*'   ^J"''    "   horrendo    fraCe 
ur  in  regno   vel   imSo    t.pmi    '''^  '^"«^'  ^oce  et   Sein 

'el  Çœsarem  deseranl   immo  etf.       '^i"r''"™    mullaruni  ;   uonnu  h^  in 

""1^  ^Ucxa-iiati,  elperturbali,   sed  Civiias 
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la  mer  a  beau  bonillonner,  écumer,  frémir  et  s'agiter,  la  masse  des 
eaux  et  des  montagnes  a  beau  la  menacer  de  se  précipiter  sur 
elle,  la  cité  de  Dieu  ne  s'émeut  pas.  Pourquoi  cela?  «  Parce  qu'un 
fleuve  par  son  cours  impétueux  réjouit  la  cité  de  Dieu  ;  le  Très- 
Haut  a  sanctifié  son  tabernacle,  Dieu  est  au  milieu  d'elle  ;  elle  ne 
sera  point  ébranlée.  (Ibid.  5  et  6.)  » 

Par  une  grâce  spéciale  de  Dieu,  les  flots  impétueux  de  la  tribn- 
lation  sont  pour  les  justes  de  cette  cité  un  motif  de  joie  spirituelle» 
Les  faveurs  célestes  comme  un  fleuve  paisible  arrosent  leurs  cœurs, 
les  réjouissent  et  les  rendent  calmes  et  forts  contre  les  flots  soulevés 
de  la  mer.  Ils  savent  que  Dieu  a  établi  solidement  la  cité  qui  est  à  lui, 
qu'il  a  bâti  sa  demeure  au  milieu  de  ses  maisons,  afin  d'exaucer 
les  prières  de  ses  habitants  et  de  porter  secours  dès  que  besoin  en 
est.  Etant  ainsi  gardée  par  son  auguste  présence,  elle  n'a  à  redou- 
ter aucune  incursion  de  la  part  de  ses  ennemis  et  aucune  dé- 
faite. 

Quant  il  le  jugera  à  propos  «  Dieu  la  protégera  dès  le  grand 
matin.  [Ibid.  6.)»  Il  lui  tendra  une  main  secoiirable  au  temps  voulu  et 
comme  avant  l'aurore  :  Il  sera,  comme  dit  le  prophète, «le  bras  qui 
nous  soutiendra  dès  le  matin  et  notre  salut  au  temps  de  l'affliction. 
[haïe,  xxxiii,  2.)  » 

Soyons  donc  sans  défiance  :  «  Les  nations  ont  été  abaissées.  11  a 
fait  entendre  sa  voix  et  la  terre  a  été  ébranlée.  {Ps.  xlvi,  7.)»  Tout 
conspire  contre  l'Église,  contre  la  cité  de  Dieu,  mais  ses  heureux 
habitants  peuvent  dire  :  «  Le  Seigneur  des  armées  est  avec  nous; 
le  Dieu  de  Jacob  est  notre  défenseur.  {Ibid.  8.)  »  Si  le  Dieu  des  vertu» 
et  des  armées  est  avec  nous,  tout  ce  qui  touche  et  appartient  aux 


Dei  non  lurbiitur,  licol  maria  a;s- 
luenl,  spumeni,  fieinanl,nùnilenlur 
irruiluras  moles  aquarum  cl  iiion- 
tiuin.  Quid  ila?  «  Quia  llumiuis  iin- 
pelusIailillcaKlivilaloiii  [)oi,  sanotili- 
oavil  lahcrnaculum  suum  Altissiiiius, 
Deus  inracdiocjusnon  commovuhi- 
lur.  » 

01)  speriilam  Doi  opom,  impeluosi 
nuctus  Irihulalioiiuin  i|uaiulo(jU(; 
juslis  (incolls  scilicol  liujiis  civilalis) 
sunl  inalcria  spiriliialis  piudii ,  cl 
grnlia  Dei  volul  lliivius  placidus  cor- 
da corum  irrigans,  (ixiiilarat  cos,  cl 
securos  rorlc.s(|ii(;  reddil  corilia  sa'- 
vlssimos  nuclus  maris.  Sciiiiil  ipsi 
qiiod  civilalcrii  suam  liniiaril  Dciis, 
et  tal»crnaculum  lixoril  ia  modio 
ejus,  ul  âUQfum  procès  cxuudiul,  ul 


opem  ubi  opus  fuorit,  ferai.  Cum 
igilur  m  iliius  vcrsclur  moditulio, 
laii  cuslodo  nuilinu  oporlol  vereri 
hoslilcm  incursiim,  millaiii  cladcm. 
Si  ila  judicaril  conf!;ruiim,  «  Adju- 
val)il  oam  mano  diluculo.  »  Tom- 
peslivo,  cl  quasi  aulc  auroram  auxi- 
liarcMii  priclicbil  manum,  crilquc,  ut 
ail  Prophcta  :  «  Brachium  iioslrum 
iii  inaiic,  cl  salus  noslra  in  UMiipore 
Iribulalionis.  »  Non  orgo  dinidamus. 
«  Kccc  conlurbala;  sunl  ^'oulos,  in- 
clinala  sunl  rogna,  dodit  vocem 
suam,  mola  csl  Icrra,  »  advorsus  Ec- 
olcsiam,  advorsus  (livilahim  Dei 
conspiraiis  :  scd  dicoro  possunt  ci- 
ves ojus  :  «  Dominus  virinlum  no- 
biscum,  stisccplor  noslcr  Dons  Ja- 
uub.  «  biuobiscuui  usl  Dcu»  virluluiu, 


OUATRIÈAIE   WMANCHE   APBÈS   l'ÉPIPHANIE.  497 

armes  et  à  la  guerre  se  trouve  ainsi  SOUS  sa  domination.   Quand  il 

la  ZrtV'n  "  f  '"'  """  ^"  guerres  jusqu'aux  extrémités  de 
^  terre  U  mettra  les  armes  en  pièces  et  ainsi  il  sera  exalté  au 
milieu  des  nations  et  sur  toute  la  terre.  {Uid.  10  et  11.)  r>  C'est  loi 
qui  donne  le  calme  après  la  tempête,  et  tous  l'admirent,  disant  • 
«  Uuel  est  donc  celui  à  qui  la  mer  et  les  vents  obéissent  *>  » 

Lnons  donc  vers  le  Seigneur  et  tirons-le  comme  de  son  sommeil  • 
«  Seigneur,  sauvez-nous,  nous  périssons.  «  Laissons  crier  notre  foi 
encore  plus  que  nos  lèvres;  crions,  non  en  fatiguant  le  corps,  mais 
avec  une  gran.le  dévotion  de  cœur;  non  comme  ceux  qui  It 
mm-ent,  mais  comme  ceux  qui  se  répandent  en  ferventes  supplica- 

reffroX^  'î"'"''"'  ''  "'°*  P°^^^°'  P^^*^"t  '^  dévastation  et 
leftroi,  lorsque  les  rivages  clnétiens  retentissent  d'un  bruit  sinistre 
ceux  qui  sont  frappés  ne  doivent  pas  être  les  seuls  à  crieCou; 
devons  tous  crier  avec  eux. 

Si  nous  croyons  fermement  que  nous  ne  faisons  qu'un  seul  corps 
avec  ceux  qui  ont  la  même  foi  et  la  même  profession  que  nouf 
nous  devons  regarder  ceux  que  la  persécution  accable  comme  une 

et  Se^oiél""'"'"^'''  "'  '"  ^'"'  '''  "^^  «^"^^^^  '^  miséricorde 
e  depiéte,  par  nos  mortifications  et  nos  jeùues,  par  nos  prières 
et  nos  gémissements,  par  l'etfusion  de  nos  larmes,    nous  deTons 

sZ  ,  ""  '"'  •■  "  '^^^"^"^'  ^^"^^^-°^"^'  -^  --  P^'i" 

treresc  est  notre  sang  qui  est  répandu.  11  est  donc  naturel  nue 
nous  éclations  en  sanglots  et  que  nous  nous   efforcions  par   son 


exercituura  Deus,  in  ejus  poteslate 
est  urniorum  Lelliriue  omnis  dispo- 
silio,  et  composiiio.  Quando  iili 
placiieril,  «  auCerel  bella  usque  ad 
linein  lerrae,  aicum  conleret,  et 
contringel  arme  ;  sic  exaltabilur  in 
gentibus,  et  exallabitur  in  terra  , 
is  qui  post  lempestatem  Iranquillùm 
ideil,  ei  admirabunlur  omnes  dicen- 
tes  «  Quis  est  hic,  quia  mare  et  venli 
obediunt  ei?  » 

Clamemus  iiaque  ad  Dominum, 
ei  quasi  dorraientem  suscilenius  • 
«  Uoraine,  salva  nos,  périmas...  Cla- 

lorii  fide;  non  lam  corporis  conten- 
tione,  quam  animi  devolione  ;  non 
in  murraurantiura  pravo  more  sed 
supphcanlium  pic  clamore.  Uum  so 


undique  fureus  et  perniciosus  inge- 
nl  lurbo  venlorum,  dum  tristi  soni- 
lu  litlora  Chrisliana  feriunlur,  non 
solum  illorum  esl  clamare  qui  con- 
quassantur,  sed  cl  omnium  nostrum. 
î»i  vere  credimus  nos  unum  consli- 
luere  corpus  cum  his  qui  ejusdem 
sunj    fjdei   et    professionis,    nostra 
credere  debemus  esse  visccra   bos 
qui    in    tempeslate  conleruntur    et 
ideo  misericordia?  et  pielalis  opèri- 
bus,  affliclione  jejunii,  precum  ge- 
miiu,    ik'lus   eflusione   merilo  cla- 
mare debemus  :<(  Domine,  salva  nos, 
perimus.  »  Si  fratres  nostri  sunt  illî 
qui  sub  crueiito  et  babylonico  gla- 
dio   amictanfur,  vel   interimuntur 
nosier  sanguis  effunditur  :   et  ideô 
merito  ingemisciraus,  et  corporum 
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supplications  d'adoucir  et  d'empêcher  le  naufrage  et  des  corps  et 
des  âmes. 

Si  Dieu  est  juste  et  si  nos  crimes  provoquent  ses  châtiments,  il 
est  aussi  plein  de  miséricorde  et  notre  prière  peut  arrêter  son  bras 
irrité  et  faire  tomber  de  ses  mains  le  glaive  de  ses  vengeances. 
Convertissons-nous  à  Dieu,  afin  que  Dieu  se  convertisse  à  nous  ; 
renonçons  au  mal,  afin  qu'il  nous  arrive  du  bien.  Servons  le 
Dieu  bon,  afin  que  nous  ne  soyions  pas  les  esclaves  des  divinités 
mauvaises  et  infâmes. 

Crions  comme  les  Apôtres,  mais  avec  une  foi  vive  :  «  Seigneur, 
sauvez-nous,  nous  périssons  »  et  Dieu  commandera  à  la  mer  et  aux 
vents.  Crions,  du  sein  des  flots  qui  nous  enveloppent  et  menacent 
de  nous  engloutir,  crions  avec  l'Eglise  dans  l'humilité  et  la  ferveur 
de  notre  âme  :  «  0  Dieu,  qui  savez  très-bien  qu'il  nous  est  impossible 
à  cause  de  notre  fragilité  d'échapper  aux  périls  si  nombreux  et  si 
grands  dans  lesquels  nous  nous  trouvons  plongés,  donnez-nous  le 
salut  de  l'âme  et  du  corps,  afin  qu'avec  votre  secours,  nous  rem- 
portions la  victoire  sur  les  malheurs  que  nous  souffrons  à  cause  de 
nos  péchés. 


ac  animarum  naufragium  amoliri  pre- 
cibus,  conamur.  Si  Deus  juslus  est, 
et  ejus  flagella  nostrœ  provocant 
culpae;  eliain  misericors  est,  et  ejus 
vindicem  irapedit  manum,  ejus  cru- 
entum  mucroncm  noslra  recondit 
supplicalio.  Reverlamur  ergo  ad  Do- 
minum,  ut  revcrtalur  ad  nos  Domi- 
nus  ;  rcnunllemus  raalis,  ut  respon- 
deant  bona  ;  serviamus  Dco  bono, 
ul  mails  et  iniquis  potestatibus  non 
serviamus.  Claraemus  cum  Aposlo- 


lis,  sed  non  modica  lide  :«  Domine, 
salva  nos,  perimus,  ji  et  ipso  Impe- 
Irabit  mari  cl  ventis.  Clamemus  cum 
Ecclesia  humili  et  cordala  suppli- 
cationc,  quasi  e  mcdiis  fluctibus  : 
«  Deus  qui  nos  in  tantis  periculis 
conslilulos  pro  humana  scis  fragili- 
late  non  posse  subsistere,  da  nobis 
salutem  mentis  cl  corporis,  ut  ea 
quae  pro  peccatis  nostris  patimur, 
le  adjuvante,  vincamus.  » 
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Simile  est   regnum    cœlorum    hominti  qui 
seminavit  bonum  semen  in  agro  suo. 

Le  royaume  des  cieux  est  semblable  à  un 
homme  qui  avait  semé  le    boa    grain    dans 
son  champ. 
{Evangile  selon  S.  Matthieu,  ch.  xiii,  ^.  2i.) 


Parmi  les  choses  qui  dans  ce  monde  excitent  l'étonnement  des 
hommes,  et  que  la  raison  ne  peut  suffisamment  comprendre,  à 
moins  qu'elle  ne  soit  éclairée  d'une  lumière  particulière,  on  peut 
compter  la  prospérité  des  méchants  et  l'affliction,  et  l'oppression 
des  justes.  A  la  vue  de  ce  fait  étrange,  il  arrive  souvent  que  les 
bons  se  troublent,  deviennent  chancelants  et  doutent  de  la  provi- 
dence de  Dieu.  Aussi  plusieurs  prophètes  se  sont  plaints  vivement 
et  sont  comme  entrés  en  dispute  avec  lui,  à  ce  sujet.  Le  premier 
de  tous,  Jérémie,  lui  a  parlé  eu  ces  termes  :  «  Seigneur,  si  je  dis- 
pute avec  vous,  ce  n'est  pas  que  je  ne  sache  que  vous  êtes  juste. 
Permettez-moi,  cependant,  de  vous  faire  ces  justes  plaintes  :  Pour-^ 
quoi  les  méchants  marchent-ils  avec  tant  de  prospérité  dans  leur 
voie?  Pourquoi  tous  ceux  qui  violent  votre  loi  et  qui  agissent  in- 
justement sont-ils  si  heureux  ?  Vous  les  avez  plantés  et  ils  jettent 
de  profondes  racines  ;  ils  croissent  et  ils  portent  du  fruit,  vons  êtes 
près  de  leur  bouche  et  loin  de  leurs  reins.  [Jerem.  xii,  1  et  2.)  » 
C'est  comme  s'il  disait  :  Alors  même  que  vous  soyiez  plus  juste  que 
moi  et  qu'à  cause  de  cela  je  ne  doive  pas  disputer  avec  vous,  qu'il 


DOMINICA  V  POST  EPIPIIANIAM 

Simile  est  regnum  cœ- 
lorum homini  qui  semi- 
navit  bonum  semen   in 
agro  suo.       (Matth.  xiu.) 

Inler  ea  quae  hominibus  admira- 
tionem  pariunt  in  hoc  saeculo,  quœ 
nec  salis  assequi  humanus  polest 
intellectus,  nisi  speciali  lumine  il- 
luslralus,  recensetur  prosperitas  ini- 
quorum  et  artliclio,  oppressioque 
juslorum.  Elenim  hujus  rei  consi- 
deratio  nonuumquam  eliam  bonos 


lorquet,  et  quasi  fluctuantes  reddil, 
ac  de  divina  providenlia  dubios. 
Propterea  apud  Deum  inulti  e  Prop- 
phetis  conqucsli  sunt,  velut  ciim  eo 
eamab  causaiu  disceptanles.  Primas 
est  Jeremias,  sic  Deuin  alioquens  : 
"  Justus  es,  Domine,  si  dispulem  te- 
cum,  verum  taraen  jusia  loquar  ad 
te.  Quare  via  impiorum  prospera- 
tur,  bene  est  omnibus  qui  prœvari- 
cantur,  et  inique  agunl  ?  Plantasti 
eos,  et  radicem  miserunt,  proticiunt 
et  faciunt  fructum,  prope  es  tu  ori 
eorum  et  longe  a  renibus  eorum.  » 
Quasi  dicat  :  Eliam  si  sis  me  jus- 
lior,  ila  ut  tecum  dispulare  non  de- 
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soit  permis  toutefois,  dans  votre  bonté,  à  mon  affliction  de  ne 
point  garder  un  silence  forcé  ;  oui,  qu'il  lui  soit  permis  de  vous 
exposer  les  demandes  et  les  plaintes  justes,  du  moins  il  me 
semble  qu'elles  sont  justes,  qu'elle  a  à  vous  adresser. 

Pourquoi  les  impies  vivent-ils  au  milieu  de  toute  sorte  de  pros- 
péj'ités  ?  Pourquoi  comme  des  arbres  profondément  enracinés 
sont-ils  couverts  de  fleurs  et  de  fruits,  comblés  de  richesses  et 
^'lionneurs  ?  Pourquoi  ont-ils  une  postérité  digne  d'envie  ?  Pour 
quelle  raison  obtiennent-ils  sans  délai  tout  ce  qu'ils  demandent  et 
désirent,  comme  si  vous  étiez  près  de  leur  bouche  ?  Pourquoi  pa- 
raissent-ils comme  exempts  des  chagrins  et  des  châtiments  que 
leurs  crimes  méritent? 

Job,  après  Jérémie,  entre  en  dispute  avec  Dieu,  en  s'exprimant 
ainsi  :  «  Pourquoi  les  impies  vivent-ils?  Pourquoi  sont-ils  si  élevés 
et  si  remplis  de  richesses  ?  Ils  voient  leur  race  fleurir  et  se  conser- 
ver devant  leurs  yeux.  Ils  sont  environnés  d'une  multitude  de 
parents  et  de  leurs  petits  enfants.  Leur  maison  jouit  d'une  profonde 
paix  et  la  verge  de  Dieu  ne  les  touche  pas.  Leurs  vaches  conçoivent 
(Çt  conservent  leurs  fruits,  elles  s'en  déchargent  sans  avorter  jamais. 
Ojf  voit  sortir  par  bandes,  comme  des  troupeaux,  leurs  enfants  de 
leurs  maisons,  qui  dansent  et  sautent  en  se  jouant.  {Job.  xxj, 
7-H.)» 

C'est  comme  s'il  disait  lui  aussi  :  Tout  est  prospérité  pour  eux, 
tout  est  florissant  dans  leurs  familles,  tout  se  multiplie  en  leur 
faveur,  les  troupeaux,  les  enfants,  tout  est  puissant  et  sans  infir- 
mité, tout  se  trouve  dans  la  joie  autour  de  leur  demeure.  Auprès 
d'eux  nulle  contrariété,  nulle  affliction. 

Habacuc  fait  comme  Jérémie  et  comme  Job  :  a  Seigneur,  jusqu'à 


bi^iim,  lamon  pacc  tua  liccat  mihi 
^niiclio  uoniiiliil  indul;;orc  ulVectui 
meo  :  cl  proponcre  juslam,  ut  mihi 
apparcl,  exposlulationcin  et  qutïre- 
lam.  Quare  iinpii  in  prosporitatc! 
oinniiModa  av'Unt,  quasi  arhorits  alla 
radico  planlala'.,  Iloridir,  ol  IVu-^ifo- 
ra",  proliciuiil  opihus,  honoribus, 
prolilius  ?  Quan;  (|ua.*  poslulanl,  cl 
lit  vulin  hahcnt,  niox  consoquuntur, 
quasi  a(l(!sscs  ori  eoruin,  «'l  ifucs 
toruni  ac  It'if^a  irmnunia  sunt  a  lla- 
ffCello  luo?  SiîcuiKJus  (îsl  Jol),  eaïu- 
diMii  plant;  (|U(M'clani  oxpronu'.ns 
bis  v(!rl)is  :  "  (Juaro  impii  vivinil 
tubl);vati  cunM>iianli(|Ut;  diviliis  ? 
ScriK'.ii  curuin  pcriiianel  curain  ois, 


propinquoruin  lurba  cl  ncpolum  in 
conspeclu  coruni.  Donius  corum  se- 
cura;  sunt  el  pcccala,  cl  nou  est 
vir^'a  Dei  super  illos.  Hos  corum  con- 
ccpit,  cl  non  aborlivil,  vacca  pcpe- 
ril  et  non  est  privala  fœtu  suc. 
E},'retliunljUr  (jUftsi  grcgosparvuli  co- 
rum, et  infanles  eorum  exultant 
lusibus.  n 

Quasi  (iical  :  Omnis  cis  prospcri- 
las  t'si,  cl  omiiis  incolumitas  in  la- 
milia,  siv(î  in  pccoribus  lœoundis, 
sivc  in  puoris,  (|ui  circa  domos  oo- 
ruin  lusilaiil  v(•<^'(>ti  cl  sani,  nullus 
a|)uil  t'os  nioribus  vel  alllictio.  Ter- 
lius  est.  «  Uscjuc  quo.  Domine,  cla- 
iiiabo,  cl  non  c.xatidics  i*  vocilcrabor 
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quand  «  s'écrie.t-il,  «  pousserai-je  mes  cris  vers  vous,  sans  que  vous 
m  écoutiez?  jusqu'à  quand  éléverai-je  ma  voix  jusqu'à  vous  dans 
la  violence  que  je  souflFre,  sans  que  vous  me  sauviez  ?  Poumuoi  me 
réduisez-vous  à  ne  voir  devant  mes  yeux  que  des  iniquités  et  des 
maux,  des  oppressions  et  des  injustices?  On  ne  voit  que  procès  et 
que  disputes.  Pourquoi  donc  voyez-vous  avec  tant  de  patience  ceux 
qui  commettent  de  si  grandes  injustices?  Pourquoi  demeurez-vous 
dans  le  silence  pendant  que  l'impie  dévore  ceux  qui  sont  plus  justes 
que  lui  ?  Pourquoi  traitez-vous  des  hommes  comme  des  poissons  de 
lamer?(//aô.  I,  2,3,  13,  14.)» 

Que  signifient  ces  paroles,  sinon  ceci? 

Pourquoi  permettez-vous  une  si  grande  iniquité,  des  crimes  si 

trmT'/t'""'^''''^^^^°^^^"^  "^-  >'ux  mêmes,  Hs  me 
tourmentent  affreusement,  ils  me  font  pousser  de  hauts  cris-  ils 
m  occasionnent  des  violences  extrêmes.  Hé!  comment  donc  'sans 
une  immense  douleur,  pourrai-je  voir  les  afflictions,  les  violences 
et  1  oppression  extraordinaire  que  des  hommes  véritablement  per- 
vers  et  pus  puissants  qu'eux  soulèvent  contre  les  justes,  en  leur 
intentant  des  procès  ruineux,  en  les  poursuivant  sans  trêve  et  sans 
pitié  devant  es  tribunaux  humains.  Je  ne  comprends  pas  comment 
vous  pouvez  les  regarder  d'un  œil  favorable  et  les  favoriser  comme 
vous  le  faites.  Je  ne  comprends  pas  pourquoi  vous  permettez  qu'ils 

Is  Tt  t  ''r'^'p-  """'  ^"  P""^"^  '''  P^"^  ^-^  •'«--'^'  1- 
plus  petits,  dans  l'immensité  des  mers 

Le  prophète  David  dit  à  son  tour  :«  Pourquoi  mes  pieds  m'ontils 
pensé  manquer,  et  suis-je  presque  tombé  en  marchant  ?  Parce  que 
vovant  ZT  f"\  f"  ^^'i"dig«-"on  contre  les  méchants  eo 
voyant  la  paix  des  pécheurs,  etc.  {Ps.  lxxii,  2  e.  3)  »  On  peut  corn- 
monter  ainsi  ces  paroles  :  ^ 

J'ai  été  semblable  à  celui  qui,  dans  un  chemin  non  aplani,  glis- 


ad  le  vim  paliens,  et  non  salvabis  ? 
guare  oslendisli  inihi  iniquiialem  el 
aljoreni,  videre  prœdam  et  injusli- 
tiam  contra  me,  et  lactum  est  judi- 
ciumetconlradictio  potentiœ?  yuare 
respicis  super  inique  agentes,  et  ta- 
ces  dévorante  impie  justiorem  se, 
et  tacies  hoiiiines  quasi  pisces  uia- 
ns  :  ..  Quasi  dicat  :  Cur  permittis 
lantara  iniquilaleni,  tanta  scelera 
quae,  ocuiis  meis  exhibita,  dire  mè 
crucianl  et  vociferari  faciunt,  quasi 
!iï  r.'I^'l'^^^^oào  enim  ^sine 


afllictioaem  juslorum,  lantam  vio- 
lentiara  et  oppressiotiem,  quam 
coininovenl  perversi  iiomines  probis 
polenliores,  quos  in  judicio  circuiu- 
veniunt,  et  liiihus  exa^'ilant?  Quare 
beuignis  adliuc  ocuiis  illos  pespice- 
re,  illisque  lavere  videris,  perrnit- 
fens  ut  justiores  se  dévorent,  sicut 
lu  mari  majores  pisces  dévorant  mi- 
nores ?  Quartus  est  Prophela  David  : 
«  Mei  autem  pêne  moti  sunt  pedes 
pêne  edusi  sunt  gressus  mei.  Quia 


"le  oernere  valeiera  lantam  |  rum  videns,  etc.  »  Quasi  dical  :  Si- 
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sant  et  couvert  de  cailloux,  hésite,  chancelle  et  se  trouve  toujours 
sur  le  point  de  tomber.  L'indignation  profonde  que  produisait  en 
moi  le  spectacle  de  la  félicité  et  de  la  prospérité  des  impies  en 
était  la  cause.  Succombant  presque  alors,  à  la  tentation,  je  m'écar- 
tais des  droites  notions  qu'il  faut  avoir  de  la  Providence  de  Dieu  et 
je  sentais  dans  mon  cœur  s'effacer  peu  à  peu  la  ferme  confiance 
que  j'avais  en  elle.  En  croyant  d'une  certaine  façon  que  les  impies 
étaient  heureux,  je  me  sentais  comme  une  velléité  de  marcher  sur 
leurs  traces  et  d'arriver  par  quelque  manière  que  ce  fut  à  la  pos- 
session de  leur  bonheur. 

Ce  mouvement  pour  aller,  ce  désir  d'arriver,  ne  sont  l'effet  que 
d'une  impression  irréfléchie.  Ils  ne  dépendent  pas  toujours  de  nous 
et  ordinairement  ils  ne  nous  rendent  pas  coupables.  En  leur  résis- 
tant sans  délai,  ils  deviennent  pour  nous  un  exercice  salutaire  et  un 
vrai  mérite. 

Aussi  on  ne  doit  pas  considérer  David  et  les  autres  prophètes 
comme  ayant  douté  de  la  Providence  de  Dieu.  Ils  ont  manifesté 
seulement  un  sentiment  humain.  Ils  ont  parlé  au  nom  des  faibles, 
sans  cesser  d'être  forts  eux-mêmes.  La  fermeté  de  leur  foi,  malgré 
la  vivacité  de  leurs  plaintes,  s'affirme  clairement  dans  quelques 
paroles  qui  les  ont  précédés. 

En  effet,  avant  d'exposer  les  griefs  qu'il  a  à  présenter,  Jérémie 
fait  sa  profession  de  foi  en  la  justice  de  Dieu  :  «  Seigneur,  dit-il, 
si  je  dispute  avec  vous,  ce  n'est  pas  que  je  ne  sache  que  vous  êtes 
juste.  » 

Pour  ne  pas  paraître  accuser  Dieu  d'injustice,  Job  commence  par 
ces  paroles  :  «  Est-ce  avec  un  homme  que  j'ai  à  disputer  pour  que 
je  n'ai  pas  lieu  de  m'affliger  ?  Pour  moi,  quand  je  me  souviens  de 


milis  fui  illi  qui  in  via  lubrica  uut 
int-pquali  et  conf'ragosa  titubai  et  va- 
cillai, el  quasi  laboscit,  duiu  nimia 
indif^nalionc  commulus  suin  vidons 
felicilalcm  el  prospcriUiletn  iinpio- 
rum  :  nam  fere  Uïnlalioni  succuin- 
bens,  dcclinabarn  a  redis  cogilalio- 
nibus  d(!  Dei  provid(M»lia,  cl  de  lir- 
ma  in  eum  iiducia  quudaininodo 
dccidi'barn.  Nain  cum  eus  (piadain 
ralioiu;  lt«vilos  consenMn,  (lUirdani 
velloilas  cos  imilandi  suboricbalur, 
i;lu(i  cani  l'elicitalem  (|ua(|ua  ralione 
perlin^'('ndi.  Haie  poiTu('IVusiu  ^nis- 
RUuni,  t;l  tnolio  [)(;duin  priinus  motus 
indical,  (|ui  non  scnipcip  rcos  nos 
elliciiinl  :  sed  ad  cxcrcilium  ptuli- 


ciunl  el  merilura,  si  mox  cis  obsis- 
latur.  Unde  nec  David,  nec  alii 
Propheho  censondi  sunl  dubitasse 
bic  de  Doi  providonlia,  scd  buma- 
num  ([uenidam  exserunl  alVectum  cl 
velul  in  personainliimorutn  loquun- 
tur,  ipsi  tamen  lirnii.  Unde  ol  sua  (ir- 
milale  non  obslanto  tali  quorimonia 
(jiiijibet  eoruin  praîuiissis  aliquibus 
verbis  prolilori  videlur.  Idoo,  prius- 
(|uarn  cxpmiai  Jorcmias  queiolam 
siiani,  juslili;e  divina?  professionera 
praMnillil  :  «  Justus  os,  Domine,  si 
(iispulein  lecuni.  »  Siinililer  et  Job, 
ne  viderelur  Deuin  arfjuere  injusli- 
tidt,  pra;niittil  :  «  Nuiiiqui.!  contra 
boiniacin   dispulalio   mou  ?  El   ego 
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l'état  OÙ  j'ai  été  et  que  j'envisage  celui  où  je  me  vois  à  présent 
j  en  SUIS  épouvanté.  {Job.  xxi,  4  et  6).  »  ' 

Habacuc  lui  aussi,  afin  de  se  défendre  d'une  accusation  de  ce 
genre  dit  à  Dieu  :  .  Vos  yeux  sont  purs  pour  ne  pas  souffrir  le 
mal,  et  vous  ne  pouvez  regarder  l'iniquité.  [Hab.  i,  13.)  >,  et  il 
ajoute  :  «  Pourquoi  demeurez-vous  dans  le  silence  pendant  que 
1  impie  foule  aux  pieds  ceux  qui  sont  plus  justes  que  lui.  (13.)  „ 

David  enfin,  avant  de  manifester  ses  appréhensions  et  son  décou- 
ragement, avant  de  dire  ce  qu'il  pense   de  la  prospérité   des  mé- 
chants, fait  sa  profession  de  foi,  en  s'écriant  d'une  voix  convaincue 
et  pleine  d'une  douce  confiance  :  «  Que  Dieu  est  bon  à  Israël   et  à 
ceux  qui  ont  le  cœur  droit,  [Ps.  lxxii,  1.)  »  et  comme  bientôt  après 
11  sentait  naître  en  son  cœur  une  tentation  qui   lui   tenait  ce   lan- 
gage :  Si  les  méchants  jouissent  de  toute  sorte  de  prospérités  et  si 
es  bons  sont  accablés  de  maux,  «c'est  donc  inutilement  que  i'ai 
travaille  à  purifier  mon  cœur  et  que  j'ai  lavé   mes  mains   dans  la 
compagnie  des  innocents,  ,,  il  réprime  à  l'instant  cette  suggestion 
en  ajoutant  :«  Que  si  je  disais  en  moi-même  :  Je  parlerai  de  la  sorte* 
J  ai  reconnu  ne  pouvoir  le  faire  sans  condamner  toute  la  société  de 
vos  enfants,  »  qui   reconnaissent  votre   providence,  votre   justice 
maigre  qu'ils  soient  affligés  de  maux  divers,  tandis  que  les  impies 
passent  leur  vie  dans  les  plaisirs.  Il  termine  par  ces  paroles  :  a  J'ai 
songé  a  vouloir  pénétrer  ce  secret,  mais   un   grand   travail  s'est 
présenté  devant  moi,  jusqu'à  ce  que  j'entre  dans  le  sanctuaire  de 
Dieu,  et  que  je  comprenne  quelle  doit  être  leur  fin.  » 

Ces  paroles  ne  peuvent  avoir  d'autre  signification  que  celle-ci  • 
Je  SUIS  dans  l'impuissance  de  comprendre  suffisamment  les  raisons 
qui  dirigent  la  divine  Providence,  à  moins  que  je  n'entre  par 
1  oraison  dans  les  profondeurs  cachées  des   secrets  de  Dieu.    Dans 

quando  recordaLus  fuero,  pertimes- 
co.  »  Sic  et  Habacuc  pr;evenil  eani- 
dem,  qu.ne  de  se  concipi  poterat  opi- 
nionem,  dicens  :«  Mundi  sunl  oculi 
tui  ne  videas  malum,  et  respicere 
»5  iniquiialem  non  poteris.  »  Tune 
addit  :  «  Quare  laces  impie  concul- 
cante  jusliorem  se  ?  »  Denique  cl 
•lu  ''^"'♦^T^'i"!  suarn  quœ  vacillare 
videbalur  opinionem  de  impioriim 
prosperilalc  proponat,  firmce  lidei 
protessionem  prœmiuii,  contenta 
voce  exclamans  :  .  Quam  bonus 
Israël,  Ueus,  bis  qui  recto  sunt  eor- 
ae  !  ))  iî,t  poslmodum  cum  suggeslio 
quaedam  occurreret,  interius  sibi  di- 
cens ;  Si  omni  prosperilate  fruunlur 


iraprobi  ;  omni  afflictione  premun- 
lur  probi  :  Ergo  sine  causa  justifica- 
VI  cor  mcum,  et  lavi  inter  innocen- 
tes manus  meas  ;  »  mox  sinistram 
illam    corrigit   cogitai ionem  :    «  Si 
dicebam,  narrabo  sic,  ecce  nationem 
liliorum    tuorum    roprobavi.    »    qui 
luara  agnoscunt  providentiam  etjus- 
titiam,  licof    diversis  afflicli  malis 
dum  in  bonis  impii  luxuriant.  Tan- 
dem addit  :  «  Exislimabam  ut  co"- 
noseerem    hoc,  labor  est  ante  me 
donec  intrem  in  Sanctuarium   Dei! 
et  infelligam  innovissimis  eorum  > 
Quasi  dical  :  Non  possum   assequi 
sufhcienter  bas  rationes  divinœ  pro- 
videntiae,  nisi  intrem  in  abdita  con- 
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ces  profondeurs  seules,  il  est  possible,  à  l'aide  des  lumières  célestes, 
de  connaître  les  secrets  des  malheurs  qui  nous  poursuivent  et  nous 
accablent.  Dans  l'éternel  sanctuaire  de  la  vie  future,  il  nous  sera 
donné  de  tout  comprendre  pleinement. 

Mais  pourquoi  tant  s'arrêter  à  des  choses  d'un  ordre  si  supérieur? 

Parce  que  la  parabole  proposée  par  le  Christ  regarde  ces  choses 
d'une  manière  merveilleuse.  Elle  cherche  à  répondre  aux  plaintes 
proférées  fréquemment  dans  les  temps  anciens  et  qui  seront  renou- 
velées jusqu'à  la  fin  des  siècles  par  tous  ceux  qui  auront  l'esprit 
faible.  Est-ce  que,  à  notre  époque  en  effet,  on  ne  rencontre  pas 
beaucoup  de  personnes  qni  tiennent  le  même  langage  que  les 
anciens? 

Et  d'où  vient  donc,  s'écrient-elles,  qu'il  y  a  tant  d'ivraie  dans  le 
champ  de  Dieu  ?  Pourquoi  Dieu  permet-il  qu'elle  prenne  tant  de 
développement?  Pourquoi  soutt"re-t-il  qu'elle  nuise  impunément 
au  bon  grain  ?  Comprend-on  comment  il  se  fait  qu'il  n'ordonne  pas 
de  l'arracher  sans  retard  ?  Comment  se  fait-il  qu'il  laisse,  au  grand 
détriment  des  bons,  les  méchants  se  multiplier,  s'épanouir  et 
s'enrichir  des  dépouilles  du  mal?  Est-ce  qu'il  n'est  pas  assez  puis- 
sant pour  les  abattre  et  pour  les  perdre  subitement. 

Le  Christ  leur  répond  :  a  Laissez  croître  l'un  et  l'autre  jusqu'à 
la  moisson,  et  au  temps  de  la  moisson,  je  dirai  aux  moissonneurs  : 
Cueillez  premièrement  l'ivraie  et  liez-la  en  bottes  pour  la 
brûler,  mais  amassez  le  blé  dans  mon  grenier.  [Matth.  xiii,  30.)» 

Le  Christ  notre  Seigneur  est  donc  le  sanctuaire  de  la  divinité. 
Celui  que  les  méchants  affligent  et  oppriment  n'a  qu'à  se  réfugier 
en  lui  et  il  comprendra  sans  retard  qu'il  ne  doit  pas  se  troubler 
beaucoup  et  qu'il  lui  suffit  de  considérer  la  tin  et  les  malheurs  qui 


siliorura  cjus  secrclorum  per  oralio- 
nem,  ubi  illuminer  ab  eo  ad  cofîiios- 
cenduiQ  eoruin  infelices  exilus  ; 
quod  et  in  allcra  viia  pleuius  mlel- 
ligere  dubilur  in  xlerno  siinclua- 
rio. 

Sed  ul  «juid  lia'c  lain  allô  ropoli- 
la  principio?  Quia  iiiiniruin  ad  boc 
tend  il  ha^c  a  (Ibrislu  |>r()pusila  para- 
|>ola,  u(  i|ucritnuniis  islis  l'nMiuoa- 
ler  aiili(|uu  Itirupore  proposilis,  (il 
iu  finiMii  usquit  su'culi  ab  ali(|uibus 
irWirinioris  aiiiiiii  proponctulis,  sa- 
tislucial.  Cuiii|Ut;ru()lur  fiiiiii  adbuc 
noiiiiullt  coiiluriiiiUT  anliiiuis.  Un- 
de  loi  in  agio  Dci  /,i/.ania  ?  Quarc 
periiiillil  illa  Dcus  crcsccrc  ?  (iur  si- 
nil  iili'  iiupuiio  itunuiu  scinen  up- 


priinere  ?  Cur  non  niox  jubcl  eradi- 
cari?  Cur  impies  cuin  damne  pro- 
borum  vull  crescere,  florere  el  in 
maluiu  IVuclilicare  ?  An  non  illico 
polcns  est  eos  evcllerc  ?  Kespondel 
Chrislus  :  «  Sinilo  ea  crescere  usque 
ad  riiessem,  el  in  Icmporo  messis 
dicam  messoribus  :  Colli^ilr  primum 
zi/.ania,  el  alli^'alo  ea  in  taseiculos 
ad  comburonduin;  trilicuin  aulera 
con^ref^ale  in  horreum  nieum.  » 
Ksi  erj^o  Cbrislus  Dominus  divinila- 
lis  sanctuarium,  ({uod  (|ui  consulit 
in  ainiclionc  el  oppressione  (|uain 
ab  iin|)robi.s  suslinel,  inox  inlellif^it 
se  nculicpiani  debere  perlurbari,  sod 
cunsiderauduiu  esse  liiiein  el  exi- 
lum,  quein  iiuprubi  surlUuri  insA 
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attendent  les  impies  dans  les  supplices  éternels  et  les  récompenses 

célestes  réservées  aux  justes  à  cause  de  leur  patience  et  de  leur 

résignation.  Oui,  l'essentiel  c'est  de  bien  comprendre  cela  et  c'est  à 

cela  que  le  Christ  nous  renvoie  dans  sa  parabole.   Le   Christ  veut 

que  jusqu'à  la  lin  des  siècles,  les  enfants  du  ciel  et  les   enfants  de 

1  enfer  soient  mêlés  dans  le  sein  de  son  église,  comme  les  poissons 

de  bonne  qualité  le  sont  dans  le  filet,  avec  les  poissons  de  mauvaise 

qualité,  comme  les  vases  d'honneur  le  sont,  dans  uue  officine  avec 

les  vases  d  Ignominie,  comme  les  corbeaux  l'étaient  dans  l'arche 

de  Noe  avec  les  colombes,  comme  les  ronces  le  sont  dans  un  jardin 

avec  es  lis,  les  boucs  et  les  agneaux  dans  un  troupeau,  les  humeurs 

avec  le  sang  dans  notre  corps,  la  paille  et  le  blé  sur  une  aire  et 

enfin  1  ivraie  et  le  charbon  et  le  bon  grain  dans  un  champ. 

2°»"  Point.  —  Mais  pourquoi  le  veut-il? 

Le  Christ  veut  que  ce  mélange  existe  si  longtemps  entre  les  boni, 
et  les  méchants  pour  diverses  raisons  tant  générales  que  particu- 
lières a  sa  divine  Providence-  et  à  sa  justice. 

Saint  Augustin  {sur  le  ps.  54.)  insinue  les  deux  principales  raisons 
générales,  en  disant  :  «  Ne  pensez  pas  que  les  méchants  ne  soient 
tolères  sur  la  terre  pour  aucune  utilité  et  que  Dieu  ne  letire  aucun 
bien  de  leur  présence.  Tout  homme  méchant  vit  pour  arnver  à  la 
conversion,  ou  pour  fournir  à  l'homme  bon  une  occasion  de  mé- 
rite.  » 

Le  premier  motif  donc  de  la  patience  étonnante  de  Dieu  envers 
les  impies,  c'est  le  désir  qu'il  a  de  les  voir  enfin  se  convertir  et 
a  ivraie  redevenir  froment. 

Saint  Augustin,  dans  son  sermon  46«  .ur  divers  sujets,  tient  ce 
langage  :  «  Ils  sont  de  l'ivraie  dans  le  champ  du  père  de  famille,- 


in   suppliciis,  probi  ol.  palimtiam  ï     Varice  aulom  suul  raliones   oum 
i'^.  fjf;.?/^.  Prae.nus.   Hoc  nùnirum  |  générales,  lu.u  partLuTaJerdivin™ 

providenlice  et  juslitiœ,  cur   raaios 
lamdiu  inler  l.onos  tolerare  decer- 


.  ...  i •       •'•'■^      iillllll  UIU 

est  intelligere  m  novissimis  coruiu 
ad  qure  nos  in  hac  parabola  Chrislus 
reraillit.  Vult  ipse  usque  in  finem 
saeculi  m  Ecclesia  (ilios  regni,  et 
lilios  gehennie  perinisceri,  sicul  la 
sagena  pisces  honcs  et  inalos,  sicut 
in  ofTicina  figuli  vasa  in  honorem, 
et  vasa  in  conlumeliam,  sicut  iiî 
arca  Noe  corvum  et  columbani  si- 
cut in  horlo  spinas  et  lilia,  sicut  in 
ovili  hœdos  et  agnos.  sicut  in  eodem 
corporc  sanguinem  bonuin  noxio 
cura  huinore,  sicut  in  area  triticum 
cum  paleis,  denique  sicut  in  eodem 
agrogranura  bonum  cura  loliis  et 
uzamis. 


nat.  Duas  pnniarias  générales  insi- 
nuât sanclusAugustinus,  in  Psal.54: 
^  Ne  putetis  gratis  esse  inalos  in 
hoc  niundo,  et  nihil  boni  de  illis 
agere  Deum.  Omnis  malus  aut  ideo 
vivit  ut  corrigatur,  aut  ideo  vivit 
ut  per  illum  bonus  exercealur.  » 

Prima  itaque  ratio  tantae  patientiae 
Dei  erga  impies  est,  ut  tandem  ad 
ipsum  convertanlur,  et  qui  zizania 
eranl,  triticum  fiant.  Quia,  ut  ait 
sanctus  Augustinus,  serra.  46  de 
diversis.  «  In  agro  sunt  zizania,  sed 
lieri  polest,  ut  qui  hodie  sunt  ziza- 
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mais  il  peut  arriver  qu'ivraie  aujourd'hui,  ils  deviennent  froment 
demain.  Je  m'adresse  donc  à  eux,  ivraie,  aujourd'hui  je  leur  dis  : 
Corrigez-vous,  avant  que  vienne  le  temps  de  la  moisson.  » 

Ce  n'est  pas  la  nature  qui,  par  une  sorte  de  fatalité,  rend  les  mé- 
chants ivraie,  mais  bien  la  malice  de  leur  volonté.  Qu'ils  changent 
donc  leur  volonté,  détruisent  leur  perversité,  car,  quoique  Dieu  les 
supporte,  il  n'a  pas  perdu  pour  cela  le  pouvoir  de  les  arracher  de 
son  champ,  et  il  exige  qu'ils  se  convertissent  dans  la  sincérité  de 
leur  cœur  :  «  Est-ce  que  vous  méprisez,  dit  l'apôtre  saint  Paul,  les 
richesses  de  sa  bouté,  de  sa  patience  et  de  sa  longue  tolérance? 
Ignorez-vous  que  la  bonté  de  Dieu  vous  invite  à  la  pénitence. 
{Rom.  II,  4.)  »  Saint  Pierre  dit  à  sou  tour  :  «  Le  Seigneur 
exerce  envers  vous  sa  patience,  ne  voulant  point  qu'aucun  pé- 
risse, mais  que  tous  retournent  à  lui  par  la  pénitence.  (2  Pierre. 
m,  9.)  » 

Souvent,  en  effet,  la  malice  des  méchants,  le  nombre  et  la  gra- 
vité de  leurs  crimes  semblerait  exiger  que  la  justice  divine  frappât 
les  méchants  sans  aucun  délai  et  les  jetât  dans  les  flammes  de  l'en- 
fer, mais  sa  miséricorde  vient  se  poser  immédiatement  entre  Dieu 
et  eux,  en  médiatrice. 

Elle  calme  la  colère  du  Juge,  eu  faisant  appel  à  la  bonté  du 
Père. 

Voyez,  dans  le  prophète  Osée,  de  quelle  manière  le  Seigneur  parle 
à  son  peuple  ;«  Comment  vous  traiterai-je,  ù  Ephraïm?  Vous  aban- 
Jonnerai-je  comme  Adama  et  vous  extermiuerai-je  comme  Seboïm? 
mon  cœur  est  ému  eu  moi-même,  il  est  agité  de  trouble  et  de 
repentir;  non,  je  ne  laisserai  point  agir  ma  colère.  [Osée,  xi, 
8  et  9).  » 

Comme  s'il  disait  :  0  mon  peuple,  toi  qui  par  les  péchés  a  allumé 


nia,  cras  sinl  fruinentuni.  Zizania 
alloquor  :  Corrigilc  vos,  anlequani 
mt'ssis  advciiial.  >. 

Neiiipc  luali  sunl  zizania,  non  na- 
lunc  necessilalc,  sed  volunlalis  pra- 
vilale.  Mulcnl  ori^'O  voiuiilaleiii, 
conunutcul  pravilaleni  ;  (|uia  Dcus 
eos  lolcrando  non  pcrdidil  tMadi- 
candi  polenliain,  scd  cxiyil  auiiui 
veram  pœnilcuUani.  «  An  divilias 
bonilalis  cjus,  el  paliiMUia',  cl  loiif^a- 
niiniu-ilis  cjus  cunlcninis,  i^nurans 
<|uia  ItenlKnKas  Dei  ad  pdwiilcnliani 
ùi  addiicil?  »  Sic  luquitur  sanclus 
Pauiiis.  Kl  ilcriiu)  simililcr  sanclus 
Pelrus  :  «  Paliciilcr  agit  proplur  vos 


nolcns  aii(iuos  perire,  sed  omnos  ad 
pœnileuliam  rcverli.  »  El  quidem 
(|uando(|uo  poscerc  videlur  divina 
jusiilia  suliilam  maioruni  cradicalio- 
nciui,  cl  i|,'nis  in  oos  inunissionom; 
sod  niiscrioordia  supcrveniens  scse 
inlorponil,  cl  tenipcral  iiani  judicis, 
(',vposc(!ns  piolalcin  palris.  hleo 
apud  Oscain  sic  alloquiliir  Doniinus 
j»oi)uliiin  suuni  :  «  Israël,  (juomodo 
dalio  le  ?  Sieul  Adama  ponain  le,  ut 
Scboiin  ?  (lonversuni  esl  in  nie  cor 
Mieiini,  pariler  cunliii'l)ala  <^sl  pœni- 
ludu  niea,  nun  l'aeiani  l'uioreni  irœ 
meic.  Q.  d.  O  populo  nii,  (pii  pecca- 
lis  luis  irain  lueam  ucccrsis,  quo^* 
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le  feu  de  ma  colère,  que  ferai-je  de  toi?  Comment  te  traiterai-je? 
Quelle  sera  ma  conduite  à  ton  égard?  Ne  devrais-je  pas  lancer  mes 
foudres  sur  toi,  comme  je  les  ai  lancées  sur  Sodome,  Gomorrhe, 
Adama  et  Seboïm,  ces  villes  coupables  de  la  Pentapole?  N'as-tu  pas 
mérité  qu'une  flamme  céleste  et  vengeresse  détruisit  dans  ton  sein 
jusqu'aux  derniers  restes  de  l'ivraie?  Mais,  tandis  que  ces  pensées 
remplissent  mon  esprit,  mon  cœur  s'émeut  de  compassion  et  je  ne 
puis  songer  aux  châtiments  dont  je  devrais  t  accabler,  sans  que  le 
regret  et  la  douleur  ne  me  pénètrent  jusqu'au  fond  de  l'âme.  Dans 
l'espoir  de  ta  conversion  et  de  ton  sincère  repentir,  de  ta  demande 
de  paix,  je  suspendrai  la  fureur  de  ma  colère;  je  ne  lancerai  pas 
sur  toi  mon  feu  vengeur  et,  malgré  tes  crimes,  je  ne  te  détruirai  pas 
de  fond  en  comble. 

Nous  voyons  cette  intention  manifeste  du  Seigneur  dans  la  ré- 
ponse négative  qu'il  adressa,  dans  l'Evangile  de  ce  jour,  aux  servi- 
teurs qui  lui  demandaient  s'il  voulait  leur  permettre  d'arracher 
l'ivraie  :«  Non,  »  dit-il,  et  il  donne  le  motif  de  son  refus,  «  de  peur 
que,  cueillant  l'ivraie,  vous  ne  déraciniez  en  même  temps  le  bon 
grain.  » 

il  parle  de  la  sorte,  sans  aucun  doute,  comme  nous  l'avons  fait 
remarquer  déjà,  parce  que  l'ivraie  peut  se  changer  en  froment 
excellent  et  parce  que,  en  l'arrachant  d'une  manière  intempestive, 
ce  résultat  n'aurait  pas  été  obtenu,  car  les  serviteurs  ne  pou- 
vaient pas  connaître  ce  ({u'il  est  donné  à  Dieu  seul  de  savoir. 

Le  Seigneur,  en  effet,  dit  saint  Augustin,  connaît  ceux  qui  lui 
appartiennent  et  qui  sont  réservés  pour  la  gloire  et  ceux  qui  doi- 
vent devenir  la  proie  des  flammes.  Il  connaît  le  blé  qu'il  faut 
renfermer  dans  le  grenier  et  ce  qu'il  faut  jeter  à  la  paille.  Il  sait 
distinguer  l'ivraie  du  bon  grain.  {Traité  42"  sur  S.  Jean.)-ù 


modo  de  te  faciam  ?  quomodo  le 
Iraclabo  ?  quomodo  me  gcram  erga 
le  ?  Nunquid  mereris  ul  sicul  in 
Sodomam  el  Gomorrham,  in  Adama 
et  Seboim  civilales  Pcnlapolis, 
ignem  immisi,  lia  el  idipsum  libi 
iaciam,  el  radicilus  omnia  in  te 
zizania  cœlesli  Hammam  consumam? 
Sed  hoc  cogilanli  mihi  cor  meum 
commovelur,  eldum  cogilo  ita  acer- 
be te  pleclere,  jam  quasi  pœnitel,  et 
dolore  cordis  langor  inlrinsecus, 
sperans  ergo  conversionem  tuam, 
quodque  pacera  pœnitens  poslulabis, 
furorem  irae  meae  suspendam,  nec 
in  le,  licel  merueris,  illum  immil- 
tam,  neque  le  pcuilus  disperdam. 


Proplerea  etiam  in  hoc  Evangelio 
iûlerroganlibus  servis,  an  vellel  ab 
ipsis  eradicari  zizania?  Respondet 
«  Non,  »  addilque  hanc  rationem  : 
«  Ne  forte  eradiceris  simul  el  trili- 
cuni.  »  Quia  nimirum,  ul  diximus, 
in  triticum  converti  potest,qui  inler 
zizania  deputabalur  ;  el  sic  lerapes- 
live  nimis  eradicarelur,  quia  id  a 
servis  non  agnoscerelur,  quod  soli 
Domino  nolum  esse  débet. 

Novil  enim  Dominus  qui  sunl  ejus, 
no  vit  qui  perraaneanl  ad  coronam, 
qui  permaueanl  ad  Ilammam.  Novit 
in  area  sua  Iriticum,  novil  ad  pale- 
am,  novil  zizania,  novil  et  segelera,» 
ita  Auguslinus.  Quod  mox  exscin- 
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S'il  était  nécessaire  d'extirper  sans  délai  tout  ce  qui  est  mauvais 
grain  et  de  le  jeter  au  feu,  que  seraient  devenues  et  sainte  Made- 
leine, et  Thaïs  la  prostituée,  et  Marie  Egyptienne,  et  Pélagie  d'An- 
tioche?  Où  serait  maintenant  saint  Augustin  lui-même,  ce  grand 
docteur  de  l'Eglise? 

Tous  seraient  depuis  longtemps  la  proie  des  flammes  et  ils  ne 
fortifieraient  pas  l'Eglise  par  la  bonne  semence  de  leur  con- 
version et  ne  la  soutiendraient  pas  par  l'éclat  de  leurs  lumières. 

Aussi  saint  Ghrysologue  dit  avec  raison  dans  son  sermon  97^  : 
«  Si  Dieu,  dans  sa  patience,  n'avait  pas  pitié  du  mauvais  grain, 
l'Eglise  n'aurait  pas  le  bonheur  de  posséder,  comme  Évangéliste, 
saint  Matthieu  le  publicain  et  le  collecteur  d'impôts,  ni  comme 
apôtre  Paul  le  persécuteur.  » 

Le  Seigneur  ne  veut  donc  pas  que  ses  ministres  se  livrent  avec 
un  zèle  exagéré  à  l'extirpation  des  méchants  et  à  la  destruction  de 
tout  mauvais  grain.  Son  désir  est  plutôt  qu'ils  prient  pour  leur 
conversion,  afin  que,  de  mauvais  grains,  ils  deviennent  pur  fro- 
ment, de  paille  qu'ils  étaient,  ils  deviennent  bon  grain,  et  qu'au 
lieu  de  rester  plaute  inutile  ou  souillée,  ils  se  transforment  en  lis 
superbes,  pour  qu'ils  puissent  au  dernier  jour  être  enfermés  dans 
son  grenier. 

Saint  Etienne  pria  pour  Paul  son  persécuteur,  est-ce  que  Dieu 
n'exauça  pas  sa  prière? 

Ananie  paraissait  désirer  que  ce  même  Paul  fut  arraché  du 
champ  du  Seigneur  et  jeté  au  feu  comme  une  plante  mauvaise  et 
inutile  lorsqu'il  se  plaignait  de  lui  en  disant  :  «  Seigneur,  ne  savez- 
vous  pas  combien  il  a  fait  de  mal  à  vos  élus  dans  la  ville  de  Jéru-; 
salem.  » 

Ses  paroles  avient  certainement  cette  signification  :  «  Ce  Saut 
dont  vous  me  pariez,  que  vous  me  représentez  comme  un  froment 


denda  forent  zizania,  et  if^ni  addi- 
cenda,  ubi  Maiîdalena  ?  ubi  Thaïs 
merci rix  ?  ubi  Maria  /Kf^ypliaca  ? 
ubi  Pelagia  Arilliiocheua?  ul>i  iiia};- 
nus  ille  Ecclesi;e  Doclor  Auf,'usli- 
nus?  Jam  in  llammis  .if^'crt'iil,  ncc 
coiiVfM'sionis  su;i'  ac  doclriiia*  prcî- 
tioso  fruincitilo  lOccIt-siarn  pasccrciil. 
lind(!  saiiclus  (ihrvsolo^^'us,  scr.  !>7  : 
'■  Si  zi/aiiiis  Dei  pali(Milia  non  suitvi'- 
nircl,  nt-c  Mallba-uiii  de  |)iil)iicaii<) 
«•.1  usiirario  Kvant^'clislarii,  neo  i'au- 
lum  (le  perseeulore  Anosloluin  Kc- 
clesia  possidcrel.  »  Vull  ergo  Uonii- 
au»  nou  niiuiQ  zvlo  scrvvs    suus 


ferri  ad  exlirpationein  nialorum,  ad 
evuisionem  omnium  zizaniorum  : 
(juinimo  optai  polius  ul  oreul  pro 
eonversione  oorum,  ul  e  zizaniis 
Iritieum,  e  paUns  granum,  el  loliis 
lilium  efficianlur,  el  sic  tandem 
cougregentur  a  Domino  in  borreum. 
Sie  oravil  sanctus  Ste|)lianus  pro 
Paulo  pcM'si'culore  siM>,  el  exauditus 
{•>l  a  Domino.  Anauias  autein  vide- 
l)alijr  opiarc,  ut  eradicarelur  laa- 
(|uam  (bi  iiunuTo  zi/.aniorum,  quan- 
(lo  de  iMo  sie  con(|uerebalur  :  «  Do- 
mine, (|uanta  mabi  i'ecil  sauclis  luis 
iu  Jcrusulum  ;  »  q.  d.  Suulus  isto,  do 


CINQUIEME   DIMANCHE   APRES   L  EPIPHANIE. 


209 


nouveau  vous  appartenant  et  étant  sur  le  point  de  germer  et  de 
fleurir,  fait  tous  ses  efforts  pour  étouffer  la  bonne  semence.  Pour- 
quoi donc  voulez-vous  m'envoyer  vers  lui?  Il  mérite  bien  plutôt 
d'être  anéanti.  » 

Ananie  ne  voyait  que  Saul.  Le  Seigneur  voyait  Paul.  Celui 
qu'Ananie  appelait  persécuteur,  le  Seigneur  le  regardait  déjà 
comme  prédicateur.  Celui  qu'Ananie  n'estimait  pas  plus  que  de 
l'ivraie  destinée  aux  flammes  de  l'enfer,  le  Seigneur  le  plaçait  déjà 
dans  le  grenier  céleste  comme  un  froment  de  prédilection  et  l'appe- 
lait sou  vase  d'élection. 

Les  serviteurs  de  Dieu  ne  doivent  donc  pas  se  laisser  entraîner 
par  un  zèle  indiscret  et  mettre  une  trop  grande  ardeur  pour  arra- 
cher l'ivraie  avant  le  temps  convenable,  car  souvent  ils  peuvent  se 
tromper  et  sur  le  choix  qu'il  faut  faire,  et  sur  les  moyens  qu'il  faut 
employer,  et  sur  les  moments  les  plus  favorables.  Voilà  pourquoi 
le  Seigneur  blâme  saint  Jacques  et  saint  Jean  qui,  voyant  les 
Samaritains  refuser  de  le  recevoir,  s'écrièrent  avec  trop  de  précipi- 
tation :  «  Voulez-vous  que  nous  commandions  que  le  feu  du  ciel 
descende  sur  eux  et  les  dévore?  »  Il  leur  répondit  :  a  Vous  ne  savez 
pas  à  quel  esprit  vous  êtes  appelés;  {Luc.  ix,  54.)  »  c'est-à-dire  : 
Vous  voulez  défendre  mon  honneur,  soutenir  la  gloire  de  votre 
Maître,  c'est  nien,  mais  votre  zèle  n'est  pas  réglé  selon  la  prudence 
de  Dieu. 

Saint  Denis  rapporte  un  fait  étonnant,  arrivé  à  saint  Carpus,  qui 
va  très-bien  à  ce  que  nous  disons. 

Carpus,  indigné  de  ce  qu'un  infidèle  avait  réussi  à  faire  aposta- 
sier  un  chrétien,  suppliait  le  Seigneur  de  les  frapper  de  la  foudre 
et  de  les  anéantir.  Une  nuit,  pendant  qu'il  était  en  prière  pour 


quo  mihi  ioqueris,  frumenlum  tuum 
novum,  quod  adhuc  in  primo  suc 
orlu  est,  omni  conalu  sullbcare  co- 
nalur,  quld  i{;ilur  meadeum  miltis, 
cum  potius  exlirpari  a  te  merealur  ? 
Sed  cura  Ananias  videret  Saulum, 
Paulum  Dominas  tune  videbat  : 
cum  Ananias  perseoutorem  diceret, 
Dominus  praBdicalorem  sciebal  :  et 
cum  ille  eum  zizania  judicarel  in- 
ferni,  tanquam  eleclissimum  triti- 
cum  Dominus  jam  eum  ponebat  in 
horreo  cœlesli  ;  ideo  dicit  de  illo  : 
Vas  electionis  est  mihi.  Ilaque  non 
est  facile  servis  Dei  prosiiiendum 
in  zelum  indiscrelum,  nimiumque 
fervorem  ad  extirpandum  ante  tem- 


n 


pus  zizania,  quandoquidem  nec  illa 
certo  agnoscant.  Propterea  a  Domino 
reprehendunlur  Jacobus  et  Joannes, 
(jui  cum  videront  Samaritanos  non 
recipere  Christum,  nimis  lerventer 
dixerunl  :  «  Vis  dicimns,  ut  decen- 
dal  iijnis  de  cœlo,  et  consumai  ii- 
los  !  »  Quibus  Dominus  :  «  Nescitis 
cujus  spiritus  sitis.  »  Quasi  diceret: 
Zelalores  estis  honoris  raei,  tan- 
quam magistri  veslri,  sed  non  secun- 
dum  scientiam. 

Admirabile  est  hac  in  re  quod 
sanctus  Dionysius  de  sancle  Carpo 
rei'ert.  Indignatus  Carpus  cuidam 
inlideli,  quod  aiium  a  iide  abduxis- 
set,  precabalur  ul  ambos  Deus  fui- 

14 
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obtenir  cette  punition,  il  vit  le  ciel  s'ouvrir  et  une  lumière  descen- 
dant jusqu'à  son  lit.  Plongeant  alors  ses  regards  dans  le  ciel,  il 
aperçut  le  Christ  entouré  d'une  multitude  d'anges,  les  abaissant 
ensuite  sur  la  terre,  il  aperçut  les  abimes  de  l'enfer,  et  sur  leurs 
bords,  ces  deux  infortunés  tremblants  de  tous  leurs  membres  et  dans 
un  état  pitoyable.  Les  serpents  infernaux  avaient  enlacé  leurs  pieds 
et  faisaient  tous  leurs  eflbrts  pour  les  y  précipiter.  Garpus,  en  pré- 
sence de  ce  spectacle  afîreux,  se  délectait,  se  disant  :  S'ils  sont  en- 
traînés, ma  prière  est  exaucée  et  l'injure  faite  à  Dieu  est  vengée. 
Mais,  dirigeant  tout  à  coup  de  nouveau  ses  regards  vers  le  ciel,  il 
voit  Jésus,  qui,  touché  de  compassion,  descendait  vers  ces  miséra- 
bles, leur  tendait  les  mains  pour  les  secourir  et  les  anges  qui  fai- 
saient comme  lui.  Jésus,  s'adressant  alors  à  Carpus,lui  dit  :  «  Dirige 
donc  tes  coups  vers  moi.  Je  suis  encore  prêt  à  endurer  toutes  les 
souffrances  pour  le  salut  des  hommes,  je  les  endurerai  avec  bon- 
heur pour  que  les  hommes  ne  pèchent  plus.  Examine  s'il  te  sera 
plus  avantageux  de  voir  ces  malheureux  plongés  dans  les  abimes 
avec  les  serpents  infernaux  ou  de  les  voir  jouir  de  la  société  de 
Dieu  et  des  anges  dans  le  ciel.  {Dents.  Epit.  à  Démophilé).  » 

Ces  paroles  corrigèrent  (Garpus.  Il  n'eut  plus  un  zèle  indiscret  et 
servit  d'exemple  à  beaucoup  d'autres,  en  leur  inspirant  un  zèle 
prudent. 

Le  second  motif  que  Dieu  a  de  supporter  les  impies,  c'est  qu'ils 
mettent  à  l'épreuve  les  vertus  des  bons  et  qu'ils  leur  fournissent 
l'occasion  d'augmenter  leurs  mérites  et  de  rendre  leurs  couronnes 
plus  magnifiques. 

S'il  n'avait  pas  en  effet  supporté  de  si  nombreux  et  de  si  cruels 
tyrans,  nous  n'aurions  pas  à  admirer  cette  immense  phalange  de 


mme  exlingucrel.  Hœc  precalus, 
vidil  nocle  cœlum  aperiri,  cl  lumen 
descimilerc  ad  cul)ilc  us(|uc  suuin, 
oculosriutï  iii  cœhiin  clovaiis,  vidil 
(>lirisluni  itimuiR'iis  cincluni  Anije- 
lis  ;  c'xiiidc  illos  in  Icnatn  dcllcclcns, 
vidil  prol'undain  al».vssiiiu,  cl  duos 
illos  viros  pra»cii)ilio  jam  proxinios, 
ticiiKinlPs  iilaiiii  ci  niisorandos. 
Ccinebal  ctiani  siMociitcs  Icicrriirios 
ptulibus  coruni  colliKalos.ul  iniscros 
oinni  vi  in  vora^cincni  pcrlralicrcnl. 
Dclcclabalur  Caii)us,  (juasi  volo  po- 
lilurus,  si  rui-tcnl  Dco  injuiiaiu 
»uam  vindicaulc.  Al  ecc(!in  supi^na 
ilcrum  vcricns  oculos  vide!  Jtîsuni 
coinmisfialionti  curum  dcscenden- 
tc:::,  cl  iiiaiium  porriij'onlcm,  Angc- 


losque  opem  fcrenles.  Sic  aulcra 
Carpum  alloculus  osl  :  «  Jam  percu- 
te advorsum  me,  paratus  sum  eliam 
ilerum  pro  salvandis  liominibus 
pâli,  ^'ratuni  milii  islud  osl,  dum 
non  alii  liomines  peocenl.  Tu  aulem 
inspice  an  tihi  utile  sil,  islam  cura 
serpenlibus  in  prol'undo  mansionera 
Dei  et  Anj^elorum  priflerre  consor- 
lio.  »  llic  zelum  ojus  indisorelum 
coiTcxil,  cl  aliis  i-xemplum  dedil,  ut 
prudenler  zelo  ulanlur. 

Secunda  ratio,  car  Dous  impies 
lol(>rel,  est,  ni  per  eos  boni  cxcr- 
ceanlur,  l't  ni  sic  eoriun  merila  ot 
corouiP  au^eanlur.  Uli(|ue  si  non 
fuissent  a  Diîo  loleiali  loi  el  lam 
I  diri  iyrauui,  uuu  cssel  nobis  nota 
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martyrs,  illustres  par  leur  patience,  et  plus  illustres  encore  par  la 
couronne  qui  leur  a  été  accordée  dans  le  ciel.  Nous  ignorerions  les 
noms  des  Laurent,  des  Vincent,  des  Sébastien  et  de  tant  d'autres 
athlètes  du  Christ  qui  se  sont  couverts  de  gloire  en  se  montrant 
supérieurs  à  tous  les  tourments.  Nous  n'aurions  jamais  pu  nous 
imaginer  qu'il  fût  possible  de  rencontrer,  au  milieu  de  jeunes 
vierges  timides  et  faibles,  des  Agnès,  des  Cécile,  des  Catherine,  des 
Apollonie  et  que,  dans  un  sexe  si  fragile,  il  fut  possible  d'admirer 
tant  de  force  d'âme. 

La  persécution  des  méchants  a  fait  éclater  au  grand  jour  les 
vertus  cachées  de  ces  saints,  et  leur  a  mérité  l'immortelle  et  brillante 
couronne  que  Dieu  leur  réservait. 

Aurait-on  connu  également  la  gloire  de  Mardochée,  si  Dieu 
n'avait  pas  supporté  l'orgueil  et  la  malice  d'Aman?  Si,  dans  leur 
jalousie,  les  frères  de  Joseph  n'avaient  pas  tout  employé  pour  le 
perdre,  nous  eussions  ignoré  et  son  exaltation  et  le  mérite  de  sa 
vertu. 

Dieu  préfère  donc  tirer  le  bien  du  mal,  plutôt  que  de  détruire 
tous  les  méchants.  Sa  bonté  sait  recueillir  un  fruit  excellent 
d'un  arbre  mort,  et  d'un  puison  en  faire  un  remède.  Elle  sait 
comme  tirer  le  miel  de  la  pierro  et  l'huile  des  plus  durs  rochers. 

Aussi,  depuis  le  commencement  du  monde,  voyons-nous  le 
mélange  des  bons  et  des  méchants,  le  froment  mêlé  à  l'ivraie. 
Telle  a  été  toujours  sa  volonté  souveraine.  Eu  voici  des  preuves. 

Gain  fut  le  persécuteur  impie  du  premier  juste,  de  son  frère  Abel 
dont  il  répandit  le  sang  et  eu  rougit  la  terre.  Ismaél,  fils  d'Abraham 
selon  la  chair,  persécuta  Isaac,  fils  d'Abraham  selon  l'Esprit.  Jacob 
et  Esaii  se  disputèrent  dans  le  sein  de  leur  mère  ;  ils  étaient  la 


toi  M.irlyrum  invicta  patientia,  nec 
eis  lain  einiuonles  prieparalae  iu 
cœlo  coroucc.  Non  agnovissemus 
Laurenlium,  VincoiUium,  Sebaslia- 
nuni,  cl  innumerus  alios  forlissimos 
Chrisli  athlelas,  omnibus  lorraenlis 
supcriores  :  ucc  iuter  tcneras  virgi- 
nés  Agiiotem,  Cociliain,  Calharinam, 
Apulloniain,  lantaj  fùrliluJiuis  cie- 
didisscmus  lu  frairili  sexu. 

Improborum  peiseculione  virlus 
eorum  cniluit,  subliaiouique  apud 
Deum  coruuam  est  adepla.  Sic  nisi 
malilia  cl  ;unui!alio  Aman  alifiuau- 
dm  a  Deo  lolcrala  luissel,  Mardo- 
chœi  gloria  laluissel.  Et  nisi  fialrura 
invidia  Josephum  opprimera  lenlas- 
set,  ejus  exallalio  cl  virlutis  meri- 


lum  incognitum  foret.  Mavull  ergo 
Deus  de  inalis  bona  elieere,  quam 
inalos   nuilos   permiltere  ;  quia  sa- 
pionlia  sua  probe  novil  de  improbis 
Iructum  colligere,  de  veneiicio  be- 
nelicmm,   quasi    «    mel    de    petra 
oleunique    de    &ïxo    durissimo.    n 
Proplereajamab  iailiosaiculi  bonos 
cum  malis,  zizania  cum  Irilico.voiuit 
permisceri.    Hoc   probal   Gain,   qui 
priraus  jusli  Abelis  fralris  sui  impius 
perseculor,   ejus    sanguine    lerram 
Unxil.  Hoc   probal  el  Ismael  lilius 
Abrahaj     secundum     carnem,    qui 
Isaac,    Abrahaj     lilium     secundum 
spirilum,  persequebalur.  Hoc  notum 
est  in  Jacob  el  Esau,  qui  ab  utero 
contendero    visi    sunl,   in    figura 
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jBgure  de  l'Eglise  et  de  ce  qui  devait  lui  arriver  dans  le  cours 
des  siècles.  Saint  Augustin  le  montre  longuement  et  très-savam- 
ment. [Serm.  78). 

Rébecca,  dit  ce  saint  docteur,  conçut  d'Isaac,  parce  que  l'Eglise 
devait  concevoir  du  Christ.  De  même  que  dans  le  sein  de  Rébecca 
deux  enfants  étaient  en  dispute,  de  même,  dans  le  sein  de  l'Eglise, 
nous  trouvons  deux  peuples  en  présence  et  toujours  opposés  l'un  à 
l'autre.  Il  n'y  aurait  qu'un  seul  peuple,  s'il  existait  seulement  des 
hommes  bons  ou  seulement  des  hommes  méchants.  Mais  comme  ils 
existent  dans  l'Eglise,  et  les  uns  et  les  autres,  ils  forment  dans  le 
sein  de  cette  Rébecca  spirituelle,  deux  peuples  toujours  en  lutte. 
Peuples  composés  par  les  humbles  et  les  orgueilleux,  les  chastes  et 
les  impudiques,  les  miséricordieux  et  les  violents,  les  bienveillants 
et  les  envieux,  les  généreux  et  les  avares.  Les  bons  veulent 
convertir  les  méchants  et  les  méchants  veulent  anéantir  les  bons. 

Du  sang  d'Isaac  Esaù  et  Jacob  sont  formés  et  naissent  en  même 
temps;  d'un  seul  baptême  institué  par  le  Christ,  >  u  sein  de  l'Eglise, 
nait  le  peuple  chrétien  qui,  à  cause  d'un  antagonisme  provenant  de 
sentiments  différents  comme  celui  qui  existait  entre  Esaû  et  Jacob, 
forme  deux  camps. 

Rébecca,  ne  pouvant  supporter  le  chagrin  que  lui  causait  la  dis- 
pute de  ses  enfants,  s'écriait  :  a  Si  cela  devait  m'arriver,  qu'était-il 
besoin  que  je  conçusse?  »  Le  Seigneur  lui  répondit  :  «  Deux  nations 
sont  dans  vos  entrailles  et  deux  peuples  sortiront  de  voire  sein,  qui 
se  diviseront  l'un  contre  l'autre,  l'un  de  ces  peuples  surmontera 
l'autre,  et  l'aîné  sera  assujetti  au  plus  jeune.  {Gen.  xxv,  22  et  23).» 

Le  nom  d'aîné  désigne  les  méchants,  car  ils  sont  toujours  plus 
nombreux.  Comment  donc  serviront-ils  les  bons?  Car,  en  prenant 
le  sens  littéral  de  l'Ecriture,  on  ne  voit  pas  qu'Esaû  ait  servi  Jacob. 


eorum  qu.ne  in  Ecclesia  {^ercnda 
cranl  :  ut  Auguslinus  luso  et  crudité 
expiical.  Coneepil,  inquit  ips(!,  de 
Isiiac  Rcbccca,  quia  conceptura 
oral  (le  dirislo  Ecclesia.  Sed  sicut 
duo  parvuii  in  utero  coliidebanlur  ; 
sic  in  utero  Ecclesiie  duo  populi 
adversanlur.  Si  cuim  aut  soii  lioni, 
aut  suli  mali  essent,  unus  populus 
foret  :  (juia  vcsro  in  Eccitisia  et 
lioni  siiril  (d  mali,  <iuasi  in  ventre 
spiriialis  U(;becoa;  duo  populi  colli- 
dunlur,  liuiiiiles  scilicct  v\  superbi, 
casii  et  adulleri,  mansuotiet  iracun- 
dj,  beiii^Tii  et  invidi,  miséricordes 
cl  cupidi.  Honi  eniin  lucrari  vuiunl 
malus,  mali  uxlingucrc  buDos.  Du 


uno  Isaac  semine  Esau  et  Jacob 
nascuntur,  de  uno  Baplismo  Saiva- 
toris  cl  Ecclesitis  utero  populus 
(llirislianus  procrealur,  qui  tanien 
pro  moruui  diversilale,  sicut  Esau 
et  Jacob,  in  duas  partes  dividilur. 
Ciim  aulem  Reixicca  inodesliam  ex 
puerorum  collisionc  non  suslinerel, 
scd  dicerct  :  «  Si  sic  l'uturuni  cral, 
quid  necessc  fuit  conciperc  ?  »  Ait 
Doniinus  :  «  I)ua>  f,'enles  in  utero 
luo  sunl.  cl  duo  populi  de  ventre 
tuo  dividenlur,  el  populus  pop'uluni 
superabil,  et  major  serviel  niinori.  » 
Majoris  nomine  mali  inlelli|.,'unlur, 
(juia  semper  eorum  major  numorus. 
yuomodocrgo  serviuul  bonis?  Nam 


CINQUIÈME  DIMANCHE  APRÈS  l'ÉPIPHANIE.  C.o 

En  prenant  le  sens  spirituel,  il  nous  est  fapîlp  ^o  ,      " 

les  méchants  servent  les  bons,  non  pa    e'  ^  ,  /T^'"''"  ^"^ 
persécutant.  ^  ^^^  ^^^^°t>  mais  en  les 

Si  vous  voulez  savoir  aupl<?  «nnf  1«. 
rendent  aux  bons,  le    pmtuleu      .  ''  '"'  les  méchants 

Voyez  donc  les  seAie^q'eTtTetlTrf'"'  ^'^  T"  "'^^ 
ceux  que  les  fours  rendent  au  p  "Vu, Is  oui  nt"./'  ™',  '  '"'  ' 
rend  aussi  a  l'or  dans  la  fournaise  r  »  m  '  ""^  ''"''  '"  P""'» 
éprouvé?  wninaise.  La  paille  se  consume,  l'or  est 

Que  les  méchants  ne  se  "-Inrifioni  „™.  j 
font  endurer  aux  hons.  En  tonrme^ LT,     '  P^'^^'^""»"^  q-'ib 

rircstr'-"-'-™-- 
rm^Td^eS;!:  tt:t'-^T  -"---"^''Serr 

les  métaux;  aius  inous  ne  dlv  "='"■'""'=■"«  "^^ssaires  pour  polir 
méchants  e;tre  Z''Z::t^Z  'Z IZ^:^-  '"  '""^"  "^ 
instruments  nécessaires  11  s'en  ser't  ITnT  "•  '°""°«  ^«' 

polir  ses  élus,  afin  ou' Is  s„ie„  II'  T'  ^""^  'P"""'  ^O'S"' 
solidement  éprouvé.  '"'"'""'  '  ""^  P"^'*  ="'  creuset  et 

poH::1e;To:stL"e^::i1/l  ^-  ^ .«  ~<-  ^«ons  sup. 

il  ne  peut  devenir  un  iricën,,'^'"'""'  l"'  «""  """>^''is,  car 
Ciin  (Spit.  g.)  r  '         ''""  °  *  P*'  ^P™"^*  1»  ™lice  d'un 

riv^iSglL'dÏrpief"'  .'^•'-  ".^«---e-ent  contenir  de 
•^guse  des  imp.es,  puisque  Dieu  veut  tirer  de  leur  malice 

f  u  em  spiritïaJiier  ace  pSs  faH     nf  ^"^^??."^^  ingreditur,  non  mira- 
le  mtçIJigiznus  malos  bC"eVvi?r   1™  ï''^'^   reperiat,  non   soium 
non  obsequendo,  sed  persequendo  '    SacSm  "^^T ''^'''"'  ''"^  «''^'^  «"o^- 
Quomodo  ergo  raali^erviunl  bo     nm"    'f'^^'''^''^''    "'^"eo*^^   fo"es, 
n»S;quoraodopcrseculoresSîaMvH     m^..'   ^'^'^^f'  *^"'^  sunt'instruJ 
bus  ;  quomodo  li„K-e  vol  mallei  iû^o     s^m    .f  "'''  ,^^'''"^«  servienlia.  Sic 
quomodopanibuscoqueadis    -mM^LS        mah   respectu  Dei   surami 
lia;  quomodo  in   artifirk    f/^ï         h'^l-''^'^'  ^'s  nirairum  purgal  eudif 
palea  servit  auro    uïi  DalP.  In^''  M^^'i'  ^'«'''«^  «"«s,  ut  sint  instar  aurl 
milur.aurum   prôbatu?    Non   Pr" J  P'""^^-'''^^'"'-  U"^^  sanclis   GreT 
glorientur  malif  qZd  bon,^  Idbu  f     m?^/'  "''  •'  ^.  ^^^«''^"di  suntpro^xt 
liones  immiserint    qui  i  m  mi  m^         ^^'^"^  "^^'^'  ^U'^  Abel  Heri  non 
Persequuntur  corpôre?    ipTo^occ?     Jp  '''  J"''"  ^"''^  °^^''''^  non   ex?r- 
dere  probantur  in  meAte  ?H  fp.pn^  I      •'•  •'  ^""^  ?''«°  P^^est  esse  ager  Do- 
Auguslinus  apte  ad  no jlruo^^;^  ,«"^^^^  sïï^ess^l'f '"",^'  "^"  Po^est^Êccle. 
um  propo  j  sid  ei,se  sine  malis,  cum  et  de  illis 
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un  avantage  précieux  pour  les  bons.  Bien  plus,  il  ne  peut  y  avoir 
de  société  assez  sainte  pour  ne  pas  compter  parmi  ses  membres 
quelques  hommes  pervers. 

Ecoutez  ce  qu'écrivait  saint  Augustin,  en  apprenant  un  scandale 
causé  dans  le  peuple  par  l'un  des  siens  :  «  Quoique  la  plus  sévère 
discipline  règne  dans  ma  maison,  je  suis  homme  et  je  vis  avec  des 
hommes;  je  ne  suis  pas  orgueilleux  au  point  de  croire  et  d'oser  dire 
que  mon  intérieur  est  mieux  réglé  que  ne  Tétait  l'arche  de  Noé  oiî 
se  rencontra  un  réprouvé  sur  huit  personnes;  que  ne  l'était  la  mai- 
son d'Abraham  où  ces  paroles  furent  prononcées  :  Chasse  la  ser- 
vante et  son  fils;  que  ne  l'était  celle  d'Isaac  dans  laquelle  il  fut  dit 
des  deux  jumeaux  qui  s'y  trouvaient  :  J'ai  chéri  Jacob  et  j'ai  haï 
Esaii;  que  ne  l'était  celle  de  Jacob,  qui  fut  souillée  par  un  inceste; 
que  ne  l'était  celle  de  David,  où  un  autre  inceste  fut  commis  et  qui 
fut  le  témoin  malheureux  de  la  révolte  d'un  enfant  à  l'égard  de 
son  père.  Etait-il  une  meilleure  compagnie  que  celle  du  Christ,  et 
cependant  les  onze  apôtres  fidèles  ont  eu  à  supporter  le  perfide 
Judas?  Est-il  un  séjour  où  règne  une  plus  grande  harmonie  que 
celui  du  ciel  et  cependant  les  anges  en  ont  été  précipités  à  cause  de 
leur  rébellion?  [Epit.  173).  » 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  facile  de  comprendre 
pourquoi  et  comment  le  royaume  des  cieux  est  semblable  à  un 
champ  dans  lequel,  avec  le  bon  grain,  l'ivraie  se  trouve  et  croit. 

gme  Point.  —  Mais,  n'est-ce  pas  vous,  ô  Seigneur,  qui  avez  semé  le 
bon  grain,  le  grain  sans  mélange  ?  D'où  vient  donc  l'ivraie  qui  se 
trouve  avec  lui?  Comment  se  fait-il  qu'il  y  a  dans  l'Eglise  tant  de 
méchants,  alors  qu'elle  fournit  des  moyens  si  nombreux  pour  opé- 
rer le  bien,  qu'elle  est  régie  par  des  lois  si  parfaites,  et  qu'elle  petit 
disposer  de  tant  de  sacrements? 


fruclum  velit  elicoro  pro  bonis.  Itn- 
mo  nulla  couKrnj^alio  est  udco  sanc- 
ta,  quin  ali(|ui  porversi  in  ca  ropc- 
rianlur.  IJndo  saiictus  Auguslituis 
cum  a  (juodam  ex  suis  scandai iim 
suscitai  11  m  in  populo  cssel,  sic  scri- 
bil  :  «  Quanluinld)(!l  vigilt'l  discipli- 
na doriius  nieai,  homo  sum,  cl  inlor 
liomiiics  vivo;  noc  mihi  arroj^arc 
nudco,  ut  iiiciior  sil  domus  mca, 
quani  arca  Noc,  ul)i  iiilcr  octo  uiuis 
icprohus  est  invcnlus;  aul  «piaindo- 
tiius  Ahrah.n,  ul)i  diclurn  csl  :  Kjicc 
ancillaiii  et  filiuin  i>jus;aul  quarii 
domus  Isaac,cui  de  (luohus  f^cmiiiis 
dicitur  :  Jacob  dil(;xi,  Ksau  aut(;[n 
odiu  bahui;  aul  incliur  sit  quatn  du 


mus  Jacob,  ubi  Icctum  Patrislainilias 
inccslavil  ;  aul  quam  domus  David, 
cujus  lilius  cum  sororo  concu!)Uit, 
cujus  aller  lilius  conlra  palrom  re- 
bcllavil;  aul  niclior  quam  cobabila- 
lio  Cbrisli,  in  qua  undccim  boni 
pcrfidum  Judam  loloravorurU;  aut 
quam  cœlum,  undo  Anp:cli  cccide- 
runl.  »  Kx  his  crgo  omnibus  salis 
liqucl,  (|uomodo  similo  osl  roj^'num 
co'Iorum  airro  in  (juo  cum  scmiue 
bono  crcscuiit  /izania. 

Scd  tu,  o  Dominii,  uumquid  pu-^ 
ruin  scmcii  sominasti,  uiidc  erj^o 
/i/aiiia?  lliidc  in  Kccicsia  lot  mail, 
in  (]ua  toi  bcnc  a^'cndi  incdia,  lain 
prit'claric  Icgos,    loi    sacramenla  ? 
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Comment  se  fait- il  encore  qu'on  se  rende  coupable  dans  son  sein 
maternel  d'une  multitude  de  péchés,  alors  qu'elle  ne  cesse  de  pro- 
diguer cette  parole  divine,  dont  la  puissance  est  capable  de  sauver 
les  âmes  et  de  répandre  la  rosée  vigilante  du  ciel  et  l'abondance  de 
la  grâce  de  l'Esprit- Saiirt. 

Comment  se  fait-il  qu'il  s'y  donne  tant  de  scandales;  des  scan- 
dales de  toute  sorte,  quand,  à  chaque  instant,  on  y  rencontre  des 
encouragements  au  bien,  les  exemples  des  saints,  les  inspirations 
célestes,  les  bienfaits,  les  secours  divins,  la  voix  intérieure  des  bons 
anges  s'eflForçant  d'éloigner  du  mal  ? 

Pourquoi  voyons-nous  chez  les  peuples  chrétiens  tant  de  divi- 
sions, de  dissensions,  de  jalousies,  tant  de  germes  de  discorde,  tant 
de  haines  et  de  vengeances  saus  fin,  alors  que  le  Seigneur  n'a 
répandu  au  milieu  d'eux  que  la  bonne  semence  de  la  charité,  de 
l'amour,  de  la  douceur,  de  la  bonté  et  de  la  piété,  alors  qu'il  a 
arrosé  cette  semence  de  son  sang? 

11  a  voulu  qu'ils  fussent  unis  comme  les  convives  d'une  même 
table,  comme  les  héritiers  d'un  même  royaume,  comme  les  enfants 
de  la  môme  mère,  comme  les  frères  de  la  même  famille,  comme 
les  membres  du  même  corps,  comme  les  épis  et  les  grains  de  la 
même  gerbe,  destinée  à  être  renfermée  dans  son  grenier  éternel. 
D'où  vient  donc  qu'ils  sont  dévorés  par  le  venin  mortel  de  discordes 
continuelles? 

Hélas I  «  l'homme  ennemi  a  fait  cela.  » 

Cet  homme,  c'est  le  démon  qui  se  comporte  réellement  à  l'égard 
de  l'homme  comme  un  ennemi,  qui  se  comporte,  ce  qui  est  plus 
horrible  encore,  comme  l'ennemi  de  Dieu.  II  nuit  à  l'homme,  parce 
qu'il  ne  peut  pas  nuire  à  Dieu. 

L'ennemi  d'un  père  de  famille  ne  pouvant  l'attaquer  dans  sa 


Unde  toi  pcccata,  cuni  inibi  insilum 
sit  verbuui,  quod  polesl  salvare  ani- 
mas, cuin  eliain  non  dosit  ros  cœli, 
copiosa  gralia  Spirilus  Sancli?  Unde 
lot  in  congregalione  orani  scandala, 
cum  non  desiuit  toi  exhorlationes 
ad  bonuin,  lot  exempla  Sanclorum, 
lot  inspirai iouos,  lot  cœlostia  béné- 
ficia et  auxilia,  lot  interiora  raonita 
Angelorum  a  malo  dehorlanlium  ? 
Unde  in  populis  Christianis  toi  zi- 
zania  dissensionum,  lot  invidiae,  lot 
amaritudinis  germina,  lot  rancones 
et  vindicUe  perenuanlcs,  cutn  Deus 
non  seininaverit  in  ois  nisi  bonum 
semen  charilatis,  amoris,  benigni- 
tatis,  mansueludinis,  compassionis. 


quod  eliam  sanguine  suo  rigavit  ? 
Quaudoquidcm  voluerit  eos  uniri 
lanquam  socios  ejusdem  incnsie, 
lanquam  haeredes  ejusdem  rogni, 
lan<iuain  fiiios  ejusdem  uleri,  lan- 
quam tValres  ejusdem  lamilia?,  lan- 
quam membra  ejusdem  capUis,  lan- 
quam spicas  et  grana  ejusdem 
manipuli  in  horreura  aeternum  inse- 
rendi,  unde  lot  discordiarum  viru- 
lenla  zizania?  Ëheu  !  «  Inimieus  homo 
hoc  fecit.  »  Hoc  estdiabolus,  qui  se 
gerit  instar  inimici  erga  ipsum 
Deum.  Ideo  euim  homini  nocet, 
quia  Deo  nocere  non  potest.  Sicut 
qui  hoslis  est  Palrisfamilias,  cum 
illi  in  persona  nocere  nequil,  ejus 
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personne,  cherche  à  lui  causer  des  dommages  dans  sa  fortune,  ses 
champs  et  ses  enfants;  ainsi,  le  démon,  chassé  du  ciel  par  Dieu,  a 
conçu  contre  Dieu  une  haine  éternelle,  et,  ne  pouvant  lui  nuire  dans 
sa  personne,  il  fait  tous  ses  efforts  pour  détruire  son  champ,  anéan- 
tir ses  richesses,  étouffer  la  bonne  semence,  la  meilleure  de  toutes 
les  semences,  c'est-à-dire  les  justes. 

Il  croit  se  venger  de  Dieu  d'une  certaine  manière  en  défaisant 
l'homme  créé  à  son  image,  en  le  privant  de  la  couronne  qui  lui  est 
préparée,  et  en  l'empêchant  d'arriver  à  ce  lieu  de  bonheur,  d'où  il 
a  été  précipité  lui-même.  Dans  ce  but  aussi,  il  se  réjouit  de  nos 
maux,  s'imagine  qu'il  s'élève  sur  nos  ruines,  se  nourrit  de  nos 
blessures,  se  rassasie  de  notre  sang,  puise  les  joies  de  son  horrible 
vie  dans  notre  mort.  Il  regarde  la  perte  des  hommes  comme  un 
véritable  gain  pour  lui,  alors  qu'il  ne  fait  qu'augmenter  les  rigueurs 
de  sa  damnation  par  la  société  qui  s'établit  entre  lui  et  de  nouvelles 
victimes,  comme  un  feu  qui  ne  fait  que  redoubler  d'intensité  à 
mesure  qu'on  l'alimente  davantage.  Peut-on  croire  que  l'homme 
qui  sème  l'ivraie  dans  le  blé  de  son  ennemi  en  recueille  un  grand 
fruit?  Assurément,  il  n'en  recueille  aucun;  au  contraire,  il  se  crée 
un  nouveau  et  inutile  labeur.  Seulement,  dans  sa  malice  insensée,  il 
regarde  comme  gain  tout  ce  que  perd  son  ennemi.  Il  en  est  ainsi 
pour  le  démon,  et  voilà  pourquoi,  dans  sa  haine  aveugle,  depuis  six 
mille  ans,  partout  où  Dieu  a  semé  du  bon  grain,  il  s'est  efforcé, 
lui,  de  répandre  une  semence  venimeuse,  afin  de  corrompre  et  de 
perdre  la  semence  de  Dieu. 

Voulez-vous  en  détail  voir  et  approfondir  son  infâme  conduite? 
Ecoutez. 


possessioni,  aut  agris,  aut  filiis  no- 
cere  conalur-,  sic  cl  diabolus  qui  a 
Deo  est  e  cœlo  exluri)atus,  hoslilem 
contra  cuni  animura  induit,  et  quia 
iili  nocere  non  polesl  in  se,  agrum 
ejus  cl  possessioneiu  conatur  per- 
derc,  fruinenluinque  optimum  agri 
suiFocarc,  lioc  est  jusios.  Ita  in  Dcum 
quodammodo  retorqueri  vindictani 
cxislimut,  dum  homincm  ad  ejus 
iniatîinem  facluni  perimil ,  dum 
praeparatam  ci  coronam  adimil, 
dum  non  palitur  pervenire  il- 
luo,  unde  inscmcl  cecidil.  Sic 
noslris  gauriel  malis ,  noslris 
erif^i  se  auiuinat  ruinis,  noslris  pas- 
citur  vulnerihus,  nosirum  silil  san- 
puincm,  noslra  vivil  ex  morte,  et 
bomiaum  damnum  suum  putul  lu- 


crum,  cum  nonnisl  majorum  dam- 
nationem  acquirat  ex  societate  pe- 
reunlium  ;  sicul  ex  accumulalione 
lignorum  ignis  major  exardcscit. 
Quem  pulas  fructum  colligil  horao 
liomini  inimicus  ex  zizaniorum  se- 
minalione  inler  hostis  sui  trilicum  ? 
Nullura  plane  ;  quinimo  novo  et 
inutili  sibi  conficitur  labore  ;  scd 
vesania  mentis  suoe,  quod  aller 
perdit,  hoc  se  existimalacquisivisso. 
Sic  est  de  daemone  ;  ideoque  ubi- 
cumquo  Dcus  bonum  seinen  semi- 
navil.ipse  jam  a  sex  annorum  milli- 
bus,  conce|)lo  odio,  virulenlum 
s(!mon  nilitur  superseminare,  quo 
j)rimuin  corrumpat  et  pcrdat.  Vis 
id  in  parliculari  ceruore  et  discer- 
ucre  ? 
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répandiUa  semence  pestileoUelle  de  l'orguei  etlTo'jL    """^  ^ 
le.  tiers  du  champ  de  Dieu  à  tel  „Ainf  „      i     !,  ^"'""P''  Presque 

obU^é  aWacUef  sans  Z:^trlZ::  ir^ait"  '"l 
produit  et  de  la  jeter  dans  le  feu  éternel  '  ''"" 

laLfut'irmkLTrn.mrsurtn^''"^'''"  '"^^^'''=  '^P--»" -' 

de  .a  nature  angéli^re^rseme    etXrri^^tiuTt '"^  "^'"^ 
nelle,  enrichie  de  dons  divers  de  -ern!.        \.      la  justice  origi- 
pu  prendre  leur  déveloDlement  f  V"'^''  '!"''  ''"'  "^i™' 
l'homme  la  vie  éterneUe  T  .    '  T™""'  ""^""^  Promptement  à 
comme  un  servent  Z "e  11^:""""'  ''  ?""""'  ''  «""«"t 
elle  produisit  L  fruits  de  „„?'„!  '  ^  '""'  '*  '^'^^'"'««'«■'ee  et 
originelle,  en  enfantait  la^rvoItedTr"".'  """"*"  '"  J"^«'=« 
anéantissant  tous  les  «./1?^  ^       l    ''''"'  "  '^'""  '"  '^'''•■>  en 
punition  de    e  tV'me ,"e  mau  Ue'?V''"'f "  "  '■''°"'"'»'- 
recevoir  et  de  laisser  germer  en"'    f„?"  h  "'"i'  ""  '"  '""'''■■'^  ^^ 
vers  la  terre  qui  maWn     i,?^'"''' '""'■'""■  ^™  front 

dans  il  :tf  ::vf^:r  r^r  r  ''^--^  ^^^  ^^  ^^^^^>  ^^ 

charité,  de  paix   de  v^i  Ht  itTr  "r  ''"^'"^^  ^^^^^^^^^^^  de 

yrépaoduLn^:;rsernent^^^^ 

de  jalousie,  de  fraudes  et  d'erreur,  et  cerplt^r^s  S 

gelirna^um^ta^nq^^^^^  ipse    fraudulenler  irre- 

8upre.no,  serainasset  semen' gra U^  Sic^L'^S'?""^-''^^  ^'^'"'^^  male- 
et  donorum  supernaturalium   oS  ^.  ?  ?^  mobedientiœ.  quod  IructiO- 

exurgere,  ipse  semen  pSeiûm  mS  I"  JUsUliam,  j/ariens  in 
superbh-e    superseminavii    e     èoJ     m.  "'^   ^^   *:iî'""«  lebeJlionem,  om- 

u  cœJeslis  agricola  coactus'^fuVrh  hZ'.  «.m  ''*  •'''  P"^"^"»  «"«cepU 
illco  semen  iUud  cum  suo  ceS  l ''  '^™'"'^  ^J^^^u^  est  homo  in 
extirpare,  et  in  œterZmT^em  dé  'r^"'  ^"*  P"'^  iaboriosam  culli- 
turbare.  """  '^"^^^  ^e-    rani  nonnisi  spinas  et  tribulos  eer 

Secundo.  Cum  in  paradiso  terr^^s     ""TT'  ™^'«dicto  obnoxia.      ^ 
tri  m  natura  human^i   on,y,n  .1         T*^''^"'-  ^"™  poslmodum  a-ricok 
medio,  seminassel  optiL  n  ?emen    £f' ^^''V"  ^/«"^  ^««'"o.  ad  quera  ho- 
ongmalis  juslitire,  cura  v^riiï    n     T  ^J^'^"'  ^"^'"^t-  «eminasset  semen 
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contre  les  frères,  les  fils  contre  les  pères,  les  parents  contre  les 
alliés.  Et  bientôt  cette  semence  produisit  ses  effets  sur  Gain  contre 
Abel,  sur  Esail  contre  Jacob,  sur  les  fils  de  Jacob  contre  leur  frère 
Joseph,  sur  Absalon  et  sur  Saiil  contre  David.  Et  certes,  de  nos  jours 
encore,  ne  voyons-nous  pas  les  fruits  déplorables  de  cette  semence 
empoisonnée? 

4°  Si  nous  considérons  le  champ  de  notre  âme,  nous  le  voyons 
ensemencé  de  saintes  résolutions,  de  célestes  désirs,  de  généreuses 
et  sublimes  inspirations.  C'est  bien  là  l'œuvre  de  Dieu.  Mais  le 
démon  fait  la  sienne  aussi,  en  semant  en  nous  les  désirs  mauvais,  les 
cupidités  terrestres,  les  plaisirs  défendus.  Partout  où  il  rencontre 
un  bien,  il  met  tous  ses  efforts  et  toute  sa  joie  à  le  corrompre  et  à 
l'anéantir  complètement. 

C'est  ainsi  que  cet  ennemi  qui,  dès  l'origine,  a  introduit  la  guerre 
dans  le  ciel,  le  mensonge  dans  le  Paradis  terrestre,  la  haine  entre 
les  frères,  répand  encore  sur  tout  ce  que  nous  faisons  une  abondance 
d'ivraie  vraiment  extraordinaire. 

Il  associe  une  gourmandise  excessive  au  besoin  de  se  nourrir, 
les  excès  de  la  luxure  à  l'action  du  mariage,  l'envie  à  toutes  les 
relations,  l'avarice  aux  affaires,  la  colère  à  la  correction,  l'or- 
gueil aux  dignités  et  au  pouvoir;  il  remplit  le  cœur  de  mauvaises 
pensées  ;  il  place  sur  les  lèvres  des  paroles  mensongères  et  pousse 
le  corps  aux  actions  les  plus  dépravées. 

Si,  maintenant,  vous  me  demandez  d'où  vient  tant  d'ivraie,  je 
vous  dirais  :  Il  ne  vient  pas  du  premier  semeur,  auteur  de  tout  bien. 
C'est  l'homme  ennemi  qui  l'a  répandue. 

Remarquez  bien  encore  cette  circonstance,  dans  sa  manière 
d'agir  :  Il  sème  et  il  s'en  va.  «  Il  sema  l'ivraie  au  milieu  du  blé  et 


lentiae  et  falsitalis,  et  id  quidem 
inler  fratres  cl  fralres,  inlcr  lilios  el 
paires,  inler  aj^'notos  el  anincs.  Quod 
scincn  inox  paruil  iii  C.nin  conlia 
Ahel,  in  Ksau  conira  Jacoi),  in  (iiiis 
Jacob  conira  fralnnu  Joseph,  in  Ah- 
salonc  conira  I)avideMi,  in  Saule 
conira  eunuleui.  Kl  (|ui  ieni  virosuin 
illud  seinen  ailhue  iiodii^  giTrninat. 
Quarto.  Si  aj,'rum  nieniis  noslrii; 
inspiciainus,  cuni  Dtus  in  ilio  sanc- 
lii  proposita,  cœleslia  desideria,  sa- 
luhres  inspiralioiies  el  volunlalesse- 
minel  :  ipso  e  conira  nociva  super  • 
setninal  desideria.  IcMTenus  eupida- 
ICH,  carnales  deleelaliones.  Kl  ubi- 
cunnpu;  aliud  boni  (<sl,  loluni  sua 
saliononililur  pervorlero  clinlicero. 


Sic  qui  in  inilio  scminavil  in  cœlo 
bellum,  in  paradiso  doluni,  in  fra- 
terna  anucilia  odiuni,  adliuc  modo 
in  omiii  opère  nosiro  innnitlil  sege- 
lein  zizanioruni.  Nam  inuniscel  in 
coineslione  }j;ulani,  in  jj^eneralione 
exundanleni  luxuriam,  in  conversa- 
lione  invidiani,  in  gul)crnalione 
avariliaiii,  in  eorreclione  irani,  ia 
praisulalu  (d  doininio  sui)erbiani,  in 
corde  cof^ilalioncs  pravas,  in  ore  lo- 
culiones  falsas,  in  niemlnis  opera- 
liones  inicpias.*  Si  cr},'0  (|iia'ris,  unde 
loi  /i/.ania  i'  non  id  a  primo  salore. 
oninis  boni  auctore,  |)rovenil,  sed 
ininiicus  bomo  iioo  I'immI.  Hoc  la- 
nicn  adverte,  (juod,  nii)\  ubi  semi- 
uavil,  ubil  :  «  Superseniinavil  ziza- 
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il  s'en  alla.  {Matth.  xiii,  29.)  »  Pourquoi  cela?  afin  que  la  crois- 
sance de  l'ivraie  ne  puisse  pas  lui  être  uniquement  attribuée, 
mais  afin  que  vous-même  en  portiez  aussi  la  responsabilité. 

Seul,  en  effet,  il  peut  semer  eu  vuus  le  venin  des  tentations  et 
des  coupables  désirs;  mais  il  ne  peut  forcer  votre  consentement. 
Donc,  si  vous  ne  recevez  pas  dans  le  champ  de  votre  cœur  sa 
semence  empoisonnée,  et  si  vous  ne  favorisez  pas  son  développe- 
ment, son  travail  sera  inutile,  ne  produira  aucun  fruit  mauvais 
et  n'empêchera  pas  la  bonne  semence  de  grandir  et  de  fructifier. 

Il  se  retire  quand  il  a  semé;  il  a  fait  son  œuvre,  à  vous  d'accom- 
plir la  vôtre.  Il  se  retire,  c'est-à-dire,  il  se  cache  et  il  feint  de  n'être 
pas  l'auteur  du  mal  qu'il  a  fait. 

Remarquez  aussi  à  quel  moment  il  sème,  :  «  c'est  lorsque  les 
hommes  sont  endormis.  » 

Si  vous  veilliez,  il  ne  viendrait  pas,  ou  sa  mauvaise  semence  ne 
lèverait  pas;  celui,  en  effet,  qui  s'efforce  avec  le  plus  grand  soin  de 
conserver  la  bonne  semence  de  la  grâce  divine  découvre  faiilement 
les  embûches  de  l'ennemi  et  le  repousse  sans  peine.  Celui,  au  con- 
traire, qui  s'endort  sans  souci  pour  la  couservation  de  son  travail, 
ouvre  une  large  porte  et  permet  à  l'ennemi  de  lui  causer  facilement, 
à  la  faveur  des  ténèbres,  de  grands  dommages. 

Le  céleste  agriculteur  ensemence  la  terre  en  plein  jour  ;  le  laboureur 
infernal,  au  contraire,  choisit  la  nuit  pour  porter  ses  coups,  tromper 
les  dormeurs  et  se  cacher  dans  les  ténèbres;  et  en  cela  il  montre  sa 
faiblesse,  car  il  remporte  la  victoire,  non  sur  ceux  qui  veillent  mais 
sur  ceux  qui  sont  plongés  dans  le  sommeil.  N'est-ce  pas  pendant  qu'il 
dormait,  qu'une  femme,  Dalila,  pût  enlever  à  Samson  sa  grande 
force  et  que  Jahel  en  fit  de  même  à  Sisara  et  Judith  à  Holopherne? 


nia  in  modio  Irillci,  cl  abiit,  »  ut 
non  illi  soli  cuipani  adscrihas,  sed 
eliara  libi,  si  excrescant  zizania.  So- 
lum  nempe  polest  prava?  suggeslio- 
nis  sererc  zizania;  ut  assonliaris, 
efïiccro  nequil  :  cl  ideo,  nisi  lu  cor- 
dis  lui  terra  exclpias  ol  foveus,  frus- 
tra seril,  nec  fruclum  feront,  aul 
bonum  semen  iinpedient.  Abil  ergo 
cum  seminavit,  (|uia  fecil  quod 
suum  esl,  reliquum  tibi  peragendum 
relinquil.  Abil  eliam,  (juia  se  abs- 
cottdil,  et  dissimulai  se  illorum  auc- 
torem. 

Sed  ilerum  adverte,  quandonam 
superseminaril  :  «  Cum  dormirent 
homines.  »  Si  vigiles,  non  adveniel, 
Tel   sine  fruclu  erit    scmen    ejus. 


Quisquis  scmen  bonum  gratiae  mag- 
na solliciludine  conservare  conatur, 
facile  hostis  insidiis  obsislel,  facile 
illa  deleget.  Quia  aulem  olerique 
dormiunl,  salulis  suie  incurii,  ideo 
ad  eos  facilem  habel  adilum  :  ut 
grave  inférai  in  lenebris  nocumen- 
lum.  Cœleslis  agricola  nonnisi  in 
luce  fulgida  bonum  semen  lerrae 
mandat,  irapius  ille  salor  lucis  refu- 
ga  in  nocte  seril,  dormienles  appé- 
tit, in  caligino  latilat.  Eliam  et  in 
hoc  imbecillitalem  suam  oslendil, 
quia  vigilantes  non  vincit,  sed  sopo- 
ratos.  Sic  Samsonem  donnienlem 
poluil  fœmina  Dalila  spoliare  Ibrli- 
tudine,  simililer  el  Sizaram  Jahel, 
et  Judith  llolofernem.  0   somnum 


220 


LE  RATIONAL  DES  PRÉDICATEURS. 


0  sommeil  pernicieux,  qui  nous  livre  sans  défiance  aux  coups  de 
nos  ennemis  ! 

Soyez  donc  vigilants,  ô  chrétiens,  de  peur  que,  pendant  l'inertie 
de  votre  sommeil,  l'ennemi,  qui  ne  dort  pas,  n'entoure  votre  champ, 
ne  répande  la  semence  honteuse  de  tous  les  vices  sur  celle  de  votre 
bonne  volonté,  ne  couvre  votre  raison  de  ténèbres,  ne  plonge  votre 
âme  dans  la  nuit  du  péché,  elle  qui  doit  se  trouver  sans  cesse  dans 
les  clartés  des  lumières  divines.  Dites  avec  le  prophète  :  «  Je  ne 
permettrai  point  à  mes  yeux  de  dormir  et  à  mes  paupières  de 
sommeiller,  jusqu'à  ce  que  je  trouve  un  lieu  pour  le  Seigneur. 
{Ps.  cxxxi,  4  et  5).  » 

Et  vous,  pasteurs  de  l'Eglise,  célestes  agriculteurs,  coopérateurs 
de  Dieu,  soyez  aussi  vigilants,  car,  tandis  que  vous  êtes  plongés 
dans  l'oisiveté  et  le  sommeil,  l'ennemi  sème  une  multitude  de  maux 
dont  vous  serez  responsables,  puisque  vos  veilles  et  vos  efforts 
pouvaient  les  détourner.  Vous  gardez  Israël,  ne  dormez  donc  pas, 
car  celui  qui  l'attaque  ne  dort  pas,  ne  sommeille  pas  même.  Qu'elles 
sont  nombreuses,  les  embûches  nocturnes  que  tend  cet  ennemi, 
pendant  que  vous  vous  reposez  et  que  vous  dormez,  aux  âmes 
confiées  à  vos  soins  ! 

Il  répand  les  hérésies  parmi  les  fidèles,  afin  d'anéantir  la  semence 
de  la  vérité.  En  véritable  Satan,  il  cherche  à  faire  un  mélange 
affreux,  et  de  la  moisson  évangélique  fruit  d'une  semence  divine, 
et  de  l'ivraie  de  toutes  les  erreurs.  Il  tente  tout  ce  qu'il  peut  pour 
convertir  en  gerbes  d'enfer  les  gerbes  de  la  foi,  pour  qu'elles  ne 
soient  pas  ramassées  dans  les  greniers  célestes. 

C'est  ainsi  que  les  erreurs  ténébreuses  de  Luther  et  de  Calvin  se 
répandirent.  Les  Pasteurs  de  l'Eglise  dormaient.  Et  il  est  bien  à 


perniciosum,  qui  nos  sic  hostilibus 
msidiis  reddit  obnoxios.  Eslo  ijjitur 
Tigilans,  o  Chrisliane,  ne  dum  lor- 
pes  incrlia,  illu  qui  non  dormit,  le 
agrumijue  Uiuru  circumvcnial,  cl 
spurciliam  vilioriim  super  siMiien 
boniu  volunlatis  siiar^ral,  lonchras- 
qucollendcns  ralioni,  aiiimani  luain 
obscurci  nocle  pcccali.  qu;c  dcht;! 
scmpcr  esse  in  lucc  Dei.  Die  cuiii 
Pro|)bcla  :  «  Si  dedoro  soinuum 
oculis  riieis,  el  paipcbris  mois  dor- 
milalioiieni,  doncc  iuveniarn  locutii 
Domino.  »  Kslolc  ol  vos  vij^'ilanles, 
0  "Ecclesiaï  Pasiores,  cadeslis  a|,Mi- 
colœ,  Dci  cooperalores  ;  dum  euim 
dcsid(!s  induriiiilis,  mulla  inaia  in- 
ioril  tiuHlis,  de  «luibus  u  vobis  ruliu 


exposcelur,  quiaillisobnili  poteratis 
vigilantes.  Sicut  non  dormit,  ne- 
que  dormilal,  qui  iinpugnat  Is- 
raël ;  ila  nec  donuiendum  vo- 
bis qui  cuslodilis  Israël.  Dum  do 
sidos  eslis  cl  negligciilos  in  anima- 
bus  vobis  connuissis  ;  quid  non  ni- 
lilur  noclurnus  illc  insidialor  ?  llaî- 
reses  seril  inler  fidèles,  ul  vcrilalis 
seiniiu  sulTocel.  Sic  cvangelicam  se- 
geslem  cœlesli  seniinc  salam,  ziza- 
niis  errorum  confundil  isle  Satan; 
sio  manipulos  lid(M  gebenniu  ma- 
nipulos  conatur  ellicere,  ul  non 
iiilrenl  borreum  cddesle .  Iloc 
faclum  novilis  jier  Kulberi  cl  Cal- 
vini  errores  lenel)rosas,  (|ui  sparsl 
lucre,  dum  dormirent  Ecclosia3,  Pas- 
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craindre  qu'elles  ne  se  répandent  plus  encore,  si  les  négligents  ne 
sont  point  tirés  de  leur  torpeur. 

Lorsque  Satan  voit  qu'il  ne  peut  corrompre  les  justes,  en  semant 
toutes  les  espèces  d'ivraie  qui  sont  à  sa  disposition,  quand  il  s'aper- 
çoit que  les  justes  avancent  dans  la  vertu  et  se  couvrent  de  mérites, 
il  ne  s'arrête  pas,  mais,  se  souvenant  de  ces  paroles  du  Seigneur  : 
0  Satan  vous  a  demandé  pour  vous  cribler  comme  on  crible  du 
.froment.  [Luc.  xxii,  32.)  »  il  les  accable  de  toutes  sortes  de  tribu- 
lations et  les  harcèle  de  toutes  les  manières  pour  les  briser.  Mais 
ces  attaques  seront  vaines,  tant  qu'ils  demeureront  froment  et  ne  se 
changeront  pas  en  paille;  car  l'agitation,  au  sein  de  laquelle  il  les 
place,  ne  produit  pas  plus  d'efiet  que  celle  à  laquelle  le  froment  est 
soumis  dans  un  ventilateur.  Ballottés  au  milieu  des  maux  nom- 
breux et  divers  de  ce  triste  siècle,  ils  sont  rejetés  comme  de  la 
paille  et  livrés  aux  flammes.  Les  justes,  au  contraire,  restent  dans 
la  crible  ou  dans  le  van,  malgré  les  tempêtes  qu'ils  ont  eu  à  subir. 
Grains  bien  nourris  et  bien  forts,  ils  ne  défaillent  pas  et  sont  con- 
servés pour  la  vie  éternelle. 

Aussi,  si  le  Seigneur  disait  à  Pierre  :  «  Satan  vous  a  demandé 
pour  vous  cribler  comme  on  crible  du  froment,  »  il  ajoute  :  «  Mais 
j'ai  prié  pour  vous,  afin  que  votre  foi  ne  vienne  pas  à  manquer.»  Ce 
qu'il  disait  à  Pierre,  il  le  dit  à  tous  les  justes,  afin  qu'ils  ne  dé- 
faillent pas. 

«  Laissez  croître  l'un  et  l'autre  jusqu'à  la  moisson.  {Matth.  xiii, 
30.)  »  Telle  est  la  permission  que  Dieu  veut  bien  donner  dans  sa 
justice;  mais,  lorsque  la  mesure  des  péchés  et  des  mérites  sera 
pleine,  il  donnera  et  aux  justes  et  aux  pécheurs  ce  qu'ils  méritent. 
C'est  ce  que  nous  apprennent  les  versets  11  et  12,  chapitre  22°*  da 
l'Apocalypse  :  «  Que  celui  qui  est  souillé,  se  souille  encore  ;  que 
celui  qui  est  juste,  se  justifie  encore.  Je  m'en  vais  venir  bientôt  et 


tores,  et  adhuc  verendum  est  ne  ul- 
terius  crescant,  si  non  excilentur 
négligentes.  Ullerius  Satan  cura  vi- 
det  suis  zizaniis  se  justos  non  posse 
corrumperc,  seJ  illos  féliciter  cres- 
cere,  et  maturcsccre,  «  expetit  eos 
ut  cril)rel  sicul  Iriticum,  »  juxla 
monilum  Domini,  hoc  est  variis  tri- 
bulalionibus  eos  conculit,  ut  excu- 
lial.  Sed  nihil  prolicit,  quamdiu 
triticum  sunt,  quamdiu  in  paleas 
non  vertunlur.  Ncinpe  jusloruin  agi- 
talio  est  velul  trilici,  dum  impii 
ventilanlur  ut  paleae  :  hi  post  agita- 
tionein  inter  mala  liujus  saeculi  ins- 
tar palearum  exculiuntur,  et  in  ig- 


nem  raitluntur  :  illi  postagitalionem 
manenl  in  cribro,  sive  vanno,  so- 
lida  grana  sunt,  uec  deficiunt,  sed 
asservanlur  in  vitam.  Proplerea  igi- 
lur  dicebat  Dominus  Pelro  :  «  Satan 
expelivit  vos,  ut  cribaret  tanquam 
Iriticum  ;  ego  autem  rogavi  pro  te, 
ut  non  deûciat  fides  tua.  »  In  Petro 
aulein  monebal  omnes  justes,  ne 
deticiant. 

Il  Sinite  eos  crescere  usque  ad 
miissem,  etc.  »  Uœc  est  jusla  per- 
mi?sio  Dei,  ut  cum  implela  fuerit 
raensura,  vel  peccatorum,  vel  meri- 
torum,  unusquisque  mercedem  acci- 
piat.  Sic  ;  «  Qui  in  sordibus  est,  sor- 
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j'ai  ma  récompense  avec  moi,  pour  rendre  à  chacun  selon  ses 
œuvres.  » 

Jusqu'à  la  fin  du  monde,  l'ivraie  croîtra  avec  le  froment.  Ils  croî- 
tront jusqu'au  moment  de  la  moisson,  jusqu'au  moment  où  la 
faux  les  abattra.  Ils  croîtront,  les  uns  pour  une  plus  grande  dam- 
nation, les  autres  pour  une  plus  grande  joie.  Telle  est  la  permis- 
sion divine. 

Prenez  donc  tout  votre  développement,  ô  pestilentielle  ivraie, 
couvrez-vous  des  fruits  du  mal.  Le  maître  du  champ  vous  laissera 
faire,  mais  regardez  la  faux  qui  s'apprête,  considérez  le  feu  qui 
vous  attend. 

Elevez-vous,  ô  superbes,  augmentez  à  chaque  instant,  et  votre 
ambition,  et  votre  présomption,  et  votro  cruauté,  et  vos  mépris 
pour  les  autres,  et  vos  révoltes,  et  vos  glorifications  de  vos  iniqui- 
tés. Plus  votre  orgueil  insensé  se  sera  élevé  contre  Dieu  et  plus 
vous  serez  coupés  bas,  et  plus  les  flammes  qui  vous  brûleront  seront 
ardentes.  Hommes  cupides  et  terrestres,  croissez,  étendez  bien  haut 
et  bien  loin  vos  branches  empoisonnées  ;  augmentez  vos  richesses 
par  toutes  sortes  de  moyens  coupables;  employez  la  fraude,  l'in- 
justice, le  mensonge,  le  parjure;  écrasez  les  pauvres  et  avec  leur 
sang  élevez  jusqu'aux  cieux  vos  superbes  palais;  voici,  voici  la  faux 
terrible.  Elle  fend  les  airs  et  bientôt  elle  vous  aura  frappés  et  bien- 
tôt aussi,  réunissant  en  faisceaux  toutes  vos  richesses,  elle  vous 
livrera  avec  elles  comme  une  pâture  au  feu  éternel.  Vous  ne  serez 
alors  que  comme  la  paille  qui  n'est  bonne  qu'à  brûler. 

Hommes  charnels  et  mondains,  croissez  à  votre  tour,  couvrez- 
vous  de  fleurs,  plongez-vous  dans  tous  les  plaisirs  de  la  luxure, 
étouffez,  foulez  aux  pieds  la  piété  et  la  chasteté.  «  Réjouissez-vous 


dcscal  adhuc;  qui  juslus  est,  justifi- 
cclur  adiiuc.  Eccc  vonio  cito,  cl 
merccs  mecurn  csl  reddcrc  unicui- 
que  juxla  opcra  sua.  » 

Usquc  in  lincm  sa^culi,  lain  ziza- 
nia  quain  limiienla  ciescunt,  usqun 
ad  uuîsscin,  usquo  ad  lalccui  ;  sod 
illa  ad  iiiajurcin  daiiinalionciu,  lui'C 
ad  inajuri;m  ^loriaiu  crescero  pcr- 
niiliuulur.  Crcscilo  i^^'ilur.o  piîssiina 
/i/aiiia,  (;l  fructificale  lu  inaluui,lioc 
sinil  aj,'ri  Dominas,  sed  l'jus  falci'ni 
alleudiliî,  allcudile  cl  iKiietii.  Crcs- 
cil(;,o  suid'ihi,  pcr  ainl)ilioiHun,i)ia> 
suuiplioiicm,  crudclilalcm,  oonlcin- 
(>tuin,  inubi;di(;nliain,  ^loriatioucin 
lu  malis  ;  scd   quaulaiulibul    ullilu- 


dinem  cliam  exlollentem  se  contra 
Deuia  sorlili  luorilis,  dcmelel  vos 
cl  llanunis  acriorihus  succoiidcl. 
Crescilo,  et  IVuclum  veslruiu  produ- 
cilo  in  ailuni  cl  laluni,  o  lorrcui  et 
cupidi,  niulliplicalo  divilias  per  fas 
t!l  nelas,  per  traudos  et  iujustitias, 
per  mendacia  cl  peijuria,  exlruilo 
(lonu)s  vcslias  in  sublime  per  op- 
prcssionem  elsan}^uineiii  pauperum; 
sed  ecce  :  «  Kaix  volans  mox  consu- 
mtil  vos,  ol  omnes  opes  vestras  ia 
lavillam  iedif,'el,  orilisquc  palcae 
instar  el  slijiula;  esca  i;<nis.  Oes- 
oile,  llorele,  diniuile  in  luxuriis,  o 
caniales  cl  mundani,  pitilalem  ot 
oaslilalum     suHucalu ,    piuculcate, 
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donc,  jeune  homme  dans  votre  jennesse,  marchez  selon  les  voies 
de  votre  cœur  et  selon  les  regards  de  vos  yeux,  et  sachez  que  Dieu 
vous  fera  rendre  compte  en  son  jugement  de  toutes  ces  choses. 
{Eccli.  XI,  9).  » 

Croissez,  hommes  vindicatifs  et  jaloux,  multipliez  le  mal  autour 
de  vous;  que  le  fruit  de  votre  méchanceté  arrive  à  sa  maturité. 
Faites  verser  la  mesure.  Les  moissonneurs  arrivent  enfin,  et  avec 
eux  les  flammes  vengeresses;  et  la  justice  de  Dieu,  qui  vous  laisse 
maintenant  accomplir  vos  désirs  criminels,  prononcera  contre  vous 
une  sentence  teriihle,  parce  que  vous  n'aurez  produit  que  des  fruits 
amers  et  que  vous  aurez  étouffé  le  bon  grain. 

Hélas!  ô  impies  misérables,  ceux-là  seront  vos  moissonneurs  et 
vous  précipiteront  dans  les  flammes,  qui,  auparavant,  faisaient 
tous  leurs  eflorts  pour  obtenir  votre  conversion  et  vous  arracher  au 
feu  éternel. 

Oui,  ils  seront  vcis  bourreaux,  ces  bons  anges  qui  vous  gar- 
daient, vous  aimaient,  vous  prodiguaient  leurs  prières  et  leurs 
inspirations,  afin  de  vous  pousser  dans  la  voie  du  bien. 

Non,  il  n'y  aura  rien  de  plus  amer  pour  vous,  rien  de  plus  cruel, 
que  de  les  voir  se  dépouiller  de  tout  sentiment  de  compassion  pour 
châtier  votre  ingratitude. 

Et  quel  sera  votre  tourment,  lorsque  vous  vous  verrez  liés  en 
faisceaux,  attachés  avec  vos  pareils,  pour  sul)ir  votre  châtiment  et 
être  jetés  dans  le  feu.  Car  la  même  punition  englobera  ceux  qui  se 
sont  souillés  des  mêmes  crimes  :  les  orgueilleux  seront  associés  aux 
orgueilleux,  les  voluptueux  aux  voluptueux,  les  menteurs  aux 
menteurs,  les  envieux  aux  envieux  ;  liés  tous  comme  une  gerbe,  ils 


«  Laelare,  o  juvenis,  in  adolcscenlia 
iuu,  et  arnbula  in  viis  cordis  lui,  cl 
iu  iiiUiilu  oculorum  luorum,  cl 
scilo  quud  pio  omnibus^ his  adducil 
te  Dcus  in  judicium,  »  mquil.  Cres- 
cile,  et  iu  lualuui  fructilicate,  o 
vindicativi  el  iuvidi,  fructum  niali- 
lirc  veslrœ  ad  malurilalera  peiducile, 
impU'le  niensuiam  vcslrani;  venienl 
tandem  messores,  venienl  flamniji? 
ultriccs,  el  divina  juslilia,  quœ  nuiie 
vos  sinil  omuem  perversam  explerc 
voluntatem,  convertetur  in  judicium 
vobis  acerbissimum,  quia  nonnisi 
fructum  .imarum  prolulislis,  et  tri- 
ticum  sutlbcastis.  Eheu,  o  impii! 
iili  messores  veslri  erunt,  cl  in 
igucm  vos  injicient,  qui  prias  erant 


l'autores,  custodes,  intercessores,  ut 
ab  igné  voseruerent.  Augeli  scilicet, 
qui  vos  cuslodiebant  et  amabant,  et 
oratione  adjuvabaut,  consiiisque  suis 
ad  bonuiu  Iructum  horlabantur.  Ni- 
hil  eis  lune  crudelius,  nihil  aiuarius 
vobis  videbilur,  cumomnia  exuerint 
corapassionis  viscera  ad  picclendam 
ingratitudinem  veslram.  Et  hoc  vo- 
bis acerbuui  plane  erit,  quod  in 
fasciculos  oporleat  vos  ad  combus- 
tionem  eoliigari,  hoc  est,  pares 
paribus  sociari,  ad  pœnaî  incremen- 
lum,  ut  quos  simifis  culpa  inquinat, 
par  etiam  pœna  confringat,  dum 
superbi  cum  supcrbis,  luxuriosi 
cum  luxurlosis,  fallaces  cum  lalla- 
cibus,   invidi  cum  invidis,  quasi  in 
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brûleront  tous  ensemble  et,  au  lieu  de  trouver  dans  cette  association 
une  joie  quelconque,  ils  n'y  rencontreront  qu'une  augmentation  de 
tourment. 

Comme  le  froment  choisi  que  le  céleste  agriculteur  a  semé 
dans  son  champ,  croissez,  vous  aussi,  ô  pieux  fidèles,  croissez  par  la 
mortification  de  vos  corps  et  de  ces  passions  viles  qui  vous  pressent 
de  toutes  parts  sur  cette  triste  terre  ;  car  a  si  le  grain  de  froment 
ne  meurt  après  qu'on  l'a  jeté  en  terre,  il  ne  porte  aucun  fruit. 
{Jean,  xii,  24.)»  Il  ne  peut  prendre  aucun  développement. 

Croissez  au  milieu  des  vents  et  des  tempêtes,  des  brouillards,  des 
froids  et  de  la  neige,  des  pluies  et  des  chaleurs;  croissez  au  sein  de 
l'adversité  comme  en  celui  de  la  prospérité.  Pour  s'élever  davan- 
tage et  produire  des  grains  plus  abondants  et  plus  nourris,  le  fro- 
ment, lorsque  la  terre  est  glacée  et  couverte  de  neige,  enfonce  plus 
profondément  ses  racines  et  leur  donne  toute  la  force  possible. 
Faites  comme  lui.  Au  milieu  des  épreuves  si  diverses  de  cette  misé- 
rable vie,  poussez  des  racines,  non  pas  vers  la  terre,  mais  vers  le 
ciel.  Greffez-vous  en  Dieu,  soudez-vous  à  lui.  Oh!  oui,  croissez, 
couvrez-vous  des  fruits  de  toutes  les  bonnes  œuvres  auxquelles 
vous  pouvez  vous  livrer,  et  cela  malgré  les  contrariétés  et  les  atta- 
ques incessantes  qui  cherchent  à  vous  ébranler  et  à  vous  détruire  ; 
malgré  la  rage  des  méchant»  qui  ne  demandent,  qui  ne  veulent 
qu'une  chose,  votre  ruine  éternelle.  Couvrez-vous,  non  pas  des 
fruits  de  la  chair  et  du  péché,  mais  des  fruits  de  l'esprit  et  de  la 
grâce.  «  Les  fruits  de  l'esprit  sont  la  charité,  la  joie,  la  paix,  la 
patience,  l'humanité,  la  bonté,  la  persévérance,  la  douceur,  la  foi, 
la  modestie,  la  continence,  la  chasteté.  {Galat.  v,  22  et  23).  » 

Croissez  donc  dans  la  foi,  croissez  dans  la  charité,  croissez  dans 
la  pureté  et  dans  la  chasteté,  dans  la  patience  et  dans  la  douceur 


fasciculos  colliffili  ardebunt-;  non 
jam  sociclalo  laelantcs,  sed  crucialus 
auf^monlum  inde  sonlicnlcs. 

Crescilc  cl  vos,  o  pii,  instar  fru- 
raenli  eiccti,  quod  cœlestis  a},'ricola 
in  aj,'io  suo  scMiiiiiavil.  Crescilc  por 
morlilicalionciii  iiii'iiil)roriitii  cl  pas- 
sioiuim  super  Icnain.  «  Nisi  f^iamiin 
frurnciili  morluuin  lucril  nullum 
fruclum  alltTl,  n  nec  crescil. 

Crescilc  p(!r  V(!nlos,frif;()ra,nulM's, 
pruinas,  iiives,  \h\v  pliivias  el  calo- 
res,  per  udversa  scilicclct  pros|i(;ra: 
sJcul  enim  per  i^elu  et  nives  liriiiio- 
rern  (i^Ml  Iriliciiiii  r.idicern,  iil  posl- 
uudutu  crescul  ullius  cl  fœcuudius; 


sic  et  vos  advcrsis  variis  probali 
allius  fifïilc  radicem,  non  doorsum, 
sed  sursum,  lanquam  in  Dco  radicali 
et  fundali.  Crescilc,  cl  rructilicate  in 
oui  ni  opère  liono,  licel  agalis  inler 
zizania  vos  sulVocarc  nilenlia,  inler 
iinprol)os  inlerilinn  veslnini  spiran- 
les.  Rructilicate.  non  iVuclum  carnis 
el  peccali,  sed  iVuclus  spirilus  et 
^'ratiai  :  »  Kruelus  aulem  Spirilus 
suni,  Charilas,  Ciaudiuin,  l'ax,  Pa- 
lientia,  Henif^nilas,  Bonilas,  Lonfj;a- 
niinilas,  Mansuetudo,  Kides,  Modes- 
lia,  Conlinenlia,  Caslilas.  «  Crescilo 
i^,'ilur  in  lide,  crescilc  in  ciiarilatc, 
crescilc  iu  purilulo  el  cuslilule,  cres- 
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jusqu'à  ce  que  ces  vertus  soient  arrivées  en  vous  à  complète  ma- 
turité. Alors  les  anges,  moissonneurs  célestes,  viendront  vous 
recueillir  et,  comme  des  gerbes  choisies,  ils  vous  transporteront 
dans  les  greniers  éternels,  où  vous  n'aurez  plus  à  redouter  ni  les 
pluies,  ni  les  tempêtes,  ni  la  neigo,  ni  le  froid,  et  où  vous  servirez 
de  pain  précieux  à  la  table  du  Seigneur. 

En  attendant,  ô  céleste  semeur,  vous  qui,  par  tant  de  saintes 
inspirations,  tant  d'avertissements  et  de  conseils  que  vous  nous  avez 
prodigués,  soit  par  notre  conscience,,  soit  par  l'audition  de  votre 
divine  parole,  vous  qui,  par  tant  de  sacrements  et  d'autres  moyens 
de  sanctification  et  de  salut,  avez  daigné  jeter  dans  le  cliamp  de 
notre  cœur,  ce  champ  qui  vous  appartient,  que  vous  avez  acheté 
au  prix  de  votre  sang,  la  semence  excellente  de  votre  grâce  divine. 
Daignez  aussi,  nous  vous  en  prions,  nous  vous  eu  supplions,  l'aiTO- 
ser,  la  féconder  et  la  conserver. 

Rendez-nous  vigilants,  afin  que  l'ennemi,  le  semeur  infernal,  à 
l'aide  d'un  sommeil  fatal,  ne  jette  pas  sur  elle  son  ivraie  empoison- 
née et  ne  parvienne  jamais  à  l'étouffer  et  à  la  détruire.  Et  parce 
que  vous  ne  voulez  pas  la  mort  de  l'impie  et  que  vous  voulez  au 
contraire  sa  conversion  et  sa  vie,  faites  que  ceux  qui  en  ce  moment 
sont  ivraie,  c'est-à-dire  mauvais  au  milieu  des  bons,  laissent  leur 
méchanceté,  changent  leurs  déplorables  habitudes  et  deviennent 
froment  choisi,  afin  que,  quand  vos  moissonneurs  viendront,  ils  ne 
soient  pas  livrés  en  pâture  au  feu  éternel,  mais  que  par  votre  mi- 
séricorde ils  soient  renfermés  parmi  les  gerbes  de  votre  grenier 
céleste.  «  Que  leur  âme  soit  conservée  pour  faire  partie  des  gerbes 
vivantes  que  vous  aimez.  (1  Rois,  xxv,  29).  » 


cite  in  paticntia  et  mansuetudine 
usque  ad  maluram  mosseni;  quaudo 
vos  messores  colligcnl  Angeli,  el 
lanquaiu  inaiiipulos  eleclos  in  cœ- 
leslc  honcuin  Iransterenl,  ubi  a 
pluviis  el  Uîiapestalibus,  a  nive  el 
frigore  sccuri  erilis,  et  in  panem 
pretiosum  mensae  Douiini  servie- 
lis. 

Te  intérim,  o  Sator  cœlestis,  qui 
in  agro  cordis  noslri,agro  luo,  agro 
sanguinis  lui,  seminare  dignaris 
semen  optiamni  gratis;  luae  super- 
nae  per  lot  inspiraliones  sancias, 
per  lot  monita  el  consilia  inlerni 
el  externi  verbi  lui,  per  lot  Sacra- 
menla,  lotque  lelernte  saiutis  média, 
rogamus  el  obsecramus,  ut  semen 


istud  irrigare,  fœcundare,  cuslodire 
eliam  digneris  ;  nosque  vigiles  red- 
dere,  ne  nobis  dormienlibus  inimi- 
cus  et  malignus  sator  sua  super- 
serainet  zizania,  cl  semen  luum 
preliosum  suflbcel  et  extingual.  Et 
quia  non  est  voluntalis  tua?  mors 
impii,  sed  magis  ut  convertalur  et 
vivat,  lac  ut  qui  modo  zizania  sunt, 
iniprohi  scilicel  inlcr  bonos  frumen- 
luni  liant  relicla  pravitale  et  immu- 
lalis  moribus  :  ut,  cum  venerint 
messores  lui,  non  liant  esca  aelerni 
ignis,  sed  tua  benignilale  recen- 
seaalur  inler  manipules  horrei  lui 
cœleslis  :  «  Sique  anima  eorum  cus- 
lodila  apud  le  in  fasciculos  viven- 
liura.  » 


II 
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SIXIÈME  DIMANCHE  APRES  L'EPIPHANIE 


Simile  est  regnum  grano  sinapis. 
Le  royaume  du  ciel   est  semblable  au 
grain  de  Sénevé. 
(Evangile  selon  saint  Matthieu,  chap.  xm,  jf.  31.^ 


1"  Point.  —  En  parlant  du  royaume  du  ciel,  notre  divin  Sauveur 
proposait  très-souvent  aux  foules  des  comparaisons  et  des  paraboles, 
tirées  de  choses  familières  et  communes.  —  a  C'est  ainsi  que  par 
le  moyen  de  ce  qu'elle  connaît,  l'intelligence  arrive  à  la  connais- 
sance de  ce  qu'elle  ignorait  encore,  et  que,  par  l'exemple  des  cho- 
ses visibles,  elle  s'élève  à  la  méditation  de  ce  qui  ne  peut  se  voir. 
{Greg.  hom.  12  sur  les  Evang.)  » 

Or,  comme  ses  discours  devaient  convenir  non-seulement  aux  sa- 
vants mais  encore  aux  ignorants,  comme  ils  devaient  profiter  aux 
plus  pauvres  aussi  bien  qu'aux  riches,  il  n'en  prenait  pas  les  élé- 
ments dans  les  choses  célestes  et  cachées,  mais  dans  ce  qui  est 
d'un  usage  universel  et  quotidien.  Ainsi,  le  royaume  du  ciel,  il 
le  compare  tantôt  à  «  un  trésor  caché  dans  un  champ,  un  homme 
le  trouve  le  recouvre  promptement,  et  ne  se  possédant  pas  de  joie 
il  court  acheter  le  champ  qui  le  recèle.  {Matth.  x.)  »  Les  riches, 
les  pauvres  même,  savent  ce  que  c'est  qu'un  trésor;  les  pauvres 
savent  bien  ce  que  c'est  que  piocher  dans  un  champ  ;.les  riches  ne 
l'ignorent  pas  ;  acheter  un  champ,  tout  le  monde  sait  ce  que  cela 
veut  dire. 

Le  royaume  du  ciel,  dit  encore  notre  bon  Sauveur,  il  ressemble 


DOMINICA  VI  POST  EPIPIIANIAM 

Simile»  est  regnum  grano 
slnapls.         ^Mallh.  i.) 

Chrislus  Duminus  de  rcgno  Din 
loquens,  fre(|uenler  liirbis  siinililu- 
dinus  (U  paraholas  a  robus  coiniiui- 
nibus  cl  familiai-il)us  (l(>siiin|ilas 
pruponiïhal,  «  ul  i'\  liis  quu'  aniiiius 
nuvil,  sur^'al  ad  incu^nita  <|ua;  non 
novil,  (!l  ul.  cxeniplo  visil)iiiuni  se 
ad  invisihilia  rapiat.  Quia  ur^o 
sertno  v]us  nun  suluni  duclis,  scd  (^l 
itiductis    cunveniri:    debcbal,    nuu 


solum  divilibus,  scd  cl  pauperibus 
protnlurus  eral  :  non  de  rébus  cœ- 
leslibus  el  occullis  profertur,  sed  de 
bis  quio  quotidiano  usu  omnibus 
noia  sunl,  desumilur.  Mine  compa- 
rai rof^nuin  Cddorum,  modo,<(  Ibcsau- 
ro  absoondilo  in  atrro,  qucin  ([ui 
invcnil  lionio,  abscondil,  el  prae 
jîaudio  illius  vadil,  el  eniil  ajîrum 
iliiiin.  »  S(!iunl  diviles  quid  sil  Iho- 
samus,  seiiinl  el  pauperes;  sciunt 
paui)eres  (|ui(i  sil  fixlere  in  aj^ro, 
nt'c  i{^MU)ranl  idipsum  diviles  ;  quid 
vcro  sil  a^Miim  iMiirre  norunl  omnes. 
iliTuin  siiuiie  dieil  re;^numcniloruin 
«  iiomini  quaMonli  bonas  margariUui, 
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a  un  homme  qui  recherche  des  pierres  précieusp»,  m      • 

uns  daus  des  vases  préparés  à  dessein  et  iCeuê  tes  "  .^  r  ''' 
nan.  ainsi  pour  terme  de  comparaison  un  alC  as  ez  ?'  "'"' 
les  po.ssons,  ils  nous  invite  à  faire  tons  nos  éffo  pour  Z""""' 
ne  soyons  pas  du  nombre  des  mauvais  mais  btn  f  '  ""' 
choisis  qni  figurent  à  la  table  du  Mau';  "''  P"'^"' 

N'oublions  pas  d'ailleurs  que  Jésus-Christ  nr«.l.,i.  . 

Le  royaume  dreiT;:uVrn:rrn'';trr/r"^tr- 

vit'euTsZ'  ZI^^-Z  r-  ""  "  ''  '""  "P--  -™- 

tention  dos  .rands  et 7/,  :de      .rsI^U^Ïs^'r"^^.'"'^;''  '■"'- 

est  stimulée  à  rechercher  et  comprend  /0":».^-     ,'"'^"'8<^''«'' 

du  ciel.  Nous  voyons  ensuite  les  aveu. 'les  les  bo  !       f  "  "'^""""' 

les  innrmes  appelés  au  festin  roya  .  ct  'e  "a  "     l''  '^» , r '"'"''■ 

de  ce  monde  à  méditer  la  pensée  du  r:;l:rfé  ,   '  ""' 

.     Une  antre  fois,  Notre-Séisneur  compare  le  r7ya„me  du  c'  <   • 

■  dix  verges  qui  vont  avec  des  lampes  au  devant  df  *'  " 

Par  cette  comparaison,  i,  nous  onk-::o:rm":.trpr,iS: 


qui,  invcnla  uua  piciiosa,  dédit  ora- 
nicibua,  01.  couiparavil  cain.  ».  Ilis 
duj  bus  parabolis  allenlionem  sibi 
vull  excilaro  negolialorum,  quorum 
maxnnus  est  in  orbe  au.n.lus,    ' 

H(i    ini^hi>i-iir>>    .,.^..,1:     .•  '    ^  *■ 


regnum  cœlorum  si.nile  dicit  :  «  ho- 
i'Uo    «  et   per   serves    suus    vocavif 


ad  meliorem  neiîoliationem  eos  ac-    •  mn  n'    i?'^^/''    "''»"'    et    eorum 
cendere.  Iteru.n  dicit  esse  <.  sim'îe     i  S  Vo  '^  î^^^^^^ 
sa^-ena^misscTiumari,  ..eteducei  M    pn^^^  mtellijrenda   eos   exa- 

bonos  pisces  et  nialo  ,  sed  hos       L,i /m    ^.    Postinodum    insinuarnus 
vasaelecla  con''re-andos   illnl  o;     r   -^    ^^^^^^    claudos,  débiles    ei 

vient  mens.!^^DÛmiSr  et  L'iaSun';       V"'"""^   ^^^'^  =  «  «imile    regnuni 
<^hristus  circa  mare  dis  eiSn  s     sîî:  "'■""'.  c'''"'™    vir.nnibus/qïS 

-eli,.euda    manudû^rf  £S  |  S^^^^^i^^^t^Sr;  t  ^^^^ 
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ment  les  jeunes  personnes  qui  aiment  les  danses  et  les  festins  à 
courir  aux  noces  célestes  et  au  festin  du  divin  Epoux. 

Dans  l'Evangile  de  ce  jour,  le  royaume  du  ciel  est  comparé  au 
grain  de  sénevé  qu'un  liomme  sème  en  son  champ,  et  au  levain 
qu'une  femme  pose  en  sa  farine  pour  donner  de  la  saveur  au  pain. 
Ces  deux  paraboles  sans  doute  sont  pour  l'instruction  de  tous,  mais 
il  veut  particulièrement  que  les  pères  et  les  mères  s'attachent  à  la 
comprendre  et  les  instruit  ainsi  les  uns  et  les  autres  par  une  com- 
paraison tirée  de  leurs  attributions  respectives. 

Le  Sauveur  annonçait  à  tous  le  royaume  des  cieux,  il  appelait  à 
sa  possession  les  personnes  de  toute  condition  et  de  tout  sexe,  c'est 
pourquoi  il  se  plait  à  leur  proposer  dans  ses  discours  des  comparai- 
sons tirées  des  différents  états  auxquels  les  hommes  se  consacrent. 
Ainsi,  il  parle  des  acheteurs  et  des  vendeurs,  des  pêcheurs  et  des 
laboureurs,  des  rois,  des  nobles,  des  époux  et  des  vierges,  des 
hommes  et  des  femmes.  Et  ce  n'est  pas  au  hasard  que,  laissant  à 
chacun  les  attributions  qui  lui  conviennent,  Jésus  parle  d'un  homme 
qui  est  allé  semer  du  grain  dans  son  champ,  et  d'une  femme  qui 
prépare  à  la  maison  sa  farine  et  son  levain.  Il  indique  ainsi  d'une 
manière  spéciale  qui  fait  le  caractère  des  occupations  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe.  En  effet,  c'est  à  l'homme  d'aller  travailler  au  de- 
hors avec  les  serviteurs  et  de  pourvoir  aux  besoins  de  la  famille. 
C'est  à  la  femme  de  rester  à  la  maison,  au  milieu  des  servantes, 
pour  veiller  au  service  et  aux  besoins  de  l'intérieur,  pour  aider  son 
époux  dans  le  gouvernement  de  la  famille,  pour  élever  les  enfants 
au  foyer  domestique.  Saint  Jean  Ghrysostôme  en  a  fait  la  remarque, 
quand  il  s'exprime  en  ces  termes  {serm.  99.)  :  «  L'homme  sème  dans 


cœlcstcs,  et  consorlium  ycterni 
Sponsi  invilol.  Ileium,  ut  in  hoc 
Evangclio  referlur,  similc  dicit  reg- 
num  cœlorum  grano  sinapis,  quod 
homo  séminal  in  agro  suo  ;  el  fcr- 
menlo  (juod  uiulier  in  farina  sua 
abscondil,  ul  panis  sapidus  cfTicia- 
tur.  Quae  quidcni  paraliol.'c  duiii  in 
omnium  sunt  doclrinam  proposila', 
sed  tamun  ad  cas  p(Mci{)i(ui(las  ma- 
xime vuU,  ul  aurcs  crigant  Paires 
et  Malnîs  familias  :  siocjuc  ulrum- 
quo  scxum  cupil  (irudiro,  ab  eorum 
odiciis  duota  similiUulint^ 

Cum  ila(iuc  omnilius  rognum  cœ- 
lorum cvan;^eli/arcl,  cl  ad  illud  con- 
vocarc-l  pcrsunas  cujuslil)(!lcondili()- 
nis  aul  s(ixus,  pioplurca  de  il- 
lo    dissorens,    simililudiacs    vurius 


proposuit  a  variis  liominum  offî- 
ciis  dcduclas  ;  ab  cmploribus  et 
negolialoribus,  n  piscaloribus  et 
agricolis,  a  Kege  cl  nobilibus,  a 
sponso  el  Virginibus,  a  viris  et 
mulieribus.  Nec  sine  myslerio  est, 
quod  Chrislus  sorvala  proprielale 
virum  in  agro  granum  scminasse, 
muliercm  dicit  domi  formenlum  et 
farinam  praîparasse  ;  indical  cnim 
spocialilcr  ulrius(|uc  sexus  ollicium  : 
(pila  viri  osl  foris  cum  servis  labo- 
larc,  cl  lamllia?  providcro,  mulicris 
csl  domi  cum  anciliis  nocossariis 
invigilarc!,  ul  lidclilcr  omnia  admi- 
nislr('ntur,sic(pii^  adjulorio  esse  viro 
in  domeslica  gubeinaliono.cl  pndcs 
domi  aleru.  Iluc  nolavil  bic  sanclus 
Cbrysologus,  scrm.  99,  el  expressit 
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le  champ  le  grain  de  sénevé,  la  femme  à  la  maison  travaille  la  fa- 
rine et  prépare  le  pain  qui  nourrit  la  famille  ;  c'est  qu'à  l'homme 
revient  le  travail  extérieur,  à  la  femme  le  soin  du  foyer  domesti- 
que. »  C'est  pour  cette  raison  que  le  Prophète  a  dit  :«  Votre  épouse 
est  comme  une  vigne  abondante  dans  les  murs  de  votre  maison, 
vos  fils  sont  comme  des  jeunes  plants  d'olivier  autour  de  votre 
table.  {Ps.  cxxvii,  3.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  Votre  épouse  ne  se 
répand  pas  au  dehors  et  ne  promène  point  sou  oisive  personne, 
mais,  cultivant  en  paix  l'intérieur  de  la  maison,  elle  y  porte  des 
fruits  de  travail.  C'est  là  qu'elle  prend  soin  de  ses  enfants,  qu'elle 
les  nourrit  et  les  élève,  c'est  là  qu'elle  travaille  de  ses  mains  et 
qu'elle  ne  s'occupe  enfin  que  de  ce  qui  peut  concourir  au  plus  grand 
bien  de  la  famille.  C'est  pour  cette  raison  encore,  qu'en  parlant  de 
la  femme  forte,  l'Esprit  saint  a  dit  ces  mots  :  a  Elle  a  considéré 
les  sentiers  de  sa  maison.  Le  cœur  de  son  époux  se  confie  en  elle. 
(Prov.  XXXI,  11.)  » 

Que  signifient  ces  mots  :«  Elle  a  considéré  les  sentiers  de  sa  mai- 
son? »  Cela  veut  dire  qu'elle  a  examiné  avec  un  œil  attentif  et  vigi- 
lant l'état  de  sa  famille,  toutes  les  choses  de  l'intérieur,  l'ouvrage  et 
l'occupation  de  tous  les  serviteurs,  et  donnant  partout  des  ordres, 
elle  préside  à  tout,  anime  tout  de  sou  activité  et  de  son  exemple. 
Voilà  le  rôle  de  la  femme. 

C'est  aux  hommes  au  contraire  à  s'occuper  au  dehors,  non  psis  à 
courir  les  tavernes  ou  les  banquets,  mais  à  cultiver  les  champs,  à 
discuter  les  affaires  publiques  ou  privées,  à  faire  les  provisions  né- 
cessaires à  la  lamille.  «  Il  a  pris  avec  lui  un  sac  d'argent,  »  est-il  dit  de 
de  quelqu'un  dans  les  Proverbes,  (viii,  20.)  C'était  pour  les  dépenses 


his  verbis  :  «  Vir  in  agro  sinapis 
arborem  seril,  mulicr  rermenluiii 
procurai,  et  panes  préparai  ahtno- 
nia  :  quia  viris  foris  expectal  labor, 
inlus  mulieruni  doraeslica  cura 
conslringit.  »  Propterea  dicilur  : 
«  Uxor  tua  sicut  vitis  abundans  in 
laleribus  domus  luaî,  filii  lui  sicul 
novcilic  olivarurn  incircuilu  iuens;o 
tuaî.  »  Quasi  dicerelur  :  Uxor  lua 
non  foris  vagalur,  nec  oliosa  cir- 
cuit, sed  quiclc  domuin  incolcns  in 
laleribus  domus  Iructilicat  ;  prolium 
ibi  curam  hal)el,  ul  alal  el  erudiat, 
ibidem  laboral,  nec,  vel  laboral, 
nec,  vel  aliud  quidpiam  operis  agit 
domeslica;  gubernalioni  prolicuum. 
Proplerea  eliam  de  muliere  slrenua 
dicilur  :  «  Consideravil  semitas  do- 
mus sute,  el  panem  oliosa  non  co- 


medit.  Conlidit  in  ea  cor  viri  sui.  » 
Quid  esl  :  Consideravil  semilas  do- 
mus suœ?  Idem  ac  si  diceres  :  1ns- 
pexit  diligenler  el  vigili  oculo  sla- 
tum  lamiliœ,  domeslica  omnia  ne- 
golia,  el  domeslicorum  omnium 
occupaliones  el  opéra  ;  omnibusque 
illis  non  solum  verbo,  sed  eliam 
ad  omnia  praeibal  sedulilale  et 
exemplo.  Hoc  mulieris  munus  est; 
viri  aulem  esl  foris  versari,  non  in 
labernis  et  symposiis,  sed  in  agris 
ad  colendura  eos,  vel  in  negoliis 
publicis  vel  in  privalis,  ad  provisio- 
nem  eorum  quae  necessaria  sunt 
privalaî  famiiiœ.  Uude  de  quodam 
dicilur  :  «  Sacculum  pecuniœ  lulit 
secum,  »  in  sumplum  scilicet  père 
grinaiionislonginquae,  el  adcoemen- 
da  necessaria.  •.>. 
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d'un  Ion  g  voyage  et  pour  acheter  ce  dont  ilavait  besoin.  «Il  est  revenu 
aux  jours  de  la  pleine  lune,  »  c'est-à-dire,  longtemps  après  et  avec 
des  bénéfices  considérables.  Chez  les  anciens,  la  pleine  lune  était 
regardée  comme  le  symbole  du  succès  dans  certaines  entreprises. 

Plein  de  sollicitude  pour  sa  famille,  cet  homme  parcourait  des 
provinces  lointaines  et  pendant  ce  temps  son  épouse  volage  ne  pou- 
vait souSrir  le  calme  du  foyer  domestique,  elle  quittait  sa  demeure, 
courait  incessamment  dans  les  rues  de  la  cité,  sur  les  places  publi- 
ques, et  recevait  l'étranger  dans  son  lit  conjugal. 

Plût  au  ciel  qu'on  ne  vit  parmi  les  chrétiens  jamais  rien  de  sem- 
blable. Plût  au  ciel  que  partout  l'homme  s'acquittât  parfaitement 
de  ses  devoirs  envers  Dieu  et  envers  sa  famille.  Plût  au  ciel  que  la 
femme  ne  manquât  jamais  à  ce  qu'elle  doit  à  son  mari,  à  ses  en- 
fants, aux  soins  de  la  maison,  au  salut  de  son  âme. 

Dieu  fasse  que  l'homme  ne  perde  jamais  la  brebis  qu'il  doit  gar- 
der, que  la  femme  n'égare  point  la  drachme  qu'elle  a  reçue  et,  si 
elle  vient  à  la  perdre,  qu'elle  la  recherche  activement,  cette  drachme 
qui  est  l'âme  donnée  par  Dieu. 

Fasse  le  ciel  que  l'homme  cultive  avec  soin  le  champ  de  son 
âme,  «lu'il  y  sème  le  grain  de  sénevé,  le  grain  d'une  foi  ardente; 
que  la  femme  se  prépare  avec  empressement  le  pain  de  la  vie  avec 
le  ferment  de  la  grâce  et  le  feu  de  la  charité,  afin  qu'elle  puisse  se 
nourrir,  elle  et  sa  famille,  pour  la  vie  éternelle. 

Mais,  donnons  de  la  parabole  une  explication  plus  détaillée,  car 
les  paraboles  sont  comme  des  voiles  qui  ne  laissent  rien  voir  à  qui 
ne  les  soulève  pas,  mais,  une  fois  tirés,  ces  voiles  étalent  à  nos 
yeux  les  trésors  de  la  doctrine  céleste,  nous  aident  à  les  retenir  et 
nous  les  font  aimer  davantage. 


«  In  die  plcna>  iunae  rcversurus 
est,  »  hoc  esl,  posl  niullos  dics,  cl 
cum  lucro;  quia  anii(fui  Genlilcs 
plénum  luiumi  ohscrvabanl,  lam- 
quam  symbulurn  l'cliullalis  in  (|ui- 
busdarn  ncfioliis  pMondis.  Soilicilus 
eral  vir  illc  pro  l'ainilia,  lun^s'inijuas 
eliani  obiens  pt-uviMcia.s  :  inloriin 
inulicr  non  valcns  duiui  consislcrtr, 
nunc  foris,  nunc  in  plaleis  vafralia- 
lur,  ({ui(ais  impaliciis,  ad  inarili 
absenlis  iburuni  rii.iiii  alicii()<i  illt-c- 
tauK.  (JiiriaiiMil  hou  (|uan(iui|U(;  iiitcr 
(^hrihliaijos  non  conlinf,'crel!  IJlinani 
vir  suo  niuncri,  luin  cr^ii  Dcmn, 
lumtirK'a  laniiliain.  sodulo  wilisfaoe- 
rcl  I  Llinum  niulicr  er^u  viruiu, 
•l){a  proies,  cr^a  dutnuslicuiD  guber- 


nalion(Mn,  erga  divina  non  dccssel! 
Ulinam  vir  ovem  sil)i  comnnssam 
non  perdal  !  Ulinam  mulicr  drag- 
iiiain  suam  non  amitlal,  vol  amis- 
sani  sludio  pcrvifîili  recuporel,  hoc 
l'sl  aniniain  sihi  a  Domino  concre- 
dilani!  Ulinam  vir  dilifïcnlcr  oolat 
aK'rum  cordis  sui,  in  l'oijUi^  serai 
^lanuin  sinapis,  j^ranum  tidci  ar- 
dcnlis!  Ulinam  niulier  sihi  scdulo 
prcparol  pancm  vila\  cum  fernninlo 
(j;r.ilia',  cl  charilalis  i}?nc,  «t  si5  cl 
lamiiiam  alcrc,  possit  in  vilam  ;nler- 
nam.  Sfd  ad  (;x|)licalioncni  parahohn 
spccialius  dcsoi'.ndanuis;  sunl  cidm 
paraholaî  sacra  (jua-dam  velamina, 
(|Uiu  vc-lanl  non  cxplicata,  cxplicala 
V(>ro  divinas  ac  spiriluulos  res  nobit 
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Notre  Seigneur  Jésus-Christ  appelle  royautire  du  ciel  l'Eglise  qui 
vit  ici-bas  dans  le  temps,  car  celle  qui  règne  dans  le  ciel  ne  peut 
plus  se  développer  comme  le  grain  que  l'on  sème.  Elle  a  toute  sa 
croissance  et  toute  sa  perfection.  L'Eglise  est  appelée  royaume  du 
ciel  parce  qu'en  elle  règne  le  Christ,  en  elle  règne  Dieu,  par  la  foi, 
l'espérance,  la  charité,  la  grâce  et  tous  les  autres  dons  spirituels; 
parce  que  son  origine  vient  du  ciel,  parce  que  ses  lois  sont  célestes, 
parce  qu'enfin  tout  entière  elle  tend  vers  le  ciel. 

Dans  beaucoup  d'autres  paraboles  encore,  il  est  parfaitement  clair 
que  par  ces  mots  royaume  des  cieux,  c'est  de  l'Eglise  de  la  terre  que 
Jésus  veut  parler.  Ainsi,  quand  le  royaume  des  cieux  est  comparé 
à  un  filet  qui  ramène  au  rivage  de  bons  ou  de  mauvais  poissons,  ou 
bien  à  des  vierges  d:mt  cinq  sont  des  vierges  folles,  ou  enfin  à  un 
repas  de  noces  où  se  trouve  un  convive  qui  n'a  pas  la  robe  nuptiale, 
puisque,  dans  le  royaume  du  ciel  aucun  réprouvé  ne  peut  en- 
trer, évidemment  il  n'est  question  ici  que  de  l'Eglise  où  les  bons 
et  les  méchants  vivent  ensemble.  C'est  là  ce  royaume  dont  parle 
saint  Luc.  «  Le  royaume  de  Dieu  est  au  milieu  de  vous.  {Luc. 
xiii,  H.)  » 

En  parlant  de  la  sorte,  le  divin  Sauveur  répondait  aux  Phari- 
siens qui  lui  disaient,  en  se  moquant  :  a  Quant  viendra  doncle 
royaume  de  Dieu,  »  que  vous  prêi'-hez  et  promettez  si  souvent? 
Où  est-il  ce  royaume  dont  vous  parlez,  en  disant  :  «  Le  royaume 
de  Dieu  approche?  »  Us  attendaient  un  royaume  plein  de  ma- 
gnificence, de  splendeur  et  de  gloire,  le  règne  du  iNlessie  qui 
aurait  subjugué  l'empire  romain  et  leur  rendrait  la  liberté  à  eux 


aperiunl,  et  illarum  meraonara,  ac 
amorem  nohis  flrmius  fi^unt. 

Regnum  c(Blorura  a  Chrislo  voca- 
lur  hic  Ecclesia,  in  praesenli  tem- 
pore  in  terris  agens  :  nam  ea  quae 
iu  cœlis  esl,  non  amplius  crescil  ut 
grauum  seminalum;  sed  omne  in- 
creiuenluui,  el  omnem  suam  perfcc- 
tionem  habel.  Vocatur  aulem  Eccle- 
sia regnum  cœlorum,  quia  in  illa 
Chrislus  régnât  el  Deus,  per  (idem, 
spem,  charilalem,  graliam,  et  alla 
cœlestia  dona;  item,  quia  ejus  ori- 
go  de  cœlo  esl  cœleslibusque  legi- 
bus  gubernalus,  et  ad  cœlura  ipsa 
jugiler  lendit.  Sic  el  ia  aliis  raultis 
parabolis  manifeslum  est,  de  Eccle- 
sia praesenli  sub  nomine  Regni  cœlo- 
rum agi  ;  ut  cum  assimilatur  sagenae 
bonos  el  malos  pisces  congreganti, 
aul  decem  virginibus,  quarum  quin- 


que  eraiit  falu?e,  aut  convivio  nup- 
tiali,  ubi  reperitur  non  habens  ves- 
lem  nuptialem,  manifeslum  enim 
est,  quod  Regnum  aelernum  repro- 
borum  nuUus  ingredilur,  sed  in 
Ecclesia  praesenli  adhuc  boni  cum 
malis  conversantur.  Hoc  est  ergo  re- 
gnum de  quo  Luc.  xvn  :  «  Regnuui 
L)ei  inter  vos  est.  » 

Hoc  cum  diceret  Dominus,  respon- 
debal  ad  iutcrrogalioaem  Pharisseo- 
rum,  qui  dicebanl  quasi  irrisorie  : 
«  yuando  véniel  Regnum  Dei ,  » 
([uod  lu  ad  eo  Irequeiiler  praedicas 
et  polliceris?  Ubi  esl  regnum  illud, 
de  quo  dicis  :  «  Appropinquavit  reg- 
num Dei?  »  Expeclabanl  illi  magai- 
Ucentiam  quamdam,  fasluiii,  et  glo- 
riam  cujusdam  regni  sublimis,  quo 
subigeretur  a  Messia  regnum  Roma- 
norum^  et  in  liberlatem  ipsi  vendi- 
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comme  aux  enfauts  privilégiés  de  ce  règne  et  de  ce  roi  tout-puis- 
sant. —  Le  Christ  leur  répond  que  le  royaume  promis  par  lui  ne 
viendra  pas  avec  l'apparat  et  la  pompe  de  la  grandeur  humaine; 
qui  plus  est,  il  affirme  qu'il  est  venu,  qu'il  est  au  milieu  d'eux.  En 
effet,  l'Eglise,  son  royaume  à  lui,  les  apôtres,  les  disciples,  tous  les 
disciples  qui  croyaient  en  lui,  vivaient  déjà  dans  Jérusalem  au 
milieu  de  ces  mêmes  Juifs.  Mais,  comme  ils  étaient  hien  peu  nom- 
breux encore  et  pour  la  plupart  inconnus,  comme  le  commence- 
ment de  son  Eglise  et  de  son  royaume  paraissaient  fort  peu  de 
chose,  Notre-Seigneur  les  compare  au  grain  de  sénevé,  qui,  très- 
petit  d'abord,  grandit  ensuite  peu  à  peu  et  se  développe,  au  point 
que  les  oiseaux  du  ciel  peuvent  s'abriter  dans  ses  branches.  En 
effet,  il  y  a  une  foule  de  raisons  pour  lesquelles  l'Eglise  de  Dieu,  la 
foi  naissante,  la  prédication  de  la  parole  divine  par  le  Christ  et  les 
apôtres,  sont  comparés  an  grain  de  sénevé. 

Premièrement.  —  La  petitesse  de  ce  grain  désigne  lliumilité  de 
l'Eglise.  Elle  fut  à  son  commencement  humble,  vile  et  peu  considé- 
rée, comme  ce  grain  imperceptible  et  sans  valeur  qui  sort  du  limon 
et  qu'on  peut  fouler  aux  pieds.  Et  de  même  que  ce  grain,  le  plus 
petit  par  son  volume,  mais  grand  par  le  principe  qu'il  renferme, 
deâent  ensuite  un  arbre  puissant  ;  de  même  l'Eglise,  après  avoir 
hnmblement  commencé,  a  grandi  et  a  pris  de  merveilleuses  pro- 
portions. Dieu  l'ayant  animée  de  ce  principe  vivificaleur  que  l'hu- 
milité porte  avec  elle.  C'est  pour  cette  raison,  pense  le  vénérable 
Bède,  que  Notre-Scigneur  disait  à  ses  disciples  :  «  Ne  craignez 
rien,  cher  petit  troupeau.  —  Jésus-Christ,  dit-il,  appelle  tout  petit 
le  nombre  des  élus,  peut-être  par  comparaison  avec  le  nombre 


carcnlur,  .lamquam  filii  regni  et 
Régis  polenlissimi.  Sed  respoudet 
<>brislus  rcgnuin  a  se  promissum 
non  vortirt*  cum  ohsorv.itione,  sivn 
curii  pompa  exli-riori  ;  (luiniino  jain 
Tciiisse,  et  esse  inira  ipsos.  (Juia 
Rcilicel  Ecclesia  ejus  in  (jua  regna- 
hal,  cl  fidèles  in  Ipsum  credeiiles 
cum  Aposlolis  ei  discipulis,  jam  Je- 
rosoiymis  itiira  ipsosmel  coiiversa- 
bunlur.  Sed  quia  [);iuei  adliuc  erani 
numéro,  cl  parlim  igiiDlim,  exi- 
KUUtjKjue  inilium  cerriehatur  Kecle- 
siiR  el  regni  ejus;  ideo  hic  comparai 
illud  grano  siiiapis,  cpiod  miiiiiiuim 
«Kl,  el  lameii  ila  creseil,  ul  volueres 
in  ramis  ejus  habilent.  Ilatpie  oi) 
▼arias  coridiliorKîs  Kcclesia  Clirisli 
Kive  (i(JoH  ejus,  atil  pr.rdicalio  Verhi 
dtviiii  a  Christu  el  Apuslulis  primum 


promanans,  grano  smapis  compara- 
lur. 

Primo,  parvilas  grani  islius  Ec- 
clesiiB  humilitalem  désignai.  Hœc 
al)  inilio  humilis,  vilis  el  ahjecta 
lu  il,  (piasi  granum  parvum  el  des- 

Cecluiu,  e  vili  gleba  originem  ha- 
ens,  conculcalioni  ohiioxium.  Sed 
sicul  granum  minimum  i|uanlilate, 
magnum  esl  virluU^  in  i'rulicem  vel 
arhorem  excrescens;  sic  Ecelesiam 
suam  voluil  Deus  vilibus  al)  exor- 
diis  diialari  el  exeresoere,  grandi  ci 
virlule  eodilus  iiisila.  quam  radici- 
lus  cuiilinel  liumiiilas.  <)|>  hanc  ra- 
lioiiem  exislimal  vimerahilis  Heda 
Dominum  dieere  oiseipulis  suis  : 
"  Noliu^  limere,  pusillus  grex.  Pusii- 
lum,  »  ifujuil,  «  gregciin  elecloruin, 
vel  ol)  comparalioneni  niajoiis  nu- 
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considérable  des  damnés.  Mais,  c'est  plutôt  par  esprit  d'humilité, 
car,  bien  que  son  Eglise  se  développe  de  jour  en  jour,  il  veut  qu'elle 
croisse  en  humilité  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  et  par  l'humilité  par- 
vienne au  royaume  qu'il  a  promis.  » 

Dieu  se  plaît  à  montrer  sa  puissance  et  sa  sagesse  à  tirer  des 
principes  les  plus  humbles  et  les  plus  vils  de  grandes  et  magnifi- 
ques choses,  car  il  est  grand  dans  les  infiniments  petits,  il  est  admi- 
rable en  tout. 

Considérez  son  premier  ouvrage,  la  création;  vous  verrez  que 
cette  admirable  machine  qui  se  nomme  l'univers  n'a  pas  été  faite 
de  peu,  mais  absolument  de  rien.  —  Contemplez  le  grand  œuvre  de 
la  rédemption  des  hommes,  il  est  fondé  encore  sur  ce  qu'il  y  a  de 
moindre  et  en  quelque  sorte  sur  le  néant,  l'anéantissement  du  Verbe 
divin  },renant  la  forme  de  l'esclave.  Voyez  le  troisième  ouvrage, 
celui  de  notre  glorification.  Elle  procède  encore  de  ce  qui  n'est 
presque  rien,  car  le  principe  de  notre  exaltation  éternelle,  c'est 
l'humilité  et  d'autre  part  nos  tribulations  d'un  instant  nous  valent 
au  ciel  une  gloire  sans  fin;  un  instant  devient  le  priucipe  d'une 
éternité.  C'est  ainsi  que  la  perfection  chrétienne  s'occupe  de  ce  qu'il 
y  a  de  moindre  et  consiste  en  des  choses  qui  ne  paraissent  rien, 
comme  se  renoncer  soi-même,  se  mortifier,  porter  la  croix,  toutes 
choses  animées  d'un  principe  vivifiant,  l'amour  de  Dieu,  l'amour 
parfait. 

Mais  étudions  mieux  encore  notre  grain  de  sénevé,  c'est-à-dire 
les  humbles  commencements  de  notre  Eglise,  qu'un  principe  divin 
fait  admirablement  grandir. 


mari  reproboruin,  vel  polius  ob  hu- 
militalis  devolionem  nominal  :  quia 
videUcel  Ecclesiani  suani  quanlaii- 
bet  numerositate  jam  dilatalam,  ta- 
men  usque  ad  iinein  sKculi  huinili- 
late  vull  crescere,  et  ad  promissuni 
regnum  humilitale  pervenire.  » 

In  hoc  vero  excellil  Dei  el  polen- 
tia  et  sapientia,  quoil  ex  vilibus  el 
humilibus  iniliis  gloriosa  et  magni- 
llca  educerc  soiila  sil  opéra-,  quia 
magniis  esl  in  parvis,  el  in  omnibus 
admirabilis.  Si  considères  priruum 
opus  crealionis,  admirabilem  istam 
machinam  eduxisse  reperies  non 
solum  e  minime,  sed  plane  ex  nihi- 
lo;  sic  el  ipsam  voluit  suslenlari  in 
minime,  hoc  est,  in  centre  lerrae, 
quod  esl  quoddam  punclum.  Si  con- 
sidères opus  secundum  redemptio- 
nis,  ecce  ilerum  fundatur  in  mini- 


mo,  imo  in  nihilo,  in  verbi  divini 
quadam  exinanilione,  cum  formam 
servi  accepil  is  qui  aequalis  erat  Dec. 
Si  considères  opus  terlium  glorilica- 
lionis  noslrîe,  educilur  e  minimo, 
quia  aiternse  exallalionis  iundamen- 
tuui  humililas  est;  et  hoc  momenla- 
neum  noslraî  tribulalionis  aeternum 
gloriœ  pondus  operatur  in  nobis,  a 
momento  œlernilas.  Sic  tola  per- 
fectio  chrisliana  noiniisi  de  minimis 
agit,  el  in  minimis  consislit,  ia  ab- 
negatione  sui,  mortiticalione,  tole- 
rantia  crucis,  in  quibus  virlus  quae- 
dam  ignea  continelur  amoris  di- 
vini, amoris  perfecli.  Sed  parlicula- 
rius  videndum  de  grano  noslro  si- 
napis,  hoc  est,  de  Ecc'lesiîe  noslrae 
exiguis  iniliis,  magnum  postmodum 
incrementum  divina  virtule  acci- 
pientibus. 
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Prenez  d'abord  la  doctrine  évangélique;  voyez  comme  elle  paraît 
vile  et  méprisable  au  commencement.  En  effet,  elle  proposait  d'a- 
dorer comme  Dieu  un  personnage  né  de  parents  sans  richesses,  sans 
nom,  le  fils  d'un  charpentier,  un  homme  né  dans  une  étable,  mé- 
prisé de  tous  pour  sa  pauvreté;  un  homme  qui  passait  pour  un 
mendiant,  qu'on  a  arrêté  comme  un  malfaiteur,  tourné  en  déri- 
sion, flagellé  publiquement,  et  enfin  crucifié  entre  deux  voleurs, 
comme  le  plus  coupable  d'entre  eux.  Que  pouvait-on  proposer  de 
plus  vil,  de  plus  insensé,  à  des  hommes  enflés  d'orgueil  et  fiers  de 
leur  prétendue  sagesse?  Aussi  a  nous  prêchons  Jésus  crucifié,  »  dit 
saint  Paul,  scandale  pour  les  Juifs  et  folie  pour  les  Gentils,  mais  la 
folie  de  Dieu  est  plus  sage  que  les  hommes  et  sa  faiblesse  plus  forte 
que  leur  pouvoir,  et  plus  loin  il  ajoute  :  a  Le  nom  de  la  croix  est 
une  folie  aux  yeux  de  ceux  qui  périssent  (les  incrédules  et  les  mé- 
chants), mais  il  a  plu  à  Dieu  de  sauver  ceux  qui  croient  par  la  folie 
de  la  prédication,  (i  Corint.  i.)  » 

Et  ce  n'était  pas  seulement  la  prédication  du  mystère  de  la  croix 
qui  paraissait  une  folie  aux  Gentils,  c'était  aussi  celle  du  mystère 
de  la  sainte  Eucharistie.  Quoi  de  plus  extravagant  que  de  dire  que  les 
Chrétiens  mangeaient  leur  Dieu,  et  que,  sous  la  plus  petite  parcelle 
d'une  hostie  consacrée,  se  trouve  Jésus-Christ,  Dieu  et  homme  tout 
ensemble,  avec  toute  sa  divinité  et  toute  son  humanité  corporelle? 
Les  sages  de  ce  temps  et  les  esprits  mondains  se  moquaient  de  cela 
et  repoussaient  celte  doctrine  comme  méprisable.  De  même  encore, 
qui  pourrait  croire  que  par  le  moyen  d'un  peu  d'eau  dans  le  Bap- 
tême, d'un  peu  d'buile  dans  la  Confirmation  et  dans  l'Extrême- 
Onctioii,  la  grâce  de  Dieu  nous  est  donnée,  qui  pourrait  croire  que 


lu  primis  si  considères  doctrinam 
Evanf,'ciicnrn,  quam  vilis  h.nec  ab 
inilio  visa  est,  quam  abjccla  ?  Nain 
illuni  ul  Duum  adurandutn  prupo- 
nehal,  qui  c\  parenlil)us  ofreuis 
orlus  eral,  liiius  vocatus  t'abri,natus 
in  vili  slal)ulu,ul)  inopiaiu  uuiilciup- 
tus  ab  uuiiiibus,  (>t  (|uasi  iricndicus 
habitas  :  postinuduin  ul  inab't'aclor 
cutMpiL'honsus,  iliusus,  piiblici*  11a- 
geilnUis,  iiiU;i'  iatruiit's  (|uasi  coruni 
aalt'si<;iiau»s  in  cruccui  acius.  Au 
nliquid  vilius  vid  sluUius  |)r(q)<)ui 
fiolcral  hoiniuibus  supi'ibia,  v(d  doc- 
trlna  inllalis?  Quapr()[)l(!r  dicil  Aptis- 
tolus  :  «  J'ra'dicamus  Jrsuiu  Cruci- 
lixtiin,  Judads  (|uid(Mn  scnndaluMi, 
(ictilibuH  aulcrn  slulliliain  ;  scd  (jiKxi 
slulluni  ust  \U'\  sapictilius  est  hutni- 
nibus,  ul  ((uud  inlirinuui  csl  l)ui  fur- 


lius  est  hominibus.  »  El  ilerum  : 
M  Vcrbuui  crucis  percunlibus  slulli- 
lia  esl  (boc  osl,  incrodulis  cl  perver- 
sis)  sed  placuil  Deo  per  slulliliam 
piu'dicaliouis  salvos  laccro  credcn- 
les.  » 

Neque  solum  prœdicalio  rayslerii 
crucis,  scd  cl  myslcrii  Eucbaiislici, 
vilis  cl  slulla  videljalur  (ioulilibus. 
Quid  (tnini  slultius,  quam  diccre 
<ibrislianos  tuanducarc  iK'um  suuui, 
ant  sub  tuiuima  albicaulis  panis 
spi'(d»'  l)(Mnu  cl  iiomitu'iu  coulitïwi 
cutii  lola  (livit)ilalc,  cl  lola  buuuini- 
lalc  corporca  ?  Hoc  cl  siipii-ulcs  el 
cl  inuiKiaui  irridcbaut,  cl  doclri'- 
uam  istaui  ul  vilcm  pi'uciib'.il)anl. 
Ilcm  p(^r  mudicuuia(|ua>iu  Itaplismu, 
pcr  nioduMnu  ulci  in  C.oulirmulionu 
vel  Uxlt'tiuia  Uucliunu,  diviua  duB« 
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les  cendres  d'un  cadavre  se  reformeront  en  corps  humain  au  jour 
de  la  Résurrection?  Aussi,  quand  l'Apôtre  exposait  ces  mystères,  on 
se  moquait  de  lui,  on  l'appelait  semeur  de  paroles,  couime  quel- 
qu'un qui  jette  à  plaisir  des  mots  qui  n'ont  point  de  sens. 

D'un  autre  côté,  la  doctrine  évangélique  parait  vile  et  méprisable 
dans  ses  commencements,  non-seulement  à  cause  des  dogmes  qu'elle 
proposait,  mais  encore  à  cause  de  ceux  qui  les  prêchaient.  En  etfet, 
qui  étaient-ils?  Des  hommes  du  vulgaire,  des  pécheurs,  des  faiseurs 
de  filets,  comme  saint  Pierçe,  saint  Jean,  saint  Jacques;  des  percep- 
teurs d'impôts,  comme  saint  MaiUùeu;  des  corioyeurs.  des  fobri- 
cants  de  tentes  comme  saint  Paul.  C'étaient  des  hommes  communs 
et  grossiers,  des  hommes  absolument  étrangers  à  l'art  de  la  parole, 
vivant  du  travail  de  leurs  mains  ou  s'en  allant  d'un  pays  dans  un 
autre  comme  des  mendiants  sans  ressource,  on  les  regardait  comme 
le  rebut  de  la  société,  et  la  plupart  se  moquaient  d'eux.  C'est  ainsi 
que  le  grain  de  sénevé  qu'ils  semaient  dans  le  monde  était  foulé 
aux  pieds  et  ridiculisé. 

Les  premiers  disciples  des  apôtres,  ceux  qui  les  premiers  portè- 
rent le  nom  de  chrétiens,  contribuèrent  aussi  à  faire  paraître  mépri- 
sable la  doctrine  et  la  foi  de  l'Evangile.  C'étaient  en  etiet  des 
hommes  inconnus  et  pour  la  plupart  sortis  dé  la  foule.  Saint  Paul, 
dans  sa  première  épitre  aux  Corinthiens  (i.  26,  27,  28,)  le  montre 
clairement,  en  disant  :  a  Considérez,  mes  frères,  ce  que  vous  êtes 
d'appelés  à  la  foi.  U  y  en  a  peu  de  sages  selon  la  chair,  peu  de 
puissants  et  peu  de  nobles.  Mais  Dieu  a  choisi  les  moins  sages  selon 
le  monde  pour  confondre  les  sages.  Il  a  choisi  les  faibles  selon  le 
monde  pour  confondre  les  puissants.  U  a  choisi  les  plus  vils  et  les 


dari,  et  cineres  disperses  cadave- 
rum  in  resurreclione  iteruni  ani- 
mari,  quis  crederel  ?  Ideo  cura  id 
proponeret  Aposlolus  Paulus,  deride- 
tur,  el  vocatur  «  seinini  verbius,  » 
quasi  verba  sine  intellectu  mullipli- 
cans. 

Ullerius  doctrina  Evangclica  vilis 
visa  est  el  abjecla  in  suis  iniliis, 
non  solum  ex  parle  eorum  quai  cre- 
denda  proponebanlur;  sed  etiaru  e\ 
illoruin  parle  qui  ca  propoiiebanl. 
Qui  enim  illi?  IJlique  ignobiles,  pis- 
calores,  et  relium  taclores,  ul  Pe- 
Irus,  Joanues,  Jacobus;  lelonarii,  ul 
Mallbœus;  pellioncs  el  scenofaclo- 
riae  arlis,  ul  Paulus.  Rudes  hi  eranl, 
ei  ex  se  viles,  ac  ineloquenles,  el  ex 
opère  manuum  viventes,  vel  ul  men- 


dici  sine  pecuuia  hue  illuc  circum- 
eunles;  ideo  lamquain  purgamenla 
el  lœces,  lainquam  peripsemala,  a 
mullis  sperncbantur,  el  sic  {,'raiiura 
sinapis  quod  semiuabaûl,  conculca- 
balur  el  ludibrio  babebalur. 

Visa  esl  vilis  doclrina  Evange- 
lica,  el  iides,  ex  parle  illoruin  qui 
Aposlolos  seclali  priiui  Cbristani  el 
iideles  dicli  suai  :  eranl  enim  eliam 
hi  ignobiles,  el  ul  plurimum  de 
cornuiuni  lece  plebis.  Unde  Aposlo- 
lus :  «  Vidcle  vocationem  veslram, 
fralres,  non  raulli  sapienles  secun- 
duni  carnem,  non  muUi  poleules, 
non  niulli  nobiies  :  sed  quœ  slulla 
sunl  mundi  elegil  Deus  ul  confundal 
sapienles  ;  et  infirma  mundi  elegil 
Deus,  ul  confundal  forlia;  igaobilùt 
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plus  méprisables  selon  le  inonde,  et  ce  qui  n'était  rien  pour  détruire 
ce  qu'il  y  a  de  plus  grand.  » 

Ces  chrétiens  étaient  méprisés  comme  de  vils  esclaves.  Est-ce  que 
tu  ne  rougis  pas,  disait  le  juge  Quintien  à  sainte  Agathe,  toi,  issue 
d'une  très-noble  famille,  de  mener  la  vie  honteuse  et  servile  des 
chrétiens?»  Ou  les  nommait,  au  témoignage  de  Tertullien,  Semiaxes 
parce  que,  enlevés  sans  distinction,  pour  être  livrés  à  divers  tour- 
ments, on  les  attachait  à  des  moitiés  de  roues  et  on  les  faisait  consu- 
mer par  les  flammes.  On  les  appelait  aussi  Biothanates,  c'est-à-dire 
destinés  à  mourir  de  mort  violente. 

Les  commencements  de  l'Eglise  furent  donc  bien  faibles  et  bien 
méprisables,  comme  le  sont  ceux  du  grain  de  sénevé.  Mais,  de  même 
que  ce  grain,  dans  une  bonne  terre,  croit  peu  à  peu  et  prend  les 
dimensions  d'un  arbre,  surtout  dans  les  pays  chauds,  comme  par 
exemple  en  Judée  où  se  trouvait  le  Christ,  quand  il  racontait  notre 
parabole;  ainsi  l'Eglise,  petite  à  ses  débuts,  se  dilata  bientôt  et  prit 
des  proportions  immenses,  lorsque,  par  l'ordre  de  Dieu,  les  Apôtres 
eurent  propagé  la  doctrine  évangélique  dans  le  monde  entier. 

C'est  donc  avec  raison  que  le  Christ,  à  cause  de  la  faiblesse  de 
l'Eglise  à  son  début  et  à  cause  de  ses  accroissements  admirables, 
résultats  étonnants  d'une  origine  si  obscure,  la  compare  au  grain 
de  sénevé. 

Nous  parlerons  bientôt  de  ces  prodigieux  accroissements. 

2*  Point.  —  Il  ne  faut  pas  seulement  considérer  dans  le  grain  de 
sénevé  la  petitesse  de  son  volume  et  le  développement  merveilleux 
auquel  il  arrive,  mais  eucore  la  vertu  et  la  force  de  ses  propriétés  ; 
car  c'est  aussi  à  cause  d'elles,  que  l'Eglise  et  la  doctrine  évangéli- 


et  conlemplibilia,  et  ea  quiH    non 
sunl,  ul  eu  qua)  suni,  dosliuerel.  » 

Ideo  lamqiiaui  mancipia  (pia^dam 
Clirisliani  isll  spiiciicltanlur  :  «  An 
non  1(1  pudel,  »  irKjuil  (juinliairjs 
Judcx  Invitai  Aj^'alli.p,  «  adca  uohili 
genoro  orlain,  sordidain  et  scrvilcin 
Christianorurn  vitaiii  a;,'ci(!?  Kl  (juia 
ad  tonih-nta  passtrn  ni[>i(>l)antiii-, 
Semift.vii  dicli  siiiil,  Icsid  Tcrliil- 
liano,  (piiaad  scniiaxcs  alli-^'ali  lliiin- 
mis  crcint'haiiliir;  a|>p('ll«'liaMliii' 
clium  liiotliaiinti,  (juasi  violcnla 
morit'  pcriluri.  Talia  KV\Hi  fiiorc  ini- 
tia Kccli-sia»,  tiiiiiirna  sano  cil  con- 
tmnplihilia  instar  ^niiii  sinapis.  SimI 
Kiciit  ^Maiiutn  siiiapis  |)aulaliin  cvvs- 
cit  huluiu  iu  Icna  hutia,  ul   inslur 


arboris  fit,  maxime  in  locis  calidis, 
sicul  in  Judaîa,  ubi  ba;c  ("hrislus  lo- 
quebalur;  ila  cl  Ecclosia  ab  cxip;uis 
incipions  iniliis,  mox  dilalala  est,  et 
iiieromcntum  f,'i-ando  accopil,  dum 
l)(M  jiissu  Aposloli  in  orltis  partes 
oiniu's  Kvan^olicaui  doclrinain  pro- 
paifariinl.  Ila(pn)  Kcciiisia  ideo  com- 
paralur  j^iano  sinapis  a  Chrislo, 
propicr  parvilatciu  sciliciM  in  iiiitiis, 
t'I  propUii'  iiicr(Mn(Mituiu  adniiraii- 
diiin  ii\  taui  iixiguis  cxordiis,  de 
qui)  uiox  diccinus. 

Secundo,  non  taiilum  in  f^rano 
sina|)is  parvitas  allcndenda  est,  aul 
crosccntia  :  strd  cl  virtiis  cl  clTica- 
cia;  nani  cl  j^'opicr  iliani  Kcolcsia, 
ul   duclrina    Kvttngolicu    illi    grauu 
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que  sont  comparées  à  ce  grain.  Saint  Ambroise,  dans  son  sermon 
premier,  en  parle  d'une  manière  bien  élégante  en  disant  : 

a  A  première  vue,  le  grain  de  sénevé  paraît  petit,  sans  prix, 
méprisable  ;  il  n'a  aucun  goût,  et  n'exhale  aucun  parfum.  Mais,  dès 
qu'il  a  pris  son  développement,  il  répand  au  loin  une  odeur  embau- 
mée, il  fournit  une  nourriture  d'une  excitante  saveur,  et  parait  ren- 
fermer une  si  grande  chaleur,  qu'on  est  émerveillé  de  trouver 
dans  une  si  petite  graine  une  force  vitale  aussi  considérable.  » 

La  foi  chrétienne  à  son  tour  se  montre  faible  et  méprisable  à  son 
apparition  ;  elle  cachait  sa  puissance  ;  elle  ne  se  gloritiait  de  rien  ; 
mais,  dès  qu'elle  commença  à  être  accablée  par  diverses  persécu- 
tions, elle  montra  sa  puissante  vitalité,  sa  vigueur  sans  pareille,  en 
embrasant  des  feux  de  sa  charité,  non-seulement  les  cœurs  des 
fidèles,  mais  encore  ceux  de  ses  ennemis.  Le  grain  de  sénevé  est 
donc  cette  foi  qui  s'élève  et  se  montre  pleine  de  vie  au  sein  des  per- 
sécutions. C'est  donc  cette  parole  divine  qui,  digérée  et  excitée  par 
la  prière  et  la  réflexion,  s'ouvre  une  voie  et  manifeste  sa  vitalité 
propre  et  son  ardeur  toute  puissante,  car  comme  dit  le  Psalmiste 
{Ps.  XXXVIII,  4.),  «  mon  ccour  s'est  échauflé  au  dedans  de  moi,  et 
tandis  que  je  méditais,  un  feu  s'y  est  embrasé.  » 

a  Le  grain  de  sénevé,  selon  saint  Pierre  Chrysologue,  {serman 
9"),  représente  le  Christ,  qui  mis  au  monde  par  une  vierge  mortelle 
grandit  sur  l'arbre  de  la  croix,  et  par  les  tourments  de  sa  passion 
produisit  des  fruits  d'une  saveur  telle  que  tout  ce  qui  était  vivant 
put  en  être  pénétré  et  fortifié,  en  se  les  assimilant.  Et  de  même  que 
le  grain  de  sénevé,  lorsqu'il  est  entier,  ne  laisse  rien  voir  de  ses  pro- 
priétés, qu'il  manifeste  dans  toute  leur  puissance  quand  il  est  brisé. 


comparalur.  De  qua  re  sic  eieganler 
sanctus  Ambrosius  serm.  i  :  «  Gra- 
nuin  sinapis  prima  fronte  specie  sui 
parvuin  est,  vile  et  dcspocluni,  non 
saporcs  prœslans,  non  odorcin  cir- 
cumfcrons.  Al  ubi  teri  cœporit,  sla- 
liin  odoioiu  suuiu  acrimonia  exhi- 
bet,  cibum  flamraei  saporis  exhalât, 
et  lanlo  fervoris  calore  succenditur, 
ut  mirinn  sit  in  tara  frivolis  granis 
tanlum  ignem  fuisse  conclusura.  » 

Sic  et  tides  Chrisliana  prima  fonlc 
vilis  apparult  cl  lonuis,  non  polen- 
tiam  suam  ostendens,  non  super- 
biam  pra;l'crens,  al  ubi  diversis  per- 
secuiionibus  teri  caepit,  stalim  acri- 
moniam  oslendit,  cl  vigorem  suum 
prodidit,  corda  non  solum  lidelium, 


sed  et  infidelium  succendens.  Gra- 
num  ergo  sinapis  est  fides,  in  me- 
diis  perseculionibus  dum  conleritur 
Ibrlis  et  vivida.  Granum  est  sinapis 
Verbi  divini  proedicatio,  quia  si  me- 
dilalioae  et  consideratioue  maiidi- 
lur  et  teritur,  vim  suam  patelacit, 
H  ardorera  :  «  Cor  raeum  concaluit 
iiitra  me,  et  in  meditalione  mea 
exardescet  ignis.  »  Granum  sinapis 
est  Chrislus,  «  qui  in  ortum  virgi- 
nei  corporis  missus,  crucis  in  arbo- 
rem  crevit,  ac  tanlum  fructus  sui 
saporein  dedil,  cum  lerilur  pas- 
sione  ul  quidquid  erat  vitale,  suo 
saporarct  et  condiret  allaclu.  El  si- 
cul  in  inlegrilale  grani  sinapis  vir- 
lus   habetur  occulta,  apparat  vero 
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de  même  le  Christ  a  voulu  être  broyé  dans  son  corps,  pour  que  toutes 
ses  vertus  ne  restassent  point  inutiles  et  cachées.  » 

11  manifesta  en  effet  par  sa  mort  sur  la  croix  une  puissance  vrai- 
ment divine,  en  attirant  tout  à  lui.  Ils  furent  aussi  du  grain  de 
sénevé  tous  ces  martyrs  qui  apparaissaient  avant  leur  supplice 
des  inotfensifs  et  méprisables  et  qui,  dans  les  horreurs  des 
supplices,  firent  preuve  d'une  foi,  d'une  force  et  d'un  zèle  admira- 
ble. Saint  Ignace,  le  martyr,  s'écriait  :  «  Que  le  feu,  que  la  croix, 
que  le  brisement  des  os  et  la  séparation  des  membres,  que  le  broie- 
ment de  tout  le  corps  et  tous  les  tourments  du  démon  fondent  sur 
moi  !  Maintenant  je  commence  à  être  réellement  le  disciple  du 
Christ.  •» 

Il  était  donc  non-seulement  ce  grain  de  froment  qui  devait  être 
broyé  par  la  dent  des  bêtes  féroces  pour  devenir  un  pain  agréable 
à  Dieu,  mais  il  était  encore  ce  grain  de  sénevé  qui  devait  être  brisé 
afin  de  pouvoir  mettre  au  jour  sa  force  et  sa  saveur  et  manifester 
l'incroyable  puissance  de  la  foi.  Nous  pouvons  appliquer  à  tous  les 
autres  martyrs  ce  que  nous  disons  de  lui. 

Bien  plus,  tout  homme  juste,  tout  véritable  chrétien,  qui  doit 
être  le  dernier  par  l'humilité  et  le  premier  par  la  foi  et  la  charité, 
est  ce  grain  de  sénevé  :  car,  si  les  tribulations  viennent  fondre 
sur  lui  et  le  briser,  il  montrera  bientôt  nécessairement  une  ferveur 
et  une  force  irrésistible. 

Pour  tous  ces  motifs,  le  royaume  des  cieux,  c'est-à-dire  l'Eglise, 
qui  a  le  Christ  pour  roi  et  pour  tête,  les  martyrs  et  les  justes  pour 
membres  pleins  de  vie,  est  réellement  semblable  à  un  grain  de  sé- 
nevé; les  apôtres  en  sont  les  princes  et  les  sénateurs;  la  foi  et  la 
doctrine  en  sont  le  cœur  et  l'âme. 


vchemenlissimc  cuin  lerilur,  lia  cor- 
porc  Chrislus  volait  Icri,  qui  suani 
noiuil  lalcrci  vjrtulem.  »  In  cruce 
atlrilus  inirani  oslendit  poloiiliam. 
dum  oinnia  Iraxit  ad  se.  (iranutn  si- 
napis  fuore  quilibel  e  Marl.vriltiis, 
quia  antoa  ieiics  apiwindianl  civi- 
les; s('d  curn  lorinciilis  conlcrcrtMi- 
lur,  lune  cniluil  corum  virlus,  lidcs, 
ord<!tis  /('lus  :  «  I^Miis,  criix,  cou- 
fraclit)  ossium,  irionibroruni  divisio, 
cl  totius  corporis  conlriiio,  et  l(»ta 
loriiii'iita  dialiuli  in  mm;  vcnianl, 
nuiic  iacipioClirisli  csscdiscipulus.» 
diccltal  sanclus  Ifjnalius  iriarlvr. 
Kr^o  \\)si'.  non  solum  j;raiiuîii  l'ru- 
niiMiii.qnl  tx'sliaruin  (hnilihus  coin- 
ifiolciidus  cral ,  ul  p.iiiis  iiiuiidns 
invciiirelur;  sud  el  graiiuiii  siiiapis. 


qui  conlereudus  cral,  ul  vim  el  acri- 
moniam  suain  possel  oxserere,  ac 
incrcdiliilom  lidei  fcrvorcni  prodere. 
Sic  el  (il)  aliis  Marlyribus.  Iinmo 
^'rauum  sinapis  esl  <|uilihcl  juslus, 
(|iiililHM  verus  C-hristiaiuis,  (|ui  mi- 
iiiinus  dehel  esse  huinililalo,  ma- 
jiiuis  lide  el  oliarilale;  el  si  qua  Iri- 
i)ulalioiiis  pressura  euin  conleral, 
mox  necesse  est,  ul  iiîiieum  forvo- 
rem  el  saitorein  oslendal.  Propler 
lia>e  ittilur  oninia,  sitiiileesl  lle'^uuin 
Ofvloruin  ^'raiio  sinapi,  hoc  esl  Kc- 
eli'sia,  tMijus  Clirislus  Uex  esl  el 
Caput,  ;\Iarlvres  vem  el  jusli  meinhru 
vivida;  Aposloli  Principes  sunl  et 
Seiialitres,  lides  el  doclrina  velul  vila 
(;sl  el  aiuiaa. 
'l'erlio    sucous    sinapis    iacrymas 
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3*  La  saveur  du  grain  de  sénevé  arrache  ordinairement  des 
larmes,  mais  elle  procure  la  santé  du  corps  ;  en  effet,  on  le  prend 
en  hiver  pour  se  réchauffer,  pour  combattre  les  humeurs  et  pour 
fortifier  les  entrailles.  Il  a  des  propriétés  bien  plus  surprenantes 
encore,  au  témoignage  de  Pline.  Broyé  et  mélangé  avec  du  vinai- 
gre, il  est  employé  contre  la  morsure  des  serpents  et  du  scorpion; 
il  guérit  beaucoup  de  maladies  ;  c'est  ce  qui  fait  qu'il  est  mangé  avec 
avidité  par  les  oiseaux.  On  peut  aussi  appliquer  toutes  ses  propriétés 
à  la  foi  et  à  la  doctrine  évangélique,  car  elles  sont  pour  nous  un 
remède  contre  les  maladies  spirituelles,  un  condiment  puissant  qui 
développe  en  nous  les  ferveurs  célestes  ;  elles  chassent  l'engourdis- 
sement du  péché  et  de  la  tiédeur,  elles  produisent  eu  nous  les 
larmes  de  la  contrition  et  de  la  douleur;  elles  dessèchent  et  anéan- 
tissent les  tristes  restes  de  nos  souillures,  elles  purifient  notre  cœur 
et  nous  guérissent  des  morsures  cruelles  du  dragon  infernal.  Ainsi 
ce  que  la  saveur  du  grain  de  sénevé  produit  pour  les  corps,  la  foi, 
et  les  doctrines  chrétiennes  le  produisent  pour  les  âmes.  {Voir  le 
sermon  33°  de  saint  AmOroise  sur  les  Saints.) 

Et  voilà  pourquoi  nous  pouvons  dire  encore  en  toute  vérité  que 
le  royaume  des  cieux  est  semblable  à  un  grain  de  sénevé. 

3"  Point.  —  Voyons  maintenant  de  quelle  manière  il  prend  les 
proportions  d'un  arbre  et  comment  les  oiseaux  du  ciel  peuvent  ha- 
biter dans  ses  rameaux.  Il  s'agit  ici  du  développement  que  l'Eglise 
et  la  foi  chrétienne  ont  pris  après  de  si  faibles  débuts,  développe- 
ments que  l'Ecriture  sainte  nous  a  représentés  sous  diverses  figures. 
Vous  vous  souvenez  de  cette  petite  fontaine,  dont  il  est  parlé  dans 
Esther  (x,  6.),  «  qui  s'accrut  et  devint  un  fleuve,  qui  se  changea 
ensuite  en  une  lumière  et  un  soleil  et  qui  se  répandit  ensuite  en 


ciere  solet,  licel  prosil  ad  salubrila- 
tem  corpoi-is;  nain  et  hyeinis  teni- 
pore  sumilurad  fiigiis  repcllendum, 
ad  huniores  ogerendos,  ad  viscera 
inleriora  calefaeienda.  Iino  ad  ser 
penliuni  icliis  et  scorpionum  liilum 
cuin  acelo  illinilur,  leste  Piinio  et 
inullis  aliis  moibis  niedelur  hiuc  cl 
ib  aviculis  apperitar.  Hi\?c  oinnia 
cliaui  lidei  et  doctrinae  Evaui^elicae 
compeliint;  illa  enini  nobis  est  re- 
laedium  contra  morbos  spirituaies, 
illa  nobis  ul  condiinenluni  servit, 
saporom  cœk-slem  cont'erens,  il  la 
friKiis  peccati  et  desidiaî  expellil, 
illa  lacrynias  conlrilionis  et  cora- 
punctionis  elicit,  illa'bumores  noxios 
peccati  exsiccat  et  consumit,  illa 


cor  puriûcal,  illa  serpentinis  inedetur 
morsibus.  Sic  quod  succus  siuapis 
in  corpore,  boc  lides  et  docltina 
Cbrisliana  operalur  in  mente.  Ergo 
ob  id  ilerum  uierilo  dicilur:  «  Siiuile 
est  Kegnuni  cœlorum  grauo  sina- 
pis.  » 

Videaiuus  quomodo  crescat  in  ar- 
boreni,  ei  volucres  cœii  habitent  ia 
ramis  ejus.  llic  insinualur  dilatalio 
Ecclesiie  cl  tidei  ClirislianoD  ex  suis 
exiguis  iniliis,  quic  saepius  in  Scrip- 
lura  variis  est  simililudiuibus  aduui- 
biata. 

Memineris  parvi  illius  ibntis,  «  qui 
crevit  in  fluvium  et  in  lucem  solem- 
quc  couversus  est,  et  in  aquas  plu- 
rimas  redundavit.  »  Uoc  symboluin. 
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une  grande  abondance  d'eaux.  »  Cette  figure  fut  montrée  en  songe 
à  Mardochée  et  était  la  représentation  d'Estlier,  qui  d'une  obscure 
origine  s'éleva  jusqu'au  trône  et  dissipa  comme  un  soleil  brillant 
les  ténèbres  qui  pesaient  sur  le  peuple  d'Israël.  Cette  figure  peut 
très-bien  aussi  s'appliquer  aux  accroissements,  à  la  splendeur,  à  la 
gloire  et  à  la  majesté  souveraine  de  l'Eglise. 

Vous  vous  souvenez  encore  de  cette  petite  nuée  que  vit  Elle,  et 
qui  s'élevait  de  la  mer,  grande  comme  le  pied  d'un  homme,  «  qui 
couvrit  tout  à  coup  le  ciel  de  ténèbres  et  qui  se  résolut  en  une 
grande  pluie.  (3  Rois,  xviii,  45.)  »  Cette  figure  représente  très-bien 
aussi  la  doctrine  évaugélique.  Cette  doctrine,  dans  ses  commence- 
ments, n'était  qu'un  petit  nuage  et  bientôt  cependant  elle  arrosa  la 
terre  entière. 

Vous  vous  souvenez  enfin  de  cette  pierre,  «  qui  se  détacha  d'elle- 
même  et  sans  la  main  d'aucun  homme  de  la  montagne,  et  qui, 
frappant  la  statue,  devint  une  grande  montagne  et  remplit  toute 
la  terre.  [Daniel,  ii,  34  et  35.)  » 

Cette  pierre  représente  très-bien  en  effet  le  royaume  spirituel  du 
Christ  qui  devait,  par  l'humilité,  l'esprit  de  pauvreté  et  le  mépris 
des  choses  de  ce  monde,  renverser  la  gentilité  et  l'idolâtrie,  et  expul- 
ser de  l'esprit  des  fidèles  répandus  dans  l'univers  l'ambition,  les 
pompes  de  la  gloire  humaine  et  les  attraits  de  la  volupté.  Toutes 
ces  différentes  passions  étaient  parfaitement  représentées  par  les 
divers  métaux  qui  composaient  cette  statue  si  grande  et  si  riche, 
c'est-à-dire  par  l'or,  l'argent  et  le  fer. 

Cette  pierre  se  développa  donc  et  devint  une  grande  montagne, 
elle  couvrit  toute  la  terre;  c'était  la  foi,  c'était  l'Eglise  du  Christ 
qui  se  propageaient  à  travers  toutes  les  contrées  du  monde. 


in  somno  ostensum  fuit  Mardochaeo, 
et  per  illud  insiriuabalur  Ksllicr  ab 
obscura  orifrinc  iu  solium  cxallata, 
et  lit  soi  ilissipaiis  lenebras  populos 
Israclilico  eircumfusas. 

Aplissime  aulom  coilem  syinbolo 
EcclcsliT!  increjncnlum ,  splciidor, 
exallalio  «t  solium  polosl  (iesJLfnari. 
Meiiiiiicris  eliain  nubcciilai  (|uain 
vidil  Klias,  (|tiasi  vcsli^iiiin  homlnis, 
(jua;  ascfiKlcbal  do  mari  :  "  llac  ciidi 
coiilcntïbiali  sunl,cl  facla  est  pluvia 
gratidis.» 

Ilaîc  (juorjuc  Evangolicum  doolii- 
narii  aph;  desii^'iial,  (|UiU  iiillio  \w\\- 
nisi  niib(M-ula  crut,  mox  aiitimi  lo- 
tam  lerram  liri^avil.  Memincris  dc- 
niquu  lapidis,  qui  i  do  monte  abs- 


cissus  est  sine  manibus,  et  percussit 
slaluam,ol  faotus  est  nions  mafjrnus, 
(d  implovii  universam  lorrain.  »  De- 
sii,'nabal  enim  illo  Ref,'nuin  spirilualo 
Cliristi,  quod  luimililale,  paupcrtate, 
conlempUi  sa^culi,  proslornerc  debe- 
bat  },'cntilismum  et  idololatriam  ;  ac 
0  mnilibus  lidoliuin  piM-  lolum  or- 
Ik'iu  (IcjiciTiî  ambilioacm  et  laslum 
Imiiiaipe  ;j;lori;t'  cl  concupiscimtiie. 
Ila'o  omiiia  iu  (liv(M'sis  uuîlallis  sla- 
luiu  illiiis  ma^çna'  et  protiosai  dcsi- 
t^'iiabautur,  in  auro,  arj^onlo,  rere, 
l'erro. 

Crevil  er;,'()  lapis  el  implevil  uni- 
versam lerram,  laelus  mous  maj^'nus, 
diim  C.lirisiiis,  (ides  t!l  Eccicsia  per 
umuus  muudi  plagas  so  propaguvit. 
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C'est  cette  moiîtagne  qu'Isaïp  appelle  encore  la  moûîagne  Je  la 
maison  du  Seigneur,  c'est  à  elle  que  s'adressent  ce?  paroles  du 
même  prophète  :  «  Elargissez  l'espace  qu'occupent  vos  tentes,  éten- 
dez le  plus  que  vous  pourrez  les  peaux  qui  les  recouvrent,  que  les 
liens  qui  les  rattachent  en  soient  plus  longs,  car  vous  pénétrerez  à 
droite  et  à  gauche.  »  «Jomme  s'il  avait  dit  :  Vous  vous  étendrez 
de  l'Orient  à  l'Occident,  vous  vous  développerez,  vous  ijui  paraissiez 
d'abord  petite  et  méprisable.  Vous  pénétrerez  partout,  et  partout 
vous  élèverez  des  autels,  des  temples,  des  demeures.  Le  monde 
entier  vous  contemplera,  bâti  pour  ainsi  dire  sur  cetti'  montagne 
qui  remplit  toute  la  terre  et  fut  formée  par  le  développement  de  la 
petite  pierre  qui  roula  sans  qu'aucune  main  l'eût  touchée. 

Toutes  ces  figures  ont  le  même  sens,  c'est  toujours  comme  le 
grain  de  sénevé  qui  devient  un  arbre,  se  propage  partout,  quoique 
sorti  d'une  faible  racine.  Pour  cette  raison,  ie  Seigneur  ilit 
encore  :  a  Mille  sortiront  du  moindre  d'entre  eux,  et  du  plus  p(îtit 
un  grand  peuple. (/?.  lxvi,  22.)  «Comme s'il  disait  :  Petit  bourgeon, 
l'Eglise  en  poussera  beaucouj)  d'autres,  comme  le  petit  graui,  jeté 
en  terre,  germe  et  produit  beaucoup  d'autres  grains.  Ln  seul  mar- 
tyr, qui  poussé  par  l'énergie  de  sa  foi  et  l'ardeur  de  sa  'charité 
mourait  pour  Jésus-Christ,  fit  bien  souvent  des  millions  tie  conver- 
tis, et  ceux-ci  donnaient  bientôt  eux-mêmes  de  courageux  athlètes 
de  la  foi.  De  sorte  que,  dès  le  commencement  même  de  l'Eglise,  on 
voyait  clairement  la  vérité  de  ces  paroles  :  «  Mille  sortiront  du 
moindre  d'entre  eux,  du  plus  petit  tout  un  grand  peuple,  »  car, 
comme  l'a  dit  TertuUien  :  «  Le  sang  des  martyrs  était  une  semence 
de  nouveaux  chrétiens  »,  et,  selon  le  langage  de  saint  Léon  :  «  Le 


Uoec  est  enim  quae  Isaiîe  secundo 
vocatur  «  Mous  dornus  Doniini.  » 
Ilœc  est  ad  quarn  dirigitur  illud  apud 
euindcm  Prophelain  :  «  DUata  locuni 
tenlorii  lui,  cl  pelles  taberuaculo- 
rum  luoruni  exlcndc,  lun;.;iorcs  lac 
funiculos  tuos,  ad  dcxlram  enim  et 
ad  lœvani  peaetrabis  :  u  lioc  est,  ad 
Orionlmn  et  Occideutcui  pertinges, 
et  dilataberis,  quie  prius  augusta  vi- 
debaris,  et  abjecla  ;  quaquaversuui 
penetrans,  aras,  lempla,  domos  éri- 
ges, crisque  eivitas  loto  orbe  cons- 
picua,  quasi  conslrucla  iu  monte, 
qui  implevil  univeisam  tcrram,  qui 
mons  cxcrcvit  ex  parvo  lapide  sine 
manibus  abscisso.  His  igilur  omni- 
bus idem  signilicatur,  quod  hic  per 
granum  minimum  sinapis  excres- 
cens  in  arborem,  et  sese  multipli- 

II 


cans  quaquaversum  ab  exigua  ra- 
diée. Propterea  ilerum  dicit  Domi- 
uus  :  «  Minimus  eril  in  mille,  et 
parvulus  in  genteml'orlissimam.  « 

Quasi  dicat  :  Surculus  parvulus 
Ecclesiie  plurimos  alios  germinavil, 
sicul  et  unum  granum  seminalum 
germinal  et  producil  inuiia.  Unus 
martyr  pro  Cbrisio  l'ortiter  obiens 
virtule  îidei  ardoreque  charilalis, 
fréquenter  fliam  raille  convertehat, 
qui  et  poslmodum  foriissime  se  pro 
lide  gerebanl  ;  iUi  ut  initio  tJcclesiae 
aperlissime  palesceret,  quam  verum 
forel  illud  :  «  Minimus  erit  in  mille, 
el  parvulus  in  genlem  tbrlissimam.  » 
Nempe,  ut  dixil  ïerlullianus  :  «  San- 
guis  Martyrum  semen  eral  Chrisiia- 
norum;Det,ut  loquilur  sauctus  Léo  : 
«  Semper  Dominicus  ager  segele  di- 
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champ  de  Dieu  était  toujours  couvert  d'une  riche  moisson,  puisque 
chaque  grain  jeté  en  terre  en  produisait  d'autres  en  abondance.  » 

Et  c'est  pourquoi  encore  sainte  Brigitte,  dans  ses  révélations,  s'ex- 
prime ainsi  :  «  Si  vous  mesuriez  une  terre  de  cent  pieds  de  longueur, 
autant  de  largeur  et  que  vous  jettiez  sur  cette  terre  une  semence 
de  grain,  supposé  que  chaque  grain  produisit  le  centuple,  vous 
n'atteindriez  pas  encore  par  leur  nombre  celui  des  martyrs,  des 
confesseurs  qui  ont  illustré  Rome  depuis  saint  Pierre  jusqu'à  Céles- 
tin.  »  C'était  là  le  Pontife  qui  gouvernait  l'Eglise  du  temps  de 
sainte  Brigitte.  Oui,  ces  martyrs  furent  comme  le  grain  de  froment, 
comme  le  grain  de  sénevé,  se  multiplièrent  merveilleusement.  Cela 
est  vrai  surtout  des  apôtres,  qui,  peu  nombreux  et  méprisés  d'abord, 
se  comptaient  bientôt  par  milliers. 

L'apôtre  saint  Thomas,  par  exemple,  n'a-t-il  pas  engendré  à  la 
foi  (les  milliers  d'Indiens,  saint  Jean  des  milliers  d'Asiatiques,  saint 
Barthélémy  des  milliers  d'Arméniens,  saint  Matthieu  des  milliers 
d'Ethiopiens,  saint  Pierre  des  milliers  de  Juifs,  saint  Paul  des  mil- 
liers de  Gentils?  Oui,  le  grain  de  sénevé  est  devenu  un  arbre  puis- 
sant, il  a  poussé  des  branches  touffues  et  les  oiseaux  du  ciel  sont 
venus  s'abriter  dans  ses  rameaux. 

Mais,  ces  oiseaux  du  ciel,  quels  sont-ils?  Nous  pouvons  dire  d'a- 
bord que  ce  sont  les  rois,  les  princes,  les  grands  du  monde  ;  ceux- 
là  vous  pouvez  fort  justement  les  appeler  les  oiseaux  du  ciel,  puis- 
qu'ils sont  établis  en  dignité,  ils  prennent  leur  vol  sur  les  hauteurs 
de  la  société  et  s'y  établissent,  c'est  là  que  la  vie  de  leur  esprit,  de 
leur  volonté,  s'exerce.  Pourtant  ces  grands  descendirent  vers  l'ar- 
bre né  du  grain  de  sénevé, ils  vinrent  s'y  nourrir  de  son  fruit  et  s'y 


liori  vcsliol)aliir,  dum  fînma  (|Ufe 
singuia  cadunl,  niuilipliuala  nas- 
cunlur.  » 

Undc  cl,  in  rcveialionibus  sancl.T 
Brigillœ  1.  3,  sic  habelur  :  a  Si  mcn- 
surares  lorrain  coiilium  pcdiiin  lun- 
giludino,  cl  lolidem  in  latitudint^ 
ut  seminares  plcuain  grains,  cl 
<]uodlil)cl  granum  dard  l'riictum 
cciilupluin  ,  adhuc  cssent  piiirc^s 
Marlvros  et  (lonfessorcs  R()ina>,  a 
saiicli  Pt'lri  tcinpcyrc!  nstiiic  ad  Cd!- 
Icslinnni.  »  Ilio  cral  Pontifcx  Ic.m- 
pore  sanclaî  Urigilta*  Marl.vros  itîilnr 
(jiiasi  graumii  rruiuciili,  quasi  gra- 
num siiiapis  luiTO,  iniriî  crcs'^cn- 
icK,  niaxiim;  Aposluli,  qui  ininiini 
rt  d(!»pecli  crcv(!runl  in  niillia. 

An  non  Thomas,  Aposlolus , 
DiUtia    ludoruia    suuclus  Jouunes, 


millia  Asianorum  ;  sanclus  Bar- 
Iholomœus,  millia  Armeniorum  ; 
sanclun  Malthaeus,  millia  yElliio- 
pum  ;  sanclus  Petrus,  millia  Ju- 
da>orum  ;  sanclus  Paulus,  millia 
(iiMilium  progcnucrunl?  Sic  crovil 
semcu  sinapis  in  arboriMu  cl  ramos, 
lia  ul  volucrcs  cœli  vonironl,  cl  lia- 
hilaronl  in  raiiùs  ojus. 

Siul  quiu  suiil  ha»  volucrcs  cœli  ? 
Dicamus  primo  cssc  Hcg(is,  Princi- 
p(!s,  Primalcs.  Idco  volucrcs  oos  cœ- 
li rcclc  vooilavcris,  (plia  in  sublimi- 
laUisuiil  consliluli,  in  allum  volant, 
iit  altis  lialiilaul,  ilii  mens  eorum  cl 
iiilcnlio. 

Scd  dcsccndorunl  ad  arlwrem  si- 
napis, ul  il)i  granis  cjus  vcscorcn- 
lur,  ut  il)i  (|uiot(Mn  rcpcrironl.  Sua- 
vcm  Judicarunl  doclriuaia  bumileni 
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reposer.  Ils  reconnurent  que  l'humble  doctrine  de  l'Eglise  était 
une  douce  nourriture  pour  l'âme;  ils  trouvaient  en  elle  la  paix  la 
tranquillité  la  plus  suave  pour  la  conscience,  aussi  s'y  établirent-ils 
pour  y  bâtir  commodément  leur  nid. 

Tels  Constantin,    Théodore,    Charlemague.    l'empereur  Henri 
Clovis,  saint  Louis  et  un  grand  nombre  d'autres  rois  et  princes  reti- 
rèrent de  la  doctrine  chrétienne  une  grande  paix  pour  leur  âme  et 
passèrent  au  sein  de  l'Eglise  une  vie  très-humble  et  très-pieuse 

De  leur  côté,  des  reines  très-pieuses,  telles  que  Hélène,  Pulchérie 
Cunegonde.  la  reme  Blanche,  Elisabeth,  Marguerite  et  d'autres 
nombreuses  et  très-illustres  héroïnes,  dédaignant  les  grandeurs  du 
monde,  embrassèrent  la  piété  de  toute  l'ardeur  de  leur  âme  ers'lmî 
raillèrent  profondément  pour  «Jésus-Christ. 

Disons,  en  second  lieu,  qae  les  oiseaux  du  ciel  sont  les  sages  de 
ce  monde.  Enûés  de  leur  sagesse,  ils  méprisent  dans  le  pr  ncipe  ce 
petit  grain  et  cet  arbre  de  sénevé.  Ils  vantaient  comme  subLe^ 
les  maximes  de  la  philosophie,  et  à  la  doctrine  de  l'Evangile  ouf  U 
est  vrai,  paraissait  vile,  ils  croyaient  de  beaucoup  préLab^la 
brillante  éloquence,  la  scieuc-e  des  arts  et  la  contemplation  d     la 
voûte  céleste.  Peu  après,  cepen  iant,  la  parole  inhabile  et  sans  aï 
de  quelques  pécheurs  triompha  de  l'éloquence  des  orateurs  des 
entretiens  sublimes  des  philosophes  et  de  la  science  des  sa^e^ 
mêmes,  et,  oiseaux  du  ciel,  ils  descendaient  des  hauteurs  de     "1 
son  dans  les  rameaux  de  l'arbre  de  la  foi,  témoin  saint  Dni'^t 
quelques  autres  de  l'aréopage  qui  s'attachèrent  à  l'ensei^nemen 
de  saint  Paul.  Tels  encore  les  philosophes  et  les  orateurs  queTon 

locum  nacU  sunl  ad  nidJlandim        ?h   oSnr'  ^"V^'P'enlia,  subiimia 
rolus  Magnus,  Henricus  Impoi'aloî    irmnm 'n  ^■f"'^°'"^"\-^'°^"'^"^'®  «s- 

numéro  Reges  et  Principes  ina-ïiin  PvïnJi-      "^    «pparebat    doctrinaî 

suavilatcmlpirilus  inSririnachds  noTnfn  i '*    Pf^^Ponebant   Altamen 

tiana  percepcrunt     et   ma  ia  cùm  f.?M™°'^"'°    eloquentiae   Oralorum, 
humiliUie  Se   pieuue   in  ''ScS     eion  ?i  '"""""'  ,.Philosophorum 

convorsati  sunt.  Similiter  et  Re'inS  nr^vi     ,   q^orumlibel     Sapieulum 

Helena,      Pulcheria      Ciim^S  n  P!^®^^'»^''  ''"^'s.  et  imperitus  sermo 

Blanche,  ElizabeTha'  MaïSi      ^î  P'sca.orum  ;  ita  ut  venerint  et  h» 

nœ  allitudinem  s;çculi  déSienle^"   ^^»"^'^''^16    sua   descendentes 
pietatem  tolo  corde  sectate  S   ^;   Ji     ''    ^'^    '^'''''"'    Dionysius,    e 

Dioa-nus  secundo,  volucres  cœli  OrSs/";'»!'  ii^oS"'Stti^ 
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vertit  sainte  Catherine.  Tels  des  homnaes  cloués  d'une  grande  sa- 
gesse et  d'une  grande  éloquence,  des  hommes  dont  nous  possédons 
encore  les  doctes  écrits,  ils  quittèrent  le  gymnase  des  rhéteurs  et 
des  philosophes,  pour  s'attacher  à  l'humble  enseignement  de  Jésus- 
Christ.  TertuUien  par  exemple,  saint  Cyprien,  saint  Augustin,  aban- 
donnèrent l'école  (l'éloquence  où  ils  prenaient  pour  ainsi  dire  leur 
vol  dans  les  plus  hautes  régions  par  la  sublimité  de  leur  parole, 
s'attachèrent  à  l'école  des  douze  pécheurs,  reconnurent  la  vertu 
et  la  vérité  de  la  doctrine  évangélique,  figurées  par  la  saveur  acre 
et  forte  du  grain  de  sénevé.  C'est  ainsi  qu'ils  se  reposèrent  sous  les 
rameaux  de  cet  arbre  puissant  de  l'élan  sublime  de  leur  frivole  élo- 
quence, et  c'est  de  là  qu'ils  nourriront  les  autres,  non  plus  de  vani- 
tés trompeuses,  mais  de  la  solide  vérité. 

Peu  à  peu  encore,  cette  doctrine,  auparavant  regardée  comme 
abjecte,  fut  reçue  avec  un  tel  accord  qu'elle  devint  la  forme  et  la 
règle  de  toutes  les  autres  sciences  et  comme  la  pierre  de  touche 
pour  distinguer  la  vérité  de  ce  qui  n'en  avait  que  le  brillant.  Où 
trouver  en  effet  une  science,  un  livre,  une  opinion,  un  enseignement 
philosophique,  qui  ne  s'accorde  avec  l'enseignement  des  apôtres 
transmis  par  écrit  ou  par  le  canal  de  la  tradition? 

Ne  pourrions-nous  pas,  en  troisième  lieu,  appeler  oiseaux  du  ciel 
toutes  les  personnes  pieuses  qui  détachent  leur  cœur  et  leur  esprit 
des  choses  terrestres,  les  élèvent  autant  qu'elles  le  peuvent  vers  le 
ciel,  et  ne  soupirent  qu'après  lui?  Ces  personnes  sont  bien  celles 
qui  peuvent  s'écrier,  comme  l'apôtre  ;  «  Il  y  en  a  plusieurs  qui  se 
conduisent  en  ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ,  qui  n'ont  de 
goût  que  pour  la  terre,  qui  fout  leur  dieu  de  leur  ventre,  qui  au- 


converlil.  Tcsles  cl  alii  eloquenlissi- 
mi  cl  sapienlissiini,  qui  do  {.'yinna- 
siis  Hhelorurn  ol  Philosophoruni 
Chrisli  huinili  doclriuae  se  subdide- 
ruiil,  quorum  sciipla  doclissima  cl 
disorlissiiua  adliuu  cxislunt.  Sic  Tim- 
tullianus,  (Ivpriunus,  Au}j;usliiius,  do 
scholis  Oratorum  (uhi  por  sublimi- 
liilcni  serinoiiis  ([iiasi  in  alluin  voli- 
laiiant)  ad  scliolaiii  Piscalorum  des- 
CcnilcruiU,  cl  docliina^  Kvangclic;n 
virlul(!in  cl  voiilalciii,  (|uasi  ini^'rano 
sinapis  ialentcin  acriiuoniaiu,  auiiio- 
▼crunl.  Sic  in  cjus  raiius  posl  sul)li- 
nicm  vatia;  facundijB  volaluin  con- 
quicvcruiil,  scd  cl  alios  pasccnlcs 
non  jarn  vcnlosa  vanilalo,  scd  soiida 
"Tciilalc. 

Imino  pauialini  raclutn  est,  ul  illu 
doclrina  qute  antea  adco  vilis  vidc- 


balur,  poijlnioduni  lanlo  consensu 
rccipcrelur,  ul  jani  onniiuni  aiiarum 
scienliaruin  forma  liercl  ol  régula, 
lydiusquo  lapis  quo  auroa  vorilas  ab 
adultoriiia  discornorclur.  Elcnim 
nulla  seienlia,  nulli  lihri,  nulla  as- 
sorlio,  nulla  IMiilosopliia  rccipiUir, 
quaî  docirinaî  Aposlolicio  vel  scrip- 
lo,  V(d  liadiliono  accepta)  non  con- 
sonlial. 

Dicamus  torlio,  volucros  cœli  hic 
posse  dici  omnes  pios,  qui  a  lerrc- 
nis  cor  ol  monloin  crigonlos,  iiuan- 
luin  possunl,  in  sublime  IViunlur, 
el  adc(id(!slia  adspiranl.  Ill  sunl  qui 
cum  Aposlolo  possunl  dicero  : 
«  Multi  .'indiulanl  iiiiinici  crucis 
Chrisli,  (|ui  lorrena  s;i|tiunl,  quorum 
Dous  vonlor  csl,  quorum  Unis  inlc- 
rius,  quorum  glorui  hiconfusioneip- 
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ront  pour  fin  la  damnation,  qui  mettent  leur  gloire  dans  leur  pro- 
pre honte  :  mais  pour  nous,  nous  vivons  déjà  dans  le  ciel.  {Philip. 
III,  18  et  20.)  » 

Nous  pouvons  avec  raison  distinguer  trois  espèces  d'hommes. 
Les  uns  rampent  sur  la  terre  comme  des  serpents  :  comme  eux,  ils 
se  cachent  dans  la  terre,  ils  ne  recherchent  que  les  choses  de  la 
terre,  ils  se  nourrissent  de  terre  ;  ils  deviennent  la  pâture  de  ce 
serpent  à  qui  il  a  été  dit  :  Tu  mangeras  la  terre.  Les  autres  comme 
les  poissons  se  roulent  et  plongent  au  fond  de  la  mer,  se  plongent 
dans  les  vices  et  les  voluptés  de  la  vie,  et  s'y  baignent  comme  dans 
des  eaux  délicieuses,  mais  ils  n'y  trouvent  point  le  repos,  et  n'y 
rencontrent  qu'une  inquiétude  profonde  et  qu'une  amertumt^  que 
rien  ne  peut  adoucir,  ils  finissent  par  être  engloutis  pour  l'éternité 
dans  les  abîmes  de  l'enfer,  et  livrés  à  un  malheur  sans  bornes.  Les 
troisièmes  enfin  s'arrachent  aux  eaux  et  aux  voluptés  de  ce  siècle 
dans  la  crainte  d'y  être  submergés  et  d'y  périr.  Ils  ne  fixent 
point  leur  esprit  et  leur  cœur  à  la  terre,  parce  qu'ils  savent  qu'ils 
sont  nés  pour  une  destinée  plus  sublime  ;  parce  qu'ils  connaissent 
aussi  les  filets,  les  embûches  et  les  appâts  trompeurs  qu'on  rencon- 
tre ici-bas;  ils  déploient  leurs  ailes,  s'élèvent  an-dessus  de  la  terre, 
vont  se  reposer  sur  l'arbre  de  sénevé,  se  nourrissent  de  ses  fruits, 
se  délectent  dans  ses  ombrages,  où  ils  chantent  et  se  reposant.  Nous 
les  appelons  oiseaux  du  ciel. 

Tels  sont  un  grand  nombre  de  religieux,  de  prêtres,  de  vierges, 
de  veuves,  d'autres  enfin  engagés  dans  les  liens  du  mariage,  tous 
adonnés  à  la  piété.  Or,  les  diverses  branches  sur  lesquelles  ils  se 
posent  sont  les  divers  états  établis  dans  l'Eglise,  où  chacun,  selon 
l'appel  de  Dieu,  passe  sa  vie  dans  la  pratique  de  la  piété  et  dans  la 
paix  d'une  bonne  conscience. 


sorura.  Noslra  autem  conversalio  in 
cœlis  est.  » 

Itaque  Iriplicis  generis  homincs 
possuinus  (llstinj^uere.  Alii  cnini  re- 
puul  super  lei  ram,  instar  serpenlis, 
ternR  incubant,  Icrreuis  inhiant,  et 
terra  pascuntur.  Ili  liunt  serpenlis 
cibus,  cui  (licitur  :  «  Terram  come- 
des.  u  Alii  quasi  pisces  in  inari,volu- 
taatur  vitiis  et  voluptalibus,  bujus 
vitae  iiumergunlur  quasi  aquis  deli- 
tiosis,  nec  tanieii  requiem  reperiunt, 
sed  amariludinem  inquielara,  vel 
inquietudinem  ainarulenlam-,  sed  et 
postmodum  infernalis  cœlus  eos 
selernum  déglutit,  et  infelicissimc 
absorbel.  Alii  denique  abslrahunl  se 


ab  aquis  et  voluptatibus  bujus 
sœculi,  ne  raergantur  et  perçant;  in 
lerra  quoque  meule  et  corde  non 
iKcreut,  quia  sciunl  se  al  subli- 
niiora  natos,  sciunt  et  relia,  et 
Liqueos,  et  escas  failaces  spargi  in 
terra;  ideo  assumant  penaas,  et  a 
lerra  se  élevant,  in  arborera  sinapis 
volant,  ejus  granis  pascuulur,  ejus 
ramis  delectanlur,  ibi  cantillant  et 
requiescunt.  Iles  vocamus  volucres 
cœli.  Taies  sunt  mulli  Religiosi, 
Sacerdoles,  Virgines,  Viduœ,  aliqui 
eliam  conjugal!  pielali  dediti.  Atque 
raïui  varii  in  quibus  quiescunt,  sunt 
hi  divers!  Ecclesiae  status,  in  quibus 
secundum  vocalionem  suam  pie  et 
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Dans  l'état  religieux,  par  exemple,  le  sacerdoce,  le  célibat,  le 
veuvage,  l'état  du  mariage,  ces  rameaux  encore  où  ils  voltigent  et 
sur  lesquels  ils  trouvent  leur  nourriture,  sont  les  sacrements  divins 
qu'ils  reçoivent  fréquemment  avec  piété.  Ces  branches  aussi,  où  ils 
ont  toute  liberté  pour  en  recueillir  les  graines,  représentent  la  mé- 
ditation des  saints  livres,  la  lecture  ou  l'audition  de  la  parole  di- 
vine où  l'on  trouve  un  grain  qui  a  pour  vertu  d'embraser  le  cœur, 
de  faire  verser  les  larmes  du  repentir  et  de  fournir  aux  maux  de 
l'âme  une  douce  consolation. 

Disons-le  encore  ,  ces  rameaux  où  ils  prennent  leurs  ébats,  son 
toutes  les  œuvres  de  religion,  telles  que  la  prière,  les  jeûnes  et 
toutes  les  autres  branches  de  bonnes  œuvres  qui  sont  intimement 
liées  avec  celles-là  et  qui  en  découlent  ou  en  tirent  leur  sève  comme 
un  rejeton  sacré.  Oui,  toutes  ces  choses  sont  comme  des  branches 
greffées  sur  l'humilité  et  la  charité.  C'est  là  que  toutes  les  personnes 
pieuses  peuvent  glorifier  Dieu,  l'auteur  de  tous  les  biens,  comme  le 
chantent  les  petits  oiseaux  qui  gazouillent  dans  le  feuillage.  Et 
enfin,  ces  branches  sur  lesquelles  ils  s'envolent  sont  les  mérites  de 
Jésus-Christ,  les  mérites  des  saints,  les  mérites  de  toute  l'Eglise, 
mérites  auxquels  ils  peuvent  participer  et  dans  lesquels  ils  trouvent 
un  abri  dans  les  pluies  et  les  orages,  et  un  refuge  contre  le  vautour 
infernal  et  les  oiseaux  de  proie. 

Mais  terminons  et  adressons  au  Christ  des  vœux  ardents  :  Sei- 
gneur, vous  qui  nous  appelez  au  royaume  du  ciel,  au  règne  de  la 
grâce  en  ce  monde,  au  règne  de  la  gloire  dans  la  vie  future,  vous 
qui  comparez  aujourd'hui  ce  royaume  au  grain  de  sénevé  et  à 
l'arbre  qu'il  produit,  faites  que  nous  soyons  comptés  parmi  les  oi- 


cum  Iranquillilale  honœconsoienliie 
conversantur  :  scilicel  Rclipio,  Sa- 
cerdolium,  Cœlibalus,  Viduilas, 
Conju},'iurn.  Ileruin,  rami  in  qui  bus 
volilanl  cl  pascunlur,  divlna  Sacra- 
nienla  sunl,  quaî  pùî  frequenlaiit. 
Ilcrurn,  rami  in  quihus  luhonlor 
af^unl  ul  firana  collif^anl,  motiilalio 
esl  sacrarura  Scripluraïutn,  cl  diviui 
verbi,  vfl  loclio,  \d  aiidilio,  iii  (luo 
invenilur  ^ranum  iiilcrius  cor  ac- 
ccndcns,  contrilionis  lacr.vmas  cdu- 
ccns,  incdolam  nialis  inlcriorilius 
afFercns.  IUmuiii,  rami  iii  quibus 
vrrsanlur,  sunl  otnnia  pi(Ualis  op(î- 
ra,  oralio,  jcjunium,  cl('(Mnusyna,cl 
similcs  alii  cis  aiiiioxi  surculi  bono- 
ruin  op^rum,  ai)  bis  prodcunlos 
quasi    gorincn  sacrum.  Ilœc   otnnia 


habcnl  se  ut.  rami  in  cbaritale  et 
humilitalo  radieali,el  in  bis  gioriari 
possunt,  pii  laudem  Dec  omnium 
bonorum  auclori  rcfcronlcs,  quasi 
avos  in  ramusculis  canlillanlcs.  I)e- 
ni(|ue,  rami  in  quil)us  volilant, 
sunl  morila  Clirisli,  morila  bcalo- 
rum,  morila  lolius  Ecelosi.ip  quilius 
communicant,  in  quibus  oliam  pro- 
U'clioiuMU  roporiunl  a  piuviistM  pro- 
collis,  al)  accipilre  inl'crnali  ol  ra- 
pacibus  avibus. 

Sod  concludamus,  cl  ad  Cbrislum 
vola  convcriamus.  Tu  Dominii,  qui 
nos  ad  rc(,'num  cinîorum  vocasli,  ad 
rcfsMium  Kraliaî  in  pra^scnli  vita,  ad 
ri'i^num  Kb)riai  in  fulura,  quique 
boo  r(';;num  K'r'iuo  (!l  arl)ori  sinapis 
hodio   assimilaro   voluisli   :   fac   ul 
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seaux  du  ciel,  voltigeant  sur  la  terre  et  la  mer  de  ce  monde  ;  que 
nous  nous  établissions  avec  bonheur  sur  cet  arbre  et  sur  ses  ra- 
meaux, et  que  nous  y  recueillions  cette  céleste  semence  de  l'humi- 
lité, de  la  charité,  de  la  vraie  piété,  de  cette  semence  de  la  com- 
ponction et  du  repentir,  que  nous  la  triturions,  que  nous  nous  en 
nourrissions,  que  nous  en  soyons  rassasiés.  Faites  que  nous  en  goû- 
tions la  douceur  en  notre  âme,  et  cela  jusqu'au  jour  où,  dans  le 
jardin,  dans  le  paradis  de  l'Eternité,  il  nous  sera  donné  de  nous 
nourrir  sans  fin  de  ce  fruit  exquis  de  votre  royaume,  aujourd'hui 
figuré  par  le  grain  de  sénevé. 

Donnez-nous  de  pouvoir,  en  ce  jour,  comme  les  oiseaux,  déployer 
les  deux  ailes  (de  la  contemplation  et  de  l'amour,  de  l'intelligence 
et  de  la  volonté,)  alln  de  pouvoir  parfaitement  dans  notre  vol  vous 
atteindre  par  la  vision  de  votre  être,  et  enfin  vous  louer  comme 
vous  en  êtes  digne,  dans  l'inexprimable  harmonie  d'un  cantique 
éternel. 
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Simile  est  Regnum  cœlorum  Patri  fami- 

lias. 
Le  royaume  du  ciel  est  semblable  à  ob 

père  de  famille. 
(Evangile  selon  saint  Matthieu,  chap.  xx,  t.  i.^ 


l*"  Point.  —  Le  nom  de  père  de  famille  convient  parfaitement 


simui  inter  volucres  cœli,  super 
lerram  et  mare  steculi  volilanlcs, 
lubcnlerque  huic  arbori  et  ejus  ra- 
mis  insidentes  ;  ul  granum  humiU- 
talis,  granum  charilalis ,  granutn 
verae  pielalis,  granum  compunclio- 
nis  et  conlrilioais  corde  colligenles, 
maslicanles,  comcdentes,  interius 
pascamur,  interius  saporem  perci- 
piamus,  donec  tandem  in  œlernita- 
tis  horlo  et  paradiso,  plenius  delur 
nobis  refici  regni  tui  delilioso  fruc- 
tu  in  grano  sinapis  modo  abscondito. 
Fac  ut  detur  nobis  lune  geminas 
alas  (conlemplalionis  et  amoris, 
intellectus  et  voluntatis)  expandcre 


instar  volucrum,  ad  perfecle  volan- 
dum  in  te  per  visionera,  ad  perfecle 
quiescendum  in  te  per  Iruilionem, 
ad  perfecle  laudandumlcper  canlus 
aeterni  suavilatem  inlerminabilem. 


DOMINICA  SEPTUAGESIMiE 

Simile  est  Regnum 
cœlorum  Patri  fa- 
miliat. 

(Matt.  u.J 

Nomen  Palris  familias  non  incon- 
grue Dec  tribuilur,  quia  habel  ho- 


248 


LE   RATION  AL   DES    PREDICATEURS. 


à  Dieu,  car  il  préside  aux  hommes  et  aux  anges,  qui  lui  sont  sou- 
mis comme  enfants  ou  comme  serviteurs.  Avec  la  sollicitude  d'un 
père  de  famille,  il  les  gouverne  par  sa  sagesse,  les  nourrit  par  sa 
providence,  les  retient  sous  son  autorité  et  les  rappelle  à  leurs  de- 
voirs par  sa  justice. 

Nous  pouvons  distinguer  pour  Dieu  trois  familles  différentes.  La 
première  est  celle  qui  règne  dans  le  ciel  et  qu'il  nourrit  du  froment 
]e  plus  pur.  Il  ne  souffre  pas  qu'elle  manque  de  rien,  il  la  fait  au 
contraire  communiquer  à  tous  ses  biens,  à  tel  point  qu'il  semble 
dire  à  chaque  membre  de  cette  famille  :  «  Mon  fils,  vous  êtes  tou- 
jours avec  moi,  et  tous  mes  biens  sont  à  vous.  [Luc.  xv,  31.)  »  Dieu 
ne  permet  plus  que  cette  famille  soit  dans  l'inquiétude  ou  le  labeur, 
mais  il  l'élablit  dans  la  paix  et  la  sécurité,  comblée  de  ses  bénédic- 
tions, joyeuse  de  le  contempler,  trouvant  son  bonheur  à  l'aimer  et 
à  le  posséiier. 

Il  ne  la  revêt  point  de  pourpre,  d'or  ou  de  pierres  précieuses, 
mais  il  lui  donne  pour  vêtement  l'immortalité,  la  gloire,  l'incorrup- 
libilité. 

Quand  il  y  commande,  tous  obéissent  avec  entrain,  avec  bonheur, 
avec  empressement,  tous  le  servent  sans  froideur,  sans  peine,  sans 
jalousie,  sans  aucune  rivalité.  N'est-elle  pas  la  famille  la  mieux  en 
ordre,  ainsi  placée  par  le  joug  le  plus  aimable  et  le  plus  heureux 
sous  le  gouvernement  du  père  de  famille  le  plus  puissant?  C'est 
avec  raison  que  le  Psalmiste  l'invite  à  de  continuelles  actions  de 
grâces  et  lui  rappelle  les  motifs  de  !<a  reconnaissance  :  «  11  a,  dit-il 
fortifié  les  barrières  de  vos  portes,  il  a  répandu  ses  bénédictions  sur 
vos  enfants,  il  a  établi  la  paix  dans  vos  contrées  et  vous  a  nourri  du 
froment  le  plus  exquis.  » 


mines  cl  Angeles  sua;  poleslali 
suhjficlos,  (uni  ul  lilios,  lu'.n  ul 
lairuilos  et  scrvicntos;  illosque  ius- 
lar  FalriN  familias  sua  rcgil  sapiiMi- 
lia,  sua  alil  providenlia,  sua  coerctîl 
auclurilali;,  sua  in  ullicio  conlinel 
jusiilia.  Possuinus  auli'iu  Iriplicem 
t'arnillani  Dci  disliii^ui'rc. 

Prima  est  rcfîuans  in  cœlis,  quani 
ailipi!  Iruinenli  satiat,  iuilliusi|Uo 
ici  indi;,'uarn  esse  sinit,  scd  honoruni 
omnium  suoiu?n  l'icil  esse  consor- 
tem.ila  ul  cuicumi|ue  de  iliaramiiia 
inerilo  dici.Ti!  ()ossil  :  «  Fili,lu  sem- 
per  mecum  es,  et  omnia  mea  lua 
suiii.  "  liane  non  amplius  vult  esse 
inquietam  aut  lai)oriosam,  s(^d  paca- 
taui,   sccuram,   oumi    bcncdicliuuu 


rcplclam,  in  sui  visione  Uetanlem, 
in  sui  amore  et  fruilione  <iuiesccn- 
lem.  liane  veslil,  non  purpura,  au- 
ro,  aul  j,'emmis,  sed  immoiialitale, 
{,'loria  et  incorruplione. 

liane  sic  re;,Ml,  ut  omnes  summo 
consensu,  |)romptissima  obedieulia, 
};au(iio  et  alaerilale  maxinia,  sibi 
serviant  et  obediant,  sine  liedio, 
sine  labore,  sine  invidia  el  leinula- 
lione  I  An  non  lia;c  ordinalissima 
l'amilia  est,  adeo  amabili  el  admira- 
bili  i'tedere  sub  lanti  Fatris  familias 
rej^imine  eoadunala?  Meiilo  eani  ad 
Juittîm  lanUein  invilal  Psalles,  rnlio- 
nem  adjun;;ens  :  «  <^)uia  (îonlorl^ivit 
seras  porlarum  liuuum,  benedixit 
liliis  luis  iu  le,  qui  pusuit  iiuus  luos 
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La  seconde  famille  de  Dieu  est  dans  les  profondeurs  de  la  terre, 
c'est  celle  qu'il  châtie  et  purifie  durant  un  certain  temps,  et  cela 
parce  qu'elle  a  négligé  ses  devoirs.  De  même  que  la  première  de 
ces  familles  est  dans  la  joie,  ainsi  cette  seconde  est  dans  les  gémis- 
sements. Là,  en  effet,  il  ne  peut  y  avoir  que  douleur  et  lamenta- 
tion, que  peines  et  tourments  jusqu'à  l'heure  où,  entièrement  puri- 
fiée, elle  aille  se  réunir  à  l'assemblée  de  ses  bienheureux  frères.  En 
attendant,  il  ne  l'abandonne  pas;  il  la  visite  par  ses  anges  qui  la 
consolent  quelquefois.  Il  permet  que  leurs  frères  viennent  à  leur 
secours  par  leurs  prières  et  abrègent  ainsi  le  temps  de  leur  capti- 
vité, il  leur  donne  enfin  la  foi,  l'espérance  et  la  charité,  et  avec  elles 
la  certitude  de  leur  délivrance,  ce  qui  les  réconforte  et  nourrit  leur 
patience. 

C'est  à  bon  droit  que  sont  comptées  comme  membres  de  la  céleste 
famille,  ces  âmes  infortunées,  pour  lesquelles  Dieu  est  un  père 
aussi  bien  qu'un  juge,  ces  âmes  qu'il  tient  pour  uu  temps  éloignées 
de  sa  présence  et  qui  seront  un  jour  réunies  à  lui  pour  l'éternité. 
On  ne  peut  pas  en  dire  autant  de  ceux  qui  sont  châtiés  par  des 
peines  qui  ne  finiront  jamais,  puisqu'il  les  rejette  loin  de  lui  et  les 
châtie,  non  pas  en  père  tendre,  mais  en  ennemi  et  en  vengeur. 

A  eux  s'appliquent  ces  paroles  du  Prophète  :  «  Je  vous  ai  frappé 
en  ennemi,  je  vous  ai  châtié  cruellement  à  cause  de  la  multitude 
de  vos  iniquités.  Pourquoi  criez-vous  de  vous  voir  brisé  de  coups? 
Votre  douleur  est  incurable.  C'est  à  cause  de  l'endurcissement  dans 
votre  péché  que  je  vous  ai  traité  de  la  sorte.  [Jérémie.  xxx.)  »  Non, 
jamais  il  ne  les  regardera  plus  comme  ses  enfants,  puisque  c'est 


paccin,  et  adipe  frumenti  satiat  te.  » 
Secunda  ejus  familia  est  illaqiiain 
in  inferioribus  lerrie  locis  casligil, 
et  puigat  ad  tempus,  quia  neglexil 
ea  qua3  siii  oraut  muneris.  Sicut 
f-rima  laelantiuin  est,  sic  et  h«c 
gemeniiuui  :  quia  ibi  nonnisi  dolor 
et  gemilus,  nonnisi  pœna  et  crucia- 
tus,  donec  perleclissime  purgali 
leelanlium  fratrum  consortio  adso- 
cienlur.  Intérim  non  deserit  eos, 
tum  quia  per  Angelos  quandoque 
visitât,  et  solalur  ;  tum  quia  per 
fraternas  procès  adjuvari  sinit,  ul 
pœnaruin  lenipus  citius  finiaiur; 
tum  quia  (idem,  spem,  charitatem 
eis  subminislral,  dalque  cerlitudi- 
niim  liberalionis,  qua  eos  in  palien- 
lia  aht. 


Mérite  ergo  hi  censentur  de  fami- 
lia ejus,  cum  crga  eos  non  solum  se 
gerat  ul  Judiccni,  sed  etiam  ut  Pa- 
trem  :  et  licel  ad  tempus  ab  ejus 
conspectu  sinl  relegati,  illi  tameu 
poslmodura  sunt  aelernum  conjun- 
gendi.  Non  sic  de  illisdieendum  est 
qui  perpeluis  sunt  addicli  pœnis  ; 
quia  in  œlernum  eos  a  se  abjecit, 
nt;c  punit  instar  pii  Palris,  sed  ins- 
tar inimici  et  uitoris.  Proinde  illis 
congruil  illud.  «  Plaga  inimici  per- 
cussi  te.casligatiouo  crudeli,  propter 
multitudinem  iniquitalis  tuae.  Quid 
clamas  super  coulritione  tua  7  In- 
sanabilis  est  dolor  tuus.  Propter 
dura  peccala  tua  feci  h;ec  tibi.  » 
Non  ergo  amplius  eos  agnoscel  ut 
suos,  de  quibus  aUbi  dicit  :  «  Nescio 
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d'eux  qu'il  dit  eu  un  autre  endroit  :  «  Retirez-vous,  je  ne  vous 
connais  point,  ouvriers  d'iniquité,  retirez-vous  de  moi.  » 

La  troisième  famille  de  Dieu  se  compose  de  ceux  qui  travaillent 
encore  sur  la  terre,  et  qui  agissent  entre  les  deux  familles  dont 
nous  venons  de  parler  ;  participant  en  quelque  sorte  à  la  vie  de 
l'une  et  de  l'autre,  tantôt  dans  la  joie  avec  les  habitants  du  ciel, 
tantôt  dans  les  gémissements  avec  les  autres  ;  une  fois  la  prospé- 
rité les  élève  bien  haut,  d'autres  fois  ils  sont  abîmés  dans  l'adver- 
sité ;  aujour.d'hui  dans  la  paix  et  l'abondance,  demain  dans  le  deuil 
et  dans  les  privations. 

Et  toujours,  cependant,  ce  bon  père  de  iamille  prend  soin  d'eux 
et  pourvoit  par  sa  providence  à  tous  leurs  besoins  avec  un  soin 
tout  paternel,  et  leur  adresse  ces  paroles  touchantes  :  «  Laissez  au 
Seigneur  le  soin  de  votre  conduite,  lui-même  vous  nourrira.  [Ps. 
Liv.)  »  Car  de  même  qu'une  famille  laisse  à  son  chef  tout  le  soin  de 
ses  membres  et  la  liberté  de  disposer  de  tout  dans  sa  maison,  de 
même  les  hommes  doivent  s'en  rapporter  à  Dieu  pour  ce  qui  est  le 
plus  avantageux  à  leur  corps  et  à  leur  âme,  c'est  à  lui  que  le  Sage 
a  dit  :  «  Depuis  le  commencement  des  siècles,  ô  Père,  votre  provi- 
dence gouverne  toutes  choses  »  ;  ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que 
nous  devions  nous  endormir  dans  l'oisiveté,  non,  mais,  de  même  que 
laissant  la  haute  sollicitude  de  la  maison  à  leur  père  qui  la  gou- 
verne par  son  autorité  et  y  fait  respecter  ses  ordres,  les  enfants  de 
la  famille  lui  obéissent  avec  empressement  et  travaillent  avec  ar- 
deur à  tout  ce  qui  est  utile  à  la  famille  ;  de  même  devons-nous  accom- 
plir avec  empressement  tous  les  devoirs  que  le  Seigneur  nous  ira- 
pose  le  reconnaissant  en  toute  obéissance  et  toute  humilité  comme 


vos,  discedile  a  me,  operarii  iiiiqui- 
lalis.  » 

Terlia  famiiia  est  adhuc  operan- 
liurn  in  terris,  qui  quia  af^unl  in 
mcdio  ulriusque  dicl.-c  fainili;c, 
cliam  aliquid  participant  de  ulra- 
qufi,  quandoquc  cniiii  Uelanlur  cum 
-supcris,  quandixiuc,  K'-'ninnl  cum 
aliis  ;  quando(|uo  prosiKîrilalo  sulili- 
manlur,  (|uando'|Uii  advorsilalt^  dc- 
priinunlur  ;  quandoquo  in  pac(^  sunt 
cl  ul)(;rlalc,  ([uaudoquc  in  luclu 
a>îunl  et  nf^est^ilc.  Iiilerini  cos  rcjjil, 
cis  provid<!t,  corum  curarn  liabcl 
pnicrno  aircclu  hic  bonus  Palcrfa- 
niilias;  UU'.o  cis  dicilur  :  •  Jacla 
sufxT  Doniinurn  curam  lunin,  et 
ipHc  to  cnulrict.  » 


Ncmpe,sicul  fainilia  lotam  curam 
jaclat  super  Palremfainilias,  ut  de 
dotno  sua  ad  lihiluni  disponal;  ita 
homincs  prrecipuain  corporis  et  ani- 
ma; curam  in  illum  jaclarc  dehonl, 
cui  dioil  Sapiens  :«  Tua  aulem,  Pater, 
providenlia  al»  initio  cuncla  guher- 
nal.  »  Nequo  lamen  ol)  id  quispiam 
otiosus  manorc!  dehel  ;  sed,  sicut  lîlii 
familias  Pairi  roliiKiuenles  praeci- 
puam  curam  domus  ((juam  pcr  se 
ordinat  auclorilnlivo,  et  aliis  pera- 
(s'(Mula  imperal)  parati  sunt  ad  eju8 
nulum  in  liis  qu:e  priuscripseril,  in 
ulililalein  farniluc;  sic  cl  nos  a  Dec 
onus  cl  opus  impositum  gnavilcr  et 
prompte  implerc  delicinus,  eum 
lam(iuam    supremum    Ordinatorcra 
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le  souverain  régulateur  et  le  puissant  pourvoyeur  de  toutes 
choses. 

«  Celui  qui  est  fidèle  et  obéissant,  dit  saint  Bernard  (serm.  sur  Vo- 
béissance)  ne  connaît  pas  les  délais,  ne  renvoie  pas  à  plus  tard,  il 
prévient  les  ordres,  il  tient  ses  yeux  prêt»  à  voir,  ses  oreilles  prêtes 
à  entendre,  sa  langue  prête  à  parler,  ses  mains  prêtes  à  agir,  ses 
pieds  prêts  à  marcher.  Il  est  toujours  tout  préparé  pour  exécuter  la 
volonté  de  son  maître.  » 

Voilà  pourquoi  notre  parabole  nous  représente  le  Père  de  famille, 
comme  mettant  tous  ses  soins  à  envoyer  des  ouvriers  dans  sa  vigne 
et  à  leur  procurer  la  nourriture  et  le  salaire  convenus.  C'est  dans 
ce  but  qu'il  sort  le  matin,  à  la  3*  heure,  à  la  6",  à  la  9'  et  à  la  11". 

Cette  vigne  dans  laquelle,  comme  il  le  dit  ailleurs,  il  a  bâti  une 
tour,  établi  un  pressoir,  qu'il  a  entourée  d'une  haie  et  d'un  mur, 
à  laquelle  il  a  consacré  tous  ses  soins,  qu'il  a  fait  planter  sur  une 
colline  dans  un  terrain  excellent  et  qu'il  a  aimée  tendrement.  «  Mon 
bien-aimé  avait  une  vigne  sur  un  lieu  élevé,  gras  et  fertile,  {Isaïe 
V,  l.)»cettevigne,  c'est  l'Eglise.  Losanges  en  sont  le  mur  et  la  haie 
et  ils  la  protègent  contre  les  incursions  des  bêtes  sauvages,  c'est-à- 
dire  du  démon  et  des  vices,«  qui  comme  le  sanglier  de  la  forêt  et  la 
bête  sauvage  »  s'efforce  de  la  dévorer  et  de  l'anéantir.  {Ps.  lxxix, 
14.) 

La  providence  spéciale  de  Dieu,  la  doctrine  sublime  de  son  Evan- 
gile, en  sont  les  tours.  Elles  la  défendent,  la  garantissent  de  toute 
attaque,  lui  permettent  de  s'élever  jusqu'au  ciel,  et  la  rendent  iné- 
branlable et  imprenable  contre  les  efforts  de  l'hérésie  et  de  toutes 
les  erreurs  qui  se  ruent  sur  elle. 

Les  sacrements  et  une  multitude  de  sacrifices  qui  font  couler  le 


et  Provisorem,  humillime  et  obedien- 
lissime  agnoscentes. 

!  idelis  obediens  ncscit  moras, 
ignorai  lardilalem,  praeripil  praeci- 
pienlera,  parât  oculos  visui,  aures 
auditui,  iinguain  voci,  manus  operi, 
pedes  ilineri,  tolum  se  colligit,  ul 
imperanlis  iraplcul  volunlalem,  » 
inquit  sanclus  Beruardus. 

Itaque  hic  Palerfamilias  describi- 
tur  hac  in  parabola  curam  habens, 
ut  operarios  mitlal  in  vineam  suam, 
proviso  eis  alimente  et  mercede. 
Unde,  ad  hune  scopura,  egredilur 
mane,  hora  tertia,  sexta,  nona,  un- 
deciraa. 

Vinea  ejus  est  Ecclesia,  in  qua 
alibi  dicit  se  aedificasse  murum  et 


sepem,  turriin  et  torcular,  magnam- 
que  illius  se  gcssisse  curam,  et 
adamasse,  in  colle  et  loco  uberi 
planlatam.  «  Vinea  facta  est  dilecto 
in  cornu  lîlio  olei.  »  Murus  et  sepes 
ejus  est  proteclio  Angelorum  contra 
incursus  ferarura,  daemonis  scilicet 
et  viliorum,  qui  tamquam  :  «  aper 
sylva  et  singularis  férus  eam  depas- 
decere  »  et  demoliri  jugiter  conalur. 
Turris  est  providentia  specialis  Dei, 
et  sublimis  doctrina,  qua  prolegi- 
tur,  raunitur,  et  ad  cœlum  usque 
exlollit  verlicem,  contra  haereses 
lirraa,  contra  errores  incursantes 
circumvallata.  Torcular  mullitudo 
est  Sacraraenlorum  et  sacriliciorum, 
quibus  Jesu  Chrisli  sanguis   expri- 
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sang  de  Jésus-Christ,  où  plutôt  qui  recueillent  et  réunissent  ce 
sang  précieux  exprimé  autrefois  sous  le  pressoir  de  la  croix,  le 
transforment  en  vin  excellent  pour  les  fidèles,  en  sont  le  véritable 
pressoir. 

Elle  a  un  autre  pressoir  encore,  c'est  le  martyre  de  ses  enfants. 
Raisins  précieux,  ils  sont  écrasés  par  le  martyre,  et  leur  sang  sert 
comme  de  breuvage  sacré  à  la  table  du  Seigneur.  Ecoutez  ces  pa- 
roles de  saint  Paul  :  «  Car,  pour  moi,  je  suis  sur  le  point  d'être 
immolé  »  (c'est-à-dire  :  bientôt  je  répandrai  mon  sang  afin  qu'il 
serve  de  libation  sacrée  au  Seigneur.)  Il  ajoute:  «Et  le  temps  de  ma 
mort  s'approche.  (2  Tim.  iv,  6.)  » 

Cette  vigne  sainte  a  produit  autant  de  branches  qu'elle  a  engen- 
dré de  saints  depuis  son  établissement  jusqu'à  nos  jours.  Et  arro- 
sée par  la  grâce  céleste,  fécondée  par  la  chaleur  de  l'Esprit-Saint, 
elle  ne  cessera  point  d'en  produire  jusqu'à  la  lin  des  temps. 

Seulement,  elle  a  besoin  d'ouvriers  qui  la  cultivent  sans  relâche. 
Les  premiers  ouvriers,  qui  lui  sont  nécessaires,  sont  ceux  qui  tra- 
vaillent dans  l'Eglise,  en  prêchant  la  parole  divine  et  en  la  livrant 
aux  bonnes  œuvres,  et  qui  enseignent  aux  autres  à  travailler  avec 
fidélité  et  sans  se  rebuter  jamais. 

On  les  appelle  gardiens  de  la  vigne.  Ces  paroles  de  nos  livres 
saints  :  «  Ils  m'ont  mis  dans  les  vignes  pour  les  garder,  {Carit.  i.  5.) 
peuvent  leur  être  parfaitement  appliquées.  Par  eux,  dans  tous  les 
temps,  le  père  de  famille  cultive  la  vigne.  Ce  père  de  famille 
n'est  autre  que  le  Père  éternel  et  le  Christ.  Le  Christ  qui  dit  dans 
saint  Jean  (v,  17.)  :  «  Mon  père  ne  cesse  [)<)int  d'agir,  jusqu'à  pré- 
sent et  j'agis  aussi  incessamment.  »  Personne  ne  peut  travailler  que 
par  lui,  personne  même  ne  peut  être  choisi  pour  travailler  que  par 
lui,  et  voilà  pourquoi  il  dit,  dans  saint  Jean  (xv.  16.)  «  Ce  n'est  pas 


luilur;  vclpoliiis  in  lorculari  crucis 
expressus  oliin  in  hoc  iteruui  roeul- 
ligilur,  ul  in  vinutn  piopinelur  l-'i- 
delil)iis. 

Ilabet  et  lorcularc  aliud,  sciliccl 
niarl.yruin,  quo  uvai  illa;  preliosa> 
expriiiiiiulur,  ul  scrvial  iiislar  lil)a- 
xuiiiis  sacri  san},'iiis  corutii  iiiensic 
Doiiiiiii  ;  undfi  Aposloliis  :  «  Kfjfo 
eniin  jaiii  dtîlihor  »  (iioc  csl,  in 
sacrum  iilKimcn  Deo  sanKuiiifin 
inox  prolusurus  sum)  «  cl  irmpus 
rcftolulioiiis  inca!  inslal.  ■>  Ha'o  por- 
ro  viiii*a  lui  paliiiilcs  pruiluxil,  «{uol 
liuc  usi|ur  saiiclos  prolulil  :  rt  eus 
in  liiKMii  us((U(i  sa.'i'iili  prurerr(;  nuti 
ccssjubil,  rorc  cœli  irrigua,  cl  Sjjiri- 


lus  Sancii  caloro  l'œcunda.  E^çel 
auleiu  cl  oporariis,  ipii  cam  couli- 
iiuo  colanL  Priinarii  aulom  opcrarii 
sunl  illi  qui  iii  Ecclcsia  vcrlio  et 
opcM'o  lahorani,  doociUcs  ulios  lido- 
liier  et  içnavilcr  lahorare. 

lli  cliani  custodes  vineaidicunlur, 
nam  de  illis  voruin  est  illud  :  «  Fo- 
sucruiU  mo  cusiodein  iu  vincis.  » 
Per  (|U()s  ouud  leiuporo  viiioa  a 
Palrclamilias  coiilur,  hoc  est,  a 
l'aii(!  aHcruo,  cl  a  Christo,  qui  di- 
cil  :  «  Paler  meus  usque  modo  opé- 
rai ur,  cl  cf^'o  operor.  »  Neuio  polest 
oncrari  nisi  per  ipsum,  nomo  iiisi 
al»  ijjso  ad  hoc  (decliis;  idcirco  ile- 
rum  alibi  dicit  :  «  Non  vos  mo  oie- 
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vous  qui  m'avez  choisi,  mais  c'est  moi  qui  vous  ai  choisis,  afin  que 
vous  marchiez,  que  vous  rapportiez  du  fruit  et  que  votre  fruit 
demeure  toujours.  » 

Jusqu'à  présent,  les  ouvriers  fidèles  n'ont  pas  fait  défaut  à  cette 
vigne  sainte.  Il  y  en  aura  sans  cesse  pour  la  cultiver,  car  le  père  de 
famille  sort  à  toute  heure  pour  les  choisir  et  les  conduire.  Aussi 
saint  Grégoire  et  les  autres  Pères  pensent-ils  <jue  les  heures  diverses 
dont  parle  notre  parabole  doivent  s'entendre  des  diverse*  époques 
qui  séparent  l'histoire  de  l'humanité. 

Selon  eux,  le  matin  représente  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis 
Adam  jusqu'à  Noé;  la  troisième  heure,  celui  qui  s'est  écoulé  depuis 
Noé  jusqu'à  Abraham  ;  la  sixième  heure,  celui  qui  s'est  écoulé  depuis 
Moïse  jusqu'à  l'arrivée  de  Notre-Seigneur,  et  la  onzième  heure, 
celui  qui  s'est  écoulé  depuis  l'arrivée  de  Notre-Seigneur  et  qui  s'é- 
coulera jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

Ainsi,  le  Père  de  famille,  en  formant  les  mœurs  de  son  peuple, 
a  d'abord  donné  à  sa  vigne  une  culture  excellente  par  le  moyen 
des  Patriarches,  et  puis  avec  l'aide  des  Prophètes,  et  enfin  par  le 
dévouement  des  Apôtres  ;  et  maintenant,  par  les  hommes  apostoli- 
ques ou  successeurs  des  apôtres  envoyés  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  il  la  cultive  encore  et  l'augmente  sans  relâche.  Elle  s'étend 
aujourd'hui  en  efiet  jusque  dans  les  Indes,  le  Japon,  la  Chine  et  le 
Pérou  qu'on  ne  connaissait  pas  auparavant  et  qui  étaient  tout  à  fait 
incultes. 

Les  cultivateurs  intrépides  ([ui  l'ont  étendue  jusqu'à  ces  pays 
lointains  et  lui  ont  fait  produire,  à  l'immense  joie  des  fidèles,  des 
fruits  très-abondants,  soni  :  saint  Fran(;ois  Xavier,  saint  Capistran, 
saint  Alphonse  de  Rosa,  et  une  foule  d'autres  que  leur  sainteté  et 
leur  sagesse  rendent  très-illustres  et  qui  n'ont  pas  craint  de  pé- 


gistis,  sed  ef,'o  vos  cleiri,  ut  ealis,  et 
fruclum  alTcralis,  et  fruclus  vester 
inaneat.  » 

Neque  vero  operarii  lideles  un- 
quaiu  defuerunt  huic  vincae,  ueque 
unquain  dceruni,  (|uia  isle  Paterla- 
miiias  exil  omni  hora,  ut  aliquos 
eligal  cl  conducat. 

Quapi'opler  sanclus  Gregorius  et 
alii  Paires  varias  hujus  paraboliE 
horas,  inlolligunl  varias  mundi  œla- 
tes  ;  ila  ul  mane  mundi  fueril  ad 
Adam  usque  ad  Noo,  hora  terlia  a 
Noe  usque  ad  Abraham,  hora  sexla 
ad  Abraham  usque  ad  Moysen,  hora 
nona  a  Moyse  usque  ad  adventum 
Domini,  hora  undecima  ab  adven- 


lu  Domini  usque  ad  finera  mundi. 
Sic  primo  per  Palriarclia?,  deinde 
per  Prophelas,  poslea  pcr  Aposloios, 
dum  piobi  suie  mores  excoluil,  in 
vine.'e,  suœ  cullura  laboravit.  Ac 
modo  per  Apostolicos  virus,  sive  per 
aposlolorum  successores  undiqoe 
missos,  eam  excolere  censelur  et 
propajj;are.  Extendil  enim  usque  ad 
Indos,  Japoncs,  Chinas,  Peruanos 
antea  incullos  et  incognitos,  propa- 
gines vineie  sute  magno  cum  fruclu, 
magno  cum  gaudio.  Slrenui  hujus 
vineaî  cuUores  fuere,  Xaverius,  Ca- 
pistranus,  Alphonsus  a  Rosa,  et 
mulli  alii  sanclilate  et  sapienlia 
praestanlissimi,  in  barbaras  Regio- 
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nétrer  pour  le  salut  des  âDies  dans  les  pays  barbares.  Si  vous  voulez 
bien  leur  appliquer  ces  paroles  d'Isaïe,  vous  agirez  avec  vérité  et 
justice  :  «  Allez,  ambassadeurs  vites  et  légers,  vers  cette  nation  arra- 
chée et  déchirée;  vers  ce  peuple  terrible,  le  plus  terrible  de  tous; 
vers  cette  nation  qui  attend  et  qui  est  foulée  aux  pieds,  dont  la  terre 
est  ravagée  par  les  inondations  de  ses  fleuves,  (xviii,  2.)  Ces  ou- 
vriers que  notre  parabole  désigne  et  auxquels  il  est  dit  :  «  Allez  et 
vous  aussi  à  ma  vigne,  »  sont  les  mêmes  que  ceux  que  le  Prophète 
appelle  ambassadeurs  et  auxquels  il  dit  au  nom  de  Dieu  :  «  Allez, 
ambassadeurs  rapides,  vers  cette  nation  arrachée  et  déchirée.  » 

C'est  comme  s'il  leur  tenait  ce  langage  :  m  Allez  vers  cette  vigne 
inculte,  ravagée  par  les  bêtes  féroces,  attendant  néanmoins  votre 
arrivée  pour  être  cultivée  et  porter  des  fruits.  C'est  dans  ce  sens 
qu'on  dit  qu'une  terre  aride  attend  la  pluie,  et  qu'un  champ  cou- 
vert de  ronces  attend  la  main  qui  doit  l'en  dépouiller.  Et  c'est  dans 
ce  sens  aussi  que  le  Christ  est  appelé  «  l'attente  des  nations.  » 

Si  les  ouvriers  évangéliques  sont  appelés  ambassadeurs,  il  ne 
faut  pas  en  chercher  d'autres  causes  que  l'excellence  de  leur  minis- 
tère, la  sainteté  de  leur  vie,  et  la  promptitude  étonnante  de  leur 
obéissance. 

Envoyés,  en  effet,  par  le  Dieu  tout-puissant,  ils  gagnent  joyeu- 
sement les  île?  éloignées  de  l'Orient  et  les  régions  de  l'Occident, 
non  pour  y  chercher  des  mines  d'or,  d'argent,  ou  les  pierres  pré- 
cieuses qui  s'y  trouvent  en  abondance;  mais  uniquement  pour  s'ap- 
pliquer à  y  planter,  à  y  répandre  au  loin  la  vigne  du  Seigneur; 
pour  rendre  celle  vigne  vraiment  capable  de  produire  les  fruits 
les  plus  abondants;  pour  amener  à  la  vraie  foi  «  un  peuple  ter- 
rible, »  c'est-à-dire  féroce,  barbare  et  inculte,  et  pour  que  ceux  qui 


nés  pro  salule  animarum  pénétran- 
tes. 

De  liis  recle  inlcllexcris  illud  : 
«  lU'.,anj,'eIi  vcloces,ad  genlcm  con- 
vuisain  ac  laceratam,  ad  populum 
tcrribilcm,  posl  ijucmii  iiuii  esl  alius, 
ad  gonlein  expeclalam  el  conçu Ica- 
tam,  cujus  diripucrunl  llutniiia  Icr- 
ram  «;jus.  t^  Quos  liic  opoiarios  vo- 
cal parabola,  quibtis  dicitur  :  «  itc 
et  vos  in  vimvitn  im-ain,  »  hos  ihi 
An^^clos  vocal  Proplicla,  t!l  illis  no- 
minc  Doi  dicit .«  llo,  Atj},'«'li  vrlociis, 
ad  gcnlcMii  convulsain  ot  lacera- 
tiin.  n  Quasi  dical  :  Ito  ad  viniNini 
incullaiu,  conculcalam  a  foris,  (!X- 
pcctarili;iii  [lihiloiiiiiius  advuntum 
▼cslrurii,  ul  cxcolalur,  et  ferai  Iruc- 


luin.  Sic  terra  arida  dicitur  oxpecta- 
rc  pluviain,  et  arva  spinosa  expccla- 
ro  nianum  oxlirpanlis,  idoo  et 
C.lirislus  diclus  est  :  «  Expcclalio 
(ïonliuin.  »  lli  autoin  EvangcJici 
Operarii  ibi  Angoli  vocaïUur,  tum 
proplorcxceilenliaiu  ininisterii,  luin 
])ropl(;r  purilalcm  vit;c,  lum  propter 
cderoiii  proiiiplitudiiUMU  obodiontia^ 
Ipsi  cnim  a  Deo  iiiissi  aiaciilcr 
Innduiit  iii  ruinotas  illas  OritMitis  v.l 
(>(;ci(b'iUis  ic;4;iones,  non  (juaTontes 
iniiKtraiia  auriol  argutiti.aut  lapides 
priitiosos  il)i  al)undanlcs  ;  srd  soluiu 
i|UiL>nMit(^s  ibi  viiKsiiii  Doiniiii  plan- 
lar(^  pr()|)aj;arc,  ad  producciiduiu 
vcrum  fruclutn  fœcundain  rcddcro  ; 
î  et  «  populum  Icrribilcm,  »  huu  est 
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gisaient  au  milieu  des  ronces  et  des  épines,  foulés  aux  pieds  par  les 
esprits  immondes,  deviennent  des  branches  pleines  de  vigueur  et 
prédestinées  à  la  gloire  du  ciel. 

gme  Point.  —  Au  reste,  de  même  que  l'Eglise  universelle  est  la 
vigne  du  Seigneur,  l'âme  de  chaque  particulier  est  également  sa 
vigne. 

Elle  est  une  vigne  plantée  par  le  baptême  dans  le  champ  fécond 
de  l'Eglise,  arrosée  fréquemment  par  son  sang,  engraissée  par  la 
pluie  et  la  rosée  des  grâces  célestes  pour  produire  des  fruits  arri- 
vés à  pleine  maturité,  le  vin  de  la  charité  et  de  la  piété,  et  non  pas 
le  raisin  amer  du  péché,  duquel  il  est  dit  dans  le  Deutéronome 
chap.  XXXII,  32.  «  Leurs  raisins  sont  des  raisins  de  fiel  et  leurs 
grappes  ne  sont  qu'amertume;  leurs  vignes  sont  des  vignes  de 
Sodome,  des  vignes  des  faubourgs  de  Gomorrhe.  »Mais,  ahu  que  la 
vigne  porte  des  fruits  doux  et  bien  pleins,  et  non  des  fruits  sauva- 
ges et  amers,  elle  a  besoin  d'être  travaillée  très-souvent  et  d'être 
entretenue  soigneusement;  pour  que  l'âme  se  couvre  d'un  fruit 
céleste  et  divin,  elle  a  besoin  d'un  pareil  travail  et  d'un  pareil  en- 
tretien. 

La  vigne  est  d'abord  piochée  et  fumée.  C'est  une  condition  néces- 
saire à  son  accroissement  et  à  l'abondance  de  ses  produits.  Ce  que 
disait  en  effet  le  jardinier  à  son  maître,  concernant  le  figuier  que  ce 
dernier  voulait  faire  couper,  est  très-vrai  pour  la  vigne  :  a  Laissez- 
la  encore  cette  année,  afin  que  je  laboure  au  pied  et  que  j'y  mette 
du  fumier.  {Luc.  xiii,  8.)  » 

La  culture  que  nous  devons  faire  de  notre  vigne  consiste  dans  un 
examen  sérieux  de  notre  conscience.  Cet  examen  retourne  en  tous 


ferocem,  barbarum  el  iucullum,  ad 
Chrisli  lidem  adducen;  ;  ul  jarn  liant 
elecli  palmiles,  qui  jacebunl  inler 
vêpres  el  sentes, a spirilibus  immun- 
dis  conculcali. 

Caîlerura,  sicul  Ecclesia  universa- 
lis  vinea  est  Chrisli,  ila  el  quaelibet 
anima  parlicularis  ejus  est  vinea, 
vinea  ulique  in  fecundo  Ecclesiai 
horlo  pcr  baplismum  planlala,  san- 
guine ejus  irequeuier  irrigala,  cœ- 
lestis  graliœ  imbre  el  rorccomplula, 
ul  frueluiu  malurum  producat,  vi- 
nuui  amoris  el  devolionis  ;  non 
uvam  acerbara  peccali,  de  qua  dici- 
tur  :  «  Uva  eorum,  uva  fellis  el  bo- 
iras amarissnnus,  de  vinea  sodomo- 
rura  vinea  eorum,  et  de  suburbanis  | 


Gomorrhaî.  »  Ul  autem  vinea  frus- 
lum  non  silvestrem  et  amaruni,  sed 
suavcrn  el  pergraluni  ferai,  opus  est 
mulliplici  cura  luultiplicique  labore  ; 
sic  etiain,  ut  anima  ferai  l'ruclum  cœ- 
lesleui  el  divinum. 

Primo  quidem  viliscircumloditur, 
el  slercoralur,  ul  felicius  crescal,  el 
fruciilicet  uberius.  Nam  quod  dice- 
bal  horlulanus  hero  suc  de  lieu  in- 
fructuosa  quam  volebal  excindi, 
eliam  de  vile  verum  esl  :  «  Dimille 
adbuc  illamel  hoc  anno,  usque  dum 
fodiam,  el  miUara  slercora,  etc.  » 
Fossio  autem  hœc  circa  vitera  nos- 
tram  fil  per  serium  examen  cons- 
cientiae,  quod  lolam  invertit  lerram 
cordis,  ul  quod  iafra  crut  cUiusum, 
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sens  la  terre  de  notre  cœur,  ouvre  ce  qui  était  fermé,  découvre  ce 
qui  était  caché,  comme  cela  arrive  quand  on  cultive  un  champ. 

Lorsque  la  pluie  a  bien  détrempé  la  terre,  la  culture  se  fait  avec 
plus  de  facilité.  Lorsque  la  pluie  de  la  grâce  diviue  a  arrosé  notre 
cœur,  lorsque  surtout  elle  est  suivie  d'une  pluie  de  larmes  péné- 
trant jusqu'aux  racines  de  cette  vigne  de  Dieu,  notre  examen  de  cons- 
cience se  fera  aussi  plus  facilement  et  plus  profitablement. 

L'âme  est  réellement  fortifiée  par  l'humilité  et  la  confusion.  La 
connaissance  des  misères  et  des  souillures  entassées  dans  notre  cœur 
produiront  la  honte  et  la  pudeur,  et  notre  âme  sera  alors  humi- 
liée, forliti^p,  améliorée  et  puissamment  aidée  à  produire  l'humi- 
lité et  le  repentir. 

La  vigne  ensuite  est  ordinairement  émondée  et  taillée,  afin 
qu'elle  ne  devienne  pas  sauvage  et  qu'elle  produise  plus  de  fruits. 
Emondée  et  taillée,  elle  produit  certainement  davantage.  Ses  raisins 
se  conserveront  beaucoup  mieux  et  cela  pour  une  raison  toute  sim- 
ple, c'est  que  la  sève  qui  se  trouve  dans  les  racines  se  communique 
à  moins  de  branches  et  qu'étant  moins  divisée  elle  conserve  une 
plus  grande  force. 

Ainsi,  il  est  nécessaire  d'enlever  à  notre  âme  ce  qu'elle  a  de 
supertlu,  afin  que  toute  sa  puissance  tende  vers  Dieu,  afin  que  son 
intelligence  dépouillée  de  pensées  inutiles  n'ait  plus  d'autres  pen- 
sées que  celles  de  Dieu,  afin  que  sa  volonté  cherche  l'amour  de 
Dieu  et  que  sa  mémoire  ne  perde  jamais  le  souvenir  de  Dieu.  De 
cette  manière,  elle  produira  dans  toutes  ses  facultés,  qui  sont  comme 
ses  branches,-  des  fruits  nombreux  et  elle  ne  deviendra  pas  stérile 
et  dég'^nérée,  ce  qui  lui  arrive  infailliblement  lorsqu'elle  s'aÛ'aiblit 


apcrialur,  et  «juod  occulluin  mane- 
bat,  liât  uianii'oslum  ul  lit  in  fos- 
siono. 

Fil  autom  fossio  facilior,  dum  plu- 
via  prjBCi'ssil  (juae  Icnam  iirigave- 
ril;  sic  cl  l'acilius  leliciusquc  exa- 
incii  istuil  pciau'Uiu',  dum  divinn^ 
gratiaj  irnbcr  cor  irrif^avorit,  (|iiimii 
«'l  quandixiuc  sc(|uilur  pliivia  iacry- 
niaruni  vilis  liujus  radiciMii  irri^'aus. 
Shiicoralio  aulctii  lit  \H'.r  iiiiinilita- 
tcin  et  conriisiuiHMti,  <iiiiii  oiiidos 
nosIr.T  rniscria',  vX  sordcs  huiiiili 
nifiiiliuiu!  siiiiul  a^i^'cruiilur  super 
cor,  ('l  frul»('s(;(Miliatii  pariuiil  ac  pu- 
(iorctn.  Sic  criiiii  anima  iiiorlilica- 
tur,  iriipiii<.'ualur,  uiclioralur.  Juva- 
turi|U(;  ad  producciiduiii  iiuniiJitalis 
el  rc.sipisctîiUiiL'  frucluiu. 


Secundo.  Vilis  rcsccari  solcl  et 
pulari,  ne  siiveslris  eiricialur,  cl  ut 
Iructus  plus  alToral  :  idco  eniiii  pu- 
lala  et  resccala  Irucltlicat  amplius  et 
constM'vatur  niclius,  quia  virlus  ra- 
dicis  ad  pauciorcs  paliiulos  trans- 
millilur,  cl  iia  inagis  uiiila  inajorem 
lialtcl  vij^'orcin.  Sic  supcrflua  roso- 
caiida  sutit  al)  anima,  ut  loia  virlus 
«ïjus  in  l)(!um  Icndat,  ut  inlcllcctus, 
ahjeclis  supiîrlluis  cof^ilalionihus, 
de.  I)c(»  co^'iicl,  voluntas  cjus  dilec- 
lioncm  (luaMMl,  mcmonani  cjusro- 
cordalioncm  lttv(>al  ;  sicipu!  lola 
anima  in  primariis  poliMiliis,  (}uasi 
suis  palmilibus.rrucliliccl  ulicrrinio, 
nt'c  silvi'scat  inrnicliiosc,  dum  ad 
milita  se  spargil  pt'.r  vagain  cof^ita- 
liunum,  pur  vanaui  dilcclionum,  per 
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en  se  répandant  trop  par  des  futiles  pensées,  'des  affections  vaines 
et  des  souvenirs  sans  intérêt. 

Il  faut  donc  renoncer  sans  pitié  aux  occupations  trop  mondaines, 
aux  affections  purement  cliarneiles,  aux  tentations  du  démon,  car 
toutes  ces  choses  empêchent  la  venue  des  fruits  excellents  de  la 
vigne  de  Dieu,  ou  les  étouffent  et  ne  produisent  que  des  branches 
trop  touffues  et  bonnes  seulement  à  brûler. 

Les  vignerons  n'ont  qu'un  temps  déterminé  pour  tailler  la  vigne. 
Toute  notre  vie  doit  être  consacrée  à  émonder  notre  âme.  Ecoutez 
ce  que  saint  Bernard  dit,  dans  son  sermon  18«  sur  le  Cantique  des 
cantiques  :  «  Pour  nous,  mes  frères,  c'est  toujours  le  temps  de 
purifier  notre  âme,  parce  que  nous  avons  toujours  besoin  de  le 
faire.  Soudons  nos  voies  et  nos  penchants,  et  jugeons  de  nos  progrès 
dans  la  vertu,  non  par  la  pureté  apparente  de  notre  conscience 
mais  par  la  correction  des  défauts  qu'un  examen  approfondi  nous 
a  fait  découvrir.  » 

Et,  en  effet,  quelques  soins  que  nous  apportions  à  avancer  dans 
la  perfection,  dans  la  sainte  vertu  de  pureté,  nous  nous  trouvons 
sans  cesse  dans  la  dure  nécessité  de  nous  purifier  et  ne  retrancher 
dans  l'état  de  notre  âme,  parce  que  toujours  en  nous  naissent  et 
renaissent  en  foule  des  rejetons  inutiles  qu'il  faut  couper  avec  le 
glaive  de  la  pénitence. 

La  vigne  doit  encore  être  attachée  à  un  tuteur,  pour  que  son 
propre  poids  ou  la  violence  du  vent  ne  la  renverse  pas.  Soutenue 
par  les  liens  qu'on  lui  donne,  elle  se  développe  dans  tous  les  seng 
avec  une  grande  force. 

Saint  Zenon,  commentant  le  psaume  93%  s'exprime  ainsi  à  ce  sujet: 
«  Les  cep;;  de  la  vigne  sont  plantés  dans  une  fosse,  afin  d'y  puiser  la 


superiluarn  recordalionem.  Anipu- 
tandte  igiiur  sunt  occupaliones  ni- 
miae  hujus  saîculi,  delectalioaes  pra- 
vae  carnis  et  mundi,  suggesliones 
mahgnœ  diaboh  :  haec  enim  omnia 
impcdiunt,  el  suffocant  perfectum 
fruclum  vineae  Dei,  el  nonnisi  pal- 
mites  luxuriantes  producuut  ser- 
vientes  igni. 

Et  quidein  Vinilores  cerlum  tia- 
benl  pulalionis  lempus,  nobis  au- 
lem  lUud  est  tola  vita  nostra,  sic 
enun  ail  sMinclus  Beruardus  :«  Nobis, 
fratrcs,  sempcr  est  pulalionis  lem- 
pus, sicul  semper  est  opus.  Scrule- 
mus  vias  noslras  et  sludia  noslra,  et 
m  60  se  quisque  judicet  profecisse, 

II 


non  cum  non  inveneril  quod  repre- 
hendat,  sed  cum  quod  invenerit, 
reprehenderit.  »  Nempe  quanlumli- 
bel  quis  perfeclioni  sludeal  el  puri- 
tali,  semper  egct  purgatione,  sem- 
per putalione;  quia  aliqui  inuliles 
palmites  semper  repuilulanl  pœni- 
lenliœ  ferro  circumcidendi. 

Tertio.  Vilis  debel  ad  palum  alli- 
gari,  ne  vel  suo  pondère,  val  vea- 
lis  agitala,  in  lenam  corrual,  sed 
hac  ailigalione  erecla  in  aitum  la- 
lumque  crescal.  Hac  de  re  sic  loqui- 
lur  sanclus  Zeno,  in  Psalm.  lxxix  : 
«  Palmes  in  scrobera  demiuitur,  ut 
animalus  ibidem  nulrialur  ;  auxi- 
liare  illi  necessario  lignum  jungi- 

17 
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vie,  on  place  à  leurs  côtés  des  tuteurs  pour  les  aider  à  se  soutenir 
et  à  s'élever.  Protégés  par  eux,  ils  prennent  leur  accroissement,  sans 
qu'aucun  accident  puisse  leur  arriver.  Lorsqu'ils  ont  pris  un 
développement  suffisant  pour  être  transformés  en  vigne  qui  ne 
laisse  plus  rien  à  désirer,  on  coupe  tout  ce  qu'ils  ont  d'exubérant; 
on  les  fixe  par  des  liens  solides,  afin  que  rien  ne  puisse  les  séparer 
de  leurs  tuteurs,  et  que,  grâce  à  la  force  qu'ils  leur  communiquent, 
ils  puissent  plus  tard  étendre  au  loin  des  fruits  nombreux  et 
pesants. 

«  Alors,  comme  en  pleurant,  elle  se  mouille  avec  abondance  de  sa 
propre  sève;  puis  bientôt  ses  bourgeons  s'entr'ouvreut,  ses  feuilles 
se  forment  et  s'étalent  au  milieu  de  leur  verdure  ses  fruits  pré- 
coces apparaissent  et  l'ornent  élégamment.  Sous  l'influence  bien- 
faisante des  rayons  du  soleil,  de  la  pluie  et  du  vent,  ils  prennent 
leur  accroissement  et  arrivent  à  la  maturité.  » 

C'est  de  cette  manière  poétique  que  Zenon  décrit  la  naissance, 
les  progrès  et  le  complet  développement  de  la  vigne.  Ce  qu'il  dit 
s'applique  parfaitement  à  la  vigne  spirituelle. 

Pour  que  cette  vigne  se  couvre  de  fruits,  elle  a  réellement  besoin 
d'être  attachée  à  un  tuteur  en  bois,  ce  tuteur,  c'est  la  croix;  elle  a 
besoin  encore  de  la  chaleur  que  donne  le  soleil  véritable  qui  a  été 
crucifié  :  cette  chaleur,  c'est  la  grâce  de  l'Esprit-Saint;  elle  a  besoin 
aussi  des  fraicheurs  de  la  pluie;  du  mouvement  que  lui  impriment 
ces  vents.  Elle  a  besoin  enfin  d'être  éprouvée  par  les  amertumes 
des  nombreuses  adversités.  Et  alors,  à  l'aide  de  ses  tuteurs,  elle 
s'élève  glorieusement,  et  continuant  à  puiser  dans  la  fosse  féconde 
de  l'humilité  une  sève  abondante,  elle  se  couvre  des  fruits  les  plus 
beaux  et  finit,  avec  le  secours  de  la  patience  et  de  la  charité,  à  faire 
pénétrer  les  rameaux  jusque  dans  les  cieux. 
"    Aucune  plante  n'est  aussi  noble   que  la  vigne,  aussi  féconde. 


lur,  ul  illius  tulela  dcfcnsus  sesc  sus- 
lollal.  Al  uhi  adolcvcril  in  viletu 
pcrlcclam,  cjus  umiies  crines  luxu- 
riosi  londcnlur,  liiiic(iuc  nodis  uds- 
triiiKilur,  n(^  <i  ligno  a  quo  porlalur, 
vei  cujus  (lucalu  in  uIxtos  friicliis 
louf^'ius  invilnla  producilur,  vi  ali- 
qua  separclur. 

Tune  solcmniliir  plorans,  clcincn- 
ler  imbrc  siio  roral.el  slaliin  ixMilis 
apcrlis  folla  radialu  proct^duiil,  {|ui- 
l*us  subjecli  ac  scsc  cuiiinKîndanlcs 
fruclus  st'(|uaces  arideni,  quos  solis 
ordorc,  pluvi.'i',  vcnliquc  cxiMcondo 
provchunt,  cl  nu  inalurilulom  pcr- 


ducunl.  »  Flœc  ille,  elej^anler  lotum 
vilis  debcl  scribens  origincm,  pro- 
f^Tcssiim,  porfcclioneiu;  (]u;g  oiimia 
vinis'i;  spiritiiali  opliino  coufiruuiil. 
Ncmpc  illa,ut  fniclilicol,  c;iet  auxi- 
liaris  colli},Mincnlo,  (juia  cruci  dcbct 
adbaM'cic  cl  crucilixa  c^oX  aidore 
solis,  bicc  csl  gralia  Spirilus  sancli  : 
debcl  (>xcrc(!ri  imbribiis  cl  vcnlis, 
a^ruinnas  dclxjl  poipcli  variasquo 
advcrsilalcs;  sic  j;b)nosius  provohi- 
liir;  sic  l'ruclilical  ubcrius,  e  pro- 
litisa  biiiiiilitalis  scrubc  assur;;ons, 
pi'i-  |>ali(Mitiain  cl  iuu(;aniu\ilulciu  in 
sublime  susu  cxlollons. 
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aussi  riche,  si  on  la  cultive  convenablement,  et  tant  qu'elle  est 
vivante  dans  ses  racines  ;  séparée  d'elles,  rien  n'est  plus  méprisable. 

Il  en  est  ainsi  de  l'âme.  Oui,  rien  de  plus  noble  qu'elle  tant 
qu'elle  vit  de  la  vie  de  Dieu.  Elle  peut  répondre  ce  que  répondait 
autrefois  la  vigne  dont  parle,  dans  une  parabole,  le  livre  des  Rois 
chap.  IX,  13  ;  «  Puis-je  abandonner  mon  vin  qui  est  la  joie  de 
Dieu  dans  les  sacrifices  et  des  hommes  dans  leurs  repas,  pour  venir 
m'établir  au-dessus  des  arbres?  » 

Puisant  ses  forces  dans  la  charité  divine,  elle  produit  en  effet  un 
fruit  de  mérites  très-agréables  à  Dieu.  Mais,  séparée  de  cette  belle 
vertu,  elle  devient  méprisable  comme  le  bois  de  la  vigne,  et  elle  ne 
sert  à  rien,  à  moins  qu'on  ne  la  jette  dans  le  feu  pour  la  faire  dévo- 
rer par  les  flammes.  C'est  bien  là  ce  que  dit  Ézéchiel  :  «  Alors  le 
Seigneur  m'adressa  sa  parole  et  me  dit  :  Fils  de  l'homme,  que 
fera-t-on  du  bois  de  la  vigne?  En  peut-on  prendre  pour  quelques 
ouvrages  de  bois  et  on  le  met  dans  le  feu  pour  en  être  la  pâture? 
(xv,  2  et  4.)  » 

Enfin,  on  ne  connaît  en  agriculture  aucune  plante  qui  exige 
autant  de  travail  et  autant  de  soins  que  la  vigne.  En  automne 
comme  en  hiver,  comme  au  printemps,  comme  en  été,  elle  a 
besoin  d'être  entretenue  et  soignée  d'une  manière  particulière. 

La  vendange  terminée,  il  faut  couper  les  ceps,  remuer  la  terre, 
renouveler  les  haies,  préparer  de  nouveaux  tuteurs.  Quand  elle 
commence  à  pousser,  il  est  nécessaire  d'enlever  les  rameaux  trop 
nombreux  et  les  feuilles  qui  sont  trop  abondantes.  Dès  que  les  rai- 
sins sont  parvenus  à  une  bonne  maturité,  arrive  le  grand  travail 
de  la  vendange. 


Quarto,  nulla  planta  vite  nobilior 
est,  fœcundior,  ditior,  duin  recle 
excolitur,  cl  quamdiu  iii  radice  sua 
"vivit;  nulla  vero  contemptibilior,  si 
a  sua  radice  separetur. 

Sic  nihil  nobilius  est  anima,  quam- 
diu in  radice  cliaritatis  vivit;  potest- 
que  dicere  quod  oliin  vilis  in  parabola 
descriplain  libre  Kegnum  fertur  res- 
pondisse  :  «  Numquid  possum  dc- 
serere  vinum  uieura,  quod  i:etifical 
Deuin  et  homines,  et  inter  cielera 
ligna  promoveri  ?  »  INempe  huic 
radici  charitatis  inhairens,  frucluin 
meriti  producit  acceptissimuni  apud 
Deum.  E  conira  vero,  si  a  radice  se- 
paretur charituiis,  instar  ligni  vilis 
contemptibilis  est,  et  ad  nihiium 
valet,  nisi  ul  in  ignem  mittatur,  et 


ardeat.  Et  hoc  est  quod  dicitur  : 
«  Faclus  est  sernio  Uomini  ad  rae.di- 
cens  :  Fiii  homiuis,  quid  lielde  ligne 
vitis?  Numquid  toiletur  ut  ex  eo  fiât 
opus  quodcumque,  etc.  Ecce  igoi 
dalum  est  in  escain.  * 

Postrerao,  dicamus  in  ornniagri 
cullurae  génère  nihil  ita  assi- 
duiim  laboreiu  et  curam  desiderare 
atque  vineam  ;  quia  et  in  autumno, 
et  in  hyeme,  et  in  vere,  et  in  aestate 
industriam  aliquani  et  curara  pos- 
cil. 

Nam  finita  vindemia  resecantur 
pahniles,  terra  refoditur,  sepes  reno- 
vantur,  sustentacula  nova  paranlur. 
Cuni  vero  incipit  puUulare,  pampini 
purgantur,  folia  superflua  excin- 
duntur.  Cum  maluruerint  botri,  ma» 
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Il  en  est  de  même  de  l'âme.  Pour  la  cultiver  et  la  garder,  il  faui 
une  vigilance  et  des  travaux  incessants,  si  l'on  veut  qu'elle  pro- 
duise des  fruits  de  sanctification  et  que  ces  fruits  soient  con- 
servés. 

Voilà  pourquoi  tout  clirélien  qui  veut  sauver  son  âme  peul 
s'appliquer  ces  paroles  :  «  Pour  ma  vigne,  elle  est  devant  moi, 
{Cant.  viii,  12.)  »  C'est  comme  si  l'auteur  des  Cantiques  disait  :  Je 
l'ai  sans  cesse  devant  mes  yeux,  afin  que  je  la  cultive,  que  je 
la  garde,  que  j'examine  ce  dont  elle  a  besoin  et  ce  qui  peut  lui  être 
utile. 

Je  ne  l'oublie  jamais,  je  la  taille  avec  soin,  je  la  bêche,  je 
rémonde,  je  la  clos  de  haies,  je  l'arrose,  je  la  fume,  je  la  nettoie, 
je  veille  sur  elle  de  toutes  les  manières.  Mon  unique  affaire,  mon 
seul  souci,  c'est  qu'elle  porte  des  fruits.  Je  néglige  tout  le  reste. 

Voilà,  dit  saint  Grégoire,  ce  que  c'est  que  marcher  devant  soi 
dans  le  sens  indiqué  par  Ezéchiel  lorsqu'il  parle  des  animaux 
mystiques  :  Marcher  devant  soi  signifie,  n'être  jamais  absent  de 
soi-même,  faire  toujours  attention  à  soi.  Voici  les  propres  pa- 
roles du  saint  docteur  : 

«  Celui-là  est  vraiment  juste  qui  examine  sa  vie  avec  sollicitude, 
qui  considère  avec  soin  à  quel  degré  de  bien  il  s'élève  chaque  jour, 
ou  bien  à  quel  degré  il  descend  dans  le  mal  ;  qui  se  pose  en  face  de 
lui-même,  qui  marche  en  sa  propre  présence  et  qui  cherche  à  se 
rendre  bien  compte  s'il  progresse  dans  la  vertu  ou  dans  le  mal. 
Celui,  au  contraire,  qui  néglige  de  veiller  sur  lui-même,  de  peser, 
et  ce  qu'il  dit,  et  ce  qu'il  pense,  ce  qu'il  dédaigne,  ce  qu'il  ignore, 
ne  marche  pas  en  sa  propre  présence,  car  il  ne  sait  pas  dans  quel 
état  moral  il  se  trouve.  {Homél.  A^sur  Ezéchiel).  » 


gnus  in  vindemiando  labor  est.  Sic 
in  anima;  cullura  et  cuslodia  con- 
tinua opus  est  vi-^'ilia  et  laboro,  ul 
fruclum  difîimru  proférai  cl  fruclus 
ille  maucat.  Pruplerea  unusquis(|U(>, 
salulis  anima;  su.'c  sollicilus  mcrilo 
polesl  illud  usurparc  :  «  Vinca  moa 
coram  mo  csl,  «  sivo  ut  si'pluai,'inla 
legunl  :  «  Vinca  inilii  nica  in  cons- 
peclu  moo.  »  Quasi  dical  :  llahoo 
8emp(!r  pra;  uculis  illain,  ul  culani, 
ut  cusludiain,  ut  inspiciain  cuucta 
quibus  indi|j;cl,  aul  qua;  illi  prodcsso 
valent. 

Illius  numquarn  ohlivixcnr,  scd  vi- 
l^ilanlcr  carii  rcscco,  fodio,  pur^'o, 
colliKo,  sopio.  i^ri^îo,  slcrcoro,  «t  ex 
omni  parte  collustru  el  circutnspi- 
«io.  Hoc  uaicum  meum  Degotiuin«»i, 


hcec  unica  cura  ut  fructum  ferai, 
cœtcra  non  euro.  Hoc  ipsum  est, 
inquii  sanclus  (îreporius,  coram  sa 
amhularc,  quod  do  myslicis  aniraa- 
liltusdicil  Ezocliias  hoc  est  sibiniet- 
ipsi  ahscnlcm  non  osso,  sihinietipsi 
atltîndcro  :  «  Oninis  eninj  justus  qui 
vilam  suam  aspicil  sollicilus,  et  di- 
li^'cnUT  considciral  quaiiliini  (luoli- 
(li(!  la  bonis  crcscat,  aul  lorlo  quan- 
tum a  bonis  (iocrcscat,  istc  (piia  sa 
aille  se  ponit,  coram  se  aiiibulat, 
(juippc  qui  viiîilanlcr  vide!,  an  sur- 
fît, an  deflual.  Quis(|uis  vero  custo- 
diain  sui  ncf^iif^il  et  discutere  (|ua9 
iociiiilur,  qua;  cof^ilat,  vel  despicil, 
vcl  ncscil,  coram  se  islo  non  ambu- 
lal,  quia  (jualis  sil  in  nioribus  suis, 
ignorât.  »  Talis  otiam  non  polest  di- 
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Cet  homme  ne  peut  dire  en  vérité  :«  Ma  vigne  est  sous  mes  yeux.» 
On  peut  lui  appliquer  ces  paroles  des  Proverbes,  ehap.  xxiv,  30  : 
«  J'ai  passé  par  le  champ  du  paresseux  et  par  la  vigne  de  l'homme 
insensé  et  j'ai  trouvé  que  tout  y  était  plein  d'orties,  que  les 
épines  en  couvraient  toute  la  surface  et  que  la  muraille  de  pierre 
était  abattue.  » 

3®  Point.  —  Nous  sommes  donc  tous  appelés  à  cultiver  cette 
vigne,  parce  que  nous  sommes  tous  créés  pour  prendre  soin  de  notre 
âme,  afin  de  nous  procurer  une  magnifique  récompense.  C'est  là  la 
vocation  chrétienne.  On  peut  toutefois  être  appelé  à  cette  culture 
d'une  manière  très-efficace  à  diûerentes  heures.  Les  uns  en  effet  y 
sont  appelés  de  bon  matin,  les  autres  à  la  troisième  heure,  ceux-ci 
à  la  sixième  ou  à  la  neuvième  heure,  et  ceux-là  enfin  à  la  onzième 
heure. 

Autrefois,  le  jour  se  composait  de  douze  heures.  Ces  paroles  de 
saint  Jean  nous  l'enseignent  formellement  :  «  N'y  a-t-il  pas  douze 
heures  au  jour?  (xi,  9.)  »  Il  était  divisé  en  quatre  parties  de 
trois  heures  chacune.  Le  lever  du  soleil  marquait  la  première  ; 
trois  heures  après  marquaient  la  seconde;  la  sixième  ou  celle  de 
midi  était  désignée  par  les  trois  heures  qui  s'écoulaient  depuis  la 
seconde.  Trois  heures  après  midi  était  la  neuvième;  six  heures 
après  midi, vers  le  coucher  du  soleil,  c'était  le  soir;  une  heure  avant 
ce  coucher  c'était  la  onzième  heure;  la  douzième  n'était  séparée 
d'elle  que  par  l'espace  d'une  heure. 

Ainsi,  ceux  qui  furent  envoyés  au  travail,  de  bon  matin,  à  la 
première  heure,  travaillèrent  pendant  douze  heures  environ;  ceux 
qui  y  furent  envoyés  à  la  troisième  heure,  travaillèrent  neuf 
heures;  ceux  de  la  sixième  heure,  six  heures,  ceux  de  la  neuvième 


cere  :  Vinea  mea  coram  me  est.  Sed 
do  illo  verum  est  iliud  :  m  Per  agrum 
hominis  pigri  transivi,  et  per  tI- 
neam  viri  slulli,  et  ecce  tolum  re- 
pleveranl  urlicae,  et  operuerant  sii- 
perliciem  cjus  spuue,  et  maceria 
iapidum  desiriicla  eral.  » 

Ilaque  omnes  vocantur  ad  hanc 
vineara  colendain,  quia  omnes  creati 
sunl,  ul  animaî  curara  tiabeanl,  el 
postmodum  inercedem  percipiant  ; 
haec  est  vocatio  christiana.  EtTica- 
cissime  lamen  aliqui  vocanlur  primo 
mane,  alii  hora  lerlia,  alii  tiora 
sexta  vel  nona,  denique  alii  hora 
undecima. 

Oiira  dies  duodecim  horis  consta- 
bat,  juxia  iilud  :  «  Nonne  duodecim 


sont  horaediei?»  Isque  in  quatuor 
parles  dividebatur,  quarum  quaelibet 
Iribus  horis  conslabat.  liera  prima 
diei  illa  erat,  qua  Sol  orilur,  post 
très  horas  hora  eral  lerlia  ;  post 
1res  ilerum  hora  sexta,  sive  meri- 
dies;  rursus  post  alias  très  a  meri- 
Jie  hora  nona  dicebatur,  vespera 
eral  post  très  alias  in  solis  occasu, 
undecima  eral  hora  una  ante  solis 
occubilum,  et  ab  illa  unius  lantum 
horae  spatium  eral  usque  ad  duode- 
cimam.  Sic  ergo  qui  primo  mano 
conducti  fuere,  duodecim  circiler 
horis  laborarunt,  qui  hora  lerlia 
horis  novem,  qui  hora  sexta  horis 
sex,  qui  hora  nona  horis  tribus,  qui 
undecima  conducti  fuere  unam  tan- 
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heure,  trois  heures,  ceux  de  la  onzième  heure  trois  heures  seule- 
ment. Le  soir  étant  venu,  c'est-à-dire  au  coucher  du  soleil,  tous 
reçurent  leur  récompense. 

Ces  heures  diverses  désignent  très-bien  les  divers  âges  de  la  vie 
humaine . 

La  première  heure  correspond  à  sou  enfance  ;  la  troisième  à  son 
adolescence;  la  sixième  à  sa  jeunesse;  la  neuvième  à  sa  virilité, 
elle  commence  sa  vieillesse  ;  la  onzième  correspond  à  sa  décrépitude. 

Notre  vie  n'est  à  proprement  parler  qu'un  seul  jour,  divisé  en 
plusieurs  âges,  comme  les  jours  ordioaires  sont  divisés  par  les 
heures.  Elle  est  terminée  par  la  mort,  comme  un  jour  ordinaire  est 
terminé  par  la  nuit;  la  nuit  enlève  au  jour  tout  son  éclat;  la  mort 
nous  enlève  la  lumière  de  la  vie.  Et  ainsi  notre  vie  s'écoule  dans 
un  espace  de  temps  très-court,  alors  même  qu'elle  arriverait  à  la 
vieillesse  ;  un  âge  pousse  et  dévore  l'autre,  comme  les  heures  se 
dévorent  entre  elles,  a  Mille  ans  sont  comme  le  jour  d'hier  qui  est 
passé.  {Ps.  Lxxxix,  4).  » 

Ceux  qui  sont  censés  être  envoyés  à  la  première  heure  pour 
cultiver  la  vigne  du  Seigneur,  sont  ces  hommes  d'élite  qui  ont 
donné  dès  leur  enfance  des  signes  de  vocation  et  d'élection  divine 
et  qui  ont  coopéré  avec  la  grâce  de  Dieu,  de  manière  à  pouvoir  dire 
comme  Isaïe  (xlix,  1.)  :  «  Le  Seigneur  m'a  appelé  dans  le  sein  de 
ma  mère.  »  Et  comme  Job  (xxxi,  13)  :  «  La  compassion  a  grandi 
avec  moi  dès  mon  enfance.  » 

Nous  trouvons  dans  nos  saints  livres  plusieurs  de  ces  hommes.  Il 
y  est  dit  que  saint  Jean-Baptisle,  à  l'âge  de  trois  ans,  commença  à 
habiter  les  antres  du  désert  et  à  les  étonner  par  les  rigueurs  de  ses 
pénitences;  que  Samuel  encore  enfant,  revêtu  de  TEpliod,  servait 
Dieu  dans  le  temple. 


tum  hor.'im  lubori  impendcrunt,  cl 
Tcspcrc  facto,  ici  est  in  solis  occasu, 
rccepcrunt  incrccdcin.  Home  isl;o 
recle  desi|;iiant  ailalos  hoininis  di- 
versas,  ila  ul  priinum  inanc  sil  puo- 
ritia,  hora  Icrtia  sil  adolcscetilia, 
hora  sexla  juvenlus,  hora  noua  viri- 
litas  ot  incipicns  scncclus,  hora  un- 
decima  relas  dccrcpila.  INetnpo  vila 
noslra  nonnisi  instar  unius  est  dici. 
quic  divcrsis  ii-latihiis  conslal,  quasi 
horis;  claiiditur  niorlc,  sicut  dii^s 
noclc;  nox  liici-m  dicù  cripit,  sic 
mors  lucntn  vila».  Sic  hrovi  Icmporis 
Rpalio  p(!rlransil  lia'c  vila,  cliatiisi 
in  sj-ncclarn  ncrlinKat  ;  una  a'tiis 
ailcrani  propcllit,  sicut  hora  horain  : 


«  Mille  anni  lamquara  dies  bosterna 
quaî  pra_>teriil.  » 

Primo  manc  igilur  illi  ad  vincam 
colondain  a  Domino  conducli  cen- 
senliir,  qui  jam  a  puorilia  vocalionis 
cl  eleclionis  suas  s'i'^ua  dederunl,  et 
S,'ralia'  divina-  cooperali  sunt,  iUa  ul 
poshint  dicerc  iilud  :  «  Doniinus  ab 
utero  vocavit  me,  etc.»  et  illud  Job  : 
«  Ab  infantia  crevit  niecum  niisera- 
lio.  »  llalt(îs  horum  exempla  sacris^ 
in  lilteris  Joannem  Baptislam,  qui 
Iriennis  antradcserti  incolere  cœpit, 
(U  vilani  asperam  dueere;  item  Sa- 
iiiiielein,  (|ui  eorani  Domino  jam 
juicr  miiiislrabal  accinclus  Kphod- 
lineo.   Ilabes  cl  in  sacris   hisioriis 
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L'histoire  des  saints  contient  celui  d'un  grand  nombre.  Nous  y 
lisons  que  saint  Nicolas,  pour  plaire  à  Dieu,  ne  but  jamais  de  vin  ; 
que  saint  Charles  Borromée  donna  dès  son  bas  âge  des  marques 
évidentes  de  sainteté  et  qu'il  passait  son  temps  à  élever  de  petits 
autels,  à  faire  de  pieux  exercices;  que  saint  Bernardin,  bien  jeune 
encore,  au  retour  des  prédications  auxquelles  il  avait  assisté,  appe- 
lait auprès  de  lui,  avec  une  simplicité  admirable,  les  enfants  de  son 
âge  comme  pour  leur  prêcher,  et  leur  répétait  avec  force  ce  qu'il 
avait  entendu.  Il  était  pour  ses  jeunes  compagnons  un  exemple 
continuel  et  admirable  de  la  sainte  vertu  de  pureté;  que  saint 
Héliodore  entra  dans  un  monastère  à  l'âge  de  trois  ans  et  y  vécut 
très-saintemeut  pendant  soixante-deux  ans;  que  saint  Godefroy,  à 
l'âge  de  cinq  ans,  fut  reçu  dans  un  monastère  d'où  il  sortit  plus 
tard  pour  devenir  l'Evêque  d'Amiens. 

C'est  de  ces  hommes  et  de  tous  ceux  qui  leur  ont  ressemblé  que 
le  Seigneur  a  dit  :  «  Laissez  ces  enfanis  venir  vers  moi  ;  car,  le 
royaume  du  ciel  est  pour  ceux  qui  leur  ressemblent.  {Mat th.  xix, 
14.)  »  Ceux  que  le  Seigneur  a  envoyés  pour  cultiver  sa  vigne  à  la 
troisième  heure  sont  ces  hommes  qui,  dès  leur  adolescence,  se  sont 
adonnés  au  service  divin  et  desquels  il  est  vrai  de  dire  :  «  Il  est  bon 
à  l'homme  de  porter  le  joug  dès  sa  jeunesse.  {Lament.  de  Jérém. 
m,  27.)»  Saint  Ambroise,  commentant  ces  paroles,  s'exprime  ainsi  : 
a  Celui  qui  portera  le  jour  du  Seigneur  après  les  années  de  sa  jeu- 
nesse, n'arrivera  pas  sitôt  à  un  bien  parfait.  Ses  péchés  sont  comme 
des  aiguillons  qui  le  tourmentent;  l'habitude  du  péché  trouble  sa 
conscience,  celle  de  l'erreur  le  rend  très-faible.  Cet  homme  a  à 
lutter  énergiquement  pour  les  détruire,  et  se  trouve  sans  cesse  en 


f)lurimos,  inler  quos  sunclus  Nico- 
aus  abslemius  ex  uloro  malris  su.tb; 
sanclus  Caiolus  Horromteus  alUiriolis 
eitruendis,  et  aliis  sacris  exercitiis 
Tacans  a  puero,  sanclilalisque  indi- 
cia  praibcns  non  obscura-,  sanclus 
Bernardinus,  qui  cuin  redirel  puer 
a  concione,  pueros  siiuplicilate  pue- 
rili  convocabat,  et  quasi  ad  illos 
concionem  habens,  quoe  audiveral 
cum  zelo  enunli.ibal,  miraeque  cas- 
lilalis  spéculum  sodalibus  suis  erat; 
sanclus  lleliodorus,  qui  puer  Irium 
annorum  cœnobiura  ingressus,  an- 
nos  sexajîinla  duos  ibidem  sanctis- 
sime  yixil;  sanclus  Godefridus,  Am- 
bianensis  Episcopus,  qui  in  Monas- 
terium  assumplus  est,  cum  quinque 


annis  essel.  De  hiî  el  similibus  di- 
cil  Dominus  :  «  Sinile  parvulos  ad 
me  venire,  laliuiu  esl  regnum  coe- 
lorum.  » 

Uora  lerlia  ad  vineam  excolendam 
a  Domino  conducii  sunl,  qui  ab 
adolescenlia  se  divine  seivilio  man- 
ciparunl,  de  quibus  verura  est  illud  : 
«  Bonum  esl  vire  cum  portaverit  ju- 
gum  ab  adolescenlia  sua.  >»  In  quem 
locum  sic  ait  sanclus  Ambrosius  : 
«  Ei  aulem  qui  posl  decursîe  juventu- 
lis  annos  jugum  luleril,  non  esl  sia- 
tim  perfectum  bonum  :  sliraulanl 
enim  eura  peccata  sua,  exagilal 
consoienliam  consueludo  peccandi, 
et  usus  erroris  inslabilem  facil.  Luc- 
landum  esl  hujusmodi  viro,  ui  abo- 
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danger  de  se  perdre.  Tout  arrive  à  bien,  au  contraire,  à  celui  qui, 
dès  sa  jeunesse,  se  livre  au  service  de  Dieu.  » 

Quand  on  est  jeune,  on  n'est  pas  asssujetti  à  une  lutte  trop 
grande, accablé  par  un  fardeau  trop  lourd;  on  Sd  montre  docile  aux 
secours  de  Dieu,  on  les  accepte  promptement,  on  s'adonne  à  leur 
direction;  mais,  à  mesure  qu'on  s'avance  dans  la  vie,  le  fardeau 
augmente,  on  le  porte  plus  difficilement,  on  se  sent  plus  faible 
pour  le  combat.  Aussi  la  foule  de  ceux  qui  ont  été  appelés  à  la 
troisième  heure,  pour  travailler  la  vigne  de  Dieu,  se  sont-ils  mis  à 
la  besogne  avec  promptitude  et  succès. 

Nous  pouvons  citer  saint  Antoine.  Privé  de  ses  parents,  dans  sa 
jeunesse,  et  étant  entré  dans  une  église,  il  entendit  ces  paroles  de 
l'Évangile  :  «  Si  vous  voulez  èlre  parfait,  allez,  vendez  tout  ce  que 
vous  possédez,  donnez-le  aux  pauvres  et  suivez-moi.  [Matth.  xix, 
21.)  »  Convaincu  qu'elles  étaient  dites  pour  lui,  il  prit  la  résolution 
d*obéir  à  Nolre-Seigoeur  Jésus-Christ  et,  ayant  vendu  tous  ses  biens, 
brisé  tous  les  liens  qui  le  retenaient  dans  le  monde,  il  commença  à 
mener  ici-bas  une  vie  toute  céleste. 

Nous  pouvons  citer  encore  saint  Paul  l'ermite  :  à  l'âge  de  quinze 
an?,  ce  saint,  pour  servir  Dieu  plus  librement,  se  retira  dans  un 
désert.  Les  palmiers  lui  fournirent  ses  vêtements  et  sa  nourriture. 
Un  corbeau  lui  apporta  aussi  tous  les  jours  la  moitié  d'un  pain.  Il 
mena  ce  genre  de  vie  pendant  H3  ans. 

Nous  pouvons  citer  saint  Hilarion  qui,  à  l'âge  de  seize  ans,  sous 
l'inspiration  divine,  se  relira  dans  une  solitude,  la  changea  en 
Paradis  eu  y  servant  Dieu  de  tout  son  cœur  pendant  soixante  et  dix 
ans  et  devint  un  cultivateur  vraiment  remarquable  de  la  vigne  de 
son  auguste  Maître. 


liifaciiil  invelerala.  Huic  in  perictilo 
r«s  esl,  illi  in  bono.  »  /Elas  nenipe 
l'iiiora  gnivis  laburis  et  oiicris  mo- 
l(!sliara  non  scnlil,  in  ul)si;i|uiuque 
dirino  se  pronipliorcm  cxhibot  :  sod 
S'ias  sentisccns  aogrins  lorl  onus, 
a*^,'riusi|ue  curvalurad  biboretn.  Iduo 
hora  lerlia  vocali  iiunicrosi  adolos- 
CfMilnin  ^'re-fîos  in  vineani,  j)rom[)lis- 
siinij  cl  frucluosissiinc  laboraninl. 
Talis  sancliis  Anloiuus,  (|ui  adolcs- 
CtMis  orbalus  part:nlil)uscntn  in^rc.s- 
8U.S  Eccbrsiani  ex  Kvauf^idio  audis- 
S(;l  :  «  Si  vis  perfcclus  esse,  vado, 
TiMido  oinnia  {\wsi  habcs,  cl  da  pau- 
pfîfibus,  el  S(,>i|Uuro  mo  ;  »  lanKjuam 
fa  sibi  iliola  cssriil,  sic  Chrislo  l)o- 
niiuu   obluiapurauduui   exislimavil. 


Sic  omnibus  vendilis,  omnibusque 
solulus  inipediinenlis,  cœleslis  vilœ 
genus  in  Icrris  colero  cœpil.  Talis 
cl  sanclus  Paulus  Kreinila,  qui 
cum  ^5  essel  annoruni,  ul  liberius 
l)po  servirct,  creinum  est  ini^rcssus, 
cl  palma  ci  vicluni  el  vtisliluni  pr.e- 
benlc  vixil  ad  113  annuni  corvo 
cliam  ei  quolidie  diinidialum  panem 
allerenlcni.  Talis  el  sanclus  llilario, 
(lui  annu  16  Domino  vocante  adiil 
soliludinein ,  cl  scpluajîinla  annis 
Deo  servivil,  "^olitiidineni  in  Paradi- 
suin  convcriens,  cullor  vinea?  l)o- 
niini  cxni^cius.  Ili  onincs  operarii 
fuerc  inconrusibibis,  el  poslquam 
pondus  diei  t!l  a;slus  perUderunI, 
puslquum  Loluni  pouc  viloa  lempus 
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Tous  ces  ouvriers  se  montrèrent  infatigables.  Ils  supportèrent 
vaillamment  le  poids  du  jour  et  de  la  chaleur,  et  lorsqu'ils  eurent 
dépensé  presque  tout  le  temps  de  leur  vie  à  la  culture  de  la  vigne 
divine,  ils  reçurent,  vers  le  soir,  du  père  de  famille,  une  magnifique 
récompense  due  à  leurs  nombreux  travaux. 

Ceux  qui  ont  passé  une  partie  de  leur  vie  dans  le  crime  ou  la 
négligence  de  leur  salut,  et  qui  finissent  par  se  convertir,  forment 
la  catégorie  de  ces  ouvriers  qui  sont  appelés  à  la  6°  et  à  la  9®  heure* 
Obéissant  enfin  à  la  voix  de  Dieu,  ils  suppléent  par  un  travail  forcé 
à  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait  auparavant. 

C'est  ainsi  que  se  comportèrent  saint  Matthieu,  Zachée  et  saint 
Paul.  Convertis  par  la  parole  de  Dieu,  ils  se  rendirent  à  sa  vigne, 
un  peu  tard  il  est  vrai,  mais  ils  y  travaillèrent  avec  tant  d'ardeur 
qu'ils  méritèrent  la  récompense  accordée  aux  ouvriers  de  la  pre- 
mière heure. 

Saint  Augustin  tint  la  même  conduite.  Arraché  aux  vices  du 
siècle  et  aux  ténèbres  de  l'hérésie,  alors  que  sa  30'  année  s'était 
déjà  écoulée,  il  s'adonna  à  la  culture  de  la  vigne  divine  avec  un 
grand  zèle  et  beaucoup  de  succès,  consacrant  le  reste  de  sa  vie,  et 
cela  d'une  manière  absolue,  au  service  de  Dieu  et  au  salut  des 
âmes. 

La  catégorie  de  ceux  qui  arrivent  à  la  dernière  heure  est  formée 
par  ces  ouvriers  qui  se  convertissent  à  la  fin  de  leur  vie  :  car,  la 
conversion  n'est  jamais  trop  tardive,  quand  elle  est  sérieuse.  Le 
grand  et  tout-puissant  Père  de  famille  qui  veut  récompenser  tout 
le  monde,  alors  même  qu'on  ne  travaillerait  à  sa  vigne  que  fort 
peu  de  temps,  en  appelle  en  effet  plusieurs  au  dernier  moment. 

Nos  saintes  Ecritures  nous  en  fournissent  une  preuve  évidente 
dans  le  bon  larron.  Associé  pendant  quelques  lieures  seulement 
aux  souffrances  du  Christ  sur  le  Calvaire,  cet  heureux  crucifié  se 


yiiieain  colendo  impenderunt,  mer- 
cede  a  Palrefamilias  ad  vesperam 
donali  sunt. 

Hora  6  el  9  vocantur,  qui  cum 
partem  aelalis  in  viliis,  vel  olio  Iran- 
segerint,  tandem  resipiscunl;  el 
voci  Dei  oblemperanles,  supplenl 
duplicalo  labore  quod  priori  lempori 
del'uit.  Sic  Matlhaeus,  sic  Zache-eus, 
sic  l'aulus,  voce  Doraini  conversi, 
in  ejus  vineara  venerunt  sero  paiilu- 
lum,  sed  serio  lia  labore  opus  Do- 
mini  promoverunt,  ut  inler  prima- 
rios  operarios  inercedem  acceperint. 
Sic  sanctus  Augustinus  e  vitiis  sae- 
culi  el  hseresi  post  annum  astalis  30 


evocatus,  frugiieram  ad  modum 
operam  Dominicae  vinre  impendil, 
rellquam  œtalis  parlem  Dec  ex  in- 
legro  consecrans,  et  salulis  aaima- 
rum. 

Denique.  Alii  ullima  veniunl  ho- 
ra, qui  scilicel  in  Une  vilre  con- 
verlunlur.nec  unquam  esl  seracon- 
versio,  si  vera  :  unde  el  quosdam 
eliam  tune  vocal  magnus  ille  Paler 
familias,  qui  neniinem  vull  irrerau- 
neratura,  quamlibel  exiguo  lempo- 
re  laboranlem.  Exeraplum  habes 
sacris  inlillerisiniatrone,  qui  pauois 
horisconsors  iaboris  Chrisli  in  monte 
Caivariae,  mox  eliam  ad  consortium 
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voit  associé  promptement  aussi  à  sa  couronne  de  gloire  et  au  bon- 
heur de  son  ciel. 

L'histoire  sainte  abonde  en  preuves  de  ce  genre.  Nous  lisons  en 
effet,  dans  la  vie  de  saint  André,  qu'un  certain  vieillard  nommé 
Nicolas  avait  passé  soixante-quatre  ans  de  sa  vie,  dans  les  dé- 
bauches les  plus  infâmes.  Étant  entré  un  jour  dans  un  lupanar, 
portant  sur  lui  le  livre  des  Saints  Evangiles,  une  courtisane,  re- 
poussée comme  par  une  force  divine  qui  sortait  de  lui,  se  mit  à 
reculer,  le  i»riant  de  ne  pas  s'approcher,  parce  que,  dit-elle,  vous 
portez  sur  vous  des  choses  pleines  de  mystères.  Le  vieillard,  pro- 
fondément touché  par  cet  événement  merveilleux,  s'éloigna,  alla 
trouver  peu  après  saint  André  et  le  pria  de  lui  donner  un  remède 
efficace  contre  l'habitude  invétérée  du  péché  qui  le  dominait.  Le 
saint  resta  en  prière  et  dans  les  austérités  du  jeûne  pendant  cinq 
jours,  demandant  pour  cet  infortuné  la  grâce  divine  et  le  don  de 
chasteté.  Il  entendit  une  voix  céleste  qui  lui  disait  :  «  Ta  prière 
pour  le  vieillard  est  exaucée,  mais  comme  tu  as  jeûné  pour  lui, 
maintenant  il  doit  jeûner  pour  lui-même.  »  {Ribadaneira,  vie  de 
S.  André.)  Il  communiqua  au  vieillard  cette  révélaliou,  et  le 
vieillard  retourna  à  sa  maison.  11  jeûna  au  pain  et  à  l'eau  pendant 
six  mois  et  fut  appelé  à  Dieu.  Un  auge  apparut  à  saint  André  et 
lui  annonça  que  ce  court  espace  de  temps  bien  employé,  avait 
suffi  pour  lui  mériter  la  vie  éternelle.  Ainsi  se  réalisa  en  ce 
pauvre  vieillard  ce  que  dit  le  livre  de  la  Sagesse,  ch.  iv,  13  : 
«  Ayant  peu  vécu,  il  a  rempli  la  course  d'une  longue  vie,  »  car 
il  racheta  par  une  grande  ferveur  le  temps  qu'il  avait  perdu  aupa- 
ravant. 

Dans  notre  siècle,  en  l'année  du  Jubilé  de   1575,   sous  Gré- 


vocal  ur  rcgni  cl  coronaî.  Ilabos  et 
in  sacris  hisloriis  nonnulla  oxcinpia 
hue  speclanlia.  Hai)es  in  vila  S;inc- 
lae  Andreaî  de  quodaiti  scini  Nico- 
lao.qui  Ci  anuis  in  iinpiidililiis  vim*- 
satus  fuorat  at  (|uailani  die  lupanar 
ingressus  porlahat  Kvaiif^eliurn,  su- 
per se  Mcrelrix  viiii  diviiiain  in  illo 
pcrsenlisccns  cœpit  reirocediuc,  el 
roRare  ne  acccderet  ;  eu  quod  res 
mysleriis  [)lenas  sccurn  circuiurer- 
rel.  Illc  hac  occasione  coinpuuclus, 
rccessil  (!l  |)Oslin()durn  sauctuin  An- 
dra?am  accessit,  roj^'ans  ut  su;,'j.çere- 
rcl  reinedium  coiilra  irivehM'aluni 
illud  peccatuiri.  Vir  sanclus  oralione 
et  jejuiiiu  (|iiin(|U<!  dieruiii  iinpe- 
tral  ui  (liviaatn  gralium  cl  castilulis 


donum.  cœlesli  voce  ei  insonante  : 
«  Concedilur  libi  pelilio  pro  sene, 
sed  sicul  tu  pro  illo  jejunasti,  ila  cl 
ipse  débet  pro  se  Jejunare.  »  (",urn 
vero  mandai utn  illud  seni  insinuas- 
sel,  redit  domum  sencx  ;  et  post- 
qiiani  nienses  sex  in  jejunio  cl  pane 
transcgisscl,  ex  hac  luco  cvocalus 
est. 

Uevelavit  aulem  Angélus  sancto 
Andréa;,  ipsuui  pro  lan'illi  lemporis 
labore  inercedi'in  a'iernam  si'  l'sse 
conseculum.  "  Sic  coiisuinni.iiiis  in 
brevi,  expbîvil  lempora  iiiuila  -,  » 
nain  i|Uod  amiseral  ahleaclo  lom- 
pore  (U)nip(Misavit  fervent i  mcntin 
devolione.  Noslro  qnoque  s;reulo  ad 
muduni  nolabilc  fuit,  (juod  in  Jiibi- 
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goire  xiii,  un  fait  de  ce  genre  et  bien  remarquable  se  manifesta  en 
la  personne  d'un  ministre  Luthérien,  Polonais  d'origine,  qui  avait 
prêché  l'hérésie  pendant  vingt-trois  ans. 

Touché  par  la  grâce  de  Dieu  en  cette  année  de  salut,  il  fit  à  Rome 
une  confession  générale  de  tous  ses  péchés,abjura  toutes  ses  erreurs 
et  reçut  la  sainte  communion.  Ayant  visité  ensuite,  avec  beaucoup 
de  dévotion  et  en  répandant  d'abondantes  larmes,  les  lieux  sacrés, 
il  tomba  malade  et  mourut  trois  jours  après,  dans  le  calme  d'une 
conscience  parfaitement  rassurée,  dans  la  ferveur  d'un  grand  amour 
et  d'une  entière  gratitude  pour  le  bon  Dieu. 

Pourriez-vous  douter  que  ce  pauvre  ministre  n'ait  été  appelé 
à  la  onzième  heure  et  qu'il  n'ait  reçu  promptement  sa  récom- 
pense? 

Le  Souverain  Pontife,  ayant  appris  sa  conversion,  sa  piété  et  sa 
mort,  leva  ses  yeux  vers  le  ciel  et  s'écria  :  «  0  protondeur  des  tré- 
sors de  la  sagesse  et  de  la  science  de  Dieu!  Oh!  combien  ses  voies 
sont  incompréhensibles!  Une  foule  de  pécheurs  pour  faire  péni- 
tence s'enferment  dans  les  ponastères  et  dans  l'immensité  des 
déserts  et  cet  homme,  dans  l'espace  de  trois  jours,  a  obtenu  son  par- 
don et  rélernelle  récompense.  » 

Mais  notre  Père  de  famille  reprend  vivement  ceux  qu'il  trouve  à 
la  onzième  heure  dans  l'oisiveté  et  dans  l'impossibilité  de  lui 
montrer  un  produit  quelconque  de  leurs  travaux  :  <(  Pourquoi, 
s'écrie-t-il,  restez-vous  toute  la  journée  sans  rien  faire?  » 

Ces  ouvriers  se  rendent  réellement  coupables  d'une  faute  grave. 
Ils  sont  arrivés  à  la  dernière  heure,  et  l'Inutilité  et  l'infamie  de  leur 
vie  ne  leur  apprennent  rien  et  ne  les  poussent  pas  à  mettre  la  main 
à  l'œuvre.  Le  Sage  avait  bien  raison  de  dire  :  «  Il  y  a  trois  sortes 


laeo  an.  1575,  sub  Gregorio  13,  con- 
tigit  cuidam  Lulherano  rainislro, 
nalionc  Polono,  qui  minislerium 
istud  hajreticum  23  annis  obiorat. 
Compunclus  aulem  in  illo  Jubilreo 
confessionem  generaiem  pcccatorura 
Romae  fecil,  haeresiin  abjuravil,  sa- 
cram  synaxin  percepil  ;  cumque 
fervenlissime  et  copiosis  cum  lacry- 
mis  sacra  loca  visitasset,  morbo 
correplus,  tribus  poslmodum  diebus, 
maxiraa  conscienlise  pacc,  maxi- 
maque  devotione  el  auiraa  crga 
Deum  graliludine,  spirilum  reddi- 
dit. 

An  non  hic  libi  videlur  ad  unde- 
cimam  vocatus  moxque  raercedem 
percepisse  ?  Agnovit  id  suramus  Pon- 


lifex,  ad  quem  cum  res  gesta  refer- 
relur,  in  cœlum  oculos  alloilens 
(lixil  :  «  0  alliludo  diviliarum  sa- 
pieniiœ  et  scienliae  Dei!  0  invesli- 
gabilps  vioe  ejus  ?  Cum  lam  mulli 
peccatoros  ut  pœnitenliam  agant 
monaslerjum  vel  deserlum  pelant, 
ecce  isle  irium  dierum  spalio,  el 
veniani  adeplus  est,  et  mercedem.  » 
Mcrito  vero  noster  Palerfarailias 
eos  graviter  arguit  quos  invenil  hora 
und  ecima  vacantes  et  infrucluosos: 
«  Quid  hic  slatis  lola  die  oliosi  ?  » 
Nerape  gravis  culpae  rei  sunt,  quos 
vel  ultima  îElas  non  monet  socor- 
diam  et  vecordiam  exculere,  el  ma- 
num  operi  vel  sero  admovere  ;  ideo 
dicitur  apud  Sapienlem  :  «  Très  spe- 
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de  personnes  que  mon  âme  hait  :  un  pauvre  superbe,  un  riche 
menteur  et  un  vieillard  insensé.  {Ecdi.  xxv,  3  et  4).  » 

Qu'entendons-nous  par  vieillanis  insensés,  si  ce  ne  sont  ceux  qui, 
se  trouvant  dans  cet  âge  où  il  ne  faudrait  plus  que  s'occuper  des 
œuvres  de  piété,  continuent  à  croupir  dans  toutes  sortes  de 
vices? 

Oh!  comme  ils  sont  odieux  à  Dieu,  ces  hommes  qui,  dans  la 
vieillesse,  sont  aussi  vaniteux,  aussi  corrompus,  aussi  adonnés  à  la 
boisson  et  aux  procès,  aussi  plongés  dans  les  excès  du  monde  que 
ce  qu'ils  l'étaient  dans  l'âge  mùr  ! 

Ecoutez  saint  Cyprion  :  «  Peut-on  voir  quelque  chose  de  plus 
insensé,  que  de  voir  une  âme  qui  ne  se  liâle  pas  de  se  sanctifier, 
alors  que  tout  se  hâte  de  pousser  son  corps  la  tombe.  {S.  Cypr, 
sur  les  abus  du  siècle),  » 

Est-ce  que,  lorsque  les  yeux  commencent  à  ne  plus  y  voir  clair, 
lorsque  les  oreilles  perçoivent  difficilement  les  sons,  lorsque  les 
dents  tombent,  les  cheveux  deviennent  rares,  les  genoux  trem- 
blent, la  toux  vous  suffoque,  les  pieds  s'enflent,  l'homme  ne  sent 
pas  que  la  ruine  et  la  fin  de  son  corps  approchent. 

Pourquoi  donc,  alors,  ne  se  réveille-t-il  pas  de  sa  torpeur  et  ne 
se  met-il  pas  à  même  de  régler  ses  comptes  avec  Dieu?  Ecoutez 
encore  oe  que  dit  le  savant  Hugus  dans  le  livre  2^  de  son  traité  sur 
les  secrels  de  l'âme.  «  Parmi  les  folies  du  siècle,  dit-il,  il  faut  placer 
avant  les  autres  l'obstination  d'un  vieillard  qui,  se  trouvant  très- 
près  de  la  mort,  n'en  redoute  pas  le  moment  ;  déjà  sur  les  limites 
dernière 7  de  la  vie,  il  ne  pense  pas  qu'il  va  les  franchir  et  oublie 
ce  qui  l'attend  dans  l'éternité.  Il  entend  la  voix  des  messagers  delà 
mort  et  il  ne  veut  pas  croire  le  terrible  malheur  qu'ils  lui  annon- 
cent. » 

Le  vieux  Berzellaï  se  comporta  avec  bien  plus  de  sagesse.  Invité 


oies  odivil  anima  mca,  pauperom 
supcrhum,  divilcm  raendacem,  se- 
mon  latuum.  » 

Quosnain  dicornus  sencs  fatuos, 
nisi  eus  qui  in  ea  ïelate  qua^  lola 
pielali  vicaro  dcberel,  in  fitiis  inl'a- 
luali  ha^rcnl  ? 

Quam  odihiles  sunl  Deo  honiini- 
biisque,  (|iii  in  stMiecla  asquc  ac  in 
Ilorida  iclal(!  siinl  vani,  a'(iuo  im|)U- 
dici,  aîqiK^  (d)ri('lati  dodili,  a;qii(i  li- 
liltus  cl  tnuiido  implicati?  Audi  V.y- 
prianutii  :  «  Quid  slolidius,  si  rn(;ns 
ad  p<'rf(îclion(!rn  non  Icslincl,  qiian- 
do  lolius  corporis  lialdlus  ad  inluri- 
tum  proporal  ?  I    Dutn    oculi   cali- 


panl,  aures  graviler  audiunt,  capilli 
nuuiil,  dentés  cadunl,  g(MUia  Irepi- 
dant,  lussis  suilbcat,  humor  pedos 
inllat  ;  nonne  inlerior  honio  jam 
persontiscil  luiluram  corporis  do- 
inum  ?  (",ur  crgo  tune  non  vigilat, 
(Il  Deo  ralionem  roddal?  Audi  et 
Ihigoni'ni,  lih.  2  de  olauslro  ani- 
nicR  :  «  Intor  abusas  saiculi  sola 
major  est  s(Miis  olislinalio,  qui  morti 
proximus  morlis  non  liorrot  advon- 
lum.el  (juasi  ad  oslium  posilus  vil» 
praîSi'iilis  non  allcndil  ogrossum, 
iicc  liilura  considoral  Audit  mortis 
nunlios,  ncc  cnuiore  vull  illis.  » 
Snpienlius  Borzcllai ,  qui   cum  a 
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par  le  roi  David  à  venir  à  la  cour  pour  y  vivre  dans  les  délices  et 
les  festins,  il  répondit  :  «  Ayant  comme  j'ai  quatre-vingts  ans, 
puis-je  trouver  quelque  plaisir  à  boire  et  à  manger,  ou  à  entendre 
la  voix  des  musiciens  et  des  musiciennes?  Permettez-moi  seule- 
ment de  m'en  retourner,  afin  que  je  meure  dans  mon  pays  et 
que  je  sois  enseveli  auprès  de  mon  père.  (27  Bois,  xix,  35.)  » 

C'est  comme  s'il  avait  dit  :  Ce  n'est  pas  le  moment  pour  moi  de 
penser  aux  délices  do  la  cour,  ni  d'aller  me  mêler  au  tumulte  du 
monde.  Je  ne  dois  plus  m'occuper  que  de  la  mort  qui  vient  vers 
moi,  et  me  préparer  au  terrible  passage  du  temps  à  l'éternité.  Et 
afin  que  j'agisse  de  la  sorte  avec  courage,  ma  vieillesse,  messagère 
de  la  mort,  m'avertit  tous  les  jours. 

Du  nom  de  cet  homme  illustre  des  temps  anciens,  rapprochons 
celui  de  notre  empereur  Charles-Quint  qui  appartient  à  notre 
siècle. 

Après  avoir  tenu  dans  ses  mains  héroïques  et  pendant  treute-six 
ans  les  rênes  de  l'empire,  il  sentit  que  la  vieillesse  approchait,  il 
déposa  alors  le  sceptre  et  ayant  fait  ses  adieux  aux  princes  réuuis 
en  Belgique,  il  partit  pour  l'Espagne  et,  après  avoir  traversé  la  mer, 
au  moment  où  il  touchait  la  terre,  lui  présentant  son  corps  atiaibli  et 
caduc,  il  s'écria  à  ce  qu'on  rapporte  :  «  Salut,  ô  mère  commune, 
terre  chérie  et  bien  fortement  désirée.  Je  suis  sorti  nu  du  sein  de 
ma  mère,  je  retournerais  dépouillé  de  tout,  dans  le  tien,  comme 
si  tu  étais  pour  moi  une  seconde  mère.  Seulement,  pour  tous  les 
bienfaits  que  j'ai  reçu  de  toi,  je  n'aurai  à  t'oiirir  qu'un  corps 
amaigri  et  épuisé.  (Justin  Florimonde  et  plusieurs  autres.)  »  Il  se 
réfugie  ensuite  dans  le  monastère  de  saint  Just,  de  l'ordre  de  saint 


Rege  David  ad  aulae  delicias  et  men- 
sam  regiam  vocarelur,  respondil  : 
«  Ocluagenarius  suni,  nuniquid  de- 
leclare  polest  servum  luum  cibus 
aut  potus,  vel  auclire  possum  ultra 
voeem  canlorum,  aul  cuntatricam  ? 
Obsecro,  revertar  lilius  luus,  et  ino- 
riar  in  civitale  mea,  el  sepeliar  juxla 
sepulcrum  Patrls  mei.  »  Quasi  di- 
cal  :  Non  est  mihi  nunc  cogitanduin 
de  aulae  deliliis,  nec  inter  tuniullus 
açendum  ;  sed  inens  Ida  in  soiilu- 
dine  sepulchro  defigenda,  ut  felix 
sil  iransilus  ex  hoc  saeculo  :  illud 
ut  despiciam,  mortis  nuntia  senec- 
tus  me  admonet.  Prœclare  ille  anti- 
quis  temporibus  illis  nomiuatus 
non  ab  similiter  vero  sœculo  nostro 


Caroius  V  Imperator,  qui  cum 
inter  bellorum  fluclus  Iriginla  sex 
annis  imperii  gubernacula  lenuis- 
sel,  aetalem  ingravesci-uleni  praeseik- 
tiens  ;  sceplris  renunliavit,  et  comi-' 
tiis  in  Belgio  indiclis  Principibus 
suis  vale  dixit,  in  Hispaniani  Iran- 
siens.  Mox  vero  ubi  posl  enavigalum 
mare  lerrara  alligit,  caducum  cor- 
pus illi  olferens,  his  dicilur  verbis 
usus  :  «  Salve,  o  mater  commuais, 
chara  mihi  et  desiderata  !  Sicul  nu- 
dus  exivi  de  ventre  malris,  ila  nu- 
dus  ad  le  revertar,  velul  ad  secun- 
dam  malrem  ;  et  pro  omnibus  bene- 
liciis  mihi  a  te  prsestilis,  non  hatieo 
aliud  quod  tibi  offeram,  nisi  corpus 
islud  segrum  et  caducum.  »  Ëxinde 
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Jérôme,  situé  dans  un  désert, et  y  employa  le  reste  de  sa  vie  à  faire 
pénitence  et  à  prier  Dieu. 

Et  ainsi  appelé  d'une  manière  spéciale  par  le  Père  de  famille  et 
seulement  à  la  onzième  heure,  il  abandonna  tout  pour  suivre  celui 
qui  l'appelait;  il  ne  recula  devant  aucun  sacrifice  et  obtint  promp- 
tement  la  récompense  céleste. 

Que  ceux  donc  qui,  se  trouvant  à  la  dernière  heure,  vivent  encore 
dans  le  crime  et  semblent  n'avoir  plus  de  cœur  soient  couverts  de 
confusion.  Qu'ils  ne  disent  pas  :  «Personne  ne  se  présente  pour 
nous  louer,  »  car  le  père  de  famille  sort  à  la  dernière  heure 
tout  exprès  pour  chercher  des  ouvriers  et  les  conduire  à  ses  vignes. 
Plein  de  sollicitude,  il  est  sorti  déjà  quatre  fois  dans  ce  but  admira- 
ble. S'il  n'en  a  pas  trouvé  et  si  ceux  qu'il  a  rencontrés  n'ont  pas 
voulu  travailler,  parce  qu'il  leur  répugnait  de  supporter  le  poids 
du  jour  et  du  travail,  qu'ils  aimaient  mieux  vivre  dans  l'oisiveté, se 
livrer  aux  douceurs  du  sommeil,  perdre  leur  temps  dans  des  courses 
inutiles,  ou  boire  et  se  réjouir  dans  les  tavernes,  que  ceux  qui  ont 
plus  besoin  de  lui  se  présentent  enfin,  maintenant  que  le  soir  est 
venu  pour  eux  ;  qu'ils  se  livrent  au  travail  avec  ardeur  et  qu'ils 
méritent  la  récompense  promise. 

Le  Père  de  famille,  le  désire  vivement.  Il  veut  se  montrer  un  jour 
à  leur  regard  plein  de  bienveillance  et  leur  accorder  ce  qu'ils  au- 
ront mérité. 

Mais,  parce  qu'il  est  bon  et  qu'il  appelle  à  toute  heure,  nous  ne 
devons  pas  cependant  négliger  l'appel  qu'il  nous  fait,  soit  à  la  troi- 
sième heure,  soit  à  la  sixième,  et  attendre  celui  de  la  onzième.  Les 
ouvriers  évangéliques  appelés  à  la  troisième  et  à  la  sixième  ne 


transiil  in  monaslerium  sancli  Jus- 
tin! Ordinis  sancli  llieronyini  in  so- 
liludine,  ubi  in  pœnilciilia  et  oralio- 
ue  rcsiduuiu  vilœ  reliciler  Iranse- 

Kil- 

Sic  illc  hora  undecima  spccialilcr 
a  Palrelainilias  vocalus,  uiiinia  dt;- 
seruil  vocanlciiKjUc  scculiis  milliiiii 
lahorcni  dclraclavil,  iiirrcoileiii  inox 
conscculurus.  Pudcîal  cf^o  cos  ijui 
in  uiliina  aîlalc  adhuc  sucordes  rc- 
periunlur,  iino  siiic  corde  Noc  di- 
canl  :  «  Nc-ino  nos  coiuluxil,  «  nain 
ol  ullima  exil  Patorraiiiilias,  iil 
opcrarios,  (juairal  cl  adducal.  Kl 
qualcr  jatii  aiilca  sollicilus  cxiv(!ral 
Ut  corMiiicercl,  scd  si  non  coiiipa- 
ruurunl,    ;tul     luboruio    nulucrunl 


(dclreclantes  porlare  pondus  diei 
el  aeslus,  malcnle  oliari  cl  dormire, 
aul  inquicle  vaf^ari,  aul  iii  propinis 
polilare,  el  bclluari)  sallem  cj,'enos 
se  conspicianl  vesperc  incumbenle, 
cl  ad  deiiariuin  el  laboreiii  accur- 
ranl.  Iloc  optai  Paleriainilias,  orga 
ipsos  benif^Tius  fulurus,  clquod  jus- 
luin  l'ueril  dalurus. 

Noc  laiiiiMi  (|ula  benij,'nus  est,  et 
omnibus  bor.s  vocal, ideo  vocalio  ne- 
j,'lij,'eii(la  (îsl,  (|uai  abeo  liora3  aul  G 
sil,  (liHerendo  usipie  ad  M.  No(iuo 
eniin  Kvaii^'elici  operarii  hora  Icrlia 
vocali,  aul  sexla,  se  excusarunl,  sed 
niox  seeuli  sunl. 

Idco  (licil  sanclus  Auj,'uslinus  : 
«    Tu    quaudo    vocaris,  veui.  Sexla 
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lui  opposèrent  pas  un  refus,  ils  le  suivirent  au  contraire  à  l'instant 
même. 

Voilà  pourquoi  saint  Augustin  nous  dit  :  «  Lorsque  vous  êtes 
appelés,  allez;  vous  êtes  appelés  à  la  sixième  heure,  allez.  Le  Père 
de  famille  a  sans  doute  promis  un  denier  à  celui  qui  va  à  la 
onzième  heure,  mais  il  ne  vous  a  pas  promis,  de  vous  laisser 
vivre  jusqu'à  la  septième.  » 

Ces  paroles  regardent,  spécialement,  ceux  qui  diffèrent  sans 
cesse,  qui  renvoient  toujours  au  lendemain,  quand  il  s'agit  du  ser- 
vice de  Dieu  ou  de  l'affaire  de  leur  salut.  Puisque  beaucoup  sont 
enlevés  par  la  mort  à  la  fleur  de  l'âge  et  au  milieu  de  l'abime  de 
leurs  péchés,  comment  peuvent-ils  se  reposer  sur  la  pensée  qu'ils 
parviendront  sûrement  jusqu'à  la  vieillesse  :  «  Avant  qu'ils  aient 
vu  leurs  épines  parvenues  jusqu'à  la  force  d'un  arbrisseau,  il  les 
engloutira  comme  tout  vivants  dans  sa  colère.  {Ps.  lvii,  iO.)  » 
Oh  I  combien  il  est  douteux  que  Dieu  les  appelle,  alors  que  par  un 
juste  jugement  ils  ont  négligé  de  l'écouter  et  de  le  suivre  au  moment 
favorable. 

En  supposant  qu'il  les  appelle,  comme  il  est  douteux  qu'ils 
veuillent  lui  obéir,  ne  resteront-ils  pas  plutôt  dans  leur  aveugle- 
ment? 

Je  conclus  donc  avec  l'Apôtre  et  je  dis  :  u  Prenez  donc  garde, 
mes  frères,  que  quelqu'un  ne  tombe  dans  un  dérèglement  de 
cœur  et  dans  une  iuciédulité  qui  le  sépare  du  Dieu  vivant.  Mais 
plutôt  exhortez-vous  chaque  jour,  les  uns  les  autres,  pendant  que 
dure  ce  temps  que  l'Ecriture  appelle  aujourd'hui,  de  peur  que 
quelqu'un  de  vous,  étant  séduit  par  le  péché,  ne  tombe  dans  l'en- 
durcissement. {Hébr.  m,  12  et  13.)  » 

«  Aujourd'hui,  »  c'est  la  voix  de  Dieu,  «  demain  ;  »  c'est  la  voix 
du  démon.  En  promettant  le  pardon  au  repentir  et  à  la  pénitence, 
Dieu  ne  promet  pas  le  lendemain. 


hora  vocaris  ?  Veni.  Paterriimilias 
eliain  hora  undeciraa  venienli  de- 
nariuin  promisit,  sed  uiruui  vivas 
usque  ad  seplimam  horam  non 
promisit.  »  Nempe  hoc  concernit 
dilalores  et  procraslinatores,  quando 
agilur  de  obscquio  Uei,  aut  negolio 
salulis.  Quarn  eniin  incerlum  est, 
an  ad  seneclam  sint  pervenluri, 
cum  mulli  in  flore  aetalis  in  mediis 
abripianlur  peccalis  ?  «  Priusquam 
inleliigerent  spinœ  vestrae  rham- 
num,  sicul  vivenles  sic  in  ira  absor- 
bel  eos.  »  Quarn  incerlum,  an  tune 
a  Dec  vocandi  sinl,  cum  juslo  judi- 


010  eos  tune  desererc  possit,  quia 
lempore  opportuno  vocantem  sequi 
neglexerunl .'  Quarn  incerlum,  licet 
lune  vocareutur,  an  sinl  oblempe- 
raluri,  an  in  csecilale  permansuri? 
Concludo  ergo  cum  Apostolo,  et  di- 
co  :  «  Videte,  fratres,  ne  forte  sit  in 
aliquo  veslrum  cor  malum  incredu- 
litatis  discedendi  a  Deo  vivo.  Sed 
adhorlamini  vosmetipsos  per  sia- 
gulos  dies,  donec  Hodie  cognomiua- 
lur,  ut  non  obduretur  quis  ex  vobis 
t'allacia  peccati.  »  Nempe  :  «  Ho- 
die »  vox  est  Dei;  «  cras  »  vox  est 
diaboli.  Deus  pœnitentise  indulgent 
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PÉRORAISON. — 0  VOUS,  boa  père  de  famille,  qui  êtes  plein  de 
sollicitude  pour  notre  salut,  placez-nous  au  nombre  de  vos  servi- 
teurs qui  travaillent  avec  zèle  et  courage.  Appelez-nous  d'une  ma- 
nière efficace  à  votre  vigne  et  faites  que  nous  obéissions  à  votre  ap- 
pel, à  l'heure  même  où  il  aura  lieu.  Donnez-nous  la  grâce  et  les 
forces  nécessaires  pour  cultiver  la  vigne  confiée  à  nos  soins,  pour 
la  sarcler  à  l'aide  de  la  pénitence  et  du  repentir,  pour  retrancher 
les  branches  et  les  feuilles  inutiles  et  nuisibles,  avec  le  glaive  de  la 
mortification,  pour  attacher  ses  sarments  avec  les  liens  de  la  Foi, 
de  l'Espérance  et  de  la  Charité,  afin  qu'ainsi  entretenue  et  soignée, 
et  que  fécondée  par  la  rosée  et  la  chaleur  céleste,  elle  produise  en 
abondance  des  fruits  excellents,  elle  se  couvre  de  raisins  d'une 
grande  douceur,  capable  de  faire  le  vin  précieux  de  votre  divin 
amour. 


MÊME  DIMANCHE 

Voca  operarios,  et  redde  illis  tner- 
cedem. 

Appelez  les  ouvriers   et  payez- 
les. 
(Evangile  selon  saint  Matthieu.  Chap.  xx,  j^.  8.^ 

{'"  Point.  —  Notre  Seigneur,  eu  conviant  à  la  culture  de  sa 
vigne  les  ouvriers  dont  parle  l'Evangile  de  ce  jour  et  en  général 
tous  les  hommes  apostoliques,  les  appelle  d'abord  au  travail,  en- 
suite à  la  récompense  ;  le  Seigneur  en  effet  a  promis  un  salaire  à 


liara  dum  promisit,  dilalioni  diera 
craslinurn  non  promisit. 

Tu  intérim,  o  bonc  Paterfami- 
lias,  fiui  semper  noslraj  es  salulis 
sollicitus,  in  numeruin  scrvoruin 
tuorum  pnavil(M'  operanliuin  nos 
adsciscc.  Voca  nos  eiriaicilor  in  vi- 
neam  luam,  cl  cffico  ul  vocalioni 
quacumquo  hora  obtomportunus. 

Da  nol)is  vires  et  {^'raliain  ad  cir- 
cumfodiendam  vinoam  nobis  com- 
missam  pœnilentix  cl  cunlrilionis 
sarculo,  ad  rcsecandum  folia  el 
palinilcs  suporlliios  cl  luxuriaiitc^s 
mortilicationisrerro,  adcollif^aiiduiii 
libi  ("jus  propaf^ines,  lidei,  spei, 
oburilaliK  viuoulu^  ul  sic  débile  ex- 


culla,  et  rore  ac  calore  eœlcsli  fœ- 
cunda,  fruclus  ubcres  producat,  bo- 
Iros  suaves  portet  in  divini  amoris 
preliosum  vinum  eliquendos. 


EADEM   DOMINICA. 

Voca  operarios,  et  redd4 
illis  mercedtm. 

(Malth.  XX.) 

Duplex  est  vocalio  horuin  Opora- 
riorum,  et  omnium  qui  ad  vineam 
Domini  vooantur  -,  una  ad  laborem, 
altéra  ad  ituircediiin.  Promisit  enim 
Doniinus  luburaulibus   mercedom  : 
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tous  ses  ouvriers;  bien  plus,  il  daigne  s'engager,  pour  ainsi  dire, 
par  un  pacte,  à  accorder  ce  salaire,  en  sorte  que,  la  condition  rem- 
plie, la  récompense  devient  non-seulement  un  don  de  sa  grâce 
mais  une  dette  de  justice. 

La  grâce  de  Dieu  est  le  premier  fondement  de  nos  mérites; 
Dieu  n'avait  en  effet  aucun  besoin  de  nos  travaux,  et  c'est  par  pure 
miséricorde  qu'il  nous  promet  comme  salaire  le  royaume  céleste  ; 
c'est  par  un  pur  effet  de  sa  bonté  qu'il  daigne  vivifier  nos  travaux 
par  sa  grâce  intérieure  et  sanctifiante,  les  déifier  pour  ainsi  dire,  et 
leur  faire  mériter  la  vie  éternelle. 

Par  elles-mêmes  et  comme  résultat  de  notre  libre  arbitre,  nos 
œuvres  n'ont  aucune  proportion,  aucun  rapport  de  mérites  avec  la 
gloire  future;  aussi  l'Apôtre  s'écrie-t-il  :  «  Les  souffrances  de  la  vie 
présente  n'ont  point  de  proportion  avec  cette  gloire  qui  sera  un 
jour  découverte  en  nous.  [Rom.  viii,  18.)  » 

Mais  supposez  la  grâce  qui  déifie  l'ouvrier,  ajoutez  les  mérites 
du  Christ,  sur  lesquels  s'appuie  son  œuvre,  et  les  promesses  sacrées 
du  Sauveur,  tous  nos  travaux  deviennent  réellement  méritoires, 
proportionnés,  dignes  de  la  vie  éternelle,  et  dans  un  sens,  la 
justice  exige  que  cette  récompense  infinie  leur  soit  accordée.  C'est 
pourquoi  le  même  Apôtre  écrit  â  Timothée  :  «  J'ai  bien  combattu 
j'ai  achevé  ma  course  :  j'ai  gardé  la  foi.  Du  reste  la  couronne  de 
justice  m'est  réservée,  que  le  Seigneur,  comme  un  juste  juge,  me 
rendra  en  ce  grand  jour.  (2  Tim.  iv,  7  et  8.)  » 

Ce  n'est  donc  pas  seulement  une  couronne  de  grâce  et  de  misé- 
ricorde qui  nous  est  due,  mais  bien  une  couronne  de  justice.  Dieu 
nous  l'accorde,  non-seulement  comme  un  Père  rempli  de  génère- 


et  dignatur  quodam  pacte  ad  eam 
dandam  se  obstringere  ;  ita  ut  posl 
paclum  sit  mcrces  jusliiiae,  et  non 
tantuin  graliîe. 

Mérita  noslra  fundanlur  in  gralia 
Dei  primario,  quia  graliîe  ipsius 
fuit,  quod  operibus  nostris,  quitjus 
non  egebal,  prœtniuin  et  regnum 
voluil  promiUerc.  Beniguitalis  eliani 
est,  quod  illa  per  graliaiu  inlernam 
et  sanctilicanletn  dignelur  vivitica- 
re,  cl  quodamniodo  dciticare,  ut 
condigna  sint  vilte  aelernœ  :  nain  ex 
se,  et  qualenus  a  libero  arbitrio 
noslro  procédant,  nullain  habent 
proporlionera,  aut  condiiînitalem  ad 
luluram  gloriam,  prout  dixit  Apos- 
telus  :  «  Non  sunt  condignse  passie- 

II 


nés  hujus  temporis  ad  futuram  glo- 
riam qua?  revelabilur  in  nobis.  j/ 

Altarnen  supposita  gralia,  quae 
deilicum  facil  slatum  operanlis, 
supposilisque  Chrisli  merilis  quibus 
innituntur,  supposita  denique  pre- 
missione  et  pacto,  vere  meriloria 
liunt,  et  proporlionala,  ac  condigna 
vitœ  aelerna;,  lia  ut  ex  quadam  jus- 
litia  illis  debealur.  Propterea  dixit 
idem  Apostolus  ;  «  Bonum  cerlameu 
certavi,  cursura  consummavi,  ûdera 
servavi  ;  in  reiiquo  reposila  est  mihi 
corona  justiliae,  quam  reddctraibiin 
illa  die  juslus  judex.  » 

Non  ergo  solum  corona  est  mise- 
ricordiœ  et  graliœ,  sed  et  justilije  : 
nec  illamdat  Deus  solum  ut  plus  et 

18 
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site  et  d'amour,  mais  en  qualité  de  juste  juge;  il  l'a  promise  ;  il 
s'est  engagé  à  la  décerner  et  il  a  voulu,  dit  le  concile  de  Trente, 
que  ses  dons  devinssent  une  occasion  de  mérites  pour  nous.  {Sess. 
troùième.) 

Aussi  la  parabole  de  l'Evangile  nous  le  représente-t-elle  comme 
louant  des  ouvriers  pour  travailler  à  sa  vigne,  a  convenant  avec  eux 
qu'il  leur  donnerait  un  denier  »  pour  leur  journée  et  promettant 
à  ceux  de  la  dernière  heure  «  de  les  payer  d'une  manière  raison- 
o  nable.  »  L'apôtre,  développant  cette  pensée,  dit  aux  Corinthiens  : 
(1  Corinth.  ch.  xv,  58.)  «  Ainsi,  mes  chers  frères,  demeurez 
fermes  et  inébranlables,  et  travaillez  sans  cesse  de  plus  en  plus 
à  l'œuvre  de  Dieu,  sachant  que  votre  travail  ne  sera  pas  sans  ré- 
compense en  notre  Seigneur,  »  et  ailleurs  :  Car,  Dieu  n'est  pas 
injuste  pour  oublier  nos  bonnes  œuvres  et  la  charité  que  vous  avez 
témoignée  par  les  assistances  que  vous  avez  rendues  en  son  nom. 
{Hehr.  iv,  10.)  » 

Le  même  motif  nous  permet  de  dire  que  les  justes  achètent  le 
royaume  céleste;  car,  en  répandant  leurs  sueurs  et  leur  sang  pour 
l'obtenir,  ils  sont  censés  payer  un  prix  équivalent.  Saint  Augustin 
dit  à  ce  sujet  :  «  Je  regarde.  Seigneur,  notre  royaume  céleste, 
comme  un  magnifique  objet  mis  en  vente  ;  et  à  quel  prix  l'aché- 
terais-je?  Par  la  pauvreté  j'acquerrai  les  richesses,  par  le  tra- 
vail le  repos,  par  l'humilité  et  le  mépris  les  honneurs  et  les  joies, 
par  la  mort  la  vie.  [Corn,  sur  le  Ps.  xciii.)  » 

Dans  son  sermon  dix-huitième  sur  les  Saints,  le  vénérable  Bède 
s'écrie  :  «  Le  royaume  du  ciel  est  en  votre  pouvoir,  il  ne  réclame 
d'autre  prix  que  vous-même  ;  vous  valez  ce  qu'il  vaut.  Donnez- 
vous  et  vous  le  posséderez.  Pourquoi  vous  inquiéter  du  prix?  Le 
Christ  s'est  livré  pour  vous  conquérir  comme  un  royaume  à  Dieu 


miscricors  Paler,  sed  cliam  ul  jus- 
tus  Judex  ;  quia  promisil  et  se  ohs- 
trinxil,  cl  dona  suu  voluil  esso  me- 
rila  nostra,  ul  loquilur  Concilium 
Tridentinuin.  Proplerea  hic  dicilur, 
quod  eonduxil  operarios,  «  iacla 
convonlionc  de  diMiario,  »  ol  no- 
vissimis  promisil  :  «  quod  jusluni 
est,  dabo  vobis.  Sic  inoncl  cl  Apos- 
lolus  :  «  Fralres,  slabiies  eslolc, 
abundanUîs  in  omni  opère  bono, 
sci(Uil(!3  quod  lai)or  vesler  non  esl 
inanis  in  Doiiiinu.  »  Kl  alil)i  :  «  Non 
enirn  injusius  esl  Deus,  ul  ol)livis- 
CHlur  operis  vcslri,  el  diieclionis 
quum    o:>lendislis.    >   Ob   euoidcm 


eliam  causam  dicunlur  jusli  emere 
Regnum,  quasi  prelium  condignum 
pcrsolvonlcs,  duin  vel  sudorcrn,  vel 
sanguincm  pro  ilio  fundunl.  Unde 
Sanclus  Augusiinus  :«  Vénale  habeo 
(|uid,  Domine?  Kegnum  cœlorum. 
Quo  emilur  ?  Pauperlale  regnum, 
dolore  gaudium,  labore  requies, 
vililalc  gaudia,  merle  vila.  »  Sic  et 
|{(!da,  sernio  18  de  Sanclis  :  «  Reg- 
num cœlorum  in  lua  est  polcstale, 
aliud  non  (juaMil  prelium,  quam 
ipsum,  lantum  valel  <|uanlum  lu  es. 
Te  (la,  el  babebis  illud.  Quid  turba- 
ris  de  prelio  ?  Cbrislus  semelipsura 
Irudidil,  ul  ucquirorcl  le  in  regnum 
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le  Père.  Offrez-vous  comme  lui  pour  être  son  héritage,  que  le  pé- 
ché ne  domine  pas  dans  votre  corps  mortel,  mais  qu'il  soit  gou- 
verné par  l'esprit,  par  cet  esprit  divin  gage  assuré  de  la  vie  éter- 
nelle. » 

Nous  lisons  dans  la  vie  de  saint  François  un  trait  qui  se  rapporte 
parfaitement  à  notre  sujet.  Un  jour,  son  propre  frère  le  vit  se  pro- 
mener au  cours  de  l'hiver  à  moitié  nu  et  tout  tremblant  de  froid; 
non-seulement,  il  n'eut  aucune  compassion  de  lui,  mais  il  le  tourna 
en  ridicule.  Il  chargea  un  passant  d'aller  lui  dire  en  riant  et  avec 
moquerie  ces  paroles  :  a  Votre  frère  vous  supplie  de  vouloir  bien  lui 
vendre  une  goutte  de  votre  sueur.  »  Que  fit  saint  François?  Il  fit  cette 
réponse  pleine  de  sagesse  et  de  piété  :  «  Dites  à  mon  frère  que  j'ai 
depuis  longtemps  vendu  toutes  mes  sueurs  à  mon  maître  céleste,  et 
certes  le  prix  de  vente  a  été  immense.»  Il  savait,  ce  saint  religieux, 
combien  le  Seigneur  estime  et  apprécie  les  souffrances  qu'on  sup- 
porte pour  lui,  le  travail,  la  chaleur,  le  froid;  c'est  par  ces  moyens 
en  effet  qu'on  achète  le  royaume  du  ciel,  et  en  offrant  ce  prix  nous 
pouvons  en  justice  le  demander  comme  récompense,  comme  dette 
absolue.  Nous  trouvons  dans  les  ouvrages  du  cardinal  Pierre  Da- 
mien  un  second  exemple  bien  approprié  à  notre  but. 

Ce  saint  nous  rapporte  qu'un  roi  d'Ecosse  mourut  à  la  fleur  de 
l'âge  en  laissant  le  trône  à  son  fils.  Celui-ci,  considérant  combien 
l'éclat  du  monde  est  vain,  combien  ses  honneurs  sont  passagers, 
ses  grandeurs  et  ses  pourpres  fragiles  et  périssables,  prit  la  résolu- 
tion de  déposer  le  diadème  royale  ;  épris  d'amour  pour  le  royaume 
céleste,  il  veut  changer  sa  couronne  en  tonsure  monacale  et  son 


Dec  Patri  ;  ita  et  lu  te  Ipsum  da,  ut 
sis  regnum  ejus,  ac  non  regnel 
peccaium  in  raorlali  tuo  corpore, 
sed  spirilus  in  acquisilionem  vilae. 

De  saucto  Francisco  legimus, 
quod  cum  fraler  ejus  uterinus  in 
summa  hyeme  eum  seminudum,  et 
frigoro  trcmentem  aspexisset,  non 
solum  non  compassus  fuerit,  sed 
amaro  eliam  ludibrio  eum  irriserit. 
Etenira  ad  eum  in  plateis  Iranseun- 
tem  misit  quemdam,  qui  ei  amaro 
joco  diceret  :  «  Rogal  supplex  fraler 
tuus,  ut  ei  vel  unara  sudoris  lui 
.gutlam  vendere  velis.  »  Quid  vero 
Franciscus  ?  Sapienlissime  el  pien- 
tissime  respondit  :  «  Die  fralri  raeo, 
me  jarapridem  sudorem  meum  Do- 
mino vendidisse,  el  quidem  ingenli 


pretio.  »  Sciebat  nimirum  quantum 
Dominus  aeslimel  vel  laborem,  vel 
aestum,  vel  frigus  pro  se  toleralum; 
adeo  ul  hoc  ipsum  sil  prelium,  quo 
emilurRegnum  Cœlorum.  Quo  pre- 
tio exhibito,  illud  a  Domino  possu- 
mus  quasi  ex  juslitia  debilum  ex- 
poscere.  Audi  et  de  ea  re  exemplum 
memorabile  ex  Pelro  Damiano  Car- 
dinale. 

Quidam  Scolorum  Rex  in  primae- 
vo  adolescentiœ  flore  Patri  defuncto 
successerat,  sed  considerans  quam 
fragile  sil  quidquid  in  hoc  saeculo 
lumet,  quam  labile  quod  superemi- 
net,  quam  velociler  exlinguibile 
quod  splendet,  decrevit  iSegales 
infulas  Regni  cœlestis  amore  depo- 
nere,   coronam  capulio,  purpuram 
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manteau  de  pourpre  en  grossier  capuchon.  Bien  plus  ;  il  feignit  de 
vouloir  par  goût  pour  la  prière  et  par  dévotion  faire  un  simple 
pèlerinage  au  tombeau  des  saints  Apôtres.  Ayant  achevé  sa  visite, 
sans  rien  dire  à  ses  compagnons  et  à  ses  serviteurs,  il  revêt  en  se- 
cret l'habit  monastique  et  renonçant  pour  ainsi  dire  à  lui-même,  il 
rejette  loin  de  lui  le  monde  et  son  royaume.  Bientôt  après,  une  ma- 
ladie sérieuse  le  conduit  à  l'extrémité,  jusqu'au  jour  de  sa  mort  il 
ne  cesse  de  s'écrier,  comme  s'il  répétait  la  clause  d'une  convention 
conclue:  «Seigneur,  j'ai  accompli  vos  volontés,  accomplissez  vos 
promesses.  »  On  avait  beau  lui  parler  d'autres  choses,  il  ne  disait  que 
ces  mêmes  paroles,  comme  s'il  réclamait  sa  dette.  Et  il  avait  bien 
raison  :  appelé  à  la  vigne  du  Père  de  famille,  il  avait  accompli  ses 
ordres  et  il  exigeait  son  denier  ;  quoique  venu  à  la  onzième  heure, 
il  prétendait  se  reposer  après  le  travail  et  recevoir  la  récompense 
méritée  par  l'accomplissement  de  sa  tâche.  Tel  est  le  récit  de  saint 
Pierre  Damien. 

0  admirable  bonté  de  Dieu!  Il  pourrait  exiger  toutes  nos  fa- 
tigues comme  une  dette  qui  lui  est  due  à  des  titres  innombrables; 
il  n'a  nul  besoin  de  nos  travaux;  il  n'en  retire  aucun  gain,  puisque 
tout  le  profit  est  pour  nous;  et  cependant,  il  daigne  se  constituer 
notre  débiteur,  nous  promettre  une  récompense,  et  une  magnifique 
récompense,  comparée  au  peu  d'instants  que  nous  accordons  au 
travail.  «  Car  le  moment  si  court  et  si  léger  des  afflictions  que 
nous  souffrons  eu  cette  vie  produit  en  nous,  le  poids  éternel  d'une 
souveraine  et  incomparable  gloire.  (2  Cor.  iv,  17.)»  Le  travail  pas- 
sager du  temps  a  pour  prix  l'éternité. 

Ces  considérations  ont  rempli  de  joie  et  ravi  d'admiration  envers 


cuculla  mulale.  Quid  plura  ?  Simu- 
lai oralionis  sludiurn,  et  Aposlolo- 
rum  liiniiiuin  se  dcvolione  leneri. 
At  conii)l(îl;i  hac  visilaliono,  ii^no- 
ranle  clii'uliuiii  comitalii,  monasli- 
cum  hahituni  lalculcr  iiidurt,  cl  sic 
rnundiiin  cuin  rcfiiio  bonc  so  furalus 
ahjecit.  i'aulo  posl  f,'ravi  a^p^riludiiio 
pcrcuisus,  ad  exlrema  pcrviînit,  sod 
us(|U('-  ad  obiluni  lioc  lanuiuam 
fredcrala;  convcnlionis  (doi^'iuin  ia- 
claiiiarts  non  dcstilil  :  «  Domine, 
fcci  fjuod  pnncopisli,  impli^  (|no(l 
promisisli.  «  Qiiidquid  V(!io  idiud 
ci  diccnilur,  ah  hac  voce  non  ccsse- 
hal,  quasi  d(d)iluin  suum  sic  cxi- 
j(cns.  Nimirum  in  vinca  consliliilus 
cxposcebal  dcnariiim,  quia  Taliis- 
faniilias    se    noveral    adimplcvisse 


praeceptum  ;  et  licel  hora  undccima 
l'uerit  conductus,  cxiji;ehat  requiem 
posl  laborem,  el  expleta  cpcralione 
reposcohal  mcrccdeni.  Haec  sanclus 
Poirus  Damianus. 

0  admirahilis  bonilas  Domini,  qui 
cum  omnia  opcra  quaî  pcragimus 
sihi  ul  débita  innumeris  lilulis  pos- 
sil  cxigcre,  cumquo  non  cjceal  illis, 
ncc  lucrum  ulium  inde  acquirat, 
s(h1  solum  nohis  prolicua  sinl,  ni- 
hilominus  di^jnalur  se  nobis  obs- 
lriiif,'ere  ul  debilorom  el  promillere 
mercedem,  cl  (juidem  lanlam  mer- 
ce(h!iii  pro  exi}j;ui  temp(»ris  iabore  : 
«  L(!ve  cnim  el  monicnlancum  Iri- 
hiilalionis  aMernum  •^loria^  pondus 
operalur  in  nol)is;.i  momcnluin  lera- 
poris   mercedem  liabel  iclcrnilal" 
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la  bonté  divine  les  ouvriers  appelés  à  cette  magnifique  récompense 
à  la  dernière  heure,  c'est-à-dire  au  déclin  de  la  vie.  Nous  lisons 
dans  l'histoire  de  sainte  Claire  de  Montefalcone  que,  sur  le  point  de 
quitter  ce  monde,  il  lui  fut  révélé  que  tous  ses  péchés  lui  étaient 
pardonnes  et  que  la  gloire  lui  était  préparée.  Cette  vision  la  con- 
sola tellement  qu'elle  ne  put  garder  son  secret  dans  son  cœur, 
elle  rompit  le  silence  et  adressa  à  son  cher  Epoux  ces  paroles  dic- 
tées par  la  ferveur  et  l'amour  :  0  doux  Jésus  !  que  la  récompense 
que  vous  accordez  à  ceux  qui  vous  servent  est  grande  I  Qu'elle  est 
immense,  en  égard  à  leurs  faibles  services!  Que  nos  hommages 
sont  petits  et  passagers  1  C'est  beaucoup,  c'est  un  présent  trop  ma- 
gnifique pour  moi.  Seigneur,  que  votre  Paradis.  Et,  tout  eu  laissant 
échapper  de  son  cœur  ces  pieuses  prières,  ces  transports  qu'exci- 
taient la  considération  de  la  bonté  divine,  elle  tombait  en  extase,  à 
tel  point  qu'on  croyait  qu'elle  avait  déjà  rendu  à  Dieu  sa  belle 
âme. 

A  la  fin  du  jour,  on  réunit  les  ouvriers  et  on  distribue  à  chacun 
son  salaire.  Par  cette  fin  de  jour,  nous  pouvons  entendre  la  fin  du 
monde  ou  bien  la  mort  de  chaque  homme  en  particulier.  C'est 
bien  alors  le  coucher  du  soleil,  le  soir,  la  fin  de  nos  jours  passa- 
gers. Notre  vie  en  effet  varie  d'heure  en  heure,  et  à  peine  peut-on 
l'appeler  un  jour,  quand  on  la  compare  à  l'éternité  future.  Par  la 
mort,  dit  le  Sage  «  l'homme  s'en  ira  dans  la  maison  de  son  éter- 
nité, {Eccli.  XII,  5.)»  pour  se  reposer  en  paix  de  son  travail  journa- 
lier. «  Dès  maintenant,  dit  l'esprit,  ils  se  reposeront  de  leurs  tra- 
vaux, car  leurs  œuvres  les  suivent.  [Apoc,  xiv,  13.)  » 


Hoc  miro  afficil  gaudio  el  atlmira- 
lione  boûitalis  divina}  opcrarios  ad 
mercedem  islam  vocalos  in  Une,  in 
vespera  scilicel  vilie.  Sic  de  saaela 
Clara  de  Monte-Faico  legimus,quod 
cum  vilae  tini  appropinquarel,  revc- 
lalionem  acceperil,  omiiia  peccala 
cerlo  sibi  esse  reinissa,  et  gloriaiii 
praeparatam.  Tunlo  vero  inde  per- 
t'usa  est  solatio  el  gaudio,  ul  illud 
inlerius  conlinere  non  valerel  ;  sed 
abrupto  silenlio  Uorainum  hisec 
Tocibus  ex  iiilirao  cordis  amore  el 
fervore  depromplis  cœpit  compelia- 
re  :  (t  0  bone  Jesu,  quam  magna 
merces  servienlium  libi!  Quam 
magna  pro  adeo  exili  obsequio  ! 
Eheu,  quam  brève  quaraquc  levé 
servilium  tibi  impeadiuius!  Mullum 
est,  multura  est  el  merces  maiïna 


nimis  pro  me,  Paradisus  tuus.  »  His 
et  similibus  aireduosis  eloquiis  in 
exlasim  rapiebatur,  adeo  ul  corpus 
emorluum  exislimarclur,  animo  sic 
in  iJi'um  exultante,  et  dignalioaem 
divinam  admirante. 

Quod  vero  sero  dicilur  merces 
reddenda,  vocimdosque  lune  opera- 
rios,  significalur  vel  Onis  saiculi, 
vel  mors  cujuslibel  in  parliculari. 
Tune  occidens  est,  el  vespera,  tune 
linitur  dics  muiabililalis ,  hoc  est 
vila  noslra  quœ  per  horas  varialur, 
el  vix  meretur  (lies  dici  respecta 
fulurœ  œlernitalis.  Per  mortem, 
«  ibil  homo  in  domum  aeleruilatis 
suas,  »  ut  loquitur  Sapiens,  ut  in 
securilale  quiescal  a  diurno  laboro  : 
«  Amodo  jam  dicil  spirilus  ut  re- 
quiescant    a   laboribus    suis,  opéra 
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Mais,  avant  ce  repos,  avant  la  distribution  des  récompenses,  il  faut 
persévérer  dans  le  travail,  car  la  récompense  du  soir  ne  sera  don- 
née qu'à  ceux  qui  auront  persévéré  jusqu'à  la  fin.  «  Chez  les  Chré- 
tiens, dit  saint  Jérôme,  on  ne  regarde  pas  les  débuts,  mais  les  ré- 
sultats. Juda  a  eu  de  glorieux  et  louables  débuts,  mais,  à  la  fin,  sa 
trahison  causa  sa  perte  éternelle.  »  Saiil  commença  bien  et  finit 
mal.  Saul  commem^a  mal,  et  devenu  Paul  finit  bien  :  aussi,  vers  le 
soir,  dans  l'attente  de  la  récompense,  il  entonne  ce  chant  de  joie  : 
«  J'ai  achevé  ma  course,  j'ai  gardé  la  foi,  du  reste  la  couronne  de 
justice  m'est  réservée.  (2  Tim.  iv,  7  et  8.)  » 

L'homme  doit  donc  sortir  pour  «  aller  faire  son  ouvrage  et  tra- 
vailler jusqu'au  soir  [Ps.  cm,  23.)  »  ou,  comme  le  porte  une  autre 
version,  pour  se  réduire  eu  servitude  et  se  livrer  à  la  culture  de  son 
&me. 

L'homme  en  effet  est  obligé  à  conformer  ses  œuvres  à  sa  raison 
et  à  sa  nature  tout  le  temps  de  sa  vie,  car,  dit  le  Christ  par  la  bou- 
che de  saint  Jean  [Evang.  ix,  4.)  :  «  La  nuit  viendra  dans  laquelle 
personne  ne  peut  agir.  »  Pour  qu'il  ne  périsse  pas  misérablement 
avant  la  fin  de  son  existence,  il  faut  «  qu'il  fasse  tous  ses  efforts  pour 
avoir,  non  la  nourriture  qui  périt,  mais  celle  qui  demeure  pour  la 
vie  éternelle  et  que  le  fils  de  l'homme  nous  donne  {Evang.  vi, 
27.)  » 

Telle  est  la  récompense,  le  denier  que  le  maître  de  la  vigne  dis- 
tribue à  ses  ouvriers,  Grande  leçon  pour  tous  ces  paresseux,  qui, 
toujours  contents  d'eux-mêmes,  après  un  instant  de  légère  fatigue, 
88  livrent  au  repos  comme  s'ils  avaient  parfaitement  rempli  leur 
tâche  1  Qu'ils  apprennent  ces  nonchalants  qu'il  ne  sufût  pas  de  ve- 


enim  illorum  sequunlur  illos.  »  In- 
térim unie  haiic  quielem,  cl  anUi 
mercedis  conseculioncin,  judicalur 
opus  esse  persevcranlia,  (luandoiiul- 
dem  incrciîs  scro  sil  reddcnda,  i)er- 
severanlihus  scilicel  usque  lu  liuoin. 
In  Clirislianis  eiiim  non  qua,Miuilur 
inilia,  sod  Unis,  in(|uil  sanclus  llyo- 
ronimus  :  «  Juda  laudanlur  l'xordia, 
sed  linis  prodilione  dainnalur.  Saul 
benc  cœpil,  scd  nialo  linivil.  Sauliis 
inalc  cœpil,  scd  l'aclus  l'aulus  bo- 
ne  linivil;  uiide  ad  vcspcraui  ap- 
propinquanlo  iiKMcedc.  fclicilcr  ca- 
nil  :  Cuisum  consununavi,  (idtMn 
sorvavi,  in  rcliquo  niposila  csl  rnilii 
corona  justiliu;,  »  lixirt!  crgo  dcbel 
•  hotnu  ad  opus  suuui,  cl  ad  uperu- 


lioneni  suam,  »  (vol  ul  alla  leclio 
liabct,  ad  scrvilulem  et  cuiluram 
suam)  «  usquc  ad  vespcram.  » 
Débet  operari  opus  suum  homo, 
congriium  scilicel  honiini  et  ratio- 
nali  menli,  quandiu  dics  est.  «  Vé- 
niel nox  in  qua  nemo  poleril  opera- 
ri, »  in(|uit  Chrislus  Dominus.  Ne 
fatne  pereal  dum  vcspcra  adveniet, 
débet  «  operari  non  cibuui  qui 
péril,  scd  qui  permanel  in  vitam 
a'Iernam,  (|uem  (ilius  dal  nobis.  » 
lla'C  est  merces  sive  denarius.qucm 
viiieaî  procuralor  dal  operariis.  Au- 
(lianl  (!r|,'o  boc  desides  illi,  qui  ubi 
modieuin  quid  rec(Minl, quasi  ollîcio 
beiK!  lundi,  mox  se  olio  Iradunl; 
audianl,    inquam,     non     sulllccre 
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DÎr  au  travail  de  grand  matin,  mais  qu'il  faut  le  continuer  jusqu'au 
soir.  Il  ne  suffit  pas  d'avoir  fait  quelques  bonnes  œuvres  pendant 
sa  jeunesse  ;  c'est  à  l'époque  de  la  vieillesse,  quand  l'homme  louche 
à  son  déclin,  qu'il  faut  redoubler  d'efforts,  ne  rien  accorder  à  la 
chair  et  à  l'oisiveté.  «  L'âme,  dit  saint  Grégoire,  qui  n'a  d'autres 
désirs  que  de  faire  sans  cesse  de  nouveaux  progrès,  de  renouveler  sa 
ferveur  première,  est  incapable  de  vieillir  et  de  s'engourdir  dans  un 
honteux  repos,  m 

Voyez  la  conduite  de  saint  François  vers  la  fin  de  sa  vie.  Le  cœur 
débordant  d'amour,  il  excitait  ses  frères  comme  des  ouvriers  fati- 
gués et  leur  disait  :  «Commençons,  mes  frères,  à  servir  notre  Dieu; 
car  jusqu'à  présent  nos  progrès  sont  peu  sensibles.  »  II  brûlait  d'ar- 
deur de  revenir  à  sa  première  humilité,  de  se  consacrer,  comme  à 
ses  débats,  tout  entier  aux  soins  des  lépreux,  de  soumettre  aux  ri- 
gueurs de  ses  anciennes  mortifications  son  corps  déjà  courbé  et  suc- 
combant sous  le  poids  du  travail.  Il  n'y  a  point  de  place  pour  la 
torpeur  ot  la  mollesse,  quand  l'aiguillon  de  l'amour  divin  dévore 
un  cœur  toujours  disposé  à  de  plus  grands  sacrifices  :  tel  est  l'éloge 
que  saint  Bouaventure  adresse  à  saint  François,  dans  le  quatrième 
chapitre  de  la  vie  de  ce  saint. 

Admirez  la  conduite  de  tous  les  autres  pieux  personnages  dont 
l'histoire  nous  a  conservé  les  noms  :  ils  n'avaient  rien  de  plus  à  cœur 
que  de  persévérer  jusqu'au  dernier  soupir,  ils  voulaient  qu'à  la 
mort  le  Père  de  famille  les  trouvât  à  l'œuvre,  afin  d'être  assurés  de 
la  récompense  et  de  pouvoir  dire  :  «  J'ai  achevé  l'ouvrage  dont 
vous  m'aviez  chargé.  {Jean,  xvii,  4.)  » 

Telle  fut  la  conduite  de  saint  Oswald,  évêque  d'Angleterre.  Sen- 
tant que  la  fin  était  proche,  il  demanda  et  reçut  le  saint  viatique  et 


mane  exisse  ad  opus,  sed  ad  vespe- 
ram  usque  in  illo  pormanendum. 
Non  sufficil  in  valida  seUile  aliquid 
boni  egisse,  sed  oporlel  et  in  lem- 
pore  seneclulis,  quando  home  ad 
occasum  déclinai,  slrenue  laborare; 
non  vcro  caini  curandae,  aul  olio 
indulgere.  «  Nescil  mens  per  tor- 
porcm  velerascere,  quae  sludel  per 
desiderium  sempcr  inchoare,  »  in- 
quil  sanclus  Gregorliis. 

Hinc  sanclus  Franciscus  sub 
finem  vitae  cum  spirilus  iervore,  se 
suosque  fraires  quasi  indef'essos 
operarios  excilabal,  el  diccbal  : 
«  Incipiamus^  Iralres,  servire  Dec 
noslro,  quia  usque  modo  paru  m 
profecimus.  »    Flagrabat    desiderio 


magno  ad  bumililatis  redire  primor- 
dia,  ul  leprosis  sicut  a  principio 
minislrarel,  corpusque  prx*  iabore 
jam  coliapsum  revocarel  ad  prisli- 
nam  servilulem  ;  nempc  languor  el 
desidia  locum  non  babel,  ubi  amo- 
ris  stimulus  semper  ad  majora  pe 
rurgel,  ul  de  illo  dicil  sanclus  Bona- 
venlura,  c.  xiv  vilae  ejus.  Sic  el 
alii  viri  sancli  semper  fuere  solli- 
cili  ul,  usque  ad  ullimum  spirilum 
el  vilaî  terminum,  in  opère  reperi- 
renlur  a  Palielamilias,  ut  sic  securi 
forent  de  mercede,  et  possent  dice- 
re  :  «  Opus  consummavi  quod  de- 
disli  mihi.  »  Sic  Sanclus  Oswai- 
dus  Vigorniensis  in  Anglia  Epis 
copus,  sciens  vilae   suae  lerminura 
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rExtrême-Onction.  La  nuit  suivante,  oubliant  pour  ainsi  dire  l'état 
de  sa  santé,  il  se  rendit  à  l'Eglise  et  récita  avec  les  prêtres  tout  le 
saint  office.  Le  matin  arrivé,  il  ceignit  ses  reins  d'un  linge,  et  se- 
lon sa  coutume  lava  les  pieds  aux  pauvres.  Il  acheva  les  quinze 
psaumes  qu'il  récitait  toujours,  en  accomplissant  ce  pieux  mini- 
stère. En  prononçant  .le  dernier  Gloria  Patri  et  Filio  et  Spiritui 
Sancto,  il  rendit  sa  belle  âme  à  Dieu,  agenouillé  aux  pieds  des 
pauvres.  Son  cœur  semblait  réellement  dire  au  souverain  Père  de 
famille  :  «  J'ai  achevé  l'ouvrage  dont  vous  m'aviez  chargé.  » 

Saint  Grégoire  nous  rapporte  que  saint  Cassius,  évêque  de  Nar- 
ni,  mourut  à  peu  près  dans  les  mêmes  sentiments.  Ce  saint  évê- 
que était  un  ouvrier  infatigable.  Une  nuit,  le  Seigneur  apparut  au 
prêtre  attaché  à  sa  personne  et  lui  fit  entendre  ces  paroles  :«  Lève- 
toi,  va  voir  l'Evêque  et  dis-lui  :  Courage,  continuez  votre  œuvre, 
persévérez  dans  votre  travail,  que  votre  pied  ne  s'arrête  pas,  que 
Totre  main  ne  connaisse  pas  le  repos;  au  jour  anniversaire  de  la 
naissance  des  Apôtres,  vous  viendrez  vers  moi  et  je  vous  accorderai 
la  récompense  qui  vous  est  due.  » 

Ces  paroles  prophétiques  s'accomplirent  sept  ans  après  :  à  la  fête 
des  saints  Apôtres,  saint  Cassius  célébra  la  sainte  messe  avec  la 
plus  grande  ferveur,  et  avec  cet  esprit  de  foi  et  de  piété  qu'il  ap- 
portait tous  les  jours  au  divin  sacrifice;  il  se  mit  ensuite  au  lit  et, 
ayant  rassemblé  tous  ses  prêtres  autour  de  lui  comme  pour  leur 
adresser  un  dernier  adieu,  il  leur  recommanda  d'être  toujours  unis 
par  les  liens  de  la  plus  ardente  charité.  Interrompant  tout-à-eoup 
ces  saintes  exhortations,  il  s'écrie  :  «  L'heure  est  venue,  »  il  remit 
aussitôt  aux  assistants  le  voile  qui  devait  couvrir  sa  face,  ceux-ci 
rétendirent  sur  son  visage,  selon  la  coutume  pratiquée  envers  les 


adesse,  vialicum  et  Exlrcmam  Une- 
lioncm  peliil,  cl  suscepil.  Iiilcrim 
uocle  scquLMile,  quasi  oblilus  advcr- 
saî  valeludiuis,  iu  Icmphim  se  con- 
tulit,  cl  tolum  oiFicium  divinuni 
explcvil  cum  suis  sacordotibus. 
Mane  soiilo  niorc  linleo  praecincliis 
paupcruMi  podos  javil,  cl  15  Psal- 
mis  (juos  co  in  niinisUTio  diccri! 
solcbal  pcrsolulis,  cum  adjuuxissiil  : 
«  (lloria  Palri  al  Filio,  cl  Spirilui 
sancto,»  ad  paupcruin  pivlcs  (;.\|)ii'a- 
Tit  ;  (juasi  dicorei  supr^uio  l'alri 
familias  :  «  Opus  cuusurnniavi  quod 
drdisli  niilii.  »  Non  absimile  rclerl 
saiiclus  (;r(!;,'orius  de  sancio  Cas- 
»io,  Kpiscopo  Narnicnsi.  llic  cmn 
opcrarius  lorel  iudefcssus   quadau» 


nocte  ejus  presbytère  in  visu  aslilil 
Dominus  cl  dixil  :  «  Vade,  die  Epis- 
copo  :  Age  quod  agis,  operare  quod 
oporaris,  non  ccsscl  pes  luus , 
non  cessftl  mauus  tua .  Nata- 
li  Aposloloruin  vouii-s  ad  me,  cl  re- 
Irilmam  libi  morcodom.  »  Id  sepli- 
M)iim  posl  annuin  conligit  ;  uam  in 
natali  Aposlolorum  oblalo  sacrilicio, 
quod  quolidio  cum  lacrymis  ollcrrc 
oonsucviîi'al,  ad  Icclum  oropcravil, 
ihiqiii;  saocrdolos  suos,  (luasi  ulli- 
iiiiiin  vaici  dicons,  do  stMvaiulo  cha- 
rilalis  vinculo  admouchal.  Al  inlcr 
sanclic  (ixliurlalionis  vcrba  cxclama- 
vil  :  «  lloiM  est.  »  Mox(|iic  assistcu- 
libus  ipsc.  suis  manibiis  liulcuni  dé- 
dit, quod  ex   mure  niuriculium  sibi 
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morts,  et  il  expira.  La  derDière  heure  le  surprit  ainsi  dans  le  tra- 
vail du  saint  ministère,  et  en  rendant  le  dernier  soupir,  il  fût  prêt 
à  recevoir  son  salaire.  Le  Christ,  en  rendant  son  âme  à  son  Père, 
s'écria  :  «  Tout  est  consommé;  y>  à  son  exemple,  son  serviteur  pût 
dire  :  «  J'ai  achevé  l'ouvrage  dont  vous  m'aviez  chargé,  »  pensée 
qu'il  exprime  en  ces  termes  :  u  L'heure  est  venue.  » 

a  Le  Seigneur  agissait  en  vertu  de  sa  propre  puissance,  dit  saint 
Grégoire,  le  disciple  était  appelé  et  dirigé  par  le  maître.  [Corn. 
XVII,  sur  VEvang.  de  saint  Jean.)  » 

Racontons  encore  la  mort  si  édifiante  de  notre  vénéré  Père  saint 
Charles  Borromée.  Il  n'avait  rien  de  plus  à  cœur,  pas  de  plus  grande 
sollicitude  que  de  persévérer  dans  le  travail  jusqu'au  soir,  et  d'être 
surpris  par  la  dernière  heure  appliqué  à  l'œuvre  du  divin  Maître. 
Sentant  sa  fin  approcher,  il  voulut  se  retirer  sur  le  mont  Varallo 
pour  se  livrer  pendant  plusieurs  jours  à  des  exercices  spirituels  :  on 
avait  construit  sur  cette  montagne  plusieurs  oratoires  qui  repré- 
sentaient les  mystères  principaux  de  la  passion  du  Sauveur.  Il  sé- 
journa donc  en  ce  lieu,  en  faisant  tous  les  jours  sept  heures 
d'oraison  mentale.  Gomme  préparation  à  la  confession  générale 
qu'il  devait  faire  à  son  directeur  spirituel  la  nuit  précédente,  il 
passa  huit  heures  en  prières  à  deux  genoux,  sans  appui  ni  coussin, 
demeurant  immobile.  Il  quitta  la  montagne  pour  venir  à  Rome  cé- 
lébrer l'office  pontifical  chez  les  Pères  de  la  société  à  cause  de  la 
fête  de  tous  les  saints,  et  il  distribua  de  sa  propre  main  la  sainte 
communion  à  tous  les  novices  et  à  tous  les  fidèles  qui  assistaient  à 
sa  messe.  Le  lendemain,  jour  de  la  commémoraison  des  morts,  sa 
grande  faiblesse  ne  lui  permit  pas  de  célébrer  le  saint  sacrifice  ; 


conlra  faciem  tcnderetur ,  quo 
tenso  spiriium  craisit.  Sic  dum 
extrema  hora  invenilur  operi  addic- 
tus,  ad  mciccdem  vocatus  esl.  El 
sicut  Ghristus  cum  dixisset  :  «  Con- 
suininaluni  esl,  »  Iradidil  spiriium  ; 
sic  el  ipse  poluil  cum  illo  dicere  : 
t  Opus  cousummavi  quod  dedisli 
iiiihi  ;  »  hoc  nara  ipsum  esl  quod 
dixit  :«  Hora  esl.»  Sic  quod  Dominus 
ex  poleslale,  hoc  cgil  famulus  ex 
vocalione,»  inquil  sanclus  Gregorius. 
Hic  accensearaus  Sanclissimum  Pa- 
trem  Carolum  Borromoeura  qui  maxi- 
me soiliciUis  fuil,  ul  ad  vesperara 
et  postremam  usque  horam,  operi 
invenirelur  inlenlus.  Quapropler  vilae 
su»  iinem  approximare  in  spirilu 
senliens,  monlem  \allarum,  ubi  des- 


cripla  in  diversis  sunl  capellis  mys- 
leria  primaria  Dominicae  Passionis, 
adiré  voluit,  el  ibi  spiriluaiia  exer- 
cilia  plures  pcr  dies  subire.  Siagulis 
vero  diebus,  seplem  horas  oralioni 
raenlali  ibidem  irapendebal.  Et 
cum  generalem  confessionem  direc- 
tori  SUD  spiriluali  facere  lune  para- 
rel.octo  horas  genibusllexis  sine  ullo 
fulcro  oralioni  dedil,  nocle  confes- 
sionem illam  prœcedenle.  Postea 
œ^er  Aronam  veniens,  nihilominus 
raissam  apud  paires  Societalis  de- 
canlavil  (quia  i'eslum  eral  omnium 
Sanclorum)  el  noviliis  omnibus 
alque  aliis  quibuscumque  de  plèbe 
communionem  propria  manu  im- 
perliit.  Subséquente  die,  in  quo 
agilur  commemoralio  omnium  de- 
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mais  il  entendit  la  messe,  communia  et  récita  ensuite  à  genoux 
le  saint  office.  Il  se  rendit  de  là  à  Milan.  Arrivé  dans  sa  chambre, 
il  fit  ses  prières  et  se  mit  au  lit,  revêtu  d'un  cilice  couvert  de 
cendre  bénite;  le  lendemain,  il  reçut  le  saint  viatique  et  la  nuit 
suivante,  il  s'envola  au  ciel  pour  y  jouir  de  la  récompense  que 
lui  destinait  le  Père  de  famille.  0  le  ])el  exemple  que  nous  a  laissé 
cet  ouvrier  infatigable,  persévérant  jusqu'au  dernier  soupir  dans 
la  culture  de  la  vigne  du  Père  céleste.  Aussi,  fier  de  son  zèle, 
de  sa  constance,  de  sa  victoire,  pouvait-il  s'écrier  à  son  tour 
et  avec  toute  vérité  :  «  J'ai  achevé  l'ouvrage  dont  vous  m'aviez 
chargé.  » 

Voilà  donc  les  grands  saints  que  nous  devons  imiter,  si  nous 
voulons  comme  eux  recevoir  la  récompense.  Le  Père  de  famille  n'y 
appelle  que  les  ouvriers  :  «  Appelez  les  ouvriers,  dit-il  dans  la  pa- 
rabole, et  payez-les.  {Matth.  xx,  8.)  »  Il  ne  convoque  pas  les  pares- 
seux et  les  lâches;  à  ceux-là,  sa  justice  réserve  une  éternelle  indi- 
gence et  les  tortures  de  la  faim.  C'est  à  eux  que  s'adressent  ces  pa- 
roles du  Sage  :  a  Jusqu'à  quand  dormirez-vous,  paresseux?  Quand 
vous  réveillerez-vous  de  votre  sommeil?  Vous  dormirez  un  peu, 
dites-vous  ;  vous  remettrez  les  mains  l'une  dans  l'autre  pour  vous 
reposer,  et  l'indigence  vous  viendra  surprendre  comme  un  homme 
qui  marche  à  grand  pas,  et  la  pauvreté  se  saisira  de  vous  comme 
ferait  un  homme  armé.  {Prov.  vi,  9-H.)  » 

Entendez-les  se  plaindre  de  leur  infortune  par  la  bouche  du 
Prophète  :  «  La  moisson  est  passée;  l'été  est  fini,  et  nous  ne 
sommes  point  délivrés.  {Jer.  viii,  20.)  »  Et  certes  il  ne  peut  pas 
espérer  d'être  pendant  l'hiver  et  la  saison  rigoureuse  à  l'abri  de  la 


functorurn,  cum  prœ  dcbililate  non 
valerel  sucrilicaro,  niissam  tamcn 
audivil,  el  cominiinicavil,  ac  posi 
genibus  llcxis  ofliciurn  liorariini 
persolvil;  iiidi;  Mcdiolamim  poU'ns, 
cum  posl  oralionem  st^  iii  li-cto  col- 
locîisscl,  ciltciuin  ciiieic  bencdiclo 
conspcrsum  sibi  indui  vuluil,  iic- 
rurnquo  iiiaiic  laclo  coiiiiiiutiicavit, 
et  noclo  subscqucnliî  a  Paire  l'iuiii- 
lias  cvocaïus  i-sl  ad  merct'di'in.  O 
vere  opcrariuiii  viiicaî  iiilalitîabili'tn 
nulle  uiHiuaiii  iabom  vicluin,  scd 
ad  exirciiiuiri  us(|U(î  spirilutti  oons- 
taulissiiiM!  pciscvcraiilt'iii,  nobisi|U(' 
cx»'m(»liMii  danlt'iM  !  Vcn;  cl  ipso 
polfral  diccMC  :  "  Opus  consuiimiavi 
quod  dodisli  iiiilii.  » 
lloH    iiiuUiri    dccul,   si    cupimus 


cum  ois  remuncralionem  accipere. 
Non  cnim  ad  eam  vocal  Palerlami- 
lias  nisi  operarios  :  «  Voca,  inquil, 
oporarios,  el  redde  illis  merce- 
(leni;  »  non  vocal  desides  el  oliosos, 
sed  lios  jusle  permillii  aMeina  pau- 
perie  cl  famé  loriiueri.  Unde  his  per 
Sapieulein  dicilur  :  «  Usiiuequo,  pi- 
^er,  dormies,  usquequo  dormilabis  ? 
Paululuiri  donnies,  pauluiuin  confè- 
res inanus,  el  véniel  libi  lanKjUam 
vialor  ei^'eslas,  cl  lamquam  vir  ar- 
nialus  pauperies.  »  lli  suiil  (]ui  apud 
Pniplielain  ii\f,'cmiscunl  pra;  iiio- 
pia  :  »  Transiil,  in(iuiuiil,  inessis, 
liiiila  esl  a:s(as,  ol  nos  salvati  non 
suiiiiis.  i>  l)li(|ue,  si  eiii  icslas,  et 
leiiipus  uiessis  vel  vindtMiii;ii  transit 
sine  laboriî,  non  polesl   livcnis,  el 
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misère  et  du  malheur,  celui  qui  a  laissé  passer  l'été,  le  temps  de  la 
moisson  et  de  la  vendange  sans  avoir  la  force  de  se  livrer  au  tra- 
vail. 

Mais,  il  ne  suffit  pas  de  travailler  ;  il  faut  encore  persévérer  dans 
le  travail,  car  le  père  de  famille  ne  récompensera  que  ceux  qui  au- 
ront achevé  complètement  leur  journée.  Qu'ils  sont  nombreux 
ceux  qui  ont  dans  la  voie  du  bien  de  magnifiques  débuts,  et  s'arrê- 
tent bientôt  après  !  Bien  plus,  souvent  leurs  œuvres  spirituelles  se 
terminent  par  des  œuvres  charnelles  I  Semblable  à  la  statue  de  Da- 
niel, l'or  brille  au  début  de  leur  vie,  mais  la  boue  en  déshonore  la 
fin.  La  fatigue  est  donc  vaine,  si  la  persévérance  ne  conduit  pas 
jusqu'à  l'accomplissement  de  l'œuvre.  Saint  Grégoire  va  plus  loin  : 
«  Si  la  main  de  l'ouvrier,  dit-il,  ne  s'élève  pas  jusqu'au  faite  de  l'é- 
difice spirituel  courageusement  commencé,  l'interruption  du  travail 
causera  la  ruine  même  de  ce  qu'il  avait  fait  auparavant  ;  car  les 
ouvriers  qui  laissent  leur  œuvre  inachevée,  détruisent  pour  ainsi 
dire  la  pensée  même  de  leur  entreprise.  »  Ecrions-nous  donc  avec 
saint  Bernard  :  «  Mes  frères,  loin  de  nous  l'ennemi  qui  nous  empê- 
cherait d'entreprendre  un  grand  dessein,  et  le  dégoût  qui  nous  sai- 
sirait au  milieu  de  notrs  œuvre;  sachons  que  la  persévérance  aug- 
mente nos  mérites,  couronne  nos  bonnes  résolutions,  récompense  nos 
travaux  et  dirige  enfin  notre  course  jusqu'au  but  si  désiré.  Ah  !  la  per- 
sévérance, c'est  la  longue  tunique  qui  protégea  Joseph  dans  le  péril; 
c'est  la  robe  sa(;erdotale  qui  descend  jusqu'aux  pieds  ;  c'est  l'immola- 
tion finale  de  la  victime  que  nous  devons  ofirir  au  Seigneur  ;  c'est  la 
chaussure  des  bonnes  œuvres  (jui  doit  nous  préserver  de  la  morsure 
du  serpent.  En  un  mot,  c'est  la  vertu  qui  enchaîne  Dieu,  qui  glo- 


tempus  nubilosum  esse  sine  inopia 
et  calamitiile.  Neque  solum  operari 
oporlel,  sed  et  in  opère  perseverare, 
soiis  enim  illis  qui  ad  vesperam 
usque  in  labore  perseveraruul,  ju- 
bel  Paternirailias  mercedem  reddi. 
Eheu,  quam  raulli  boaa  inchoanl, 
nec  consummanl  !  Immo  cura  spi- 
ritu  caeperinl, carne  consuramanlur, 
et  instar  slaluœ  Danieiis,  cum  au- 
reum  sil  iniiiura,  Unis  desinil  in 
lutum.  Frustra  igilur  est  labor  in- 
choalus,  si  non  sil  perseverans  et 
consuramatus.  Imnio,  ul  dicil  sanc- 
tas  Gregorius  :  «  Si  inchoata  bona 
forlis  operanlis  manu  s  ad  perfeclio- 
nem  non  sublevat,  ipsa  operandi 
remissio  contra  id  quod  operatum 


est,  pugnat,  nam  qui  proposita  non 
perliciunl,  eliam  quae  lueranl  capta 
convellunl.  »  Dicanius  igilur  cum 
sancto  Bernardo  :  «  0  tralres,  non 
laedoal  incipere  magna,  nec  fasiidial 
lenere  inchoata,  scicnles  quod  per- 
sevcranlia  informai  mérita,  coronat 
l)onum  proposilura,  rémunérai  labo- 
ranlem,  ducil  ad  braviumcurenicm. 
Ihec  est  lunica  lalaris  Joseph  ad 
linem  pertingens.  Uœc  lunica 
sacerdolalis  ad  pedes  pcrveniens. 
llsec  esl  cauda  hosliae  quam  lene- 
mur  olferre.  Haec  esl  calcaneus  tio- 
nœ  operalionis,  quem  conlra  ser- 
penlis  morsum  debemus  servare. 
Haec  esl  virlus  quae  Deum  ligat,  qua 
laureantur  Martyres,  Virgines  coro- 
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rifie  les  martyrs,  couronne  les    vierges,  élève  au  ciel  les  saints 
prêtres  et  les  confesseurs.  » 

L'Evangile  du  jour  nous  dit  encore  que,  le  soir  venu,  le  Père  de 
famille  paya  ses  ouvriers  ;  c'est  une  leçon  que  Notre-Seigneur  veut 
donner  aux  maîtres.  Il  leur  apprend  à  payer  sans  retard  ceux  qui 
travaillent  pour  eux.  Souvent  la  Sainte  Ecriture  nous  donne  cet 
avis  important  :  «  Vous  ne  refuserez  pas  à  l'indigent  et  au  pauvre 
ce  que  vous  lui  devez,  mais  vous  lui  rendrez,  le  jour  même,  le  prix 
de  son  travail  avant  le  coucher  du  soleil  parce  qu'il  est  pauvre  et 
qu'il  n'a  que  cela  pour  vivre,  de  peur  qu'il  ne  crie  contre  vous  au 
Seigneur,  et  qu'il  ne  vous  soit  imputé  à  péché.  {Deut.  xxv, 
14eH5.))) 

Peut-on  parler  d'une  manière  plus  claire  aux  riches  qui  exigent 
de  leurs  domestiques  les  travaux  les  plus  rudes  et  ne  leur  distri- 
buent pas  le  salaire  si  bien  gagné!  «  Malheur  à  celui  qui  bâtit  sa 
maison  dans  l'injustice,  qui  opprime  son  ami  sans  aucun  sujet,  et 
ne  lui  rend  point  la  récompense  de  son  travail.  [Jér.  xxii,  15.)  »  Ces 
paroles  du  prophète  ne  s'adressent-elles  pas  à  tous  les  négociants, 
marchands,  entrepreneurs,  qui  emploient  toutes  sortes  d'ouvriers? 
Les  uus  en  effet  prennent  à  gage  des  bûcherons,  les  autres  des  mi- 
neurs, des  charbonniers,  d'autres  des  forgerons,  des  orfèvres,  etc.; 
les  uns  des  maçons,  les  autres  des  agriculteurs,  et  puis,  quand  le 
moment  de  les  payer  est  venu,  ils  renvoient  le  paiement  de  jour  en 
jour,  de  semaine  eu  semaine,  à  dessein,  par  fourberie,  sans  s'in- 
quiéter (lu  besoin  et  des  acclamations  des  ouvriers.  Us  s'absentent 
au  jour  lixé  pour  le  salaire,  allèguent  des  exo.uses  et  des  prétextes, 
des  empêchements,  veulent  payer  à  leur  gré,  selon  leur  caprice, 
donner  des  marchandises  à  la  place  de  l'argent  :  ils  disent  qu'ils  ne 


uantur,  subliinantur    Sacordolcs   cl 
Confessores.  » 

lu  hoc  quoque  quod  ad  vcsperam 
reddilur  hic  mtirces  opcrariis,  ino- 
nonlur  Pulreslamilias,  his  (|Uod  ad 
laborcm  vocanl  noa  dinV;rr(i  iniîico- 
dciu.  Do  hac  rc  rrequoiilcr  niorii'l 
Scriplura  :«  Non  negabis  nu'iccdciii 
indigoiilis  fralris  lui,  scd  eadoin  dit' 
reddcs  ci  prcliurn  laboris  auto  solis 
occasum,  ipiia  paupiM*  est,  «il  ox  iso 
susleiilal  auiinarn  suaiii,  noc  claim*! 
ad  Doiuiiiuiii,  cl  rcputrlur  libi  iii 
poccaliiin.  »  Quid  luculcnlius  poltrsl 
ilici  contra  nobilcs,  riui  gtavissiina 
opcra  (.-xiguiil  a  sub(lilis  inopibiis, 
«;l  nuliuMi  prcliurn  rcîddunt?  «  Vic 
qui  a;dilical  dotnurn  in  iiijnslilia, 
ainicurn   suurn  opprinicl  frustra,  cl 


mcrcedcin  non  reddet  ci.  »  An  non 
cl  id  concornit  plcrosque  ne{?olialo- 
rcs  cl  mercalores,  varii  j^cncris  ope- 
rarios  conduccntcs  ?  Quidam  ad 
lif,'nacœdcndaconducunlur,  quidam 
ad  mincralia,  vol  carbones  c  terra 
orucndos,  quidam  ad  cudendum 
t'errum,  les,  cuprum,  ol  simiiia  ;  de- 
ni(iue  cl  alii  ad  icdilicandum,  alii 
ad  agros  coiendos.  Intérim,  dura 
nierccs  persolvenda  est,  ex  induslria 
prolrahilur  do  die  in  liiem,  de  hcb- 
doniada  in  hebdoniadam,  non  sino 
an;;uslia  (il  ciamorc  eorum.  Die  eis 
delerminata  se  absentant,  vel  prae- 
lexunl  excusationes  et  impedimen- 
ta, vel  ad  nuLum  voltinl  solvere,  vel 
cum  peeuniam  «lebeant,  alla  nierci- 
monia  obtrudunt,  dicenlcs  se  caro- 
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sont  pas  en  fonds,  mais  qu'ils  peuvent  leur  vendre  du  drap  pour 
des  habits  ou  des  grains,  des  denrées  pour  leur  nourriture,  et  ils 
ont  bien  soin  de  vendre  plus  clier  qu'ils  n'ont  acheté,  ou  de  livrer 
une  mauvaise  marchandise. 

Par  tous  ces  moyens  coupables,  ils  occasionnent  mille  soufirances 
aux  pauvres  ouvriers  qui  vivent  au  jour  le  jour  du  travail  de  leurs 
mains,  et  en  même  temps  ce  délai  incessant,  ce  refus  de  salaire  à 
ceux  qui  sont  dans  le  besoin  retombe  sur  leur  conscience  et  la 
charge  de  péchés,  leur  mauvaise  foi  est  un  obstacle  à  la  bénédic- 
tion céleste;  Dieu  ne  bénit  pas  leurs  entreprises,  rien  ne  leur 
réussit. 

Ecoutez  le  saint  homme  Job  :  «  Si  la  terre  qui  m'appartient  crie 
contre  moi  et  ses  sillons  pleurent  avec  elle;  si  j'ai  consumé  ses 
fruits  sans  en  payer  le  salaire;  si  j'ai  affligé  le  cœur  de  ceux  qui 
Font  cultivée,  que  les  ronces  y  remplacent  le  blé  et  les  épines 
l'orge.  [Job.  XXXI,  38-40.)  »  ♦ 

C'est  comme  s'il  disait  :  Si  la  terre  que  je  possède  comme  in- 
justement crie  vengeance  on  faveur  de  celui  à  qui  elle  appartient; 
si  ses  sillons  pleurent  avec  elle  à  cause  de  ma  tyrannie  qui  a  plongé 
dans  le  deuil  et  les  larmes  les  vrais  propriétaires;  si  j'ai  consumé 
ses  fruits  sans  en  payer  le  salaire  à  ceux  dont  les  sueurs  l'avaient 
fécondée  et  si  en  agissant  de  la  sorte  je  les  ai  mis  dans  la  peine  et 
la  douleur,  qu'aucune  bénédiction  ne  descende  sur  mes  champs; 
qu'ils  ne  produisent  que  des  ronces  et  des  épines  pour  me  percer  lé 
cœur  et  causer  mon  tourment. 

2=  Point.  —  Les  saints  Pères  entendent,  par  ce  denier  payé  à  la 
fin  du  jour,  la  gloire  et  la  béatitude  éternelle.  En  effet,  de  même 


re  pecunia,  sed  paunuiii  prove  sic 
paralos  se  vendere,  vei  granum  pro 
alimcnlis  ;  sed  vel  doterius,  vel 
carius  vondunt,  quam  alibi  sua  sibi 
pecunia  corapararcnt.  Cerle  scimus 
<luod  iii  bis  quandoque  non  parura 
gravenlur  pauperiores  pêne  de  die 
in  diem  ex  labore  manuum  viclilan- 
tes  ;  quodque  ipsum  rcdundel  in 
conscicntiam  eoruni,  qui  sic  pro- 
craslinanl  dandum  anguslialis,  quo- 
rum eliam  ob  id  negotiationes  be- 
nediclionc  carent,  nec  prospère  suc- 
cedunl. 

Audi  Job  :  «  Si  advcrsum  rae  ter- 
ra mea  clamât,  el  cum  ea  suici  cjus 
deflenl;  si  fruclus  ejus  comedi  abs- 
que  pecunia,  et  animam  agricola- 
rum  ejus  afllixi,  pro  Irumento  oria- 


tur  mihi  tribulus,  et  pro  bordeo 
spina.  »  Quasi  dicat  :  Si  terra  quasi 
a  me  injuste  possessu  vindiclam 
petit  pro  juste  sue  possessore. 
Si  sulci  ejus  cum  ipsa  deflent 
banc  meam  lyrannidem,  qua  colo- 
nis  iacrymas,  fleluraque  excivi.  Si 
ejus  i'ructus  comedi  absque  pecunia, 
ita  ut  bis  qui  operam  suam  iucolen- 
do  exhibuerant,  mercedem  suo  lem- 
pore  non  pcrsolverim,  iscoque  eis 
afiliclionis  causa  fuerim,  nulla  be- 
nediclio  sil  super  agris  meis,  quini- 
rao  spinas  et  Iribulos  mibi  germi- 
nent,  qui  me  pungant  et  angant. 

Denarius  isle  diurnus,  ex  sancto- 
rum  Patrum  inlerpretatione,  beati- 
tudo  et  gloria  est  aelerna.  Quia 
sicut    denarius    (quem   aequivalerè 


286 


LE    RATIONAL   DES    PREDICATEURS. 


que  le  denier,  qui  avait  la  valeur  d'un  réel  d'Espagne  ou  d'un 
Jules  Romain,  était,  autrefois,  le  salaire  de  tout  un  jour  de  tra- 
vail ;  de  même  la  gloire  éternelle  est  la  récompense  de  toutes  les 
fatigues  que  nous  avons  endurées  en  vue  du  ciel  pendant  tout  le 
cours  de  celte  vie  mortelle,  qui  n'est  qu'un  seul  jour  aux  yeux  de 
Dieu. 

Remarquons  encore  divers  rapports  entre  le  denier  de  la  gloire 
du  ciel  et  le  denier  distribué  aux  ouvriers  de  l'Evangile.  Le  denier 
est  un  nombre  parfait,  comme  l'indique  son  étymologie  de  dix.  Il 
renfermait  en  efiet  dix  de  nos  gros  ou  dix  croisés  allemands; 
de  même  la  gloire  qui  récompense  notre  travail  est  parfaite. 
Tous  les  ouvriers  reçoivent  leur  denier  ;  la  gloire  de  tous  les  bien- 
heureux est  la  même,  considérée  par  rapport  à  l'objet;  car  tous 
possèdent  Dieu  et  la  vision  parfaitement  distincte  de  l'être  infini 
est  leur  récompense  commune.  Mais  par  rapport  aux  élus,  la  gloire 
et  le  degré  de  lumière  que  Dieu  leur  communique  varie  selon  la  di- 
versité des  mérites;  plus  le  mérite  est  grand,  plus  abondante  est  la 
lumière  divine,  la  vue,  la  possession,  l'amour,  la  jouissance  de  Dieu. 

Voilà  pourquoi  saint  Paul  écrit  aux  Corinthiens  (xv,  41  et  42.)  ; 
«  Entre  les  étoiles,  l'une  est  plus  éclatante  que  l'autre.  lien  serade 
même  à  la  résurrection  des  morts.  »  Voilà  pourquoi  le  Christ  dit  à 
son  tour  :  «  Il  y  a  plusieurs  demeures  dans  la  maison  de  mon  Père, 
{Jean,  xix,  2.)  »  c'est-à-dire  :  les  hommes  comme  les  anges  sont  di- 
visés en  ordres  différents  dans  la  maison  de  mon  père  et  cette  di- 
versité de  gloire  provient  de  la  diversité  des  mérites,  u  II  rendra  à 
chacun  selon  ses  œuvres.  » 
Il  récompensera  chaque  ouvrier  selon  son  travail,  il  ne  considé- 


Regali  Hisipanico,  sivc  uni  Julio 
Romano  censent)  lotius  dici  rncrccs 
erat  operantibus  pcrsolvcnda  ;  sic 
aelerna  gloria  raerces  est  loliuslabo- 
ris,  quem  in  hac  vila  quasi  in  uno 
die  pro  Dec  assumimus.  El  sicui 
dcnarius  nunierus  est  pcrfcclus,  a 
decem  sic  diclus,  (decein  grossos 
nostros  sive  docein  crucifcros  ger- 
manicos  conlincbal)  sic  ctiani  pcr- 
fecla  est  gloria  labori  nostro  rcddi- 
la.  At(|uc  cliam  denarius  gloriœ 
denario  rnandalorum  corn'spond(M. 
Idcin  vcro  d(;narius  orniiiiius  daliir, 
qiii.i  omnium  bcalorum  ox  parle 
objocli  una  est  gloria  :  omncs  en  lui 
Dnum  possidenl,  idcmquo  Dous  cl.iro 
visas  «ninibuK  est  merccs.  Kx  parle 
tamuti  euruiu  qui  haau  gloriam  par- 


ticipant diOferentia  est  quia  unus- 
quisque  pro  varielate  meriiorura  lu- 
mine  gloriai  a  Dec  donatur  ;  ul  qui 
exceliit  in  meritis,  etiam  excellât 
dono  hujus  luminis,  et  sic  perfectius 
Deura  possideal,  videat,  diligal, 
fruatur.  Ideo  dicit  Paulus  :  «  Stella 
a  Stella  dllferl  inclaritate,sic  eril  et 
resurreclio  mortuoruni.  »  Ideo  etiam 
dicit  Christus:  «  In  domo  Palris  mei 
niansiones  mullaî  sunt,  »  quia  sci- 
licet  varii  sunt  ordines  hominum 
sicul  cl  Angeiorum,  et  biec  iiomi- 
nuin  l)(>{it()runi  varietas  a  varielate 
proeedii  opcMuni  :  «  Heddet  enim 
uiii(Mii(iue  secundum  opéra  sua.  » 
lli;(l(l(>t  unicuique  secunduni  iabo- 
rein,se(l  lai)or  ille  non  soiumalton- 
dilur  secunduni  teniporis  extousio- 
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rera  pas  seulement  la  durée  du  travail,  mais  surtout  le  zèle  et  l'ar- 
deur avec  lequel  il  a  été  fait,  c'est-à-dire  retendue  et  la  force  de 
l'amour  dont  les  ouvriers  ont  été  animés.  Le  Père  de  famille  de 
l'Evangile  était  donc  libre  d'accorder  le  même  salaire  à  ceux  qui 
avaient  travaillé  pendant  longtemps  et  à  ceux  qui  n'avaient  pas 
accompli  entièrement  la  journée;  car  la  ferveur,  l'ardeur  dans  le 
travail  pendant  un  temps  plus  court,  pouvait  produire  le  même  ré- 
sultat qu'un  temps  plus  long  passé  dans  la  négligence  et  l'oisiveté. 
De  même,  aux  yeux  de  Dieu,  le  travail  d'une  heure  fait  avec  zèle, 
avec  l'ardeur  de  la  charité,  peut  avoir  le  même  mérite  que  celui  de 
tout  un  jour  employé  avec  une  moindre  ferveur.  Le  résultat  est 
donc  identique.  Ecoutez  l'éloge  que  le  Sage  donne  au  juste  : 
«  Ayant  peu  vécu,  il  a  rempli  la  course  d'une  longue  vie.  {Sag.  iv, 
13.)  C'est-à-dire,  sa  vie  a  été  courte,  mais  ses  bonnes  œuvres  sont 
aussi  nombreuses  que  celles  des  vieillards.  C'est  ainsi  que  les  pre- 
miers sont  les  derniers  et  les  derniers  les  premiers,  la  récompense 
est  la  même  pour  les  derniers  venus  qui  se  sont  mis  à  l'œuvre  avec 
énergie  et  persévérance;  bien  plus  quelquefois  ils  reçoivent  une 
plus  belle  récompense  que  ceux  qui  ont  cultivé  la  vigne  du  Sei- 
gneur avec  nonchalance  et  ils  deviennent  les  favoris  du  Maître. 

Et  cette  préférence  dans  la  gloire  pour  ceux  qui  ont  mieux  profité 
de  la  grâce  et  ont  acquis  plus  de  mérites  n'engendre  dans  le  ciel  au- 
cun murmure  parmi  les  élus.  La  parabole  cependant  semble  indiquer 
certaines  réclamations  de  la  part  des  premiers  ouvriers.  L'Evangile 
l'exprime  ainsi  à  leur  sujet  :u  Ils  murmuraient  contre  le  père  de  fa- 
mille, en  disant  :  Ces  derniers  n'ont  travaillé  qu'une  heure  et  vous 
les  rendez  égaux  à  nous  qui  avons  porté  le  poids  du  jour  et  de  la 


nem,  sed  maxime  secundum  dili- 
gentiam  et  fervorem,  sive  secundum 
charilatis  ardorem  et  inlensionem. 
Onde  sicut  hic  Paterfamilias  aequa- 
lem  poteral  solvere  mercedem  illis 
qui  longe  lempore,  et  illis  qui  bre- 
viori  terapore  laborarant,  quia  po- 
test  (ieri  ut  quis  tantum  opeiis 
praestel  fervide  laborans  pauco  lem- 
pore quantum  aller  longiori  tempore 
lepide  operans  ;  sic  est  et  apud 
Deum  quod  una  hora  quis  tantum 
possit  mereri  ex  fervore  charilatis, 
quantum  alius  Iota  die,  minore  se 
gerens  cum  fervore.  Ideo  de  simili- 
bus  dicilur  :  «  Consumraatus  in 
brevi,  explevil  tempera  multa.  » 
Hoc  est,  cum  brevi  tempore  vixerit, 
tantum  fecit  boni,  quantum  alii  qui 


lengo  vixeret  empore.Sic  fiunt  primi 
novissimi  et  novissimi  prirai,dum  re- 
munerantur  œquali  mercede  illi  qui 
breviori  lempore  eperam  ferventem 
virtuti  impenderunl,  dum  eliam 
quandoque  praeferuntur  his  qui  lon- 
giorem  moram,  sed  cum  tepore,  in 
vinea  Domini  protraxerunl. 

Neque  vero  exislimandum  est 
murmur  aliqued  in  cœlo  esse  inler 
electos,  cum  aller  alteri  in  gloria 
praefertur,  qui  et  in  gralia  prœces- 
sit,  ac  meritis  :  nam  licel  id  videa- 
lur  indicare  hœc  parabola,  dum  de 
primis  dicil  :  «  Murmurabant  ad- 
versus  Patremfamilias ,  dicentes  : 
Hi  novissimi  una  hera  fecerunt,  et 
pares  illes  fecisti  nobis,  qui  porla- 
vimus  pondus  diei  et  sestus.  s  Uoo 
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chaleur,  (xx,  11  et  12.)  »  Saint  Jean  Chrysostôme  explique  très- 
bien  ce  passage  :  «  Dans  les  paraboles,  dit-il,  il  faut  distinguer  les 
choses  qui  appartiennent  à  l'essence  de  l'allégorie,  et  les  expres- 
sions qui  sont  de  simples  ornements  de  pure  convenance;  la  narra- 
tion est  autant  que  possible  conforme  aux  usages  reçus  et  au  genre 
des  écrivains  profanes  ;  mais  il  n'est  pas  nécessaire  d'en  cheniher 
une  explication  ou  d'en  faire  l'application  dans  tous  les  détails  :  il 
faut  seulement  faire  attention  au  but  principal  de  la  parabole.  » 
Toutefois,  dans  celle  qui  nous  occupe  actuellement,  nous  pouvons, 
avec  plusieurs  saints  Pères,  reconnaître  un  but  spécial,  à  savoir,  de 
montrer  que  les  apôtres  ont  été  préférés  aux  Pharisiens,  sans  au- 
cune injustice,  et  que  les  Gentils  ont  mérité  de  remplacer  les  Juifs, 
parce  que  ces  derniers,  ayant  rempli  leur  vocation  divine  avec  né- 
gligence, avaient  marché  dans  les  ténèbres. 

Ils  sont  devenus  en  effet  les  derniers  et  ont  été  rejetés,  parce  que, 
préférant  sans  cesse  les  œuvres  de  la  loi,  ils  ont  repoussé  la  grâce 
et  la  foi  du  Christ  leur  sauveur;  et  à  leur  place,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  a  appelé  les  Gentils  qui  se  sont  soumis  très-humble- 
ment à  sa  loi  de  grâce  et  d'amour.  Saint  Luc,  chapitre  treizième, 
nous  permet  cette  interprétation,  en  disant  que  les  premiers  seront 
les  derniers  et  les  derniers  les  premiers,  il  indique  que  les  Gentils 
entreront  dans  le  ciel  à  l'exclusion  des  Juifs.  Ce  sens  nous  fait  com- 
prendre les  murmures  et  les  plaintes  des  ouvriers  et  nous  montre 
comment  ces  plaintes  s'adaptent  très-bien  au  but  de  la  para- 
bole. 

Les  Pharisiens  murmuraient  contre  les  Apôtres  et  les  disciples  ; 
les  Juifs  éclataient  en  injures  contre  les  publicains,  les  pécheurs  et 
tous  les  Gentils  nouvellement  convertis.  Aussi  le  Christ  leur  dit  uu 


enim  sanclus  Chrysoslomus  expli- 
cans,  dicit  inulla  in  parabolis  addi, 
quae  non  ad  cssenliaiii  spcclent  ip- 
sius  parabolie,  sed  qurn  servianl  ad 
ornalutn  cl  quaiudam  dccnnliam  ;  ul 
narralio  probahilis  huirianic  consue- 
ludini  acconimodala  indicclur,  quarn 
per  sinf,'ula  non  osl  neccssc  urgerc, 
scdsolutii  allondi  dohel  scopus  jjriii- 
cipaiis  parahola;.  Allamon  poteril 
quis  piir>ci[)alil(;r  inkMpiclari  liane 
ipsani  [)ai'aiiolaiu  ciiin  (|uil)iis(laiti  (;\ 
sanclis  PalrilMis  ul  iliiiis  pia;cipiiiis 
scopus  sil,  osUindcrc  Apostolos  sine 
ulla  Jusiilia  praMcrcndos  l'Iiarisa'is, 
et  (icnlilcs  Judicis,  (|ui  prinii  a  Dco 
vocati  suh  unibris  servicranl  lalut- 
riosissimo;  quia  sciliccl  hi  operibus 
lêgis  priesidunles  facli  sunl  novissi- 


mi,  et  graliam  fidemquc  Chrisli  re- 
pellenles,  cliain  cl  ipsi  repuisi  sunl: 
Genliles  vcro  humillime  se  gralioe 
Chrisli  sul)jicieiilcs ,  prœ  JudœJB 
clecli  sunl.  Posila  vcro  bac  inter- 
nrclalione  (quie  coliigil  polest  ex 
liUe  13.  ubi  primos  loro  novissi- 
nios,  cl  e  conlra  novissimos  orinios 
sic  cxplical,  (juia  Genliles  cœium 
ingredieiilur  JudaMS  exclusis)  hoc 
nuirinur,  cl  nuirnjuranlium  incre- 
patio,  voro  el  aptissinic  seopo  para- 
i)(tla!  congruil,  indicans  (|uoinodo 
IMiarisa'i  conlra  Apostolos  cl  disci- 
pulos  muriiiurarenl,  ((uoinodo  cliam 
Juda'i  conlra  publicanos  cl  pcccalo- 
rcs,  ac  (ionira  n>ccntcr  converses 
(Ibrislianos  e  ('i(>nlilibus  sesc  orcxQ- 
,  riul.   hlco   cis   quondarn  a  Chrislo 
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jour  :  «  Les  publicains  et  les  femmes  prostituées  vous  devanceront 
dans  le  royaume  de  Dieu.  {Matth,  xxi,  31.)  »  Saint  Matthieu,  cha- 
pitre neuvième,  nous  rappporte  leurs  fréquentes  plaintes  :  «Pour- 
quoi votre  Maître  mange-t-il  avec  des  Publicains  et  des  gens  de 
mauvaise  vie  ?  (11.)  » 

Nous  pouvons  comprendre,  par  la  lecture  des  Actes  des  Apôtres 
chapitre  dixième  et  par  i'Epilre  de  saint  Paul  aux  Romains,  com- 
bien de  sérieuses  discussions  s'élevèreat  parmi  les  Juifs  même  con- 
vertis, au  sujet  de  la  vocation  des  Gentils.  Notre-Seigneur  jugea 
nécessaire  de  donner  à  saint  Pierre  une  connaissance  parfaite  de 
cet  appel  par  une  vision.  Quand  il  fut  appelé  pour  la  conversion  du 
païen  Corneille,  il  vit  un  grand  linge  qui  descendait  du  ciel,  et 
dans  ce  linge  toutes  sortes  d'animaux  immondes  qui  lui  étaient  of- 
ferts eu  nourriture. 

Mais  revenons  à  la  première  interprétation  de  notre  parabole.  Elle 
a  pour  objet,  disons-nous,  l'élection  à  la  gloire,  la  prédestination  à 
la  récompense  éternelle  que  Notre-Seigueur  accorde  également  aux 
premiers  et  aux  derniers  travailleurs.  Dans  le  séjour  de  la  féhcité 
éternelle,  l'envie  n'existe  pa^;  ce  vice  odieux  ue  peut  germer  dans 
le  lieu  où  règne  la  perfection  de  la  charité,  où  les  élus  éprouvent  un 
immense  et  double  plaisir,  leur  jouissance  personnelle  d'abord  et 
puis  la  joie  de  voir  le  bonheur  de  leurs  compagnons  célestes.  La  ja- 
lousie réside  sur  la  terre,  parmi  ces  ho  nmes  qui  croient  ùtre  dé- 
pouillés d'une  manière  injuste  de  toutes  les  faveurs  qu'un  autre  re- 
çoit à  leur  place.  C'est  pourquoi  le  Seigneur  leur  adresse  ces  dures 
paroles  :  «  Votre  œil  est-il  mauvais,  parce  que  je  suis  bon?  {Matth. 
XX,  15.)  »  Le  bon  œil  est  celui  qui  voit  tout  en  bien,  qui  se  réjouit 
à  la  vue  du  sort  heureux  de  son  prochain,  l'en  féUcite,  et  est  rem- 


diclurii  :  «  Pubiicani  cl  merclricos 
praecedenl  vos  in  regno  Uci.  »  Et 
ipsi  alibi  muiraurabanl  :  «  Quaro 
cum  Publicanis  el  peccaloribus 
rnanducal  Magisler  vester  ?  »  Ac  ex 
Aclis  Aposlolorum  el  ex  Epislola 
sanoti  Pauli  ad  Romanos  notum  est, 
quoi  conlonlioaes  fucrint  inler  Ju- 
daeos,eliam  coiiversos,ob  vocationem 
Geniium,  quam  necesse  fuit  sanclo 
Pelro  apertissime  deinonslrari,  lin- 
leo  cœlilus  dcmisso,  in  quo  omnis 
generis  animalia  immunda  conline- 
bantur  in  cscam  ci  proposita,  durn 
ad  converlenduin  Cornelium  Gen- 
lilem  vocalus  fuit. 
Intérim,  ut    non    discedamus    a 


II 


pnori  interpretationc  parabolae,  de 
elcctioue  ad  gloriam  el  remunera- 
lione  inercedis  aileruas,  quae  novis- 
siinis  îeque  ac  primis  reddilur  ;  di- 
ciiuus  uullam  ibi  reperiri  invidiam, 
quia  in  cœlo  il  la  locum  non  habel' 
ubi  perfecta  est  charitas,  irnmo  ubl 
duplex  est  gaudiuni  beatis,  de  sua 
scilicet  et  de  proxiinorum  eliam 
gloria.  In  terris  locuni  habel,  ubi 
homines  sibi  existiniant  sublrahi 
quod  aiii  pro  illis  accipiunt.  Et  tune 
illis  dieilur  a  Domino  :  «  An  oculus 
tuus  nequani  est,  quia  bonus  ego 
sum  ?  »  Oculus  bonus  est,  qui  beiîe 
aspicit,  el  proximi  bonis  inspeclis 
congratulatur,  ejus  vero  mala  cum 

i9 


290 


LE   RATIONAL   DES    PRÉDICATEUBS. 


pli  de  oompassion  et  de  pitié  pour  tous  les  malheurs  qui  lui  arri- 
vent. Sa  conduite  attire  sur  lui  les  bénédictions  de  Dieu.  L'œil  mau- 
vais, au  contraire,  regarde  le  prochain  sous  uu  aspect  défavorable; 
non-seulement  il  porte  envie  à  tout  ce  qui  peut  le  rendre  heureux, 
mais  il  voit  avec  déplaisir  son  bonheur  ;  ses  maux  le  comblent  de 
joie,  et  il  couvre  de  son  mépris  celui  qui  est  plongé  dans  l'infor- 
tune :«  L'œil  de  l'envieux  est  malin;  il  détourne  son  visage,  {Eccli. 
XIV,  8.)  »  dit  le  Sage. 

Pourquoi  l'œil  de  l'envieux  est-il  malin?  Parce  qu'il  ne  consi- 
dère rien  avec  égalité  et  justice  :  il  voit  tout  sous  un  faux  jour,  de 
travers,  la  ligne  de  son  jugement  est  obscurcie  et  faussée  par  la 
passion.  L'Ecriture  dit,  en  parlant  de  Saiil  :  «  11  ne  pouvait  regar- 
der David  de  bon  œil.  (1  Rois,  xviii,  9.)  »  Il  voyait  ces  belles 
actions  avec  un  esprit  inquiet,  troublé  et  faux;  son  œil  était 
mauvais  à  l'intérieur  et  à  l'extérieur;  l'injustice  était  pour  lui  la 
justice,  mais  l'envie  a  son  siège  principal  dans  l'enfer,  car  c'est  un 
vice  diabolique.  C'est  là  surtout  que  les  démons  et  les  damnés  sont 
dévorés  par  la  rage  envieuse  que  leur  procurent  la  gloire  des  bien- 
heur<Hix,  les  grâces  et  les  moyens  de  salut  accordes  à  ceux  qui 
poursuivent  encore  leur  carrière  mortelle.  Dans  le  ciel  au  contraire, 
les  bienheureux  n'ont  aucune  jalousie;  un  élu  n'envie  pas  à  un 
autre  le  degré  supérieur  de  gloire  dont  il  a  été  comblé.  Ces  pensées 
mesquines  sont  bien  loin  de  son  cœur  ;  le  lien  étroit  de  l'intime 
union  qui  fait  regarder  les  élus  comme  frères,  les  porte  à  se  réjouir 
mutuellement  de  leur  félicité  et  à  participer  pour  ainsi  dire  aux 
faveurs  de  ceux  qui  sont  plus  privilégiés.  Au  ciel  surtout,  se  trouve 
vérifiée  cette  parole  du  psalmiste  :  «  Je  paraîtrai  devant  vos  yeux 
dans  la  justice,  et  je  serai  rassasié,  lorsque  vous  m'aurez  fait  pa- 
raître votre  gloire,  (xvi,  15.)  » 


compassionc  et  misericordi.i  inlue- 
lur.  Ilic  uc-ulus  a  Doo  heuodicilur. 
Oeuliis  viTo  malus  ni  nt'(|uani  lorve 
aspicil  proxiiiuiin  ,  l)onis(]uc  cjus 
invidiîl,  hoc  csl  non  IuIxmis  vidOl, 
inalii  vcru  hnius  aspicil,  cl  in  illis 
jact'iUcni  dcspicit  :  «  NtMiuam  ocii- 
Jus  llvidi,  et  avérions  l'aciiîin.  "Qiia- 
re  iuM|i].in)  ?  Nonne  (|uia  nullain 
rem  inlucliir  a!i|uani  ?  Uinnia  inlnn- 
lur  curvo,  quia  pcr  lineani  curvaui, 
\wx  litn:atii  [).-issioiii^  ul)li(|ualani. 
ld<io  .le  Saulo  (licilur  :  «  Non  potc- 
ral  nspiccrc  Uavid  ooulis  redis.  » 
Ipsius  hcroica  l'acla  non  it\lii(\l)an- 
tur,  nisi  mentis  uciu  lurbida  cl  in- 


curva,oculus  cjus  exierior  cl  inlerior 
niMiuani  o"-al,  inl(|uc  inlucns  rem 
plane  jctiuam.  liabct  maxime  locum 
vilium  islud  in  infcrno,  quia  diabo- 
licum  est.  Ibi  cliam  dieraoncs  et 
(lamnali  maximo  invidonl  hoalis 
^'loiiam,  cl  dcj^iMililius  adliuc  in  hac 
inorlali  vila  fj;raliam  cl  salulcm.  In 
(iœlo  vc^ro  ^loriam  (|uam  quis  in  so 
non  liahcl,  lanlum  al)csl  ul  alleri 
invidcai  ;  (luininio  oit  cliaritalis 
pcrfcclissimam  conjunclioneni  in 
alUiro  (|uodam  spcciali  jïuudio  possi- 
dcl  cl  parli(;ipat.  Kl  cum  vcrum  sit 
illud  :  «  Appartd)o  conspectui  lUft 
saliujjor  cum  apparuerit  gloria  tu 
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Tous  les  bienheureux  sont  pleinement  satisfaits  de  leur  bonheur, 
et  ils  ne  désirent  pas  recevoir  une  plus  belle  récompense  ni  un  pins 
haut  degré  de  gloire.  Ainsi  dans  un  festiu  de  nombreux  convives 
sont  assis  à  la  même  table;  les  uns  mangent  plus,  les  autres  moins, 
chacun  prend  la  nourriture  selon  son  appétit  et  ses  besoins,  et  tous 
sortent  rassasiés  et  contents. 

Le  repas  que  Joseph  donne  en  l'honneur  de  ses  frères  peut  nous 
donner  une  idée  de  ce  festin  céleste  dont  il  parait  être  une  image 
anticipée.  L'Ecriture  nous  dit  en  effet,  eu  parlant  de  ses  frères  : 
<i  Ils  s'assirent  eu  présence  de  Joseph,  l'aîné  le  premier,  selon  son 
rang  et  le  plus  jeune  selon  son  âge.  Et  ils  furent  extrêmement  sur- 
pris eu  voyant  les  parts  qu'il  leur  avait  données,  de  ce  que  la 
plus  grande  était  tombée  à  Benjamin;  car  elle  était  cinq  fois  plus 
grande  que  celle  des  autres.  Ils  burent  ainsi  avec  Joseph  et  firent 
grande  chère.  {Gen.  xliii,  33  et  34.)  » 

Trois  choses  les  plongèrent  dans  1  etonuement  : 

1°  Joseph  avait  ordonné  à  son  intendant  d'introduire  chacun  de 
ses  frères  et  de  leur  donner  à  table  à  ses  côtés  une  place  correspon- 
dante à  leur  âge,  or,  ils  ne  comprenaient  pas  comment  il  pouvait 
connaître  leur  âge  et  leur  as^ii-ner  si  bien  leur  rang. 

2°  Ils  étaient  charmés  de  sa  bienveillance,  de  sa  politesse  si  af- 
fable, si  prévenante;  car,  il  offrait  à  chacun  une  portion  des  mets 
qu'on  servait  devant  lui,  se  réservant  toute  la  peiue  du  service  de 
la  table. 

3°  Ils  s'étonnaient  surtout  de  voir  que,  sous  un  prétexte  d'hon- 
neur et  d'amitié,  il  faisait  présenter  à  Benjamin  une  portion 
cinq  fois  plus  grande  que  la  leur;  ou,  comme  le  disent  certains  in- 
terprètes, qu'il  leur  offrait  cinq  fois  les  divers  plats  du  service.  Tous 
furent  donc  saisis  d'admiration  et  d'f  tonnement,  mais  ils  n'eurent 


luiies  beali  perreclissime  gloria 
aua  sunt  corUenli,  uec  altiorein  appe- 
luul.  Sicul  cuiii  in  eadem  inensa  cl 
couviviu  plures  assidout,  alii  quidein 
plus  alii  minus  coraeduul,  oiunes 
tamcn,  socundutn  capacilalcm  suam, 
cum  salielalc  el  jucuuditalc  sunt. 

rij,'ura  quœJani  luijus  rei  prajces- 
sisse  videlur  ia  convivio  Joseph, 
ubi  de  cjus  IValrlbus  dicilur  :  «  Se- 
derunl  corani  co,  priuiogeuitus  juxla 
primogenila  sua,  el  miniuius  juxla 
œlatcin  suam.  El  mirabanlur  niiuis, 
sumplis  pailibus  quas  ab  eo  accepe- 
ran'l  :  niajorquo  pars  venil  Benja- 
min, ila  ul  quinquo  parlibus  exce- 
dcrel.  Biberunlquc  el  iuebriali  sunt 


cuni  eo.  »  Admiraliunis  occasio  fuit 
hic  triplex  :  I.  quod  jussisset  ab 
œconomo  suo  unuinquemque  evoca- 
ri,  el  ordincm  lelali  corresponden- 
lem  ;  mirabanlur  ergo  quomodo  sci- 
rel  ielalem  el  ordiuem  singulorum; 

2.  mirabanlur  ejus  bcnevoienliam 
el  humanilalera,  quia  ex  sua  parop- 
side,,  sive  ex  cibis  coram  se  apposi- 
lis  unicuique    millebal  porlionem; 

3.  quia  Benjamine  porlio  quinluplo 
major  honoris  el  bencvolenliîe  causa 
millebalur,  vel  ul  alii  dicunl,  quin- 
que  missus  el  fercula  ullra  alios  ei 
deferebalur.  Et  quidem  fralrcs  hic 
omnes  mirali  sunl,  nerao  lamen  ia- 
vidit,  sed  comederunt  et  biberunt 
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aucun  sentiment  de  jalousie;  ils  mangèrent  et  burent  jusqu'à  ce 
qu'ils  furent  rassasiés  ;  chacun  fut  content  de  sa  part  et  la  plus 
grande  joie  régna  pendant  tout  le  repas. 

L'Ecriture  en  employant  le  terme  :  «  Ils  firent  grande  chère,  » 
veut  exprimer  l'allégresse  et  le  plus  parfait  contentement.  Tel  est 
l'avis  de  saint  Jérôme. 

La  langue  hébraïque,  dit-il,  emploie  le  terme  enivrer  pour  signi- 
fier la  satiété,  comme  par  exemple  dans  les  versets  10  et  il  du 
psaume  lxiv  :«  Vous  avez  visité  la  terre  et  vous  l'avez  enivrée.  Elle  se 
réjouira  de  l'abondance  de  ses  rosées  qu'elle  produira.  »  Les  mêmes 
règles  seront  observées  dans  ce  festin  céleste  et  éternel,  que  le 
Chrit  prépare  à  ses  frères  d'adoption.  Il  présidera  le  repas,  fera  les 
parts,  offrira  à  chaque  convive  une  portion  copieuse  qui  le  rassa- 
siera complètement;  et  si,  par  hasard,  quelqu'un  est  servi  avec  plus 
d'abondance,  ce  privilège  n'excitera  aucune  jalousie;  tous  les  invi- 
tés seront  remplis  d'étonnement  à  la  vue  de  la  grande  affabilité  du 
divin  Maître  du  festin,  et  ne  pourront  tarir  un  éloge  sur  sa  bonté 
et  son  infinie  sagesse. 

Au  festin  de  Joseph,  le  dernier  fut  placé  le  premier;  en  efifet, 
Benjamin  qui  était  assis  à  la  dernière  place,  en  sa  qualité  de  plus 
jeune  et  de  moins  digne,  eut  l'honneur  d'être  glorifié  par  le  Maître, 
de  recevoir  des  marques  de  préférence  et  un  service  spécial.  De 
même,  au  festin  céleste  :  «  Les  premiers  seront  les  derniers,  et  les 
derniers  les  premiers.»  Que  ceux  donc  qui  sont  veuus  très-tard  tra- 
vailler à  la  vigne  ne  se  laissent  pas  aller  au  découragement,  et  que 
ceux  qui  ont  porté  la  fatigue  et  la  chaleur  du  jour  ne  livrent 
pas  leur  cœur  à  l'orgueil  et  à  la  présomption.  Ecoutez  les 
exemples  : 

Il  était  bien  le  dernier,  Paul,  de  la  tribu  de  Benjamin,  appelé  si 
tard  à  la  vigne,  puisqu'il  dit,  en  parlant  de  sa  modeste  personne  : 


cum  saliclalc,  ol  liilarilalc  uiaj,'na  ; 
conlenlus  luil  crgo  unusiiuisqiio 
sua  porlionc.  VA  Iioc  est  quod  dicit 
Scripliira  :  «  Incliriali  suni,  »  hoc 
est  saliali  sunl  cl  exhilarali.  Naii\, 
leslc  sanclo  llioronymo  :  "  Idionia 
linmia»  Hebraici^  osl,  ul  cbricMalcui 

r»ro  saliclatc  ponal,  sicul  ihi  :  In  slil- 
icidiis  ('jus  in(ihri.il)ilur  ^^crminaiis. 
Visilasli  hTrarii,  ot  inchriasti  lam.  i. 
Sic  cr^'o  cril  cl  in  convivio  a-lcnio 
fralrilius  suis  a  Chiisto  pra'paialo, 
uni(;ui(|u<'.  (lividol  ipso  porliounii, 
Kcd  ahuiularilciii,  scd  saliant(;in,  t-.l 
ncini)  invidcbil,  quunivis  forte  ali- 
cui  parliatur  majorcm   quam  aliis, 


sed  admiralianlur  ojus  boncvolen- 
liani,  cl  collaudabanl  boniîalem  et 
sapicnliam. 

Sicul  aulein  in  illo  convivio  Jo- 
seph, novissinius  lad  us  est  prinius, 
hoc  osl  r>enj;\niin,  qui  ullimo  loco 
iecuml)olial,  quasi  miniinus  ol  con- 
lomplibilior,ca'loiis  fuit  pneposilus, 
ol  insigniori  forculo  pra-lioiioralus; 
ila  ol  hic  dicitur  :  «  Kiunl  novissimi 
priini,  ol  primi  novissimi,  »  ul  ne- 
iiio  dosporol  (jui  son)  ad  vincani  vc- 
iiil,  noiuo  nra'sunial  (pii  diu  in  ea 
laboravil.  Novissinuis  oral  Paulusdc 
Hciijaniin  orlus,  sero  vocalus,  qui 
de  se  dicit  :  «  Ego  sum  minir 
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a  Je  suis  le  plus  petit  parmi  les  apôtres,  (i  Cor.  xv.)  »  et  cependant 
il  devient  le  premier  par  la  grâce,  par  le  zèle,  par  la  gloire;  il  de- 
vança même  saint  Etienne,  dont  les  mérites  et  les  prières  avaient 
obtenu  sa  vocation.  Elle  était  la  dernière,  Madeleine,  et  néan- 
moins par  sa  ferveur  elle  surpassa  sa  sœur  Marthe  et  marcha  à  la 
tête  de  toutes  les  saintes  femmes  qui  suivirent  le  Christ.  11  était 
le  dernier,  le  bon  larron,  mais  il  devint  le  premier;  il  fut  pré- 
féré non-seulement  à  Judas,  mais  à  beaucoup  d'autres  qui  avaient 
plus  longtemps  travaillé  que  lui.  Le  Publicain  était  le  dernier  dans 
le  rang  le  plus  humble  et  cependant  il  a  été  préféré  à  l'orgueilleux 
Pharisien.  Il  était  tombé  bien  au-dessous  de  son  frère  aîné,  le 
jeune  enfant  prodigue,  mais,  par  son  repentir  et  la  puissance  de 
sou  affliction,  il  parvint  non-seulement  à  égaler,  mais  à  surpasser 
son  frère.  Il  était  aussi  le  dernier  aux  yeux  du  monde,  ce  pauvre 
Lazare,  et  cependant  il  put  bientôt  avoir  pitié  de  ce  riche  orgueil- 
leux qui  le  couvrait  de  son  mépris. 

Que  tous  ces  exemples  soient  pour  vous  une  leçon.  Loin  de  nous 
donc  l'orgueil  et  l'arrogance.  Ceux  qui  étaient  pécheurs  sont  deve- 
nus pénitents  et  justes;  les  justes  au  contraire  se  perdent  et  sont 
réprouvés  ;  les  uns  changent  en  zèle  ardent  leur  lenteur  première 
et  achèvent  l'œuvre  du  maître  avec  la  plus  grande  ferveur;  d'autres, 
oubliant  bientôt  les  chaleureux  transports  de  leurs  débuts,  tombent 
dans  la  nonchalance  et  n'apportent  plus  à  leur  tâche  qu'ennui, 
dégoût,  tiédeur  et  découragement. 

C'est  ainsi  que  les  derniers  sont  les  premiers  et  les  premiers  les 
derniers.  Apprenons  aussi  à  ne  jeter  sur  aucun  de  nos  frères  des  re- 
gards de  dédain  et  de  mépris.  Beaucoup  d'élus  qui  sont  méprisés 
dans  le  monde  seront  couverts  de  gloire  dans  le  ciel,  d'autres  au 


Aposlolorum,  «  cœleros  nihilorainus 
praîcessisse  videlur  gralia,  zelo,  jj;Io- 
ria,  Ipsum  quoqueStephanum,  cujus 
merlus  vocalus  fuil.  Novissima  erat 
Magtlalena,  ac  poslmodum  fervorc 
Marlham  sororem  aliasque  pias  mu- 
lieres  Chrislo  adhaereiilcs  anlecessit. 
Nwissimus  eral  lalro,  sed  prinms 
faclus  est,  el  non  solum  Judœ  disci- 
pulo,  sed  et  nonnullis  alils  qui  diu 
laborarunt,  est  prtelatus.  Novissi- 
mus  eral  Publicanus,  sed  PliarisaiO 
prior  est  faclus.  Novlssimuseral  lilius 
prodigus  fratre  junior,  sed  pœni- 
lenliae  fervor  non  tantura  iilum  fru- 
tri  seniori  aequare  poluit,  sed  et  pra?- 
ferre.  Novissimus  erat  Lazarus  se- 


cundum  sœculum  despectus ,  sed 
divilem  honoralum  se  desplcientem 
modo  despicil.  Ideo  nerao  despon- 
deal  animum,  nerao  etiam  sibi  arro- 
•îel  nimium  ;  quia  qui  erant  pecca- 
lores,  liunt  pœnilenles  el  probi,  qui 
jusli  erant  pecc.ilores  liunl  et  repro- 
bi;  ilem,  quia  qui  frigidi  eranl  in 
opère,  posUa  inardescunt,  el  in- 
clioatum  opus  perliclunl  cum  fer- 
vore,  el  qui  prius  fervidi  eraal,  pos- 
tea  torpescunt,  el  opus  suum  prose- 
quualur  cum  taedio  el  pusillanimi- 
tate.  Sic  sunt  novissimi  primi,  et 
primi  novissimi.  Denique,  nemo  des- 
piciendus  est,  quia  muiti  in  hoc 
saeculo  despecli,  in  fuluro  sunt  sae- 
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contraire  reçoivent  ici-bas  les  applaudissements  et  les  vaines 
louanges  de  la  terre,  mais,  dans  l'autre  vie,  ils  entendent  leur  terri- 
ble condamnation  et  un  déshonneur  éternel  sera  leur  partage. 
Ainsi  encore  sera  vérifiée  en  eux  cette  sentence  divine  :  «  Les  der-" 
niers  sont  les  premiers  et  les  premiers  les  derniers.  » 

En  dernier  lieu,  que  cet  avis  du  saint  Evangile  nous  apprenne 
à  ne  juger  personne  à  la  légère  :  il  arrive  souvent  en  effet  que  Dieu 
regarde  comme  les  derniers  et  les  moins  parfaits,  ceux  qui  aux 
yeux  des  hommes  passent  pour  être  des  modèles  de  piété  et  com- 
blés de  toutes  sortes  de  grâces  ;  ceux  au  contraire  que  les  hommes 
placent  au  dernier  rang  sont  parfois  les  plus  dignes  et  les  plus  fa- 
vorisés des  dons  célestes,  les  hommes  ne  considèrent  que  les  appa- 
rences, mais  Dieu  scrute  le  fond  des  cœurs.  Ne  soyons  donc  point 
étonnés  de  voir  quelquefois  des  séculiers  plus  agréables  aux  yeux 
du  Seigneur  que  des  religieux,  des  laïques  préférés  à  des  prêtres, 
des  hommes  simples  et  ignorants  l'emporter  en  mérites  surnatu- 
rels sur  des  savants  et  des  sages  remplis  de  prudence  humaine. 

Saint  Antoine  priait  dans  sa  cellule,  tout  à  coup  il  entendit  une 
voix  qui  lui  disait  :  «  Antoine,  tu  n'as  pas  encore  atteint  le  degré  de 
perfection  d'un  corroyeur  d'Alexandrie.  »  A  ces  paroles,  le  solitaire 
se  relève,  et  de  très-grand  matin,  il  se  dirige  en  toute  hâte  vers 
Alexandrie.  Guidé  par  une  inspiration  céleste,  il  eut  bientôt  décou- 
vert l'homme  qui  lui  avait  été  désigné.  A  la  vue  d'Antoine,  de- 
vant un  si  célèbre  anachorète,  il  demeura  plongé  dans  l'admira- 
tion et  l'étonnement.  Antoine  lui  dit  aussitôt  :  a  llaconte-moi  tes 
actions  journalières  et  tes  bonnes  œuvres,  car  c'est  pour  les  con- 
naître que  j'ai  quitté  le  désert.  »  Et  lui  sa  hâte  de  répondre  : 
«  J'ignore  si  j'ai  jamais  pu  faire  quelque  chose  de  méritoire  et  de 
bon;  car  toute  ma  dévotion  se  borne  à  ceci  :  à  peine  levé,  avant  de 


culo  f^lorilicandi  :  alii  vcro  in  lioc 
saeculo  f;lorllicali,  in  luluro  sa>ciilo 
sunl  conili'tnn.iiuli,  cl  n'Iorno  dcdc- 
core  alTiciriidi.  Sic  sunl  novissiini 
primi,  cl  prinii  novissiini.  Poslro- 
nio,  ncmo  lacilc  judiccl,  quia  irc- 
quenlcr  illi  qui  in  piclalo  cl  ;;ralia 
primi  judicio  lutininuin  sunl,  novis- 
sirni  cl  poslcriori's  sunl  in  judicio 
Dci;  cl  qui  novissiuii  ah  lioiniiiihus 
conscri  posstMil,  priiui  npuil  iK'Uiri 
ccnscnlur  :  quia  iioiuincs  iuluonUir 
qum  par(Mil,  Dcus  aulciri  cor  in- 
trospicil.  Ilip.c  lit,  ul  q»Hndo(|in' 
npud  Dcutn  saîcuhu(îs  poliorcs  sinl 
Mi^iosis,  luici  Succrdolihu»,  sim- 


pliccs   et  illilerali    lilteralis  el   sa- 
picDlibus. 

Cum  sanclus  Anionius  in  cclla 
orartU,  vox  ad  t;um  vcnil  :  •<  Anlotii. 
iii'cduin  ad  pcrlcc'ioncni  (".oriarii 
Aloxandriui  pcrlijïisli.  »  Hoc  audiio 
niaiic  coiisur;,'il,  cl  Alcxaiidriarn  per- 
i;il  Icslituis.  (;uinf|Ut)  ad  cn»lilus  silti 
d..'si;/naluin  viruni  pcrlif^issi^l ,  illo. 
viso  Aiilonio  lanli  noininis  Anacho- 
rcla  olisiupuii.  (lui  Anionius  :  «  Kc- 
l'iT  niil)i  opcra  lua,  idco  voiii  de  dc- 
siTlo.  1)  Al  illd  :  «  Ncscio  uk^  unquain 
aliquid  l)oni  pcrpcirassc.  Hiidc  niox 
i-x  cuhili  ul)i  surf^'o,  anlc(|Uain  in 
opcrc  rcsidcain,  diuo  ul  haec  civiias 
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commencer  mon  travail,  je  demande  à  Dieu  d'accorder  le  royaume 
du  ciel  à  tous  les  habitants  de  cette  ville,  depuis  le  plus  jeune  et  le 
plus  pauvre  jusqu'au  plus  opulent,  et  de  les  récompenser  tous  seloa 
leurs  bons  mérites,  pour  moi,  au  contraire,  à  cause  de  mes  péchés, 
je  le  prie  de  me  punir  seul  éternellement,  et  je  lui  adresse  la  méuie 
prière  en  me  couchant,  et  cela  du  fond  du  cœur,  en  toute  sincérité. 
Voilà  tout  mon  mérite.  »  A  ces  paroles,  Antoine  s'écria  :  «  Je  vous 
le  dis  en  vérité,  mon  fils,  en  demeurant  en  repos  dans  votre  mai- 
son comme  un  excellent  ouvrier,  vous  avez  gagne  le  royaume  cé- 
leste, et  moi  daus  ma  solitude  j'emploie  mon  temps  inulilement  et 
je  n'ai  pas  encore  votre  degré  de  ferveur  daus  la  prière.  »  Ce  trait 
est  ainsi  raconté  dans  le  livre  des  Maximes  des  saints  Percs,  au  pa- 
ragraphe 121. 

La  vie  des  mémos  saints  solitaires  nous  fournit  un  exemple  à  peu 
près  semblable.  Saint  Macaire,  au  milieu  de  son  désert,  entendit 
une  voix  qui  lui  disait  également  :  «  0  Macaire,  tu  n'es  pas  eucore 
parvenu  au  degré  de  perfection  qu'ont  atteint  daus  la  ville  voi- 
sine deux  saintes  femmes  engagées  daus  les  hens  du  ma- 
riage. » 

Poussé  par  le  désir  de  voir  ces  saintes  femmes,  Macaire  se  rend  à 
la  ville,  et  sous  l'inspiration  divine  entre  dans  la  maison  des 
épouses.  Il  se  trouva  en  présence  de  deux  sœurs  qui  avaient  épousé 
deux  frères  et  les  supplie  avec  instance  de  lui  raconter  leur  ma- 
nière de  vivre.  Elles  cèdent  euilu  à  ses  prières  réitérées  :  «  Depuis 
onze  ans,  disent-elles,  nous  vivons  avec  nos  maris  daus  la  plus  par- 
faite union  et  la  plus  grande  tranquillité;  nous  avons  très-souvent 
fait  tous  nos  efforts  pour  les  engager  à  observer  la  continence  daus 
le  maritjige,  mais  comme  ils  restaient  sourds  à  nos  prières,  nous 


a  minore  usquc  ad  m.ijorem  rcgnum 
Dci  inf,'redialur  propler  juslilias 
suas,  ego  aulem  sol  us  ob  peccala 
mea  pœnaui  ingretliar  sempiler- 
Bain,  et  idem  verbum  anlequam 
quiescam  ex  cordis  mci  reccnseo 
\erilale.  »  Hoc  audions  Aulouiu» 
dixil  ei  :  «  In  verilate,  liii,  sicul  bo- 
nus artil'ex  sedens  in  domo  tua  cum 
requie  regnum  Dci  adeplus  es,  ego 
aulem  in  soliludine  omnc  lempus 
sine  discrelione  conversalus,  nec- 
dum  verbi  lui  assumpsi  mensurara.  x 
lia  babelur  Ub.  sentent.  Palrura, 
parag.  121. 

Simile  quid  accidisse  sancto  Ma- 
eario  in  sanclorum  Palrum  vitis  le- 


gimus.  Uancenim  et  ipse  in  deserlo 
vocem  audivit  :  «  Nondum,  o  Ma- 
cari,  altigisli  perfeclionem  duaruoi 
mulierum  conjugio  junclaruiu  iu 
viuina  civilate.  »  Mox  vero  desiderio 
inquirendae  hujusce  perteclionisadil 
Macarius  civitalem,  el  Spirilus  di- 
vini  duc'.u  ad  illaui  tandem  domum 
perligit,  quam  iuquirebal.  Ibi  porro 
invenit  duas  mulicies  fratribus  duo- 
bus  conjugalas,  a  quibus  imporlune 
cfflagitat,  ul  enairent  quem  tunwmt 
viUe  modum.  Tandem  ejus  acquies- 
centes  prooibus,  dicunl  se  annis  un- 
decira  cohabitasse  vins  suis  surama 
pace,  el  siepius  enixe  postulasse  ul 
vilam  vellenl  cœlibem  agere.  Id  au- 
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avons  offert  à  Dieu  la  pureté  de  notre  cœur;  nous  avons  exercé  sur 
nous  la  plus  grande  vigilance,  afin  qu'aucune  parole,  aucun  acte,  ne 
put  offenser  le  divin  époux  de  nos  âmes.  Au  récit  de  cette  belle 
conduite,  Macaire  s'écria  :  «  En  véiité,  dans  tous  les  états  un  cœur 
pur  est  agréable  à  Dieu;  souvent  même,  la  pureté  des  épouses 
l'emporte  sur  la  chasteté  admirable  des  vierges  et  des  soli- 
taire. 

Par  ces  révélations  divines,  Dieu  apprenait  aux  saints  Pères  à  ne 
mépriser  personne  et  à  ne  porter  aucun  jligement  téméraire.  Car  il 
pouvait  arriver  que  ceux  que  leur  profession  plaçait  aux  premiers 
rangs  dans  l'ordre  de  la  grâce,  fussent  les  plus  misérables,  les  der- 
niers aux  yeux  de  Dieu,  qui  choisit  les  élus  dans  tous  les  sexes,  tous 
les  états,  toutes  les  conditions. 

Toutes  les  fois  que  le  bienheureux  Bernard  de  Corléon,  compa- 
gnon et  disciple  de  saint  François,  rencontrait  un  pauvre  couvert 
de  haillons,  il  se  disait  à  lui-même  :  «  Ce  mendiant  supporte  sa 
pauvreté  avec  plus  de  patience  que  toi,  Bernard.  »  S'il  rencontrait 
un  homme  richement  vêtu,  il  faisait  cette  réflexion  :  «  Ce  riche,  sous 
ses  somptueux  habits,  vaut  mieux  que  toi,  Bernard,  sous  ton  gros- 
sier manteau  et  ton  dur  cilice.  »  Ces  sentiments  d'humilité  qui  le  fai- 
saient se  regarder  comme  le  dernier  de  tous,  le  plus  grand  pécheur 
à  ses  yeux,  relevaient  au  premier  rang  aux  yeux  de  Dieu.  Telle  est 
la  pensée  du  Seigneur,  quand  il  adressa  à  David  ces  paroles  : 
«  Lorsque  vous  êtes  petit  à  nos  yeux,  n'ètes-vous  pas  devenu  le 
chef  de  toutes  los  tribus  d'Israël?  (1  Rois,  xx,  17.)  » 

Bien  souvent  au  contraire  ceux  qui  dans  leur  orgueil  croient  être 
les  premiers  sont  les  derniers  aux  yeux  de  Dieu.  Voici  un  trait  qui 
prouve  notre  assertion  :  il  est  tiré  des  révélations  de  sainte  Brigitte, 
livre  sixième,  chapitre  trentième. 


tom  cuni  iinpclrarc  non  possont,  se 
Deo  puiitalem  cordis  oblulisse;  in- 
supcr  sunimo  senipcr  sludio  invi;;?!- 
lassc,  no  vorbo  vol  opore.  I)(Mini  of- 
fenderent.  Hoc  audions  Micarius 
exclamai  :  «  Vcrc  in  quocuniqini 
statu  puiitas  C(»iilis  Deo  plaeol,  ila 
ut  (|iian(loi|uo  purilas  C()nju>:;atoruin 
Virginiim  i;t  Monachorum  purilalein 
••xccdal.  » 

Wipc  niniirum  sanclis  islis  Palri- 
hus  (liviniliis  insinuata  fucrr,  ut  nc- 
triiiKun  (Icspiccrcnl,  et  ul  non  lacilii 
judican-nl,  (juia  cuni  Dcus  ex  onini 
scxu,  slalu.condilionc,  (luosdam  sil)i 
«lierai,  (il  ul  .jui  ex  proftissionn  sua 
Ti(li'i»;iniur  apud    Drutii   prinii,  sinl 


posloriores  cl  novissimi.  ïdoo  l)ea- 
lus  Bcrnardus  de  Quintavallc,  socius 
sancli  Francise!,  si  quoni  vili  veste 
Icclum  intuorelur,  solilus  oral  sibi 
diccro  :  «  Hic  pali(Milius  pauporla- 
Icin  luleral,  quam  lu,  HiM'narde.  »  Si 
alti'i'i  proliosis  indulo  occurrcrct, 
diccbal  :  «  Hic  sub  veste  dolicala 
inclior  est,  quam  lu  sub  rudi  Iniiica, 
U('rnar(b\  »  Sic  quia  novissimus  crat 
in  oculis  suis,  primus  liclial  in  ocu- 
iis  Di'i,  sicul  cl  do  David»;  dicil  Do- 
minus  :  "  Cuui  ossi's  parvulus  ia 
ocidis  luis,  capul  faolus  os  in  Israël.  » 
K  contra  ipii  prinii  sibi  videntur  in 
oculis  suis,  in  Dei  sunl  oculis  novis- 
simi. Hndo  I.  VI  Kovolationum  sancta 
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Un  frère  lai,  excessivement  humble  et  simple,  endurait  depuis 
trois  ans  des  douleurs  très-violentes;  ses  infirmités  étaient  telles  que 
son  pied  commençait  à  être  dévoré  par  la  gangrène  ;  mais  au  milieu 
de  ses  souffrances,  il  ne  faisait  entendre  que  ces  paroles  :  «  Jésus, 
ayez  pitié  de  moi.  »  Enfin,  un  jour,  au  milieu  de  la  nuit,  il  expira 
dans  les  bras  de  ses  frères,  le  cœur  inondé  de  bonheur  et  de  joie. 

Le  dimanche  suivant,  sainte  Brigitte  était  en  prières,  et  songeait 
à  la  mort  de  ce  frère,  elle  fut  ravie  en  extase  et  entendit  le  Sei- 
gneur qui  lui  adressait  ces  paroles  :<(  0  ma  fille,  puisque  les  grands, 
les  docteurs  et  les  puissants,  ne  veulent  pas  se  faire  humbles  pour 
venir  à  moi,  je  suis  obligé  de  composer  mon  royaume  céleste  de 
pauvres,  de  simples  et  d'ignorants.  » 

Que  cet  exemple  nous  apprenne  à  éloigner  de  nous  l'orgueil,  la 
présomption,  les  jugements  indiscrets  et  téméraires.  Soyons  petits 
à  nos  propres  yeux,  si  nous  voulons  être  grands  aux  yeux  de  Dieu. 
Dans  son  royaume  céleste,  l'esclave  sera  au-dessus  de  son  maître  et 
la  servante  au-dessus  de  sa  maîtresse;  le  disciple  surpassera  son 
précepteur,  le  fils  son  père,  l'homme  simple  et  inconnu  sera  élevé 
au-dessus  du  noble  illustre  et  savant;  l'ignorant  aura  une  cou- 
ronne plus  belle  que  le  sage,  le  pauvre  mendiant  sera  comblé  des 
honneurs  réservés  au  riche  et  au  puissant. 

Bien  plus,  tremblons  en  méditant  la  conclusion  de  cette  para- 
bole, en  songeant  à  cette  sentence  divine  :  a  11  y  en  a  beaucoup 
d'appelés,  mais  peu  d'élus.  {Matth.  xx,  10.)  » 

3®  Point.  —  «  Plusieurs  sont  appelés  »  à  la  foi  et  à  la  grâce, 
«  peu  sont  élus  »  au  royaume  et  à  la  gloire.  Ceci  est  vrai  de  tout 
état  et  de  toute  condition  parmi  les  hommes.  Elle  est  donc  formi- 
dable la  sentence  qui  conclut  cet  Evangile.  Elle  imprime  dans 
toutes  les  âmes  la  terreur,  afin  d'en  faire  disparaître  l'erreur. 


Brigittae,  c.  xxx,  legimus,  quemdam 
iralrem  laicum  cl  simplicem  (qui  per 
spaiium  Iriennii  gravissimis  fuerat 
ailliclatus  doloribus,  puircscenle 
pede,  cl  nihil  aliud  in  orc  habueral 
quam  islud  :«  Jesu,  miserei'e  inei),  >; 
tandem  Icliciler  el  cum  exullalione, 
média  nocle,  in  manibus  trairuiii 
defunclura  fuisse.  Sequenle  aulem 
dominica,  cum  sancla  Brigilla  ora- 
rel  et  id  ru  minaret,  rapta  fuit  in 
spirilu,  et  audivit  :  «  0  lilia,  quia 
Domini  el  Magistri  ad  me  nolunl 
yenire  humilcs,  ideo  pauperes  el 
idiolas  colligo  regnum  cœlorum.  )> 
Nemo  ergo  prsesumal,  nemo  alle- 
rum  despicial,  nemo  judicel,  omnes 


sinl  iu  oculis  suis  parvi,  si  magni 
esse  cupiuut  iu  oculis  Dei,  iln  ser- 
vus  Oominuni,  ibi  ancilla  heram, 
ibi  discipulus  magislium,  ibi  proies 
parenlem,  ibi  iguobilis  nobiicm,  ibi 
ignorans  sapienleai,  ibi  paupcr  divi- 
W.m  el  bonoratura  praîcedel.  Immo, 
ul  h;ec  concludil  parabola  :  «  Multi 
suul  vocati,  pauci  vero  clecli.  » 

(-  Multi  vocali  »  ad  lincm  et  gra- 
liam,  «  pauci  elecli  »  ad  regnum  et 
gloriam;  quod  quidem  de  omni  slalu 
et  condilione  hominum  verum  est. 
Formidabilis  ergo  sentenlia  Evan- 
gelium  hoc  concludens.  Terrorem 
illa  omnibus  inculit,  ut  errorem  om- 
nibus excutial. 
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4"  Les  prêtres  doivent  trembler,  parce  que  beaucoup  de  prêtres 
sont  réprouvés.  Jésus-Christ  le  disait  :  «  Plusieurs  me  diront  en  ce 
jour-là  :  Seigneur,  Seigneur,  n'avons-nous  pas  prophétisé  en  votre 
nom?  N'avons-nous  pas  chassé  les  démons  en  votre  nom?  et 
n'avons-nous  pas  fait  plusieurs  miracles  en  votre  nom?  Et  alors  je 
leur  dirai  hautement  :  Je  ne  vous  ai  jamais  connus;  retirez-vous  de 
moi,  vous  qui  faites  des  œuvres  d'iniquité.  {Matth.  vu,  22  et  23.)  » 
Il  ne  connaît  pas  les  mauvais  prêtres  d'une  connaissance  d'appro- 
bation et  d'élection,  bien  que,  par  sa  vertu,  ils  aient  opéré  bien 
des  consécrations,  des  absolutions,  des  exorcismes  et  des  bénédic- 
tions. 

2°  Les  prédicateurs  doivent  trembler,  parce  que  beaucoup  de 
prédicateurs,  qui  disent  et  ne  font  point,  sont  réprouvés.  Paul 
tremblait  et  apprenait  aux  autres  à  Iremblf-r,  disant  :  «  Je  châtie 
mon  corps  et  je  le  ré-luis  en  servitude,  de  peur  que,  après  avoir 
prêché  aux  autres,  je  ne  sois  moi-même  réprouvé,  (i  Cor.  ix.)  » 
Parmi  eux,  beaucoup  sont  appelés,  et  tous  ne  sont  pas  élus, 
bien  qu'ils  prophétisent  et  interprètent  les  Écritures  au  nom  du 
Christ. 

3°  Ceux  qui  sont  haut  placés  doivent  trembler,  parce  que,  élug 
pour  les  dignités  de  l'Église  ou  do  l'État,  ils  tombent  Quelquefois 
plus  lourdement  et  perdent  la  dignité  d'enfants  de  Dieu,  ce  qui  les 
oblige,  trop  tard,  à  dire  :  «  Vous  m'avez  brisé,  après  m'avoir 
élevé.  {Ps.  CI,  11.)  Après  avoir  été  élevé,  j'ai  été  humilié  et  rempli 
de  trouble.  {Ps.  lxxxvii,  16.)  »  La  même  idée  se  retrouve  chez  Job  : 
«  Vous  m'avez  élevé  el,  me  tenant  comme  suspendu  eu  l'air,  vnus 
m'avez  entièrement  brisé,  (xxx,  22.)  »  Aussi,  le  bienheureux  Geof- 


\.  Timere  dcbeiil  Sacerdolcs,  quia 
mulli  rcpiohaiilur  Sac(M'<loic>s.  Undo 
Chrislus  dicil  :  "  Mulli  diccnl  in  iila 
die:  Domiru',  Dorninu,  nonnes  in  no- 
mino  luo  ptopliclavimus,  yX  iu  uo- 
minc  luo  d(finoiiia  cjeciinus,  el  in 
noiitint!  luo  iiiullas  viriuUîs  l'ccirnus? 
El  lune  conliluljur  illis,  quia  num- 
quam  novi  vo?;  :  Discciliic  a  ni(',oin- 
nes  (|ui  opcrainini  itiii|uilah-iii.  » 
Non  nuvif  improbus  Saconlolcs  no- 
tilia  a|)pr()l)all(inis  cl  iilcctioiiis;  lied 
ojus  viiluli'  mira  iiiulta  opcrculur, 
coiisccraiidi),  absoivi-ndo,  cxorci- 
zunilo,  IxMicdiccndo. 

2.  Timcrc  (hdxinl  (^oncioniiloros, 
quia  mulli  n^proliaiiUir  J'.oncionalo- 
res,  (ium  dicuiil  cl  non  t'aciutil.  'l'i- 
nicliHl,  cl  alios  limorc.m  donîlial  di- 


cens  :  «  Casligo  corpus  meum,  el  in 
siîrviluluin  rédige,  ne  forte  cum  aliis 
piaHlicavero,  ipso  leprobus  ediciar.» 
iNcmpo  el  iuler  hos  mulli  sunl  vo- 
cali,  non  omnes  clccli,  liccl  prophe- 
IciU,  cl  scripluras  iiUerprelcnlur  in 
nomine  Obrisli. 

3.  Timere  debeul  qui  in  sublinii- 
lale  suiU  consliluli,  quia  elecli  ad 
(lignilales,  sivc  in  Kcolesia,  sivc  in 
Kt'|)ul)lioa,  (iiiandoquo  gravius  cor- 
ruuni,  cl  iiliorum  Dei  dignilatciu 
.iiniilunl,  ila  ul  S(!ro  conqueri  co- 
^ranlur  :  «  Qiio:>iam  elovai;s  allisisli 
MIC.  KxalUilusaulnm  humil'aliis  sutn 
cl  cunlurbalus.»  Quod  idem  a^iud  Jub 
ii'|)crilur  :  «  Klcvasli  me,  el  quasi 
super  venlum  ponons  clisisli  me  va- 
lide. »  Undc  bcalus  (îau.'reiluii  Prier 
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fpoy,  prieur  de  Glairvaux,  ne  voulut  jamais  accepter  l'Bvêché  de 
Tournai,  malgré  les  instances  du  pape  Eugène  et  de  sod  abbé  saint 
Bernard.  Après  sa  mort,  il  apparut  à  un  religieux  et  lui  dit  :  «  Je 
suis  sauvé.  Si  j'avais  été  Evèque,  je  me  serais  damné.  Je  le  sais  par 
une  révélation  de  la  sainte  Trinité.  »  C'est  aussi  pour  cela  que  Pie  V 
disait  souvent  :  «  Quand  j'étais  religieux,  j'avais  confiance  pour 
mon  salut.  Devenu  Cardinal,  j'ai  tremblé.  Pape,  j'en  désespère 
presque.  » 

4°  Les  rois,  les  princes,  les  juges  de  la  terre,  doivent  trembler, 
parce  que  beaucoup  d'entre  eux  sont  réprouvés.  Le  Seigneur  leur 
dit  :  «  J'ai  dit  :  Vous  êtes  des  dieux,  et  vous  êtes  tous  enfants  du 
Très-Haut.  Mais  vous  mourrez  comme  b»s  hommes,  et  vous  tombe- 
rez comme  l'un  des  princes.  [Ps.  lxxxi,  7.)  »  Parmi  les  princes^ 
angéliques  et  les  trônes  célestes,  plusieurs  sont  irréparablement 
tombés  dans  l'abime,  ainsi,  plusieurs  tomberont  de  leurs  tribunaux, 
de  leurs  chaires,  de  leurs  fauteuils  et  de  leurs  trônes  dans  les  pro- 
fondeurs de  l'enfer.  C'est  pourquoi  le  Roi-Prophète  leur  donne  cet 
avertissement  :  »  Vous  donc  maintenant,  ô  rois,  ouvrez  votre  cœur 
à  l'intelligence;  instruisez-vous,  vous  qui  jugez  la  terre.  Servez  le 
Seigneur  dans  la  crainte.  {Ps.  ii,  10  et  H.)  » 

5°  Les  guerroyeurs  et  les  conquérants  doivent  trembler,  parce 
qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  sont  damnés  éternellement,  lut- 
tant avec  les  tourments  et  leur  livrant  une  guerre  saus  fin.  C'est 
pour  cela  qu'il  est  écrit  dans  le  prophète  Isaïe  :  «  L'enfer  a  étendu 
ses  entrailles,  et  il  a  ouvert  sa  gueule  jus(ju'à  l'infioi.  Et  tout  ce 
qu'il  y  a  de  puissant,  d'illustre  et  de  glorieux  dans  Israël,  avpc  tout 
le  peuple,  y  descendra  en  foule,  (v,  14.)  » 


Claraevallis  noluil  acceplare  Episco- 
patuin  Tornaccnsem,  urgente  iicct 
Eugénie  Pontilico,  et  boalo  Hernardo 
Abbalc.  Cuinque  post  mortera  appa- 
ruisset  cuidam  Religioso ,  dixit  : 
Ecce  salvus  sum,  si  aut;',m  fuissem 
de  numéro  Episcoporum,  de  numéro 
fuissem  damnalorum,  ila  mihi  sanc- 
tissimîB  Trinit.itis  revelavit.  »  Iileo 
etiani  soiobal  dicere  Pius  V  :  «  Cum 
essem  Religiosus  sperabam  beno  de 
salute,  Cardinalis  t'actus  exliraui, 
Ponlifex  créai  us  pêne  despcro.  » 

4.  Tiniere  debenl  Roges,  Princi- 
pes, Judices  lerrae,  quia  mulli  ex 
illis  reprobantur.  Dicil  illis  Domi- 
nus  :«  Ego  dixi  :  Dii  eslis,  et  lilii  Ex- 
celsi  oranes  :  vos  autcm  sicut  homi- 
nes  moriemini,  et  sicut  unus  de 
Principibus  cadelis.  »  Sicul  et  Prin- 


cipibus  illis  angolicis,  et  e  Thronis 
cœleslibus  mulli  ceciderunl  irrepa- 
rahililer  in  ahyssum  ;  sic  etiam 
mulli  e  tribi'.nalibus  et  cathedris,  e 
thronis  e!.  soliis  in  profuadum  in- 
fonii  plerabunlur,  ideo  monet  eos 
Rex  et  Prophela  :  «  El  nunc  Reges 
intelligile,  erudimini  qui  jiidicalis 
lerram,  Scrvile  Domino  in  liinore.  » 

.).  Timere  dcbcnl  viri  belUcosi  et 
fortes,  quia  inuiti  ex  ipsis  aeternum 
dainnanlur,  colluctaluri  cum  ior- 
mcnlis,  et  bellum  sine  Une  habiluri 
cum  illis.  ideo  dicilur  apud  Pro- 
pholam  Isaiam,  cap.  v  :  «  Dilata  vil 
infernus  animam  suam,  el  aperuit 
os  suum  absque  ullo  terraino,  el 
descenderunl  tories  ejus,  el  populus 
ejus,  el  similes  gloriosique  ejus.  » 

6.   Timere  debenl  conjugio  ads- 
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6°  Les  personnes  mariées  doivent  trembler,  parce  que  plusieurs 
époux  sont  réprouvés.  Il  est  écrit  même  à  leur  sujet  :  «  Alors,  de 
deux  qui  seront  dans  un  lit,  l'un  sera  pris  et  l'autre  sera  laissé. 
[Matth.  XXIV,  10.)  »  C'est  comme  s'il  était  dit  :  Quand  le  Seigneur 
viendra  juger,  l'époux  et  l'épouse,  qui  partageaient  le  môme  lit, 
seront  séparés.  L'un  sera  élu  et  sera  pris  pour  la  gloire,  l'autre  sera 
laissé  pour  le  châtiment.  Dès  lors,  personne  n'est  en  sécurité.  —  Ils 
doivent  trembler  aussi,  ceux  qui  vivent  dans  le  célibat  et  la  virgi- 
nité, parce  que  cinq  vierges,  sur  dix,  furent  exclues  des  noces  éter- 
nelles. {Matth.  xxv,  90.) 

7°  Les  fils  de  famille  même,  issus  de  parents  honnêtes,  doivent 
trembler,  parce  que,  dans  une  seule  et  même  famille,  les  frères 
sont  séparés  des  frères,  l'un  est  élu  et  l'autre  réprouvé.  Dans 
les  familles  d'Adam,  de  Noé,  d'Abraham,  d'Isaac,  de  David,  Gain, 
Cham,  Ismaël,  Ésaû,  Absalon  furent  des  enfants  de  réprobation, 
bien  que  leurs  saints  parents  fussent  des  élus. 

8°  Les  serviteurs  et  les  servantes  doivent  trembler,  parce  que, 
malgré  l'infériorité  de  leur  condition,  plusieurs  d'entre  eux  sont 
damnés.  C'est  pourquoi  il  est  écrit  au  sujet  des  domestiques  :  «  De 
deux  qui  seront  dans  un  champ,  l'un  sera  pris  et  l'autre  sera  laissé.  » 
De  deux  qui,  sur  les  ordres  de  leur  seigneur  et  maitre,  cultiveront, 
laboureront,  bêcheront,  sèmeront  un  champ,  l'un  sera  sauvé  et 
l'autre  sera  damné,  parce  que  la  vie  de  l'un  aura  été  honnête  et 
celle  de  l'autre  criminelle.  Semblablement,  il  est  écrit  au  sujet  des 
servantes  :  «  De  deux  femmes  qui  moudront  dans  un  moulin,  l'une 
?era  prise  et  l'autre  sera  laissée.  {Matth.  xxiv,  41.)  »  De  deux 
femmes  qui,  sur  Tordre  de  leur  maîtresse,  tournaient  ensemble  la 


Iricli,  quia  niulli  in  conjugio  repro- 
baiilur.  Ideo  de  illis  dicilur  :  «  Tune 
cruiil  duo  in  Icclo,  unus  assuinelur, 
aller  rclinquclur.  »  Quasi  dical  : 
Duiii  Judex  vcnerit  Domiuus,  vir  el 
uxor  i|ui  in  codern  lhuioagi'l)ant,se- 
parabunlur,  unus  coruni  o.ligelur,  el 
assuinelur  ad  gloriani,  aller  rclin- 
quelur  ad  pœnain  ;  ideo  nemo  sil 
sccurus,  Sea  eliain  liinere  delicnl  in 
cœliijalu  vel  vir^inil;it(î  a;:enles, 
quia  Virj^incs  (piiiique,  ex  deeein  a 
riupliis  a'iernis  exclusjc  li';,Minlur. 

7.  Titnore  delteiil  liiii  faiiiilias,  li- 
ed a  |)r()l)is  orli  parenlihus.  (|uia  in 
una  eadeni(|ue  fnnilia  fralres  a  fr,i- 
irilius  separanlur,  illoruini|Ue  unus 
t'Ii^ilur,  aller  reproltalnr.  K  fainilia 
Adii!  Cain,  e  faînilia  No(î  Chain,  e 
fainilia    Aliraha>    Ismucl,    e   l'uinilia 


Isaac  Esau,  o  familia  David  Absalon, 
reprohalionis  fuere  iilii,  licol  pa- 
renles  fuerinl  sancli  clecii. 

8.  Timerc  dcbenl  famuli  et  an- 
cillae,  quia  licel  in  siatu  af^'anl  hu- 
inili,  ex  illis  lainen  iliain  inulli 
dainnanlur.  Unde  ileruin  de  l'amulis 
(liciîur  :  "  Erunl  duo  in  agio,  unus 
assuinelur,  aller  relinquelur.  »  Ex 
duohus  pi;ecc|)lo  Doiniiii  el  llcri  sui 
agruin  colenliltus,  aianlihus,  occan- 
liims,  serenlihus,  unus  salvahilur, 
aller  daninaliilur,  (]uia  unus  probie, 
aller  iinpiol)a>  vila*  lueril.  Siinililor 
(>l  de  ancillis  adjuugilur  :  «  Krunt 
{[\\\v.  inolenles  in  inola,  una  assuine- 
lur, alli-ra  relin(iueliir.  »  V.\  duabus 
scilicel  ejustlein  ininislerii  pra^cepto 
liera'!  su;»>  inolain  m  prislino  verlen- 
liljus,  una  salvaliilur,  allcra  repro- 
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même  roue,  l'une  sera  sauvée  et  l'autre  damnée,  parce  que  l'une 
se  sera  adonnée  à  la  piété  et  l'autre  aura  négligé  de  le  faire. 

9°  Les  négociants  doivent  trembler,  parce  que  plusieurs  d'entre 
eux  ne  gagnent  pas  le  royaume  éternel,  quoiqu'il  ait  été  dit  : 
«  Faites  profiter  cet  argent  jusqu'à  ce  que  je  revienne.  {Luc.  xix, 
13.)  T)  Les  riches  doivent  trembler  à  cause  de  cette  parole  de  Jésus- 
Christ  :  «  Il  est  bien  difficile  qu'un  riche  entre  dans  le  royaume  des 
cieux.  [Matth.  xix,  23.)  Efforcez-vous  d'entrer  par  la  porte  étroite. 
{Ibid.  vu.)»  Les  pauvres  doivent  trembler,  parce  que  «ouvent,  sous 
prétexte  de  pauvreté,  ils  envient  le  bien  d'autrui  ou  supportent  im- 
patiemment leur  propre  indigence.  De  là  cette  prière  du  Sage  :  «  Je 
vous  ai  demandé  deux  choses  ;  ne  me  les  refusez  pas  avant  que  je 
meure.  Éloignez  de  moi  la  vanité  et  les  paroles  du  mensonge;  ne 
me  donnez  ni  la  pauvreté  ni  les  richesses;  donnez-moi  seulement 
ce  qui  me  sera  nécessaire  pour  vivre;  de  peur  qu'étant  rassasié,  je 
ne  sois  tenté  de  vous  renoncer  et  de  dire  :  Qui  est  le  Seigneur?  ou, 
qu'étant  contraint  par  la  pauvreté,  je  ne  dérobe  et  je  ne  viole  par 
un  parjure  le  nom  de  mon  Dieu.  {Prov.  xxx,  7  et  9.)  »  Nations, 
écoutez  doue  cette  voix,  prêtez  l'oreille,  vous  tous  qui  habitez  la 
terre,  enfants  des  hommes,  riches  ou  pauvres,  tous  ensemble  :  «  Il 
y  eu  a  beaucoup  d'appelés,  mais  peu  d'élus.  » 

10°  Écoutez  aussi  cela,  ô  Religieux,  et  tremblez  religieusement, 
car  il  y  en  a  beaucoup  qui  se  perdent  en  religion.  Beaucoup  sont 
sortis  de  l'Egypte,  ont  passé  la  mer,  ont  bu  du  rocher  qui  les  sui- 
vait, ont  mangé  la  même  nourriture  spirituelle,  «  mais  il  y  en  eut 
peu  d'un  si  grand  nombre  qui  furent  agréables  à  Dieu,  »  comme 
dit  l'apôtre  (l  Cor.  x,  3  et  5.)  Us   figuraient  ceux  qui  quittent 


babilur,  quia  una  pielali  addicla  fue- 
rit,  altéra  id  ne^^lexit. 

9.  Tiinere  debenl  negolialores, 
quia  raulli  ex  illis  regnuui  leleruum 
nou  lucranlur,  liceldictum  sil  a  Do- 
mino :  «  Negoliamini  dura  vcnio.  i- 
Timcre  debentdiviles,  dicenteChris- 
lo  :  «  Quam  difTicilc  divcs  iutrabit 
in  rcfraum  Cœlorum?  Oontendile  iu- 
Irare  per  anguslam  porlam,  pauci 
inveniunt  eam.  »  Timerc  dcbent 
pauperes,  quia  non  inlïe<iueuler 
prœloxlu  pauperlatis  inhianl  alie- 
nis,  vel  iinpatiealcr  suam  tolérant 
inopiam.  Ideo  dicebat  Sapiens  : 
«  Duo  rogavi  te  antequam  moriar  : 
Divilias  et  mendicitatem  ne  dederis 
mihi,  sed  tanlum  victui  meo  tribue 
necessaria,  ne  forte  saliatus  illiciar 


ad  neganduui  et'  dicara  :  Quisesl  Do- 
minus?  Aul  egeslate  compulsus  fu- 
rer,  et  pcrjureui  nome»  Dei  mei.  » 
Audile  ergo  hanc  vocem  oranes  gén- 
ies, auribus  percipite  qui  habilatis 
orbem,  quique  lerrigenie  et  filii  ho- 
miuum,  simul  in  unum  dives  et 
pauper  :  «  Multi  sunt  vocali,  pauci 
vero  elecli.  » 

■JO.  Audile  eliara  id  Religiosi,  et 
reliiiiose  limele,  quia  non  pauci  in 
religione  pereuut.  Mulli  ex, /Egypte 
educti  sunt,  mare  transierunt,  bibe- 
runt  de  consequenle  eos  pctra,  eam- 
dem  spiritualera  escam  manduca- 
ruut  :  «  Sed  nou  in  pluribus  eorum 
beneplacitum  est  Deo,  »  ut  dicit 
Apostoius.  Figura  hi  fuere  illo- 
rum  qui  saeculum  deserunt,  qui  in 
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le  siècle,  se  retirent  dans  la  solitude,  s'y  nourrissent  des  mets  spiri- 
tuels, de  la  doctrine  sainte,  et  cependant,  négligent  ensuite  leur 
vocation,  se  dégoûtent  de  leur  nourriture  et  de  leur  breuvage  spi- 
rituel, s'ennuient  du  travail,  sont  rejetés  du  Seigneur,  eu  sorte  qu'il 
est  vrai  de  dire,  en  parlant  d'eux  :  «  Il  y  en  a  beaucoup  d'appelés, 
mais  peu  d'élus.  » 

11°  Enfin,  tous  les  Chrétiens  doivent  trembler,  car,  si  dans  cette 
parabole  Jésus-Christ  parlait  du  monde  entier,  où  la  majorité  est 
incrédule,  comme  les  Turcs,  les  païens,  les  Juifs  et  les  hérétiques,  il 
n'y  aurait  rien  d'étonnant,  qu'il  dit,  que  le  grand  nombre  sera 
réprouvé.  Mais,  comme  il  parle  des  ouvriers  déjà  dans  la  vigne, 
c'est-a  dire  dans  l'Eglise,  qui  ne  s'épouvanterait?  Disons  donc  avec 
l'apôtre  Pierre  :  «  Mes  frères,  efforcez-vous  d'affermir  votre  voca- 
tion et  votre  élection  par  les  bonnes  œuvres,  car,  agissant  de  cette 
sorte,  vous  ne  pécherez  jamais;  et  par  ce  moyen  Dieu  vous  donnera 
une  enirée  favorable  au  royaume  éternel  de  Notre-Seigneur  et 
Sauveur  Jésus-Christ.  (2  Pier.  i,  10  et  11.)  »  Et  encore  :  «  Puisque 
vous  invoquez  comme  votre  père  celui  qui,  sans  avoir  égard  à  la 
différence  des  personnes,  juge  chacun  selon  ses  œuvres,  ayez  soin 
de  vivre  dans  la  crainte  durant  le  temps  que  vous  demeurez  comme 
étrangers  sur  la  terre.  (1  Pier.  i,  17.)  » 

Ils  sout  nombreux  les  exemples  de  ceux  t^ui,  sur  cette  parole  de 
l'Évangile,  ont  senti  un  aiguillon  de  crainte  qui  les  poussait  à  faire 
mieux. 

Sainte  Thérèse  raconte  qu'elle  reçut  les  premières  inspirations 
de  vie  religieuse  des  exhortations  et  des  conversations  d'une  sainte 
religieuse.  Elle  lui  racontait  comment  elle  fut  saisie  d'une  sainte 


soliludineui  so  confcrunt,  ijui  spiri- 
lualibus  cibis  doclrinaî  sacrae  ihi 
pascunlur;  et  lamen  poslnioduni 
voculioncui    neijli^cules ,  cscaiu   cl 

t)Olum  spiritualcm  laslidienles,  lu- 
)Oris  quoquc  pcrUesi,  iTJiciuulur  a 
Domino;  iia  ul  et  il»i  v(!ruiii  sil  : 
«  Muiti  sunl  vocali,  pauci  veio 
eiccli.  )i 

\\.  Dcnique  limcrc  dehenl  onincs 
Clirisliani,  (|iiia  si  in  liac  pnraliula 
Christus  de  uuiverso  orlu;  loinict(>- 
lur,  cuiii  iiiaxiina  |)ars  incrinhila  sil 
(vtdiili  Tuica;,  (Icnlilcs,  Juda-i,  lla;- 
rclici)  iiiiii  iiiirum  si  iiuiilos  dict>i-(>l 
nîproltaiidos.  Scd  ciiiii  loiiualiir  de, 
opiM'ariis  iht  l'ado  jatii  in  viii(<a,  id 
csl  iii  Kccli^sia  aKiMilibiis  (|tiis  non 
lerrcalur  ?  Dicuinut»  crgo  cuia  Apos- 


toio  Peiro  :  «  Salaijile,  fralres,  ul  per 
bona  opéra  ccrlani  veslraui  cleclio- 
nein  el  vocalionem  facialis.  Sicenim 
non  peccaltilis  aliquando,  el  abunde 
vobis  uiiiiislrabilur  introilus  in  reg- 
num  Duinini  Jcsu  Cbrisli.  »  El  ile- 
luin  :  «  Si  Palroin  invocatis  Deuin, 
(|ui  sine  acceplione  personaruni  ju- 
(lical  seciinduin  uniuseu|iis(]ue  opns 
in  liniorc  incolalus  vesiri  leinporo 
conversaniini.  »  Exeinpla  vcro  non 
paiica  siiil  coruin,  t|ui  ox  hoc  <li(;lo 
f.vaii^'t'lico  liiuoris  siiinulmn  porsen- 
sennil,  ad  int-iiora  p(M'iM'i,'eiiloiii. 

Ilclcrl  sancla  Tlieresia,  primas  ad 
rclif^'ioiit'iii  cxcilaiilcs  scintillas  so 
siisccpissi'  ex  vcrbis  cxhorlaloriis,  el 
coiiversalione  liimiliari  pia>  oiijus- 
«l.iiii    Ucligiosa'.    Ilu;c    narrubul   ci 
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terreur,  en  entendant  ces  paroles  de  l'Evangile  :  a  II  y  en  a  beau- 
coup d'appelés  mais  peu  d'élus;  »  et  comment,  depuis  cette  époque, 
elle  rentra  en  elle-même  et  embrassa  la  vie  religieuse,  Dieu  lui 
inspirant  que  c'était  le  parti  le  plus  sûr.  C'est  doue  par  la  même 
crainte,  fondée  sur  les  mêmes  paroles  du  Seigneur,  qu'elle  s'efifor- 
çait  de  toucber  l'âme  de  Tbérèse  encore  adolescente  et  de  la  pous- 
ser à  embrasser  le  même  parti,  afin  d'assurer  son  salut. 

Saint  Arsène  méditait  aussi  souvent  cette  sentence  :  «  Il  y  en  a 
beaucoup  d'appelés,  mais  peu  d'élus,  »  et  cette  méditation  le  fai- 
sait continuellement  fondre  eu  larmes.  Comme  on  lui  demandait  un 
jour  la  raison  de  ces  larmes  sans  fin,  il  répondit  :«  Quand  je  me  sou- 
viens qu'Ésaû  fut  réprouvé  dès  le  sein  de  sa  mère,  que  Judas  se  per- 
dit dans  la  compagnie  de  Jésus,  que  le  Sauveur  a  proclamé  l'étroi- 
tesse  de  la  voie  qui  conduit  au  ciel  et  le  petit  nombre  de  ceux  qui  la 
trouvent;  quand  je  considère  l'ignorance  où  je  suis  de  ce  qui  tirri- 
veraàmon  ârne  raaibeureuse,  quelle  sera  la  fin  et  l'issue  de  ma  vie, 
je  ne  peux  donner  place  en  moi  à  la  joie  ni  cesser  de  pleurer.  » 

Dans  l'histoire  des  commencements  des  Chartreux,  nous  lisons 
qu'Innocent  VI,  encore  cardinal,  avait  coutume  Je  visiter  un  ermite 
de  grand  renom  et  de  grande  piété.  Un  jour  donc  qu'il  vint  et  que 
ses  domestiques  heurtaient  vivement  à  la  porte,  personne  ne  répon- 
dait. Alors,  faisant  irruption  dans  la  cellule,  ils  trouvent  le  saint 
comme  enseveli  dans  le  sommeil.  Éveillé  en  sursaut,  il  s'écrie  : 
«  Ah!  ah!  ahl  que  de  merveilles  j'ai  vues!  »  Le  cardinal  lui  de- 
mande alors  ce  qui  lui  est  arrivé  de  si  insolite.  Il  finit  par  répon- 
dre :«  J'ai  été  conduit  en  esprit  aux  enfers  où  j'ai  vu  les  àuies  tom- 


quoraodo  audicns  illud  Evangfilii  : 
«  Mulli  sunl  vocali  pauci  vero  electi,  » 
sacro  fuissel  timoré  correpla,  El 
quouiodo  ex  co  leinpore  la  cor  iii- 
gressi,  rcligionis  inslilulum  larn- 
quara  securiu^  Dcu  inlus  iusliganle, 
suscepisset.  Eodeni  ergo  liiaore  ex 
iisdem  i'omiui  vcrbis  auimuni  The- 
resiaî  adhuc  adolescenlis  afficcre  co- 
nabalur,  el  ad  idem  inslilulum  Ua- 
ducere,  ul  saluli  corlius  consulercl. 
Sanclus  Arseuius  eliam  IVcquenler 
banc  senlenliam  ruminabat  :«  Mulli 
vocali,  pauci  elecii;  »  el  ruminans 
islud  conlinuis  lacrymis  conlicieba- 
lur.  Uiide  quodam  die  inlerrogalus, 
cur  a  lacrymis  si!)i  non  lemperarel, 
rcspondil  :  «  Quando  meiuini  Esau 
fuisse  reprobum  de  venlre  maîris  ; 
et  Judam  a  Chrisli  discipulalu  exci- 
disse,  et  periisse  ;  el   quod  Saivalor 


dixeril  Arclaiu  esse  ad  Cœlum 
viam,  quodque  pauci  rcperiuni  eam; 
dcnique  dum  cousidéro  me  ignorarc 
quid  animœ  meuj  miseiaî  coulingel, 
quis  liais  el  exitus  vilae  meae,  nou 
possum  in  me  gaudio  locum  dare, 
nec  a  lacrymis  cessare.  » 

In  iibro  de  orlu  Carlhusiaaorum 
legiraus  Innocenliuni  sexlum  adbuc 
Cardinaiem  solitum  visilare  quem- 
dam  magni  nominis  el  pielalis  Ere- 
mitam.  Quodam  autem  die  cum 
accessissel,  el  lamiliares  cjus  iores 
lorliler  palsarenl,  ncmo  responde- 
bal.  Irrumpcnles  porro  la  celiam, 
virum  sauclum  quasi  somuo  sopul- 
luia  reperiunt.  111e  vero  dercpeale 
suscilalus,  iaclamal  :  «  Heu  me! 
ileu  me!  Heu,  quam  vidi  mirabiiia  !» 
Sciscilalur  Cardinalis,  quidaara  adeo 
insolilum  ei  conligissel  ?   Tandem 
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ber  comme  une  pluie  épaisse,  au  purgatoire  où  elles  tombaient 
comme  une  neige  rare,  au  paradis  où  je  n'en  ai  vu  monter  que 
trois,  celle  d'uu  évèque,  celle  d'un  prieur  des  Chartreux  et  celle 
d'une  veuve  romaine.  »  Il  les  nomma  tous  trois.  Le  cardinal  en- 
voya alors  des  messagers  pour  s'assurer  de  la  vérité,  et  depuis  il 
devint  ami  des  Chartreux,  dont  il  désapprouvait  auparavant  l'aus- 
térité à  son  sens  excessive. 

On  rapporte  aussi  que,  le  jour  de  la  mort  de  saint  Bernard,  il 
mourut  également  dix  mille  personnes,  entre  autres  le  doyen  de 
Lincoln',  qui  avait  passé  vingt-cinq  ans  dans  la  solitude,  fuyant  les 
honneurs.  Il  apparut  à  l'évèque  de  Lincoln  et  lui  dit  :  «  Faites 
pénitence,  amendez  votre  vie,  laissez  votre  superbe  et  votre  ava- 
rice, il  n'est  pas  aussi  facile  de  se  sauver  qu'on  le  croit.  Quand  j'ai 
été  présenté  au  jugement  de  Dieu,  trente  mille  s'y  présentaient  en 
même  temps.  Bernard  et  moi  avons  été  admis  au  ciel,  trois  autres 
ont  été  envoyés  en  purgatoire,  tout  le  reste  a  été  précipité  dans 
l'enfer.  Tel  est  le  récit  de  Jacques  du  Paradis  Chartreux  {liv.  des 
péchés  mortels.),  de  saint  Vincent  Ferrier,  de  l'ordre  des  Frères 
Prêcheurs.  {Serm.  vi,  70.)  etc. 

Mais,  l'occasion  de  parler  du  petit  nombre  des  élus,  à  propos  de 
ces  mêmes  paroles  :  «  Il  y  en  a  beaucoup  d'appelés,  etc.  »  se  pré- 
sentera ailleurs.  Je  conclus  donc,  et  selon  l'usage,  j'adresse  à  Dieu 
cette  prière  : 

PÉRORAISON.  — Seigneur,  vous  qui  avez  daigné  nous  promettre, 
bleu  que  nous  soyons  dos  serviteurs  inutiles,  une  récompense  et  nous 

1  D'autres  lisant  de  Langres.  (Note  de  l'auteur.) 


respondel  :  «  In  spirilii  ad  infernum 
duclus,  vidi  animas  illuc  cadero  ins- 
tar densissimi  imhris.  Ad  Purgalo- 
rium  vcro  inslarnivis  rarissimœ.  Ad 
Païadisum  vidi  lanlum  1res  consccn- 
dcre,  uniiis  Episcopi,  iinius  Prioris 
Carlhusiani,  cl  unius  vidiire  Korna- 
nae;  »  sirif^ulos  aulcin  iioiniiialial. 
Cardinalis  nunliis  hiiic  indii  iiiissis 
rei  vciilalciii  coinptM'il  ;  cl  cxinde 
(iarlliiisianonini  arnicus  facliis  csl, 
quoruni  rif^'oreiu  niinium  iraprot)a- 
l)al. 

HcIVrliir  (|iinf|ii(',  ('odcin  di(i  (iiio 
sanclus  Honi.-irilus  (It'Cfiii  aniiiiiiriiiii 
niillia  (l^(•('s«;iss(^  iiiliir  rpios  Dccaiius 
Lin(;olnirnsis  «  (iiiidam  lr<^Miiil  Mii- 
{.'oncnsis,  »  cl  hic  vif^'inli  i|uin(|ut' 
annos  in  cninio  oxc<?(!ral,  hoiioics 
fiigicns.  Apparuil  aulcin  ipsc  Kpis- 


copo  Lincohiiensi,  el  dixil  :  «  Age 
pœnitenliam,  corripi  vilain,  diniilU; 
superbiam  el  avariliain,  non  enim 
esl  ila  facile  salvari,  ut  crcdunl. 
Duni  judicio  pnescnlaror,  triginla 
niillia  adfuoro,  Bernardus  cl  ego  sal- 
vali  sumus,  1res  in  Purgaloriuni, 
alii  in  inl'ornum  dctrusi  sunl.  »  Ha 
Jacobus  do  Paradiso  (larthusianus, 
I.  do  pcccalis  niorlalibus,  sanclus 
Vinccnlius  Ord.  Pra;d.  sorm.  vi  do 
70,  (îl  alii.  Scd  do  paucilato  salvan- 
doruni  ilcrum  alibi  super  iisdoni  vor- 
bis  :  «  \tulli  sunl  vocali,  olc  »  dis- 
sorondi  occunol  occasio.  (lonoludo 
igilur,  ol  |)ro  nioro  hoc  voluin  ad 
Kcnih  t'iigo. 

Tu  Domino,  (|ui  dignalus  es  no- 
bis,  licol  sorvis  inulilibus,  merce- 
doni  inoniillcrc,  el  in  vincîim  luam 
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louer  pour  votre  vigne,  faites  que  nous  travaillions  jusqu'au  soir 
de  la  vie  et  qu'accomplissant  vos  dix  préceptes,  nous  percevions  le 
denier  de  la  gloire.  Que  si  nous  ne  méritons  pas  d'être  des  premiers, 
faites  du  moins  que  sans  murmurer  nous  soyons  des  derniers,  non 
point  des  rejetés,  mais  des  élus.  Ainsi,  après  un  labeur  temporaire, 
et  même  momentané,  nous  chanterons  vos  miséricordes  dans  le 
repos  de  l'éternité  et  nous  vous  louerons  dans  les  siècles  des  siècles. 


DIMANCHE  DE  LA  SEXAGESIME 


Exiit    qui    seminat    seminare    semen 

suum. 
Le    semeur    sortit    pour    semer    son 

grain. 
{Evangile  selon  saint  Luc.  chap.  vni,  ^  5.) 

i"  Point.  — Les  Théologiens  distinguent  en  Dieu  deux  actions  : 
les  actions  immanentes  ou  actions  au-dedans,  et  les  actions  éma- 
nentes  ou  actions  au  dehors.  Ainsi  le  Père,  de  toute  éternité,  par 
une  action  immanente,  par  la  contemplation  de  l'essenco  divine, 
engendre  un  Fils  qui  est  de  même  substance  et  de  même  puissance 
que  lui.  Et,  comme  il  ne  l'engendre  pas  en  dehors  de  soi,  mais  bien 
au  dedans,  et  qu'il  porte  en  quelque  sorte  son  engendré  dans  un  sein 
éternel,  remplissant  les  fonctions  de  Père  et  de  Mère  tout  ensem- 
ble, cette  génération  s'appelle  une  action  au  dedans,  et  le  Fils  qui 


nos  conducere,  iac  ut  usque  ad  ves- 
perara  vUie  iahoremus,  cl  deccm 
praeccpla  tua  adimpicnles  dcnarium 
gloria^  porcipiamus.  Quod  si  non 
mereamur  esse  de  primis.fiic  saltem 
ut  sine  murmure  simus  de  novissi- 
mis,  non  de  ejeclis,  scd  de  clcclis. 
Sic  posl  laborem  lemporaneum,  imo 
momenlaneum,  miscricordias  luas 
in  a^lcrni  alis  requie  dccanlabimus, 
et  in  saecula  saeculorura  te  collauda- 
liimus. 


DOMINICA  SEXAGESIME 

Exiit  qui  seminat  seminare 
semen  suum. 

(Luc.  vui.) 

Dislinfîuunt  Thcolofii  in  Deo  dupli- 
ces  acliones  :  quasdam  vocant  imma- 
nentes,siveaclionesadintra;quasdam 
emancnles,  sive  actiones  ad  extra. 
Sic  Pater  ah  .elerno  per  actionem 
immancnlem,  per  conlemplationem 
divinai  suaj  essentiœ,  générât  Fi- 
lium,  cjusdem  secum  substanliœ  et 
potentiae.  Et  quia  non  extra  se  géné- 
rât,  sed  intra,   et   qucm   générât, 
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procède  du  Père,  qui  lui  est  cependant  toujours  coexistant,  s'ap- 
pelle «  le  Fils  unique  qui  est  dans  le  sein  du  Père,  »  s'appelle  aussi 
le  Verbe  éternel,  qui  est  toujours  dans  la  pensée  de  celui  qui  con- 
çoit et  de  celui  qui  engendre  :  «  Au  commencement  était  le  Verbe, 
et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Dieu.  »  [Jean,  i,  1.)  «  Au 
commencement,  dit  saint  Augustin,  c'est-à-dire  dans  le  Père,  ce 
Verbe  était,  et  il  est,  et  il  sera,  parce  que  Dieu  produit  son  Verbe 
de  toute  éternité  et  pour  toute  l'clernité,  et  que  celte  production 
ne  passe  pas  ou  ne  cesse  pas,  mais  elle  demeure  toujours.  »  Sem- 
blablemcnt,  le  Père  et  le  Fils,  par  la  volonté  et  par  l'amour  dont  ils 
s'aiment  mutuellement  de  toute  éternité,  produisent  et  spirent  le 
Saint-Esprit.  Cette  spiration  est  aussi  une  action  immanente,  une 
action  au  dedans,  parce  que  le  Saint-Esprit,  procédant  du  Père  et 
du  Fils,  demeure  dans  le  Père  et  dans  le  Fils,  consubstantiel  et 
coégal  en  toutes  choses.  Le  Père  n'est  donc  pas  sorti,  pour  semer 
dans  l'éternité  sa  semence,  la  semence  incorruptible  de  la  sagesse 
et  de  la  vérité  éternelle,  pour  engendrer  son  Fils.  Le  Père  ou  le 
Fils  n'est  pas  sorti  pour  produire  le  Saint-Esprit,  parce  que  là  tout 
est  au  dedans,  et  rien  au  dehors.  Mais,  il  est  censé  être  sorti  d'abord 
dans  la  création  des  choses,  quand  il  répandit  sa  sagesse  et  son 
esprit  sur  toutes  ses  œuvres,  quand  il  fit  toutes  choses  par  sou 
Verbe  et  que  l'Esprit  remplit  le  monde  entier.  Alors  il  fut  vrai  de 
dire  :  «  Le  semeur  est  sorti  pour  semer  son  grain,  »  parue  que 
toutes  les  choses  de  la  nature  sont  comme  une  semence  de  la  divi- 
nité, une  semence  de  la  bonté,  de  la  puissance  et  de  la  sagesse 


utero  quod.'im  aelerno  portât,  Palris 
et  Matris  fungens  ofricio  :  ideo  haec 
};eneralio  diciliir  aciio  ad  inlra  :  et 
lilius  a  Paire  procedcns,  illi  tanieii 
scmper  inexislens  vocalur  «  Uiiige- 
nitus  qui  csl  in  sinu  Palris  ;  »  vocalur 
quoque  Vcrbum  /ïllernum ,  (luod 
seniper  csl  in  nicnlc  concipieQlis  ol 
{îcncranlis  :  «  In  priiicipio  oral  Vor- 
bum,  et  Verbuni  cral  apud  Douin, 
et  Dcus  eral  Vcrliuin.  ><  In  principio, 
hoc  csl  in  Paire,  inquil  sanclus  Au- 
guslinus,  Vcrhuin  islud  eral,  cl  csl, 
Cl  eril,  quia  al)  a;l(!rno  l'I  us(|uo  in 
aîlernum  producil  l)(!us  Vcrhuu) 
suutn,  cl  produclio  ilia  non  Iransil, 
nul  praîteril,  scd  scuipcM'  in  !)(!(»  nia- 
ncl.  Slinililiîr  Pali'r  lU  l'ilius  pcr  vo- 
lunlahMn  ri  piîr  arnoniin  (pio  S(is»> 
inuluo  ah  a'Uirno  dili^'unl,  produ- 
cunl,  cl  sniranl  8])iriluni  Sancluin. 
Et  hxc  Kpualio  ulinin  actiu  itnnia- 


nens  est,  aclio  ad  inlra,  quia  Spiri- 
lus  Sanclus  a  Paire  proccdens  cl 
Filio,  in  Paire  manel  cl  Filio  cjus- 
dcm  cuni  iilis  subslanlia-,  cl  in 
omnibus  cooiqualis.  Non  crgo  cxiit 
Palcr,  ut  ab  aHcrnilalc  scniinarcl 
somen  suuni,  incorruplibile  semcn 
sapientiaî  cl  vcrilatis  ;ulornai,  sivo 
ul  {^igncrel  l'ilium  suum.  Non  cxiil 
Palcr,  noc  Kilius,  ul  produceronl 
Spirilura  Sancluin,  quia  oinnia  ibi 
sunl  ad  inlra,  nihil  ad  extra.  Sod 
cxiissc  priniuni  ccnsolur  in  NM'uni 
croaliono,  duni  sapicnliam  cl  spiri- 
luni  suum  oU'udil  supor  omnia  opéra 
sua,  du  in  pcr  ViM'bum  l'coil  omnia, 
cl  Spirilus  rcpicvil  orbcm  Icrrarum. 
Tune  crgo  vcruin  luil  :  «  Exiil  qui 
séminal  scminarc,  semen  suum;» 
quia  onincs  res  naluralcîs  quoddam 
semun  sunl  divinilulis,  scmou  bo(~ 
Iulis,   potonlii'c,  sapicnlia3  aelor 
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éternelle,  et  si  nous  les  considérons  comme  il  faut,  elles  peuvent, 
comme  une  semence  divine,  produire  dans  notre  cœur  le  fruit  de 
la  connaissance,  de  l'amour  et  de  la  crainte  de  Dieu.  Elles  le  pro- 
duisaient dans  le  cœur  de  saint  Augustin,  quand  il  dit  :  «  Seigneur, 
tout  me  crie  de  vous  aimer  et  tout  le  crie  à  tous,  en  sorte  que  tous 
sont  inexcusables.  [Conf.)  »  Elles  le  produisaient  pareillement  dans 
le  cœur  des  trois  enfants  de  la  fournaise  qui,  à  cause  de  cela,  invi- 
taient du  milieu  des  flammes  toutes  les  créatures  à  louer  Dieu  avec 
eux,  parce  qu'ils  reconnaissaient  qu'elles  étaient  des  semences  de 
louange  et  de  bénédiction  divine. 

Mais  «  le  semeur  du  grain  »  est  surtout  censé  être  sorti,  quand 
le  Fils  de  Dieu,  ayant  revêtu  le  vêtement  de  notre  nature  mortelle, 
vint  en  ce  monde  pour  y  accomplir  l'œuvre  de  la  rédemption.  Le 
prophète  avait  prévu  cette  sortie,  quand  il  disait  ;  «  Pourquoi 
voulez-vous  être  sur  la  terre  comme  un  étranger?  {Jér.  xiv,  8.)  » 
Ainsi  donc  ce  qui  a  été  dit  de  chaque  homme  en  particulier  est 
surtout  vrai  de  l'Homme-Dieu  :  «  L'homme  sort  pour  aller  faire 
son  ouvrage  et  pour  travailler  jusqu'au  soir.  {Ps.  lui,  23.)  »  C'est  à 
cela  encore  que  se  rapporte  la  poétique  allusion  de  saint  Thomas  : 
«  Le  Verbe  céleste  sortit  sans  quitter  la  droite  du  Père,  il  sortit 
pour  faire  son  œuvre  et  arriva  au  soir  de  sa  vie.  » 

1°  Le  fils  de  Dieu  est  le  semeur  dont  il  est  fait  ici  mention,  parce 
qu'il  est  venu  en  ce  monde  et  y  a  demeuré,  durant  tant  d'années 
pour  répandre  le  grain  sacré  de  la  doctrine  et  de  l'amour  divin 
dans  le  cœur  de  ses  auditeurs.  Jusqu'à  la  dernière  heure  de  sa  vie 
il  n'a  jamais  cessé  de  faire  et  d'enseigner,  de  distribuer  le  froment 


et  si  a  nobis  ut  decet  considerenlur, 
potcnles  sunt,  instar  seminis  divini,' 
in  conie  nostro  producere  IVuclum 
a^nilionis,  amoris  et  timoris  Dei. 
Hune  lïuctum  producebant  in  corde 
sancti  Augustini,  dura  dieit  :  o  Om- 
nia  mihi,  Domine,  clamant  ut  amen 
te,  et  omnibus  clamant,  lia  ut  sinl 
inexcusabiles.  »  Hune  fruclum  etiam 
paricbanl  iu  corde  Irium  puerorum, 
qui  idoo  in  mediis  tlammis  omnes 
creaturas  ad  laudem  secum  invitant, 
quia  agiioscebant  eas  esse  serainà 
divinae  iaudis  et  benediclionis. 

Polissimum  vero  exiisse  censetur 
«  qui  séminal  semen  suum,  »  quando 
rilius  Dei  mortaiitalis  noslrœ  veste 
assumpta  venit  in  hune  mundum, 
rcdemptionis  opus  peracturus.  Unde 
hoc  proevidens  Propheta  de  eo  dicil  • 
«  Quare  iulurus  es  quasi  colonus  in 


terra  ?  »  Ilaque  quod  de  hominibus 
singutis  dictum  est,  hoc  maxime  ve- 
rum  est  de  Homine  Dec  :  «  Exibil 
homoad  opus  suum,  et  ad  opera- 
tionem  suam  usque  ad  vesperam.  > 
Hue  alludit  eleganler  sanctus  Tho- 
mas : 

Verbum  supernum  prodiens 
Nec  Patris  linquens  dexteram, 
Ad  opus  suum  exieus, 
Venit  ad  vitae  vesperam. 

Dicamus  ergo  primo,  Filium  Dei 
esse  satorem,  de  quo  hic  mentio  lit, 
quia  in  hoc  saeculum  ideo  venit, 
lolquo  annis  conversatus  est,  uî 
spargerel  sacrum  doclrinae  et  divini 
amoris  semen  in  cordibus  audien- 
tium;  nec  destilit  usque  ad  ulti- 
mum  vitae  momei^lum  facere  et  do- 
cere,  cœlestisque  gratiae  et  verilatis 
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de  la  grâce  et  de  la  vérité  céleste.  De  même  que  le  semeur  prend 
avec  lui  un  sac  ou  une  corbeille  remplie  de  grains,  pour  répandre 
la  semence  dans  la  terre  préparée;  ainsi,  et  pour  ce  même  motif,  il 
avait  pris  une  nature  humaine  pleine  de  grâce  et  de  vérité  pour 
que  tous  nous  reçussions  de  sa  plénitude,  tandis  qu'il  répandait,  de 
sa  propre  main,  par  cette  opération  propre,  cette  semence  divine. 
De  là,  dans  notre  Evangile  ce  titre  qui  lui  est  donné  :«  Celui  qui  sème 
son  grain.  »  Selon  la  remarque  des  saints  docteurs,  chacune  de  ces 
paroles  a  son  emphase  et  sa  valeur,  et  il  faut  les  méditer  avec  soin, 
car  il  n'est  pas  dit  simplement  du  Fils  de  Dieu  incarné  «  le  semeur,  » 
mais  bien  «  Celui  qui  sème  est  sorti.  »  Cela  indique  que  non-seule- 
ment son  office  est  de  semer,  mais  encore  de  ne  jamais  interrompre 
cet  acte  ou  cette  opération  de  semeur,  au  point  que  nous  pouvons 
très-bien  appliquer  à  cette  œuvre  le  texte  :  «  Mon  Père  jusqu'au- 
jourd'hui ne  cesse  point  d'agir,  et  j'agis  de  même.  {Jean,  v,  17.)  » 
11  est  sorti  du  sein  de  son  Père  pour  cette  œuvre,  et  il  ne  s'est 
accordé  aucun  repos,  depuis  le  temps  qu'il  avait  reçu  de  son  Père 
la  mission  d'accomplir  cette  œuvre.  De  là  vient  qu'il  s'en  va  conti- 
nuellement, â  travers  les  bourgs,  les  villes,  les  champs,  les  forêts, 
répandant  son  grain.  Et,  dès  qu'il, eut  prononcé  cette  parabole 
évangélique,il  est  écrit  qu'il  sortit  de  la  maison  privée  où  il  ensei- 
gnait le  peuple  et  se  rendit  à  la  mer  ou  étang  de  Génézareth,  parce 
que  l'emplacement  y  était  }>lus  vaste  et  le  concours  plus  nombreux. 
Il  y  enseigna  du  haut  de  la  barque,  tandis  que  la  foule  le  pressait 
de  toutes  parts.  Cela  signifiait  qu'après  avoir  instruit  les  Juifs,  qui 
étaient  comme  de  la  maison,  il  devait  passer  à  la  mer,  c'est-à-dire 


Irilicum  ilislrihuere.  Ac  sicul  somi- 
nalor,  vol  saccuni,  vol  cophinum 
saccum  sumit  j^'ranis  plénum,  ul 
semen  Icrraj  capaci  irnpcndal  ;  sic 
cl  ob  cam  causam  humanani  nalu- 
ram  t,'ralia  cl  verilale  piciiam  as- 
sumpscrat,  ul  do  pleniludim;  cjus 
omncs  accipereinus,  ipso  dispi'i- 
}^cnle  propria  manu,  jjropria  opéra, 
divinum  iioc  semcn.  Hiiic  iioslro  in 
Kvanfîolio  lilulus  hic  ^loriosus  ci 
appin^îilur  :  «  Qui  séminal  semen 
suum.  »  llahcnl  vero,  ul  nolanl 
sacri  Docloriîs,  empliasim  el  pondus 
li;ec  V(M'l)a,  dili^enleniin;  suni  coii- 
sideranda,  (luia  non  tlioitur  simpli- 
citer  de  l'ilio  Dei  incarnalo,  (;\iil 
«  Seminalor,  »  scsd  exiil  «  qui  sémi- 
nal, *  ac  pcr  lioc  si^nilicalur,  non 
soluni  ejuH  esse  oilicium  scMninan;, 
scd  clinm  numquuro  ub  lioo  (iclu, 


vol  opère  seminalionis  ccssare  ;  ila 
ul  oplime  inlerprctcmur  de  hoc 
opère  :  «  Paler  meus  usquo  modo 
operatur,  el  ego  operor.  »  Exivil  a 
sinu  Palris  ad  hoc  opus,  ncc  uliuni 
olium  sibi  induisit,  ab  eo  lenipore 
(luo  a  Paire  sibi  opus  islud  commis- 
sum  suscepil  :  unde  per  caslella, 
urbes,  af^ros,  s^ylvas,  perpil  conlinuo 
seminans  semen  suum.  El  dumliane 
Evanjjelicam  parabolam  pronunlia- 
vit,  (licilur  exiissc  de  domo  (juadani 
privala,  ubi  docebal  populum  exi- 
visse  ad  mare,  sive  ad  sla;,'num 
(ItMie/arelh,  ubi  loeus  spaliosior  cl 
major  bominum  t'rei|U(Mi!ia  cral,  cl 
ibidem  navieula  doeuiss(\  duni  im- 
porluno  eoncursu  premcreni  lurba*. 
libi  cliam  sif^'iiilicalum  luil,  ipsum 
poshjuam  docuissel  Judieos,  suos 
vclul   domeslicos,  ad   mare   dobert 
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au  peuple  gentil  qui  était  comme  la  mer  agitée  par  des  flots  amers, 

afm  d'évangéliser  tout  le  royaume  de  Dieu  et  de  répandi-e  partout 

la  semence  céleste. 
Quant  à  l'efficacité  de  la  semence  qu'il  avait  jetée,  on  peut  la 

conclure  du  récit  évangélique. 
Un  grain  tombe  dans  le  cœur  de  Pierre  et  d'André,  comme  dans 

une  terre  inculte  et  stérile,  saupoudrée  de  l'amertume  de  la  mer. 
C'étaient  effectivement  des  hommes  rudes  et  illettrés,  vivant  sur  les 
bords  salés  de  la  mer,  enveloppés  dans  les  soins  amers  du  siècle. 
Néanmoins,  cet  unique  grain  :  «  Venez  après  moi,  »  répandu  dans 
leur  cœur  par  une  bouche  divine,  fut  tellement  efticace  qu'il  pro- 
duisit bientôt  un  fruit  de  très- parfaite  obéissance  et  de  très-parfait 
amour,  puisque,  laissant  tout,  leur  père,  leur  barque,  leurs  filets, 
ils  le  suivirent  et  s'attachèrent  inséparablement  à  lui. 

Un  autre  grain  de  cette  semence  tombe  dans  le  cœur  de  Matthieu 
assis  au  comptoir,  quand  il  lui  dit  :  «  Suivez-moi.  »  La  terre 
semblait  bien  épineuse,  bien  couverte  de  buissons  et  de  ronces,  car 
l'avarice,  mêlée  aux  rapines  et  aux  injustices  du  banquier,  assié- 
geait cette  âme.  Néanmoins,  cette  semence  produit  un  fruit  de 
parfaite  conversion  qui  remplit  tous  les  cœurs  d'admiration. 

Un  troisième  grain  de  cette  même  semence  tombe  dans  le  cœur 
de  Nathanael  qui  semblait  enflé  par  la  sagesse  mondaine  et  bien 
peu  apte  à  cette  semence,  car  il  était  habile  à  interpréter  la  loi  et, 
entendant  dire  que  Jésus  sortait  de  Nazareth,  il  le  méprisa,  disant  : 
«  De  Nazareth  peut-il  sortir  quelque  chose  de  bon  ?  w    Mais,  dès 


irunsire  ad  populum  scillcel  gen- 
lium,  qui  vclul  marc  fluclibus  ama- 
ris  agilabalur,  ut  omnibus  evangeli- 
zarel  Ucj,'nuia  Dci,  cœlesloque  se- 
men  quaqua  versum  ilisperlirel. 

Quaui  cflicax  autom  lueiil  scinen 
al)  eo  dispeisuin,  ex  Evangoiica 
hisloria  satis  collif,'i  polosl.  «Unum» 
granum  cadit  iii  cor  «  Pclri  el  An- 
clrea3,  »  (juasi  in  lerraui  incullam  ot 
sterikirn  maris  salsedino  aspersam  ; 
eranl  enim  rudes  et  iilillorali,  el 
circa  aquas  salsas  maris  couversan- 
les,  sajculi  curis  amaris  invoiuli  : 
AUamen  hoc  unicum  granum  ; 
«  Venile  post  rao,  ..  in  corda  eorura 
orc  divine  sparsura,  lauiae  fuil 
eflicaciai,  ul  mox  peiieclissimai  obc- 
(lieutiœ,  perteclissiuiiquc  amoris 
IrueUim  prolulenl  ;  diini  leliclis 
oiauibus,  l'aire,   Navicuiu,  Uelibu.^, 


secuti  sunt  eum,  et  indivisibifller  ci 
adhaîserunt. 

«  Allerum  »  ejusdem  seminis  gra- 
num  cadil  in  cor  «  Mallhaîi  »  se- 
denlis  in  lelonio,  dum  ei  dicil  : 
>t  Se(juere  me,»  el  Hcel  terra  videre- 
lur  plane  spiuosa,  vepribus  el  senti- 
bus  obsila  :  avaritia  enim  telonii 
rapinis  el  injusliliis  coramixla  ani- 
muru  ejus  obsidebal;  altamen  con- 
leslim  scmen  islud  perfeclai  conver- 
sionis  IVugem  peperil,  qua3  omnium 
animes  adminilione  alfecit. 

«  Terlium  »  ilidem  granum  con- 
sirailis  seminis  cadil  in  cor  «  Na- 
tha.naelis,  «  el  videbalur  sapienlia 
sieculi  tumiduin,  nec  ita  aplum 
seinini  :  eral  enim  perilus  legis  et 
audiens  Jesum  ortum  esse  a  Naza- 
rolli,  despexil  :  «  An,  iuquil,  a 
«  Na/arelh  uliquid  boni  polest  esse  ?  » 


310 


LE  RATIONAL  DES  PRÉDICATEURS. 


qu'il  s'entendit  dire  :  «  Avant  que  Philippe  t'appelât,  je  t'ai  vu, 
tandis  que  tu  étais  sous  le  figuier.  »  Cette  semence  de  la  bouche 
divine  produisit  en  lui  un  fruit  de  foi  et  de  confession  parfaite  : 
a  Maître,  dit-il,  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  vous  êtes  le  Roi  d'Israël. 
{Jean,  i,  11.)  » 

Un  quatrième  grain  de  cette  semence  tombe  dans  le  cœur  de 
Madeleine,  et  bien  que  ce  fût  une  terre  inféconde,  remplie  par  la 
boue  de  la  luxure,  foulée  et  battue  par  les  mauvais  plaisirs  et  les 
vanités  impures,  complètement  stérile  en  un  mot,  elle  porte  néan- 
moins aussitôt  un  fruit  d'admirable  pénitence  et  de  piété.  Ohl 
quelle  efficacité  et  quelle  fécondité  a  obtenues  ce  grain,  arrosé  par 
d'abondantes  larmes  I 

Un  cinquième  grain  de  vertu  pareille  tombe  dans  le  cœur  de  la 
Samaritaine,  cœur  adultère,  corrompu,  complètement  impropre  eu 
apparence  à  cette  semence.  Mais,  dès  qu'il  fut  arrosé  par  une  eau 
vive,  quelle  parfaite  conversion  il  y  opérai  Là  brilla  subitement  la 
puissance  du  semeur  et  de  l'arroseur. 

Un  sixième  grain  tombe  dans  le  cœur  dur  et  pierreux  du  larron 
en  croix.  Arrosé  par  le  propre  sang  de  Jésus-Christ,  qui  semait 
jusqu'au  soir  de  sa  vie,  il  produit  un  fruit  de  rare  contrition  et  de 
componction.  Bien  plus,  il  mûrit  bientôt  comme  un  fruit  de  gloire  : 
la  semence  et  la  moisson  se  suivent  de  près.  «  Aujourd'hui,  tu  seras 
avec  moi  en  paradis.  » 

Un  septième  grain  tombe  dans  les  cœurs  sanguinaires  de  ceux 
qui  l'avaient  crucifié.  Qu'était-ce  en  effet  autre  chose  pour  Jésus- 
Christ  de  prier  pour   ses  ennemis  en  croix,  sinon  répandre  la 


Altamen  ubi  audit  :  «  Anloquam 
Philippus  vocarel  te,  cuni  esses  sub 
lieu,  vidi  le.  »  Hoc  divini  oris  se- 
men  mox  in  eo  perfecUe  fidei  et 
confcssionis  produxit  inuluram  fru- 
Kcrn  :  «  Rabbi,  iiiquit,  lu  os  Fi- 
lius  Dci,  lu  es  llex  Israël.  » 

CJuarluin  cœleslis  hujus  seminis 
graaum  cadil  in  cur  «  Rlaj,'dalena3,  » 
cl  licel  lerra  ista  iuriu^^ilera  forel, 
per  iuxuriain  niinis  ca^uosa,  ac  per 
pravas  cupiililales,  cl  itnpuras  vaiii- 
tales  mire  conculcala,  plaimciiit; 
slerilis  elVcola  ;  slalim  laineii  adim- 
rabilis  pœiiilenii.u  cl  pielalis  frue- 
liini  lulil.  0  quanlaiii  surliluiii  esl 
eflicneiain  et  IVueuadilalem  setrieiv 
islud  ubcrriinis  lacryiiiis  ri;^aluin! 

Oiiinluin  ^raiiiiiii  paris  virluUs 
ccuidil  iu  cor  «  Sainurilauic,  v  uur 


eliara  adullerum  el  corruptum,  se- 
mini  ul  apparebat  plane  incpluui; 
sed  ubi  aqua  viva  l'uil  irrigaluni, 
quam  aduiirabilem  perfecil  in  ea 
couversionem  ?  Ilio  niniiruni  eluxil 
subito  polonlia  sominaulis  ol  rigan- 
lis. 

SexUnn  j^raiiuni  cadil  in  cor  du- 
runi  el  petrosuni  lalronis  in  cruce, 
el  irrij:i;aluin  san|j;uine  ipsius  Cbrisli, 
us(|ue  ad  ville  suas  vesperani  senii- 
nanlis,  (|uani  rarie  eonlrilionis  l'riie- 
luni  iiruferl!  lunno  mox  in  ;;;lori;u 
rru^ciu  nialurescil,  cl  soininalio  ac 
uicssis  illi(!()  sest!  consequunlur  : 
«  ll(»di(!  njt'oum  (îris  in  Paradiso. 

Scpltniuni  ^M'aniini  cadil  in  cordti 
saiiguin(deula  eitriiin  (|iiiipsuin  cru- 
cilii^'cbanl.  (jiild  cnini  cral  aliud  j)ro 
ininiicis    orarc   iu  Cruce,  quaai  iu 
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semence  de  la  grâce  dans  leurs  cœurs?  Cette  prière,  cytte  semence 
ne  fut  ni  inefficace,  ni  inféconde,  parce  que  bientôt  plusieurs  s'en 
revinrent,  frappant  leur  poitrine  et  se  repentant.  Ainsi  celui  qui 
sortit  pour  semer  n'a  jamais  cessé  de  semer  jusqu'à  la  fin  du  jour, 
jusqu'à  la  consommation  de  sa  vie. 

2°  Il  ne  cesse  pas  même  maintenant  de  semer,  car,  jusqu'à  ce 
jour,  il  sème  par  le  mérite  de  son  humanité  le  zèle  et  la  sagesse 
dans  les  apôtres  et  les  hommes  apostoliques,  la  charité  et  la  cons- 
tance dans  les  Martyrs,  la  sainteté  et  la  sobriété  dans  les  Confes- 
seurs, la  piété  dans  les  prêtres,  l'obéissance  et  le  mépris  du  siècle 
dans  les  Religieux,  la  pureté  dans  les  vierges,  la  continence  dans 
les  veuves,  la  componction  dans  les  pénitents,  l'amour  et  la  paix 
ilans  les  personnes  mariées,  l'innocence  dans  les  enfants,  la  grâce 
convenable  dans  tous  les  états  et  dans  tous  les  âges.  Bien  qu'il  eût 
dit,  en  parlant  de  lui-même  :  «  Je  suis  sorti  de  mon  Père,  et  je  suis 
venu  au  monde,»  comme  dans  un  champ  à  ensemencer  et  à  cultiver, 
«  Je  laisse  encore  le  monde,  et  je  vais  à  mon  Père,  [Jean,  xvi,  14).  » 
en  réalité,  il  ne  laisse  pas  son  champ  sans  semence  et  sans  semeurs, 
quand  il  s'en  retourne  à  son  Père.  Mais,  il  envoie  partout  ses 
Apôtres,  semeurs  et  cultivateurs,  à  qui  il  a  confié  le  champ  et  la 
semence  céleste,  et  quand  ils  sèment,  il  est  censé  semer  en  eux.  Us 
ne  sèment  pas  leur  propre  semence,  mais  bien  la  semence  de  celui 
qui  est  sorti  pour  semer  son  grain,  c'esl-à-dire  la  doctrine  céleste 
du  Christ  Fils  de  Dieu.  C'est  à  lui  qu'il  faut  attribuer  tout  le  fruit 
et  toute  la  moisson  venue  de  cette  semence  sainte.  Ils  ne  lui  rap- 


coi'da  eorum  gratiae  scmen  sparge- 
re?  Ncc  luit  hcec  oratio,  nec  semi- 
nalio  ineificux,  aut  iniœcunda,  quia 
mox  inulli  reversisunl,  percutienles 
pectora  sua,  uon  sine  pœnilcntia. 
Sic  is  qui  cxivil  seminaie  sernen 
suuui,  non  deslilil  sominare  usquo 
iu  liueiu  diei,  usfjuo  ad  viUe  suai 
consuuunalioncm. 

iJicanius  secundo,  quud  neque 
cliain  luuc  deslilil,  (juia  usque  iu 
liodienium  diem  séminal  merilo 
liumauilalis  suui  iu  Aposlolis,  el 
aposlolicis  viris  zciuiu  cl  sapien- 
liam,  in  Marlyribus  cliarilalem  el 
couslanliarn,  iu  Confcssoribus  sanc- 
lilalem  cl  sobrietalcin,  iu  Sacerdoli- 
bus  pieUilein,  in  Religiosis  obedieu- 
liaiu  cl  sajculi  cunlciiiplum,  in 
Viij^'iuibus  puiilalein,  iu  Viduis 
ciMilinculiaiu,  iu  paMÙIcnlibus  coiu- 
puuclioucui,  iu  cuiijuij'alis  aiuoreiu 


el  paceni,  in  pueris  innoccnliara,  in 
ornni  slatu  et  aelale  congruenlem 
gratiarn.  Licel  ergo  de  se  pronun- 
liel  :  «  Exivi  a  Paire  meo,  el  veni 
in  munduin  »  (lauiquara  scilicel  in 
agrurn,  quem  coleuduraelserenduui 
suscepi)  «  iterum  reiinquo  mun- 
duin, el  vado  ad  Patrem;  »  non 
lauien  agrum  suum  sine  scmine  el 
saloribus  relinquil,  dum  ad  Palrem 
redil.  Sed  millil  quoquoversuni 
sues  Aposlolos,  salores  ulique  el 
colonos,  (juibus  agrum  el  semcn 
cœlesle  commisil  ;  el  dujn  illi  scmi- 
uanl,  ipsc  in  iUis  seminaie  cense- 
lur.  Nec  sonion  proprium  seminanl, 
seil  seuieu  iliius  qui  cxiil  seminare 
senien  suum  ;  hoc  est  cœlestem 
(loetrinaiu  Cbrisli  Filii  Dei.  Uuic 
lui  us  IVuclus,  el  loU  messis  e\  hoc 
exurgous  sacro  semiue  allribueuda 
est;  nec  euim  lauluni  Irugis  relei- 
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porteraient  d'ailleurs  pas  tant  de  fruits,  s'il  ne  coopérait,  ne  semait, 
n'arrosait,  ne  donnait  l'accroissement. 

Lorsque  saint  Pierre  sortit  vers  le  peuple  au  jour  de  la  Pentecôte 
et  qu'en  répandant  la  semence  de  la  parole,  il  convertit  trois  mille 
hommes  et  un  autre  jour  cinq  mille,  ce  n'est  pas  saint  Pierre  qui 
sortit,  c'est  le  Christ  qui  semait  par  lui  son  grain  et  produisait  un 
fruit  aussi  abondant.  Admirant  cette  merveille  bien  des  siècles 
auparavant,  le  Prophète  Isaïe  disait  :  «  Qui  a  jamais  entendu  une 
telle  chose?  Qui  a  jamais  rien  vu  de  semblable?  La  terre  produit- 
elle  son  fruit  en  un  seul  jour?  Et  tout  son  peuple  est-il  engendré 
en  même  temps?  Cependant  Siou  a  été  en  travail,  et  elle  a  enfanté 
ses  enfants  en  un  même  temps.  Moi  donc  qui  fais  enfanter  les 
autres,  n'enfanterai-je  point  aussi  moi-même?  dit  le  Seigneur;  moi 
qui  donne  aux  autres  la  fécondité,  demeurerai-je  stérile?  dit  le 
Seigneur  votre  Dieu.  {haïe,  lxvi,  8  et  9.)  » 

Plus  tard  également,  les  apôtres,  remplissant  le  rôle  du  Christ  le 
premier  semeur,  se  partagent  son  champ,  c'est-à-dire  le  monde 
entier,  afin  que  chacun  pût  cultiver  et  féconder  sa  portion  avec  la 
semence  céleste.  Ils  sortent  tous  pour  ensemencer  le  grain  de  la 
vérité  et  delà  grâce,  après  avoir  arraché  la  semence  de  l'erreur  et 
de  l'ignorance,  Jean  en  Asie,  André  en  Achaïe,  Matthieu  en  Ethio- 
die,  Simon  en  Perse,  Philippe  en  Scythie,  Thomas  dans  les  Indes, 
Barthélémy  en  Arménie.  Chacun  d'eux  rapportera  une  ample 
moisson  au  Seigneur  qui  les  a  envoyés  et  leur  a  confié  son  grain. 
C'est  d'eux  qu'il  est  écrit  :  «  En  s'en  allant,  ils  marchaient  eu  pleu- 
rant et  ils  jetaient  la  semence,  mais,  en  s'en  revenant,  ils  marche- 


ront,   nisi   ipso    coopérante,    ipso 
scrente,   ipso    riganle,  ipso   incre 
mcnluin  danic. 

Qiiiindo  <i  sanctus  Pclrus  »  cxivil 
ad  nichein  in  l'critecoslc,  cl  spaisu 
verbi  sciiiiriu  tria  animarum  inillia 
convertit  uno  die,  cl  allero  cliam 
die  (|uin(|iie  inillia  priori  numéro 
adjecil,  non  tani  Peiriisoxivisse  cen- 
seiulus  esl,  quain  Chrislus  in  illu  se- 
iiiinans  senien  suiirn;el  IrucUin»  e 
vesli^çio  producens  eopiosissiuiuni. 
Unde  lioe  adniirans  longeanlea  l'ro- 
pli(;tu  Isaias  dicehal  :  «  Qiiis  aiidivil 
lalePfjiiis  vidil  Iiiiic  siniilc!  ?  Niiini|iii(l 
p.irluriel  Icrra  in  du!  iina.aul  pariis- 
liir  f^'eiis  sitnul,  (|tiia  p.irliirivil  v\ 
p<'I)«!ril  Sioii  lilios  sii(»s  •' NiiMi(|iii(l 
«'^.'o  i|iij  alius  parère,  lacio,  ipse  non 
Itariani,  dicil  iJoniinus?  Si  i'f;o  t|ni 


generationera  aliis  tribuo,  slerilis 
ero,  ait  Dominas  Deus  luus  ?  »  Sic 
poslmodum  Apostoli,  vices  Clirisli 
priraarii  Scmiuatoris  agenles.agrum 
ejus,  lioc  esl  loi  uni  orbem,  inler  se 
parliunlur,  ut  quisque  UuKiuani 
colonus  partcni  suani  specialiler 
cœlesli  seininc  l'œcundcl.  «  Joau- 
ncs  >,  Asiain,  «  And  ravis  »  Achaiani, 
«  M.illli;eus  »  /lîlhiopiam,  «  Simon» 
l'eisiam,  «  lMiilip|)Us  »  Seyihiam, 
'<  Thomas  ><  Indiam,  «  iiarlhoio- 
manis  »  Armeiiiam,  semin.iUirus 
exil  seinine  \erilalis  et  gratia»,  exlir- 
palo  scniine  eri'oris  el  ignoranliai. 
Va  uiius(|uis(pie  ani|)hiin  adduoel 
inessem  honiino  qui  iilos  niisil,  et 
siMim  (Ms  semen  i^oniMiisil.  (jntle  de 
illis  seripliim  esl  :  «  Kiinles  iltanl 
*i    llcbani,    niillenles   sejuiuu   sua, 
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ront  avec  «les  transports  de  joie,  en  portant  les  gerbes  de  leur 
moisson.  [Ps.  cxxv,  6.)  »  0  heureux  pieds  quand  ils  vontenavantl 
0  heureuses  mains  quand  elles  sèment!  0  heureuses  larmes  de 
ceux  qui  pleurent  pour  arroser  leur  semence  et  la  rendre  féconde I 
Saint  Augustin  dit,  en  parlant  de  sa  mère  :  a  Les  préceptes  de  con- 
duite qu'elle  avait  plantés  dans  mon  cœur,  elle  les  arrosait  de  ses 
larmes,  elle  les  couvait  par  ses  exemples.  {Conf.  liv.  II,  99.)  »  Nous 
pouvons  dire,  et  à  meilleur  droit,  la  même  chose  des  apôtres  en- 
voyés dans  le  monde,  et  voilà  pourquoi  il  est  écrit  :  «  En  s'en 
allant,  ils  marchaient  en  pleurant.  »  Voilà  pourquoi  aussi  leurs 
fruits  furent  abondants,  les  fruits  renfermés  dans  les  gerbes  sorties 
de  leur  grain,  qu'ils  porleot  eu  s'en  revenaut  avec  des  transports 
de  joie,  et  qu'ils  rapportent  à  celui  qui  leur  a  confié  son  grain.  Ces 
gerbes  sont  des  myriades  d'âmes  converties  par  eux,  ramenées  par 
eux  à  la  foi  et  à  la  grâce  du  Christ,  qu'il  introduira  plus  tard  avec 
lui  dans  la  gloire.  Ils  s'appliquèrent  d'ailleurs  si  persévéramment  à 
répandre  ce  grain  à  l'exemple  du  Christ,  qu'ils  n'ont  pas  cessé  de 
le  faire  jusqu'à  la  fin  de  leur  vie. 

Non-seulement  ils  voulurent  arroser  le  grain  de  leurs  larmes, 
mais  encore  de  leur  sang,  afin  de  le  rendre  plus  fécond. 

Saint  Paul,  dans  la  prison  et  dans  les  fers,  dit  que  «  la  parole  de 
Dieu  n'est  point  liée,  »  que  personne  ne  peut  lier  des  mains  dispo- 
sées par  Dieu  pour  répandre  cette  semence  divine  dans  le  cœur  des 
fidèles.  C'est  pourquoi  saint  Jean  Chrysostùme,  parlant  de  cet  en- 
chaîné, dit  :  «  Si  l'on  lie  un  cultivateur,  on  l'empêche  de  semer.  Si 
l'on  lie  un  docteur,  on  ne  peut  lire  sa  doctrine.  C'est  avec  la  langue 


vcnienles  autem  vcnienl  cum  exul- 
lalione  portantes  manipules  sucs.  » 
0  lelices  pedes   euntium!  o  felices 
nianus   sominanlium  !  o  felices   la- 
ci,ym;e    llentium,  ut    seraen    suum 
rigaroiil    et    iœcundum   redderent  ! 
De   matre   sua    dicil    Augusiinus  : 
«  Prœcepta  vitie  qu;e  in  aninio  meo 
plantavcrat  vcrbo,  rij^'abat  lacrymis, 
fovebat  exemplis,  »  de  Apostolis  in 
orhem  missis  idipsum  maxime  ve- 
rura  est,  et  propterea  de  illis  dici- 
tur  :  «  Eûmes   ibant   et   llebant.  » 
Ideo  eliam  l'ruclus  fuit  copiosus,  in 
manipulis  ex    serainibus   collectis, 
quos    cum     exultalione    redeuntes 
portant,  hosque  illi  n^Cerunl  accep- 
tos,  (|ui  semen  cis  credidit.  Ili  ma- 
ni|>ali,    myriades    sunt    aniiuarum 
quas  oonverlerunl,  et   ad   lidvm  ac 


pratiam   Christi   adduxerunt,   post- 
modum,  etiam    secum    in   {<Ioriam 
introducturi.  Adeo  vero  perseveran- 
ter  semini  buic  disperliendo  exem- 
plo  Christi  institerunl,  ut  ad  linem 
usque  vitœ  etiam  ipsi  non  destile- 
rinl.  Sed  non  solum  lacrymis  immo 
et  sanf^'uine  semen  rijrare  voluerunt, 
ut  fœcundius  foret.  «  Sanclus  Pau- 
las  »  in  carcere  et  vinculis  agens, 
dicit  :  «  Verbum  Dei  non  esse  alliga- 
lum,  »  neminemque  sibi  posse  ma- 
nus  il  las  alligare,  quœ  ad  divinum 
illud  semen  spargendum   in  corda 
lidelium  a  Deo  erant  ordinatœ.  Unde 
sanclus  Chrysologus  de  illo  vinclo 
sic    loquitur  :  «  Agricolam    si   quis 
vincial,  semenlem    impedit.   Doclo- 
rein  si  viuceris,  doclrinam  vincere 
non  vaies.  Liugua,  non  manu  seri^ 
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et  non  avec  la  maiu  qu'on  ensemence  une  parole  qui  ne  saurait 
subir  aucune  chaîne.  » 

Jusqu'à  sa  dernière  heure,  saint  Etienne  semait  la  parole  de 
Dieu,  même  au  milieu  des  peines  qui  le  lapidaient.  Il  fut  même 
le  premier  à  arroser  et  à  sanctionner  cette  parole  de  son  sang. 

Saint  André,  de  sa  croix,  sème  les  mahis  tendues,  et  cela  pendant 
deux  jours,  avec  grand  fruit. 

Saint  Pierre,  dans  les  cachots  de  la  prison  Mamertine,  sur  le 
point  de  mourir,  sème  encote  le  grain  céleste  dans  le  cœur  des 
saint  Processus  et  Martiuieu,  et  de  quarante-cinq  autres  qu'il 
convertit,  baptisa  et  consacra  au  Seigneur  parle  martyre. 

3°  Après  les  apôtres  et  jusqu'à  la  fin  du  monde,  il  y  aura  tou- 
jours quelques  dispensateurs  de  cette  semence  céleste  pour  l'admi- 
nistrer fidèlement  et  efficacement  au  nom  du  Christ  :  «  Si  le  Sei- 
gneur des  armées  ne  vous  avait  réservé  cette  semence  de  salut, 
nous  aurions  été  comme  Sodome,  et  nous  serions  devenus  sembla- 
bles à  Gomorrhe.  {haïe,  i,  9.)  »  Voilà  pourquoi  aujourd'hui  en- 
core nous  voyons  d'intrépides  semeurs  et  d'habiles  cultivateurs 
destinés  aux  contrées  barbares,  afin  d'y  faire  germer  la  justice  et 
la  foi,  là  où  ne  poussaient  que  les  orties  et  les  épines  des  erreurs 
et  des  péchés.  Ils  sortent  donc,  ou  plutôt  il  sort  avec  eux  «  celui 
qui  sème  son  grain,  »  la  semence  de  la  vérité  et  de  la  vie,  la 
semence  de  la  grâce  et  du  salut,  Jésus-Christ,  Verbe  et  Sagesse  du 
Père,  Salut  et  Vie  de  tout  le  genre  humain.  Quiconque  administre 
comme  il  faut  la  parole  divine  (d'office,  comme  les  pasteurs  établis 
dans  l'Église,  ou  par  commission,  comme  les  prédicateurs  appelés 
à  partager  la  sollicitude  pastorale)  remplit  une  ambassade  au  nom 


lur  vei-bum  quod  uullis  subjacot 
vinculis. 

Sanclus  Slcphauus  ad  exlremuiii 
usque  spiriium  seminabal  vcrhuni 
Dei,  cliain  inlcr  saxa,  cl  sanj<uiiio 
suo  illud  primas  ri«,'avil  cl  sanxil. 

Sanclus  Audra;as  o  crucc  s(!iniiial 
cxlenlis  mauibus,  idcjuo  piM-  bidu- 
um,  iiec  cxi^juuni  r(!r(!rl  rruclum. 
Saiiclus  Pelrus  in  cr},'aslulis  Maiiicr- 
iiui  carccris  iiioili  propitiqiius,  ad- 
huc  cœlcslo  somon  siiril  iii  conla 
SS.  Procossi  (sl  Marliiiiaai  ^^l  (|ua- 
druKiula  (juiiiqiK!  alioiuiii  quus  con- 
verlil  i;l  l)a[)li/.avil  ihidiiiii,  (;l  pt;r 
marl;yrium  Domino  couscciavil. 

Dicainiis  Icriio,  posl  Aposlolos  iis- 
qui;  in  liiutm  niuiuli  S(;inp(>i'  font  aM- 
quosljijjus  scniinis  cddici  dispcnsa- 
lorch.qui  MoniiucClmsli  iliud  lidoU- 


ler,elefficacitcr  adiniaislrcnt  :«Nisi 
Dominus  reliquissel  «obis  hoc  salulis 
somun,  quasi  Sodonia  fuissenuis,  cl 
(|uasi  (iomorrha  similes  csscmus.  » 
llinc  adhuc  hodic  saloros  slrcnuos 
cl  porilos  colonos,  in  l)arl)aras  ter- 
ras dcsliualos  cerninius,  ul  il)i  lidcs 
cl  juslilia  Kcnnincl,  uiii  nonidsi 
urlica',  spinioquc  crroruin  cl  pccca- 
lonini  cxoriebaninr.  Exuunl  cr^'o  hi, 
([iiin  poliiis  in  iilis  exil  is  «  qui 
séminal  senien  suum,  »  scinen  vcri- 
lalis  el  vilai,  semen  {^ralias  el  salu- 
lis, Chiislus  sciUcot,  Verl)uni  cl 
Sapienlia  Pat  ris,  cl  Salus  el  Vila 
lolius  liumani  f;en(M'is.  Quis(|uis 
reeli!  admiiiislral  Verhum  Dei,  (siyc 
ex  ollicio,  ul  qui  consliluli  suul  iu 
Kcclesia  l'aslores,  siv(>-  ex  connnis- 
hioni;,  ul  (ionciuiialurcs  (|ui   vucali 


DIMANCHE   DE   LA   SBXAGÉSIME. 


315 


du  Christ,  participe  à  sa  grâce,  à  son  esprit  et  à  ses  mérites,  répand 
sa  semence  céleste,  rend  son  sang  efficace,  remplit  la  même  fonc- 
tion qu'il  remplit  sur  la  terre.  C'est  pourquoi  il  doit  se  le  proposer 
comme  un  principe  influent,  ne  désirant  rien  dire  qu'il  n'ait  semé 
dans  le  cœur  et  placé  dans  la  bouche.  Il  doit  le  supplier  de  lui  ins- 
pirer son  esprit,  afin  que  tout  le  grain  qu'il  sème  puisse  faire  ger- 
mer dans  le  cœur  de  ceux  qui  le  reçoivent  son  amour  et  sa  crainte. 
Enfin,  il  doit  porter  une  intention  pure,  ne  regardant  aucunement 
la  faveur  populaire  ou  sa  propre  gloire,  mais  uniquement  la  gloire 
du  Christ  par  la  vertu  de  qui  il  agit,  à  qui  il  doit  rapporter  tout  son 
fruit, se  regardant  comme  plus  digne  de  confusion  que  de  louange. 
Il  sème  mal  celui  qui  sème  dans  le  vent  de  la  vaine  gloire,  celui-là, 
en  efifet,  dissipe  toute  espérance  de  moisson.  Ecoutez  les  sages  avis 
de  saint  François  Xavier  à  ce  sujet  :  «  Rappelez-vous  que  tout  ce 
que  vous  direz  dans  le  discours  de  pieux  et  de  juste,  ne  vous  appar- 
tient point,  mais  appartient  à  Dieu  qui  parle  par  votre  bouche.  Ne 
vous  attribuez  rion  que  les  fautes,  la  scorie,  l'orgueil,  l'ingratitude 
envers  Dieu  et  envers  les  compagnons  qui,  par  leurs  prières,  et  non 
point  par  vos  mérites,  vous  obtiennent  le  talent  que  Dieu  vous  a 
communiqué.  Rappelez-vous  aussi  qu'il  y  a  en  enfer  beaucoup  de 
prédicateurs  plus  éloquents  et  plus  beaux  diseurs  que  vous,  qui 
ont  gagné  plus  d'âmes  que  vous,  et  qui,  après  avoir  sauvé  les 
autres,  ont  eux-mêmes  misérablement  péri,  parce  que,  enflés  d'or- 
gueil, ils  n'ont  pas  rapporté  à  Dieu  et  se  sont  rapportés  à  eux-mêmes 
les  dons  divins.  C'est  pourquoi,  avides  de  gloire  humaine,  et  enflés 


sunt  in  parlera  sollicitudinis  Pasto- 
ralis)  pro  Chrislo  legalione  fungitur, 
illius  gratiam,  spiritum,  mérita  par- 
lilur  ;  ejus  scmen  cœlesle  spargit, 
ejus  sanguinera  elficacem  reddit, 
ejus  muniis  exercet,  quod  in  terris 
ipse  exercuil.  Quapropler  débet  sini 
illura  propouere  lauiquara  princi- 
piuni  iiilluens,  nihil  oplaudo  dicere, 
nisi  quod  ipse  seminarit  in  corde, 
posueril  in  ore.  Débet  illuni  obse- 
craie,  ut  iuspirel  spirilura  suura,  ut 
quidquid  sacri  seminis  spargilur, 
amorem,  limoremque  ejus  in  exci- 
pientium  cordibus  valeat  germinare. 
Denique  purani  débet  gererc  inlen- 
tionem;  non  auram  popularem,  aut 
suain  propriam  ^loriam  respiciendo, 
sed  gloriam  Chrisli  cujus  virlute 
agit,  cui  Iruclum  onmera  débet 
relbne  seque  pulius  coufusiuue 
([uam  luudo  diguuin  rcpularc.  Malo 


séminal  qui  in  venlo  vanœ  gloriaî 
séminal  ;  ille  nam  totam  spem  frugis 
dissipai.  Audi  sanctum  Xaverium 
graviter  de  hac  re  monenlem  :  «  Sis 
memor  quidquid  in  concione  p^i 
rectique  expresseris,  nequaquam 
esse  tuum,sed  ore  luo  loqueuiis  Dei. 
Nec  quidquam  tribue  prœterdelicta, 
scoriam,  elationera,  ingratumque 
animum  in  Deum,  in  socios,  quo- 
rum deprecalione  non  luo  merito 
lalentum  commuuicatum  libi  a  Deo 
est.  Ulud  eliani  memineris,  mullos 
Concionalores  apud  inferos  cruciari, 
•lui  plus  babuerint  vel  copiae,  vel 
leporis  in  dicendo  quain  tu,  plures- 
que  a  seelerala  vila  ad  piam  Iradu- 
xerint,  cumque  plurimis  saluti  fue- 
rinl,  ipsi  miserrime  periere.  Ob 
eaiu  sciiicet  causam,  quod  arrogan- 
tia  elati  divimi  bona  non  Dei  retule- 
ruul  accepta,  sed  sibi  vcudicarunl. 
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p£ir  leur  amour-propre,  ils  se  sont  laissés  précipiter,  par  un  désir 
insensé  de  gloire,  dans  le  lieu  d'où  ils  ont  coulé  vers  une  perte 
éternelle.  [Lettre  au  P.  Gaspard.)  » 

2°  Point.  —  Ce  qui  précède  indique  suffisamment  qui  est  le 
semeur  et  quelle  est  la  semence  de  la  parabole,  car  Jésus-CIlirist  l'a 
dit  expressément  :  «  La  semence,  c'est  la  parole  de  Dieu.  »  11  nous 
faut  ajouter  ici  quelques  raisons  indiquant  pourquoi  la  parole  de 
Dieu  est  comparée  à  une  semence. 

1°  La  ressemblance  et  la  convenance  sont  parfaites  entre  la 
semence  et  la  parole  de  Dieu,  car,  de  même  que  la  semence,  petite 
et  minime,  contient  la  vertu  de  produire  une  racine,  de  faire  ger- 
mer une  herbe  et  une  tige,  de  produire  une  fleur  et  un  fruit; 
ainsi,  dans  la  parole  de  Dieu,  il  y  a  la  vertu  de  produire  la  racine 
de  la  foi,  le  germe  de  l'espérance,  la  tige  de  la  bonne  action, 
la  fleur  de  la  charité  et  do  la  grâce,  le  fruit  mûr  de  la  gloire 
éternelle. 

2°  Gomme  la  semence  ne  fructifie  point,  si  elle  n'est  cachée  sur 
terre  et  n'y  meurt  en  quelque  manière;  ainsi,  la  parole  de  Dieu  ne 
fructifie  point,  si  elle  n'est  reçue  dans  le  cœur,  si  elle  n'y  est 
cachée,  ruminée,  enracinée.  Il  ne  suffit  pas  de  lui  prêter  l'oreille, 
il  faut  la  semer  dans  le  cœur  et  l'y  cacher,  a  J'ai  caché  vos  paroles 
dans  mon  cœur.  {Ps  cxviii,  90.)  »  Cette  parole  même  est  souvent 
cachée  peudaut  longtemps  dans  certains  cœurs,  comme  la  semence 
qui  meurt  en  terre  et  qu'on  voit  ensuite  produire  ouvertement  le 
germe  des  bonnes  œuvres. 

3°  La  terre  de  soi  est  stérile.  Après  le  p^hé  d'Adam  et  la  malé- 


quocirca  humanœ  avidos  luudis,  va- 
naquc  sui  opinionc  inflalos,  insana 
gloriiii  cupido  praecipitein  in  locuin 
provcxil,  uiide  in  cxiliuiu  ruereul 
senipilcniuin.  »  Iliuc  Xavcrius. 

Ex  diclis  salis  cuiislal  (|ui  sil  so- 
miiialor  ;  salis  cliain  collitîilur  quod 
sil  cjus  seiiicu;  nain  cl  hoc  (ihrislus 
«xprcssil  :  «  SiMucn  esl  V(!rl)uni 
Dci.  »  Aliquol  vcro  ralioncs  hic  ad- 
jun^cnd.-c  sunl,  cur  Vcihuni  Dci 
scniini  comparclur. 

Primo,  apla  esl  sinuliln<h>  (il  con- 
^rucnlia  inlcr  scnicn  clV(!rl>iini  Dci. 
quiu  siciil  in  scniim;,  iicci  (ixi^iiiini 
sil  ('l  niinuliun,  cuulincliir  viilns 
prodiiccndi  radiocin,  dciiulc  ^iTmi- 
nandi  hcMhani  cl  rniliccrn,  poslino- 
diiiM  prodncirndi  llon^n  \-\  rructiiin  ; 
hic  in  vitIx)  Dci  virliis  (>sl  prodii- 
ccndi  ladiccni   lidci,  ^^crincn    spci. 


frulicern  boni  opcris,  tlorem  cbari- 
lalis  cl  gralia3,  fruclum  doniquc 
nialurum  ajleruic  gloriîe. 

Secundo,  sicul  scincni  non  frucli- 
lical  nisi  rocondalur  in  Icrra,  cl  ihi 
(}Uodaininodo  morialur  ;  sic  Vci  huin 
Dci  non  rruclilical,  nisi  in  corde 
suscipialur,  el  ihi  rccondalur  ac 
rcco^'ilclur,  radicciiKinc  li^al.  Aiiri- 
hiis  suscipcîre  non  sullicil,  cordi 
inscrcnduin  esl  cl  aI>scon(lcndiiin  : 
"  In  corde  incoahscon(litdo(|iiia  tua.  » 
Kl  i|iiidcin  vcrhiiin  isUid  in  quoriiin- 
dani  corde  diii  lal(;l,  sicul  scnn;!)  in 
terra  cominoricns,  al  poslniodmn 
aperlc  honi  opcris  ^ernien  produ- 
ccrc  (M-rniliir. 

l'eriio,  lerra  ox  se  sicnlis  osl,  t!l 
nonnisi  lril)iilos,  uriieas,  spinas, 
vcprcsi|iic  i^crininal  |iosl  Ada'  piîcca- 
luin  cl  Dci  inalcdiclioncin  ;  propic- 
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diction  divine,  elle  ne  produit  que  des  ronces,  des  orties,  des  épines 
et  des  buissons  épineux.  Voilà  pourquoi  elle  a  besoin  d'être  ense- 
mencée avec  de  bons  grains  qui  lui  donnen!  la  fécondité.  Ainsi,  la 
terre  de  notre  cœur  est  stérile  et  aride,  elle  ne  produit  que  des 
fruits  vains  et  nuisibles,  elle  est  inclinée  au  mal,  si  la  parole  de 
Dieu  ne  l'ensemence  d'un  grain  sacré  pour  la  féconder  et  lui  faire 
germer  la  piété.  Ce  grain  la  rend  propre  à  tout  bien  et  à  tous 
fruits. 

4°  Comme  le  grain  jeté  dans  un  champ  a  besoin  de  la  chaleur  du 
soleil  et  de  la  faveur  du  ciel  pour  produire  son  germe,  ainsi  la 
parole  de  Dieu  reçue  dans  un  cœur  a  besoin  de  la  chaleur  vivifiante 
du  soleil  de  la  grâce,  de  la  pluie  du  ciel  qui  l'arrose,  pour  produire 
un  fruit  parfait  et  mûrir  pour  une  moisson.  Il  ne  lui  faut  pas  pour 
cela  un  temps  long,  ni  une  grande  quantité  de  grains.  Le  moindre 
petit  grain  de  semence  peut  subitement  produire  un  fruit  parfait, 
si  l'influence  de  la  grâce  céleste  l'assiste.  On  peut  le  voir  dans  plu- 
sieurs traits  tirés  de  la  Vie  des  Saints. 

Saint  Antoine,  encore  adolescent,  entre  dans  l'église  et  entend 
ces  paroles  :  «  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez,  vendez  tout  ce  que 
vous  avez  et  distribuez-le  aux  pauvres,  puis  venez  et  suivez-moi. 
[Matth.  XIX,  99.)»  Estimant  qu'elles  étaient  dites  pour  lui,  il  se  réso- 
lut à  leur  obéir  sans  délai.  Renonçant  alors  à  tous  ses  biens  et  les 
distribuant  aux  pauvres,  il  commença  â  mener  sur  la  terre  un 
genre  de  vie  tout  céleste.  0  petite  semence  1  ô  fruit  excellent! 

La  même  semence  tomba  dans  le  cœur  d'un  Père  du  désert, 
nommé  Théonas,  au  moyen  de  la  lecture  des  mêmes  paroles  évan- 
géliques.  Aussitôt,  il  se  dépouilla  de  sa  tunique  et  les  donna  à  un 


rea  eget  ut  bono  semine  conseratur, 
a  que  fœcunditalern  accipiat;  sic 
terra  cordis  nostri  slerilis  est  et  ari- 
da,  nonnisi  vana  et  noxia  profcrt, 
in  malum  prona,  nisi  verbi  Dei 
sacro  scinine  conseratur,  ut  fœcun- 
delur,  et  pietatem  germinet.  Per 
iilud  aulem  seinen,  oinni  bono, 
omni  fructui  reddilur  idonea. 

Quarto,  sicut  semeii  in  agro  pro- 
jeclura  eget  calore  solis,  et  lavorc 
cœli,  ut  germen  proférât;  ila  ver- 
bura  Dei  in  corde  rcceptum  egel 
yivilico  calore  solis  graliîe,et  irriguo 
imbre  cœiitus  dcseendente,  ut  fruc- 
tum  perfectum  proférât  et  in  mes- 
sem  maturescat.  Neque  diuturno  ad 
hoc  eget  lempore,nec  copiosa  quan- 
titate,  sed  minimum  seminis  granum 


illico  frugem  perfectam  polest  pro- 
ferre, si  adsit  influenlia  cœleslis 
graticTe.  Cernere  id  licet  plurirais 
exemplis  ex  Sanclorum  historiis  de- 
promptis. 

Sanotus  Anlonius,  adhuc  adoles- 
cens,ingreditur  Ecclesiam  et  audit  : 
«  Si  vis  perfeclus  esse,  vade,  vende 
omnia  qua3  habes,  et  da  pauperibus, 
et  veni,  et  sequere  me.  »  Hoc  sibi 
diclum  existimans  ,  oblemperaro 
sine  mora  resoivit  ;  unde  omnibus 
suis  renuntians,  pauperibusque  ea 
impertiens,  cœleslis  vitai  genus  co- 
lère cœpit  in  terris.  O  semen  exi- 
guum  !  0  fructum  eximium  !  Idem 
semen  in  cor  cujusdam  ex  antiquis  Pa- 
Iribus,  cui  nomen  Theonas,  cum 
cecidissel  per  ejusdem  verbi  Evan- 
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pauvre,  pour  suivre  avec  un  parfait  renoncement  le  Christ  pauvre. 
Quelqu'un,  l'ayant  rencontré  ainsi  demi-nu,  lui  demanda  :  «  Quel 
est  doue  le  voleur  qui  vous  a  dépouillé  de  votre  tunique?  »  Il 
montra  un  exemplaire  des  Évangiles  où  il  avait  lu  les  paroles 
précitées,  et  répondit  :  «  Voilà  le  voleur  qui  m'a  dépouillé.  » 

Saint  François  d'Assise,  ayant  entendu  la  messe  et  fait  une 
prière,  pria  le  prêtre  d'ouvrir  le  Miss3l,  afin  que  le  Christ  daignât 
lui  montrer  la  voie  qui  lui  plairait.  Il  avait  avec  lui  son  premier 
compagnon,  frère  Bernard.  Sur  leur  prière  donc,  le  prêtre  ouvre  le 
livre  et  il  lit  d'abord  :  «  Si  vous  voulez  être  parfait,  allez,  vendez, 
etc.  »  Ayant  à  leur  demande  ouvert  une  deuxième  fois  le  livre,  le 
prêtre  lut  :  «  Celui  qui  veut  venir  après  moi  doit  se  renoncer  lui- 
même,  etc.  »  François  demanda  alors  au  prêtre  d'ouvrir  une  troi- 
sième fois,  en  l'honneur  de  la  sainte  Trinité,  et  celui-ci  rencontra 
ces  paroles  :  «  Ne  portez  rien  dans  votre  route,  ni  besace,  ni  chaus- 
sures. »  Alors  François  dit  à  son  compagnon  Bernard,  qui  était 
savant  et  riche  dans  Assise  :  «  Voici  que  nous  avons  le  signe  de  la 
volonté  du  Seigneur,  faites  ce  que  vous  avez  entendu.  »  Sans 
retard,  Bernard  distribua  tous  ses  biens  aux  pauvres,  et  pauvre 
lui-même,  il  suivit  le  Christ  pauvre  avec  François  déjà  pauvre.  Ohl 
combien  cette  semence  divine  de  la  triple  parole  évangélique  eut 
d'efficacité,  une  fois  semée  dans  le  cœur  de  François  et  de  Bernard! 
C'est  cette  même  semence  qui  remplit  les  cloîtres  et  les  maisons 
religieuses  et  les  remplira  aujourd'hui  encore  jusqu'à  la  fin  du 
monde. 

Saint  Nicolas  de  Tolentino,  ayant  entenau  un  jour  un  prédica- 


gcHci  leclionem,  inox  se  lunica  spo- 
Ralus,  pauperi  cam  Iradidil,  porfccla 
abrcnunlialionc  Chrislum  paupcrcin 
seculurus.  Cuin  vero  quidam  ri  se- 
minudo  occuircns  inlfîrro^'arel  : 
«  Quis  le  pranlo  lunica  lua  spolia- 
vit  ?  »  Ht'spoiidil  :  «  Isle  fur  nie 
spoliavil  ;  »  dcinousirabal  aulcin 
di|,Mlo  codicein  suum  Kva?i}jelicuni, 
in  <iUO  vcrba  isLi  Duiniiii  kij^cral  : 
a  Si  vis  perlcclus  ess«i,  (île.  )» 

Sic  sanclus  Kranciscus,  audila 
missa,t'l  omliono  pra-iiiissa,  ru^avil 
ut  Saccrdus  Missal(5  (ipciircl,  in  quo 
Clirislus  viani  sild  placilani  di^'narc- 
lur  oslcndtiro.  Ademl  voio  cuni  ipso 
prinius  cgus  socius  llurnanhis.  lllo- 
runi  iluqut!  io^mIu  apprit  Saccrdus 
liliruni,  cl  primo  occurril  ilhid  : 
«  Si  vis  pcii'cciiis  cssi;,  v.idc,  cl  ven- 
du, du.  »  Kumdcm  lilirum  dum  oo- 


rum  precc  secundo  aperil,  occurril 
illud  :  (t  Qui  vull  vcnire  posl  me  ab- 
neget  semelipsum,  etc.  »  In  nomino 
sanclissimne  Trinilalis  ul  lerlio  apc- 
riat,  obsccralur,  cl  tune  occurril  : 
«  Niliil  lulerilis  in  via,  ncquo  pc- 
ram,  nequc  calceamcnla.  »  Tune 
Kranciscus  socio  suc  IJcrnardo,  qui 
sapiens  el  divcs  Assisii  aj^cbat,  sic 
ail  :  (t  Kccc  si^'num  Domini  liabe- 
mus,  perlicc  qua»  audisli.  »  lllc  vcro 
sine  mora  oiiinia  paupcrilius  dis- 
Iraxil,  et  cum  Francisco  paupière 
(".liriHum  paup(M-om  panpcr  soculus 
est.  0  si>mcn  divinum  lri[)licis 
vcrlii  Kviiiij:elici  (|uanla>  fiiisli  clïi- 
eacia»,  rcuondiluin  in  corde  l-ran- 
cisci  cl  Hcrnardi!  Scd  cl  ilhid  i[)sum 
scmcn  claiislra  rcpicl  (H  rcli;^Monos, 
in  iiunc  usquc;  dicm,  immo  usquo 
in  sa>uuli  lincm. 
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leur,  dévoré  de  zèle  pour  le  salut  des  âmes,  s'écrier  :  «  N'aimez  pas 
le  monde,  car,  tout  ce  qui  est  au  monde  est  ou  concupiscence  de  la 
chair,  ou  concupiscence  des  yeux,  ou  orgueil  de  la  vie,  »  renonça 
immédiatement  à  toutes  les  choses  de  ce  monde,  entra  dans  l'ordre 
de  saint  Augustin,  où  il  produisit  d'admirables  fruits  qu'il  faut  attri- 
buer à  cette  petite  semence. 

Saint  Augustin  semait  dans  sa  chair  la  corruption  et  il  ignorait 
la  semence  de  l'esprit.  11  ouvrit  le  livre  des  Epitres  de  saint  Paul,  et 
la  divine  Providence  le  fit  tomber  sur  ce  texte  :  «  Non  point  dans  la 
luxure  et  l'impureté,  mais  revêtez-vous  de  Jésus-Christ.  {liom. 
XIII,  15.)  »  Aussitôt  il  reconnut  la  semence  de  l'esprit  et  l'arrosa 
d'nne  abondante  pluie  de  larmes,  et  elle  produisit  bien  vite  en  lui 
un  fruit  de  conversion  parfaite.  Il  reçut  «  avec  mansuétude  la 
parole  semée  qui  peut  sauver  nos  âmes.  {Jac.  i,  55.)  » 

Saint  Colomban,  encore  détenu  par  les  charmes  de  ce  monde 
lisait  la  vie  admirable  de  sainte  Marie  Egyptienne,  et  il  sentait  au 
dedans  de  lui  une  merveilleuse  componction.  Elle  fut  pour  lui  la 
semence  efficace  qui  produisit  le  germe  d'une  vie  nouvelle  et  d'une 
austère  pénitence.  Aussitôt  en  effet,  il  s'appliqua  à  la  perfection 
et  il  fut  suivi  par  plusieurs  milliers  de  Religieux,  fruit  très-abon- 
dant sorti  de  cette  petite  semence. 

Saint  Ignace  eut  â  peu  près  le  même  principe  de  sa  conversion 
et  de  sa  fondation  religieuse.  Lisant  la  Vie  des  Saints,  il  y  trouva 
une  semence  excellente,  qui  produisit  d'abord  en  lui  les    trente 


Sanclus  Nicolaus  Tolenlinas  cum 
quodam  die  audisset  illud  ex 
ore  concionatoris  zelo  animarum 
ardenlis  :  «  Noiite  diligere  niun- 
dum.  Omne  enini  quod  esl  in  niun- 
do,  aul  est  concupiscenlia  carnis, 
aul  concupiscentia  oculormn,  aut 
supcrbia  vitae,  »  mox  sîeeuli  rébus 
onniibus  conlcmpiis,  religioni  sanc- 
li  Auguslini  nomen  dedil,  in  quo 
adiuirabilcm  l'ructum  peperil;  qui 
quidom  IVuctus  huic  cxiguo  semini 
esl  ascribendus. 

Sanclus  Auguslinus  seminabal  in 
carne  sua  corruptionem,  el  seinen 
Spirilus  ignorabal.  Al  ubi  librum 
epislolariim  sancli  Pauli  aperuil, 
divina  providenlia  incidil  in  illud  : 
«  Non  in  cubilibus  el  impudiciliis, 
sed  induimini  Jesuni  Chrislum.  » 
Mox  vero  agnovil  semen  Spirilus,  el 
abundanle  lacryraarum  imbre  illud 
rigavit  ;  atque  illico  fruclum  in  eo 


peperit  perfectae  conversionis.  Sus- 
cipil  nimirum,»cum  niansueUidine, 
insilum  verbum,  quod  polesl  sal- 
vare  animas  nostras.  » 

Sanclus  Colurabanus  adhuc  sae- 
culi  iliecebris  delentus  iegebat  vi- 
lani  admirabilcm  sanclœ  Mariasm 
yEgypliacae,  uiterius  autcm  mira 
in  se  sentiebal  coniniolionem  ;  el 
hoc  fuil  ei  semen  eflîcax,  vilae  no- 
vœ  el  pœnitenli.-e  auslerœ  germen 
proferens.  Exinde  enim  anirnum 
adjecil  ad  perieclioneni,  quem  se- 
cula  sunl  mulla  Religiosorum  mil- 
lia,  lanquam  i'ruclus  ubcnimus  e 
uiinulo  islo  semine  exorlus.  Non 
absimile  conversionis  suœ,  el  Socie- 
latis  inslilucndœ  inilium  sorli- 
lus  esl  sane.us  Ignalius.  Legens 
enim  vilas  Sanclorum,  semen  inve- 
nil  oplimum,  quod  in  eo  primum 
quidem  fruclum  lecil  Irigesimum 
liuioris     Dci,    cl    fruclum    deinde 
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grains  de  la  crainte  de  Dieu,  puis  les  soixante  grains  de  l'amour, 
puis  les  cent  grains  de  l'union  très-parfaite. 

Un  autre,  ayant  entendu  ces  paroles  de  Jésus-Christ  dans  l'Évan- 
gile :  «  Mes  brebis  entendent  ma  voix,  »  et  ayant  renfermé  cette 
sentence  dans  son  cœur  où  il  la  médita  souvent,  finit  par  laisser 
toute  pensée  mondaine,  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  pour  y 
entendre  plus  parfaitement  la  voix  du  Christ  au  milieu  de  sei 
brebis.  Il  y  excella  en  science,  en  piété  et  en  discrétion,  et  il  JSnit 
par  être  élu  Général. 

Un  autre,  qui  menait  une  vie  molle  et  charmante,  ne  voulait 
entendre  aucunement  parler  de  conversion  ou  de  religion.  Un  jour, 
il  reçut  la  visite  d'un  dominicain  qui  lui  dit  cette  parole  du  Pro- 
phète :  «  La  pourriture  vous  servira  de  lit  et  les  vers  de  vête- 
ments, {haïe.  XIV,  22.)  »  Cette  semence  fut  d'une  telle  efficacité 
dans  son  cœur  qu'il  ne  put  jamais  TétoufFer.  Mais  roulant  sans 
cesse  la  pensée  de  ces  vers  dans  son  esprit,  il  entra  avec  beaucoup 
de  fruits  dans  l'Ordre  de  saint  Dominique. 

Tout  cela  montre  clairement  la  vérité  de  cette  parole  :  «  La 
semence,  c'est  la  parole  de  Dieu.  »  Mais,  d'après  les  Théologiens, 
nous  pouvons  distinguer  trois  paroles  de  Dieu,  savoir  :  le  Verbe 
éternel  de  Dieu,  la  parole  extérieure  et  la  parole  intérieure.  Le 
Verbe  éternel,  parole  que  le  Père  parle  de  toute  éternité,  c'est  son 
Fils,  car,  en  la  disant,  il  le  produit,  de  là  vient  qu'il  est  appelé 
Sagesse  éternelle  et  Vérité  du  Père.  La  parole  extérieure  de  Dieu, 
c'est  celle  par  laquelle  il  nous  parle  et  nous  instruit  extérieure- 
ment, par  lui-môme,  ou  par  ses  Prophètes,  ses  Apôtres,  ses  Pasteurs 


sexageslmum  amoris,  fruclum  de- 
niquc  cenlesimum  perfeclissimaî 
unionis. 

Alius  quidam  dum  audissct  illud 
Chrisli  ex  Evanf^clio  :  «  Ovcs  mcaî 
vocem  meain  audiunl,  »  et  vcrhum 
islud  cordi  suo  condidissel,  f're- 
qucnsquc  rocof,Mlarcl,  slalini  s.Tculi 
rclicUi  coî^'ilalionc,  su  Sociclali  Jiîsu 
udjunxil,  il)i  inler  oves  Cliristi  vo- 
cem ejus  uudilurus  pcrfeclius.  (Jndc 
cl  ibidem  scionlia  cl  pielaU;  cum 
auclorilali!  (^xcidiiiil,  Prœposilus  Gc- 
ncralis  clocliis. 

Alius  iltiin,  cum  dciiciis  moliom 
vilain  aj^'iMt'l,  nulia  sihi  du  convcr- 
sionc;  aul  rcli^'iom;  iiutntionciii  licri 
vohîiial.  AllaiiiiMi  cum  quodaiii  die 
HelJKiosuK  quidam  saticli  Doiiiiiiici 
«uni  invisisscl,  in  dij^Tcssu  hoc  ci 
tfoium  vcrhum  (;\  l'rophela  insinuu- 


vil  :  «  Subter  le  slernetur  linca,  cl 
opcrimentum  luum  crunl  vcrmcs.  » 
El  semcn  islud  in  cjus  cordo  lantre 
fuit  cflicacia?,  ul  illud  sullbcarc 
numquam  valucril  :  scd  vcrmcs  il- 
los  scmpcr  animo  volvcns,  landom 
Ueligioni  sancii  Dominici  se  vovil 
maximo  cum  t'ruclu. 

Ex  his  ij,'ilur  liquiM  (juam  vcrum 
sic  :  «  Scmcn  est  vcîrhum  Dci.  Pos- 
sumusaulcm  dislin^'ucrc,  si'cundum 
Ihoolo^'os,  triplex  V('rl)um  Di^i  :  Ksi 
enim  Vorhum  Dei  jctcrnum,  est  v(m-- 
bum  cxlcinum,  osl  Vcrhum  intcr- 
num.  VcM-hum  a'U'niuin,  (piod  scili- 
tvt  loquilur  l'altM-  ah  aMciuo,  l'Mlius 
cjus  est,  nam  diccuido  iiliim  produ- 
(;il;  undc  cl  vocalur  /l'-lcrna  Sapicn- 
lia  ,  cl  Vcrilas  l'alris.  Vcrhun\ 
cxlcrnum  Dci  (îst,  illud  quo  nos 
allocpiitur  cl  docel.  exlcrius,  por  so, 
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et  ses  Docteurs.  La  parole  intérieure  de  Dieu,  c'est  l'insDiration 
samte  par  laquelle  il  nous  parle,  nous  én=eut,  ^ous  JZlTZ 
ecla,re  au  dehors.  Or,  c'est  de  ces  trois  paroles  qu'il  est  v'raTde 
dire  :  «  La  semence,  c'est  la  parole  de  Dieu.  » 

1»  Le  Verbe  éternel  de  Dieu,  bien  que  paraissant  avoir  beaucoup 
plus  la  raison  d  être  de  semeur,  a  aussi  en  quelque  manière  celle 
de  semence.  C'est  donc  au  Verbe  incarné  qu'on  peut  juslemenl 
appliquer  ce  texte  :  „  Hecevez  le  Verbe  semé  dans  vous,  qui  ^eu 
sauver  vos  âmes.  »  Eu  effet,  le  Verbe  est  semé  en  nous,  et  il  es 
re,;u  en  nous  par  la  foi,  afin  de  germer  en  nous  la  grâce  le  salu 
et  la  gloire.  Ou'est-ce  autre  chose  le  Verbe  éternel,  qu'u,  grain  de 
semence,  semé  par  la  main  du  Père  é.ernel  dans  une  terre  virgi! 
nale  élue  et  féconde,  et  nourri  par  la  rosée  de  l'Espri.-Saint  Da 
cm,  comme  dans  un  épi,  pendant  tren.e-lrois  ans,  parmi  diver  et 
empetes,  tourmentes  et  bourrasques.  11  fut  ensuite  coupé  parTI 
faux  aigue  de  la  passion  et  trituré  sur  la  croix.  Maintenant  encore! 
cette  semence  choisie,  ce  grain  précieux,  est  semé  dans  nos  cœur 
par  la  foi,  et  dans  toute  sa  réalité  par  la  vérité  an  mvs.ère  eul. 
nstique.  Une  fois  reçu  en  ce  mystère,  par  une  adm  Ile  a  ion" 
avec  nous.  .1  fait  germer  en  nous  les  plus  saints  germes  les  S 
de  vie,  les  chastes  pensées,  les  désirs  haletants  d°u  salut',  le   pure 
afleclions,  la  paix  du  cœur,  la  joie  du  Saint-Esprit,  la  charUé 
1  amour  parlait.  0  vraiment  efficace  semence,  Ve/be  le  Dieu  é  er 
nel  Verbe  de  Dieu  incarné,  qui  nous  fait  participer  tout  snécîaîe 
ment  a  sa  divinité  et  qui  produit  des  germes  sacrés,  ^i  troe  la 


vel  per  Prophetas,  Aposlolos,  Paslo- 
res,  et  Doctores  suos.  Vcrbum  inier- 
num  Dei  est  inspiratio  sancta  qua 
mlus  alloquiiur,  movet,  docet  illu- 
minât. De  Iriplici  i.slo  Verbô  ve- 
rum  est  illud  :  «  Semen  est  verbura 


taturaPCrevit  vero  illud,  quasi  in 
spica,  inginla  tribus  annis,  per  va- 
rias prumas.  ventos,  (empestâtes 
Ac  deitule  secalum  est  acuta  Passio- 
nis  (.-.ice,  et  Inturalum  in  cruce  Et 
nunc  quolidie  cordibus  nostris  inse- 
Primo  quidam  Verbum  Dei  ^pJpp     I^l'",-'  ^'«.^''^simum    hoe   semen    et 

rationera  satodst  hubcH  tamon  e  hm  l,      '^'™'  ''^'  ''^'"'°  «™"*"o  reali- 

quaiKlam,   ralio.'.eu,   sem.^i      U  fcb^  mvsEo 'ïh'"''""    '"    Eucharislico 

de  Verbo  inearna.o  rec.e  int'ili'.Tut  ^:;lT.!^J^^\!^^  ^'  '••'^'»?- 
mua  :  «  Suscipiie  insiium  Verbum 


quodpolesl  salvare  animas  vestras  « 
h-lenim  verbum  illud  inseriiur  no- 
bis,  et  suscipilur  a  nobis  per  (idem 
ut  gratiara,  salute.n,  gloriam  germi- 
nel  m  nobis.  Quid  aliud  est  Verbura 
œlernum     nisi     quoddam    .seminis 

Hinea,etroreSpiritusSt^l^;i:|r^LSs^S^^ 


lainiem  nobiseum  unionem,  germi- 
nal in  nobis  sanclissima  gennina 
fruclus  vitae,  caslas  scilicet'  co-nta- 
tiones,  anhelanda  saiuds  desideria 
puras  adectiones,  pacem  cordis' 
gaudium  in  Spirilu  5ancto,  charita- 
lem  el  amorera  perleclum.  0  vcre 
ibi  ellicax  semen  Verbum  Dei  jeter- 
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terre  de  notre  cœur  bien  tlisposée.  Ainsi  c'est  donc  surtout  de  l'Eu- 
cliaristie  qu'il  est  vrai  de  dire  :  «  La  semence  c'est  la  parole  de 
Dieu.  »  C'est  bien  à  elle  qu'on  peut  appliquer  la  parole  :  «  Ils  man- 
geront un  mélaoge  de  grains,  comme  ils  auront  été  vannés  dans 
l'aire.  [Jsaîe.  xxx,  24.)  »  Le  Prophète  semble  dire  :  Au  dernier 
âge  du  monde,  les  fidèles  mangeront  dans  l'Eucharistie  des  grains 
de  froment  divers  mêlés  ensemble.  On  l'appelle  un  mélange,  parce 
qu'elle  est  composée  de  la  divinité,  de  l'âme,  de  la  chair,  du  sang 
de  Jésus  Christ,  sous  l'espèce  du  pain,  et  parce  qu'elle  produit  une 
admirable  union  de  l'âme  avec  le  Christ  et  avec  Dieu.  Elle  contient 
un  grain  pur,  sans  paille,  tel  qu'il  a  été  vanné  dan?  l'aire  de  la 
croix.  C'est  là  le  mélange,  ou  le  Uniment,  qui  contient  une  miscel- 
lanée  de  froment  divers  pour  maug'^r  et  pour  semer  dans  notre 
cœur. 

2°  La  semence,  c'est  Ix  parole  extérieure  de  Dieu,  savoir  :  la 
parole  par  laquelle  il  nous  parle  au  dehors  par  lui-même,  ou  la 
parole  qu'il  nous  a  insinuée  dans  les  Écritures,  ou  celle  que  l'Eglise 
nous  propose  comme  parole ,  de  Dieu.  Ce  qui  précède  indique 
assez  clairement  quel  fruit  produit  cette  semence.  Mais,  avec  quelle 
attention,  avec  quelle  disposition,  avec  quel  respect,  il  faut  rece- 
voir cette  parole,  c'est  ce  que  nous  enseigne  saint  Augustin,  dans 
un  texte  célèbre  reproduit  dans  les  Décrétales  {Cause  l,  quest.  l,]  : 
((  Je  vous  le  demande,  mes  frères,  dites-moi  ce  qui  vous  semble 
valoir  mieux  du  Corps  de  Jésus-Christ  ou  de  la  parole  de  Jésus- 
Christ?  Si  vous  voulez  dire  la  vérité,  vous  devez  dire  que  la  Parole 
de  Dieu  n'est  pas  moindre  que  le  Corps  du  Christ.  Et  dès  lors, 


si  ma  germiiia  producens,  si  terram 
cordis  noslri  disposilam  ropcroril.  ! 
Sic  maxime  in  Kucharislia  vcrum 
est  :  «  Semen  est  verbum  i)ci.  » 
Rectc  de  oa  inlorprclatus  fucris  il- 
iud  :  «  Commixluin  niijj;ma  coine- 
denl,  sicul  in  aroa  vcnlilaUim  csl.  » 
Quasi  (iical  Prophela  :  IhIoIcs  in 
novissinia  ajl.ilc  niuiidi  frumiMili  va- 
rii  scmina  commixla  comcdcnl  in 
Kucliarlslia.  Illa  dicilur  miu'ma, 
quia  commixta  ex  Dcnlalc,  anima, 
carne,  san},'uine  Ohrisli.  cum  spccic 
panis,  cl  quia  cITicil  inir.il)iii'm 
commixiionom  anima!  cutn  (ilnisU» 
(ri  Dt'o.  Coniincl  auhîm  purum  ^rra- 
iniin  siiH!  palcis,  sicul  in  arca  cl 
irilura  crucis  vcnlilaluni  csl.  Hoc 
<'st  «ruo  mi^çma,  sivo  sniigma,  varii 
li'unietili  iniscellain   c**:ilincns  lum 


ad  coraodcndum,  lum  ad  seminan- 
dum  in  corde  noslro. 

Sccunilo,  somon  csl  vorhum  Dei 
cxlornum,  sivo  illud  quo  per  se  nos 
cxlcrius  alloquilur,  sivc  quod  pcr 
Scri|)luras  nobis  insinuavil,  sivc 
quod  per  Eccicsiam  el  Ecclcsi.e  mi- 
nislros  nobis  proponilur  ul  Dei  ver- 
bum. Qualcm  aulem  IVuelum  prolir- 
ral  boc  semon,  jam  ex  diclis  palel. 
Quali  vero  allonlionc,  disposilione, 
reverenlia  sil  suscipiendum  docol 
Siinclus  Aujfusiinus,  liom.IU»,  el  rc- 
terlur  in  decrelis,  causa  i,  qu;cslio 
I.  c.  Inlerrofjo  ubi  sic  bal)elur  : 
"  iMlen'0!.;o  vos,  Kralres,  dieile  mibi 
(|uid  plus  videlur  voltis.  Corpus 
C.lirisli,  an  verbum  Chrisli  ?  Si  vul- 
lis  ver(!  respondeie,  de.belis  dicei'c, 
quod  non  sil   minus  Dei  Verbum, 
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puisque  nous  mettons  une  si  grande  attention  à  prendre  garde 
qu'aucune  parcelle  du  Corps  de  Jésus-Christ  ne  tombe  par  terre, 
lorsqu'on   nous   l'administre,   nous  devons  en   mettre   une  aussi 
grande  à  ce  que  la  parole  de  Dieu,  quand  elle  nous  est  accordée, 
ne  périsse  par  le  fruit  de  pensées  ou  de  paroles  étrangères.  Car,  il 
ne  sera  pas  moins  coupable,  celui  qui  entendra  avec  négligence  la 
Parole  de  Dieu,  que  celui  qui,  par  sa  faute,  laissera  tomber  par 
terre  le  Corps  de  Jésus-Christ.  »  Remarquez  ici  que,  lorsque  saint 
Augustin  dit  que  la  Parole  de  Jésus-Christ  n'est  pas  moins  que  le 
Corps  du  Christ,  on  peut  l'entendre  de  l'efficacité  et  de  l'eflet,  car 
souvent  la  Parole  de  Dieu  annoncée  produit  plus  de  fruits  que  le 
Corps  de  Jésus-Christ  reçu.  En  effet,  le  pécheur  n'est  point  justifié 
en  le  recevant,  tandis  qu'en  entendant  la  Parole  de  Dieu,  il  est 
souvent  contrit  et  converti.  Et,  parce  que  c'est  la  Parole  de  Dieu  et 
du  Christ,  saint  Augustin  veut  que  nous  la  recevions  avec  une 
grande  sollicitude  comme  telle,  il  affirme  qu'on  ne  peut  la  mé- 
priser, la  négliger  ou  la  repousser,  sans  se  rendre  coupable  d'un 
grand  crime. 

3°  La  semence,  c'est  la  parole  intérieure  de  Dieu,  par  laquelle  il 
nous  parle,  nous  instruit,  nous  avertit  au  dedans  de  nous-mêmes. 
Et  même,  la  parole  extérieure  de  Dieu  sert  de  peu,  si  la  parole 
intérieure  ne  vient  s'y  joindre.  La  langue  du  docteur  se  meut  en 
vain  en  résonnant  au  dehors,  si  la  voix  de  la  vérité  ne  nous  émeut 
et  ne  nous  instruit  au  dedans.  Mais,  là  où  Dieu  est  le  Maitre,  com- 
bien l'on  apprend  vite  ce  qui  vous  est  enseigné  !  Ecoutez  saint 
Augustin  {Traité  mu  sur  la  1-  Ep.  de  S.  Jean.)  :  a  Les  ministères 
extérieurs  sont  des  aides  et  des  avertissements.  Mais,  celui  qui 


quam  Corpus  Chrisli.  Et  idoo  quanUi 
solliciludincobservamus,  dum  nobis 
ministralur   corpus  Chrisli,  ul  niliil 
ex  ipso  in  tcrram  cadat  ;   tanla  sol- 
licitudine  observemus,   ne  Vcrbuni 
Domini,  quod  nobis  erogalur,  dura 
aliud  aul  cogitamus,  aul  loquimur, 
de  corde  puio  pereat.  Quia  non  mi- 
nus erii  reus,  qui   Dei  Verbum  no- 
gligontcr  audierit,  quam  ille  qui  Cor- 
pus Chrisli  sua  nogligontia  in  terram 
cadcre  perraiserit.  »    Hajc  ille.  Ubi 
adverle  quod  dicil  :  Verbum  Chrisli 
non  minus  est  quam  corpus  Chrisli 
mlelligi  posse  quoad  elTicaciam  el 
elleclum  ;  quia  sappe  majorera  fruc- 
tum  paru  Verbum   Dei  declaratum 
quam  Corpus  Chrisli  receplum.  I\ara' 
peccator  illud  recipiendo  non  jusli- 
bcalur;  Verbum  autem  Dei  audiendo 


sœpe  conlerilur  el  convertilur  Et 
quia  Dei  el  Chrisli  Verbum  est 
magna  illud  solliciludine  vult  sanc- 
tus  Auguslinus  a  nobis  suscipi  ut 
laie,  nec  sine  gravi  realu  posse  ne- 
gleclu  quodam  contemni,  aul  repu- 
diari  asseril. 

Tertio,  Semen  est  verbum  Dei  in- 
lernum,  quo  inlus  animam  alloqui- 
lur,  docet,  admonet.  Immo  parum 
prodesl  verbum  exlernum,  nisi  ad- 
jungalur  ei  et  inlernum.  Frustra 
laborat  exlerius  resonans»lingua 
Docloris,  nisi  inlus  moveal  el  doceal 
vox  veritatis.  Ubi  vero  Deus  Magis- 
ler  est,  quam  cilo  discilur  qued  "do- 
celur  !  Audi  Auguslinum,  traclatu 
7.  in  epislola  \  Joannis  :  «  Minis- 
leria  forinsecus  adjutoria  sunt  et  ad- 
moniliones  ;   cathedram  tamen  in 
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instruit  les  cœurs  a  sa  chaire  au  ciel.  Les  paroles  que  nous  profé- 
rons au  dehors  sont  comme  l'agriculteur  pour  l'arbre.  L'agricul- 
teur en  effet  opère  au  dehors,  parce  qu'il  fournit  l'eau  et  le  travail 
de  la  culture;  mais,  il  ne  forme  pas  les  fruits.  »  Dès  lors,  ce  que 
l'Apôtre  a  dit  de  la  parole  de  Dieu  :  «La parole  de  Dieu  est  vivante 
et  efficace,  et  elle  perce  plus  qu'une  épée  à  deux  tranchants  :  elle 
entre  et  pénètre  jusque  dans  les  replis  de  l'âme  et  de  l'esprit,  jus- 
que dans  les  jointures  et  dans  les  moelles;  [Hebr.  iv,  12.)  »  cela  est 
vrai  de  la  parole  intérieure  de  Dieu,  et  même  du  Verbe  éternel  de 
Dieu,  du  Fils  qui  est  appelé  «  parole  de  Dieu,  »  car,  il  n'y  a  aucune 
parole  ni  aucun  discours  à  qui  convienne  ce  qu'ajoute  l'Apôtre  : 
«  qu'elle  démêle  les  pensées  et  les  mouvements  du  cœur,  et  que 
tout  est  à  nu  et  à  découvert  devant  ses  yeux.  [Ibid.  13.)'»  La  parole 
éternelle  emploie  donc  quelquefois  la  parole  extérieure  pour 
nous  mouvoir  et  nous  avertir;  quelquefois  la  parole  intérieure,  qui 
pénètre  jusqu'au  fond  du  cœur,  inspirant  les  saintes  pensées,  atfec- 
tions,  admonitions,  conseils,  propos,  résolutions. 

Nous  lisons  dans  la  vie  de  sainte  Cécile  que  Dieu  avait  semé  dans 
son  cœur  la  semence  de  la  chasteté,  la  semence  de  la  foi  parfaite, 
la  semence  du  martyre  ou  semence  d'un  ardent  désir  de  souffrir  la 
mort  pour  Jésus-Christ.  Aussi  s'efforçait-elle  de  faire  participer  son 
époux  Valérien  au  fruit  qui  devait  en  sortir,  eu  semant  les  mêmes 
semences  dans  son  cœur.  Le  Verbe  éternel  de  Dieu  lui  parlait  très- 
efficacement  par  la  parole  intérieure  de  tout  ce  qu'elle  avait  à 
faire  ;  et  elle,  par  la  parole  extérieure,  instruisait  son  époux.  C'est 


cœlo  habel,  qui  corda  docot.  Sic 
sunl  haec  vorba  quaî  loris  dicimus, 
quomodo  est  agricola  ad  arborem. 
Florinsecus  cuim  ai^ricola  opcralur, 
quia  adhibcl  a(|uaiu  dilif^cnliainquo 
agricuUura»;  sed  lanien  pouia  non 
formai.  »  nuaî  crjio  de  serinonc  Doi 
dixil  Aposlolus  :  «  Vivus  est  scrrno 
Dei  cllicax,  cl  pciuîlrabilior  onini 
gladio  ancipili,  pcrlinKcns  usquc  ad 
«livisioncni  aninia?  cl  Spiriliis,  coin- 
paj^'Uin  quo<iuc  ac  moilidlaruni.  » 
Ha'c,  inqiiarn,  vcra  sunl  do  vcrho 
Dci  iiilcriK»,  inimo  maxiiiit'  de  vt;rl)(i 
i)ei  a4l«!riio  ,  sivc  de  l'ilio,  (|ui 
«  Scrnu)  l)(!i  »  dicilur  ;  naiii  ntilli 
vcrbo  vol  scrinoid  pi-rlVclc  coiupt-- 
lil,  nisi  illi,  (|Uo(l  sidtcbl  Aposlobis  : 
«  Quod  sil  discrclor  coniialionuin, 
s-X  quod  omnia  nuda  sitU  cl  aprrla 
oculis  cju8.  »  Vcrbuin  igiliir  ;uIim  - 
num  quandoquu  adhibcl  vorbum  cx- 


(ernum,  ut  nos  moneal  cl  nioveaf, 
quandoquc  solo  inicrno  ulilur,  pe- 
netrans  usque  ad  cor,,  inspirans 
sanclas  cogilaliones,  alleclioiios,  acl- 
nionilioncs,  consilia,  proposila,  rc- 
soluUones. 

l>ogiinus  de  sancla  Ca?ciiia,  quo- 
modo in  cjus  cor(bî  Dcus  sonnaaral 
scnicu  caslilalis,  scukmi  perfccla* 
li(hM,  senuMi  niarlyrii,  sivc  scmen 
ardent issima-  charilalis  ad  ncccni 
pro  (Ihrislo  olioundaui  :  idcoque 
iViictus  Inde  oriiiiri  Valcrianum 
sponsum  coiiahalur  rocbicrc  parlici- 
pcni,  cack-ni  siMuiiia  in  cor(b^  «mus 
scrcns.  Vcrhiini  aMcrmiin  Dci  allo- 
(Iiich.iliir  cain  pcr  verbiiin  inicrnuui 
flbeacissiinc,  do  omnibus  quic  ci 
pcraf^onda  oranl  ;  ipsa  vcro  por  vcr- 
iium  oxlcrniim  insiruobal  sponsum 
suuni.  yiiapr(>|)h'r  (b',  oa  sic  I)(!um 
ulloquilur  bcalus  Urbanus  Ponlil'cx 
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pourquoi  le  Bienheureux  Pape  Urbain,  apprenant  tout  cela  par  le 
récit  de  Valérien  qu'elle  avait  envoyé  vers  lui  pour  recevoir  le 
Baptême,  dit,  en  s'adressant  à  Dieu  lui-même  :  a  Seigneur  Jésus- 
Christ,  bon  pasteur,  semeur  de  bons  desseins,  recevez  les  fruits  des 
semences  que  vous  avez  semées  en  Cécile.  Cécile  votre  servante, 
vous  sert  comme  une  abeille  travailleuse,  —  habile  et  ingénieuse  — 
car  l'époux  qu'elle  avait  pris,  lion  féroce,  elle  vous  l'a  destiné 
agneau  plein  de  douceur.  Elle  méritait  d'être  instruite  par  une 
parole  intérieure  et  d'être  illuminée  dans  son  cœur,  celle  qui  por- 
tait toujours  en  son  cœur  la  parole  éternelle  de  l'Evangile,  et  qui, 
nuit  et  jour,  continuait  de  prier  et  de  méditer.  Elle  savait  tirer  du 
Verbe  de  Dieu  les  germes  sacrés  et  les  semer  dans  son  cœur.  Aussi, 
tandis  que  les  orgues  chantaient,  l'invitant  à  la  fête  nuptiale  et  aux 
joies  conjugales,  elle  empruntait  au  Verbe  de  Dieu  ces  paroles, 
pour  les  chanter  dans  son  cœur  :  «  Seigneur,  rendez  mon  cœur  et 
mou  corps  immaculés,  afin  que  je  ne  sois  pas  confondue.  {Ps. 
Lxviii.)  »  Ayant  converti  son  époux  Valérien,  son  frère  Tiburce,  et 
quatre  cents  infidèles  qui  furent  ensuite  baptisés  par  le  Pape 
Urbain,  après  le  sermon  divin  qu'elle  leur  avait  fait,  durant  toute 
la  nuit,  à  l'aurore,  embrasée  d'un  feu  tout  céleste  et  d'une  lumière 
du  Verbe  de  Dieu,  elle  leur  cria  avec  l'apôtre  :  «  Courage,  soldats 
du  Christ,  rejetez  les  œuvres  de  ténèbres,  et  revêtez-vous  des  armes 
de  lumière.  »  {Rom.  xiii,  55.)  Cécile  savait  donc,  que  la  semence, 
c'est  la  parole  de  Dieu.  La  connaissant,  elle  le  semait  nuit  et  jour, 
non-seulement  dans  son  cœur,  mais  encore  dans  le  cœur  de  ses 
auditeurs.    Elle  accomplissait  cette   recommandation   du   Sage  : 

onmia,  haec  agnoscens  ex  relatu  Va-   galiseam  invilanlibus,  ipsaex  Verbo 

Del  in  corde  suc  dccantabat  :«  Fiai, 
Domine,  cor  el  corpus  meura  imma- 
culalum,  ut  non  confundar.    »    Et 


ierianiad  se  missi  ad  Baplismum  sus- 
cipieadum  :  «  Domine  Jesu  Chrlsle, 
Paslor  bone,  Seminalor  casli  consi- 
lii.suscipe  seminumfruclus,  quosinjcum  convcrtisset  non  solum  Vale- 


Caîcilia  sominasti:Cœcili;irainula  lua 
quasi  apis  libi  argumenlosa  »  (sive 
ingeniosa  el  arliliciosa,)  «  desorvil  : 
Nara  sponsum,  quem  quasi  ferocem 
leonem  accepit,  ad  le  quasi  agnum 
Hiansuolissimum  destinavil.  »  Me- 
robalur  ipsa  interiori  verbo  doceri, 
et  illuminari  in  corde,  quae  seraper 
aBleruum  Evangelii  verbum  gerebal 
in  peclore  ;  el  neque  diebus,  neque 
noclibus,  vacabat  a  colloquiis  divi- 
His  et  oralione.  Noveral  sacrala 
semina  de  Verbo  Dci  dcpromere,  el 
conii  SUD  inserere.  Undè  canlanli- 
bus  organis,  ad  feslivilalem  nuplia- 
ïeni,  et  thalamum  voluplalis  conju- 


rianum  sponsum,  el  Tiburlium  ejus 
fralreni,  sed  eliam  quadragenlos  in- 
lideles  ab  Urbano  Ponlifice  poslea 
baplizatos  ;  post  divinum  sermonem 
quem  in  nocle  eis  fecerat,  duni  au- 
rora  linem  darel,  ilerum  ipsa  tota 
cœlesU  igné  el  lucc  accensa  de 
Verbo  Dei  illud  cum  Aposlolo  eis 
cxclamavil  :  «  Eia,  milites  Christi, 
abjicile  opéra  lenebraruni,  el  indui- 
mini  arma  lucis.  »  Sciebal  ergo  Cœ- 
cllia,  quod  semen  est  Verbum  Dei  : 
idcoquc  illius  non  imperila,  el  nocte 
el  die  serebal,  non  solum  in  corde 
suo,  sed  el  in  cordibus  audienlium. 
Adimplebat  illud  Sapientis  :  «  Mane 
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«  Semez  votre  grain  dès  le  matin,  que  le  soir  votre  main  ne  cesse 
point  de  semer,  parce  que  vous  ne  savez  lequel  des  deux  lèvera  le 
plus  tôt,  celui-ci,  ou  celui-là.  Que  si  l'un  et  l'autre  lèvent,  ce  sera 
encore  mieux.  {Eccli.  xi,  6.)  »  Aussi,  avec  l'aide  de  Dieu,  Cécile 
produisit  de  Irès-graiids  fruits  en  elle-même  et  dans  les  autres, 
elle  apprit  à  tous  par  son  exemple  combien  est  grande  l'eflicacité 
de  la  semence  du  Verbe  divin,  dont  il  est  ici  parlé  dans  l'Evan- 
gile. 


MÊME  DIMANCHE. 

Aliud  cecidit  secns  viam   et  conculcatum 

est. 
Une  autre  partie  tomba  le  long  du  che 
min  et  elle  fut  foulée  aux  pieds. 
(Evangile  selon  S.  Luc.  chap.  viii,  ^  5.) 

1"  Point.  —  Les  prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu  ne  doivent 
pas  se  décourager,  parce  qu'ils  ont  peu  d'auditeurs,  car,  biea  qu'une 
grande  foule  suivît  Jésus-Christ,  il  n'en  instruisait  souvent  qu'un 
petit  nombre.  Il  rencontra  une  seule  auditrice,  la  Samaritaine, 
auprès  du  puits  de  Jacob,  et  il  ne  la  dédaigna  point,  mais  il  l'ins- 
truisit, la  catéchisa,  la  convertit,  et  par  elle  amena  les  Samaritains 
à  la  foi.  Madeleine  était  assise  toute  seule  à  ses  pieds  pour  entendre 
sa  parole,  et  il  la  lui  prodiguait  ;  Nathanael  vint  à  lui  avec  Philippe; 
Nicodùme  vint  pendant  la  nuit,  et  il  ne  dédaigna  pas,  malgré  leur 
petit  nombre,  de  leur  évangéliser  la  parole  de  Dieu.  Aussi,  saint 
Jean  Chrysostôme  disait-il  de  lui-même  :  «  Je  me  suis  résolu  de 


semina  somen  lumn.  et  vesporc  ne 
cessai  manus  ;  quia  nescis  (juid  ina- 
gis  orialur,  hoc  nul  iilud  ;  cl  si 
ulruiuque  simul  melius  eril.  »  Prop- 
lerca  Dco  coopcranle,  lanlutn  in  sii 
GTcilia,  taiiluin  el  in  aliis  produxil 
fruclucn  :  el  suo  omnes  ditcuil  cxcni- 
plo,  (juanlœ  silellicacia'!  divini  Vi-rbi 
semoii,  de  (|Uo  in  hue  a«<ilur  Kvan- 
Kelio. 


EADEM  DOMINICA. 

AUud  cecidli  xecu» 
viam  et  concul- 
catum fit. 

Non  dobeol  animum  duspoudcru 


verbi  Del  annunlialores,  liccl  pau- 
cos  roperianl  audil  ores  :  quia  liccl 
ad  Clirisluni  IVo.iucns  lurba  propc- 
rarcl,  eliaiu  laincn  paucus  ((uando- 
quo  doccbal.  Uiiicani  ad  pulouin 
naclus  est  Sauiarilaaain,  ncc  cain 
csl  (i(!dii:nalus;  scd  inslruxil,  ca- 
It'chizavil,  convcrlil,  el  pcr  iilam 
Saniarilanos  ad  linem  adduxil.  Uni- 
ca  ad  (\jus  pcdcs  sedobal  Maj^dale- 
na,  ul  audiiiîl  vcibuni  ejus,  el  co- 
piusc  iilud  oi  ininisirabal.  Vcuit 
ad  euin  Nalhanaiîl  oum  Pliilip- 
pt),  venil  Nicodt'inus  Icniporc  iioc- 
lurno,  cl  lus  panels  non  dLidiu;na- 
lus  est  cvanKcli/aro  rcj^'nuin  Ùci. 
UuapropliT  sauclus  (".liiysoslonius 
(lici'bal  do  siiipso  :  «  K|,'o  inco  ipsius 
uuiniupursuusi,quuad  spiruvcru  boc 
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remplir  ce  ministère  tant  que  je  vivrai,  qu'on  m'écoule  ou  non. 
Quand  même  personne  ne  vienne  s'abreuver  au  courant  des  eaux, 
les  eaux  ne  cessent  pas  de  couler.  Bien  que  personne  ne  puise  à  la 
fontaine,  elle  ne  cesse  pas  de  couler  pour  cela.  » 

Ils  ne  doivent  pas  non  plus  se  dégoûter  de  n'avoir  que  des  audi- 
teurs grossiers  et  communs,  au  lieu  de  savants,  de  nobles  et  de 
notables,  car  ceux  qui  suivaient  le  Christ  étaient  du  peuple  :  a  La 
foule  le  suivait,  {Jean,  xviii,  21.)»  et  non  point  les  grands,  les 
sages.  Si  Caïphe  avait  entendu  ses  discours,  il  n'aurait  pas  eu 
besoin  de  l'interroger  sur  sa  doctrine.  Il  ne  serait  point  non  plus 
dit  d'Hérode  qu'il  désirait  depuis  longtemps  voir  Jésus,  s'il  eut 
assisté  à  ses  discours.  De  là  vient  qu'il  est  écrit  qu'aucun  prince  ne 
crut  en  lui,  car  ils  méprisaient  sa  doctrine,  ou  bien  en  la  foulant 
aux  pieds  après  l'avoir  entendue,  ou  bien  en  ne  voulant  pas  l'en- 
tendre. «  Y  a-t-il  un  seul  des  sénateurs  ou  des  pharisiens  qui  ait 
cru  en  lui?  Car,  pour  cette  populace  qui  ne  sait  ce  que  c'est  que  la 
loi,  ce  sont  des  gens  maudits.  [Jean,  vu,  48  et  49.)  »  Ainsi  parlaient 
les  pharisiens,  qui,  plus  tard,  après  l'avoir  entendu,  disaient  : 
«  Jamais  homme  n'a  parlé  comme  parle  cet  homme.  » 

A  l'exemple  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  les  prédicateurs  et 
les  pasteurs  zélés  doivent  donc  aller  vers  la  foule  —  vers  les  cam- 
pagnards, les  illettrés  et  les  ignorants  —  et  travaillera  les  instruire 
des  choses  nécessaires  au  salut.  Leur  pieuse  feollieilude  ne  doit 
négliger  aucune  âme,  puisque  le  sang  de  Jésus-Christ  rend  toutes 
les  âmes  égales.  Ce  sang  a  été  versé  pour  racheter  le  paysan  et  le 
roturier,  comme  le  grand  seigneur  et  le  gentilhomme.  La  même 


implere  rainisleriurn,  sive  quisalten- 
dat  sive  non  atlciidal.  Aquaruiu  vcnaî 
eliamsi  nerao  venial  adaqualum, ma- 
nant lamen  :  et  fonles  quauivis  nenio 
hauri.il,  scalobras  emitlunl.  »  Non 
eliani  debenl  lœdio  aflici,  si  rudes 
tanlum  habcanl  audilores  el  popula- 
res,  non  sapieules,  non  nobiles,  aut 
primarios  civilalis.  Nain  qui  Chris- 
lura  sequebantur,  e  plèbe  eranl  : 
«  Turba  properabal  ad  eu  m,  non 
magai  procces,  non  sapienles  mul- 
ti.  Si  Caïphas  ejus  audissel  concio- 
nes,  non  eral  neccsse  ul  eum  de 
doclrina  sua  interrogarel.  Nec  de 
llerode  diceretur,  quod  cupiebal 
videre  Jesurn  a  multo  lempore,  si 
ejus  concionibus  inierfuissel.  Unde 
dicilur,  quod  neino  principum  cre- 
didit  in  eum  ;  nempe  aspernaban- 
tur  ejus  doclrinam,  vel  eam  uolen- 


les  audire  vel  audilara  proculcanlcs. 
«  Numquid  ex  Principibus  aliquis 
credidil  in  eum,  aul  ex  Pharisaeis  .' 
Sed  lurha  hœc  quae  non  novil  le- 
;,'em,  maledicii  sunl.  »  Sic  loque- 
banlur  Pbarisaei  minislris,  qui  posl- 
quara  eum  audissenl,  dicebaul  : 
«  Numquam  sic  locuius  est  homo, 
sicul  hic  horao.  »  Ë\emplo  igilur 
Christi  Dorai  ni  zelosi  Concionalores 
el  Paslores  exire  debenl  ad  lurbam 
(ad  rusticos  in  agrisugeutes,  ad  iili- 
leralos  el  rudes)  el  operam  dare  ut 
in  bis  quae  ad  salulem  necessaria 
sunl,  insiiluanlur.  Nullam  animam 
negligere  débet  eorum  pia  cura, 
quandoquidem  omnium  animarum 
aequalis  sil  nobililas  ex  Chrisli 
sanguine.  Hic  fusus  est  in  pretium, 
lam  pro  ruslico  et  ignobiii,  quam 
pro     illustri    et    primario.    Eadem 
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éternité  les  attend  les  uns  comme  les  autres,  le  même  châtiment, 
s'ils  se  damnent,  la  même  gloire,  s'ils  se  sauvent.  Ils  ont  le  même 
droit  à  la  grâce  et  aux  sources  de  la  grâce,  le  même  droit  à  l'héri- 
tage des  enfants  de  Dieu,  ayant  le  môme  Père  dans  les  cieux,  la 
même  Mère  sur  terre,  la  même  nourriture  spirituelle  dans  la  parole 
de  Dieu  et  les  sacrements.  Même,  le  Christ  semble  avoir  été  plus 
spécialement  envoyé  aux  pauvres  et  aux  humbles,  puisqu'il  a  dit 
de  lui-même  :  «  L'esprit  du  Seigneur  est  sur  moi,  il  m'a  envoyé 
pour  évangéliser  les  pauvres.  »  Plus  tard,  l'apôtre  disait  :  «  Mes 
frères,  considérez  qui  sont  ceux  parmi  vous  qui  ont  été  appelés  :  il 
y  en  a  peu  de  sages  selon  la  chair,  peu  de  puissants  et  peu  de 
nt>bles;  mais  Dieu  a  choisi  les  moins  sages  selon  le  monde,  pour 
confondre  les  sages;  il  a  choisi  les  faibles  selon  le  monde,  et  ce 
qui  n'était  rien,  pour  détruire  ce  qui  était.  (1  Cor.  i,  26  et  27.)  » 
A  l'exemple  donc  du  Christ,  les  Apôtres  et  les  hommes  apostoliques 
ont  passé  par  les  bourgs,  les  chaumières,  les  huttes  champêtres,  les 
déserts,  afin  de  distribuer  à  tous  la  vérité  de  la  doctrine,  la  lumière 
de  la  grâce,  la  bénédiction  de  la  paix. 

Saint  Charles  Borromée,  visitant  tout  son  diocèse,  catéchisait  de 
sa  propre  bouche,  exhortait  et  stimulait  à  la  vertu  les  populations 
grossières  dispersées  sur  les  contins  de  la  mer,  dans  des  collines  et 
des  lieux  presque  inaccessibles. 

Saint  Norbert,  éminent  prédicateur,  négligeant  les  villes,  aimait 
mieux  prêcher  dans  les  bourgs  et  les  villages.  Quelque  fût  le  nom- 
bre de  ses  auditeurs,  qu'ils  fussent  nombreux  ou  clairsemés,  il  y 
mettait  tout  son  zèle. 


ulrumque  manet  aeternitas,  'eadem 
pœna  si  perçant,  eadem  gloria  si  ad 
salulem  pcrlinganl.  Idem  jus  habeut 
ad  {^raliam,  cl  ad  fonles  graliiu  ; 
idem  quoijuc  jus  ad  liœredilalcm 
(iliorum  Dei,  eumdein  Palrein  lia- 
benles  in  cœlis,  camdein  Malrein  in 
terris,  eaiiidcm  escam  spirilualem 
in  verbo  Dei  cl  SafiiaineiUis.  Quiiii- 
mo  speoialins  vidclur  ad  inopes  et 
humiles  Ciirislus  missus,  ijui  de  se 
dicil  :  «  Spirllus  Doniini  super  nit;, 
«vanj?eliz.ii(!  pauperibus  nilsit  me.  » 
El  Aposlolus  puslmodum  dicebal  : 
"Videliî,  riairi's,vocaliunem  vesiram, 
iiun  mulli  |)oli>nl(;s,  non  miilli  no- 
t>il(!H,  non  mulli  sapienles,  siul  i{ua> 
Hlulta  sunl  mundi  clegil  Deu:>,  ul 
conTundai  sapienles,  et  qu»  infirma 


sunt,  ut  confundal  forlia.  »  Exem- 
ple crgo  Christ i,  Aposloli  et  Aposlo- 
lici  viri  transierunl  per  vicos,  casas, 
mapalia  agrestia,  cl  déserta  loca  ; 
ul  doclrinaî  verilalcm,  gralite  lu- 
cem,  pacis  bencdiclionem  omnibus 
imperlirenl. 

Sanclus  Carolus  Horrom;eus,  to- 
lam  suam  diœcesim  visilans,  ple- 
bem  rudem  in  llelvelianis  oris  per 
colles  et  loca  pêne  inaccessa  disper 
sam  ore  proprio  caleeliisabal,  pro- 
[ji'iis  monitis  siiinulabal  ad  virlu- 
teni. 

Sanclus  INorberlus,  concioaa- 
lor  eximius,  negleclis  urbibus,  ma- 
lt-bal coneionari  in  vicis  el  pagis. 
Mec  minus  pauois  (luam  mulli» 
opérant  suam  impendebat. 
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Saint  Gutbert,  célèbre  par  sa  sainteté  et  ses  miracles,  allait  sou- 
vent dans  les  villages  solitaires  et  dans  les  pays  montagneux  où  il 
n'y  avait  point  de  prédicateurs.  Il  y  demeurait  plusieurs  jours, 
annonçant  la  parole  de  Dieu. 

Saint  François  également  préférait  les  lieux  vils  et  agrestes  aux 
cités  populeuses,  et  il  se  réjouissait  d'être  entendu  par  quelques 
ignorants. 

Que  ce  soit  un  grand  mérite  de  dépenser  ses  sueurs  pour  ces 
âmes  grossières,  en  se  rendant  auprès  d'elles  pour  les  instruire, 
c'est  ce  que  nous  enseigne  l'exemple  rapporté  par  l'évêque  Tho- 
mas de  Cantimpré  {Abeilles,  liv.  II,  53.)  Un  frère  Prêcheur  n'avait 
pu  dormir  depuis  plusieurs  années,  mais  il  gisait  infirme,  n'ayant 
presque  qu'un  souffle  de  vie.  Or,  il  était  très-dévot  à  la  Vierge- 
Mère.  Une  nuit  que  ses  frères,  après  Matines,  commençaient  Laudes, 
la  Bienheureuse  Vierge  lui  apparut,  entourée  d'une  brillante  lu- 
mière, et  lui  dit  :tt  Je  suis  la  patronne  de  ton  Ordre,  etje  suis  venue 
à  toi,  atin  de  te  prémunir  contre  le  démon  qui  veut  te  tenter  et  te 
séduire  sous  la  forme  et  l'habit  d'un  frère  religieux.  Mais,  tu  lui 
résisteras  en  te  signant  et  en  disant  :  Que  Dieu  le  Père,  qui  a  créé 
toutes  choses  du  néant,  me  bénisse.  Que  Dieu  le  Fils,  qui  a  racheté 
de  son  propre  sang  l'homme  perdu,  me  bénisse.  Que  Dieu  le  Saint- 
Esprit  me  bénisse  et  qu'il  me  sauve  en  répandant  sur  moi  ses 
douces  consolations.  Tu  ne  te  sentiras  plus  longtemps  de  l'incom- 
modité de  ta  maladie.  Mais,  quand  tes  frères  seront  réunis,  tu 
feras  ce  que  je  t'inspirerai.  «Cela  dit,  elle  disparut.  Le  frère  dormit 
tout  le  temps  des  Laudes.  Au  cantique  Benedictus,  il  se  réveilla  et 


Sanctus  Gulbertus,  sanclilale  et 
miraculis  celebris,  ad  villas  solilarias 
in  monlanis  locis,  properabal,  ubi 
iiulli  erant  concionalorcs  ;  ibi  autera 
diclius  mullis  haerebat  verbum  Dei 
uuu  un  lia  as. 

Sanctus  Frauciscus  eliam  lu- 
boiilius  se  ad  villa  loca  et  agreslia 
couforebal,  quain  ad  populosas  ci- 
vilales;  et  sunimopcrc  gaudeb.U  a 
paucis  rudibus  audiri. 

Quanti  auteui  sil  merili  pro  his 
animabus  rudibus  sudorera  impen- 
dere  exeundo  ad  illas  pro  inslruc- 
lione,  docel  exemplum  quod  relerl 
"Thomas  de  Canlipralo  Episcopus 
libr.  2.  Apum  c.  53.  Fraler  quidam 
Ordinis  Prcedicatorum  per  plures 
annos  non  potuerat  dormire,  sed 
jacebal  infiruius,  spirilu  vix  hœren- 
le  ;  erat  lamea  devotissimus  Virgini 


Malri.  Quadam  nocte  cum  fratres 
posl  Malulinum  laudes  inchoarenl, 
apparuit  ei  Beata  Virgo  ingenti 
cincla  lumine,  et  dixil  :  «  Ego  sura 
Patrona  Ordinis,  et  veni  ad  te,  ut 
piaemuniam  le  contra  dieinonem, 
qui  in  specie  et  habilu  fratris  Reli- 
giosi  te  vull  lenlarc,  et  decipere,  sed 
contra  illum  te  signabis  his  verbis  : 
Bcncdical  me  Deus  Paler,  qui  cuncla 
creavil  ex  uihilo.  Benedical  me  Deus 
Filius,  qui  bominem  perdilum  re- 
paravil  sanguine  proprio.  Benedical 
me  Deus  Spirilus  Sanclus,  cujus  me 
salvel  piae  consolalionis  infusio.Nec 
vero  diu  senties  ajgriludinis  incom- 
modum,  sed  fratribus  in  unum 
convcnienlibus,  faciès  quod  inspira- 
bo.  »  His  dictis,  disparuil.  Ipse  au- 
tem  mox  obdormivil  loto  spalio 
Laudum.  Excitalus  vero  ad  Canlicum 
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vit  le  démon  qui,  sous  la  forme  et  l'habit  d'un  frère,  vint  à  lui.  Or, 
il  grandissait  peu  à  peu  jusqu'à  atteindre  le  sommet  de  la  maison. 
Mais,  se  rappelant  les  paroles  que  la  Mère  de  Dieu  lui  avait 
apprises,  le  frère  les  prononça  en  se  signant.  Aussitôt  la  terre 
s'eutr'ouvrit,  et  l'antique  ennemi  y  fut  précipité  avec  grand  fracas. 
Peu  de  jours  après,  les  frères  revinrent  de  leurs  prédications  et  se 
réunirent.  Selon  l'usage,  ils  se  lavèrent  de  la  poussière  et  de  la 
sueur  de  leurs  courses  apostoliques.  Alors,  l'infirme,  inspiré  suivant 
les  paroles  de  la  patronne  de  l'Ordre,  dit  :  «  0  Dieu  tout-puissant, 
miséricordieux,  rémunérateur  des  saints  travaux,  combien  vous 
regardez  avec  complaisance  les  sueurs  de  vos  serviteurs  !  Regardez- 
moi  maintenant,  moi  votre  indigne  serviteur,  et  faites-moi  partici- 
per aux  mérites  acquis  par  les  sueurs  et  les  travaux  de  vos  servi- 
teurs. »  Cela  dit,  il  répandit  sur  sa  tète  les  restes  de  la  lotion  de  ses 
frères,  et  recouvra  aussitôt  la  santé  entière  de  sa  tète  et  de  tout  son 
corps.  Cantimpré  avait  appris  cela  de  la  bouche  même  de  ce  ma- 
lade, et  il  ajoute  :  «  Nous  l'avons  vu  dans  la  suite  très-patient  dans 
ses  travaux  et  très- habile  dans  ses  prédications.  » 

Ils  ne  doivent  pas  non  plus  se  décourager,  les  semeurs  de  la 
parole  divine,  s'ils  ne  retirent  que  peu  de  fruits,  car,  même  lors- 
que le  Fils  de  Dieu  commença,  il  n'y  eut  que  le  quart  de  la  se- 
mence qui  leva,  les  trois  autres  quarts  ayant  péri  sans  utilité.  Si 
donc  peu  profilenl  de  la  semence  de  la  doctrine  du  salut  pour 
ameniier  leur  vie,  le  semeur  doit  le  confier  à  Dieu.  Mais,  il  prendra 
garde  que  cela  n'arrive  par  sa  faute,  et  qu'il  ne  soit  atteint  par  la 
menace  écrite  dans  la  loi  :  «  Vous  sèmerez  beaucoup  de  grains 


«  Ccncdiclus,  »  vitlil  d;«inonem  ïn 
specie  et  haljilu  fralrisadvenienlem, 
qui  pauiuUin  cresccus  domus  fasli- 
giuni  allingi^hal.  Sed  nu;iiior  vorho- 
rum  quic  didicenil  a  Maire  Dei, 
signavil  si;;  cl  iiiox  dchisccnlc  ter- 
ra, anliquu  liosli  iiKi;^'iia  paruil  rui- 
na. Paucis  posl  dicl)us,  de  pra?(lica- 
lionc  Iralres  redeuiiles  convenorunl. 
Quibus  cuiii  du  more  ablucrenlur 
puiveres  cl  sudorcs,  hic  iiilirimis 
secundurn  verl)a  l'alruiia'Ordiiiis  iii- 
spiralus,  dixil  :  «  ()  l)t;us  oiiiuipu- 
lens,  piuruiti  lahoruin  iiiisericurs 
rclribulor,  servormii  tuoruin  sudorcs 
quant  gratis  ociilis  inUieris!  Uespice 
nunc  me  iiulif^'tiiitii  l'amulum,  cl 
parlicipi'in  diKiicris  (înicero  corum, 
quia  islis  siidoriltiis  (;t  lalK)ril>us  si;r- 
vi  lui  iiMTUerunl.  »  Ihnc  diciîns. 
cordet  lulioms  fralruni   suo   capili 


supcriudit,  et  sunilalem  intcgram, 
luiu  capilis,  lum  lolius  corporis,  ilH- 
co  recepil.  Ihcc  Canliprato  ex  ore 
iulirmi  percepil.  El  liunc  poslea, 
inquil,  vidiiaus  laboruai  paliiintissi- 
mum,  et  in  pruedicalionibus  expe- 
dilum. 

Non  etiaiuanimumdejicere debout 
divini  verbi  salores,  si  parum  Iructus 
sil)i  reforre  videaiilur,  iiaiu  cliaiii 
ipso  l'ilio  Dei  seiiiinaiilt!,  lanlum 
(juarla  pars  seminis  dieilur  fruclum 
iiroduxisso,  cicleris  tribus  pereunli- 
bus  siue  ulililale.  Si  ergo  ex  doctri- 
Uic  salularis  somine  paucl  ad  cor- 
rcclioiUMU  vit.i;  prollciani,  id  Dco 
salor  commillal  ;  sed  cm. 't  uc  sua 
culpa  bue  eoiiliiigal,  el  u.-.  ipsum 
il  la  comminalio  iu  b;gi"  scriptaconi- 
m-obembit  :  «  SemeiiUMU  iiiutluui 
jucius  iu  tcrram,  et    puruui    inde 
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dans  votre  terre,  et  vous  en  cueillerez  peu  ;  [Deutéronome.  xxvii, 
38.)  »  et  encore  :  «  Trente  boisseaux  de  blé  qu'on  aura  semés  n'en 
rendront  que  trois,  {/saïe.  v,  10.)  »  Que  si  la  semence  ne  périt 
point  par  sa  faute,  elle  n'est  pas  perdue  pour  lui.  C'est  ce  qui  fai- 
sait dire  à  saint  Bernard  :  «  Faites  ce  qui  est  en  vous,  et  Dieu  aura 
soin  de  faire  ce  qui  le  concerne.  Piaulez,  arrosez,  vous  avez  rempli 
votre  rôle,  Dieu  donnera  l'accroissement  où  il  le  voudra.  Là  où  il 
ne  le  voudra  pas,  rien  n'est  perdu  pour  vous.  [Consid.  liv.  IV.)  » 
Ecoutez  encore  saint  Augustin,  disant  à  .e  même  sujet  {Contr. 
Cresconius,  liv.  IV,  viii,  22.)  :  «  De  même  que  celui  qui  conseille 
méchamment  un  péché,  quand  même  il  n'ait  pas  persuadé  celui  à 
qui  il  s'adressait,  encourt  justement  la  peine  de  sa  tromperie,  de 
même  le  prédicateur  fidèle  de  la  justice,  quand  même  il  soit  re- 
poussé de  tous,  ne  perdra  pas  auprès  de  Dieu  la  récompense  de  son 
ministère.  »  Effectivement,  Dieu  ne  récompense  pus  les  siens  sui- 
vant leurs  succès,  mais  bien  selon  leurs  travaux  et  leur  charité.  11 
remarque  moins  la  quantité  des  œuvres  que  la  ferveur  de  l'inten- 
tion, l'humilité,  le  zèle  et  l'amour.  C'est  de  là  que  se  tirent  la 
valeur  et  le  mérite  de  l'œuvre.  Que  celui  donc  à  qui  cette  charge  a 
été  confiée  sème  avec  un  grand  zèle  et  une  grande  charité,  qu'il  y 
en  ait  peu  ou  beaucoup  qui  vieuueut  à  lui,  qu'il  récolle  peu  ou 
beaucoup  de  fruits,  en  sou  temps  la  moisson  sera  abondante.  Bien 
plus,  même  pour  le  fruit  présent,  il  en  résulte  toujours  un  qu'il  ne 
faut  pas  mépriser,  car  il  est  rare  qu'aucun  auditeur  ne  relire  du 
fruit.  Or,  comptez  pour  beaucoup  d'en  gagner  même  un  seul. 
Erisuite  si  votre  discours  ne  sert  pas  à  convertir  les  mauvais,  il 
confirme  les  bons  dans  le  bien.  Les  mauvais  même,  s'ils  retombent 


congregabis.  »  El  iteruui  :  Triginla 
modu  semenlis  racienl  modios  Ires.p 
Quod  si  culpa  ejus  non  inlervenit, 
ipsi  seraen  non  périt.  Uude  s;inclus 
Bernardus  sic  ail  :  «  Fac  lu  quod 
luura  esl,  nain  Deiis  quod  suum  esl 
curabil.  Piaula,  riga,  et  luas  iniple- 
visti  parles,  saue  incremenluni  ubi 
vo.ueril  dabil  Dcus  ;  ubi  forle  nolue- 
ril,  tibi  doperil  nihil.  »  Audi  et 
sancluni  Auguslinuni  in  eamdt'ni 
senlenliam  1.  I.  conlra  Cresconium 
C  8  :  «  Sicul  maligaus  suasor  poccati, 
eliamsi  non  persuaserit,  mcrilo 
pœnani  deceplionis  incurrit  :  ila 
lidelis  jusliUa3  pnedicalor,  eliamsi 
ab  omnibus  respualur,  absil  ut  apud 
Deum  sui  oflicii  mercede  fraude- 
lur.  Nempe  Deus  non  secuudum 
provenlum,  sed  secuudum  laborem 


et  charilalem  suos  remunerare  solel  ; 
nec  lani  allendil  quantum,  quarn  ex 
(|uanto  faciamus  :  quanla  scilicet 
buiuililale,  quo  zelo  et  amore,  inde 
nain  valor  ei  meiilum  operis  pensa- 
lur.  Semiuet  er^'ois,  cui  id  conirail- 
lilur  niagno  zelo,  et  magna  cliari- 
lale  :  sive  pauci,sive  multicoafluabl, 
sive  parvus,  sive  copiosus  fruclus 
exurgal,  non  cessel;  Icmpore  suo 
non  parum  melel.  Immo  eliamsi  de 
praesLMili  fruclu  agalur,  semper  ali- 
quis  sequilur  non  parum  aesliman- 
dus,  nara  vix  conlingil  quin  aliquis 
ex  audiloribus  frucluui  facial  ; 
unuDi  aulem  lucran  eliam  magni- 
lac.  Dcinde  si  non  prodesl  ser- 
mo  malis,  bonos  conlirmal  in 
bonis;  imo  et  ipsi  mali  si  ad  pec- 
caium  redeanl,  cum  limore,  el  non 
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dans  le  péché,  le  font  avec  crainte  et  moins  de  liberté.  Le  fruit 
chez  les  mauvais  doit  être  attendu  avec  patience  et  longani- 
mité, car  ce  n'est  que  tardivement  que  la  semence  produit  d'or- 
dinaire. 

L'apôtre  saint  Jacques,  étant  parti  pour  l'Espagne  afin  de  répan- 
dre la  semence  de  la  parole  divine  dans  celte  terre  vaste  et  inculte, 
le  fit  avec  beaucoup  de  zèle.  Mais,  il  ne  convertit  à  la  foi  que  sept 
ou,  selon  d'autres,  neuf  païens.  Néanmoins,  il  n'eut  pas  moins  de 
mérite  que  les  autres  apôtres,  et  Dieu  n'eut  pas  moins  pour  agréa- 
ble son  œuvre,  parce  qu'il  accomplit  avec  une  grande  charité  le 
bon  plaisir  divin.  Or,  peu  à  peu,  ces  rares  convertis  répandirent  la 
vraie  foi  dans  toute  l'Espagne  et  de  là  dans  les  autres  provinces. 
Même  plus  lard,  la  foi  fut  portée  dans  les  Indes  par  les  Espagnols, 
et  ou  l'attribue  justement  aux  résultats  de  la  prédication  de  saint 
Jacques.  En  efiet,  pendant  qu'il  était  à  Valence,  et  qu'il  s'y  pro- 
menait, triste  d'avoir  obtenu  si  peu  de  fruit,  non  moins  que  de 
l'esprit  rebelle  de  ses  auditeurs,  la  sainte  Vierge  lui  apparut  sur 
une  colonne  qui  existe  encore  en  cet  endroit,  et  lui  prédit  que  .son 
ensemencement,  loin  d'être  inutile,  produirait  plus  tard  beaucoup 
de  fruits. 

Ainsi  donc,  tandis  que  le  Fils  de  Dieu  ensemençait,  les  trois 
quarts  de  la  semence  ne  produisirent  aucun  fruit,  non  point  par  la 
faute  du  semeur,  ni  par  le  manque  de  pluie  ou  de  rosée,  ni  par  la 
faute  du  grain,  mais  bien  par  la  faute  de  la  terre  où  tomba  la 
semence,  laquelle  fut  foulée  aux  pieds  par  les  passants,  laissa  son 
grain  à  découvert  pour  être  dévoré  par  les  oiseaux,  fut  trop  em- 


cum  tanta  id  agunl  liberlale.  Ab 
illis  fruclus  cxpcclaiidus  csl  in  pa- 
licnlia,  cl  longanimilale  ;  nam 
landoin  solel  scrncn  proticsse. 

Sanclus  Jacobus  Aposlolus,  in 
Uispanias  proicclus,  ul  divin!  Vcrbi 
semen  in  vasiam  illani  et  incullani 
lerrani  spar;,'crcl,  focil  id  maxinio 
zelo  ;  allaincn  soluin  scplcni,  vol,  ul 
alii  dicunl,  uovimu  ad  lidciii  cunvcr- 
lil.  Inli'iini  nun  minus  niurili  lialtiiil, 
quarn  catloii  Aposluli,  uvc  minus 
cjus  opus  Dc'o  K'"'linn  '»il,  '|uia 
divinurn  bcncplacilum  mafjna  olia- 
rilalc  adinipicvil.  Si-d  et  sensim  p(;r 
ilios  a  s(!  conviTsos  spursa  csl  lidt's 
lola  llispania,  ac  doindc  in  alias 
Pruvinoia.s.  Imino  cl  in  Indias  posl- 
D)odum  propapila  lidcsab  llispanis, 
luiiKiuain  l'iuolus  pra«dicalionis  sanc- 


li  Jacobi  recle  censetur.  Nam  cum 
atïcrel  Cœsarau},'uslai,el  obambularet 
sublrislis  ob  exiguum  fruclum,  et 
ol)  rebollcni  animuni  audionlium, 
apparuil  ci  bcala  Virf^o  in  columna 
(juadam,  quic  adliuc  ibi  exlal,  cl 
non  l'ore  inancni  cjus  salioncim,  sed 
ubcrcm  puslmodum  fru^oni  scculu- 
lam  ci  pranlixil. 

Ilaiiuc,  Dci  Kilioscminanlo,  quar- 
la  scminis  Iruclum  nun  rclulil,  non 
tlt;l\'(!lu  scminaloris,  noc  dcicclu 
pluvia;  aul  roris,  ncc  dcfeclu  semi- 
nis,  si'd  dflVclu  terrai  in  (|uam  so- 
mcn  cccidil  ;  <|ua;  vel  conculcala 
fuit  a  IransL'unlibus,  et  nialc  Icclo 
in  ea  scmine  a  volucribus  non  fuit 
libéra  ;  vid  pelrosa  ninnuin  luit,  et 
sine  biimore  sullicienli  ;  vel  spino- 
sa,  et  vepribus  semen  suH'ocanlibuit 
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pîerrée  et  sans  humidité  suffisante,  ou  bien  fut  couverte  d'épines 
et  ne  produisit  rien  à  cause  des  ronces  qui  étouffaient  le  grain. 
Voyons  en  détail,  snr  l'explication  même  de  Jésus-Christ,  ce  que 
désignent  ces  trois  quarts  de  semence  tombées  dans  une  terre 
inféconde. 

2^  Point.  —  Voici  d'abord  comment  le  texte  évaugélique  parle 
de  la  première  partie  de  cette  terre  :  «  En  semant,  une  partie  du 
grain  tomba  le  long  du  chemin,  où  elle  fut  foulée  aux  pieds  et  les 
oiseaux  du  ciel  la  mangèrent.  »  Jésus-Christ,  interrogé  par  ses 
disciples,  explique  ainsi  cette  parole  :  «  Ceux  qui  sont  marqués  par 
ce  qui  tombe  le  long  du  chemin  sont  ceux  qui  écoutent  la  parole; 
mais  le  diable  vient  ensuite,  qui  enlève  cette  parole  de  leur  cœur, 
de  peur  qu'ils  ne  croient  et  ne  soient  sauvés.  [Luc.  viii,  5  et  12.)  » 
Les  saints  interprètes  remarquent  ici,  avec  saint  Jean  Chrysostome 
[Nom.  XLiv  sMr  S.  Matthieu),  qu'aucun  agriculteur  prudent  ne  jette 
volontairement  et  sciemment  sa  semence  dans  le  chemin,  ou  sur  la 
pierre,  ou  parmi  les  éjjines,  ce  serait  considéré  comme  un  acte  de 
folie.  Cependant,  l'agriculteur  céleste,  «  qui  fait  lever  son  soleil  sur 
les  bons  et  sur  les  méchants,  qui  envoie  sa  pluie  sur  les  justes  et 
sur  les  injustes,  [Matth.  v,  55.)  »  afin  de  faire  du  bien  à  tous,  ne 
refuse  aussi  à  personne  la  semence  de  sa  parole,  parce  qu'il  «  veut 
que  tous  se  sauvent  et  en  viennent  à  connaître  la  vérité.  (1  Tim, 
II,  54.)  »  On  taxerait  intérieurement  à  bon  droit  de  folie  celui 
qui  répandrait  la  semence  matérielle  dans  les  épines,  parmi  les 
pierres,  ou  sur  la  voie,  parce  que  la  pierre  ne  peut  pas  être  une 
bonne  terre,  que  le  chemin  ne  peut  pas  ne  pas  être  un  chemin,  et 
les  épines  ne  peuvent  pas  ne  pas  être  les  épines.  Mais,  il  en  est 
autrement  de  la  semence  et  de  la  terre  spirituelle.  «  Les  pierres  les 


obsita  nihil  pioduxil.  Vidcamus  in 
parliculari,  ipsomet  Chrislo  expli- 
canle,  quid  liiplex  illa  pars  terrae 
in  frucluosœ  désigne!. 

Primo  ilaquc  de  priori  parle  ter- 
rœ  hujus  sic  loquilur  lexlusEvangii- 
licus  :  «  Dum  séminal,  ahud  cecidil 
secus  viam,  ot  conculcalum  esl,  et 
volucres  cœli  comederunl  illud.  » 
Sic  aulem  Chrislus  a  discipulls  in- 
terrogalus  explicat  :  «  Qui  secus 
viam,  hi  sunl  qui  audiunt,  deinde 
venil  diabolus,  el  toUil  verbum  de 
corde  eorum,  ne  credenles  salvi 
fiant.  »  Bic  adverlunl  sacri  inter- 
prètes cum  :  sanclo  Chrysoslo- 
mo,  hom.  45.  in  MaUh«o,  quod 
nullus    prudens     agricola    semen 


jaciat  suum,  sciens  et  volens,  vel  in 
viam,  vel  in  pelram,  vel  in  spinas; 
hoc  nam  slolidum  existimarelur,  al- 
lamon  cœleslis  agricola,  qui  facit 
oriri  solem  suum  super  bonos  el 
raaios,  pluviamque  mitlit  super  jus- 
tes el  injustes,  ul  omnibus  bene- 
laciat,  eliam  verbi  sui  semen  nulli 
negal  ;  quia  omnes  vull  salvos 
(ieri,  el  ad  agnitionem  veritalis  ve- 
nire.  Et  quidem  slultitiae  arguere- 
tur  is  qui  maleriale  semen  in  spi- 
nas, aut  petram,  aut  viam  sparge- 
ret;  quia  petra  non  potesl  esse  terra 
bona,  el  via  non  potesl  non  esse 
via,  et  spinae  non  possunl  non  esse 
spinae.  Al  in  semine  et  terra  spiri- 
riluali  aliud  esl  :  «  Possibile  enim 
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plus  dures,  dit  saint  Jean  Chrysostôme,  peuvent  se  changer  en  une 
terre  très-fertile.  Les  chemins  les  plus  battus  peuvent  n'être  plus 
foulés  aux  pieds,  ni  exposés  à  tous  les  passants,  mais  devenir  un 
champ  bien  préparé  et  bien  cultivé.  Les  épines  peuvent  disparaître 
pour  faire  plice  à  la  semence,  afin  que  le  grain  croisse  et  pousse  en 
haut,  sans  qu'il  trouve  rien  qui  l'empêche  de  monter.  {Ibid.  3.)  » 
En  effet,  les  âmes  raisonnables,  désignées  ici  par  le  chemin,  les 
pierres  et  les  épines,  sont  douées  de  libre  arbitre,  et  dès  lors,  avec 
le  concours  de  la  semence  du  Verbe  de  Dieu  et  de  la  rosée  de  la 
grâce  divine,  elles  peuvent  devenir  une  terre  fertile.  Il  l'a  montré 
plus  haut  par  l'exemple  de  la  Madeleine  et  de  la  Samaritaine, 
dont  les  cœurs  étaient  des  chemins  battus  et  foulés;  par  l'exemple 
de  Matthieu,  dont  le  cœur  avare  était  complètement  semblable  à 
une  terre  épineuse;  par  l'exemple  du  larron,  qui  s'était  endurci 
comme  une  pierre.  Mais,  tous  ces  cœurs  fructifièrent  abondamment 
par  le  fait  de  la  semence  de  la  parole  et  de  la  pluie  de  la  grâce 
d'en  haut.  Or,  bien  que  le  semeur  céleste  sût  d'une  manière  cer- 
taine qu'il  ne  pouvait  sortir  aucun  fruit  d'une  terre  pierreuse,  épi- 
neuse ou  battue,  néanmoins,  il  veut  que  sa  semence  tombe  sur  elle, 
afin  de  montrer  l'universalité  de  sa  clémence  miséricordieuse,  qui 
communique  à  tous  ses  semences,  qui  ne  discerne  point  entre  le 
pauvre  et  le  riche,  entre  l'ignorant  et  le  savant,  entre  le  paresseux 
et  le  diligent,  bien  qu'il  n'ignore  point  la  diversité  du  résultat. 
C'est  ainsi  qu'il  veut  que  tous  soient  inexcusables. 

Après  ce  préambule  général,  tiré  de  saint  Jean  Chrysostôme,  nous 
dirons  en  particulier  que  «  la  terre  sur  les  bords  du  chemin,  »  c'est 
le  cœur  que  le  passage  assidu  des  pensées  mauvaises  foule,  broie  et 


esl  ut  lapis  in  Icrra  ferlilem  convcr- 
talur,  «l  ut  via  non  conculoelur, 
sed  in  u!)eres  aj^ros  traducla,  nec 
vêpres  CMiillat,  sed  serninc  loveal,  » 
in<pjil  sanclusChr.vsoslonuis.  Ncnipc, 
rationalcs  nienles,  quie  liinc  por 
viarn,  pelrarn,  spinas  dcsignanlur, 
lihero  sunl  uihitrio  priedila'  ;  cl  sic 
adminiculanlc  ipso  scinini;  Verhi 
i)ei  cl  rorc  diviiia!  f;iMli!i3  fcililis 
terra  lieri  [)Ossunl.  (jiiud  supra  us- 
tendi  cxi-mpio  Maj^dalcnai  (!l  Satiia- 
ritana',  (|uoriMii  corda  nnniiisi  via; 
trila;  cl  couculcala;  craiil,  cxcinpl.i 
eli.iui  Malltiaii,  cujus  cor  avarinu 
plane,  iiisiar  Icrr.e  spinosa*  oral, 
excMifilo  l.alroiiis,  (|m  instar  pc- 
\t»'    <)l)(iiir;iV(M';il   ;    .'illaiiicii    ex    sii- 


niinc  verbi  cl  imhrc  suptM-Uce  firaliaî 
ul)crlim  fruclilicarunl.  Scd  lied  ccr- 
lo  novcril  salor  ccpjeslis  nihil  fruc- 
lus  seculum  c  terra  poirosa,  vel 
spinosa,  vel  conculcala,  niliiioniiuus 
vult  senum  suum  in  illaui  cadere, 
ul  universalem  pielalis  sUiTr  clonien- 
liam  oslend.iljduui  omnilius  somina 
sua  conmiunical,  ucc  diseernil  in- 
ler  inopeni  el  divileni,  inler  idioiani 
et  sapiiMileni,  inl(îr  if,'navuiu  et  dili- 
l^'eiileiii,  lieet  (.'xiluui  diversuni  non 
i^'uorel.  At(|uc  ctiauj  pcr  hoc  oinncs 
villl  lieri  in(*xcusal)il(;s. 

Ilis  er^'o  ex  sancio  t'.lirvsoslomo 
pMieraliler  pra'uiissis,  dicenius  in 
speciali  :  «  Tcrrani  secus  viani  » 
esse  Cor,  quod  assiduo  Iransilu  ma- 


DIMANCHE    DE    LA   SEXAGÉSIME. 


335 


dessèche,  en  sorte  que  la  semence  de  la  parole  ne  peut  suffisam- 
ment y  pénétrer  ou  y  germer.  La  plupart  des  cœurs  des  hommes 
de  ce  siècle  ne  sont-ils  pas  comme  une  voie  publique,  ouverte  à 
toute  pensée  vaine,  à  tout  désir  impur,  à  toute  convoitise?  Vaine- 
ment, la  parole  de  Dieu  y  tombe,  ils  ne  la  gardent  point,  ne  la 
nourrissent  point,  ne  la  méditent  ni  ne  la  ruminent.  Ils  se  condui- 
sent envers  elle,  comme  s'ils  ne  la  comprenaient  ou  ne  la  croyaient 
point.  Que  si  elle  demeure  quelque  temps  dans  l'àme,  bientôt  les 
pensées  vaines  et  les  convoitises  mauvaises,  qui  ont  coutume  de 
passer  par  là,  la  foulent  et  la  perdent  complétemement.  Tout  aussi- 
tôt, arrivent  les  esprits  malins,  qui  l'arrachent  du  cœur,  de  l'esprit 
et  de  la  mémoire  de  l'auditeur,  afin  qu'elle  n'y  pousse  aucune 
racine.  Ils  l'arrachent  de  l'esprit,  de  ptîur  qu'il  soit  éclairé  ;  de  la 
voloulé,  de  peur  qu'elle  ne  l'incline  au  bien  ;  de  la  mémoire,  de 
peur  qu'elle  n'y  soit  entretenue  et  n'y  germe  en  son  temps. 

Vous  êtes  une  terre  «  le  long  du  chemin,  »  ô  âmes  luxurieuses I 
parce  que  tant  de  suggestions,  envoyées  par  la  <-,hair,  le  monde  et 
le  démon,  jiassent  librement  chez  vous  et  vous  rendent  impropres  à 
recevoir  ou  à  conserver  la  semence.  «  Le  voluptueux  entend  une 
parole  sage,  elle  lui  déplaira  et  il  la  rejettera  derrière  lui,  {Eccli. 
XXI,  18.)»  dit  le  Sage.  Qu'est-ce  que  la  rejeter  derrière  lui?  C'est  la 
négliger,  la  fouler  aux  pieds,  la  mépriser.  Il  n'a  pas  voulu  placer 
devant  lui  une  parole  d'avertissement,  où  il  pourrait  voir  comme 
en  un  miroir  sa  souillure?  Il  n'a  pas  voulu  la  placer  et  la  ruminer 
dans  sa  mémoire,  de  peur  qu'elle  n'y  engendrât  le  remords  de  la 
consciijnce.  Il  n'a  pas  voulu  la  réchauffer  dans  son  cœur,  de   peur 


larum  cogilationum  conculcalur, 
atleritur,  arelit,  lia  ut  Verbi  seraen 
suflicienler  inlegere  nequeal,  aul  in 
germen  Ibvere.  An  non  pleraque 
corda  hominura  hujus  sœculi  sunl 
veiul  via  puhlica,  orani  vauae  cogi- 
lalioni,  ornni  impure  desiderio,  oin- 
ni  cupiditali  pervia  ?  Quanlumiibel 
in  illa  cadcl  Verbum  Dei,  non  cus- 
todiunt  illud,  nec  lovent,  non  me- 
dilanlur  illud,  aut  ruminant,  quasi 
nec  iulellectu  perciperenl,  nec  lide 
appréhenderont,  sic  se  circa  illud 
gerunt.  Quod  si  aliquautum  com- 
raorelur  in  mente,  mox  coj^ilaliones 
vanae.  et  cupiditates  pravae,  quae  so- 
lilee  sunl  illac  pertransire,  tolum 
conculcanl  et  perdunl.  Sed  et  illico 
adsunt  maligni  Spiritus,  qui  illud 
toilunl,  et  a  corde,  et  a  mente,  et  a 
memoria  audienlis,  ne  uUam  radi- 


cem  figal.  Rapiunt  illud  ab  intellec- 
tu,  ne  iliuminelur  ;  rapiunt  a  vo- 
lunlate,  no  ad  bonum  per  illud  in- 
clinetur;  rapiunt  a  memoria,  ne  ibi 
lovealur,  et  suo  germinel  temporc. 

Vos,  terra,  «  secus  viam  »  estis, 
0  luxuriosœ  animai  !  quia  per  vos 
libère  perlranseunt  toi  suggestiones, 
a  carne,  a  raundo,  a  dœmone  im- 
missœ  ;  vosque  reddunt  semini  sus- 
cipiendo,  aut  fovendo  inidoneas  : 
«  Audivit  verbum  luxuriosus,  et  dis- 
plicebil  illi,  et  projiciel  illud  post 
dorsum  suum,  >>  inquil  sapiens. 
Quid  est  posl  tergum  projicere? 
Hoc  est  negligere,  conculcare,  con- 
temnere.  Noluil  verbum  admonitio- 
nis  ante  se  ponere,  in  quo  tamquam 
in  spécule  intueri  possel  fœditatem 
suam.  Noluil  memoria  sua  illud  re- 
colere   cl    rurainare,  ne   remorsum 
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que,  si  elle  venait  à  y  germer,  il  ne  fût  obligé  de  renoncer  aux 
voluptés  désirées  et  commencer  une  vie  plus  régulière.  Il  a  donc 
mieux  aimé  la  jeter  derrière  lui  et  la  fouler  aux  pieds,  afin  que, 
foulée  aux  pieds  comme  dans  un  chemin,  elle  ne  pût  produire 
aucun  fruit.  C'est  là  l'iniquité  du  talon  qui,  aux  jours  mauvais,  au 
jour  de  la  mort  et  de  la  moisson,  enveloppera  et  pressera  ceux  qui 
auront  foulé  aux  pieds  la  bonne  semence  et  auront  méprisé  la 
parole  de  Dieu,  cette  iniquité  de  laquelle  il  est  écrit  :  «  Quel  sujet 
aurai-je  de  craindre  au  jour  mauvais?  C'est  que  je  me  trouverai 
enveloppé  par  l'iniquité  de  mon  talon.  {Ps.  xlviii,  6.)  »  A  qui 
peut-on  mieux  appliquer  l'expression  «  d'iniquité  du  talon,  »  qu'à 
la  terre  que  nous  foulons  aux  pieds  et  que  nous  méprisons?  Qu'est- 
ce  que  cette  iniquité,  sinon  les  péchés  que  nous  regardons  comme 
légers  et  que  nous  livrons  à  un  oubli  volontaire  lequel,  quand 
la  parole  de  Dieu  nous  les  représente  comme  graves,  nous  fait  jeter 
la  parole  de  Dieu  sous  le  talon  et  derrière  le  dos?  A  combien  de 
ceux  qui  vivent  dans  une  occasion  de  luxure,  les  prédicateurs,  les 
pasteurs,  les  confesseurs  disent  que  ce  péché  cause  la  mort  à  l'âme, 
est  la  porte  de  l'enfer,  par  laquelle  plusieurs  descendent  et  péris- 
sent éternellement  1  A  combien  n'a-t-on  pas  dit  :  Ne  voulez-vous 
pas  sauver  votre  âme?  Ne  savez-vous  pas  qu'elle  a  été  rachetée  au 
prix  du  sang  précieux  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ?  Pourquoi 
donc  foulez-vous  aux  pieds,  par  vos  souillures  charnelles,  le  sang 
précieux  du  Christ  et  pourquoi  perdez-vous  votre  âme?  Pourquoi 
risquez-vous  votre  éternité  pour  un  moment  de  plaisir?  Certes, 
tout  cela  est  du  bon  grain,  mais  il  est  jeté  sur  la  voie,  et  dès  lors  il 


parerai  conscientiae.  Noluit  lu  corde 
fovere,  ne  si  ^'cnninarel,  cojjfcrelur 
voluptales  concupilas  doserere,  cl 
coricclioreni  vilam  insliluerc.  Ma- 
luit  erj^o  ad  Icrirurn,  cl  pedcs  illud 
projiccrc,  (!l  ol)lcrcrc;ul  (juasi  in 
via  conculcaluin  iiihil  possel  Iriif^'is 
afferrc.  Ilaic  csl  calcanci  iniquilas, 
quic  in  die  inala,  in  die  niurtis  et 
judicii,  ciruuindabir.  cl  an^'usllahll 
eos  qui  calcarinl  scincu  honiiin,  cl 
asperiiali  fiierinl  vcrbuni  Del,  de 
(|ua  :  "  (lui-  litiieho  in  die  niala  ? 
Ini(|uilas  ealcaiici  iriei  cirenmdahil 
me.  "  Qua-naiii  rneliiis  diei  poh'sl 
inii|iiilas  caleanei,  qiiain  illa  qiiani 
|i(;(lil)iis  litriiniis,  (>l  niliii  l'aciiniis  ? 
cjti.r-natn  csl  iniquilas  illa,  nisi  pec- 
cala  (|iia!  levia  exisiitnairuis,  cl  vo- 
iunlaria-     oldivioni     Iradiiuus  :    cl 


cum  Verbum  Dci  illa  nobis  ul  !j;ra- 
via  repra^sental,  eliam  ipsuni  Ver- 
bum ad  calcaneum  et  lerf<uni  proji- 
cimus?  Quam  mullis  in  luxuriifi  oc- 
casione  deleiilis,  a  (!oncionaloril»us, 
Pasioribus,  C.onlessariis,  dicilur  pec- 
calum  islud  animip  morloni  cunsci- 
re,  inlerorumque  porlain  esse,  qua 
plurimi  descendenles  aiternum  pe- 
reunl  ?  Quam  mullis  inculcalur  ; 
Nonne  vis  animam  tuam  salvam 
lacère  ?  Nonne  seis  pretioso  sanj^uine 
illam  a  C.lirislo  Domino  eiiiplam 
esse?  Car  er^o  per  earnales  foulila- 
tes  sanu'uinem  C.lirisli  pn-iiosum 
conenleas,  el  animam  luam  perdis? 
C.ur,  propler  momentiim  voluplalis, 
aleam  jaelas  iRlernilatis  ?  C-erlc  hoc 
esl  semen  beniim.  sed  in  viarn  jaci- 
lur,  idco   mox  prolerilur  a   pravis 
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est  bientôt  foulé  aux  pieds  par  les  suggestions  mftuvaises  et  les 
tentations  qui  surviennent,  et  le  démon  l'arrache  du  cœur,  de  peur 
qu'il  n'y  porte  des  fruits. 

Vous  aussi,  vous  êtes  une  terre  «  le  long  du   chemin,  »  ô  âmes 
vagabondes,  et  adonnées  à  la  vanité  !  Quand  vous  venez  au   ser- 
mon, vous  êtes  moius  prêtes  à  écouter  qu'à   regarder.   Or,  tandis 
que  vous  tournez  de  droite  et  de  gauche  l'œil  et  l'esprit,  regardant 
qui  entre,  qui  sort,  la  toilette,  la  démarche  des  uns   et   des  autres, 
vous  donnez  entrée  chez  vous  à  diverses  pensées  et  distractions,  et 
dès  lors,  ou  bien  vous  ne  recevez  pas   le  sermon   et  la  parole  de 
Dieu,  ou  bien  vous  le  recevez  à  la  légère  et  vous  la  laissez  foulée 
aux  pieds  par  les  pensées  vagabondes  et  les  distractions  qui  battent 
la  voie  de  votre  cœur.  Ouvrez  donc  les  yeux  de  votre  àme,  et  fer- 
mez les  yeux  errants  de  votre  cœur,  quand  vous  entendez  la  parole 
de  Dieu,  ou  bien  fixez-les,  avec  un  regard  pieux,  sur  le  prédicateur 
comme  suspendues  aux  lèvres  du   Christ  :  «    N'ensemencez  point 
votre  champ  avec  une  semence  diverse  {JJvit.   xxi),  »  avec   la   se- 
mence de  la  vanité  et  la  semence  de  la  vérité,  avec  la  semence  du 
Verbe  de  Dieu.  C'est  là  ce  que  vous  faites,   quand,   dans  le   lieu 
saint,  vous  donnez  place  à  des  pensées  étrangères  qui  sont  la  se- 
mence du  siècle,  et  que  néanmoins  vous  paraissez  vouloir  recevoir 
la  semence  du  ciel.  Que  de  jeunes  gens  et  de  jeunes  filles  fréquen- 
tent les  lieux  saints,  sous  prétexte  de  sermon,  et  en    réalité  pour 
voir  et  être  vues.  Gomme  ils  ne  peuvent  s'y  parler  de  bouche,  ils 
s'y  parlent  du  geste  et  du  regard.  Ne  sont-ils  pas  une   terre  le 
long  du  chemin,  complètement  impropre   à   recevoir  la  semence 


suggeslionibus  et  tenlationibus  super- 
vientibus  ;el  a  dœmonc  lollilur  de 
corde,  ne  fruclilicet. 

Vos  quoque  terra  estis  «  secus 
Tiam,  »  0  animae  vaga3,  et  vanitali 
dedilai  !  Cuin  ad  conclones  acceditis, 
non  tam  ad  audicndum  estis  paratae 
quain  ad  speclanduni.  Alque  dum 
hue  iiluc  oculum,  et  anirnum  cir- 
cumferenles  exploralis  quis  intrel, 
quis  exeal,  quo  ornalu,  quo  geslu  : 
variis  cogilalionibus  et  distr.iclioni- 
bus  edilum  dalis,  sicque  vel  a  vobis 
non  excipilur  seraen  verbi  Del,  vel 
leviler  exceplum  proteritur  a  cogi- 
tationibus  iliis  gyrovagis,  et  a  dis- 
traclionibus  viam  cordis  veslri  cal- 
cautibus.  Aperile  igilur  oculos 
mentis,   et    claudile  oculos   vasos 


II 


corporis,  dum  Verbum  Dei  auditis; 
aut  ccrte  illos  pic  inluilu  in  con- 
cionantem  inlendite,  quasi  Cbristi 
pendentes  ab  ore  :  «  Noîitc  serere 
agrum  vesirum  diverso  semine,  » 
semine  vanitatis  et  semine  veritalis; 
scinine  mundi,  et  semine  Vcrbi 
Dei.  Hoc  peragitis,  dum  in  sacro 
loco  existentes  alienis  cogitaiionibus 
iocum  datis,  quae  sunt  seraen  sœculi, 
et  nihilominus  simul  excipcre  otiam 
velle  videmini  semen  cœii.  Quam 
multi  inter  Juvenculos  et  juvencuias 
loca  sacra  fréquentant,  praetextu 
quidem  Verbi  Dei,  sed  magis  ut 
spcctentur  vel  spectent?  Cumque 
ore  ibi  colloquia  miscere  non  delur, 
oculis  elnutibusloquuntur.  An  non 
hi  terra  secus   viam   inepta  plane 
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de  la  parole  de   Dieu,  exposée  aux  oiseaux  et    aux  pieds  des 
passants? 

Vous  aussi,  vous  êtes  une  terre  «  le  long  de  la  voie,  »  ô  âmes 
trop  curieuses I  Vous  venez  beaucoup  moins  par  dévotion,  pour 
écouter  fructueusement  la  parole  de  Dieu,  que  pour  flatter  vos 
oreilles  de  l'éloquence  du  prédicateur,  si  elle  vous  plait,  ou  pour 
vous  en  moquer,  si  elle  vous  déplaît.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  sont 
semblables  aux  Athéniens,  de  qui  il  est  dit  qu'ils  accouraient  en 
foule  à  l'Aréopage,  toujours  disposés  à  y  entendre  dire  quelque 
chose  de  nouveau.  Conduits  par  cette  curiosité,  ils  écoutaient  saint 
Paul  évangélisant  Jésus  et  leur  proposant  une  nouvelle  doctrine  de 
la  résurrection  des  morts.  Or,  les  uns  se  moquaient  de  lui  :  «  Que 
veut  dire  ce  semeur  de  paroles  ?  »  Les  autres  disaient  :  «  Nous 
vous  entendrons  une  autre  fois  sur  ce  point.  [Act.  xvii.)  »  Ainsi, 
parmi  les  Chrétiens,  pour  plusieurs  curieux  l'église  est  un  refuge 
d'oisiveté,  ils  n'y  viennent  pas  pour  s'amender,  mais  pour  jouù- 
d'un  plaisir  qui  flatte  leurs  oreilles.  Dès  lors  ils  ne  reçoivent  pas  la 
parole  de  Dieu  comme  telle,  et  ne  l'ensemencent,  pas  dans  leur 
cœur,  mais  elle  demeure  à  la  surface,  et  bientôt  elle  est  foulée  aux 
pieds  ou  emportée  par  le  diable.  C'est  à  eux  que  s'appliquent  ces 
paroles  du  prophète  :  «  Quant  à  vous,  fils  de  l'homme,  les  enfants 
de  votre  peuple,  qui  parlent  de  vous  le  long  des  murs,  et  aux 
portes  de  leurs  maisons,  se  disent  l'un  à  l'autre  :  Allons  entendre 
quelle  est  aujourd'hui  la  parole  qui  sort  de  la  bouche  du  Seigneur... 
mais  ils  écoutent  vos  paroles,  et  ils  n'eu  font  rien...  et  leur  cœur 
suit  leur  avarice.  Vous  êtes  à  leur  égard  comme  un  air  de  musique 
qui  se  chante  d'une  manière  douce  et  agréable.   {Ezech.  xxxiii, 


semini  verbi  Dei,  exposila  volucri- 
bus  elconculciUioni. 

Vos  eliarn  Icrra  cslis  «  sccus 
viam,  »  o  animaî  niinis  curiosai! 
Non  lam  ex  dcvolione  acceditis,  ul 
Verhum  Dei  adimplealis,  quaiu  ul 
concionanlis  clo(iut^nlia,  si  iila  voltis 
airidcal,  aun^s  ol)lcclclis,  si  vero 
non  pla(u»al,  irridcalis.  Similcs  inidli 
Alhciiicusihus,  i\p  (juilius  diciliir, 
(|uod  ad  Arcopaf^inii  Ircqucnlos  con- 
lluehanl  [larali  scinpiT  ali(|uid  novi 
audirc.  Cuiii  aiilcui  bac  curiosilalc 
ducli  nudissc.nl  F'auluin  Jesuiii 
cvanf.'idizaiilciii,  cl  novan)  <'is  <loc- 
Iriiiani  n>uricclionis  inorluoiuin 
proponcniciii,  «piidani  quicb-m  ini- 
(b'baiit  :  «  yuid  sibi  vull  sciniiii  vt'i- 
bius  liiu  ?  j>  Alii  diccbuul  :  «  Audic- 


mus  le  de  super  ilorum.  »  Sic  inlcr 
Chrisiiauos  niullis  curiosis  leinplum 
et  vorbum  Dei  diversorium  est  olii; 
ncc  illuc  accedunl  ul  mores  corri- 
;,Mnl,  sed  ul  aurium  ol)leclaiiUMil(j 
periruanlur.  Ideo(iue  bi  Verbuni 
Dei  non  apprebendunl  ul  Verbiiiii 
Dei,  nec  iuseruul  eordi  ;  sed  niam-l 
in  superlicie,  cl  luox  eoneubîatur, 
vel  a  diidmlo  loliilur.  De  bis  est  il- 
jud  Propbelai  :  «  Kl  lu,  lili  liondnis, 
blii  populi  lui  (jui  loi|UUuliir  iii  os- 
liis  doMioruin  el  dieuiil  uuus  ad  ;d 
ternir  :  Venile  el  aiidianius  (jui  sil 
scrnio  ej.;rtHliens  a  Douiiuo,  el  au- 
diiiiit  serniones  hios,  (>l  non  l'aeiiiul 
eos,  avariliam  se(|iiilur  cor  eoruiu  ; 
cl  ris  est  quasi  earnuui  niusieuni, 
•luod  suavi  dulci<iuo  sono  canilur.  » 
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30  32.)  »  Effectivement,  un  air  de  musique  qui  flatte  l'oreille  passe 
vite,  et  il  ne  laisse  aucun  fruil  ;  ainsi  en  est-il  de  la  parole  de  Dieu 
qui  flatte  et  chatouille  certaines  oreilles,  et  se  dissipe  bientôt  sans  au- 
cun effet  d'amendement.  Les  prédicateurs  peuvent  leur  dire  ce  que 
disait  le  Seigneur  :  «  Nous  avons  chanté  des  airs  gais  pour  vous 
réjouir,  et  vous  n'avez  point  dansé  ;   nous   avons  chanté   des  airs 
lugubres,  et  vous  n'avez  point  témoigné  de  tristesse.  [Matth.  xi 
47.) .)  Lorsque  la  voix  suave  de  la  parole  de  Dieu  les  convie  à  la  joie 
d'une  bonne  conscience,  ils  ne  la  suivent  point  par  la  pureté  de 
leur  vie,  afin  de  pouvoir  ensuite  se  réjouir  pendant  toute  l'éternité. 
Lorsqu'elle  leur  propose  d'une   voix   terrible  le  jugement  et  la 
mort,  ils  ne  se  laissent  point  aller  aux  lamentations  de  la  pénitence 
afin  d'éviter  les  lamentalioas   éternelles.   Ainsi,  les   discours  du 
Seigneur  sont  inutiles  pour  eux   qui  entendent  et  ne  font  point 
Il  leur  arrivera  comme  aux  poissons  de  l'apologue  que  proposa  le 
roi  Cyrus  aux  Ioniens,  qui  demandaient   les  conditions  de  paix 
qu  lis  avaient  d'abord  repoussées  :  Un  joueur  de  flûte  jouait  de  son 
instrument  pour  attirer  les  poissons,  mais,  voyant  qu'il  n'avançait 
rien,  il  envoya  son  filet  dans  la  mer,  et  en  attira  un  graud  nombre 
Les  voyant  palpiter,  il   leur  dit  :  a   Ne  sautez  plus   maintenant 
puisque,  pendant  que  je  jouais,  vous  n'avez  pas  voulu  danser  » 
Ainsi  fait  Dieu.  Il  enverra  enfin  le  filet  du  jugement   à  ceux  qui 
négligent  sa  voix  suave  pour  les  envelopper,  et  les  tirer  à  lui 
afin  de  les  faire  brûler  dans  le  feu  éternel.  N'est-ce  pas  là  ce  qu'il 
dit  par  l'organe  du  Sage  :  «  Parce  que  je  vous  ai  appelés,  et  que 
vousnavez  point  voulu  m'écouter;  que  j'ai  tendu  ma  main   et 
<iuil  ne  s'est  trouvé  personne  qui  m'est  regardé  ;  je  rirai   aussi  à 
..votre  mort.  {Prov.  i,  24  et  26.)  » 


Nempe  sicut   niusioœ  sonus   aures 
deliuions  raox  deperil,  et  pertransit 
sine  alio  fruclu  ;  sic  et  verbuin  Dei 
aures  quorumdam  prurienles  oblec- 
tat,  sed  mox  dissipaïur  siue  emen- 
dalionis  elTeclu.  Ilis  possunt  dicere 
Concionatores  quod  dicil  Dominus  : 
«  Canlavimus   vobis,  et  non  sallas- 
tis  ;  lamenlavimus,  et  non  planxis- 
tis.  »   Nec  enim  suavi   voce   Verbi 
Domini  ad  lœliliam  bonœ  conscien- 
liae  iuvilali,illam  seclanlur  pcr  vitœ 
punlatem,  ut  postea  exultare  pos- 
sint   per   lotam   .xHernilalem  ;    nec 
voce  icrritica  judicium  proponente 
et  mortem,  ad  pœnitentiœ  lamenta 
•mducuntur,  ut  lamentum  œternum 
«vadant  ;  sic  frustra  eis  sunt  sermo- 


nes  £)omini,    duni  audiunl  et  non 
taciunt.  Sed  eis  siinililer  continget 
quod  piscibus,  de  quitus  in  apoio^o 
proposilo  lonibus  a  Cyro  Rcge,  dum 
pacis  condiliones  reposcerent,  quas 
pnus  repudiaranl.  Tybicen  quidam 
ad  alhciendos  pisces  tibia  canebat, 
sed  cum   nihii  proliceret,  sagenam 
misit  in  mare,  et  multos  atlraxit  ; 
quos   cum   palpiiantes  intuerelur  : 
«  Temperate,    inquil,   a   saltationi- 
bus,  quia  me  canente  noluistig  sal- 
tare.  »  lia  Deussuavem  suara  Vocem 
negligentibus   tandem    rete  judicii 
immitlet,  quod  eos  involvet,  et  ad 
se  pertrahetigne  cremandos.  At  non 
hoc  ipsum  est,  quod  per  Sapientem 
pronuntiat  :  «  Vocavi,  et  renuistis, 
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En  second  lieu,  voici  comment  le  texte  évaugélique  parle  de 
l'autre  portion  de  la  terre  ensemencée  :  «  Une  autre  partie  tomba 
sur  des  pierres  ;  et  ayant  levé,  elle  se  sécha,  parce  qu'elle  n'avait 
point  d'humidité.  {Luc.  viii,  6.)  » 

Ce  que  Jésus-Christ  explique  de  la  manière  suivante  :  a  Ceux 
qui  sont  marqués  par  ce  qui  tombe  sur  la  pierre  sont  ceux 
qui  écoutent  la  parole  de  Dieu,  la  reçoivent  avec  joie  ; 
mais  ils  n'ont  point  racine,  ils  croient  pour  un  temps,  et  ils 
se  retirent  aussitôt  que  l'heure  de  la  tentation  est  venue. 
{Ibid.  13.)  »  Ici  sont  désignés  les  auditeurs  qui  reconnaissent 
la  vérité  et  l'utilité  salutaire  des  choses  qui  leur  sont  proposées 
dans  les  sermons,  de  là  vient  qu'ils  sont  quelquefois  ébranlés  et 
forment  le  propos  de  changer  de  vie.  Mais,  comme  une  mauvaise 
habitude  les  a  endurcis  dans  le  péché,  ce  propos  ne  forme  point  de 
racine,  il  trouve  au  dedans  une  dureté  résistante  qui  empêche  la 
parole  de  Dieu  de  fructifier.  Les  endroits  pierreux  où  il  y  u  un 
peu  de  gazon  à  la  surface  peuvent  bien  laisser  germer  une  graine, 
mais  ils  n'ont  pas  la  vertu  de  fixer  la  racine.  Ainsi  arrive-t-il  à 
ceux-ci.  Est-ce  que  la  pluie,  en  tombant,  ne  mouille  pas  le  dehors 
des  pierres,  laissant  à  l'intérieur  la  sécheresse  et  la  dureté?  Ainsi 
ceux  dont  nous  parlons  semblent  arrosés  au  dehors  par  un  peu  de 
dévotion  en  entendant  la  parole  de  Dieu,  mais  au  dedans  la  dureté 
de  l'esprit  persiste,  et  ils  retombent  sans  fruit  dans  leur  sécheresse. 
L'habitude  du  mal  produit  en  eux  cette  aridité  et  cette  dureté, 
qui  est  très-difficilement  ùlée,  et  voilà  pourquoi  on  les  compare  à 
la  pierre.  Voilà  aussi  pourquoi  il  est  vrai  de  dire  du  pécheur  invé- 
téré :  «  Son  cœur  sera  endurci  comme  la  pierre.  » 


exlcndi  manum  mcani ,  el  non  cral 
qui  aspicercl  ;  e},'0  qiioquc  in  inlc- 
rilu  vcsiro  ridebo.  » 

Secundo,  do  allcra  parle  torrœ 
seininalae  sic  lu(|uilur  Icxlus  : 
«  Aliud  cecidil  supra  pciraru,  cl  na- 
tum  aruil,  quia  non  liabebal  huniu- 
rcin.  »  Sic  auloiu  Chrislus  cxponil  : 
«  ili  suril  i|ui  ciHM  audieritil,  cuin 
^audio  suscipiunt  V(;rbuiii  ;  cl  lii  ra- 
dices  non  habc.ul,  quia  ad  li>in])us 
crcdunl,  in  Icmporc  Ictilalionis  rc- 
cudunt.  »  Ilic  audilorcs  notaiilur 
qui  agnosounl  vcra.t'l  salularia  lissc 
qu.'R  sibi  in  coiiciuno  proitonunlur, 
undc  lit  ul  aii(|uantum  iiiuvcanlur, 
el  propusilum  inclioris  vilu;  ciiciaiit  ; 
Utmun  quia  ex  conHU(!ludiu(M|uadaiii 
iu  uliquo  pcccalo    ubliriuali    tiuiil, 


proposilum  illud  radicein  non  ligit, 
sed  durilioni  inlus  rcporil  obsistcn- 
leni,  ne  tVucliliccl  Vorbuin  Oei.  Pc- 
Irosa  loca  (juju  lenui  sunl  conlecla 
cospilc  suspiicluni  senicn  cilo  }.'cr- 
niinaro  queunl,  scd  vim  radicis 
(if^'cndaî  non  balic.nl.  Sic  bis  conlin- 
tîil.  Nuni(|uitl  pluvia  deciib'.nle  lapi- 
(bîs  loris  niadescunl,  inlus  lanien. 
sicoilaleni  cl  duriticm  servant  ?  lia 
el  bi  exlrinsecus  videnlur  (juadam 
devolione  ri}^'ari  in  autlilu  Verbi 
l)ei  ;  s(ul  inlus  durilies  nienlis  nua 
loliilur,  el  ninx  ad  siecilalem  ro- 
deunl  sine  cU'eclu.  liane  auleni  ari- 
dilaleni  el  (hniliern  inali  consueludo 
in  ipsis  eHîeil,  qua;  sane  diflîciliinio 
loliilur,  id(!0(|ue  lapidi  eoinparanlur. 
Sic  du  invulorato  poccaloru  verum 
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Mais,  il  y  a  deux  sortes  de  cœurs  durs.   Les  uns  sont  comme  le 
roc  et  la  pierre  dure,  sans  gazon  et  sans  terre  qui  les  recouvre.  Us 
ne  reçoivent  aucunement  la  semence  qui  ne  germe  point   en  eux. 
Elle  y  demeure  complètement  vaine,  n'y  trouvant  aucune  humidité, 
mais  seulement  la  dureté  et  la  sécheresse  opposées  à  toute  germi- 
nation. Ceux-là  ont  le  cœur  très-dur,  ils  n'ont  aucun  sentiment  de 
piété,  ils  sont  tout  à  fait  rebelles  à  l'inspiration  du  dedans  et   aux 
avertissements  du  dehors.  C'est  à  eux  que  s'applique  véritablement 
ce  que  l'Écriture  dit  de  Pharaon  et  des  Egyptiens  endurcis  :  «  Ils 
sont  tombés  comme  une  pierre  au  fond  des  eaux.  {Exode,  xv,  5.)  » 
La  nature  de  la  pierre  est  de  tendre  vers  le  bas,  ainsi  les  âmes,  en- 
durcies comme  la  pierre,  ne  peuvent  que  descendre  en  enfer.  Saint 
Bernard  décrit  ces  âmes,  quand   il   dit:  «   Qu'est-ce  qu'un   cœur 
endurci  ?  C'est  celui  qui  ne  peut  plus  être  déchiré  par  les  remords, 
attendri  par  la  piéké  ou  touché  par  les  prières  ;  les  menaces  et  les 
coups  le  trouvent  également  insensible  ;  c'est  un  cœur  qui  paie  les 
bienfaits  par  l'ingratitude  ;  qu'il  est  peu  sûr  de  conseiller  et  redou- 
table de  juger  ;  étranger  à  tout  sentiment  de  pudeur  en  présence 
des  choses  honteuses,  et  de  crainte  en  face  du  danger,  on  peut  dire 
qu'il  n'a  rien  de  l'honneur  et  qu'il  est  plein  d'une  téméraire  audace 
dans  les  choses  de  Dieu  ;  le  passé,  il  l'oublie  ;   le  présent,  il  n'en 
tient  compte  ;  l'avenir  est  le  moindre  de  ses  soucis.  {Consid.  liv.  I, 
II.)  »  Il  y  en  a  d'autres  aussi  de  qui  l'on  dit  qu'ils  ont  le  cœur  en- 
durci, parce  qu'ils  ne  le  tournent  pas  pariaitement  vers  Dieu,  mais 
cependant  ils  conservent  quelque  attrait  pour  la  piété,  ils  ont  en- 
core un  peu  de  bonne  terre,  et  de  bon  suc,  et  de  bon  fonds.  De  là 
vient  qu'ils  sont  touchés  par  la  parole  de  Dieu  et  la  reçoivent  avec 


est  illud  :  «  Cor  ejus  quasi  lapis  in- 
durabitur.  d  Sed  inler  ces  qui  duri 
cordis  dicunlur  dupiicis  sunt  gcne- 
ris  :  Aliqui  suul  veiuli  rupes  et 
pelra  durissiuia,  nulle  coalecla 
cespile,  niliil  supra  se  habenles  ter- 
rée; et  lîi  iiequidem  suscipiuul  se- 
men,  nec  germinans  in  illis  quip- 
piaui  resilii  plane  inanc ,  nihil 
omnino  humoris  reperiens,  sed  du- 
riliem  soluiu  et  siccitatem  penilus 
advcrsain.  Hi  porro  sunt  perfecle 
duri  cordis,  nullum  habenles  allec- 
tum  pielalis,  sed  inspiralioni  inter- 
nae,  et  admonilioni  exlerna?  plane 
rebelles.  Unde  et  de  talibus  verum 
est.  quod  de  Pharaone  et  yEgypliis 
obduratis  dicit  Sciiplura  :  «  Descen- 
derunt  in  profundura  quasi  lapis.  » 
Hsec  est  enim  nalura  lapidis,  deor- 


sum  tendere  ;  sic  animaa  instar  lapi- 
dis obduralae  non  possunt  nisi  la 
infernum  desceudere.  Taies  descri- 
bit  sanctus  Bernardus  :  «  Cor  durum 
est  quod  nec  corapunclione  scindi- 
tur,  nec  pietale  mollilur,  non  movc- 
tur  precibus,  non  cedit  minis,  indu- 
ralur  llagellis  :  ingralum  ad  bénéfi- 
cia, ad  consilia  iulidum,  ad  judicia 
velox,  inverecundum  ad  turpia,  im- 
pavidum  ad  pericula,  inhumanum 
ad  humana,  lemerarium  ad  divina, 
praelerilorura  obliviscens,  praesen- 
lium  negligens,  fulura  non  prasvi- 
dens.  »  Alii  sunt  qui  etiam  duri 
cordis  dicunlur,  quia  perfecle  ad 
Deum  illud  non  converlunt,  sed  la- 
men  retinent  aliquid  afleclus  ad 
pietalem,  aliquid  adhuc  bonae  terrae 
et  boni  humoris  habent,  et  aliquid 
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joie,  mais  elle  s'y  dessèche  bientôt  et  ne  fructifie  point  en  eux. 
C'est  de  ceux-là  surtout  beaucoup  plus  que  des  premiers  que  parle 
Jésus-Christ,  car  il  parlait  à  ceux  qui  couraient  à  lui  avec  avidité 
et  une  certaine  joie,  mais  non  avec  une  parfaite  disposition  de 
cœur  qui  aurait  pu  leur  faire  tirer  un  fruit  mûr  de  cette  parole. 
Ce  sont  ceux-là  pour  lors  présents  et  ceux  qui  devaient  leur  ressem- 
bler plus  tard  parmi  les  Chrétiens  que  Jésus-Christ  taxe  et  répri- 
mande par  ces  paroles.  Et  certes,  la  parole  de  Dieu  ne  leur  sert 
point,  bien  qu'ils  la  reçoivent  avec  joie,  au  contraire  elle  leur  nuit. 
Ce  sera  pour  eux  une  plus  grande  confusion  devant  le  juste  Juge 
de  l'avoir  entendue  avec  une  certaine  émotion  de  ca^,ur,  et  de  ne 
l'avoir  point  laissée  prendre  racine  ou  produire  du  fruit;  d'avoir  été 
auditeurs,  mais  auditeurs  oublieux,  et  non  agissants,  se  trompant 
ainsi  eux-mêmes  et  non  Dieu  qui  juge  et  venge.  Qui  que  ce  soit 
même  qui  leur  fasse  entendre  la  vérité,  s'ils  ne  la  suivent  pas 
après  l'avoir  connue,  ils  seront  responsables  devant  l'auteur  de  la 
vérité. 

Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  fait  que  saint  Antonin, 
archevêque  de  Florence,  raconte  des  commencements  de  l'ordre  de 
saint  Dominique. 

Un  célèbre  prédicateur  tomba  malade  à  l'heure  même,  où,  la 
cloche  ayant  sonné  pour  le  sermon,  les  auditeurs  accouraient  en 
foule  pour  l'entendre.  Le  prieur  du  couvent,  n'ayant  personne 
sous  la  main  pour  le  suppléer,  était  dans  une  anxiété  extrême. 
Tandis  qu'il  marchait  tout  triste  dans  le  cloître,  voici  que  le  portier 
lui  annonce  l'arrivée  d'un  religieux  étranger  qui  se  disait  docteur 


bonae  indolis  ;  lia  ul  alliciaiUur 
Verbe  Dci,  cl  cuin  gaudio  iliud 
suscipianl,  sed  tameu  mox  arescil, 
nec  iruclilical  in  eis.  De  his  polis- 
siinum  ioquilur  Clirislus,  non  de 
priorit)Us  :  (|uia  illi:^  luqucbalur  ({ui 
avidilale  cl  f^audio  quodani  ad  oiim 
properabanl,  sed  non  perfecta  dis- 
posiliorie  cordis,  ([ua  posseni  lYue- 
tuin  uialuriim  e  verbu  iilis  prodiiec;- 
rc.  Illos  igilur  ibi  luuc  prieseules, 
iilus(|ii(;  (|ui  poslino(hini  inler  (Ihiis- 
tianos  f'uluri  eratil  siiuib^s,  ('.hiisliis 
suis  verbis  laxal  cl  pia-motu-l.  Kl 
ccrie  bis  non  pio(h'sl  Vt!rl)iini  Dci, 
lient  cuni;^Miidioilludsiiseipianl,(|uin 
pulius  obesl.  Ouia  vX  iioe  corani  jus- 
lo  Judice  eis  eril.  in  conlusioncin 
ninjorein,  quod  euin  cordis  ali<|iia 
coniinulione  iilud  audierini,  née 
radiueni  iigcre  pcrniiserint,  aiil  fruc- 


luin  ex  (>o  carporc  studuerinl  ;  (|uod 
i'uditores  fuerinl  :  sed  audiloros 
obiiviosi,  et  non  faclorcs,  sicque, 
lalicnles  semclipsos,  sed  non  Deiiin 
Judiceni  cl  vindiceni.  Imo  a  quo- 
ciunque  verilateni  audierini.  elianisi 
ab  ipso  vcrilalis  bosie,  si  iliaui  a}^'- 
nilain  soculi  non  t'uerini,  obnoxii 
(^iiinl  verilalis  auelori.  llabenius 
bujus  rei  exenipiuni.  quod  inilio 
Ordinis  sancli  Dominici  conlii^'isse 
rci'erl  sanclus  Anioninus  Arebir 
piseopiis  Florenlinus.  Quidam  ci;- 
icbi'is  Concionalor  in  niorlnnn  inci- 
dil,(\a  ipsa  luira  (|ua  puisu  eain|)an:fî 
ad  eoneioneni  dalo,  audiloriuru  h'o- 
qucnlissiniuin  eonveniebanl.  An^i;- 
batur  l'rior  Convenlus.  ([uod  nenii- 
iii'iii  baberel,  qui  vi(^es  supplerel  : 
diMMipie  trislis  elausIriMn  obanibula- 
icl,  eeec.   nunlialur  a  janilore   reli- 
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de  l'ordre.  Le  prieur  le  reçoit  avec  bonté,  lui  expose  son  embarras, 
et  le  religieux  étranger  se  dit  prêt  à  monter  en  chaire,  assurant 
qu'il  satisferait  son  auditoire.  Il  monte  donc,  et  avec  une  faconde 
merveilleuse,  avec  véhémence,  il  parle  de  l'énormité  du  péché,  des 
peines  de  l'enfer,  des  joies  du  paradis,  touchant  ses  auditeurs  jus- 
qu'aux larmes.  Tous  admiraient  ce  genre  d'éloquence  insolite. 
Mais,  un  saint,  le  regardant  attentivement,  reconnut  Satan  sous 
l'habit  religieux.  Ainsi,  quand  il  descendit  de  chaire,  il  lui  adressa 
ces  paroles  :  «  Qu'as-tu  de  commun  avec  la  parole  de  vérité,  ô 
ennemi  de  la  vérité  ?  Gomment  oses- tu  usurper  l'oftice  du  Christ 
et  des  Apôtres,  toi  leur  ennemi  juré?  —  Pourquoi  m'accusez-vous? 
répondit  le  faux  religieux.  N'ai-je  pas  été  le  héraut  de  la  vérité, 
sans  ancun  mélange  de  fausseté?  Ne  me  suis-je  pas  bien  acquitté 
de  mon  office,  comme  le  témoignent  les  larmes  de  mes  auditeurs. 
—  Je  sais,  je  sais,  répliqua  le  saint.  Mais,  tu  n'as  pu  le  faire 
qu'avec  une  très-mauvaise  intention,  sans  quoi,  tu  ne  te  serais  pas 
transformé  en  un  ange  de  la  lumière.  Je  l'adjure  donc,  au  nom  du 
Dieu  vivant  et  véritable,  de  dire  ouvertement  la  vérité.  »  Contraint 
de  faire  cet  aveu,  Satan  confessa  qu'il  avait  demandé  cet  office  pour 
la  plus  grande  confusion  et  condamnation  des  auditeurs.  —  «  Voici, 
dit-il,  qu'ils  sont  tous  croyants,  tous  contrits  et  éplorés  pour  le 
moment,  mais,  vienne  le  temps  de  la  tentation,  ils  rétrograderont 
et  retomberont  dans  le  même  péché.  La  parole  de  vérité,  même 
dite  par  moi,  sera   donc  un  opprobre   pour  eux,  et  les  larmes 


giosum  exlraneum  advenlasse,  qui 
se  dicebat  Ordinis  Dociorem.  Susci- 
pilur  is  bénigne  a  Priore,  cui  et 
apcril  confusioncm  quam  verebalur, 
ob  deleclum  Concioiiatoris.  Ule  mox 
se  exhibel  paratum  calhedram  cons- 
cendere,  cerloque  cerlius  se  audilo- 
rio  salislacturum  asseril.  Conscendil 
igitur,  et  mira  facundia  ac  zeio  de 
enormilale  peccali,  de  pœnis  inter- 
ni, de  gaudiis  paradisi  disserens, 
eliain  ad  laci^rnas  aiidilores  coin- 
movil.  Mirabanlur  oranes  insolilum 
dicendi  genus.  Quidam  vero  vir 
sanclus  eum  allcntius  inluens,  ag- 
novit  esse  Salamim  in  veste  Religiosi. 
Unde  de  cathedra  descendentem  his 
verbis  adorsus  est  :  «  Quid  libi  cum 
verbo  verilatis,  o  inimice  verilatis  ? 
Quoraodo  audes  olficium  Christi  et 
Apostolorum  usurpare,  eorura  jura- 
tus  hostis  ?  »  Cui  iiie  :   *  Quid   in 


me  habes  quod  arguas?  An  non  ve- 
rilatis pra}Co  lui,  sine  ulla  coramix- 
tione  falsitalis  ?  An  non  officie  illo 
efïicacitcr  me  functum  testanlur  la- 
crymal audienlium  ?  — ^cio,  inquit 
vir  sanctus,  scio  equidem.  —  Al  non 
nisi  pessima  intentione  id  potuisli 
facere,  sine  qua  non  soles  in  Ange- 
lum  lucis  le  transtigurare  ideoque 
adjuro  per  Deum  vivum  et  verum, 
ut  veritatem  palam  edicas.  »  Coac- 
tus  igitur  Satan  faleri,  se  id  peliisse 
ad  majorera  audientium  confusio- 
nem,  et  condemnalionem  :  Ecce, 
inquit,  oranes  hi  ad  horara  cre- 
dentes  sunl,  ad  horam  compuncti 
et  lacrymanles,  raox  adveniente  vero 
tempore  tentationis,  recèdent,  iis- 
demque  peccalis  remergeatur.  Eril 
ergo  verbura  verilatis,  a  me  etiam 
pronuntialura,  ipsis  in  opprobriura, 
et  lacryraoî   quas  fuderunt,  contra 
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qu'ils  ont  répandues  témoigneront  contre  eux.  »  Satan  parla  ainsti 
et  itisparut. 

De  même  donc  que  «  lorsqu'une  terre,  étant  souvent  abreuvée») 
des  eaux  de  la  pluie  qui  y  tombe,  produit  des  herbes  propres  àjj 
ceux  qui  la  cultivent,  elle  reçoit  les  bénédictions  de  Dieu,  et  qu© 
quand  elle  produit  des  ronces  et  des  épines,  elle  est  en  aversion  à 
sou  maître,  elle  est  menacée  de  sa  malédiction,  et  à  la  fin  il  y  met 
le  feu  ;  {Hebr.  vi,  7  et  8.)  »  ainsi  la  terre  de  notre  cœur,  couverte 
de  la  bonne  semence  du  Verbe,  et  arrosée  par  la  pluie  céleste  de 
la  grâce,  si,  à  cause  de  sa  dureté  intérieure,  elle  ne  produit  aucun 
g'^rme  opportun  et  bieu  enraciné,  attire  sur  elle  la  malédiction  et 
le  feu.  L'apôtre  Judas  avait  souvent  été  couvert  d'un  excellent 
grain  et  d'une  pluie  toute  céleste,  par  la  doctrine  sainte  qui  tom- 
bait de  la  bouche  de  Jésus-Christ.  A  quoi  cela  lui  a-t-il  servi, 
puisque,  portant  un  cœur  endurci  par  la  cupidité  et  tout  empierré, 
il  H  fini  pas  attirer  sur  lui  la  malédiction?  Ainsi  encore  Hérode 
écoutait  volontiers  Jean-Baptiste  et  suivait  en  beaucoup  de  points 
ses  avis,  mais  au  dedans  la  concupiscence  pour  l'épouse  d'autrui 
avait  endurci  son  cœur.  A  quoi  lui  servit-il  donc  d'avoir  écouté 
volontiers  Jean,  puisqu'il  finit  par  se  souiller  de  son  sang  et  se 
rendit  coupable  d'un  crime  punissable  de  la  damnation  éternelle. 
Ainsi  quelques-uns  assistent  volontiers  à  la  parole  de  Dieu  et  s'y 
plaisent,  mais,  comme  ils  portent  dans  le  cœur  la  haine,  la  ven- 
geance ou  un  autre  vice,  ils  ne  produisent  aucun  fruit,  parce  qu'ils 
ne  regrettent  pas  cette  dure  pierre  de  la  conscience,  qui  rend  la 
terre  de  leur  cœur  stérile  et  la  remplit  de  malédiction.  De  même 
donc  que  celui  qui  veut  que  son  champ  soit  fertile,  ramasse  çà  et 


ces  crunl  iu  lesliraonium.  »  llœc 
Satan  dixil,  et  slalini  disparuil.  Si- 
cul  igilur  "  terra  seminala  venicu- 
tem  sujior  se  bihens  iinbreii),  nec 
lamcu  l'rucium  profercus,  setl  vcl 
arida  lanluni  KiM'iuina,  vel  tril>u!us 
et  lolia,  rcproha  est,  et  malcdiclio 
pruxiiiia,  ciijus  cunsuiniiialio  in 
coiiihuslioncru  ;  »  sic  li;rra  cordis 
nostri  huno  consita  scmine  Verhi, 
cl  itiilirc  ri<;al.i  j,'ralia«  superua*,  si 
ob  durilieiii  iiUoriiaiii  Keruieii  nou 
proférai  opportunuin,  el  bene  radi- 
culuni,  super  se  atlrahil  maliMiic- 
tioiieni  el  i;,Miein.  An  non  Judas 
Aposlolus  lie(|uenler  ex  on»  (;iirisli 
docirina*  saer.e  seniine,  opliuu»,  el 
iuihri  codrsli  perfusus  fueral  ?  Quid 
veto  (>i  id  prol'uil,  (|uandui|uidein 
pcr  cupiditaleui  ojjduraluui  cor  go- 


rens,  el  pelrosum  tandem  super  se 
allraxil  rnalediclionem  ?  Sic  et 
llerodes  lubcnler  audiebal  Joan- 
nem,  et  audilo  eo  mulla  faciebiit, 
sed  intus  concupi!#;enlia  afiena* 
uxoris  cor  ejus  induravcrat.  Quid 
er^'o  ci  prol'uil  audivisse  Joanntuu 
aniino  perlubenli,  cujus  landein 
cruore  se  coniniaculaiis  aîlerna;  se 
réuni  dainnalionis  consliluil  ?  Sic 
nonnulli  luiienler  inlersunl  verbo 
Dei  el  illi  alliciunUir,  sed  quia 
odiutn,  V(d  vindiclani,  aul  vitium 
aliquod  aiiud  in  animo  ^^erunl,  non 
fructilieanl,  quia  non  ejiciuiit  bunc 
duruin  l.ipilhun  C(inscienlia>,  qui 
terrain  cordis  lan(b'in  sierilein  red- 
dil,  el  iinplel  niab'dictiouo.  Sicul 
erj^o  (|ui  a^rurn  suum  vult  esse  iVu- 
gil'cruin,  lapides  bine  indo  sparsos 
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là  et  rejette  les  petites  pierres  éparses,  de  même  doit-il  faire,  celui 
qui  veut  que  le  champ  intérieur  de  sou  âme  porte  des  fruits  ea 
vertu  de  la  semence  céleste  ;  il  doit  rejeter  les  vices  et  les  passions 
endurcies,  amollir  et  préparer  le  cœur  à  une  véritable  contri- 
tion. 

La  troisième  portion  de  la  semence  tomba  entre  les  épines,  et 
les  épines  croissant  avec  la  semence,  l'étouffèrent.  i<  Ce  qui  tombe 
dans  les  épines  marque  ceux  qui  ont  écouté  la  parole,  mais  en  qui 
elle  est  ensuite  étouffée  par  les  sollicitudes,  par  les  richesses  et  par 
les  plaisirs  de  la  vie,  de  sorte  qu'ils  ne  portent  point  de  fruit. 
[Luc.  VIII,  14.)  »  Ce  que  le  monde  estime  et  appelle  rose,  Jésus- 
Christ  nous  enseigne  ici  qu'il  faut  le  fuir  et  l'appeler  épines,  ce  sont 
les  honneurs,  les  voluptés,  les  richesses.  Le  monde  ne  contient 
rien  que  d'épineux  et  de  piquant,  quoique  plusieurs  ne  le  recon- 
naissent pas,  ou  le  reconnaissent  trop  tard.  Ils  sont  insensibles 
comme  des  lépreux  et  dès  lors  ils  ne  sentent  pas  la  piqûre  des 
épines  parmi  lesquelles  ils  vivent.  La  conscience  est  lacérée,  bles- 
sée, ensanglantée,  mais  eux  tournent  les  yeux  de  leur  âme  ailleurs 
et  ne  veulent  pas  voir. 

Et  d'abord,  si  nous  regardons  ceux  qui  sont  constitués  en  dignité, 
que  d'inquiétudes  déchirant  la  conscience  et  troublant  la  paix  de 
l'âme  au  sein  des  honneurs  !  Il  le  reconnaissait  ce  roi  qui,  touchant 
le  diadème  royal  enrichi  de  pierreries  et  le  considérant  avec  atten- 
tion, s'exclamait  :  «  0  couronne  resplendissante,  que  d'épines, 
hélas!  tu  caches  sous  tes  brillants  diamants!  Celui  qui  les  connai- 
trait  bien,  je  ne  sais  s'il  daignerait  te  ramasser  par  terre  pour  te 
poser  sur  sa  tète  1  »  Ils  le  reconnurent  aussi,  ces  rois,  ces  ducs,  ces 


colligil  et  ejicil  ;  sic  agendum  est 
illi,  qui  agrum  interiorem  vult  tVu- 
gem  terre  ex  cœlesli  semine  :  vitia 
scilicet  et  passioncs  proedurae  ejicien- 
dae  sunt,  et  cor  vene  coiitrilioni  est 
molliendum,  et  prœparanduui. 

Tertio  est  et  altéra  pars  seminis 
cades  inter  spinas,  et  siinul  exortae 
spinœ  sullbcaverunl  iliud.  «  lli  sunt 
qui  audierunt,  et  a  sollicitudinibus, 
a  divitiis,  et  a  voluptalibus  vitae 
euntes  sulfocantur,  et  non  referunt 
fruclum,  inquil  Doininus.  »  Quae 
roundus  magni  facit,  et  rosas  existi- 
mal,  tiic  Chrislus  fugienda  docet,  spi- 
nas vocal,  honores,  voluptales,  divi- 
tias.  Nihil  nisi  spinosura  et  aculeo 
pungens  mundus  oonlinet,  quamvis 
mulli  id  non  agnoscant,  nisi  sero 
nimis  :  instar  leprosorum  insensi- 


biles  quodam  modo  sunt,  et  ideo 
punctioneni  spinarum,  inter  quas 
agunt,  non  senliunl.  Conscienlia  eo- 
rura  laceratur,  et  inflicto  vulnere 
cruentatur,  ipsi  vero  aiiorsuin  men- 
tis oculos  vertunt,  née  videre  vo- 
lunt.  Ac  in  primis,  si  spectemus  eos 
qui  in  subliraitate  sunt  conslituli, 
quanlre  inter  honores  reperiunlur 
iuquieludines  conscienliam  lacéran- 
tes, et  pacem  anirai  perturbantes! 
Hoc  agnoscebat  rex  ille  qui  Kegium 
diadema  gemmis  contextum  con- 
trectans,  et  atlentius  considerans 
exclaniavit  :  «  0  splendens  corona, 
quoi,  eheu.  sub  rutilanlibus  gemmis 
spinas  tegis!  Qui  bas  probe "noscet, 
nescio  an  te  vel  de  humo  dignare- 
lur  tollere,  ut  vertici  suo  appone- 
ret.  »  Agnoverunt  eliara  id  nonnulli 
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princes,  qui,  à  cause  des  épines  et  des  inquiétudes  d'esprit,  aban- 
dohnèrent  leurs  sceptres  et  leurs  diadèmes,  foulant  aux  pieds  tous 
les  honneurs,  et  donnant  leur  nom  à  un  ordre  religieux  pour  y 
trouver  la  tranquillité  et  la  sécurité.  L'un  d'eux  affirmait  avec 
serment  qu'il  avait  eu  plus  de  joie  dans  une  heure  passée  au  ser- 
vice de  Jésus-Christ,  sous  un  habit  de  pénitence,  que  pendant 
toutes  les  années  passées  sous  la  pompe  dans  son  royaume  du 
monde. 

Ces  épines  ne  se  trouvent  pas  seulement  parmi  les  honneurs 
mondains,  elles  se  trouvent  aussi  parmi  les  dignités  et  les  honneurs 
ecclésiastiques.  Aussi  peut-on  justement  inscrire  sur  la  crosse 
épiscopale  ou  abbatiale  ces  mots  :  «  Que  celui  qui  ne  me  connaît 
pas  me  prenne.  »  (Jnand  on  revêtit  pour  la  première  fois  le  Pape 
Urbain  VII  du  vêtement  pontifical  de  lin,  il  dit  avec  des  sanglots  : 
«  Qui  croirait  que,  sous  un  vêtement  si  léger,  il  y  a  tant  de  poids 
enfermé?  »  Saint  Pierre  Damien  fut,  malgré  ses  résistances,  élevé 
en  1057  par  le  Pape  Etienne  au  cardinalat  et  à  l'évêché  d'Ostie, 
dont  le  titulaire  est  le  premier  des  Cardinaux  et  le  doyen  du 
Sacré  Collège,  mais  bientôt,  il  sentit  les  épines  des  ennuis  qui  se 
cachent  sous  les  honneurs.  Craignant  de  s'y  blesser,  il  supplia  avec 
instances  le  Pape  Nicolas  II  de  lui  laisser  donner  sa  démission.  Et 
quand  on  lui  proposa  une  pénitence  centenaire,  consistant  à  se 
donner  cent  coups  de  discipline  et  à  lire  pendant  cent  jours  le 
psaume  Miserere,  il  accepta  très-volontiers  cette  pénitence  pour  se 
délivrer  de  ces  épines.  Egalement,  saint  Pierre  Célestiu,  élu  malgré 
lui  au  suprême  Pontificat  en  1294,  passa  six  mois  dans  cette  dignité, 


Reges,  duces,  Principes,  qui  ob  spi- 
nas  el  inciuiclutiiaus  auiiui  scepLra 
cl  diadcniala  descrenles,  ornncsque 
honores  proculcunlcs,  religiosie  vi- 
Ise  nonien  dederunl,  ul  ibi  Iranquil- 
lilalcin  cl  secuiilalein  ropcrinnil. 
Lnus  illoruiM  jiMcjurando  asscvo- 
rahal,  se  i)lus  ot)lt'clalionis  pcîrco- 
pisse  uiiioa  liora  sub  vesic  pœtiiliMi- 
Liaj  ia  ubscMjuio  Chrisli,  ([uain  oiiiiii- 
bus  uimis  quos  cxegcral  sub  purpu- 
ra in  regiiu  saîculi.  Ncquc  soluin 
\\iB.  spiiia;  l'cpcriuiiUM-  inlcr  lionurcs 
inundanos,  stui  ctiatii  iiilcr  dignita- 
les  el  honoiiis  lOccb'siasIicos.  Undo 
Pcdu  Ëpiscupali,  (;l  Abbaliali  jaccnli 
rocU;  Inscribilur  ilhid  :  «  Qui  non 
novil,  inc  lollat  me.  »  PropUMMîa  Ur- 
baiius  vu,  duiii  Poitlilicali  vr.sU;  liiiea 
priiiiuiii  iiiducnrlur,  dixissi;  l'erlur 
cuiii  Hiiigullu  :«  Quis  urudal,luui  sub- 


lili  indumcnlo  lanlum  ponderis  in-- 
volufi?»  Bealus  Pctrus  Damianus, 
anno  lO'iT,  Slephano  papa  invilus  ad 
cardinalaluni  el  Episcopaluiu  Os- 
liensein  ((lui  Episcopus  priunis  esse 
solel  inler  caidinab>s  el  Decanus) 
ru(>ral  eleclus  :  sed  inox  spinas  per- 
scnsil  nu)lestiaruni,  qu;e  suit  hono- 
ruin  rosis  latenl,  ideo(iue  titnens 
iiiler  ilias  hedi,  suinina  iiislanlia 
cgil  apud  Nicolauin,  ii,  ul  diniilleru- 
lur.  ('.unique  ei  pio[)(isila  essel  cen- 
liMiaiia  ptnniltMilia,  ul  ceuluni  seiM- 
cel  diebus  legerel  P.salniuin  Mise- 
rere, cenluin  iclus  corpori  suo 
nudo  iniligendo,  libenlissiine  eam 
pœiiiteiiliani  aeeeplavil,  ul  ab  illis 
spinis  hlier  evaderel.  Siiulliter  sanc- 
lus  INîlrus  Cœleslinus  iuvilus  ad 
PoDtilioalum  eleclus  \l\)'t,  annum 
diniidiuui   iu  ea   puregil   dignilalc, 
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au  milien  des  plus  dures  épines,  aussi,  finit-il  par  convoquer  un 
consistoire  de  Cardinaux  et  il  déposa  entre  leurs  mains  le  Pontificat. 
Puis,  il  rentra  dans  la  solitude,  opérant  sur  sa  route  beaucoup  de 
miracles  par  lesquels  Dieu  défendait  sa  démission  contre  les  calom- 
nies. Que  le  peu  qui  vient  d'être  dit  suffise  pour  les  honneurs 
qui  engendrent  les  épines,  désignées  par  Jésus-Christ  sous  le  nom 
de  «  sollicitudes.  » 

Quant  aux  richesses,  désignées  ici  en  second  lieu,  on  connaît  les 
épines  qui  leur  sont  attachées,  je  veux  dire  les  pensées  inquiètes 
qui  affligent  beaucoup  les  riches  et  ceux  qui  aspirent  aux  richesses. 
De  là  vient  que  leur  esprit  distrait  est  impropre  à  méditer  la  parole 
de  Dieu,  puisqu'il  leur  reste  à  peine  un  peu  de  temps  à  employer 
aux  choses  divines.  Ils  ont  de  grandes  sollicitudes  pour  acquérir 
leurs  richesses  et  de  grandes  sollicitudes  pour  les  conserver.  Ils  eu 
ont  de  grandes  pour  vendre  ou  pour  acheter  les  marchandises, 
pour  cultiver  leurs  champs,  pour  les  procès  destinés  à  leur  faire 
recouvrir  les  biens  perdus,  pour  les  débiteurs  qui  ne  paient  pas, 
pour  le  péril  où  se  trouvent  leurs  marchandises,  ou  autres  choses 
leur  appartenant.  N'y  a-t-il  pas  des  épines  dans  le  cœur  du  riche 
de  l'Evangile,  puisque  ses  pensées  de  nuit  l'empêchent  de  dormir? 
N'y  a-t-il  pas  des  épines,  quand  il  médite  en  lui-même  de  bâtir  de 
nouveaux  greniers,  en  détruisant  les  anciens?  N'y  a-t-il  pas  des 
épines,  quand  il  lui  est  dit  :  «  Insensé,  cette  nuit,  on  te  redemandera 
ton  âme?  [Luc.  vu,)  »  N'y  a-t  il  pas  des  épines  dans  le  cœur 
d'Achab,  quand  il  veut  acheter  la  vigne  de  Naboth,  qui  ne  voulait 
pas  vendre  l'héritage  de  ses  pères?  Achab  rugit  a  et  s?  jetant  sur 
son  lit,  il  détourna  son  visage  vers  la  muraille,  et  il  ne  voulut  plus 


non  sine  miris  spinis.  Unde  convo- 
cato  Consislorio  Cardinalium,  inler 
manus  ipsorum  Ponlificalum  repo- 
suil,  el  ad  soliludineui  rediil,  mulla 
in  ilinere  palrans  niiracula,  quibus 
Deus  Gain  resii,'nationeni  coutra  ca- 
lurunias  deiendebal.  IJaiC  pauca  sul- 
ficianl  quoad  honores,  qui  spinas 
générant  quas  p(;r  nomem  sollicilu- 
dinis  expriini'  hic  Christus. 

Quoad  divilias,  quai  hic  secundo 
loco  exprimutilur,  nota?  sunt  iilis 
annexae  spina?,  hoc  est  inquietaj  co- 
gilaliones,  qute  non  parum  atTligunl 
diviles,  aul  diviliis  inhianles.  ilinc  Ut 
ule  verboDei  rutninando  ob  auimum 
distraclum  inidonei  sunl,  quia  et  vix 
eis  vacal  exiguum  terapus  rébus  di- 
viais  impendere.  MuUai  eis  sollicitu- 
dines  in  acquirendo,  multaî  in  con- 


servando,  inultîecirca  merces  diven- 
dendas  vel  eniendas,  circa  agros  co- 
lendos,  circa  liles  quibus  recuperen- 
tur  deperdilas,  circa  dcbilores  non 
solvenles,  circa  pericula  inercium, 
vel  aliarum  reruiu  ad  eos  spcclan- 
tiuni.  An  non  spinae  in  corde  divilis 
Evangelici,  dura  noclurnae  cogila- 
tioues  eum  dormire  non  sinunt  ?  An 
non  spinae,  duin  secum  medilalur 
nova  horrea  el  deslruclionem  anli- 
quorura?  An  non  spinie,  dum  ci  di- 
cilur  :  «  Slulle,  hac  nocte  répètent 
aniinam  tuam  a  le?  »  An  non  spinae 
in  corde  Achab  volentis  acquirere 
viueam  Nabolh  ?  Dura  ille  aoUel  di- 
vendere  haeredilalem  Palrum  suo- 
rum.frendet  Achab, «et  se  projiciens 
super  leclulum,  avertit  faciem  ad  pa- 
rielcm,  et  noluit  comedere  panera.  » 
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manger.  (3  Rois,  xxi.)  »  C'est  donc  avec  raison  que  l'aigle, 
volant  au  milieu  du  ciel,  s'écrie  :  «  Malheur,  malheur,  malheur 
aux  habitants  de  la  terre  !  (Apoc.  viii.)  »  Qui  sont  ceux  qui  «  ha- 
bitent la  terre,  »  sinon  ceux  qui,  trop  attachés  aux  richesses, 
semblent  avoir  fixé  It'ur  cœur  à  la  terre?  (^/ose)  On  leur  annonce 
un  triple  malheur  :  celui  <lu  travail  pour  l'acquisition,  celui  de  la 
crainte  pour  la  conservation,  celui  de  la  douleur  pour  la  faute.  A 
ceux-là  encore,  on  crie  ailleurs  :  «  Terre,  terre,  terre,  écoute  la 
parole  du  Seigneur.  [Jérémie.  xxii.)  »  Peut-être  ces -paroles  du 
prophète  s'appliquent-elles  aux  trois  terres  de  l'Evangile  :  la  terre 
le  long  du  chemin,  la  terre  pierreuse,  la  terre  épineusci.  Ces  trois 
terres  ne  reçoivent  pas  comme  il  faut  la  semence  de  la  parole  de 
Dieu.  0  trompeuses  et  épineuses  richesses,  à  combien  vous  causez 
le  malheur  éteroel  !  Trompeuses,  parce  que  vous  les  trompez 
comme  devant  toujours  durer,  alors  que  vous  ne  pouvez  durer 
longtemps  avec  eux  et  que  vous  les  quitterez  bientôt.  Trompeuses, 
parce  que  vous  ne  pouvez  guérir  la  pauvreté  de  l'âme,  dont  vous 
euflatnmez  la  soif  et  la  faim,  à  mesure  que  vous  augmentez.  Trom- 
peuses, parce  que  vous  promettez  la  sécurité,  et  que  vous  n'êtes 
bonnes  qu'à  apporter  le  trouble  et  à  engendrer  les  épines.  Les 
épines  piquent  à  leur  extrémité,  mais  les  richessespiquent  et  pressent 
surtout  à  la  fin.  «  0  mort,  que  ton  souvenir  est  amer  à  un  homme 
qui  vit  en  paix  au  milieu  de  ses  biens!  [Eccli.  xù,  1.)  »  Les  ri- 
chesses ne  délivrent  point  de  la  mort,  mais  à  ce  moment  elles 
enfonceront  leur  aiguillon  plus  profondément  dans  l'esprit,  et  si 
l'on  ne  s'en  détache,  elles  pi(iuent  durant  toute  l'éternité.  Voyez  à 
ce  sujet  ce  que  j'ai  dit  plus  au  long  dans  le  Jardin  des  Pasteurs. 
{Traité  i,  leçon  m,  Prop.  2.) 


Merilo  crtro  Aquila  volans  pcr  mé- 
dium cœium  inclamal  :  «  Vœ,  \k, 
va\  habilanlilius  in  terra.  »  Quisunl 
qui  habitani  in  li^rra,  nist  qui  lorre,- 
nis  nirnium  .idditMi  snut  diviiiis, 
quasi  IrMT.Tî  alleclum  li;?enles?  Ilis 
triplex  v.'P  uunlialur  :  Va»  lal)orisin 
acquireiido,  \ir.  liinoris  in  conser- 
vando,  Vie  doloris  in  ainilliMido.  Ilis 
et  alihi  inclanialiir  :  «  Terra,  leira, 
terra,  atidi  verl»nm  Domini  ;  »  et  for- 
sitan  triplex  ilia  terra  insintialiir 
apud  Prophelam,  quai  hic  descrilii- 
tiir  apud  KvaM^'elislain  :  terra  seeiis 
viatri,  terra  [xilrosa,  terra  spinosa. 
Qua*  qiiidem  terra  triplex  non  exci- 

(»11,  ut  decel,  soTUiMi  Verhi  \)v.'\.  i) 
iillaces  el  spinosa-  divitia',  (|uani 
roulli»  ndducitis  a-ternum  v.e!  Kal- 


laces,  quia  illos  decipitis  quasi  pe- 
renualurae,  cum  non  valealis  cum 
illis  diu  permanere  mox  evolalurae. 
Kallaces,  quia  mentis  inopiam  non 
poleslis  expellere,  sod  silim  el  l'aniem 
•luo  maiîis  crescilis,  eo  ma^'is  accen- 
(lilis.  Fallaccs,  quia  proniittilis  so- 
curitaleni,  cum  nonnisi  turhalionem 
iiaiaî  silis  inducere,  el  spinas  Lrernii- 
nare.  Spina'  pun^unl  in  exlreinilale, 
sic  el  divilia?  maxime  puuf^enl  et 
an^enl  in  i'uu)  :  «  0  mors,  quam 
amara  est  memoria  tua  liomini  lia- 
heiili  paeem  in  suhslanlia  sua!  »  l)i- 
viliai  non  iilterahiinl  a  morl(\  sed 
liMic  validius  aculeuni  suiim  li^'cnt 
in  m(M»le;  el  nisi  alVecMus  ah  eis 
avtillalur,  Iota  (li^'enl  a-lernilalc.  1)0 
liac   rn    lalius   e;^i   Horli   Pasloralis 
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Quant  aux  plaisirs  de  la  vie,  qui  sont  exprimes  ici  en  troisième 
lieu,  elles  ne  sont  pas  non  plus  exemptes  d'épines.  Considérez  les 
plaisirs  de  la  gourmandise  et  ceux  de  la  luxure>  ils  sont  suivis  tous 
deux  d'amertume. 

La  bonne  chère  appesantit  le  cœur,  liébète  le  corps  et  l'âme, 
engendre  les  maladies  du  corps,  épuise  l'argent  nécessaire  à  la 
famille,  et  engendre  beaucoup  d'autres  maux  très-cuisants  :  «  Ne 
regardez  point  le  vice,  lorsqu'il  brille,  il  entre  agréablement,  mais 
il  mord  à  la  fin  comme  un  serpent.  {Prov.  xxiii,  '■ii  et  32.)  » 

Outre  la  honte  et  l'infamie  qui  l'accompagnent,  la  luxure  en- 
gendre plus  spécialement  les  remords  de  la  conscience,  comme 
une  épine  qui  transperce  le  cœur  de  sa  pointe  aiguë.  Aussitôt  la 
délectation  passée,  la  tristesse  intérieure  la  suit,  beaucoup  plus 
amère  que  la  délectation  précédente  n'a  été  douce.  Âmmon  ne 
sentit-il  pas  la  dureté  de  cette  épine,  après  avoir  abusé  de  sa  sœur 
Thamar  qu'il  aimait  auparavant  à  en  mourir  ?  Ayant  abusé  d'elle 
par  ruse  et  violence,  il  fut  stimulé  d'une  tristesse  si  grande  qu'il  se 
prit  à  la  haïr  au  point  de  l'éloigner  de  lui,  eu  sorte  que  sa  haine 
surpassait  de  beaucoup  1  amour  qui  l'avait  précédée?  Salomon 
n'éprouva-t-il  pas  la  même  amei'tume,  quand  il  s'écriait  :  «  J'ai 
reconnu  que  la  femme  est  plus  amère  que  la  mort;  qu'elle  est 
comme  le  filet  des  chasseurs,  que  son  cœur  est  un  rets  et  que  ses 
mains  sont  des  chaînes.  Celui  qui  est  agréable  à  Dieu  se  sauvera 
d'elle.  {Ecd.  vu,  27.)  »  Saint  Augustin,  adonné  avant  sa  conver- 
sion aux  voluptés  illicites,  ne  connut-il  pas  ces  épines  perçantes, 
lui  qui  disait  :  «  Malheureux,  je  vous  ai  laissé,  et  plein  d'ardeur, 


Tom.  II.  Tract,  i.  Lect.  III,  Prop.ii. 
Quantum  ad  voluplales  vilœ,  quae 
tertio  loco  hic  exprimunlur,  illis 
eliain  sua3  non  désuni  spinœ.  Sive 
cnim  considères  voluplales  guise, 
sivc  luxuriœ,  non  sunl  sine  subsé- 
quente amariludine.  Crapula  cor 
gravai,  corpus  et  animum  hebelal, 
morbos  corporis  gênerai,  pecuniam 
familiae  necessariaui  exhauril,  raul- 
taque  alla  aculcala  mala  solel  pa- 
rère :  «  Ne  inluearis  vinum  quando 
splendcscil,  ingredilur  blande,  in 
novissimo  mordebil  ul  coluber.  » 
Luxuria  vero  ultra  lurpiludinem  et 
infamiara  quam  habet  annexam, 
specialissiuie  gênerai  conscienliae 
remorsum,  lauquam  spinain  acri  sua 
punctione  cor  transligenlem.  Statim 
elapsa  delectalione,  Iristitia  inlerior 
consequilur,  longe  amarior,  quam 


fuerit  prœcedens  deleclalio  dulcis. 
An  non  banc  spinœ  acerbitatem 
pcrsensil  Amraon  posl  concubitum 
cum  sorore  sua  Thamar,  quam  an- 
tea  deperibal  ?  Cum  per  dolum  et 
vim  iila  abusus  fuisset,  magna  tristi- 
lia  poslmodum  slimulalus  eam  ita 
odio  habuil,  ul  a  se  abjicerel,  et 
odium  illud  longe  amorem  praece- 
dentem  superarel.  An  non  eamdem 
amariludinem  experlus  est  Salo- 
mon, quandoquidem  inclamel  : 
«  Inveni  amariorem  morte  mulie- 
rem,  quaî  laqueus  venatorum  est, 
el  sagena  cor  illius,  vi..cula  sunt 
manus  illius.  Qui  placel  Deo  cffugiet 
illam.  »  An  non  et  has  spinas  Irans- 
figenles  agnovil  sanclus  Augusli- 
nus,  anle  conversionem  suam  illici- 
tis  Yoluplalibus  dedilus  ?  «  EfTerbui 
miser  sequeus  impetum  fluxus  mei 
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j'ai  suivi  le  cours  de  ma  passion,  mais  je  n'ai  pas  évité  vos  châti- 
ments. Vous  étiez  eflFectivement  toujours  là  présent,  sévissant  avec 
miséricorde  et  soupoudraut  d'amertume  toutes  mes  joies  illicites. 
{Conf.  liv.  II.)  »  Ce  sont  donc  là  les  épines  avec  lesquelles  le  Sei- 
gneur entoure  le  chemin  de  l'âme  luxurieuse,  parce  qu'elle  rentre 
en  elle-même.  De  là  vient  qu'il  dit  :  «  J'entourerai  ta  voie  d'épijies, 
{Osée  II.)  »  Les  voluptueux  sont  donc,  qu'ils  le  sachent  bien,  sem- 
blables à  des  enfants  irréfléchis  qui,  pour  cueillir  des  fruits 
amers  et  verreux,  entourés  d'épines  cruelles,  ne  craignent  pas 
d'ensanglanter  leurs  mains.  Oui,  le  luxurieux  met  les  mains  dans 
des  épines  cruelles,  afin  de  cueillir  le  fruit  amer  et  fétide  de  la 
luxure,  et  cela  très-sottement  :  «  Quel  fruit  avez-vous  tiré  des 
choses  qui  maintenant  vous  fout  rougir?  {Rom.  vi.)  »  dit 
l'Apôtre. 

Enfin,  les  plaisirs  charnels,  de  la  gourmandise  ou  de  la  luxure, 
engendrent  dans  l'âme  les  mauvaises  inclinations  qui,  semblables 
à  des  épines  épaisses,  suffoquent  le  germe  du  bon  désir,  s'enche- 
vêtrent dans  la  masse  de  la  semence  céleste  et  l'empêchent  de  naî- 
tre. Elles  arrêtent  la  splendeur  et  la  chaleur  du  soleil,  qui  d'en  haut 
illumine  et  féconde,  elles  pompent  le  suc  et  la  graine  de  la  terre 
qui  devrait  nourrir  le  bon  grain,  elles  dessèchent  toute  dévotion 
€t  toute  onction  intérieure  de  l'âme.  11  n'y  a  donc  rien  d'étonnant 
à  ce  qu'aucun  fruit  ne  sorte  du  grain  semé  en  cette  terre,  puisque 
ce  grain  demande  «  un  cœur  bon  et  excellent,  pour  produire  du 
fruit  avec  patience,  et  rendre  cent,  soixante  ou  trente  pour  un. 
{Matth.  xiii.)» 

0  Le  cœur  bon  »  est  le  cœur  qui  est  tendu  et  ouvert  pour  rcce- 


reUclo  le,  ncc  tamcn  cvasi  finj^ella 
lua.  Tu  enim  scmpcr  aderas  niiscri- 
cordiler  saîviens,  cl  aniarissime  as- 
pergens  oinnes  illicilas  jucundilalcs 
moas.  »  Ihec  ipsc  I.  2  Confossio- 
nurn.  lire  sunl  i},Mlur  spin.T,  quihus 
Doininus  st'pil  viam  luxuriosa;  ani- 
ma', ul  i«V(;rlalnr  ad  so.  Uiide  dicil: 
«  Sepiam  viam  luani  spinis,  elc.  » 
Sciai  cr^fo  unusqui(|ui'  lihidinosus, 
se  non  ahsimiioiu  cssu  slolidis  pilo- 
ris, (jui  ul  culliganl  Iruclus  amaios, 
cl  vcniiccorosos,  spiiiis(|uo.  accrliis 
circuinscpios,  inanus  crucnlani  non 
vcrcritur.  []li(iii(>  luxuiiosus  |»('r  spi- 
nas  accibas  iiiaiius  iiniiiillil,  ulfruc- 
tuiii  lihidinis  ainarutn  cl  fattiduin 
colfinal,  <•!  hoc  insipi(!ntissimc  : 
•  Qiiciti  rtucluni  lialiuislis  iii  lus  in 
quibus  nunc  cruboscilis  ?  »  inquil 


Aposlolus.  Dcnique  voluplales  car- 
nales,  sivc  gula?,  sivo  luxuriaî,  per- 
vcrsas  inciinalioncs  giMicranl  in  ani- 
ma, quaî  inslar  spinarum  dcnsarum 
sullbcant  f,'ernion  boni  dosidcrii,  cl 
radiccm  scminis  cœlcslis  inlricanl, 
ne  se  cxsoral.  Imniu  cl  arcenl  splcn- 
dorom  caiorcniqiic  Solis  supcrnc  il- 
luminanlis,  cl  t(i>cuiuianlis,  succum- 
qu(;  ao  pin^uodinom  Icna!  cxsuf^'unt, 
(|na'  i)uno  somini  nulrinuMito  esse 
(IcImmcI,  oinncm  scilicti  dovolionom, 
el  unclioiuMu  inlcrioriMn  nuînlis 
ard'acinnl.  Ki;,'o  non  mirum  si  ivul- 
lus  ex  scminis  ilii  salo  Iruclus  sc- 
(|ualur,  (]uandoi|uidcm  illud  requiral 
«  uor  boiUMii  cl  opiinjum,  ul  rrucluni 
allcral  in  paliciUia,  vcl  liif^'csinium, 
vol  scxajrcsinnmi,  vol  conU^simuni.  » 
«  Cur  bouum  »  usl,  quod  mullo 
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voir  la  semence  de  la  parole  de  Dieu  et  la  lumière  de  la  grâce 
céleste,  non-seulement  en  écoutant  volontiers,  mais  en  méditant 
soigneusement,  et  en  s'appliquant  les  enseignements  proposés. 
«  Le  cœur  excellent  »  est  celui  qui  écoute  la  parole  avec  le  goût 
de  la  dévotion  et  la  disposition  de  la  charité  divine,  et  qui  l'accom- 
plit ensuite  avec  empressement. 

«  Le  cœur  bon  w  est  celui  qui  est  disposé  à  la  componction  pour 
renoncer  à  ses  péchés  passés,  a  Le  cœur  excellent  »  est  celui  qui, 
ayant  délaissé  les  péchés,  écoute  la  parole  de  Dieu,  en  aspirant  des 
choses  plus  parfaites. 

(^  Le  cœur  bon  »  est  celui  qui  produit  le  fruit  au  trente  de  la 
crainte  initiale,  au  soixante  de"  la  contrition  efficace.  «  Le  cœur 
excellent  »  est  celui  qui  produit  le  fruit  au  centuple  de  l'amour 
parfait.  Mais,  ce  fruit,  il  le  produit  «  avec  la  patience,  »  parce 
qu'il  est  conduit  à  la  maturité  à  travers  le  froid  et  les  tempêtes, 
la  chaleur  et  les  étoufifements,  les  adversités  et  les  tribulations  de 
tout  genre.  C'est  que  la  semence  a  fixé  dans  un  «  cœur  bon  et 
excellent  »  une  racine  ferme  et  inébranlable  au  milieu  des 
adversités. 

3"  Point.  —  Concluons  l'explication  de  cette  parabole  par  les 
mêmes  paroles  que  Jésus-Christ  employa  en  en  finissant  l'exposé. 
Après  avoir  proposé  cette  parabole  aux  foules,  il  criait  :  «  QxxQ 
celui  qui  a  des  oreilles  pour  entendre  entende.  »  Ce  cri  n'est  point 
sans  mystère,  car  il  est  produit  par  la  charité  et  par  l'amour.  Celui 
qui  avait  jadis  envoyé  ses  Prophètes  pour  crier,  descend  jusqu'à 
nous  et  il  veut  crier  lui-même.  11  avait  envoyé  Jérémie  et  lui  avait 
dit  :  «  Criez  aux  oreilles  de  Jérusalem,  faites  entendre  ces  paroles 


esl,  et  aperlura  ad  cxcipiendura  se- 
meu  Verbi  Dei,  et  lucera  f^raliœ 
eœleslis,  non  soluni  lubeater  au- 
dions,  sed  cl  scdulo  recogilans,  et 
sibi  applicahs  quœ  proponuntur. 
«  Cor  optimum  »  est,  quod  cum 
pinguedine  dovolionis,  el  divin» 
charilalis  disposilione  audit  verbuni, 
et  mox  adiinplot  illud.wCûr  bonum  » 
esl,  quod  ad  compunclionem  esl 
disposilum,  ul  doserai  peccala  prio- 
pa.  «  Cor  oplimum  «est,  quod  pecca- 
tis  jam  relictis  audil  verbum  Dei, 
adspirans  ad  perfecliora.  «  Cor  bo- 
num »  est,  quod  proferl  fruclum 
trigesimum  inilialis  limoris,  et  sexa- 
gesimum  efTicacis  contrilionis.  «  Cor 
oplimum  »  esl,  quod  proferl  fruclum 
cenlesimum  perlccli  amoris.lM-uclum 
aulem  illum  profert  in  palienliu  : 


quia  per  frigus  et  lempeslates,  per 
a3slum  el  calores, per  varias  adversi- 
lates  et  lrii)ulationes,  l'ruclus  ille  ad 
maturilatem  perducitur,  eo  quod 
quia  semen  radicem  tirmam  el  in- 
concussam  adversis  in  corde  bono 
vel  optimo  lixeril. 

Concludamus  parabola^  tiujus  ex- 
plicatiouem,  iisdem  verbis  qud)us 
Chrislus  conclusil  ejusdem  proposi- 
lionera.  Cum  enim  banc  parabolam 
turbis  proposuissel,  ciamabat  :«  Qui 
habel  aures  audicndi,  audiat.  »  Ubi 
non  sine  myslerio  est  ejus  clamor, 
quandoquidem  eum  producal  chari- 
las  el  amor.  Ille  qui  miserai  olim 
Frophelas  ad  clamandum,  jam  et 
ipse  ad  nos  descendons  vult  cla- 
marc.  Miserai  Jeremiam,  et  dixerat 
ei  :  «  Clama  in   auribus  Jérusalem. 
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vers  le  nord  :  reviens,  ô  Israël  rebelle.  [Jérémie  ii  et  m.)  »  Il  avait 
envoyé  Isaïc  et  lui  avait  donné  cet  ordre  :  «  Criez  sans  cesse,  faites 
Mteutir  votre  voix  comme  une  trompette,  {haïe,  lviii,  1.)  »  Il 
avait  enfin  envoyé  Jean,  comme  «  la  voix  de  celui  qui  crie.  »  Le 
voici  maintenant  déjà  présent,  criant  à  son  tour  par  ses  paroles  et 
par  ses  actes,  par  sa  vie  et  par  sa  mort,  de  bouche  et  de  cœur.  Il 
crie  aux  sourds  pour  qu'ils  entendent,  il  crie  à  ceux  qui  dorment 
pour  qu'ils  s'éveilleul,  il  crie  aux  passants  pour  qu'ils  écoutent,  il 
crie  aux  ignorants  pour  qu'ils  s'éveilleut,  il  crie  aux  égarés  pour 
qu'ils  reviennent,  il  crie  aux  pécheurs  pour  qu'ils  se  repentent. 
Il  crie  eu  prêchant,  en  soufifrant,  en  priant,  en  mourant,  en  ressus- 
citant. Toutes  les  fois  que  l'Écriture  note  qu'il  a  crié,  cela  marque 
son  ardent  désir  de  notre  salut,  car  c'est  de  lui  qu'il  avait  été  dit  : 
tt  II  no  criera  point,  et  on  n'entendra  point  sa  voix  au  dehors. 
{haïe.  XLii.)  »  C'est  parce  qu'il  ne  devait  pas  crier  par  sottise,  comme 
certains  orgueilleux  ;  ni  par  pétulance,  comme  les  enfants  ;  ni  par 
colère  et  indignation,  comme  les  irascibles  et  les  superbes  ;  ni  par 
douleur  et  impatience,  comme  certains  affligés  :  «  Il  n'ouvrira  pas 
la  bouche  devant  celui  qui  le  tond.  [haïe,  lui.)  »  Il  ne  devait  crier 
que  sous  l'effet  d'une  ardente  charité,  pour  insinuer  quelque  chose 
de  spécial  et  de  digne  d'être  entendu. 

1°  C'est  ainsi  qu'il  crie  en  ressuscitant  Lazare  et  la  fille  de  Jaïre, 
nous  indiquant  combien  il  est  difficile  de  ressusciter  les  âmes  en- 
dormies dans  la  mort  du  péché.  [Jean.  xi.  Luc.  viii.) 

2°  Il  crie  en  réprimandant  les  Juifs  :  «  Vous  me  connaissez,  et 
vous  savez  d'où  je  suis.  {Jean,  vu.)»  Puis,  il  ajoute  :  «  Si  quelqu'un 


scrmones  islos  conlra  Aquilonem, 
et  dices  :  Revorlere  aversulrix 
Israël.  »  Mispral  Isaiam,  cl  prtece- 
pcrat  ei  :  "  Clama,  ne  cesses,  (jua- 
si  luba  cxalla  voeem  luam,  etc.  » 
Miserai  landem  cl  Joanneiu,  «  Vo- 
ccm  clarnanlis.  »  Jarn  adesl  cl  ipsc 
claiiians,  vorbis  cl  faclis,  vila  cl 
uiorlc,  oro  el  corde  clamai  surdis 
ul  audianl,  clamai  dormicnlilius  ul 
ovigileiil,  clamai  Iraiisiniiilihus  ul 
nllcndaut,  clamai  ij,'noiat»lil)Us  ul  in- 
lellijranl,  clamai  (irraulihus  ul  re- 
deanl,  clamai  pcccaiorilius  ul  pœni- 
leunl.  Clamai  |)ia;<licaiul(),  palicn- 
do,  orando,  muritmdo,  suscilaiulo. 
yuulitis  cuim  clamasse  Scriplura 
cxprcssil,  ardcns  desidcrium  njus 
pro  noslra  salulo  dcsignavil.   Nam 


do  eo  dictum  eral  :  «  Non  clamabit, 
nec  audielur  vox  ejus  loris,  »  quia  sci- 
liccl  nec  oral  clamalurus  ex  slullilia, 
ul  quidam  vani,  nec  ex  polulaiilia, 
ul  pueri,  nec  ex  ira  el  indiginlione, 
uliracundi  el  superbi,  nec  ex  dolore 
cl  impalic.nlia,  ul  (luidam  alllicti  : 
«  Coraia  loudcnlc  se  non  apcriot  03 
suum.  »  Eral  lameii  clatnalurus  ex 
cliarilalc  ardciilissiina,  ali(iui(l  spé- 
ciale, cl  audilu  di^uum  luiic  iiisi- 
iiualurus. 

1.  Sic  clamai  suscilans  «  l.aza- 
ruiii  »  cl  liliaiii  u  Jairi,  »  si^'iulicans 
nobis  (|u.im  diilicile  sil  a  murlc  pcc- 
cali  animas  suscilar(<. 

2.  Sic  clamai  Juda^os  corripions. 
«  Kl  me  soitis,  cl  uiidc  sim  soilis.  » 
Ac  pusliuoduui  uddil  :  «  Si  quis  silit. 
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a  soif  qu'il  vienne  à  moi.  {Ibid.)  »  Ce  double  cri  signifiait  que  les 
pécheurs  doivent  être  réprimandés  fortement  et  appelés  d'une  voix 
énergique. 

3°  Il  crie  encore  :  «  Celui  qui  croit  en  moi  ne  croit  pas  en  moi 
mais  il  croit  en  celui  qui  m'a  envoyé,  {Jean,  v.)  »  manpiant  qu'il 
ne  faut  pas  recevoir  légèrement  la  doctrine  de   la  foi,  puisqu'elle 
est  nécessaire  à  la  vie  éternelle. 

4°  Il  crie  sur  la  croix,  priant  pour  nous  avec  larmes,  dit  l'Apôtre.  ' 
{Bebr.  v.)  Il  crie  encore,  quand  il  se  plaint  d'avoir  été  abandonné 
de  son  Père,  {Mattk.  xxvii.)  quand  il  rend  le  dernier  soupir,  (ibid.) 
Par  ces  cris  fréquents  sur  la  croix,  il  voulut  attester  ses  angoisses 
suprêmes,  sa  parfaite  obéissance  envers  son  Père,  son  suprême 
pouvoir  sur  la  mort  et  sur  l'enfer,  son  extrême  charité  et  amour 
envers  nous. 

C'est  ainsi  encore  que  cet  Evangile  nous  le  montre  criant,  parce 
qu'il  voulut  indiquer  d'une  voix  soutenue  la  nécessité  d'écouter 
la  parole  de  Dieu  et  se  concilier  l'attention.  Il  crie  donc  :  «  Que 
celui  qui  a  des  oreilles  pour  entendre  entende.  »  Celte  parole  est 
répétée  cinq  fois  dans  l'Évangile  par  Jésus-Chrisf.  {Maft/t.  xi  et 
XIII.  —  Marc,  iv  et  vu.  —  Luc.  viii.)  Il  vient  toujours  de  dire 
quelque  chose  de  notable  ou  d'important,  quand  il  emploie  ces 
paroles-là.  Ainsi,  dans  l'Apocalypse  {y u,  22),  on  répète  :  c<  Que  celui 
qui  a  une  oreille  entende  ce  que  l'Esprit  dit  aux  Eglises,  »  après 
un  avertissement  important,  et  c'est  dans  le  même  but  que  Jésus- 
Christ  le  répète  ici. 

Mais,  qu'est-ce  qu'avoir  des  a  oreilles  pour  entendre  ?  »   C'est 


venial  ad  me.  «  Clamore  isto  duplici 
significabat  forliter  corripiendos 
peccalores,  forlique  voce  vocan- 
dos. 

3.  Sic  clamai  ilerum  :  «  Qui  crédit 
m  me  non  crédit  in  me,  sed  in  eura 
qui  misit  me,»  si},'nificans  doctrinam 
lidei  non  leviler  suscipiendam,  cum 
ad  vilam  cTeternani  sil  necessaria. 

4.  Sic  clamât  in  cruce  cum  lacry- 
mis  crans  pro  nobis,  ut  Iradil  Apo- 
stolus.  Iiem  cum  a  Pâtre  derelic- 
lum  se  conqucrilur.  Iiem  cum  rao- 
riendo  tradit  spiritum.  Et  frequen- 
ti  islo  in  cruce  clamore  summas 
anguslias  leslari  voluit,  summam 
erga  PaUem  obedientiam,  summam 
erga  morlem  et  infernum  potesta- 
tem,  summam  erga  nos  charitatera 
el  amorem. 

Sic  deniquc  in  hoc  Evangelio  cla 

II 


mans  describitur,  quia  audiendi  ver- 
bi  divini  necessitatem  contenta  voce 
voluit  indicare,  et  altenlionem  sibi 
conciiiare.  Clamabal  igilur  :  «  Qui 
habel  aures  audiendi  audiat.»  Hoc 
quinquies  in  Evangelio  a  Christo  re- 
petitum  iegimus.  (Mattheei  \i  et 
XIII,  Marci  iv  et  vu,  atque  hic  Luc. 
viu.)  Nempe  notalu  aiiquid  di- 
gnum,  nec  leviter  audiendum  pro- 
nuntiat,  cum  his  verbis  ulilur;  nul- 
libi  lamen  cum  clamore  eis  usùs  est 
nisi  hic.  Sic  in  .4pocalypsi  vu,  repe- 
titur  :  «  Qui  habet  aurem,  audiat 
quid  Spirilus  dical  Ecclesiis  ;  »  post 
notabile  quodiibet  monitum  quod 
ibi  Christus  voluit  inculcatum,  id 
repetitur. 

Sed  quid  est  habere  «  aures  au- 
diendi? «Utique  est  non  solum  aures 
corporis  habere  apertas,  sed  el  aures 
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avoir  uou-seulement  les  oreilles  du  corps,  mais  aussi  celles  de 
l'esprit  et  du  cœur  ouvertes,  afin  qu'on  puisse  écouter  attentive- 
ment et  obéir.  Ceux  qui  étaient  là  présents  avaient  les  oreilles  du 
corps,  de  là  vient  qu'ils  accouraient  pour  l'entendre.  Mais,  tous 
n'y  allaient  pas  avec  la  disposition  convenable,  et  dès  lors  ils 
n'avaient  pas  les  oreilles  pour  entendre.  Quelques-uns  avaient  les 
oreilles  de  leur  cœur  fermées,  et  voilà  pourquoi  il  leur  crie  comme 
à  des  sourds.  Les  enfants  de  Lotli  avaient  des  oreilles,  quand  on  les 
avertissait  de  sortir  de  Sodome,  mais  ils  n'avaient  pas  des  oreilles 
pour  entendre.  Voilà  pourquoi  il  leur  semble  que  «  l'Ange  leur 
parlait  badinage.  {Gen.  xix.)  »  Plusieurs  leur  ressemblent,  quand 
on  leur  propose  le  jugement  de  Dieu  ou  les  peines  de  l'enfer,  et 
qu'on  leur  tend  la  main  pour  les  sauver.  Il  y  en  a  qui  croyant  n'y 
voient  point,  partie  qu'ils  courent  les  yeux  ouverts  à  leur  perdition; 
qui  entendant  n'entendent  point,  parce  qu'ils  n'obéissent  pas  à  la 
juste  mouilion  qui  leur  est  faite.  L'oreille  ouverte  et  perforée 
était  le  signe  de  servitude  et  d'obéissance  perpétuelle.  Ainsi,  le 
signe  du  serviteur  de  Dieu  et  le  signe  de  l'élection,  c'est  d'avoir  les 
oreilles  ouvertes  à  la  parole  de  Dieu,  comme  c'est  un  signe  de 
serviteur  de  Satan  et  du  monde  de  les  avoir  fermées  à  cette  parole. 
Voilà  pourquoi,  au  Baptême,  le  prêtre,  avec  ses  doigts,  ouvre  les 
oreilles  des  fidèles,  en  s'écriant  :  a  Eppbeta,  c'est-à-dire  ouvrez- 
vous;  »  parce  que  l'antique  serpent  s'est  etforcé  de  les  obstruer 
dans  la  personne  d'Adam,  d'Eve  et  de  leurs  enfants,  afin  qu'ils 
n'entendissent  pas  le  commandement  divin.  Mais  le  Seigneur  veut 
qu'elles  soient  rouvertes  pour  tous  les  enfants  d'Adam,  quand  ils 
renaissent  enfants  de  Dieu,  afin  qu'ils  aient  des  oreilles  pour  eu- 


menlis  et  cordis,  ul  sic  possii  ijuis 
attente  audire  cl  obodire.  Qui  ihi 
adcrant ,  habcbanl  aurcs  corporis, 
unde  proporid)anl  ad  oum  audien- 
duni  ;  sed  non  oiiines  ibanl  cuni  oa 
qua  docebal  disposilione,  cl  idoo 
non  habebaiil  aurcs  aiidiendi.  ('or- 
di  aurcs  quidam  jjorob.int  ocolusas, 
idcoque  ad  lllos  clamai  (juasi  sur- 
daslros.  Aurcs  babcbanl  tilii  l.olb 
cum  moiicrcnlur  e^rcdi  Sodomis, 
scd  non  baliebanl  aurcs  audicnili, 
ideo  «  An^M'Ius  visus  esl  cis  «piasi 
iudcns  loipii.  )>  IVIulli  his  non  sunt 
absiiiiilcs,  rum  (;is  judh'iuiii  l>(*i 
proponilur,  aul  po^na»  inlVriii,  dum 
4;t  manus  |)()rri;^itur  ulovadanl  salvi. 
Sin  ol  aii)|ui  sunl,  (|ui  vidcrihts  non 
vidcnl,  quia  aperlis  uculis  ad  pcrdi- 


lioncm  curruul  :  cl  audienlcs  non 
audiunt,  quia  rccliB  monilioni  non 
obodiunt.  Auris  aperla  cl  perforala 
oiim  eral  signum  pcrpclute  scrvilu- 
lis  cl  obcdienlia,'.  Sic  signum  sorvi 
i)ei  esl,  cl  signum  cicclionis,  babcre 
aurcs  apcrlas  ad  Vcrbum  Di'i;  sicul 
esl  signum  si^rvi  Salaiia»  cl  Mundi, 
illas  liabcrc  ad  illud  clausas.  Idco 
lidciibiis  jiurcs  apcriuiilur  in  baplis- 
mo,  cum  Saccrdos,  digilis  iinmissis, 
clamai  :  «  Kpphcla,  tiuod  esl  adapc- 
rirc;  ).  quia  aniiiiuus  scrpcns  cona- 
Uis  esl  (îiis  ojjslrucrc  Ada?  cl  Eva\  et 
liliis  (H)rutn,  ne  divinuni  mandaluni 
aùdiriMil.  .Sed  Dominas  ileruni  vult 
eas  aperiri  omnibus  Ada;  liliis,  dum 
lilii  I>ei  renascunliir  ;  ul  aurcs  au- 
dicndi  liabcanl,  dum  divinas  inspi- 
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tendre  les  inspirations  divines,  les  commandements  et  les  conseils; 
Plusieurs  ont  des  oreilles  pour  écouter  les  fables,  les  sottises,  les 
médisances,  les  récits  sur  le  vice  ou  l'imperfection  des  autres,  et  ils 
les  tiennent  fermées  à  la  parole  de  Dieu  intérieure,  à  la  parole 
extérieure,  à  la  parole  éternelle.  Ceux-là  ne  sont  pas  censés  avoir 
des  oreilles  pour  entendre,  car,  «  l'oreille  de  l'homme  de  bien 
écoutera  la  sagesse  avec  une  extrême  ardeur,  {Eccl.  m,  31 .)  »  et 
celui  qui  est  sage  bouchera  a  ses  oreilles  avec  des  épines,  pour  ne 
point  écouler  la  méchante  langue.  [Eccl.  xxviii,  28.)  » 

Péroraison.  —  Vous  seul,  Seigneur,  pouvez  nous  donner  des 
oreilles  pour  entendre,  faites  donc  que  nous  ne  soyions  pas  l'aspic 
sourd  qui  bouche  ses  oreilles  avec  sa  queue  et  avec  la  terre,  afin  de 
ne  point  entendre  la  voix  du  sage  enchanteur  (/*s.  lvii),  mais  faites 
que  nous  les  tenions  ouvertes  à  écouter  avec  une  extrême  ardeur 
votre  sagesse,  grâce  à  l'attouchement  de  vos  doigts.  Ouvrez-nous 
les  oreilles  du  cœur,  afin  que  nous  puissions  dire  avec  le  Prophète  : 
«  Le  Seigneur  m'a  ouvert  l'oreille,  et  je  ne  désobéis  point.  {Isa.  l.)» 
«  Vous  m'avez  donné  des  oreilles  parfaites,  non-seulement  pour 
écouter,  mais  encore  pour  obéir.  [Ps.  xxxix.)  »  Faites  que  nous 
recevions  la  semence  dans  un  cœur  bon  et  excellent,  et  que  nous 
ne  soyions  pas  censés  une  terre  le  long  de  la  voie,  une  terre  pier- 
reuse ou  une  terre  épineuse,  mais  que  votre  semence  céleste  fixe 
en  nous  la  racine  de  la  persévérance,  et  qu'elle  produise  finalement 
un  fruit  parfait  de  gloire  céleste  et  de  vie  éternelle. 


rationes,  mandata,  consilia  exci- 
piunt.  Mulli  habent  aures  ad  audien- 
dura  fabulas,  vanilales,  delracliones, 
vilia  et  imperfectiones  aliorum  ; 
clausas  habenl  Vorbo  Dei  inlerno, 
Verbo  exlerno,  Verbo  aeterno.  Hi 
non  censentur  haberc  aures  audien- 
di;  quia  «  auris  bona  audiet  cura 
omni  concupiscenlia  sapienliam,  » 
et  sepiel  qui  sapiens  est,  «  aures  suas 
spinis,  ne  audiat  linguam  nequam.  » 
Eccl.  XXVI II. 

Tu,  Domine,  solus  potes  nobis 
dare  aures  ad  audiendum  :  fac  igi- 
tur  ut  non  simus  instar  aspidis  sur- 
dae  cauda  et  terra  aures  obturantis, 
ne  audiat  vocem  incantanlis  sapien- 


ter;  sed  habeamus  illas  aperlas  ad 
audiendam  cum  concupiscenlia  sa- 
pienliam tuam,ledigitos  in  easimmit- 
tenle.  Aperi  nobis  aures  cordis,  ut 
possimus  dicere  cum  Propheta  : 
«  Dominus  aperuil  mihi  aurem,  ego 
autem  non  conlradico  :  Aures  per- 
fecisli  mihi,  non  solum  ad  audien- 
dum, sed  eliam  ad  obediendum.  » 
Fac  ut  corde  bono  el  optimo  susci- 
piamus  semen,  el  non  censeamur 
terra  secus  viam,  aut  saxosa,  aut 
spinosa,  sed  semen  tuum  cœleslo  in 
nobis  radicem  figat  perseverantiae, 
landemque  fruclum  perfeclum  pro- 
férât supemae  gloriae,  et  aeternœ 
vilae. 
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Ecce  ascendimus  Jerosolymam,  etc. 
Voici  que  nous  montons  à  Jérusa- 
lem. 
(Evangile  selon  saint  Matthieu,  chap.  xx,  v.  18.) 


ExoRDE. — Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  avait  choisi  douze  dis- 
ciples pour  les  instruire  plus  que  les  autre?,  eut  avec  eux  divers 
eutretiens  sur  tout  ce  qui  le  concernait  lui-même  et  ce  qui  les  con- 
cernait, il  le  fit  quelquefois  en  secret,  parce  que  certains  mystères 
n'étaient  pas  propres  à  être  prêches  publiquement  à  une  foule  peu 
apte  à  les  percevoir.  Il  avait  choisi  les  Apôtres  comme  des  Pères 
de  la  foi,  comme  des  amis  et  des  confident?  spéciaux,  auxquels  il 
confierait  un  testament  fermé,  pour  l'ouvrir  et  le  divulguer  dans  le 
monde  après  sa  mort.  De  là  ces  paroles  qu'il  leur  adresse  :  «  Je  ne 
vous  appellerai  plus  mes  serviteurs,  mais  bien  mes  amis,  parce 
que  je  vous  ai  fait  connaître  tout  ce  que  j'ai  appris  de  mon  Père. 
{Jean,  xv.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  Tout  ce  que  j'ai  appris  de  lui 
comme  ambassadeur  député  vers  vous,  et  comme  maître  chargé  de 
vous  enseigner,  je  vous  l'ai  communiqué,  je  vous  ai  livré  comme 
à  des  amis  tous  les  secrets  de  mon  cœur.  Mais,  ayant  disserté  de 
bien  des  choses  en  les  instruisant  durant  trois  ans,  il  n'est  rien 
qu'il  leur  ait  plus  souvent  inculqué  que  sa  Passion  et  sa  mort. 

Nous  pouvons  assigner  i\  cela  plusieurs  motifs  : 

Le  premier  est  tiré  du  côté  de  Jésus-Christ, 


DOMIN[CA  QUINQUAGESIME 

Ecce  ascendimus  Jeroso- 
lymam, etc. 

Luc.  XIX. 

Chrislus  Doininus,  (|ui  discipulos 
duodociin  elogoral  pr;i!  culeris  cru- 
diendos,  hahuit  varios  cum  illis  ser- 
moncs  (i(!  oinniltus  qua;  seipstim  ac 
illos  coiicorni'bunl  ;  el  itl  (|iii(ltMti 
nonnurniuar»  sccrclo.  quia  inysUMia 
(lU.Tdarri  iiccdiitu  lurlia;  propalanda 
cranl  paruiii  apla^  ad  (!a  pi!rcipi(înda. 
Aposlolos  aiilcm  ul  lidc-i  Patres  cl(i- 
gcral,  cl  lancjuain  sp(!cialiis  amicos 
u  scorclis,quiuu8  tcsUimenlum  udhuc 


oI)signalum  coniinitlcret,  (jucd  post 
ipsius  niorlcm  resorareiil,  et  orbi 
cvulgaront.  Undo  dicit  :  «  Jaiu  non 
dicarn  vos  serves,  sed  amicos,  quia 
oinnia  qua;cumquo  audivi  a  Paire 
iiieo,  nota  loci  vohis.  »  Quasi  dicat  : 
Quiccumque  audivi  ali  (M)  ut  Ifj^alus 
ad  vos  dcsiinatus,  et  ul  Praîceplor 
voiiis  dalus,  jani  vos  edocui  :  jam 
voitis  ul  ainicis  coiiuuunicavi  cordis 
iiiei  sécréta  oinnia.  Sod  cum  de  mul- 
tis  per  Iriennium  docens  disscrucrit, 
de  nulla  re  fre(|ueiilius  sermonera 
re(;il,  qtiam  de  sua  passione  cl  morte. 
Triplictîm  aulem  hujus  rci  causam 
possiimus  assignaro. 
L  Dcsumilur  ex  parle  Christi. 
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Le  second  est  tiré  des  disciples, 

Le  troisième  est  tiré  de  notre  côté,  à  nous. 

1"  Point.  —  La  première  raison  de  la  fréquence  des  discours  de 
Jésus-Christ  sur  sa  Passion,  fut  l'ardent  désir  et  l'impatiente  ardeur 
qu'il  en  avait.  «  Je  dois  être  baptisé  d'un  baptême  de  sang,  et 
combien  je  suis  pressé  jusqu'à  ce  qu'il  s'accomplisse  !  [Luc.  xii.)  »  s'é- 
crie-t-il  lui-même.  Il  appelle  l'effusion  de  son  sang  un  baptême,  et 
il  dit  que  le  désir  qu'il  en  a  le  presse  et  le  torture,  dans  l'ardeur 
qu'il  a  de  le  voir  s'achever.  Quel  est  celui  qui,  ayant  une  chose 
grandement  à  cœur,  n'en  parle  pas  volontiers?  La  parole  ne  sort- 
elle  pas  de  l'abandon  du  cœur  ?  L'ambitieux  ne  parle-t-il  pas  sou- 
vent de  l'honneur,  le  luxurieux  de  la  volupté  et  de  l'impureté, 
l'avare  du  lucre  et  du  gain,  le  gourmand  du  vin  et  de  la  bonne 
chère?  La  bouche  ne  peut  faire  sortir  que  ce  qui  est  renfermé  dans 
le  cœur.  Quoi  donc  de  surprenant,  si  Jésus-Christ  rappelle  souvent 
sa  Passion,  puisqu'il  l'avait  fixée  en  son  cœur  dès  le  principe  I 
C'est  là  en  effet  l'exaltation  à  laquelle  tend  toute  son  ambition. 
Ce  sont  les  richesses,  c'est  le  lucre  unique  auquel  son  affection  peut 
s'attacher.  C'est  le  calice  qu'il  doit  boire,  c'est  sa  nourriture,  ce  sont 
ses  délices.  Que  si  l'Époux,  à  l'approche  du  temps  des  noces,  en 
parle  volontiers  par  l'effet  de  son  ardent  amour  pour  l'Epouse,  il 
est  lui  l'Epoux  qui  doit  consommer  sur  le  lit  de  la  croix  son  ma- 
riage avec  l'Eglise,  son  Epouse  ardemment  aimée.  Il  n'y  a  donc 
rien  de  surprenant  à  ce  qu'il  parle  volontiers  de  sa  croix  et  à  ce 
qu'il  en  parle  souvent,  pressé  qu'il  est  par  l'amour.  Certes,  il  la 


2.  Ex  parle  discipulorum, 

3.  Ex  parle  noslra. 

Prima.  Ergo  ratio  frequenlis  de 
passionc  sua  sermonis  fuil,  quia  ma- 
gne desiderio  illara  desiderabat,  cl 
vehemenler  ad  illam  anhelabal  : 
€  Baplismo  habco  baptizari,  el  quo- 
modo  coarctor  donec  pcrflciatur,  » 
inquil,  Luc.xii.  Baplismum  vocal  pro- 
fusionem  sanguinis  sui,  el  dicit  se 
prae  desiderio  iilius  coarclari  el  an- 
gi,  optans  quantocius  illam  perûci. 
Quis  esl  qui  magnopere  aliquid 
cordi  habel,  el  de  eo  lubenter  non 
loquilur?  Numquid  de  abundanlia 
cordis  sermo  proccdil .?  An  non  am- 
biliosus  de  honore,  luxuriosus  de 
voluplale  el  impurilate,  cupidus  di- 
viliarum  de  luero  et  quaeslu,  gulo- 
sus  de  vino  el  mensa  opipara,  fré- 
quentera   miscet    sermonem  ?  Non 


polest  extePèus  os  eruclare  aliud, 
quam  id  quo  cor  inlus  pascilur.  Quid 
mirum  igitur,  si  passionem  suam 
Chrislus  crebro  commémorai,  qui  ab 
initio  eam  cordi  fixerai  ?  Hsec  eslenim 
exallalio,  ad  quam  lola  ejus  conlen- 
dil  ambilio.  Hae  sunl  opes,  hoc  lu- 
crum  unicum,  cui  ejus  atfeclus  po- 
lest inha?rere.  'Hic  esl  calix  quem 
débet  bibere  ;  hic  cibus  ejus  el  deU- 
cia;.  Quod  si  sponsus,  appropin- 
quante  nupliarum  lempore,  de  nup- 
liis  suis  lubenter  loquilur  ob  arden- 
lem  amorem  Sponsae  :  equidem  hic 
esl  Sponsus,  qui  in  Ihalamo  crucis 
nuplias  débet  consummare  cum 
Ecclesia  Sponsa  sua  ardenlissime 
adaraata;  non  ergo  mirum  si  de 
criice  sua  lubenter  frequenterque 
loquilur,  urgenle'amore.  El  cerle  in- 
ler  brachia  cordis  eam  gessil  jara  a 


QtJO 

l'E  BATIOHAt  DES  IBÉDICATEOllS. 

sWrr  '"'  B  "'  *"  '™  °"""'  "^P"''  ^  ™i^^«-<«-  Dès  lors  il 
8  y  offrit  a  son  Père,  et  la  vie  et  la  mort  commencèrent  Z,   Tt' 

jnsant  pourlui,  puisque,  dès  le  premier  insfant  rllcTra" 
t  on,  ,1  fut  saisi  par  la  pensée  et  l'amour  de  la  mort  et  de  la T«' 
«on.  Que  s  ,  parmi  les  iidèles,  quelques-uns  ont  mèdl  av  c  taTt 
d  affection  durant  toute  leur  vie  la  Passion  du  iils  de  ôtu  Tclm 
bien  plus  forte  raison  celui  qui  n'avait  revêtu  une  dJ"',^oZ^ 
que  dans  le  but  de  commencer  à  souffrir  dès  le  premtr" 
pour  souffrir  jusqu'à  son  dernier  soupir  ' 

Dès  lors  ponr  montrer  qu'il  „e  subissait  pas  la  mort  par  force 
mais  bien  de  fres-grand  cœur,  il  en  parle  souvent,  surtout  auani 
1  heure  approche.  C'est  pourquoi  il  dit  :  .  Jequitteav  personne 
ne  me  la  ravit,  mais  c'est  de  moi-même  que  je  la  quitte  \jZ7 
18.  »  Et  encore  :  „  Je  me  sanctifie  moi-même  pour  eu:,  (/W  xvn' 

•!ute?d:T"  "''  ^'r  "'"''"  ""''"^"^  -'  --iûce  à  mon  pte  "; 
1  autel  de  la  croix,  de  ma  propre  volonté.  Je  ne  meurs  ai  forlé  ni 
contre  mon  gré.  Voilà  pourquoi  Notre-Seigncur  Jésus  r.rk. 

Psa  miste  .  „  Le  soleU  a  connu  son  coucher.  »  Ecoutez  ce  oT„nH 
docteur  :  ,.  Et  quel  est  ce  soleil,  sinon  le  soleil  deTust  o«  quoTe^ 
impie,  regrettent  de  n'avoir  pas  vu  se  lever  sur  eu.  disant  Nous 
BOUS  sommes  donc  égarés  hors  de  la  voie  de  la  véri  é  et  e'  soH 
ne  s  est  pas  levé  pour  nous?  Mais,  qu'est-ce  à  di  e  •  Le  solei  a 
eonnu  son  coucher,  sinon  que  le  Christ  a  connu  sa  Pas! 
Le  coucher  du  Christ,  c'est  sa  Passion.  On'est-ce  à  dire  7." 
connu?  „  a  approuvé,  elle  lui  a  plu.  Si  elle  ?„!  d4îaisait,'!::mmènî 


nalivitate,  ex  lune  in  ea  Palri  oITe- 
rens  seipsum,  eodemque  Jempore 
vita  et  mors  m  oo  orlum  suiim   lia- 

..S«r'  *''  ■''''?^"'*  •"carnalioni.s 
subiit  eum  cogitalio  el  affeclus  nior- 
tis  ac  pas.sionis.  Quod  si  (idelium 
quidam  tolo  pcnc  vil.x-  suco  lempor,. 
ailecluosis.simc  ruminarunl  Filii  |)oi 
passionom.fjuanto  maf,'is  ipso,  qui 
ad    hoc    solum    carnem    moiial.'in 

;"?"L"  P'»^'.  '."t^'PU'ns,  ad   uliimum 
mue  suspinum  pâli  non   dt-sino- 

lUiqiic,  Ut  oslimdcrel  se  non  invi- 
tum  morl(!m  adi.e,  sed    porlul.onli 
animo,   Imiucnicr  do  oa    lonuim,- 
maxime  appn.pincjuanle  illius  lom- 

Cm  """''■  '''"'^  ■  "  ''«"  l»'»'^  «'"i- 
Wttm  mcaiD,  ncmo  lollil  cam  a  me 


sed    ego   pono   eam   a   me   ipso,  b 
'^l   iteruin    :   ,.   Pro   eis   ego   sanc- 
lilico  me  ipsum;  »  hoc  est,  Palri  me 
in  sacnficiUMi  o/I'ero  in  ara  crucis 
«X     propria     volunlale    mea  ;    nec 
co.iclus,    aul    inviiiis   morior.    Idoo 
(-hnslus  Dominus  coinparalur  Soli 
<'t  do  ipso  inlerprelalur  sanclus  Au' 
giistiMus  illud  «  Sol  eognovit  occa- 
sum  suum.  «Audi  Augiislinum  in  ilja 
verha  :  «   Kt  |,ic  (juis  sol,   nisi  sol 
file  juslitia»,  (luem  sihi  non  orlum 
"."l>'i    plangoni  ?  Krgo  erravimus  a 
via   vorilalis,   ol  sol    non  orlus  est 
iiol.is:'  yiiid  esl  aulem  :  Sol  agnovil 
(HUMsum    suum?   Chrislus    agnovU 
passionoin    suam.   Oecasus   Christi 
passio   Chrisli.    Quid  est  :  Agnpvit  ? 
l'I'iolmvil.   plaeuit   ei.  Si  enim  e 
uispiicerel,  quomodo  pHlorelur.  Ni>ii 
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souflEriraitil?  S'il  n'approuvait  pas  sou  coucher,  il  ne  se  coucherait 
pas,  puisqu'il  a  dit  :  Je  peux  disposer  de  ma  vie.  »  L'exactitude  de 
cette  comparaison  du  Christ  au  soleil  dans  ce  coucher,  ou  dans 
cette  mort  volontaire,  c'est  ce  qu'explique  ingénieusement  saint 
Zénou,  dans  son  Sermon  sur  la  Résurrection,  où  il  s'exprime  en  ces 
termes  :  «  Le  soleil  meurt  le  jour  même  où  il  naît,  mais  il  ne  se 
laisse  point  eflrayer  par  le  sort  de  sa  fin  prochaine,  pour  retarder 
sa  course,  pour  difi"érer  les  heures  et  les  moments,  pour  demeurer 
un  peu  plus  longtemps  dans  la  vie  de  son  jour,  mais  il  marche  tou- 
jours avec  intrépidité  vers  le  tombeau  de  la  nuit,  sachant  qu'il  y 
trouvera  la  vie.  »  En  effet,  il  laisse  le  tombeau,  et  renaît  d'une 
naissance  nouvelle,  en  renaissant  il  trouve  le  matin  une  vie  nou- 
velle, c'est  pourquoi  il  ne  craint  ni  la  nuit  ni  le  coucher.  Ainsi  le 
Christ  s'en  allait  avec  intrépidité  vers  le  tombeau,  sachant  qu'il 
sortirait  bientôt  de  ce  tombeau  par  une  vie  nouvelle  et  plus  glo- 
rieuse. C'est  ce  qu'il  prédit  à  ses  disciples  :  «  Le  fils  de  l'homme 
sera  livré,  ils  le  tueront  et  il  ressuscitera  le  troisième  jour.  »  C'est 
pourquoi  saint  Cyrille  de  Jérusalem  note  une  ditiërence  entre  le 
Christ  et  le  roi  Ezéchias  qui,  près  de  mourir,  s'effraie,  pleure,  et 
demande  à  vivre.  «  Pour  Ezéchias,  dit-il  {Calèches,  ii.),  le  soleil  re- 
tourne ;  pour  le  Christ,  le  soleil  s'obscurcit,  il  ne  recule  pas,  il 
défaille,  et  en  cela  il  montre  la  différence  entre  Ezéchias  et  Jésus,  n 
Effectivement,  Ezéchias  tremble  à  l'aspect  de  la  mort,  en  signe  de 
quoi  le  soleil  se  retire;  Jésus-Christ  n'a  pas  peur,  mais  il  lutte  avec 
la  mort,  ce  que  voyant,  le  soleil  s'obscurcit  et  revêt  pour  un  temps 
le  lugubre  vêtement  de  la  nuit,  pour  ressusciter  plus  lumineux 


agnoscerel  occasum  suum,  non  occi- 
derot,  quia  dixit  :  Polestalera  habco 
pontMidi  aniiiiam  meam.  »  Ilaic 
sanclus  Auguslinus.  Quoinodo  vero 
recle  soli  coraparetur  Christus  in 
hoc  occasu,  sivc  in  hac  morte  sibi 
voluntaria,  eleganler  explicat  sanclus 
Zeno,  serm.  de  resurreclione,  ubi 
sic  ail  :  «  Sol  eadera  die  qua  nasci- 
tur,  emorilur,  nec  lamen  instanlis 
finis  sorle  Icrrelur,  ut  suos  relardel 
cursus,  ut  horas  el  momenla  produ- 
cat, ut  sallem  paulo  diulius  diei  sui 
demoretur  in  vila,  sed  semper  intre- 
pidus  ad  sepulchrum  noctis  conten- 
dil,  sciens  se  in  ipso  habere  quod 
vivat.  »  Quia  scilicel  e  sepulchro 
reliclis  nova  nalivilale  renascilur, 
novamque  vilam  quodammodo  hau- 
rit  mane  renascens,  ideo  non  noc- 
tem  limel  aul  occasum.  Sic  nimium 


Christus  intrepidus  ibat  ad  sepul- 
chrum, sciens  se  ex  ipso  sepulchro 
mox  exoriturum  nova  magisque  glo- 
riosa  vila.  Quod  Ipsum  hic  discipulis 
proedicit  :  «  P'ilius  hominis  tradetur, 
et  occident  eum,  et  terlia  die  resur- 
gel.  »  Quapropler,  Sanctus  Cyrillus 
Hierosolymilanus  notât  dillercnliam, 
inter  Christum,  et  Ezechiam  Regem 
qui  morti  vicinus  terrelur,  flet,  vi- 
lara  deprecatur.  «  Propter  Ezechiam, 
iuquit,  sol  revcrsus  est,  propter 
Christum  sol  obscuratus  esi,nou  re- 
trocedens,  sed  deficiens,  et  propter 
hoc  utriusque  difierenliam  Ezechiiu 
et  Jesu  demonstravil.  »  Nempe  Ezé- 
chias mortis  aspeclu  pavet,  in  cujus 
signum  sol  relrocedil;  at  Christus 
non  pavet,  sed  cum  morte  confligil; 
hoc  cernons  sol  obscuralur,  el  velut 
luKubrem  noctis  vestem  induit  ad 
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que  de  coutume  à  sa  lésurrection.  Le  Christ  fut  imité  par  son 
disciple  Paul,  qui  marchait  à  la  mort  avec  un  esprit  joyeux  et  em- 
pressé. Celui-ci  en  effet,  comme  le  soleil,  après  avoir  parcouru  lej 
monde  presque  entier,  portant  partout  la  lumière  de  la  foi,  finit  i 
par  connaitre  son  couchant  et  l'achèvement  de  son  cours.  Aussi  en 
parlait-il  souvent  et  volontiers.  De  même  que  Jésus-Christ,  son- 
geant à  sa  mort,  dit  dans  l'Evangile  de  ce  jour  :  «  Voici  que  nous 
montons  à  Jérusalem,  et  le  fils  de  l'homme  sera  livré  ;  »  Paul 
disait  de  son  côté  :  «  Voici  que  je  vais  à  Jérusalem,  attiré  par  l'es- 
prit, ignorant  ce  qui  m'y  arrivera,  excepté  ce  que  le  Saint-Esprit 
m'affirme  dans  toutes  les  villes,  disant  que  des  tribulations 
el  des  chaînes  m'attendent  à  Jérusalem.  Mais,  je  ne  crains 
rien,  et  je  ne  mets  pas  ma  vie  au  dessus  de  ce  qu'elle  vaut, 
pourvu  que  j'achève  ma  course.  »  Les  fidèles,  qu'il  avait  convertis, 
l'entendant  parler  ainsi,  le  suppliaient  avec  larmes  de  ne  pas  aller 
à  Jérusalem,  afin  d'éviter  l'emprisonnement.  Il  leur  dit  :  «  Que 
faites-vous  en  pleurant  et  en  affligeant  mon  cœur?  Pour  moi,  je 
suis  prêt  non-seulement  à  être  enchaîné,  mais  encore  à  mourir,  à 
Jérusalem  pour  le  nom  du  Seigneur  Jésus.  {Act.  xx.)  »  Il  savait  ce 
que  le  Christ  avait  répondu  à  Pierre,  quand  celui-ci  s'efforçait  de 
dissuader  et  de  détourner  sou  maître  de  subir  la  mort  :  «  Retire-toi, 
Satan,  tu  es  un  scandale  pour  moi,  parce  que  tu  n'as  pas  les  pen- 
sées de  Dieu,  mais  bien  les  pensées  des  hommes.  {Matt.  xvi.)  »  Le 
Christ  avait  dit  à  ses  disciples  la  même  chose  que  ce  qui  est  dit 
dans  l'Evangile,  à  savoir,  «  qu'il  lui  fallait  aller  à  Jérusalem,  et 
souffrir  beaucoup  des  Anciens,  des  Scribes  et  des  Princes  des 


Icmpus,  in  resurreclione  ejus  ôolito 
clarior  exsurrccturus.  Chiislum  imi- 
lalus  est  cjus  discipuius  Paulus, 
anime  perlubenli  el  lœlo  ad  inor- 
Icm  properans.  Naiii  cl  ipsc  instar 
solis,  uhi  loluiîi  pciic  luslravil  or- 
bcin  luinoii  lidci  quocuinquc  inl'e- 
rens,  tandem  af,'Uovil  occasum  suum, 
et  cursus  consummaliuncm.  (Judo 
frcqueiilcr  cl  lubcnler  ca  de  rc  lo- 
«juebatur;  et  sicul  Clirislus  in  hoc 
10vanf,'elio  iiiorlis  sua»  conscius  pro- 
nuiilial  :  «  Ecce  ascoiidimus  Jero- 
golymam  cl  l'ilius  liominis  Iradelur,» 
sic  Cl  ipse  :  »  Kcce  alligalus  ei^'o  spi- 
rilu  vado  in  Jeiusalein,  quaj  in  ea 
vcrilura  siul  mihi  ignurans,  nisi 
quod  Spirilus  Satictus  pcr  omnes  ci- 
vilalcs  inild  proleslalur,  dicens,  (juo- 
niam  viiicula  cl  Iriljulalioiuîs  Jero- 
Kolytnis  me  iiianeiil.  Scd  uiliil  iio- 


rum  vereor,  nec  facio  animam  raeam 
pretiosioiem  quam  me,  dummodo 
consummem  cursum  meum.  » 

Cum  vero  audissent  hoc  Fidèles 
ab  eo  conversi,  cum  lacrymis  de- 
precabanlur,  ne  Jerosoiymam  pcle- 
rel,  ut  sic  vincula  cil'ugcrol.  Quibus 
ipsc  :  «  Quid  facitis  ilonlcs  et  afïïi- 
},'(;ntes  cor  meum?  Ef!;o  enim  non 
solum  allifçari,  sed  mori  in  Jérusa- 
lem piiralus  sum  propler  nomen  Do- 
miui  Jesu.  »  Sciebal  quid  Pelro  se  a 
morle  suheuiida  revocare  oonauli, 
eaiiKiue  dissuadenli  Chrislus  respou- 
(leral  :  «  Vade  posl  me  Salaua,  scan- 
dalum  es  mihi,  quia  non  sapis  quae 
Dei  suiil,  sed  quu'  hominum.  » 

Dixeral  Chrislus  Discipulis  idem 
quod  in  Hvanî<(îlio  :  «  Quia  oporleret 
eum  ire  Jerosolymam,  et  nmlla  pati 
a  Senioribuà  et  Scrihis,  et  Priucipi- 
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Prêtres,  et  y  être  mis  à  mort.  »  Mais  Pierre,  le  reprenant,  avait 
répondu  :  «  Non  certes,  Seigneur,  cela  ne  vous  arrivera  point.  » 
Et  le  Christ  réprimande  par  des  paroles  sévères  Pierre  qui  l'avait 
repris  familièrement  :  «  Retire-toi,  Satan,  »  c'est-à-dire  :  ennemi, 
va-t-en,  ou  bien,  comme  d'autres  l'interprètent  :  «  Va  derrière 
moi,  »  c'est-à-dire  :  suis-moi.  Comme  s'il  disait  :  Il  vaudrait  beau- 
coup mieux  que  vous  me  suivissiez  et  que  vous  imitassiez  ma 
Passion,  que  de  m'en  détourner  et  d'être  pour  moi  un  scan- 
dale ou  un  obstacle.  En  effet,  «  vous  n'avez  pas  les  pensées  de 
Dieu,  »  vous  ne  comprenez  pas  le  dessein  de  Dieu,  vous  n'avez 
que  des  pensées  humaines,  puisque  les  hommes  jugent  qu'il  faut 
éviter  les  choses  ennuyeuses,  comme  vous  le  jugez  vous-même. 
Voilà  pourquoi  je  vous  appelle  Satan,  parce  que  vous  vous  oppo- 
sez, bien  que  sans  le  vouloir,  au  dessein  de  Dieu  par  rapport  à 
la  rédemption  des  hommes.  Ainsi  encore  l'apôtre  Paul,  parfait 
imitateur  de  Jésus-Christ,  dit  que  son  cœur  est  affligé  par 
ceux  qui  pleuraient  et  s'efforçaient  d'empêcher  son  départ  pour 
Jérusalem,  parce  qu'ils  semblaient  s'opposer  au  dessein  de  Dieu  et 
à  l'inspiration  du  Saint-Esprit,  qui  le  conduisait  à  l'emprisonne- 
ment et  aux  tribulations.  Plus  tard,  plus  spécialement  instruit  par 
le  Saint-Esprit  de  l'imminence  de  sa  mort  par  le  martyre,  il  ne 
peut  garder  cette  heureuse  nouvelle  dans  l'intime  de  son  cœur, 
mais,  écrivant  à  Timothée,  il  le  lui  annonce  plein  de  joie  et  'en  ces 
termes  :  a  Voici  que  je  m'en  vais  et  le  temps  de  ma  mort  est 
proche.  J'ai  combattu  de  bon  combat,  j'ai  achevé  ma  course. 
(2  Tim.  IV.)  »  Voilà  le  soleil  qui  connaît  son  coucher,  et  plein  de 
joie,  parce  qu'il  sait  qu'il  sortira  bientôt  des   ténèbres  sépulcrales 


bus  Sacerdolum,  et  occidi.  »  Petrus 
autem  increpans  eum,  responderal  : 
«  Absil  a  le.  Domine,  non  erit  hoc 
libi.  »  Chrisius  vero  Pelruni  familia- 
riier  se  iucrepantein  gravibus  repre- 
hendil  verbis  :  «  Vade  posl  me,  Sa- 
tana;  »  hoc  esl,  adversarie,  abi  hinc. 
Vel  ut  alii  inlerprelantur  :  «  Vade 
posl  me,  »  id  esl,  sequere  me.  Quasi 
diceret  :  Polius  deberes  me  sequi, 
et  imilaii  passionem  meam,  quam 
ab  ea  me  a  ver  1ère,  el  mihi  scandalo, 
sive  impedimenlo  esse.  Elenim  «  non 
sapis  quoe  Dei  sunl,  »  non  intelli- 
gis  Dei  consilium,  solum  humana 
sapis  ;  quia  judicanl  hominos  mo- 
lesla  esse  fugienda,  sic  el  tu  judi- 
cas;  ideo  le  Satanam  voco,  quia  Dei 
consilio  de  redemplione  hominum, 
licet  inscius,  adversaris.  Sic  et  Apos- 


lolus  Pauius,  Jesu  Christi  imilator 
eximius,  dicil  alïligi  cor  suum  ab 
illis  qui  flebanl,  el  impedire  cona- 
banlur  ejus  in  Jerosolymam  profec- 
lionem,  quia  adversari  videbanlur 
Dei  consilio  ;  el  Spiritus  Sancti  ins- 
piralioni  ad  vincuia  cl  tribulaliones 
eum  ducenli.  Poslmodum  autem 
specialius  a  Spirilu  Sanclo  edoclus 
de  morte  imminente  sibi  par  marly- 
rium,  non  polest  lîElum  istud  nun- 
tium  continere  in  animi  sui  inlimis, 
sed  ad  Timotheum  scribens,  iaela- 
bundus  illi  indicat  idipsum  bis  ver- 
bis  :  «  Ego  jam  delibor  et  tempus 
resolutionis  meaî  instal.  Bonum  cer- 
lamen  certavi,  cursura  consumma- 
vi.  »  Ecce  sol  cognoscens  occasum 
suum  ;  el  in  illo  exultans,  c  sepul- 
chri  occiduis  tenebris  brevi  sciens 
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de  son  couchant,  et  qu'il  va  être  éclairé  par  l'horizon  éternel  d'une 
lumière  sans  fin. 

D'autres  saints  aussi  ont  imité  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  et 
saint  Paul,  son  excellent  disciple,  en  allant  à  la  mort  avec  joie  comme 
à  un  festin  de  noces.  On  le  voit  en  saint  Ignace  martyr,  écrivant 
aux  Magnésiens,  au  sujet  du  martyre  qu'il  allait  bientôt  subir,  une 
lettre  qui  montre  comment  ce  grand  saint  désirait  se  trou- 
ver en  présence  des  lions  auxquels  il  était  prêt  à  servir  de  pâ- 
ture, les  exciter  afin  d'être  dévoré  et  broyé  sous  leurs  dents  comme 
le  froment  de  Jésus-Christ.  Avec  quelle  ardent  amour  il  parlait  de 
ce  sujet,  comme  Notre  -  Seigneur  parlait  de  sa  mort  qui  était 
proche . 

2°^  Point.  —  La  seconde  raison,  pour  laquelle  Notre- Seigneur 
parlait  si  souvent  de  sa  Passion,  est  tirée  du  côté  des  disciples.  Jésus- 
Christ  en  effet  devait  souvent  les  instruire  de  ce  mystère,  le  premier 
de  tous,  et  ce  n'est  qu'en  en  faisant  fréquemment  mention  qu'il 
pouvait  les  disposer  peu  à  peu  à  le  comprendre.  Notre-Seigneur 
prévoyait  en  même  temps  que  leurs  cœurs  seraient  troublés  de  sa 
Passion,  aussi  les  prémunissait- il  et  les  avertissait-il  en  leur  parlant 
souvent  de  sa  Passion  et  de  sa  résurrection  qui  devait  arriver  trois 
jours  après,  afin  de  les  empêcher  de  défaillir  alors  et  d'être  ébran- 
lés par  le  souvenir  des  paroles  qu'il  leur  avait  tant  de  fois  répétées, 
en  leur  annonçant  les  souûrances  de  sa  Passion  et  la  gloire  de  sa 
résurrection.  Car  les  maux  qu'on  a  prévus  font  moins  d'impression, 
et  l'attente  certaine  de  la  résurrection  du  Sauveur  pouvait  tempé- 
rer la  tristesse  que  devait  leur  causer  sa  Passion.  C'est  la  raison 


se  cmcrsurum  ;  cl  aelcrnum  liori- 
zontcrn  percnnanle  luce  se  iliuslra- 
lurum. 

Chrislum  Uiiminutn  cl  Paulum 
ejus  discipulurn  cximiurn  imilali 
sunl  el  alii  sancli,  ad  morlciu  pio- 
peranlcs  cum  gaudio.  (|uasi  ad  Ics- 
livuui  cpulutii  invilati.  Noiutn  est 
de  s;ii)cU)  Ifiiialio,  marl.vrc  ad  Ma- 
gncslanus  scribenU;  de  iiislaiile  sibi 
mart^rio  ,  el  (|uoinodo  ol)vii,s  uliiis 
aniiii()(|U(;  kelissiinu  leoiiibus  qui- 
l)us  ad  (îscam  eral  parai  us,  oceiir- 
rcrtî  d(!sideral)al,  cu.s(|iie  urgere  iil 
devorarelur,  el  eoriim  d(Milil)us  lau- 
quain  Clirisii  fruiiuMiluni  cuiiiiiiola- 
rclur.  ()  (juaiila  cuiri  anioris  naiiiiiia 
bac  de,  r(!  lo(|iie.balur,  sicul  el  Chih- 
liiti  DuruinuK  (h*,  instuiile  Jain  morte 
buul 

Secuadu  ratio  froqucolis  g«;i'uioni6 


de  passiouc  fuit  ex  parle  discipulo- 
rum.  Ml  onini  a  Chrislo  crebro  ins- 
Iruendi  oraiil  de  hoc  myslcrio,  quod 
omnium  primarium  eral  ;  et  paula- 
lim  dispoui  deltehanl  ad  ejus  cap- 
liim,  ipsius  monlione  fréquenter 
facta.  Simul  eliam  praevidebal  Do- 
minus  eorum  antmos  ex  passiono 
sua  eonlurbandos;  ideo  praMuunie- 
bal  et  pra^monebal  eos  siepe  repelilo 
siTmone  de  eadoiii  passione,  ac  sub- 
s<i(|ueiile  posl  Iriduum  resurreclione, 
ul  lune  animo  non  considerarenl, 
neeniniiuin  pereeib'renlur.memorcs 
sernionis  (iiicm  dixil  eis,  pnelici^ns 
loties  et  |»assioiiis  sua;  pœnaiu  el  rc- 
surfeeiioriis  f,'ltiriain.  N;imi  et  iiiala 
praivisa  minus  feriuni,  el  eerla  cx- 
p(!Clatio  resurreclionis  lempcrare  po- 
lerul  Irisliliam  passionis.  Ilauo 
aiUi>am  allerl  sanclu:^  llicronj'iauâ 
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que  donne  saint  Jérôme,  lorsqu'il  dit  :  «  Jésus-Christ,  sur  le  point 
d'aller  à  Jérusalem  et  d'y  conduire  ses  disciples,  les  prépare  à  la 
tentation,  afin  que,  lorsque  la  persécution  et  l'ignominie  de  la  croix 
seront  venues,  ils  ne  soient  point  scandalisés.  »  Aussi,  lorsque  Pierre 
eut  confessé  au  milieu  des  disciples  la  divinité  de  son  Maître,  en 
disant  :  «  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant,  Jésus,  dit  saint 
Matthieu,  commença  à  annoncer  à  ses  disciples  et  à  leur  découvrir 
qu'il  fallait  qu'il  allât  à  Jérusalem  qu'il  y  souflrît  beaucoup  de  la 
part  des  Anciens;  qu'il  y  fut  mis  à  mort,  et  qu'il  ressuscitât  le 
troisième  jour?  » 

Pourquoi  commença-t-il  à  leur  annoncer  ses  soufi'rances?  C'est 
afin  que,  lorsqu'ils  le  verraient  souffrir  dans  son  humanité  des 
tourments  si  cruels  et  si  ignominieux,  ils  ue  fusseut  pas  ébranlée 
dans  leur  foi  en  sa  divinité  qui  venait  d'être  proclamée.  C'est  aussi 
afin  que  sa  mort  les  empêchât  de  douter  de  sa  résurrection,  qu'il 
leur  avait  si  fréquemment  annoncées  l'une  et  l'autre. 

Samuel,  ayant  donné  à  Saùl  l'onction  royale,  et  celui-ci  croyant 
difficilement  aux  discours  inopinés  pour  lui  de  Samuel  le  Prophète, 
pour  mettre  dans  son  cœur  la  certitude  de  son  élection  au  trône 
lui  annonce  ce  qui  lui  arriverait  ilans  son  voyage  :  «  Lorsque  vous 
m'aurez  quitté,  lui  dit-il,  vous  trouverez  deux  hommes  près  du 
chemin  qui  conduit  au  sépulcre  de  Rachel,  qui  vous  diront  :  Les 
ânesses  que  vous  étiez  allé  chercher  sont  retrouvées.  Le  voyant 
ajoute  encore  :  Lorsque  vous  serez  sorti  de  là  et  que  vous  serei 
arrivé  au  chêne  de  Thabor,  vous  rencontrerez  trois  hommes  qui 
iront  adorer  Dieu  à  Béthel,  dont  l'un  portera  trois  chevreaux,  l'au.- 
tre  trois  tourteaux,  et  l'autre  une  bouteille  de  vin,  ils  vous  donner 


in  hls  verbis  :  «  Iturus  Jerosoly- 
mam,  et  ducturus  Aposlolos,  ad  ton- 
talionem  eos  parut,  ne  cuiii  vcMierit 
persecutio  et  crucis  ignoaiinia,  scan- 
dalizcntur.  »  Undc  postquam  Pelrus 
divinitatem  ejus  in  niedio  discipulo- 
rum  confessas  fuissct  :  «  Tu  es 
Christus  Filius  Dei  vivi?  »  exinde  cœ- 
pil  Jésus  oslendeie  piscipulus  suis, 
inquil  Matthœus,  «  quia  oportet 
eum  ire  Jerosolymam  et  mulla  pati 
a  senioribus,  et  occidi,  et  tertia  die 
resurgere.  »  Quare  exinde  cœpit  eis 
id  oslenderc?  Ut  scilicct  non  vacil- 
larenl  de  confessre  divinitatis  fide, 
eum  vidèrent  tam  acerba  et  ignorai- 
nlosa  eum  pati  in  humanitale.  Item, 
ut  eum  morientem  cernèrent,  resur- 
reclurum  non  dubilarent,  quando- 


quidera    ulruinque   fréquenter  prae- 
dixisset. 

Cum  Samuel  unxisset  Saul  in 
Regem,  vix  credebal  Saul  sermoni 
Samuelis  sibi  inopinato  et  inexpec- 
tato.  Ut  ei'go  lidem  de  regno  in  ejus 
corde  conlirmarel,  pra?dicit  (juac 
mox  eventuia  ci  eranl  in  via  :  «  Cum 
abieris,  inquit,  bodie  a  me,  iui- 
venies  duos  vires  juxta  sepulchrum 
Rachel,  et  dicent  :  Invent;e  suât 
asinae  ad  quas  ieras  perquirendas.  » 
Addit  ulterius  :  «  Cum  abieris  inde, 
et  veneris  ad  quercuni  Thabor,  in^ 
venient  le  très  viri  ascendentes  a4 
Deum  in  Bethel,  unus  porlans  trçp 
haîdos,  alius  très  tortas  panis,  el 
alius  portans  lagenan\  vini  et  d^- 
bunt  tibi  duos  panes,  et  accipies  de 
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ront  deux  pains  et  vous  les  recevrez  de  leurs  mains.  »  Il  lui  dit  ei 
dernier  lieu  :  «  Vous  viendrez  après  à  la  colline  de  DieU;  lorsque 
vous  serez  entré  dans  la  ville,  vous  rencontrerez  une  troupe  d« 
prophètes,  et  en  même  temps  l'esprit  du  Seigneur  se  saisira  di 
vous,  vous  prophétiserez  avec  eux,  et  vous  serez  changé  en  un' 
autre  homme.  Le  prophète  lui  prédit  toutes  ces  circonstances,  afin 
qu'en  les  voyant  s'accomplir,  Saiïl  ne  put  douter  de  son  élection  à 
la  royauté.  De  même,  Notre-Seigneur  voulant  confirmer  ses  disci- 
ples dans  la  foi  de  sa  Passion  et  de  sa  résurrection,  non-seulement 
leur  en  parle  souvent  en  général,  mais  il  leur  prédit  toutes  les 
circonstances.  1°  11  sera  livré  aux  Gentils;  2°  on  se  moquera  de  lui; 
3°  on  le  flagellera;  4°  on  lui  crachera  au  visage;  S°  on  le  mettj:'a  à 
mort;  enfin  il  ressuscitera  le  troisième  jour.  Comment  peuvent-ils, 
en  voyant  s'accomplir  dans  la  Passion  du  Sauveur  toutes  ces  cir- 
constances en  détail,  douter  encore  de  l'établissement  de  son 
royaume  ou  de  sa  Résurrection. 

Et  cependant  l'Evangéliste  continue  ainsi  :«  Ils  ne  comprirent  rien 
à  tout  cela,  et  c'était  pour  eux  un  langage  inconnu,  et  ils  n'enten- 
daient point  ce  qu'il  leur  disait.  »  C'était  déjà  pour  la  troisième  fois 
qu'après  la  confession  de  saint  Pierre,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut, 
Notre-Seigneur  leur  avait  parlé  en  termes  si  clairs  de  sa  Passion  et 
de  sa  Résurrection.  L'Evangéliste  dit  encore  :«  Jésus  prit  le  chemin 
de  la  Galilée  avec  ses  disciples.  Et  comme  ils  étaient  dans  la  Gali- 
lée qu'il  fallait  traverser,  il  leur  dit  :  Le  Fils  de  l'homme  doit  être 
livré  entre  les  mains  des  hommes;  il  le  feront  mourir,  et  il  ressus- 
citera le  troisième  jour.  »  Est-ce  par  hasard  que  l'Evangéliste  répète 
par  trois  fois  que  les  apôtres  ne  comprirent  pas  toutes  ces  choses  : 


manu  coruin.  »  Addil  poslremo  : 
«  Posl  hiiic  vcnies  in  colleni  Dei,  ol 
cuin  ingiessus  i'ueris  ibi  urbeiii,  ob- 
viuni  hiibcbis  },'re},'eni  Pruplu>larum. 
El  insilicl  la  le  Spiriiiis  Duniini,  ol 
proplictabis  cum  cis.  vX  imilabcris 
m  viruin  alieruiii.  »  Kccc.  quod  oir- 
cuinslanlias  ci  pi\edicil,  tjuas  ubi  ad- 
implcri  vidil  Saul,  de  re},Mio  suo  iiou 
poluil  aiiibigere.  Non  absiiiiililer 
Chrislus  liderii  pussiunis  el  iosurroc- 
Uonis  in  cordibus  discipulorinii  vo- 
lons conlirinaiM!,  non  soliiin  in  gé- 
nère sernioneni  bac  de;  re  eis  lepe- 
til,  si'd  el  sin^ulas  circuinstantias 
praîilicil  :  i.  Tradclur  (lenlibus. 
2.  llludelur.  :).  I"la},'i!llabilur.  1. 
Coiihpuelur.    5.    Occidenlur.   i)eni- 


que,  lerlia  die  resurget,  ubi  ergo 
ba^c  propria  sigillalim  adiniplcri  vi- 
derinl  in  Cbrisli  passione,  (juomodo 
dinidcrc  possunl  de  ejus  reguo,  aul 
rcsurroclionc. 

Verunilamon  subdil  Evangciisla  : 
«  Et  ipsi  bonini  nibil  inUîlloxcrunl, 
el  eral  Verbum  isliid  abscondiluni 
ab  eis,  el  non  inlelligebant  <iua;  di- 
ci'banlur.  »  Jain  lerlio  aperlissinie 
fuoral  iW.  Passione  sua  el  rcsurroc- 
lionc loculus,  posl  Pelri  eonl'essio- 
non»,  ul  sm)ra  dixi.  llein  :  «  Oonver- 
santlbus  illis  in  (îalilnia,  dixit  Jésus  : 
Kilius  boniinis  Iradcndus  esl  in  ina- 
nus boniitiuin,  el  occidenl  euin,  el 
Uîrlia  dic!  rcsurgcl.  »  Kl  idoo  forsan 
bic  1er  ropolil  Evangciisla  non  fuisse 
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«  1°  Ils  ne  comprirent  rien  à  tout  cela;  2°  c'était  pour  eux  un  lan- 
gage inconnu  ;  3°  ils  n'entendaient  point  ce  que  (leur  Maître)  leur 
disait.  »  Par  cette  répétition,  il  veut  nous  montrer  la  lenteur  des 
Apôtres  à  saisir  et  à  croire  ces  mystères.  Il  parait  certainement 
étonnant  que  les  Apôtres  n'aient  pu  comprendre  des  mystères  ex- 
primés en  termes  si  précis,  tandis  que  les  Juifs  les  saisirent  si  faci- 
lement, bien  qu'exprimés  d'une  manière  assez  obscure.  Eu  effet, 
lorsque  Notre-Seigneur  leur  dit  :  «  Quand  j'aurai  été  élevé  de  terre, 
j'attirerai  tout  à  moi,  »  ils  entendent  immédiatement  ces  paroles 
de  sa  croix  et  de  sa  mort.  Aussi  répondent-ils  :  a  Nous  avons  appris 
de  la  loi  que  le  Christ  doit  demeurer  éternellemeut  :  comment 
donc  dites-vous  qu'il  faut  que  le  Fils  de  l'homme  soit  élevé  de  la 
terre?  »  Gomment  se  fait-il  donc  que  les  Apôtres  ne  peuvent  com- 
prendre le  mystère  de  la  Passion,  annoncé  si  souvent  et  d'une  ma- 
nière si  claire,  tandis  qu'une  seule  parole,  malgré  sou  obscurité, 
suffit  aux  Juifs  pour  le  leur  faire  saisir?  Les  Apôtres  sont  assuré- 
ment excusables,  s'ils  ne  comprennent  pas  quand  le  Sauveur  se 
sert  de  paraboles  ou  de  métaphores,  comme  quand  il  leur  dit  en 
parlant  du  temple  de  son  corps  :  «  Détruisez  ce  temple  et  je  le  réta- 
blirai en  trois  jours,  »  ou,  quand  il  leur  dit  encore  ces  paroles  :  «  Je 
dois  être  baptisé  d'un  baptême  de  sang,  et  combien  me  sens-je 
pressé  jusqu'à  ce  qu'il  s'accomplisse!  »  ou  celles-ci»  Pouvez- vous 
boire  le  calice  que  je  dois  boire?  »  Ou  enfin,  lorsqu'il  leur  propose  le 
signe  et  la  figure  de  Jonas,  qui  fut  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le 
ventre  d'une  baleine,  ou  le  signe  de  l'exaltation  du  serpent  dans  le 
désert.  Mais  ici  on  ne  voit  aucune  excuse.  Quoi  de  plus  clair  que  ce 


hœc  ab  Apostolis  inlellccta  :  «  ^.  Et 
ipsi  horum  nihil  inlellexerunt.  2.  Et 
erat  verbum  islud  ad  eis  abscondi- 
lum.  3.  Et  non  inlelligebant  quae 
dicebanlur.  »  Hac  etiam  repelitione, 
magna  eorum  (ardilas  ad  percipien- 
da  et  credenda  haec  raysteria  indica- 
tur.  Et  cerle  mirurn  videtur,  quod 
haec  adeo  perspicuis  verbis  expressa 
non  intelligant.  quœ  etiam  obscuris 
verbis  ab  eo  insinuata  Judœis,  raox 
fuere  inlellecta.  Dum  enim  dicit  : 
«  Ego  si  exaltatus  fuero  a  terra,  om- 
nia  traham  ad  me  ipsum,  «  mnx  ipsi 
de  cruco  et  morte  ejus  intelligunt. 
Unde  respondent  :  «  Nos  audivimus 
ex  lege,  quia  Christus  manet  in  aeter- 
num,  et  quomodo  tu  dicis  :  Oportet 
exaltari  Filium  hominis?  »  Undeigi- 
tur  fît,  quod  loties  discrto  sermone 


repetilum  mysterium  passionis  non 
percipiunt,  et  Judiei  ad  unum  ver- 
bum salis  obscurum  illud  intelli- 
gunt? Excusabiies  videntur  dum  pa- 
rabolice  vel  tropice  de  ea  re  loqui- 
lur,  si  non  perceperint,  sicut  quan- 
ilo  dicit  :  «  Solvite  templum  hoc,  et 
m  triduo  aedificabo  illud,  »  intelli- 
gens  de  templo  corporis  sui;  aut 
quando  dicit  :  «  Baplismo  babeo 
baptizari,  et  quomodo  coactor,  donec 
perticiatur;  aut  iterum  diceos  :  «  Po- 
testis  bibere  calicem,  quem  ego  bi- 
bilurus  sum  ?  »  aut  denique  cum 
Jonie  signum  et  liguram  proponit, 
qui  tribus  diebus  et  noctibus  fuit  ia 
corde  terrœ,  vel  serpentis  exaltati  in 
deserto.  At  hic  nulla  apparet  excu- 
satio.  Quid  enim  clarius  exprimi  po- 
tesl  :  «  Filius  hominis  Iradetur,  fla- 
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langage  :  le  Fils  de  l'homme  sera  livré,  on  le  flagellera,  on  lui 
crachera  au  visage,  il  sera  mis  à  mort,  et  il  ressuscitera  le  troi- 
sième jour.  Ne  comprenez-vous  pas,  ô  disciples  dont  le  cœur  est  si 
lent  à  croire,  ce  que  c'est  que  le  Fils  de  l'homme?  Ne  savez-vous 
pas  ce  que  veulent  dire  ces  paroles  :  être  livré,  être  moqué,  être 
flagellé,  être  conspué,  être  mis  à  mort  et  ressusciter.  Toutes  ces 
choses  prises  séparément  pouvaient  être  assez  intelligibles  pour  les 
disciples,  mais  elles  ne  paraissent  pour  eux  que  des  paraboles,  parce 
qu'ils  ne  peuvent  saisir  comment  celui  qui  était  réellement  le  Fils 
de  Dieu  et  vrai  Dieu  lui-même  et  qui  opérait  de  si  grandes  mer- 
veilles serait  crucifié  et  condamné  à  une  mort  si  ignominieuse. 
Aussi,  lorsqu'ils  le  voient  mort,  ils  chancellent  comme  s'il  s'agissait 
d'un  simple  mortel,  ne  concevant  pas  assez  clairement  que  celui 
qui  était  mort  pour  payer  son  tribut  à  la  nature  humaine  pouvait 
ressusciter  par  sa  propre  vertu.  Ils  croyaient  que  les  prédictions  de 
Notre-Seigneur  étaient  purement  spéculatives,  s'il  est  permis  de 
parler  ainsi,  car  en  pratique  ils  hésitent,  ils  chancellent,  l'intelli- 
gence de  ces  mystères  leur  échappe  en  voulant  unir  ce  qui  est  de 
la  faiblesse  humaine  avec  la  puissance  de  la  divinité.  Ils  sont  en 
cela  semblables  aux  enfants  qui  apprennent  à  lire,  ils  connaissent 
toutes  les  lettres,  mais,  quand  il  s'agit  de  les  assembler,  ils  s'arrêtent. 
Par  exemple,  ils  connaissent  un  D,  un  E,  un  U,  un  S,  et  cependant 
ils  ne  savent  former  le  mot  :  DEUS,  aussi  sont-ils  embarrassés,  lors- 
qu'ils doivent  rassembler  ces  diverses  lettres.  De  même  les  disciples 
chancelaient,  ne  sachant  unir  dans  le  Christ  les  œuvres  sublimes  de 
la  divinité  avec  la  bassesse  de  sa  mort,  et  ne  comprenant  pas  assez 
comment  le  Fils  de  Dieu,  exempt  de  tout  péché,  était  abandonné 


iicllabitur,  conspuclur,  occidelur,  ol 
lerlia  die  rcsurj^Mst?  »  An  non  inlel- 
li^'ilis,  o  iliscipuli  lardi  corde  ad  cre- 
dcnduni,  (|uid  sit  Filius  liominis? 
An  non  intolligills,  quid  sil  Iradi, 
(luid  illudi,  quid  llaj,'ellari,  quid  cons- 
]jui,  (juid  occidi,  quid  icsurj^cro  ? 
Sin;j!ula  luocquidoin  per  se  discipuii 
sulis  iuleliij,'ere  poteranl;  verurn 
omnia  cis  siinul  parahulice  dicla  vi- 
denlur,  quia  non  salis  assequunlur 
(jucmodo  is  qui  vcnî  Filius  Dei  (!iat 
ol  veii!  Deus,  el  (|ui  lanla  opéra 
exliibelial,  cruciliKcrelur  cl  i},'noini- 
niose  nior(!rolur.  Unde  duni  nior- 
tuuni  videni,  (|uasi  de  lioniine  pnto 
el  inlirnio  vacillanl,  non  salis  lirnie 
upprehendenles,  quod  (|ui  niorluus 
Cîttcl  ex  inlirniilale,  resur}i;cre  i)OSsel 


ex  virlule.  Ergo  ipsi  quidem  speca- 
lalive(si  ila  loqui  licol)  inlciligehant 
a  Chrislo  hic  sibi  dicta;  sed  prac- 
Ucc  haïrent  et  vacillanl,  nec  salis 
ea  inlelii^unl,  duni  quii;  inlirniilatis 
sunl,  cum  poteslalo  divinilalis  con- 
jun;,'unt.  Siniilcs  sunl  pueris  Icgero 
discenlibus,  qui  characlorcs  sinj^'u- 
lus  af,'noscunl,  sed  duni  conjun;,'cndi 
sunl  hîL'renl.  Éxenïpli  f^natia.  Nove- 
runl  quid  sil  I),  (|uid  E,  quid  U, 
<|ui(l  S,  (M  lanien  nesciunl  indo 
conslilui  vocc^m  :  Deus;  idcoijuc  lue- 
rcnl  duni  hos  characler(!s  recolli},'ere 
(hîhenl.  Sic  discipuii  ha'rehanl,  nos- 
eientc.s  conjunjrero  subliniia  divini- 
lalis in  Chrislo  opcMa  eiiin  huinili- 
lat(>  inorlis,  ncc  salis  percipienles 
quoniodo  is  (jui  a  peccalo  iniiuunis 
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par  son  Père  à  de  si  cruels  tourments.  En  outre,  bien  qu'ils  com- 
prissent les  paroles  de  Notre-Seigneurdans  leur  écorce,  ils  ne  com. 
prenaient  pas  cependant  le  mystère  de  la  Passion  dans  la  moelle 
cachée  sous  cette  écorce,  c'est-à-dire  sa  cause,  sa  fin  et  son  fruit. 
Aussi  l'Evangéliste  dit-il  qu'ils  ne  comprenaient  rien  à  tout  cela  et 
que  ce  langage  leur  était  inconnu.  Car  leur  amour  envers  le  Christ, 
leur  Seigneur  et  leur  Maître,  obscurcissait  pour  eux  et  voilait  en 
quelque  sorte  les  paroles  qu'il  leur  annonçait.  Désirant  beaucoup 
le  voir  vivre,  attachés  à  lui  par  les  liens  de  la  plus  tendre  affection 
et  espérant  qu'en  qualité  de  Messie  il  régnerait  avec  gloire,  ils  pou- 
vaient difficilement  se  convaincre  de  sa  mort  et  diriger  sérieuse- 
ment leurs  pensées  de  ce  côté.  D'après  le  vénérable  Bède,  lorsque 
le  divin  Mailre  leur  parlait  de  sa  mort  et  de  sa  Passion,  ils  s'attris- 
taient, mais,  inspirés  par  l'amour  qu'ils  avaient  pour  lui,  ils  pen- 
saient que  ses  paroles  ne  devaient  pas  être  prises  dans  leur  sens 
allégorique.  Il  est  certain  que  nos  aflFeclions,  surtout  celles  qui  ont 
l'amour  ou  la  haine  pour  objet,  obscurcissent  souvent  notre  enten- 
dement et  nous  cachent  la  vérité,  au  point  que  nous  ne  la  voyons 
plus  ou  que  nous  ne  voulons  point  la  voir.  Combien  de  fois  les  pas- 
teurs <Jes  âmes  et  les  confesseurs  disent  aux  négociants  qu'ils  ont 
besoin  de  veiller  à  leur  salut,  que  leurs  contrats  qu'ils  font  mettent 
leur  âme  en  péril,  que  les  contrats  sentent  l'usure  à  cause  du  grain 
excessif,  ou  de  l'intérêt  exagéré,  ou  à  cause  du  taux  élevé  auquel 
ils  prêtent,  et  autres  choses  semblables  qui  concernent  leur  cons- 
cience et  qui  ont  trait  à  la  sécurité  de  leur  salut  éternel.  Mais,  parce 
que  l'amour  du  gain  et  de  l'argent  les  empêche  de  connaître  la 


eral,  diraitteretur  a  Dec  ad  tam  im- 
mania lorrnenla.  Adde,  quod  licel 
vorba  ChrisU  in  cortice  iutellijre- 
renl,  myslerium  tamen  passionis 
non  pei'cipiebanl  secundum  medul- 
lani  ;  hoc  est  ojus  causam,  fincm, 
fruclum  non  inlelligebanl.  Ideo  di- 
cunlur  nihil  horum  intellexisse,  et 
verbum  islud  abscondilum  fuisse  ab 
eis.  Nam  et  verbum  islud  eis  quo- 
daramodo  abscondebat  et  obvelabat 
amor  erga  Christura  Dominum  et 
Magistruiu  suum,  cujus  cum  vilam 
maxime  desiderarenl  et  illi  tenerri- 
mo  alfeclu  inhœrerenl,  cumque 
cum  ul  Messiam  cum  gloria  regna- 
lurum  sperarent,  vix  poterant  ejus 
slbi  mortem  persuadere,  aut  ad  il- 
lam  serio  cogitationem  suani  vertere. 
Si  quid  ipse  de  morte  sua  et  passione 
loquerelur,  conlristabantur  quidem, 


sed  mox  amore  dictante,  non  ul  so- 
nabal  id  inlelligendum  putabant, 
sed  ad  aliud  quid  allegorice  réfé- 
rendum esse  credcbanl  inquil  Beda. 
Certe  alleclus  nostri,  prijesertim 
amoris  vel  odii,  non  Irequenler  nos 
obnubilant,  et  verilatem  nobis  abs- 
condunl,  ila  ut  eam  vel  non  perci- 
piamus.  vel  credere  non  velimus. 
Quam  irequenler  negotiatoribus  di- 
citur,  vel  a  suis  Pasloribus,  vel  a  suis 
Confessariis,  consulendum  esse  sa- 
luti,  conlraclus  ab  eis  inilos  pericu- 
losos  esse,  sapere  usuram,  ob  ni- 
mium  lucrum,  vel  nimiura  interesse 
prœtensum,  vel  ob  pretium  excessi- 
vum  ratione  credili,  et  similia  quae 
eorum  conscienliam  concernunt,  et 
ad  salulis  securitaUnn  spectanl.  At 
quia  amore  lucri  et  nummi  impe- 
diuntur    verilatem    agnoscere,   aut 
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vérité  ou  de  la  suivre  lorsqu'ils  l'ont  connue,  on  peut  dire  d'eux 
avec  vérité  ce  qu'on  dit  ici  des  disciples  :  Ils  ne  comprirent  rien  à 
tout  cela  et  c'était  pour  eux  un  langage  inconnu. 

De  même  aussi,  combien  dp  fois  ne  fait-on  pas  entendre  aux  li- 
bertins qu'ils  doivent  briser  leurs  liens,  fuir  les  occasions  et  les 
dangers,  sortir  des  compagnies  mauvaises  ;  qu'autrement  leurs 
confessions  sont  nulles  et  que,  pour  un  moment  de  plaisir,  ils  per- 
dent leur  éternité.  Mais,  parce  que  la  passion  couvrant  leur  âme 
comme  d'un  nuage,  leur  intelligence  et  leur  cœur  sont  remplis  de 
ténèbres,  ils  ne  comprennent  rien  à  tout  cela  et  c'est  pour  eux  un 
langage  inconnu. 

On  peut  dire  la  même  chose  de  ceux  qui  se  livrent  à  la  gourman- 
dise et  à  tous  leurs  appétits  sensuels,  on  leur  représente  les  maux 
temporels  et  éternels  auxquels  ils  s'exposent  et  comment  ils  ont  à 
craindre  qu'on  puisse  dire  d'eux  en  toute  vérité  :  Ils  passent  leurs 
jours  dans  les  plaisirs,  et  en  un  moment  ils  descendent  dans  le 
tombeau;  que  pour  cela  ils  doivent  fuir  les  cabarets,  les  sociétés 
mauvaises  et  toutes  les  occasions  de  s'enivrer,  s'ils  ne  veulent  enfin 
encourir  la  confusion  éternelle.  Mais,  parce  que  la  passion  de  la 
boisson  et  de  la  bonne  chère  couvre  de  ténèbres  leur  intelligence 
et  les  rend  comme  hébétés,  ils  ne  comprennent  rien  à  tout  cela  et 
ce  langage  leur  est  inconnu. 

Enfin,  ou  montre  à  tous  ceux  qui  sont  en  état  de  péché  mortel 


agnitam  sequi,  de  iliis  verum  esse 
agnoscilur,  quod  hic  de  discipulis 
dicitur  :  «  Ipsi  nihil  horum  intel- 
lexerunt,  eslque  verbum  istud  ab- 
scondilum  ab  eis.  » 

Simililcr  liixuri;^  dedilis  quam 
fréquenter  incuicatur,  discindenda 
esse  vincula,  fugiendas  occasioues 
et  pericula,  consortia  prava  elimi- 
nanda,  aliter  coni'cssioncs  esse  nul- 
las,  et  agi  de  discrimine  aîternitatis 
pro  inoinenlo  voluptalis.  Intérim, 
(juia  inteilcctum  et  cor  ol)scuratum 
habenl  caliginoso  alleclu  libidinis, 
«  ipsi  nihil  eorum  intellexcrunl,  et 
verhum  islud  ahsconditum  est  ab 
eis.  » 

Sic  (;liam  his  (|iii  odium,  vcl  vin- 
(liclam  iiniino  ^îcriinl,  su!)  praili'xlu 
magiiariimilatis,  vel  lueiidi  honoris, 
sa'p(î  vcrilalis  veibutii  iiisiiui.itur, 
l)(!0  vindictain  rcscrvandum  esse. 
v(;l  Judici,  proprio  arbilrio  inl1i;^i 
nun  posK(!,  prupunctu  hunurismun- 
dani,  xlerni  apud   Dcum   honoris 


jacturam  fieri,  parcendum  esse  ini- 
micis,  et  remiltendam  esse  olTen- 
sam,  sicut  et  eam  nobis  a  Dec  re- 
mitli  volumus,  juxta  Domini  ins- 
tructionem  et  mandatum.  At  quia 
alTectum  gérant  caligine  odii  ohnu- 
bilatum,  «  ipsi  nihil  horum  intel- 
lexcrunl, et  verbum  islud  abscondi- 
lum  est  ab  eis.  » 

Sic  gulosis  et  vcnlri  deditis  gulaî 
mala  repraisentantur,  tam  lempora- 
liii,  quam  œlerna,  etquomodo  timen- 
dum  sil  ne  do  istis  vcium  sit  :«  l)u- 
cunl  in  bonis  dics  suos,  et  inpuacto 
ad  infcrna  descendant  ;  »  ideoque 
fugiendas  popinas,  societales  pra- 
vas,  et  cbrietatis  occasiones  omncs, 
nisi  tandem  confasionom  a'ternam 
veliiil  iueurrero.  Al  iiuia  amore  ca- 
licis  cl  vciilris  obtiMiebiMli  saut,  et 
vflul  IicIm'Uîs  fllfcti,  «  ipsi  nihil 
horum  inlclli'xcriiiil,  et  verbum  is- 
lud .ibseoiKiitum  est  :di  eis.  » 

l)eni(|ue,  (luibuslibel  in  stalu 
pecculi   morlalis   agenlibus,  et  ia 
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OU  endurcis  dans  le  mal  la  grièveté  du  péché,  le  danger  qui  les  me- 
nace, l'mcertitude  de  la  mort,  la  sévérité  des  jugements  de  Dieu  les 
tourments  de  l'enfer.  Mais  souvent  il  est  vrai  de  dire  d'eux  :«  Ils  ne 
comprirent  rien  à  tout  cela,  et  ce  langage  leur  était  inconnu.»  Spé- 
culatjvement,  ils  connaissent  et  croient  ces  vérités,  mais  en  prati- 
que ils  se  conduisent  comme  des  ignorants  et  des  incrédules.  Aussi 
peut-on  leur  appliquer  encore  ces  paroles  du  Psalmiste  :«  Il  n'a  pas 
voulu  s'mstruire  pour  faire  le  bien,  il  s'est  arrêté  dans  toutes  les 
voies  qui  n'étaient  pas  bonnes,  et  il  n'a  point  eu  de  haine  pour  la 
malice..)  Que  dirons-nous  donc  des  comparaisons?  Entendant  ils  n'en- 
tendent point,  voyant  ils  ne  voient  point,  comprenant  ils  ne  com- 
prennent point  et  ils  s'en  vont  au  feu  éternel  en  toute  sécurité  et 
parce  que  la  parole  de  Dieu  et  la  parole  du  salut  ont  été  pour  eux 
.les  paroles  inconnues,  le  Verbe  éternel  leur  cachera  sa  face  pen- 
dant toute  l'éternité.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  faire  une 
laute  grave  aux  Apôtres  de  n'avoir  pas  compris  ce  mystère  de  la 
Passion  qui  leur  était  si  fréquemment  annoncé,  l'Esprit  de  sagesse 
et  d  intelhgeuce  n'était  pas  encore  descendu  en  eux,  mais  ils  étaient 
encore  dans  le  temps  de  l'ignorance,  temps  où  les  ténèbres  enve- 
loppaient leur  cœur  comme  d'un  voile,  temps  qui  ne  devait  finir 
que  lorsque  le  voile  du  temple  se  déchirerait.  C'est  par  une  per- 
mission et  une  disposition  spéciale  de  la  divine  Providence  que  leurs 
yeux  étaient  retenus  et  qu'ils  ne  pouvaient  reconnaitre  parfaite- 
ment ces  mystères;  parce  que  le  même  Dieu  qui,  dans  la  création 
du  monde,  a  commandé  que  la  lumière  sortît  des  ténèbres,  n'avait 
pas,  selon  le  langage  de  l'Apôtre,  fait  luire  la  clarté  dans  leurs 
cœurs,  afin  de  pouvoir  éclairer  les  autres  et  leur  donner  la  connais- 


malo  inveleralisproijonitur  gravitas 
peccati,  periculum  quod  eis  imrai- 
net,  incortitudo  mortis,  severitas  ju- 
dicii,  pœna  iaferni.  At  saepe  eliam 
de  illis  vcrurn  est  :  «  Ipsi  niliil  ho- 
rum  inteliexerunl,  et  verbum  islud 
abscondilum  est  ab  eis.»  Spéculative 
loquendo  hœc  quadamtcnus  intelli- 
gunt  et  credunt,  practice  quasi  non 
intelhgentes,  aul  credentes  se  exhi- 
bent. Et  de  illis  iterum  est  illud 
l'sai.  33  :«  Noluitintelligere,  ut  bene 
agerei,  astitit  omni  vi»  non  bonîe 
mahtiam  autem  non  audivit.  ..  Quid 
ergo  dicemus  de  similiiudinibus  ? 
Audienles  non  audiunt ,  videnies 
non  vident,  intelligentes  non  intel- 
ngunt,  apertisque  coulis  ad  ignem 
vadunt;  et  quia  verbum  Dei  et  ver- 
bum salutis  ab  eis  fuit  absconditum 


.^^lernum  Verbum  ab  eis  postmodum 
laciem  abscondet  in  sternum.  Porro 
non  existimamus  gravi  culpœ  ads- 
cribendum,  quod  Apostoli  hoc  mys- 
terium    passionis    sappe    repetitum 
non   intellexcrint  :    quia    necdum 
Spiritus  sapicnliae  et  intellectus  in 
eos  descenderat,  sed  lempus  adhuc 
ignoranliœ  perdurabal,  tempus  cali- 
ginis  et  velaminis  super  cor,  quia 
discisso    vélo    templi   postea   finiri 
debebal.     Quadam    permissione   et 
dispositione  divinîc  providentiie  ad- 
huc  oculi   eorum    tenebantur,  nec 
perfecte  mysteria  agnuscebanl,  quia, 
«  ille  qui  dixit  de  lenebris  lumen 
splendescere,   necdum   illuxerat  in 
cordibus     eorum     ad     illurainatio 
nem  scientiae  claritatis  Dei  in  facie 
Jesu  Christi,  »    ut  loquitur  Aposto- 


M 


370 


LE  RATIONAL  DES  PREDICATEURS. 


sance  de  la  gloire  de  Dieu,  selon  qu'elle  paraît  en  Jésus -Christ. 
Cependant,  les  paroles  et  les  prédictions  du  Sauveur  sur  sa  Passion 
et  sa  Résurrection  ne  furent  pas  inutiles  aux  disciples,  elles  leur 
furent  au  contraire  très- utiles  après  sa  résurrection.  Car,  voyant 
l'accomplissement  de  tout  ce  qui  leur  avait  été  prédit,  la  foi  s'aflfer- 
missait  de  plus  en  plus  dans  leurs  cœurs,  et  elle  pouvait  s'implan- 
ter d'autant  plus  sûrement  dans  le  cœur  de  leurs  auditeurs  qu'ils 
annonçaient  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu. 

3°"°  Point.  —  La  troisième  raison  pour  laquelle  Notre-Seigneur 
parle  si  souvent  de  sa  Passion  peut  se  tirer  de  notre  côté.  Car  le 
Sauveur  a  voulu  recommander  le  souvenir  fréquent  de  sa  Passion 
non-seulement  aux  disciples  qui  étaient  présents,  mais  encore  à  tous 
les  fidèles  qui  existeraient  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  en  sorte  que 
ce  qu'il  a  dit  aux  disciples,  nous  devons  le  considérer  comme  dit  à 
nous-mêmes  :  «  Mettez  bien  dans  vos  cœurs  ces  paroles  :  Le  Fils  de 
l'homme  sera  livré  entre  les  mains  des  hommes.  »  On  ne  peut  pas 
dire  de  nous  comme  des  disciples  :  «  Mais  ils  ne  comprenaient 
point  ce  que  Jésus  leur  disait,  et  ce  discours  leur  était  tellement 
caché  qu'ils  n'y  entendaient  rien  ;  et  ils  appréhendaient  même  de 
l'interroger  sur  ce  sujet.  »  Déjà  en  effet  le  voile  est  déchiré, 
dans  les  temples,  sur  les  autels,  dans  les  manuscrits  et  dans  les 
livres,  dans  les  appartements  et  au-dessus  des  lits,  en  public,  en 
particulier,  partout,  l'image  de  Jésus  crucifié  s'offre  à  nos  regards, 
pour  que  nous  la  mettions  et  que  nous  la  gardions  dans  le  plus 
profond  de  notre  cœur.  Aussi  pouvons-nous  dire  à  ceux  dont  l'in- 
telligence est  dans  l'erreur  et  qui  suivant  une  voie  mauvaise  mènent 
une  vie  criminelle  :  «  Qui  vous  a  ensorcelés,  pour  vous  rendre  ainsi 


lus.  Nec  tamen  sermo  et  praîdiclio 
Chrisll  de  sua  Passionc  cl  Uesurrec- 
lione  inulilis  cis  fuit,  quia  poslino- 
dum  illo  résurgente  rnaximo  proluit. 
Dum  enim  vident  oinnia  adimpicla 
quaî  pranlixeral,  lides  in  coi'dil)us 
eoruin  lirinioi'  erat  ;  illaiiue  lirniius 
in  audienliuui  oordo  ladicari  pole- 
ral,  ipsis  Iwnc  (jua;  audierant  et 
perspexeraiil  annuntianlibus. 

Terlia  ratio  fretpienlis  dt;  Passion»^ 
sernionis  fuit  ex  parle  nostra.  Sic; 
eniin  voluil  non  soluni  disci|)ulis 
tune  pra'senlibus,  sed  et  omnibus 
ndelil)US  in  iinem  sa>culi  fuluris 
frcf|uenlcin  Passionissnaj  menioriarn 
coininendare;  ita  iil  (luod  discipulus 
dixil,  tïiiani  noitis  Jiclci  i  coiisere 
debuamu!)  :  «  Pouito  vus  in  cordibus 


vestri  sermonos  istos.  Filius  enim 
hominis  fulurum  est  ut  tradatur  in 
manus  hoininuni.  »  Nequo  de  nobis 
jam  dici  potesl,  (luod  de  diseipulis 
ibi  subjunjîilur  :  «  Al  illi  if,'nora- 
l)ant  verbuni  istud,  et  erat  veialuni 
anto  cos,  ut  non  senlirenl  illud,  et 
limebant  eun»  inlerroj^are  de  boc 
verbo  ;  »  jam  imim  vélum  discissuni 
esl,  et  anle  oculos  nosiros  Jésus 
(Ibrislus  crucilixus  ubique  proponi- 
lur,  in  l(Mnplis  et  aris,  in  calcibiis 
el  libris,  in  cubiculis  et  leclis,  in 
puidieis  tît  juivalis  loeis  ;  ut  euni 
etiam  ponamus  in  cordibus,  et  scii- 
liamus  in  intimis  viseeril»us.  Undo 
bis  qui  (ixerrantes  mentibus  lluç^itio- 
sair.  vilan:  el  vi:'.m  ineunl,  possumus 
dioero  illud  :  «  Quid  vos  fascinavit 
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rebelles  à  la  vérité,  après  que  je  vous  ai  fait  voir  Jésus-Christ  si 
vivement  dépeint  devant  vous,  et  comme  crucifié  devant  vous.  C'est- 
à-dire  :  Gomment  avez- vous  pu  abandonner  la  vérité  de  la  foi  et  la 
régularité  des  mœurs,  si  ce  n'est  sous  les  charmes  mensongers  de 
Satan,  vous  qui  tous  les  jours  voyez  devant  vos  yeux  Jésus  crucifié 
dont  les  meurtrissures,  les  plaies  et  les  blessures,  vous  crient  qu'il 
faut  détester  le  péché  et  aimer  uniquement  celui  qui  nous  a  aimés 
et  s'est  livré  pour  nous,  afin  de  nous  déUvrer  par  le  prix  de  sou 
sang  de  toutes  nos  iniquités.  C'est  pourquoi  nous  devons,  lorsqu'une 
image  ou  une  gravure,  un  discours  ou  une  parole,  nous  représentent 
la  Passion  de  Jésus-Christ,  nous  remettre  en  mémoire  ce  que  dit 
le  Sage  :  «  N'oubliez  jamais  la  grâce  que  vous  fait  celui  qui  répond 
pour  vous,  car  il  a  sacrifié  sa  vie  pour  vous.  »  Rappelez-vous  de  même 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Pensez  donc  en  vous-mêmes  à  celui  qui  a 
sontïert  une  si  grande  contradiction  de  la  part  des  pécheurs  qui  se 
sont  élevés  contre  lui,  afin  que  vous  ne  vous  découragiez  point  et 
que  vous  ne  tombiez  point  dans  l'abattement,  à  cause  des  maux 
qu'on  vous  fait  soufirir  et  qui  n'approchent  pas  des  siens  :  car  vous 
n'avez  pas  encore  résisté  jusqu'à  répandre  votre  sang,  en  combat- 
tant contre  le  péché.»  Il  est  cetlain  que  le  péché  ne  peut  pas  régner 
chez  celui  qui  porte  la  mort  de  Notre-Sauveur  dans  son  cœur  :  car, 
dit  Origêue,  «  la  croix  de  Jésus-Christ  a  une  force  telle  que,  si  on  la 
met  devant  ses  yeux  et  ou  la  garde  dans  son  cœur,  aucune  concu- 
piscence, aucune  passion,  aucune  colère,  aucune  envie  ne  pourra 
nous  vaincre,  sa  présence  met  en  fuite  sur  le  champ  toute  cette 
armée  que  la  chair  et  le  péché  lèvent  contre  nous.  »  Elle  sert  de 
frein  au  pèche  et  d'excitation  à  la  vertu.  C'est  la  raison  pour  laquelle 


nou  obedirc  verilaU,  unte  quorum 
oculos  Jésus  Chrislus  praescripUis 
esl,  ia  vobis  crucilixus?  »  lloc  est  : 
Quomotio  a  verilale  lidei,  vel  rao- 
rum,  nisi  fascinante  vos  salana,  rc- 
cedere  polcslis,  qui  quolidie  anle 
oculos  veslros  Chrisluin  crucifixuni 
conspicilis,  cujus  vibices,  plagœ,  11- 
Yorcs,  nihil  ahud  clamant,  quam 
peccaluni  omne  deteslaïulum,  11- 
îumque  unice  amandum  qui  dilexil 
vos,  el  semetipsum  tradidit  pro  vo- 
bis, ul  pretio  sanguinis  sui  ab  ornai 
vos  iniquitate  eruercl  ?  Quapropler 
dura  Jesu  Christi  crucifixi  passio, 
vel  in  imagine  el  typo,  vel  sermone, 
el  verbo,  nobis  repraesenlalur,  illud 
Sapientis  in  memoriam  revocari  do- 
bel  :  (t  Graliam  fidejussoris  lui  ne 
obliviscaris,  ipse  enim  animam  po- 


suit  pro  le.  »  liera  el  illud  Aposloli: 
«  Recogilale  eum  qui  lalem  susli- 
nuil  a  peccaloribus  contradiclionem, 
ut  non  faligeniini  animis  veslris  de- 
jicieules  ?  Nondum  enim  ad  sangui- 
nern  usque  resistitis,  adversus  peo- 
calum  répugnantes.  »  Cerle  ubi 
mors  Chrisli  anime  circumlerlur, 
non  polesl  regnare  peccalura.  «  Est 
enira  lanla  vis  crucis  Chrisli,  ut  si 
anle  oculos  ponalur,  el  in  raente 
lideliler  relineatur,  nulla  concupis- 
cenlia,  nulla  libido,  nullus  i'uror, 
nulla  possil  superare  invidia  ;  sed 
conlinuo  ad  illius  praîsenliam  lotus 
ille  peccali  el  caruis  fugalur  exerci- 
lus.  »  Est  illa  omnis  peccali  frae- 
num,  omnisque  virlutis  incitamcn- 
lura. 
Propler  hanc  causam  provida  ma- 
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l'Eglise,  cette  mère  si  prévoyante,  propose  aujourd'hui  cet  évan- 
gile à  ses  enfants,  elle  leur  rappelle  le  souvenir  de  la  passion  de 
Jésus-Christ  pour  les  détourner  du  péché  et  des  occasions  du  péché, 
occasions  déjà  si  fréquentes.  En  ces  jours  que  nous  traversons,  le 
monde  a  coutume  de  se  livrer  à  la  débauche  et  de  s'enivrer,  de  s'a- 
donner à  la  luxure,  à  toutes  sortes  de  folies  et  d'excès,  et  de  se 
disposer  follement  et  à  sens  inverse  au  saint  temps  du  carême  :  car 
on  ne  va  pas  au  jeûne  par  l'ivresse,  ni  à  la  sobriété  par  la  débauche, 
ni  par  la  malice  à  la  vertu.  «  On  ne  sacrifie  pas  à  Piuton,  à  Vénus 
ou  à  Bacchus  pour  mieux  sacrifier  ensuite  au  Christ,  Une  gaieté  et 
nne  récréation  honnêtes,  à  la  façon  des  saints,  c'est-à-dire  comme  il 
convient  à  des  chrétiens  que  Dieu  a  sanctifiés,  ne  sont  pas  défendus  : 
le  peuple  de  Dieu,  après  la  défaite  de  l'armée  d'Holopherne,  se  ré- 
jouissait à  la  vue  des  lieux  saints  que  Dieu  avait  préservés  de  la 
fureur  des  ennemis.  Mais  les  orgies,  les  débauches  et  les  plaisirs 
mensongers  du  boire  et  du  manger,  sont  un  outrage  pour  Notre- 
Seigneur  et  une  injure  pour  l'Eglise  son  épouse.  C'est  pourquoi  elle 
en  détourne  autapt  qu'elle  peut  ses  enfants,  en  leur  mettant  devant 
les  yeux  la  Passion  de  son  Epoux. 

L'Eglise  ressemble  en  cela  à  cette  mère  de  famille,  dont  parlent 
les  historiens  de  l'antiquité.  Des  assassins  ayant  percé  son  mari  de 
nombreuses  blessures  et  l'ayant  cruellement  mis  à  mort,  il  arriva 
que  ses  enfants,  oublieux  de  la  mort  de  leur  père  et  de  l'outrage 
qu'ils  avaient  reçu,  se  lièrent  d'amitié  avec  ces  homicides.  Cette 
mère,  qui  n'avait  pas  oublié  la  mort  cruelle  de  son  mari  et  le  crime 
infâme  de  ces  meurtriers,  ne  peut  rester  insensible  à  ce  spectacle. 
Mais  que  faire?  Quel  moyen  assez  efficace  pour  détacher  les  cœurs 


1er  Ecclesia  liliis  suis  hodie  Evan;j:c- 
liuin  islud  passionis  Clirisli  int;ino- 
riara  reuovaiis  propoiiit,  ul  illos  a 
peccuUs  l'.l  pcecali  occasioriilius  rc- 
vocel,  qua3  jarii  rnullipiioes  occur- 
runl.  Suliîl  rniia  inuiulus  bis  diebiis 
ijulluari  et  inebriaii,  luxuriaii,  iu- 
sanirc  cl  buccliaii,  el  sic  su  piui- 
poKlercî,  cl  insipietilcr  ad  quadra- 
gesiinaiii  disjKmcni  :  «  Non  (^Iciiiiii 
por  Icinub'Uliain  adilus  ad  jujuiiiurii, 
ncc  ad  soi)ii('lalciii  per  lasciviain, 
nccpi'-r  rnaliliainad  viiluU'm.  »  N(iri 
»unl  IMulorii.aul  Vni»'ri,aiii  Hacclio 
sacra  l'acicHda,  »1  poslriiodiim  iiioliiis 
Hanl  C-bristu.  Iloni^sl.i  rccnialio  cl 
bibinlus  srciindum  facimn  saiiclo  ■ 
ruin  non  nrobib«!lur,  illa  sciiiccl  quaî 
(Iccol  cbnsliamis  a  Dco  sanctilica- 
tuK  :  •   Ëral  pupuliis  jucundus  sc- 


cundum  lacioui  sanclorum.  »  At 
dehaccbationes  et  dissoluliones  , 
cbrielalos  et  salaces  conimcnsalio- 
nes,  dbrislo  suiit  coiUumeliosaî,  et 
ejiis  Sponsaj  l']cclesiu;  probosae. 
Froplorea,  quoad  polest,  abhis  lilios 
iiia  suos  dcboi'lalur.pruposila  Sponsi 
sui  passiom'. 

Non  absiinilis  est  ilii  maliifaini- 
lias,  di>  (]ua  apud  auliqiius  bistori- 
cos.  iloiiiiuidiu  ((uidani  iiiaritum 
ejiis  iniiltis  cunlixeraul  vulneribus, 
laiidciuque  necci  crudeli  airceeraul. 
Non  ita  diii  posi  coiili^:il  lilios  inju- 
riai el  ncicis  palcrnie  oblilos  aniiciim 
societalctii  iiiire  euin  islis  lioiiiicidis. 
Non  poLiiil  illa  ;im|uo  id  animo  lulu- 
rarc,  (jua*  neediiin  aeeibuni  l'unus 
vii'i  el  lioruui  llai^'iliosissiinutn  i'aci- 
nus  obliviuni  Irudidcrut.  Quid  igilur 
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de  ses  enfants  de  cette  honteuse  sociélé?  Conservant  chez  elle  les 
dépouilles  funèbres  de  son  mari,  elle  fait  venir  séparément  ses  en- 
fants dans  sa  chambre,  et  mettant  sous  leurs  yeux  les  vêtements 
de  leur  père  que  ces  assassins  avaient  naguère  percés  de  coups 
nombreux  et  teints  de  son  sang,  elle  leur  dit  avec  animation  et  d'un 
ton  véhément  :  «  Reconnaissez-vous,  chers  enfants,  ce  vêlement  de 
lin  de  voire  père?  Il  est  arrosé  de  son  sang,  ce  sang  crie  contre  les 
scélérats  qui  l'ont  répandu.  Il  crie  aussi  contre  vous  qui  avez  con- 
tracté alliance  avec  eux,  alliance  outrageante  pour  vous  et  pour 
votre  mère.  Déchirez  donc  le  pacte  qui  vous  lie  envers  eux,  si  vous 
voulez  vous  ressouvenir  du  sang  de  votre  père  et  ne  pas  percer  le 
cœur  de  votre  mère  d'une  nouvelle  blessure.  Ces  paroles  suffirent 
pour  arracher  ces  enfants  des  mains  de  ces  meurtriers,  et  pour  les 
détourner  à  tout  jamais  de  toute  fréquentation  avec  eux.  Ainsi 
agit  l'Eglise,  cette  bonne  mère,  elle  montre,  en  ce  temps-ci,  à  tous 
ses  enfants  les  vêlements  sanglants  de  son  Epoux,  pour  les  exhor- 
ter à  fuir  tout  rapport,  toute  liaison,  avec  ceux  qui  l'ont  si  cruelle- 
ment mis  à  mort.  Ce  sont  les  péchés  qui  ont  crucifié  Notre-Seigneur 
et  qui  l'ont  percé  de  tant  de  blessures,  nous  devons  donc  les  fuir  et 
les  détester  de  tout  notre  cœur,  si  nous  ne  voulons  pas  être  sourds 
aux  avertissements  de  notre  Mère  et  à  la  voix  du  sang  de  notre  Père 
et  nous  rendre  coupables  d'impiété.  Et  cependant,  il  est  vrai  de  dire, 
malgré  tant  d'avertissements,  d'un  grand  nombre  de  chrétiens  qui 
se  glorifient  d'être  les  enfants  de  la  sainte  Eglise  :  «  Il  y  en  a  plu- 
sieurs dont  je  vous  ai  souvent  parlé  et  dont  je  vous  parle  encore 
avec  larmes,  qui  se  conduisent  en  ennemis  de  la  croix  de  Jésus-Christ, 


faccrel  ?  Quo  efficaci  medio  animes 
(ilioruiri  ab  hac  probosa  socielate 
avellcret  ?  €um  marill  exuvias  fu- 
neslas  pênes  se  reservassel,  filios 
seorsim  in  conclave  advocat,  iniiu- 
sium  mullis  iclibus  translossum,  el 
sanguinem  pridem  ab  hoinicidis  illis 
tincluni,  in  médium  proferl,  el  forti 
animo  ac  voce  sic  eos  alloquiiur  : 
«  Agnoscilisne,  o  cari  liiii,  Paren- 
tis  veslri  veslem  banc  lineam,  ejus 
cruore  conspersam  ?  Clamai  cruor 
ille  conlra  impies  qui  eum  eflude- 
runl.  Clamai  el  conlra  vos,  qui  fœ- 
dus  cum  illis  pangilis,  fœdus  vobis 
fœdum,  parenticonlumeliosum.  Dis- 
cindile  igiiur  omnem  cum  eisinitam 
societatem,  nisi  velilis  palerno  san- 
guin! ingrali  esse,  el  viscera  mater- 
na Iransfodere  novo  quodam  vul aè- 


re. »  Ilaec  dixit,  el  animos  eorura  a 
parricidis  illis,  el  ab  omni  eorum 
consorlio,  penilus  divulsil.  Simili 
modo  Ecclesia,  pia  mater,  repraesen- 
tal  bocce  lempore  sanguinolentam 
Chrisli  Sponsi  veslem  omnibus  filiis 
suis,  ul  animel  eos  ad  fugiendum 
omne  consortium,  omneque  fœdus 
cura  bis  qui  eum  uece  cruenla  alîe- 
cerunt,  utique  peccata  eum  cruci- 
lîxerunt,  lolque  vulnenbus  confece- 
runl  ;  ergo  penitus  a  nobis  deteslan- 
da  sunl  el  fugienda,  nisi  el  Matri 
monenli  el  sanguini  Patris  ciamanti 
ingrali  esse  volueriraus,  et  impietali 
conseil.  Intérim,  non  obslanlibus 
loi  raonilis,  de  muUis  qui  se  lilios 
gloriantur  Crucillxi,  verum  est  modo 
illud  :  M  Mulli  ambulant  quos  ssepe 
dicebam  vobis,  nunc  aulem  et  fleas 
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qui  font  leur  Dieu  de  leur  ventre,  et  qui  mettent  leur   gloire  dans 
leur  propre  honte. 

Le  vêtement  sanglant  de  Jésus  crucifié  est  pour  eux  un  signe, 
mais  un  signe  auquel  ils  contredisent,  parce  que,  s'adonnant  à  la 
luxure,  à  l'ivresse,  à  la  débauche  et  à  leurs  autres  passions,  ils  cru- 
cifient dans  leur  cœur  et  exposent  de  nouveau  le  Fils  de  Dieu  à 
l'ignominie  de  la  croix,  ils  souillent  et  foulent  aux  pieds  le  sang  de 
la  nouvelle  alliance.  En  ce  jour,  le  Fils  de  Dieu  dit  qu'il  va  à  Jéru- 
salem, pour  commencer  les  mystères  de  sa  croix  et  de  sa  Passion, 
et  eux,  oublieux  de  ses  bienfaits,  se  joignent  à  ses  bourreaux  et 
se  moquent  de  lui,  en  se  précipitant  sans  mesure  dans  l'abîme  du 
péché.  David  fuyant  la  vue  d'Absalon,  et  marchant  les  pieds  nus, 
la  tète  couverte  et  les  yeux  baignés  de  larmes,  gravissait  la  monta- 
gne des  Oliviers,  suivi  d'un  petit  nombre  de  ses  serviteurs,  lorsqu'un 
messager  vint  lui  dire  :«  Tout  Israël  suit  Absalon  de  tout  son  cœur.» 
De  même  aussi  peu  de  chrétiens  suivent  avec  compassion  Jésus- 
Christ  montant  à  Jérusalem;  ils  suivent  de  tout  leur  cœur  et  ser- 
vent plutôt  le  monde,  la  chair,  le  démon,  ennemis  jurés  du  Christ. 
Et  comme  Séméi  poursuivait  David  dans  son  ascension  de  ses  malé- 
dictions et  lui  jetait  des  pierres;  ainsi,  en  ces  jours,  la  plupart  des 
chrétiens,  poussés  par  les  fumées  de  l'ivresse,  se  querellent  entre 
eux,  jurent,  blasphèment,  se  couvrent  de  malédictions,  attaquent 
ainsi  Jésus-Christ  leur  Maître  comme  avec  des  pierres  et  renouvel- 
lent les  douleurs  et  les  blessures  de  sa  Passion.  Mais,  ce  qui  arrive 
quelquefois  à  notre  époque  peut  être  regardé  comme  une  ven- 
geance manifeste  de  Dieu.  Car  nous  savons  qu'en  différentes  parties 


dico,  inimicos  cruels  Chrisli,  quo- 
rum Deus  venter  est,  et  gloria  in 
confusione.  » 

His  crucKixi  sanfruinolenla  vcsiis 
est  in  sif,'nuin,  sed  in  si|,Mium  oui  ab 
ipsis  conlradicilur  ;  quia  luxuriis, 
cbrictalibus,  dohacchalioiiilius,  cl 
aiiis  pcccalis  suis  rursurn  sibi  cruci- 
iigunl  Kiliuni  Ucic.l  osl(rnlui  haluMil, 
san},'uinomque  loslaiiKmli  pollutun» 
ducunl  cl  conculcanl.  Ilodio  cniiu 
Filius  Dt'i  dicil  se  ascendorc  Jtîroso- 
lyniarn,  ul  incbocl  m.ysleria  crucis 
cl  passiunis  suai  ;  ipsi  veru  ul)lili 
omniutii  bcncliciuruui,  ojus  so  ad- 
JunK'unl  crucKixoribus,  «ùquo  illu- 
dunl,  duin  sini;  fra>tio  in  pcccala 
p^aeci^)ilcs  cunt.  Quum  asciîndcrcl 
«  David  »  moiilciii  o  Olivcli  »  fu- 
gions  a  facio  Absalunis,  lions  oporlo 


capilc,  cl  nudis  pcdibus  incedens, 
pauci  cuni  seculi  sunl;  sod,  ut  nun- 
lius  rolulil  Davidi  :  «  Tolo  corde 
univcrsus  Israël  sequcbatur  Absa- 
lon. »  Sic  et  modo  (fbrisluni  ascen- 
dentcm  Jerosol.vinani  pauci  cum 
couipassiono  comilantur,  sed  polius 
Mundum,  Carneni,  Salanani,  Cbrisli 
juralos  lioslcs,  loto  corde  sequunlur 
illis(|ue  olisequunlur.  Ac  sicul  lune 
aseenchMUem  Davidcni  persecutus 
est  Scinei,  nialedicens,  (!l  lapides  in 
eurn  inittens.  Sic  plerique  bis  die- 
bus  ebrielalis  l'urore  iinpellcnle 
rixaiilur,  jurant,  blaspbeniant,  ma- 
ledicuiit;  (>l  ilii  C.brislUM)  Duttiinum 
vclut  quibusdaiii  lapidibus  inipelunt, 
'>jus(|ue  dolores  cl  vuluera  rénovant. 
Si;d  non  sine  nianifesla  Dei  vindicta 
ba»c  quando(|uo  boc  lomporo  con- 
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da  monde,  plusieurs  ont  été  ensevelis,  en  ce  temps  de  Bacchanales, 
dans  l'ivresse  et  le  vin,  et  ont  trouvé  bientôt  un  sépulcre  dans  l'en- 
fer. Quelques-uns,  après  s'être  enivrés,  ont  trouvé  la  mort  dans 
leurs  querelles;  les  uns  vomissant  ce  qu'ils  avaient  bu  et  mange, 
ont  vomi  leur  sang  en  même  temps  que  leur  vie;  les  autres  ont 
trouvé  dans  leur  ivresse  la  mort  en  même  temps  que  le  sommeil, 
oppressés  et  tués  par  l'asphyxie.  ,      -n    j 

Voici  ce  qui  arriva,  à  notre  époque,  en  l'an  1595  dans  la  ville  de 
Baccharach  (qu'on  croit  ainsi  nommée  à  cause  d'un  autel  qui  y  était 
élevé  à  Bacchus.)  En  ce  même  dimanche  de  la  Quinquagésime,  un 
ivrogne  alla  au  cabaret  pour  se  livrer,  selon  sa  coutume,  à  la  bois- 
son, au  jeu  et  autres  abominations  ;  son  épouse,  sur  le  point  d'ac- 
coucher, le  suivit  pour  l'avertir  et  le  ramener  chez  elle.  Non  con- 
tent de  mépriser  ses  menaces,  le  mari  la  frappe  et  la  chasse  en  lui 
disant  :  «  Va-t-enavec  le  démon  vivant  que  lu  portes  dans  ton  sem, 
autrement  je  te  tue.  »  «  Vraiment?  je  porte  un  démon  vivant,  «  ré- 
pond celle-ci.  Et  sans  rien  ajouter,  elle  retourne  dans  sa  demeure 
où  les  douleurs  de  l'enfantement  se  firent  aussitôt  sentir  et  elle  mit 
au  monde  un  monstre  horrible,  semblable  par  devant  et  par  der- 
nière à  un  serpent  et  ayant  une  queue  longue  de  trois  aunes.  Le 
mari  ayant,  dans  le  jeu  et  la  boisson,  satisfait  sa  passion,  retourne 
chez  lui.  Entrant  dans  l'appartement  où  était  le  nouveau-né,  le 
monstre  saute  sur  lui  et  l'enlaçant  l'entortille  dans  ses  replis  tor- 
tueux, il  le  couvre  de  piqûres  venimeuses,  au  point  de  mettre  fin  à 
sa  malheureuse  vie.  Le  mari  mort,  l'épouse  mourut  aussi  et  le 
monstre  cessa  de  vivre.  C'est  ainsi  que  celui  qui  avait  outragé  Dieu 


linf,'unt.  Scimus  enim  in  variis  orbis 
parlibus,  his  Bacchanalibus  mutlos 
ebrictale  et  vino  sepuUos,  mox 
eliarn  sepulchrum  in  inferno  inve- 
nisse.  Quidam  namque  post  tema- 
lenliam  in  rixa  inlerfecli  fuere  ; 
alii  Yoraenles  cibuin  et  polum, 
eliam  sanguinem  evomuerunl  et 
vitam;  alii  somnum  cum  merle  in 
ebrielalc  conjunxerunt  ,  calharro 
eos  obruenle  et  inlerimenle. 

Audi  quid,  anno  1595,  in  oppido 
Baccharach  (quod  sic  a  Bacchiara 
nominatum  autumant)  contigerit 
noslra  aetale.  Quidam  ebriosus  hac 
Dominica  Quinquagesimae  abiil  in 
cauponam,  ad  compolaliones,  el 
aléas  el  impietales  alias  more  suo 
exercendas,  Uxor  parlui  vicina  se- 
cula  esl  eum,  ut  moneret  et  domum 


reduceret.  Ille  monentem  non  so- 
ium  contemnil,  sed  et  perculit,  his- 
que  verbis  abigil  :  «  Abi  cum  vivo 
lue  doemone,  quem  utero  geris, 
alioqui  te  Iransfodiam.  >>  lUa  vero 
respondit  :  «  liane  ego  vivum  gero 
dœmonem  ?  »  Non  plura  locuta,  do- 
mum esl  reversa,  doioresque  parlus 
slalim  sensit,  et  monstrum  lerribile, 
anleriore  et  superiore  parte  serpenti 
simile,  caudam  habens  tribus  ulnis 
iongam,  peperil.  Ille,  cura  jam  po- 
tando  el  ludendo  libidinem  exples- 
scl,  reverlitur.  Ingressus  ubi  fuit 
locum  in  que  parlus  jacetjat,  mons- 
Irum  in  eum  involal,  et  caudae  suae 
implicalum  ita  venenosis  ictibus 
Iranstigit,  ut  illico  infelicem  ani- 
mam  exhalaril .  Marito  mortuo , 
I  puerpera  quoque  morlua  esl,  sed  et 
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et  son  Christ  descendit  en  enier  et  fut  immolé  à  Bacchus  et  à  Plu- 
ton.  Tout  le  monde  voit  ici  combien  l'Eglise,  uotre  sainte  Mère,  a 
raison  de  saisir  cette  occasion  de  nous  montrer  les  liens,  les  coups, 
la  croix,  les  clous,  les  crachats  et  les  blessures  de  son  Epoux,  c'est 
afin  que,  pour  tous  ceux  qui,  semblables  aux  chevaux  et  aux  mu- 
lets, se  livrent  à  la  gourmandise  et  à  leurs  passions,  ils  soient  comme 
un  mors  et  un  frein  pour  resserrer  leur  bouche  et  les  retirer  du  préci- 
pice. En  efîet,  les  souffrances  du  Sauveur  bien  considérées  ont  une 
puissance  efficace  pour  corriger  l'âme  du  péché  et  lui  donner  la 
connaissance  nécessaire  pour  se  rapprocher  de  Dieu.  La  bienheu- 
reuse Hélène,  mère  de  Constantin,  voulut  faire  mettre  un  des  clous 
du  Sauveur  au  frein  du  cheval  de  l'empereur,  suivant  la  pensée  du 
prophète  Zacharie  :  «  En  ce  jour-là  tous  les  ornements  des  chevaux 
seront  consacrés  au  Seigneur.  »  Voici  la  raison  que  donne  saint  A  m- 
broise  :  «  Pourquoi,  dit-il,  sanctifier  les  harnais  du  cheval,  sinon 
pour  refréner  l'insolence  des  empereurs  qui  henniraient  comme 
des  chevaux  vers  les  passions  brutales,  parce  qu'il  leur  serait  permis 
de  commettre  impunément  l'adultère.  Que  fait  donc  Hélène  pour 
diriger  le  frein,  si  ce  n'est  qu'elle  semble  dire  aux  empereurs  sous 
l'inspiration  du  Saint-Esprit  :  Ne  soyez  pas  comme  le  cheval  et  le 
mulet.  Elle  voulut  comprimer  leur  bouche  par  le  mors  et  le  frein, 
la  puissance  impériale  courait  en  efî"et  en  se  précipitant  vers  le 
vice;  comme  de  vils  animaux,  les  Césars  se  souillaient  partout 
dans  la  débauche,  la  croix  du  Seigneur  les  a  réprimés  et  relevés 
de  leurs  chutes  impies.  {Oraison  funèbre  de  Théodose.)  »  C'est  pour- 
quoi nous  proclamons  heureux  ceux  que  la  Passion  du  Christ  qui 


monslrum  vivere  desiil.  Sic  ille  Dec 
et  Chrislo  injurius,  laclus  est  Bacclio 
rit  Pluloni  vicliraa,  in  infernum  des- 
ccndens.  Ex  his  i,i,'ilur  omnibus  salis 
palet,  quam  islam  habeal  occasio- 
nem  Ecciosia  maler  sancta  propo- 
neniii  omnibus  Sponsi  sui  vincula, 
flagella,  crucom,  clavos,  spula,  vul- 
ncra,  ut  his  qui  modo  lan(iuam  o(iui 
ol  muli  venin  el  libidini  sunt  diîdi- 
ti,  servianl  latuquam  IVa'aum  et 
charnus  ad  maxillas  euruin  cons- 
iriiiceudas,  eosquea  praicipitio  revo- 
canoos.  Eieniiu  ha'o  beau  conside- 
rata  vim  liabenl  efficacum  ad  coer- 
cenduni  animum  a  poccalo,  danliiue 
intelleclum  ad  i)eo  approximau- 
tluin.  Sie  beala  llclena,  pia  maler 
(yoiislnnliui  Imperalotis,  unum  ex 
(^liristi  clavis  appoiii  voluil  ïneno 
aqui  imperialis,  proul  pruphelaluui 


quidam  pulanl  his  verbis  :  «  In  illa 
(lie  oril  quod  supra  frienum  etjui 
est,  sanctuiu  Domino.  »  Ralionom 
veio  rcddit  sanetus  Ambrosius  : 
«  Quare  sanctum  superfraînum,  nisi 
ut  impcralorum  insoU^iliam  refrie- 
uarcl,  qui  quasi  cqui  in  libidines 
adhinnirenl,  quod  liceret  illis  adul- 
teiia  impuno  committerePQuid  er^io 
aliud  egil  llclcme  operatio  ul  iriena 
diri^Jterct ,  nisi  ul  imperatoribus 
SaiictodicereSpirilu  videlur:«  Noiile 
liei'i  sieul  C(|uus  el  mulus,  in  chamo 
el  IniMio  »  maxillas  eorum  comprimi 
opiavil,  Prona  enim  polestas  in  vi- 
lium  l'iM-ebalur,  el  nwre  pecudum, 
v.ijja  se  libidiiu!  polluebaiit,  res- 
Irinxil  eos  erux  Domiai.et  rovocavit 
a  lapsu  impielatis.  »  Kelices  ilaquo 
dicimus,  (juos  modo  j)roposita  Fas- 
sio  Clhrisli  a  dis»oluliouibus  Chri;»- 
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vient  de  leur  être  montrée  retient,  comme  un  frein,  loin  des  dé- 
bauches indignes  du  nom  chrétien.  Ils  sont  bénis  de  Dieu  ceux  qui 
imitent  la  piété  de  Tobie,  qui,  pendant  que  la  foule  courait  adorer 
les  veaux  d'or,  allait  dans  le  temple  du  Seigneur  avec  une  grande 
piété  et  se  retirait  dans  la  solitude  de  son  cœur  par  amour  pour  la 
prière.  Ainsi  devrait  faire  le  chrétien,  pendant  que  la  plupart  de 
ses  semblables  se  livrent  aux  jeux,  à  la  débauche  et  à  toutes  ces 
folies  mensongères  qui  ne  sont  pas  sans  offenser  Dieu.  Le  chrétien 
qui  est  vertueux  peut  s'appliquer  ces  paroles  de  Jérémie  :  «  Qui  me 
fera  trouver  dans  le  désert  une  cabane  de  voyageur,  afin  que  j'a- 
bandonne ce  peuple  et  que  je  me  retire  d'eux,  pour  ne  voir  ni  les 
crimes  qu'ils  commettent,  ni  les  châtiments  qu'ils  méritent,  car  ils 
sont  tous  des  adultères,  c'est  une  troupe  de  violateurs  de  la  loi  1  » 
C'est  comme  s'il  disait  :  Qui  me  donnera  de  pouvoir  trouver  dans 
la  solitude  un  lieu  où  je  sois  loin  des  hommes  et  où  je  ne  converse 
qu'avec  Dieu  et  ses  auges,  pour  fuir  la  société  des  méchants  et  de 
ceux  qui  par  le  péché,  violent  la  fidélité  qu'ils  ont  promise  à  Dieu. 
L'époux  des  âmes  regarde  comme  des  adultères  ceux  qui  donnent 
place  à  Satan  dans  leur  cœur,  ce  lit  nuptial  qui  lui  est  consacré. 
Le  petit  nombre  de  ceux  qui,  pendant  que  le  monde  court  sans 
inquiétude  et  à  toute  bride  à  ses  voluptés  et  à  ses  passions,  vaquent 
à  leurs  exercices  de  piété  dans  le  silence  que  leur  procurent  la  cel- 
lule et  la  solitude,  acquièrent  de  grands  mérites  devant  Dieu.  Pleu- 
rant leurs  péchés  et  ceux  de  leur  prochain,  ils  accompagnent  Notre- 
Seigneur  montant  à  Jérusalem  pour  y  être  livré,  couvert  de  cra- 
chats, fiagellé  et  crucifié.  Et  comme  ils  ont  été  les  compagnons  de 


liano  noraine  indignis  tanquam 
fraenum  coercet.  Benedicti  a  Deo 
sunt  dli,  qui  Tobias  pietalem  imi- 
tautur.  Ilic  leinplum  Domini  magna 
adibat  pietate,  cl  in  soliluclinem 
cordis  se  recipiebal  zelosa  oralione 
cum  omnes  irent  ad  vitulos  aureos 
adorandos.  Sic  Christiaiius  verus  de- 
beret  facerc,  dum  plerique  non  sine 
divina  injuria  sequuntur  ludos,  dis- 
soluUones,  insanias  falsas.  Jam  pli 
merilo  possunl  usurpare  illud  : 
«  Quis  dabit  me  in  soliludine  di- 
versorium  vialorum,  et  derelinquam 
populum  meum,  et  recedam  ab  eis? 
Quia  omnes  adulleri  sunt,  cœlus 
prsevaricalorura.  »  Quasi  dicat  : 
Quis  dabil  me  posse  reperire  in  so- 
litudine  locum  ad  divertendum  ab 


homiuibus,  et  conversandum  cum 
Deo  solo  et  Angelis,  ut  fugiam  caelus 
praîvaiicalorum,  et  eorum  qui  per 
peccalum  fidem  Deo  frangunt  ?  Hi 
ab  animarum  sponso  quasi  adulté- 
rantes reputanlur,  dum  Salanae  lo- 
cum SUD  dant  in  corde,  sacro  sponsi 
cubili .  Magnum  meritum  apud 
Deum  habenl  modo  nonnuUi,  qui 
exercitia  subeunt  pietatis  in  cella  et 
soliludine,  dum  mundus  sine  solli- 
citudine  curril  ad  voluptales  et  in- 
sanias, Iaxis  penilus  babenis.  Alque 
bi  in  cordis  secrelo  sua  et  aliéna 
peccata  déplorantes  coraitantur  Do- 
minum  ascendentem  Jerosolymam, 
ut  tradatur,  conspualur,  flagellalur, 
cruciligatur.  Sicul  vero  socii  sunt 
doloris  ejus  et  passionis,  ila  absque 
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ses  douleurs  et  de  sa  Passion,  ils  participeront  un  jour,  sans  aucun 
doute,  à  sa  joie  et  à  ses  consolations. 

Voici  ce  que  rapporte  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  Raymond, 
son  confesseur.  Pour  pouvoir  être  soumise  avec  une  inviolable  fidé- 
lité à  son  céleste  Epoux,  cette  sainte  soupirait  avec  beaucoup  d'ar- 
deur après  le  degré  parfait  de  la  foi  et  c'était  là  souvent  l'objet  de  ses 
prières  :  «  Seigneur,  disait-elle,  augmentez  en  moi  la  foi  et  donnez-la- 
moi,  telle  qu'aucune  violence  ne  puisse  jamais  me  faire  défaillir.  » 
Et  souvent  le  Seigneur  lui  répondait  :  «  Je  vous  rendrai  mon 
épouse  éternelle  par  une  inviolable  fidélité.  »  Un  jour,  pendant  ce 
temps  de  débauches  et  taudis  que  le  monde  célébrait  ces  fêtes  de 
la  bonne  chère,  Catherine,  sans  arrêter  sa  vue  sur  toutes  ces  choses 
également  pleines  d'extravagance  et  de  tromperie,  mais  demandant 
au  contraire  avec  une  ardeur  extrême  cette  perfection  de  la  foi,  se 
retira  dans  sa  cellule  où  Jésus-Christ  lui  apparut  avec  sa  Mère 
et  la  prit  pour  épouse  d'une  manière  toute  merveilleuse. 
L'union  avec  Jésus-Christ  qui  fut  la  suite  de  cette  appari- 
tion fut  si  admirable  que,  quoiqu'elle  fût  occupée  à  servir  sa 
famille  et  les  infirmes,  rien  ne  pouvait  la  détacher  des  embras- 
semenls  de  son  éternel  Epoux,  son  âme  s'unissait  à  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  avec  une  très- grande  promptitude,  en  quel- 
cpie  moment  que  ce  fût,  aucuu  acte  extérieur  ne  pouvait  l'en 
empêcher.  Notre-Seigneur  lui  dit  ainsi  la  cause  de  cette  union  : 
«  Parce  que  tu  as  méprisé  les  vanités  du  monde,  en  embrassant  la 
croix  et  la  pénitence  et  en  cherchant  le  souverain  et  éternel  bien, 
en  ces  jours  pendant  lesquels  les  mondains  s'adonnent  à  la  bonne 
chère  et  à  la  luxure,  pour  cela,  je  te  prendrai  pour  mon  épouse.  » 
Le  rite  employé  pour  ces  noces  fut  celui-ci  :  Marie,  prenant  le  doigt 


dubio  consortes  postmodum  erunl 
gaudil  et  consolallonis. 

Audi  quoi!  relcrlur  de  siincUi  Ca- 
tharina  Sencnsl  a  Ra.ymundo, 
ejus  Confessario.  Ihec  ul  sponso 
cœlcsli  posscl  inviolahili  lidelilatc 
esse  subjecla,  valdij  aspirahal  ad 
perfeclurn  lidoi  î^radmn,  ni  rri!i|iHMi- 
tcr  orahal  :  «  Doiniiic,  a(lau;,'c  inilu  li- 
deiTi,<'ani(|U(;iutruMt:i  pcrlicc.utniilla 
vi  uiiquaiii  [tossil  dcliccni.xSa'po  res- 
pondchal  ci  l)oiiiiiius:«  Dcsporisalu) 
leriiilii  iii  iUlc.»  Tandem  In  Hacclia- 
nalihus,  venlris  fi^sla  aliis  cclcluaii- 
libus,  inclusil  se  cclliila,  non  nispi- 
ciutis  ad  vuriilal(;H  i;t  insanias  falsas, 
8cd  ardcnlissimc  pclcus  liaiio  lidci 
pcrluctiunuin.  Apparuil  igilur  ci  lune 


Christus  cum  Maire,  et  mirabili 
modo  cam  dcspondil.  Exinde  vero 
seeula  est  mira  ejus  cum  Chrislo 
unio,  ila  ut  licol  lamilia)  cl  Xi^rh 
sorvircl,  nihil  ab  aelerui  spousi  am- 
plcxibus  rcccdcrel,  scd  sumnia  ci 
prompliludo  inivoral  mcnlcm  suam 
tjuovis  lomporc  conjuni^cndi  cum 
Cliiislo,  uullo  aclu  cxlcriio  cam  im- 
ix^liculo.  Causa  aulem  dosponsalio- 
iiis  illius  hanc  (Ihrislus  lune  sub- 
junxit  :  «  Quia  sprevisll  vanilales 
mumii,  ami)l(ix,ms  erucem  cl  [xoni- 
lentiam,  (|Uineiis  sumiiiuin  el  a;lei'- 
num  lionum  bis  diebus  (|uil)us  mun- 
(lani  vacant  ^idic  <^l  luxuri;c,  idco 
eu  te  despousabo.  »  lUlus  aulem  fuit 
isle.  Accipioas  Maria  dexleram  Ca- 
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annulaire  de  la  main  droite  de  Catherine,  demanda  à  Notre-Sei- 
gneur  cette  union  ;  Jésus-Christ,  accédant  aux  prières  de  sa  Mère, 
mit  Tanneau  nuptial  au  doigt  de  la  sainte,  en  lui  adressant  ces  pa- 
roles :  «  Moi,  ton  Créateur  et  ton  Sauveur,  je  te  prends  pour  mon 
épouse  dans  la  foi  qui  depuis  cette  heure  demeurera  immuable  en 
toi,  jusqu'à  ce  que  tu  jouisses  des  noces  éternelles  et  que  tu  me  voies 
face  à  face.  Il  ne  te  reste  plus  qu'à  combattre  vaillamment  et  avec 
la  force  de  la  foi  que  j'ai  mise  en  ton  cœur,  tu  n'as  plus  qu'à  sur- 
monter tous  les  attraits  et  les  embarras  du  monde,  tous  les 
aiguillons  de  la  chair  et  les  pièges  de  l'ennemi.  »  Tel  est  le  récit  de 
Raymond,  son  confesseur.  Cet  anneau  se  conserve  encore  au- 
jourd'hui à  Naples,  dans  le  monastère  des  religieuses  domini- 
caines. 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  apparut  de  même  à  sainte  Gertrude, 
de  l'ordre  de  saint  Benoit.  C'était  dans  la  nuit  de  ce  dimanche  de 
la  Quinquagésime.  Il  était  assis  sur  un  trône  de  gloire,  et  saint  Jean 
l'Evangéliste  écrivait  à  ses  pieds.  Celle-ci  demandant  ce  qu'il  écri- 
vait, Notre-Seigneur  lui  répondit  :  «  Je  fais  noter  avec  soin  tous 
les  hommages  qu'on  m'a  rendus  hier  dans  cet  ordre  et  qu'on  me 
rendra  pendant  les  deux  jours  suivants,  afin  que,  lorsque,  moi  à  qui 
mon  Père  a  donné  tout  pouvoir  de  juger,  je  récompenserai  fidèle- 
ment après  la  mort  chacun  selon  ses  œuvres  et  que  je  compléterai 
la  mesure  avec  les  fruits  de  ma  mort  et  de  ma  Passion,  je  les  con- 
duise avec  ce  papier  devant  mon  Père  qui  surajoutera  une  mesure 
bien  pressée  et  entassée,  qui  se  répandra  par  dessus  les  bords,  en 
reconnaissance  des  bienfaits  qu'ils  m'ont  rendus  dans  cette  persé- 


tharinae  digitumque  annularem,  pe- 
tebat  a  Filio  hanc  desponsaliouem. 
Matii  annuens  Chrislus  annulum 
sponsalilium  digilo  ejus  iniposuLl, 
dicens  :  «  Ego  Creator  et  Salvalor 
tuus  te  inilii  despouso  in  lide  quae 
perdurabil  ex  hac  liera  immulabilis, 
donec  nuptiis  œtcrnis,  et  me  iacie 
ad  faciem  perfruaris.  Superest  ut 
viriliter  dicertes,  et  in  robore  fidci, 
quam  luo  iiifixi  cordi,  superes  om- 
nes  illecebras  et  angustias  raundi, 
omnes  slimulos  carnis,  et  iusidias 
inimici.  »  Haec  Raymundus  ejus 
Confessarius.  Adhuc  hodie  Roiiue 
servalur  hic  annulas  in  Magna  Napo- 
li,  in  Monasterio  Virginum  Domini- 
canorum. 

Simililer  sanctse  Gertrudi  Ordinis 
Sancli  Benedicli,  in  nocle  Dominicae 


hujus  in  Quinquagesima,  apparuit 
Dominus  Jésus,  sedens  in  throno 
gloriae  ;  sedebatque  sanctus  Joannes 
Evangelista  secus  pedes  ejus  scri- 
bens.  Interrogat  illa,  quid  scriberel. 
Respondil  Dominus  :  «  Ego  singula 
obsequia  congregationis  hujus  heri 
impensa,  et  per  duos  sequentes  dies 
impendeuda,  euro  annotari,  ut  cum 
ego,  «  oui  Pater  omne  judicium  de- 
dit,  »  unicuique  posl  mortem  lideli- 
ter  reddidero  «  mercedem  bonam  » 
pro  laboribus  operum  bonorum,  et 
super  addidero  «  mensuram  confer- 
tam  »  ex  fructu  mortis  et  passionis 
meae,  ducam  eos  cum  hac  charta, 
ad  Patrem,  ut  ex  omnipolenlia  pa- 
ternae    benignitatis    superaddat   eis 

I"  «  mensuram   coagitalam   et  super- 
effluentem,   »  pro  beneGciis    mihi 
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cution  que  me  font  souffrir  les  mondains.  Car  si  le  roi  David,  qui 
tout  le  temps  de  sa  vie  n'avait  jamais  manqué  de  se  montrer  re- 
connaissant envers  ceux  qui  lui  avaient  fait  du  bien,  voyant  appro- 
cher le  jour  de  sa  mort,  dit  à  Salomon,  en  déposant  la  couronne 
entre  ses  mains  :  a  Vous  témoignerez  aussi  votre  reconnaissance 
aux  fils  de  Berzellaï  de  Galaad;  et  ils  mangeront  à  votre  table, 
parce  qu'ils  sont  venus  au  devant  de  moi,  lorsque  je  fuyais  devant 
Absalon,  votre  frère  ;  »  avec  quelle  abondance  ne  récompenserai-je 
pas,  moi  le  plus  fidèle  de  tous,  ceux  qui  me  seront  restés  fidèles 
dans  cette  adversité?  De  même  qu'un  bienfait  est  accepté  avec  plus 
de  reconnaissance  dans  l'adversité  que  dans  la  prospérité,  de  même 
aussi  j'accepte  plus  la  fidélité  qu'on  me  montre  pendant  que  le 
monde  me  fait  soufîrir  par  des  offenses  plus  nombreuses.  »  Telles 
furent  les  paroles  de  Notre-Seigneur  à  sainte  Gertrude,  c'est  elle- 
même  qui  les  rapporte  (au  livre  4  des  Insinuât.,  chap.  6.) 


MÊME  DIMANCHE 

Cfecus     quidam    sedebat   secus   viam 

mendicans. 
Un  aveugle  était  assis  sur  le  chemin 
pour  (lomandcr  l'auniAnc. 
(Evangile  selon  sai7it  Marc,  chap,  x,  j^.  46. j 

4"  Point.  —  C'est  à  l'œil  qu'est  échu  duis  notre  corps  l'honneur 
d'en  être  la  plus  noble  partie.  Saint  Jean  Ghrysoslùme  dit  que  l'œil 
est  le  soleil  de  notre  corps,  parce  que  la  fonction  des  yeux  est 


cxbibilis  in  liac  porseculione,  qua  a 
njuiidanis  infeslor.  Si  cuiui  Rcx  Da- 
vid, (jui  oinni  Icmporc  non  praMor- 
misil  bene  Cacienlibus  sibi  concs- 
pondcre,  die  niorlis  appropinquanle, 
cuni  rcf,'num  dcposuissel  in  manu 
Salonionis,  dixil  oi  :  «  riliii;  Bcrzcl- 
iai  Galaadilie  laciiîsfîraliam,  tMUunl- 
quc  curnidcnlcs  in  incusa  lua,  iiuia 
occurreruiil  inibi  duin  lugcn-in  a 
facie  Altsalonis  ;  »  qiianio  maoris 
ego  omnium  li(b;lissimus  non  obli- 
viscar  conip<'.nsa'  bis  (|ui  niibi  lido 
les  fucriiil  in  adveisitalo  bac  aiiun- 
danlcr  n-ddcndjf;'  N«'njp(i  sicul  a 
quolibul  mai^is  a<;c(!plalur  b('n(;li- 
ciuin  cxbibilum  in  advursis,  quam 
In  pro.sp(îris,  sic  magis  acocplu  (ide- 


lilalcm  quie  mibi  modo  exhibelur, 
duni  niundus  plus  pecoando  me 
inlestal.»  HaiC  Cbrislus  Gorlrudi,  ut 
rel'oil   ipsa    1.    IV.    Insinualionum, 

C.   VI. 


EADEM  DOMINICA. 

Cœnts  quidam  sedehat 
secus  viam  niendi- 
cans.  (Mmu.  I.) 

Noliilissimai  partis  in  corpore 
nosiro  oculus  ralioiu'm  sorlilur. 
Proplcroa  sanclus  C.lir.vsoslomus  di- 
cil,  (|uod  «  Oculus  soi  sil  corporis,  » 
quia    sciliccl    boc    prajslal     oculus 
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d'être  pour  notre  corps  ce  que  le  soleil  est  pour  le  monde.  C'est  ce 
qui  fait  dire  à  saint  Ambroise  que  le  soleil  est  l'œil  du  ciel  et  du 
monde.  Bien  plus,  les  yeux  servent  à  guider  notre  corps,  et  comme 
deux  rois  placés  au  haut  de  leur  palais,  ils  gouvernent  tous  nos 
membres.  Ils  sont  en  effet  placés  dans  la  partie  la  plus  élevée  du 
corps,  afin  de  pouvoir  explorer  tout  le  reste,  comme  d'un  poste 
éminent,  en  veillant  au  gouvernement  et  à  la  conservation  du  corps. 
C'est  la  cause  qui  fait  comparer  Dieu  à  un  œil;  car,  pour  montrer 
que  Dieu  voit  lout  et  qu'il  prend  soin  de  toutes  choses,  les  Egyp- 
tiens figuraient  un  sceptre  sur  lequel  un  œil  était  gravé.  Puisque 
la  fonction  que  Dieu  a  donnée  aux  yeux  est  si  noble  qu'ils  sont 
pour  l'homme  le  sens  le  plus  précieux,  combien  sont  malheureux 
ceux  que  la  cécité  en  a  privés.  Lorsque  l'ange  Raphaël,  sous  la 
figure  d'un  beau  jeune  homme,  fût  entré  dans  la  maison  du  vieux 
Tobie  pour  s'offru-  à  servir  de  guide  pendant  le  voyage  de  son  fils, 
il  le  salua  en  ces  termes  :  «  Que  la  joie  soit  toujours  avec  vous.  » 
Tobie  lui  répondit  :  «  Quelle  joie  puis-je  avoir,  moi  qui  suis  tou- 
jours dans  les  ténèbres,  et  qui  ne  vois  point  la  lumière  du  ciel.  » 
Cependant  si  Dieu  a  permis  (jue  beaucoup  de  saints  eussent  à  sup- 
porter cette  infirmité  de  la  cécité,  c'était  afin  d'en  retirer  plus  de 
gloire  et  de  favoriser  plus  sûrement  leur  salut.  Les  saintes  Ecri- 
tures nous  en  fournissent  quelques  exemples.  Car  le  ciel  frappa 
Tobie  de  cécité  pour  le  proposer  à  tous  les  siècles  futurs  comme  un 
exemple  de  patience  et  pour  éprouver  sa  vertu  ;  «  et  parce  que 
vous  étiez  agréable  à  Dieu,  lui  dit  l'ange  Raphaël,  il  a  été  néces- 
saire que  la  tentation  vous  éprouvât.  »  L'Ecriture  dit  encore  de 


corpori,  quod  sol  mundo.  Sic  et 
s<inclus  Ambrosius  solem  vocal 
«  oculura  cœli  et  rnuudi.  »  Immo  et 
ocuii  in  cor[)ore  recloris  vices 
obeuiit,  et  velut  gemini  reges  in 
alta  loculi  regia  caetera  morabia 
regunt.  Ideo  enim  in  ceisiori  corpo- 
ris  parte  sedem  sorliunlur,  ut  om- 
nia  veiul  excelsa  spécula  explorent, 
pervigiles  pro  regimine  et  salule 
corporis.  Eatndem  ob  causaui  ipse 
Deus  oculo  coniparatur;  nam  /Egyp- 
lii  ut  beum  omnia  videnlem  omni- 
busque  providentem  repraesentareni, 
sceptrum  pingebant,  oui  oculus 
insculplus  erat.  îlaciue  cum  a  Dco 
nobile  sil  oculorum  niunus,  in  qui- 
bus  sensus  pretiosissimus  homini 
viget,  quam  calarnilosum  est  his  per 
caecilatem  privarL  Cum  Angélus  in 


specie  juvenis  splendidi  ingressus 
luissct  Tobiae  senioris  dorauin,  du- 
ceni  se  itineris  lilio  dalurus,  saluta- 
vil  euin  et  dixit  :  «  Gaudiuni  tibi  sit 
semper.  »  Gui  Tobias  :  «  Quale 
gaudium  mibi  eril,  qui  in  tenebris 
sedeo,  el  lumen  cœli  non  video?  » 
Attarncn  multis  sancîoruni  hano 
c;ecitatis  plagam  evenire  voluit 
Deus,  ut  in  illis  per  id  gloriflcaretur 
aniplius,  el  eorum  saluli  hac  via 
cousuleret  certius.  Uabes  sacris  ia 
hlteris  exeinpla  nonnulla.  Nain  To- 
bias ideo  ctecilalis  plagam  cœlitas 
accepit,  ut  in  exemplum  palienli» 
futuris  sîeculis  proponerelur,  el  a 
Deo  probaretur  :  «  Quia  acceptas 
eras  Deo,  necesse  fuit  ut  tenlatio 
probaret  te,  »  dicit  ci  Angélus  Ra- 
phaël et  de  eodem  dicitur  :  «  Cum 
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Tobie,  qu*  «  ayant  toujours  craint  Dieu  dès  son  enfance  et  ayant 
gardé  tous  ses  commandements,  il  ne  s'attrista  pas  et  ne  murmura 
point  contre  Dieu  de  ce  qu'il  l'avait  affligé  de  cette  cécité,  mais  il 
demeura  ferme  et  immobile  dans  la  crainte  du  Seigneur,  rendant 
grâces  à  Dieu  tous  les  jours  de  sa  vie.  »  Ainsi  en  fut-il  d'Isaac,  de 
Jacob  et  d'Héli,  qui  furent  privés  de  la  vue  dans  leur  vieillesse.  II 
en  est  de  même  de  ceux  que  cette  infirmité  atteint  dans  leur  extrême 
vieillesse.  Dieu  veut  par  là  leur  faire  abandonner  le  soin  des  choses 
de  ce  monde  et  fixer  leurs  regards  sur  le  tombeau  et  sur  le  ciel.  Si 
nous  voulons  parcourir  les  histoires  des  saints,  nous  en  trouverons 
beaucoup  de  l'un  et  l'autre  sexe  à  qui  leur  état  de  cécité  a  servi  à 
glorifier  Dieu.  Donnons  ici  quelques  exemples  des  plus  remarqua- 
bles. 

Saint  Rémi,  archevêque  de  Reims,  fut  pendant  quelque  temps 
privé  de  la  lumière  des  yeux  du  corps,  afin  que,  dit  FloJoard,  les 
yeux  de  son  àme  pussent  contempler  avec  plus  d'attention  les  cho- 
ses du  ciel,  vers  lesquelles  son  cœur  soupirait  de  toute  l'ardeur  de 
ses  désirs.  {Histoire  de  Reims,  i,  xvii.)  Voici  ce  qu'il  y  a  de  remar- 
quable au  sujet  de  ce  saint  Evèque.  Un  moine  du  nom  de  Montan, 
instruit  par  une  lumière  surnaturelle,  avait  prédit  à  la  mère  de 
Rémi  la  conception  et  l'enfantement  du  saint  enfant,  celle-ci  déjà 
avancée  en  âge  et  jusqu'alors  stérile  dans  son  mariage  faisait  diffi- 
culté d'ajouter  foi  aux  prédictions  du  solitaire,  lorsque  Montan, 
qui  était  privé  de  ses  deux  yeux,  lui  adressa  ces  paroles  :  «  Pour  te 
certifier  la  vérité  de  ce  que  je  t'annonce,  avec  le  lait  de  cet  enfant 
que  tu  allaiteras  tu  oindras  mes  yeux,  et  par  les  mérites  de  ce 
même  enfant  je  recouvrerai  la  faculté  de  voir  que  j'avais  jadis.  » 


ab  infanlia  semper  liraucril  Deuin, 
non  est  conlristalus  coulra  cum, 
quod  plaga  caeciinlis  cvencrit,  sod 
iuiinobilis  in  Dci  limorc  pormansil, 
agens  gralias  Deo  omnibus  diol)iis 
vitae  sua3.  Sic  Isaac,  Jacob,  lloli, 
in  senccluU!  oculorura  luminc  orbali 
fucrc.  Sitnililcr  ctiain  quibusdaiii 
dccrcpilis  conlingit,  ul  jair\  Icinpo- 
raliuin  rciuin  ciirain  depunanl,  cl 
inlcrnos  ooulos  sopulcbro  liganl  al 
cœlo.  Si  saiiclorum  r(Wolv(!r«  volue- 
riiiius  lii.sloi'ias,  iniillos  ex  illis 
ulriusqui!  soxus  in  ciocilalo  Deiiui 
gb)rilica.ss(!  repcricruus.  UocenM'a- 
inus  aliquol  illuslria  horum  cxcm- 
plu. 

S;incluH  Romigiiis,  Hhctnonsis  ar- 
cliiepiscupus,  oculoruiu  curporaliuin 


lumine  aliquandiu  privalus  est, 
«  quo  superna  ad  quai  lolo  anhela- 
bat  di'sidtM'io,  monlis  oculis  conlem- 
plari  valerct  atlcntius,  »  in(|uil  Plo- 
doardus,  Uhcmensis  llisloriœ  1.  I. 
c.  xvn.  Do  quo  et  illud  noiabile  est. 
Monacbus  quidam  solilarius,  Mon- 
lanus  nomine,  malri  Kcmigii  sanclai 
liujus  prolis  conceplum  et  parlum 
pr.L'dicebal,  ea  de  ro  cœlilus  edoc- 
lus,  a>gto  lidem  ejus  veibis  il  la  com- 
motliiro  poliMal,  ijuia  s(!nex(M\il,  et 
slorilis  liacltuius  iii  coUjugio  fuisral. 
Tuiri  Moiitarius,  qui  ulroijui^  lumino 
orbalus  cral,  dixil  oi  :  «  Ut  vera  rao 
nurUiaic.  scias,  lu  ablactalo  infante 
oculos  iiKîos  luo  laclc  poruugcs  cl 
ego  ejnsdcm  infanlis  morilis  prisli- 
naiu  vidcndi  facullalcm  rccipiam.  » 
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La  prédiction  se  vérifia  comme  l'atteste  Hincmar.  Vie  de  saint  Rémi, 
dans  Surius.  » 

Saint  Andomar,  Evêque  de  Térouane,  perdit  la  vue  dans  sa 
vieillesse  ;  l'ayant  recouvrée  dans  la  translation  du  corps  de  saint 
Waast  par  les  prières  que  les  évoques  présents  à  cette  translation 
adressèrent  à  Dieu  pour  lui,  il  demanda  néanmoins  à  Dieu  de  lui 
rendre  sa  cécité,  la  regardant  comme  beaucoup  plus  salutaire  pour 
lui  que  la  vue,  parce  que  la  lumière  intérieure  recueille  l'âme  pour 
qui  la  lumière  extérieure  est  un  sujet  de  distractions,  et  il  l'obtint 
de  nouveau  de  Dieu.  Saint  Pigmène,  prêtre  de  Rome  et  martyr, 
réprimanda  sévèrement- Julien  l'Apostat  de  ce  que,  contrairement 
aux  promesses  de  son  Baptême,  il  renonçait  à  Jésus-Christ,  le  vrai 
Dieu,  sacrifiait  aux  idoles  et  entraînait  les  chrétiens  dans  son  apos- 
tasie. Julien,  se  moquant  de  ce  que  les  yeux  du  saint  étaient  privés 
de  la  lumière  du  jour,  lui  dit  pour  l'outrager  :  «  Qu'avons-nous  de 
commun  toi  et  moi  avec  le  Galiléen?  Vois,  tu  es  aveugle  et  ton 
Galiléen  Jésus  est  impuissant  à  te  guérir.  »  Je  soufi're,  il  est  vrai, 
répondit  le  saint  prêtre,  mais  je  rends  grâces  à  mon  Dieu  de  m'a- 
voir  privé  de  mes  yeux,  afin  de  ne  point  voir  ton  visage  sur  lequel 
se  refiète  ton  impiété.  Par  l'ordre  de  Julien,  il  fut,  à  cause  de  la 
profession  constante  de  sa  foi,  précipité  dans  le  Tibre,  il  mourut  à 
Rome  en  l'an  361,  le  9  des  calendes  d'Avril.  Socrate  {livre  III,  hist. 
X,  16)  rapporte  qu'un  Evêque  de  Chalcédoine,  nommé  Maris,  fit  la 
même  réponse  à  Julien  l'apostat.  Ce  saint  prélat  avait  aussi  perdu 
la  vue,  apprenant  que  cet  Empereur  offrait  à  Constantinople  des 


Quae  quidem  oinnia  contigerunt. 
Teslis  est  Hincmarus  in  vita  sancli 
Remigii  apud  Surium. 

Sanclus  Andomarus,  Tervanen- 
sis  Episcopus,  in  scneclule  visuni 
perdidil;  cumque  in  Translalione 
corporis  «  sancti  Vedasti  »  illuiu 
recepisscl  (intercedenlibus  Episcopis 
qui  ibi  aderaul  apud  Deum  pro 
ipso)  nihilominus  ileium  pro  coeci- 
lalc  Deuui  rogavit,  sibi  salularem 
magis  eani  exislimans  quam  visum, 
quia  lumen  exlernum  dislrahil  men- 
tem,  coecilas  eolligit  internum  lu- 
men. Eam  igitur  rursus  a  Dec  impe- 
Iravit.  * 

Sanclus  Pigmenius,  Presbyter  el 
Martyr  Romanus,  Julianum  Apos- 
latara  graviter  arguit,  quod  Christo 
vcro  Dco  coritra  Baptismi  sui  Sa- 
cramenlum  renunliâns,  idolis  vic- 


timas  iraraolarct,  el  ad  id  Chris- 
lianos  adigeret.  irrideijateum  Julia- 
nus,  quod  oculorum  lumine  priva- 
tus  foret,  eique  contumeliose  dice- 
bal  :  M  Quid  tibi  et  milii  cum  Gali- 
lœo?  Ecce  caecus  es,  et  Galilaeus 
luus  Jésus  le  sanare  non  potest.  » 
Gui  ille  :  «  Egro  quidem  nomine 
gralias  ago  Deo  meo,  qui  me  orbavit 
luminibus,  nec  vuilum  tuum  ad 
omnem  impielatem  projeclum  un- 
quam  respiciam.  »  Tandem  jussu 
Juliani  propler  constantem  fidei 
professionem,  in  Tiberim  prœcipila- 
tus  est,  et  enecatus  Romae  anno  361 
nono  Kalendas  Aprilis.  Idem  respon- 
sum  accepisse  Julianum  a  quodam 
Episcopo  Chalcedonensi,  cui  nomen 
Maris,  refert  Socrates,  1.  III,  hist. 
c.  X.  Erat  enim  el  ipse  oculis  cap- 
tus,  et  nihilominus  cum  Julianus 
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sacrifices  à  la  Fortune,  il  voulut  s'y  faire  conduire  pour  reprocher 
i\  ce  prince  son  impiété. 

Nous  lisons  que  beaucoup  d'autres  saints,  soit  évêques,  soit  prê- 
tres, ont  été  frappés  de  cécité,  tels  que  saint  Guérie,  évêque 
de  Metz,  dont  Surius  fait  mention  au  19  septembre;  saint 
Aquilin  qui  fut  évêque  d'Evreux,  et  dont  le  môme  auteur 
fait  mention  au  19  octobre  ;  saint  Anfrid,  évêque  d'Utrecht  ; 
saint  Silibald,  évêque  d'Aichstadt,  le  vénérable  Bède,  d'après  Baro- 
nius.  Didyme,  précepteur  de  saint  Jérôme,  avait  coutume  de  de- 
mander chaque  jour  à  Dieu,  non  pa«  de  lui  faire  recouvrer  la  vue, 
mais  d'augmenter  en  lui  la  lumière  intérieure  de  sa  grâce.  Enfin, 
Robert  Wacopius  d'Ecosse,  docteur  en  théologie  de  la  faculté  de 
Paris,  puis  primat  d'Irlande,  s'acquitta  de  plusieurs  ambassades  par 
l'ordre  du  Souverain  Pontife,  et  fut,  quoique  aveugle,  une  lumière 
du  concile  de  Trente  ;  sa  cécité  datait  de  sa  naissance.  Parmi  les 
saintes  femmes,  Dieu  voulut  que  quelques-unes  des  plus  illustres 
fiissent  affligées  de  cécité,  afin  de  servir  de  modèle  de  patience  et  de 
vertu,  ou  plutôt  pour  empêcher  que  le  venin  du  péché  entrât  dans 
leur  âme  comme  par  les  fenêtres,  selon  l'expression  du  Prophète  : 
«  La  mort  entre  por  nos  fenêtres ,  »  ou  bien  encore  celle-ci  :  «  Mon 
œil  m'a  presque  ôté  la  vie.  »  On  raconte  que  sainte  Lucie,  vierge, 
(dont  il  est  parlé  dans  les  chroniques  des  Frères  Prêcheurs)  s'arra- 
cha les  deux  yeux  pour  le  même  motif.  Un  jeune  homme  de  fa- 
mille noble  lui  ayant  témoigné  de  l'amour  et  la  sollicitant  à  un 
honteux  libertinage,  inspirée  par  l'Esprit-Saint,  elle  s'arracha  les 
yeux,  et  les  mettant  sur  un  plateau  elle  les  envoya  â  son  amant 


Constanliiiopoli  Forluna;  sacrii  facc- 
rel,  eo  voluii  doduci,  ulimpium  Im- 
peratorcm  increparel. 

Le^'unlur  el  niulli  alii,  vol  Episco- 
pi,  vel  Saccrdotes  sancti,  caîcilatis 
plaga  airecli,  sanclus  Guericus  Epis- 
copus  Melensis,  do  quo  apiul  Su- 
riuin  ^0.  Sept.;  sanclus  Aquilinus, 
de  quo  apud  eumdcm  ^9  Ocl.  luil- 
quc  hic  Ebroiccnsis  Episcopus  ; 
sanclus  Anfiidus  Episcopus  IJnra- 
jeclensis  ;  sanclus  Silibaldiis  Episco- 
pus Eislcnsis.  llcui  Vcncraliilis  Hc- 
da,  d(!  (juo  IJaronius.  lU'iu  Didvuuis, 
Pr;EC(îplor  sancli  Ilicronviui,  t\\i\ 
quolidioroffaïc  soliluscral  Dcuui  non 
Ml  visurri  rccipcrct,  scd  ul  liuncn 
intcrius  |)(;us  au^çcrct.  DcriiqiK!  pra'- 
ccdriiU  sîi'ctdo  c(!l(d)ris  fiiil  Itolicr 
lus  Wacopius,  Siîolijs,  Parisiis  |)()c- 
lor  Tlicologus,  postca  Hilicrnia-  fri- 


mas, qui  Icjialiones  mullas  jussu 
summi  Ponlilicis  obiil,  cl  conses- 
suni  Tridcnlinorum  Patrum,  cîucus 
liccl,  illuslravil;  a  nalivitale  aulem 
lalis  oral.  Addo  ex  sanclis  fœminis 
nonnullas  illuslrioros,  quaruni  ali- 
quas  voluil  Deus  caicilalo  atTligi  in 
cxcinplum  virtulis  cl  palicnline,  aut 
ne  pcr  oculos  concupisconliîp,  virus 
cis  acccssuui  hahcrci,  quasi  pcr  fe- 
ncstras,  sicul  apud  Prophclam  dici- 
lur  :  "  Mors  asccndit  pcr  fcncstras 
nosiras.  »  El  ilcrum  :«  Oculus  meus 
dcpra'ilalus  est  animam  mcani.  » 
Sancla  l.ucia,  Virj;o,  (de  (pia  in  chro- 
idcis  Pra-diiMloruin)  dicilur  oh  cani 
cansain  ulrnni(|iic  ocuhnn  sihi  cx- 
punxissc,  (inod  ol)  piilchritudinem 
oculoriiin  iiohilis  (piidani  aduies- 
ccns  cani  adaiij;:r(!l,  vX  ad  l'œda  et 
iihidiiiosa  sollicilarcl.  ExpunclOB  cr- 
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afin  qu'ils  ne  lui  servissent  plus  d'appât  pour  la  séduire,  elle  le 
convertit  ainsi  à  la  pénitence,  et  Dieu  permit  que  dans  la  suite  elle 
recouvra  de  nouveau  les  yeux  ainsi  que  la  vue.  Sainte  Brigitte, 
vierge,  patronne  de  l'Irlande,  obtint  que  sainte  Darie,  vierge, 
recouvra  la  vue,  mais  on  ajoute  qu'elle  fut  de  nouveau  afûigée 
de  cécité,  à  sa  prière,  afin  que,  plus  elle  serait  éloignée  du  monde, 
plus  elle  fût  proche  de  Dieu.  Ce  fait  est  raconté  dans  sa  vie.  Sainte 
Eusébie,  dame  romaine,  fut  envoyée  dans  les  Gaules  par  un  ange 
à  la  recherche  du  corps  de  saint  Quentin,  qui  était  caché  dans  le  lit 
d'un  fleuve  depuis  55  ans.  Il  arriva  que  lorsqu'elle  eût  beaucoup 
prié,  le  corps  surnagea  d'une  manière  toute  miraculeuse  au  milieu 
des  flots,  il  en  fut  de  même  de  la  tête  dans  un  autre  endroit  du 
fleuve.  Ainsi,  par  l'attouchement  de  ces  saintes  relique?,  celle  qui 
auparavant  était  aveugle  recouvra  la  lumière  des  yeux,  comme 
l'ange  le  lui  avait  prédit. 

Sainte  Oda,  vierge,  fille  d'un  roi  d'Ecosse,  étant  devenue  aveu- 
gle, fut  conduite  à  Liège  au  tombeau  de  saint  Lambert  sur  le  bruit 
des  miracles  et  des  prodiges  qui  s'y  opéraient.  Ayant  recouvré  la 
vue,  elle  cousacra  à  Jésus-Christ  sa  virginité.  Et  comme  son  Père 
voulait  lui  donner  un  époux,  docile  à  la  voix  de  Dieu,  elle  se  mit 
en  route,  et  arriva  à  Taxandria  et  devint  par  sa  sainteté  la  Hoire 
de  ce  pays,  où  elle  mourut  vers  l'an  713.  A  l'exemple  de  l'aveugle 
de  l'Evangile,  elle  voulut  donc  toujours  suivre  le  Seigneur  et  s'atta- 
cher à  lui. 

C'est  ainsi  que  Dieu  a  voulu  être  glorifié  dans  les  aveugles  de 


go  Spiritus  Sancli  inslinclu  oculos 
misil  amalori  in  disco,  ut  ultra  ei 
non  forent  libidinis  illices  ;  sicque 
eum  ad  pœnitcntiam  convertit,  et 
divina  gratia  postea  oculos  ilerum 
et  visu  in  recepit. 

Sancta  Daria,  Virgo,  a  sancta  Bri- 
gida  Virgine,  Ilyberni.i^  Patrona, 
visum  récupérasse  scribitur;  simul 
adjicitur  per  eamdem  ilerum  fuisse 
ciecitatc  aHectam,  ipsamet  idipsum 
precante,  «  ut  quanto  mundo  absen- 
lior  foret,  tanto  Deo  pra3sentior  es- 
set.  »  Ita  habet  ejus  vita.  Sancta  Eu  - 
sebia  Matrona  Roinana  in  Galliam 
per  Angelum  est  destinala,  ut  sanc- 
li Quintini  corpus,  quod  per  annos 
•J5  in  alveo  tluminis  occullalum 
fueral,  inquirerel.  Factumque  est,  ut 
posl  raultas  preces  corpus  mirabili 
modo  e  tluctibus  sese  attolleret,caput 
que  similiter  ex  allero  loco.  Sic  hu- 

II 


jus  sacri  pignoris  altactu  lumen 
oculorum  recepit  quie  caeca  erat; 
quod  etiam  Angélus  ei  pnedixe- 
rat. 

Sancta  Oda,  Virgo,  fdia  Régis  Sco- 
lia;,  cum  cœcitate  esset  correpta, 
fama  signorum  et  prodigiorum  evo- 
cata  est  Leodium  ad  reliquias  et 
sepulchrum  sancli  Lamberti,  ubi 
lumen  oculorum  recepit,  et  ca- 
stitatem  suam  Chrislo  subarrhavit. 
Cumque  Pater  eam  vellet  malrimo- 
niura  contrahere,  ipsa  diviuo  usa 
consilio  peregrina  in  Taxandrian 
venit,  et  sua  sanctiiate  Rhodense 
territoritun  sublimavit,  obiitque  circa 
annura  713.  Ipsa  igilur,  instar  Evan- 
gelici  nostri  caeci.visu  recepto,  jus^i- 
ler  sequi  voluit  Dominum  et  ei  aU- 
haerere. 

Sic  in  caecis  ulriusque  sexus  vo- 
luit glorilicari  Deus,  quosdam    la 
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l'un  et  l'autre  sexe  :  s'il  a  laissé  aux  uns  leur  cécité,  s'il  a  guéri  les 
autres  et  les  a  délivrés  de  cette  affliction,  c'était  pour  sa  plus 
grande  gloire. 

Pendant  sa  vie  mortelle,  le  Sauveur  guérit  un  gfand  nombre 
d'aveugles,  car  ce  n'est  pas  sans  motif  que  saint  Jean  a  soin  de 
dire  :  «  Les  aveugles  voient  ;  »  cependant  l'Evangile  n'en  désigne 
que  quelques-uus  en  particulier.  Notre-Seigneur  oignit  avec  de  la 
boue  les  yeux  d'un  aveugle  qui  l'était  depuis  sa  naissance  et  l'en- 
voya se  laver  dans  la  piscine  de  Siloë.  L'Evangéliste  dit  de  lui 
qu'il  était  né  aveugle,  afin  que  les  œuvres  et  la  puissance  de  Dieu 
parussent  eu  lui.  Il  est  fait  mention  de  deux  autres  aveugles  qui 
furent  guéris,  comme  le  rapporte  saint  Matthieu,  lorsque  Jésus- 
Christ  sortait  de  la  ville  de  Jéricho.  L'un  d'entre  eux  se  nommait 
Bartimée,  d'après  saint  Marc  qui  ne  parle  que  d'un  seul,  tandis  que 
le  Sauveur  en  guérit  deux,  c'est  parce  que  celui-ci  était  d'une 
naissance  plus  élevée  et  qu'il  était  plus  connu.  Voici  ce  que  dit  saint 
Augustin  à  son  sujet  :  «  11  est  hors  de  doute  que  ce  Bartimée  était 
tombé  du  comble  de  la  prospérité  dans  la  misère  la  plus  profonde 
et  la  plus  connue,  puisque  non-seulement  il  était  aveugle,  mais 
encore  il  mendiait.  Saint  Marc  n'a  voulu  parler  que  de  celui  dont 
la  guérison  devait  donner  au  miracle  une  renommée  d'autant  plus 
grande  que  sa  misère  était  plus  connue.  {Concorde  des  Evangiles, 
I,  Lxv.)  »  Saint  Luc  l'Evangéliste  fait  ici  mention  d'un  quatrième 
aveugle,  dilTérent  des  premiers,  et  qui  fut  guéri  avant  que  Notre- 
Seigneur  entrât  dans  la  ville  de  Jéricho.  11  est  vraisemblable  que 
les  deux  autres,  voyant  qu'il  avait  été  guéri  en  persévérant  à  crier  : 
«  Jésus,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi,  »  l'imitèrent  dans  ses  cris 


caecitale  rclinquendo,  quosdam  sa- 
nando  et  ab  illa  libcrando  ad  ma- 
jorem  suam  yloriam. 

Alquc  in  carne  hoc  in  s.cculo 
convcrsalus,  cîecos  pluriinos  sana- 
vil  ;  nani  non  sine  causa  ronunliari 
. curai  Joanni  :  «  (licci  vident  ;  »  al- 
taniiin  in  speciali  ali(|Uot  in  Evan- 
gelio  inoinoranlur.  Unus  ca-cus  cral 
a  nalivilalc,  cujus  oculos  lulo  lini- 
vit,  cl  misil  ad  Nalaloriain  Siloe.  Do 
ilio  dicilur  :  «  Nalus  (!sl  ca*cus,  ni 
opéra  Doi  nianifeslonlur  in  iilo.  »  D»! 
aliis  duobus  lit  inentioulsanali  sunl 
a  Chrislo,  ul  ibi  dicilur,  duin  Chrin- 
tus  cgroderjilur  c  civilalc  Jcricht». 
llnus  (ix  his  vocabalur  Harliina-us, 
ul  indical  Marcus,  c.  x,  <|iii  illins 
tanluin  facil  nicnlioncm,  ciini  duo 
fuissi-nl  Hunali,  quia  illuslrior  eral 


el  nolior,  de  que  dieit  sanclus  Au- 
i^'uslinus  :«  Procul  dubio  isle  Barli- 
inaius  ex  aliqua  magna  felicltate  de- 
jeclus  nolissinia3  et  f'amosissiniae 
niiseriîc  fuit,  quod  non  solum  cie- 
cus,  sed  cliain  mendicus  scdebat. 
Ilinc  ipsum  solum  volult  commé- 
mora ro  Marcus,  cujus  illuminalio 
(am  clararn  famam  buic  miraculo 
eomparuil,quam  eral  illius  nota  ca- 
lamilas.  » 

IlalllcdeoonsensuEvaniîolislarum, 
I.  II,  c.  LXV.  De  (juarlo  lil  hic  menlio 
l'x  Luce  IS,  el  esl  alius  a  prioribus, 
i|ui  anle  illos  fuit  sanalus  in  ingressu 
civilalis  Jéricho,  ul  exprimil  Lucas. 
l'U  \t<risimile  esl,  (jtiod  alii  duo,  cum 
liie  sanalus  fuissel  clamando  perse- 
v(>ranler  :«  Jesu,  l'ili  David,  misorero 
mci,  n  euin  eliain   imituli  sinl   ola- 
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et  dans  sa  prière,  lorsque  le  Seigneur  sortit  de  Jéricho.  Les  deux 
autres  aveugles  que  Jésus  guérit  firent  aussi  entendre  les  mêmes 
cris.  [Matth.  ix.)  Ce  qui  donne  à  Tertullien  {livre  IV  sur  Marcion) 
l'occasion  de  remarquer  que  la  guérison  par  Jésus  des  aveugles 
qui  crient  :  «  Jésus,  fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi,  »  renleraie  un 
mystère.  En  efiFet,  si  des  aveugles  chantent  les  louanges  du  fils  de 
David,  implorent  ainsi  sa  miséricorde  et  lui  montrent  une  telle 
soumission,  c'est  que  des  aveugles  avaient  invectivé  David  et  lui 
avaient  fait  opposition,  lorsque  ce  prince  faisait  le  siège  de  la  cita- 
delle de  Sion.  On  lui  avait  dit  avec  moquerie  :  a  Vous  n'entrerez 
point  ici  que  vous  n'en  ayez  auparavant  chassé  les  aveugles  et  les 
boiteux,  »  comme  pour  lui  dire  :  Les  aveugles  et  les  boiteux  sont 
assez  forts  pour  lutter  contre  vous  et  défendre  la' cité.  Aussi  l'histo- 
rien sacré  ajoute-t-il  ensuite  que  «  David  proposa  alors  une  récom- 
pense à  celui  qui  chasserait  les  aveugles  et  les  boiteux  ses  ennemis.  » 
En  se  prosternant  devant  le  fils  de  David,  ces  aveugles  font  acte  de 
réparation,  ils  reconnaissent  qu'ils  n'ont  besoin  du  secours  que  de 
celui-là  seul  dont  ils  avaient  haï  le  Père.  De  là  ou  voit  combien 
Jésus-Christ  est  plus  grand  que  David  et  combien  il  lui  est  supé- 
rieur, lui  qui  a  pu  rendre  ces  aveugles  si  humbles  en  sa  présence. 
Jésus  chasse  lui  aussi  les  aveugles  et  les  boiteux,  non  pas  en  les 
faisant  mourir,  mais  en  les  guérissant.  En  outre,  si  ces  aveugles 
implorent  la  miséricorde  du  Sauveur  en  rappelant  le  souvenir  de 
David,  c'est  que  ce  prince  était  très-miséricordieux,  même  envers 
ses  ennemis.  On  le  voit  dans  Séméi  dont  il  ne  voulut  pas  que  les 
siens  tirassent  vengeance,  malgré  les  malédictions  dont  celui-ci  le 
chargeait.  On  le  voit  dans  la  conduite  qu'il  tint  envers  Saûl,  son 
persécuteur,  il  aurait  pu  le  tuer  dans  la  caverne,  il  ne  voulut 


more  et  oratione,  dum  egrcderetur 
Doniinus  de  Jéricho.  Idem  clama- 
vcrunt  et  alii  duo  a  Chrislo  sanali 
Mal.  IX,  Unde  notât  TertuUianus,  lib. 
IV  in  Marciouem,  non  sine  mysterio 
caecos,  quos  Jésus  sanat,  solilos  in- 
claniare  :«  Jesu,  Fili  David,  miserere 
mei.»  Nempejam  Davidis  Filio  lau- 
des canunt,  jam  miseiicordiam  im- 
plorant, jam  subjectionem  ei  offe- 
ruut  caîci,  qui  Davidi  expugnaturo 
arcera  Sion  exprobarant  et  conlra- 
dixerant.  Unde  illi  irrisorie  dictum 
fuerat  :  «  Non  ingredieris  hue,  nisi 
abstuleris  caecos  et  claudos.  »  Quasi 
diceretur  ei  :  Soli  coeci  et  claudi  po- 
lentes  sunt  contra  te  bellare,  o  Da- 
vid, cl  civilatem  propugnare.  Qua- 
propter  postraodum  subditur  :«  Pro- 


posuit  praemiura  David  illi  qui  cae- 
cos cl  claudos  abslulisset,  qui  odiQ- 
bant  aniraam  David.  »  Jam  ergo  hi 
Filio  David  prosiernuntur  incompen- 
saui,  jam  agnoscunt  se  illius  solilus 
egere  auxilio,  qui  Patrem  oderant. 
Inde  quoque  Davide  major  et  supe- 
rior  agnoscitur  Christus,  qui  sic  cae- 
cos sibi  humiles  potuit  reddere.  Ipse 
caecos  et  claudos  aufert,  non  necan- 
do,  sed  sanando.  Adde,  quod  ideo 
eliam  meminerint  David,  dum  mi- 
sericordiam  implorant,  quia  David 
benignissimus  fuit  eliam  in  hostes. 
Paluit  id  erga  Semei,  cui  maledicen- 
li  noluil  vindictam  infligi  a  suis. 

Paluit  eliam  erga  Saulem  se  per- 
sequenlem,  quem  in  spelunca  po- 
tuissel  interimere;  noluit  vero  vel 
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même  pas  le  toucher.  On  le  voit  enfin  dans  Absalon  qu'il  pleura 
amèrement  après  sa  mort,  bien  que  ce  fils  dénaturé  eut  attenté  à 
la  vie  et  à  la  couronne  de  son  père.  La  prière  de  ces  aveugles 
ressemble  à  celle-ci  :  Puisque  David  s'est  distingué  par  une  grande 
miséricorde,  vous  qui  êtes  son  fils,  vous  n'êtes  pas  moins  clément 
que  votre  père,  ayez  donc  pitié  de  nous. 

2*  Point.  —  Il  y  a  ici,  tant  du  côté  de  l'aveugle  que  du  côté  du 
Christ,  quelques  circonstances  à  remarquer  dans  la  guérison  de 
l'aveugle  dont  nous  parlons  ici.  D'abord,  du  côté  de  l'aveugle,  non- 
seulement  il  était  aveugle,  mais  encore  il  mendiait,  il  manquait 
de  tout,  ce  qui  le  rendait  d'autant  plus  digne  de  pitié.  On  ne  ra- 
conte nulle  part  que  le  Christ  ait  rendu  la  vue  aux  riches;  tous 
ceux  qu'il  guérit  Paient  pauvres  et  mendiants,  ce  qui  rendait  leur 
cécité  très-difficile  à  supporter.  Les  riches  ont  en  abondance  des 
serviteurs  et  des  parents  pour  les  consoler,  et  leur  rendre  les  ser- 
vices qu'ils  ne  peuvent  se  rendre  eux-mêmes  à  cause  de  leur  état 
de  cécité.  Ne  soyons  pas  étonnés  que  notre  aveugle  soit  ici  dépeint 
comme  demandant  l'aumône  le  long  des  chemins;  car  s'il  a  été  dit 
aux  Juifs  :  «  Il  ne  se  trouvera  parmi  vous  aucun  pauvre  ni  aucun 
mendiant  ;  »  il  faut  prendre  ces  paroles  non  comme  un  précepte, 
mais  comme  une  récompense  de  l'observation  de  la  loi,  ou  si  elles 
sont  un  précepte,  c'est  un  précepte  qui  ne  défend  pas  aux  pauvres  de 
mendier,  mais  qui  a  été  donné  aux  riches  pour  qu'ils  ne  négligeas- 
sent point  les  pauvres,  de  telle  sorte  qu'en  voici  le  sens  :  Ayez  soin, 
selon  que  vous  le  pourrez,  que  l'indigence  n'oblige  aucun  de  vous 
à  mendier;  mais  prêtez  surtout  aux  infirmes  et  aux  malades,  et 


allinf^ere.  l'aluit  ^deniquc  crjï.i  Ab- 
salonem,  f|U('ra  inortuuin  amaro  lu- 
gel,  iiccl  ipse  insiiliarctur  vil.e  pa- 
terniu,  ojusque  scepiro.  Idem  igilur 
est,  ac  si  dicercnl  hi  ceci  :  Quia  Da- 
vid insij^'oi  cxcclluil  inisericordia, 
lu  qui  lilius  ejus  es,  a  palcnia  clc- 
iTicnlia  non  dégénéras,  ergo  misere- 
re nostri. 

Suiil  porro  aliquol  circumiilantiv 
in  caeci  noslri  curalioui!  ponderan- 
din,  luni  ex  parle  caîci,  tu  m  »'x  par- 
le Chrisli.  Iii  primis  ex  parle  cicci, 
nuia  non  solum  c;ncus,  sed  el  inen- 
(licans  eral,  inopiaque  pressus  ;  et 
ideo  mngis  corrinùscralione  dignu-<. 
Nec  (^hrislus  legilur  divili  ulii  vi- 
sum  reslilui.Hse  ;  omnes  eranl  pau- 
peres  cl  mendici,  quilius  ca-cilalis 
defectus  gravissiinus  crul,  ob  ci  ad- 


junclam  inopiani.  Divilibus  vero 
noc  faniuli,  ucc  parentes  qui  solen- 
lur,  quiquo  ininislcrio  suo  sup- 
pleanl,  quia  ob  ca^citaleiii  per  se  ip- 
si  pra^stare  nequeunl.  Ncqne  libi 
niiruin  videalurquia  c;ecus  bic  des- 
cribilur  secus  viam  uiondicans;  li- 
cel  nam  inlcf^eilioliim  lucril  Jud.-eis: 
«  Kl  omnino  iiidi;j;eiis,  el  mcndicus 
non  eril  inler  vos;  »  boc  lamen  in- 
leili;,'endum  csl.  non  lanquam  sil 
pra'cepluin,  sed  lanquam  sit  obscr- 
val;e  b!^'i>  priemiuni,  vel  si  pnccep- 
luni  <'sl,  non  proliibel  pauperes 
Miendicare,  sed  divilibus  dalum  fuit, 
ul  non  negliger(M»l  pauperes,  lia  ut 
sensus  sil  :  Curale  pro  posse  vesiro 
ni  inler  vos  nulli  mendiconlexpura 
indig(>nlia;  sed  illis  niuluale,  maxi- 
me iulirmis  cl  iuvaiidis,  sicquc  be- 
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vous  aurez  ainsi  la  bénédiction  du  Seigneur;  et  si,  au  bout  de  7  ans, 
ils  ne  peuvent  vous  rendre  ce  que  vous  leur  avez  prêté,  donnez-leur 
de  grand  cœur  ce  qu'ils  vous  doivent  et  faites-leur  rémission  de  la 
dette  toute  entière.  Dieu  voulut  qu'M  y  eût  toujours  des  pauvres 
parmi  les  Hébreux,  afin  de  fournir  aux  riches  l'occasion  d'exercer 
la  miséricorde,  comme  on  le  voit  dans  le  passage  suivant  du  Deuté- 
ronome  :  «  Il  y  aura  toujours  des  pauvres  dans  le  pays  que  vous 
habiterez.  »  En  outre,  quoiqu'on  doive  l'attribuer  à  l'avarice  des 
riches,  il  y  eut  parmi  les  Juifs  des  pauvres  demandant  publique- 
ment l'aumône,  ce  que  la  loi  ne  défendait  pas.  On  le  voit  par  l'exem- 
ple de  Lazare,  du  boiteux  qui  se  tenait  à  la  belle  poçte  du  Temple, 
de  l'aveugle-né  qui  se  plaçait  auprès  du  temple,^et  de  notre  aveu- 
gle assis  sur  le  bord  du  chemin,  demandant  tous  l'aumône. 

C'est  avec  raison  que  les  pauvres,  même  de  nos  jours,  se  placent 
dans  quelques  villes,  sur  le  bord  des  chemins  ou  près  des  portes  de 
nos  églises,  ils  fournissent  aux  passants  l'occasion  d'exercer  la  mi- 
séricorde en  faisant  l'aumône.  C'est  pour  qu'en  entrant  dans  le 
temple  saint,  ceux-ci  se  disposent  par  l'aumône  à  la  prière  et  qu'ils 
se  reconnaissent  comme  des  mendiants  devant  Dieu  aux  pieds  duquel 
Hs  doivent,  comme  des  pauvres,  exposer  leur  misère  avec  beaucoup 
de  ferveur  et  mendier  sa  grâce  comme  une  aumône.  Enfin,  c'est 
pour  que  les  passants,  avertis  de  la  misère  et  de  la  fragilité  humaine, 
se  souviennent  qu'ils  peuvent  tomber  dans  le  même  abaissement  où 
ils  voient  ces  mendiants,  parce  que  nous  sommes  nés  sous  les  mêmes 
lois,  soumis  à  la  même  fortune,  et  que  le  sort  de  la  même  pauvreté 
peut  nous  être  réservé.  Ainsi  en  fut- il  de  Bélizaire,  premier  minis- 
tre à  la  cour  de  l'empereur  Justinien,  célèbre  par  sa  valeur  militaire 


nedictionem  a  Domino  possidebitis  ; 
quia  si  non  possiul  anno  seplirao  red- 
dere,  lubenter  rerailtile  et  donate. 
Semper  inlerim  voluil  Deiis  inter 
Hebraeos  aliquos  inveniri  pauperes,  ui 
diviles  misericordiœ  exercendae  oc- 
easionem  haberent.  lade  ibidem 
dicilur  :  «  Non  deerunl  pauperes  in 
terra  habilalionis  tuai.  »  Iramo  non 
defuere  publici  mendici,  et  quam- 
vis  hoc  divilum  adscribi  debeat  le- 
nacilali,  non  eranl  lamen  in  lege 
prohibili.  Unde  Lazarus  mendicus 
describilur.El  claudus  ad  speciosam 
portam  lempli  sedens.  Et  caecus  a 
nativilate  juxla  lemplum  eliam  men- 
dicaus,  et  hic  caecus  secus  viam 
mendicans. 

Recte  ergo  eliam  nune  pauperes 
secus  viam  sedent,  aul  juxta  fores 


templorum  in  quibusdam  civitati- 
bus,  ut  transeunlibus  exercendae 
misericordiai  et  eleemosynae  occa- 
sionem  exhibeant.  Iiem  ut  per 
eleemosynam,  dura  templa  ingredi- 
untur,  ad  oralionem  se  disponant, 
se  Dei  mendicos  agnoscanl,  oui 
instar  pauperum  miseriam  suam 
magno  alïeclu  debent  exponere,  et 
graliam  quasi  slipem  eraeudicare. 
Denique  ut  Iranseuntes  admonean- 
lur  miseriae  et  fragilitalis  humanae  ; 
raemoresque  sinl  idem  sibi  posse 
coniingere,  quod  in  mendicis  in- 
luentur  ;  quia  omnes  eadem  lege  nati 
sumus,  eidem  forluna;  subdili  eam- 
de  que  sorte  paupertatis  possumus 
involvi.  Sic  Beiizarius  in  aula  Justi- 
niani  Imperatoris  sumnius  Praefectus 
fuit,  militari  fortitudine  et  trium- 
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et  par  ses  victoires  contre  les  Perses,  les  Vandales  et  les  Goths,  mai& 
soupçonné  par  ses  rivaux  d'aspirer  au  trône,  on  lui  arracha  les 
yeux  et  on  le  réduisit  à  une  telle  misère  que,  logé  dans  une  miséra- 
ble hutte,  il  était  obligé  de  demander  l'aumône  sur  le  bord  du  che- 
min, comme  l'aveugle  dont  nous  parlons  ici.  La  prière  qu'il  adres- 
sait aux  passants  était  celle-ci  :  «  Donnez  l'aumône  à  Bélizaire,  son 
courage  l'a  élevé  aux  honneurs,  et  l'envie  lui  a  fait  perdre  la  vue.  » 
{Procope,  livre  I  de  la  guerre  des  Perses.)  En  outre,  il  faut  remar- 
quer que  l'aveugle,  entendant  passer  Jésus  de  Nazareth,  ne  lui 
demande  ni  une  obole,  ni  une  pièce  de  monnaie,  ainsi  qu'il  a  cou- 
tume de  le  faire  aux  autres  passants;  mais,  il  lui  demande  la  lu- 
mière et  la  vue,  et  cela  avec  tant  d'ardeur,  avec  tant  de  cris  et  tant 
de  persévérance,  que  les  reproches  de  la  foule  ne  purent  l'arrêter. 
Il  savait  qu'il  ne  fallait  pas  demander  à  Jésus  de  l'or  et  de  l'argent, 
mais  une  aumône  qui  fût  digne  du  Messie  et  qui  convint  à  son  nom 
de  Sauveur.  Les  riches  de  la  terre,  les  princes  et  les  rois,  peuvent 
bien  donner  de  l'or  et  de  l'argent,  mais  ils  ne  sauraient  rendre  la 
vue.  Cette  aumône  était  réservée  au  fils  de  David,  au  fils  de  Dieu 
dont  on  peut  dire  en  toute  vérité  :  «  Il  cache  la  lumière  dans  ses 
mains,  et  il  lui  commande  ensuite  de  paraître  de  nouveau.  \)  Et 
tous  ceux  qui  ont  rendu  la  vue  aux  aveugles  n'ont  pu  le  faire  que 
par  la  vertu  de  son  nom.  Tout  ce  qu'on  lui  demande,  il  veut  qu'on  le 
lui  demande  à  haute  voix,  c'est-à-dire,  avec  beaucoup  d'ardeur,  de 
confiance  et  de  persévérance,  si  nous  voulons  que  nos  prières  aient 
leur  effet.  C'est  ainsi  que  Josué,  par  ses  cris  et  par  ses  prières,  fait 


phis  celebris  contra  Pcrsas,  Vanda- 
los,  Golhos;  sed  propler  affoctali  re- 
gni  suspicionein  ab  aemulis  suscila- 
tain,  crutis  aulis,  eo  rniscria?  rcdac- 
lus  esl,  ut  c  vili  tuguriolo  slipi'ia 
sibi  mendicarc  coaclus  si(,  sociis 
tiam  sedcns  instar  noslri  hujus 
caeci. 

Ejus  aulem  haec  oral  supplicalio  : 
tDate  elccmosynam  Bclizario,  qinnn 
virlus  exiulil,  invidia  i'xc;pcavil,  » 
ut  rcfiii'l  Procopius,  1.  l.  Iiclli  P(m-- 
sar  (Ifidinnus,  cl  alii.  Uliorius  cl 
hoc  poiidcrandiim  (|U()(1  ciccus  au 
diciis  Jcsuiti  Na/.arenum  Iraiisirc, 
non  nuiniiiurn,  aut  olioluru  pulil,  ul 
ab  aliis  transcunlilius  soliliis  fuil  : 
S(*(l  lumen  ul  visuni  postulai;  idijuo 
tunio  (l<!sid('rio,  lanlo  claniori;,  laiita 
pcrscfVdranlia;  ul  turbœ  incrtipanlcs 
uoa  valucrinl  euin  iniixidire.  lliiiuc 


scivit  non  aurum  et  argenlum  sibi 
poslulandum  a  Jesu,  sed  cleeraosy- 
nani  tal(Mn  qu;p  digna  foret  Messia, 
quajol  nomini  Salvatoriscoagruerel. 
Nempe  auruni  ol  arijonlum  possunl 
(îlaigiri  divitcs  Icntp,  oculorura  lu- 
ceni  nequeuul,  uoc  Principes  qui- 
dorn,  aul  Ucfîos.  lla^c  eleenios.yna 
reservala  erat  i-'ilio  David,  Filio  Dei. 
de  (|uo  veruin  csl  illud  :«  Abscondil 
in  nianibus  suis  lucera,  et  priecipil 
ci  ul  rursus  adveniat.  »  Quicuniquo 
liane  luceiu  caîcis  reddiderint,  non- 
nisi  virlule  nominis  ejus  reddera 
polufiiinl.  Qua'cumrpie  vero  a  se 
l»oslulanlur,  nia;,Mia  voce,  hoc  esl 
iiiagno  (lesiderio,  vull  poslulari,  ma- 
^'nacjuc  conlidcnlia  cl  perseverantia, 
ul  iiosira  supplicalio  suuni  sorlialur 
ctlccluni.  Sic  Josue  sua  voce  el  ora- 
lioue  Solis  luceni  slaro  facil,  ad  oc- 
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arrêter  le  soleil  sur  le  point  de  se  coucher.  De  même,  lorsque  Jésus, 
notre  divin  soleil,  se  hâte  d'aller  à  Jérusalem  pour  y  mourir,  (  «  voici, 
dit-il  lui-même,  que  nous  montons  à  Jérusalem,  et  que  le  fils  de 
l'homme  sera  livré  et  mis  à  mort,)»  cet  aveugle  l'arrête  par  ses 
cris  et  par  ses  prières  afin  qu'avant  le  coucher  de  ce  soleil,  il  recou- 
vre cette  lumière  toute  désirée.  Il  ne  se  laisse  pas  arrêter  par  les 
reproches  de  la  foule,  nous  apprenant  par  là  que  nous  ne  devons 
pas  cédera  la  tentation.  Parce  que  ceux  qui  veulent  aller  à  Jésus- 
Christ  doivent  mépriser  la  foule,  et  ne  pas  s'arrêter  à  cause  des 
moqueries  des  hommes,  ni  à  cause  des  tentations  du  démon,  ni  à 
cause  des  obstacles  qu'ils  rencontreront  sur  leur  route,  mais  fermes 
dans  la  foi,  ils  doivent  s'occuper  de  crier  à  Dieu  par  la  prière  et  de 
l'aimer  solidement  par  leurs  œuvres.  Les  saints  livres  nous  four- 
nissent beaucoup  d'exemples  de  cette  persévérance. 

1»  Laban  fait  tous  ses  eflbrts  pour  empêcher  Jacob  de  retourner 
dans  sa  patrie,  mais  celui-ci  est  inébranlable,  il  poursuit  courageu- 
sement son  but  et  l'atteint  enfin  heureusement. 

2°  Michol  se  moque  de  David,  son  mari,  et  lui  reproche  en  secret 
de  danser  devant  l'arche,  mais  celui-ci  sachant  qu'il  ne  l'a  fait  que 
par  un  saint  amour  de  Dieu,  n'en  continue  pas  moins  de  danser  et 
de  jouer  malgré  les  insultes  et  les  railleries  de  son  épouse.  «  Je 
danserai,  lui  dit-il,  et  je  serai  méprisable  à  mes  propres  yeux.  » 

3"  Abraham  ne  cesse  pas  son  sacrifice,  malgré  les  oiseaux  de  proie 
qui  venaient  fondre  sur  les  victimes,  mais  il  les  chasse  jusqu'au 
soir  et  persévère  dans  sa  sainte  entreprise  jusqu'au  coucher  du 
soleil. 


casum  jam  tendentem.  Non  absirai- 
liter,  dum  Jésus  Soi  nosler  in  Jéru- 
salem pergit  céleri  gressu,  ul  oc- 
cumbiil.  «  (Ecce,  inquil  ipse,  ascen- 
diinus  Jerosolymam,  et  Filiushomi- 
nis  Iradelur,  et  occidelur)  »  c«cus 
isle  sua  eum  voce  sistil  el  oralione, 
vt  anle  ejus  occasurn  lucein  recipial 
exoplaïam.  Nec  allendil  turbœ  ia- 
crepanli,  docens  nos  non  debere  ce- 
dere  lentalioni.  Quia  ad  Chrislum 
volunl  aecedere,  lurbam  debenl  con- 
leranere,  nec  propler  irrisiones  ho- 
minum,  nec  propler  inrestaliones 
daîmonum  nec  propler  diflicullales 
impedimenloruminviaoccurrenlium, 
debenl  desislerc  sed  forles  in  fide 
însislere  debenl  clamori  ad  Deum 
per  oralionem,  et  solido  ejus  amori 
per  operalionem.  Uujus  perseveran- 


liie  umlla  sacris  in  litleris  occurrunt 
exempla. 

i.  Laban  conatur  iinpedire  iter 
Jacob  reverlenlis  in  palriain.  llle  ve- 
ro  non  acquiescil,  sed  prosequilur 
forlilcr,  felicilerque  landem  pertin- 

2.  Michol  irridet  inanlum  suuia 
David,  el  lacile  increpal,  quod  co- 
rara  arca  Dei  luderel  ille,  sciens  se 
id  fecisse  ex  sanclo  Dei  amore,  noa 
desislil  a  sallalione  el  lusu  ob  insul- 
titlionem  el  iilusionem  :  «  Ludam, 
inquit,  et  ero  humilis  in  oculi* 
mois.  ') 

3.  Abraham  non  desislil  a  sacrifi" 
cio  ob  aves  descendenles  et  impc- 
dientes,  sed  ad  vesperam  usque  abi- 
gil,  el  in  sancto  opère  persévérât, 
doneo  Sol  occumbat. 
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4»  Pharaon  fait  tous  ses  efforts  pour  empêcher  les  Israélites  de 
sortir  de  l'Egypte  pour  sacrifier  à  leur  Dieu  ;  ensuite  l'eau  leur 
manque,  ensuite  elle  s'élève  devant  eux  comme  une  barrière,  les 
ennemis  tombent  sur  eux,  beaucoup  d'autres  obstacles  s'opposent 
à  l'exécution  de  leur  dessein,  néanmoins  ils  continuent  toujours 
d'avancer. 

5°  Les  Hébreux,  de  retour  de  Babylone,  s'efforcent  de  rebâtir  le 
temple  de  Dieu,  le  peuple  veut  les  en  empêcher,  s'arrêtent-ils  pour 
cela  ?  Une  partie  d'entre  eux  travaille  à  bâtir,  tandis  que  l'autre 
tient  le  glaive  à  la  main,  ils  entretiennent  le  courage  dans  leur 
cœur,  ils  persévèrent  dans  leurs  travaux. 

6°  David  abandonne  ses  troupeaux  et  descend  au  camp  pour  com- 
battre contre  l'impie  Goliath  ;  ses  frères  lui  reprochent  son  orgueil 
et  la  malignité  de  son  cœur,  et  il  persévère  dans  son  dessein.  Celui 
qui  veut  tenir  compte  des  contradictions  et  des  reproches  du  monde 
ne  fera  jamais  rien  de  bien.  Il  ne  faut  jamais  abandonner  le  droit 
chemin,  parce  qu'il  y  a  des  petits  chiens  qui  aboient.  On  doit  écra- 
ser sous  les  pieds  la  couleuvre  et  la  vipère  dans  le  sentier,  ces  vils 
animaux  s'efforcent  de  mordre  les  pieds  du  cheval  pour  faire  tom- 
ber en  arrière  le  cavalier.  L'aveugle  ne  voulut  pas  croire  ce  que  la 
foule  lui  disait;  il  aurait  été  bien  malheureux,  s'il  avait  ajouté  foi 
à  ses  paroles,  il  n'aurait  jamais  recouvré  la  vue. a  La  foule  elle-même, 
dit  saint  Augustin,  accompagnant  le  Seigneur,  empêchait  les  aveu- 
gles de  crier,  mais  qu'ils  crieut  sans  se  lasser,  sans  se  laisser  en- 
traîner par  l'autorité  de  la  foule.  Qu'ils  se  gardent  de  dire  :  Vivons 
comme  eux,  ils  sont  en  si  grand  nombre.  Pourquoi  vouloir  écouter 
les  reproches  de  la  foule  qui  arrête  et  ne  pas  marcher  sur  les  traces 


4.  Fihos  Israël  impedire  conalur 
Pharao,  ne  egrediantur  yEgyplo  ad 
sacrilicaiulum  Deo  suo  ;  posîmodum 
eliam  aqua  eis  delicil,  aqua  sese  ob- 
jicil,  hoslis  eis  incuiiibil,  el  alia 
luuila  occursanl  impedimenta;  ni- 
hilomiûus  progrediuntur  conslan- 
ter. 

5.  Hcbrsei  ex  Babylone  revcisi 
conaiilur  rcifidilicare  lemplum  Dei, 
populus  leriai  conalur  impedire.  An 
pruplerca  desislunl  ?  Immo  una 
uianu  i'aciunl  upus;  allera  gladium 
tononl:  ulunl  in  animo  furlitudi- 
nom,  in  opère  tenonl  persevcran- 
ti.ini. 

(>■  David  ruliclisovibus  descendit  in 
casi  ra,  nufinaturus  contra  impiiim  (îo- 
liMlh.  Fratrcs  exprobranl  ei  siiper- 
biam  el  noquiliam ourdis;  ille  prople- 


I  rea  non  desislil  a  proposilo.  Si  quis 
mundi  obloquia  el  oxprobralioncs  ve- 
lil  allendere,  numijuaia  quidquam 
agel  perfecle.  Noncsldeclinandum  a 
via  recla  ob  caniculos  allatranles. 
Conculcandus  est  colubor  elcorasles 
in  semila,  (jui  uiordere  conalur  un- 
gulas  e(|ui,  ul  cadal  ascensor  cjus 
rétro.  Noiuil  oa'cus  credero  lurba?  ; 
inlelix  si  credidissol,  quia  sanilateni 
non  recepissel.Unde  Auj^ustinus,  ser. 
IS  de  verbis  Doiuini  :  «  Turi)a  ipsa 
(jua'  cuni  Domino  est,  compesccbal 
clamorem  :  cianienl  ca'ci  nec  deii- 
eianl,  iu!C  ducanlin'  (juasi  auclorilale 
lurbarum.  Non  dicanl  :  Quomodo  isli 
vivunl  tara  multi,  ila  vivamus. 
iinixrr.  vis  vivere  sceunthim  increpa- 
(ionem  lurbiu  prohibenlis,  el  non 
secundum  vcslif^ia  Domiui  Iranseun- 
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du  Seigneur  qui  passe?  {Saint  Augustin,  serm.  Lxxxviii.)  »  L'exeoi- 
ple  de  la  multitude  est  un  gouffre  de  perdition.  Que  celui  qui  veut 
approcher  de  la  divine  lumière  laisse  errer  la  foule,  qu'il  repousse 
tous  les  obstacles,  comme  cet  aveugle  qui,  à  cette  parole  :  «  Ayez 
bonne  espérance,  il  vous  appelle  ;  »  aussitôt,  jetant  son  manteau, 
se  leva  et  courut  vers  Jésus-Christ.  Ceux  que  Dieu  appelle  à  son 
service  doivent  ainsi  tout  abandonner  avec  joie  pour  le  suivre  : 
Pierre  et  André  abandonnent  leurs  filets  et  leur  barque,  Matthieu 
abandonne  son  comptoir,  Jacques  et  Jean  quittent  leurs  parents,  la 
Samaritaine  sa  cruche  et  ses  liens  infâmes,  à  la  naissance  du  Sau- 
veur les  bergers  laissent  leurs  troupeaux  et  l'aveugle-né  son  man- 
teau. 

Du  côté  de  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur,  il  faut  d'abord  considé- 
rer sa  bonté,  ses  bienfaits  et  sa  miséricorde  envers  nous  tous.  Voyez, 
il  ne  dédaigne  pas  de  visiter  une  ville  comme  Jéricho,  ville  fameuse 
par  les  brigands  dont  elle  était  rempUe.  Il  y  avait,  dit  saint  Jé- 
rôme, beaucoup  de  brigands  dans  Jéricho,  ils  avaient  coutume  de 
blesser  et  de  faire  mourir  les  voyageurs  à  leur  sortie  et  à  leur  des- 
cente de  Jérusalem.  Cependant  le  Seigneur  entre  dans  cette  ville 
pour  y  annoncer  la  parole  du  salut.  Le  bon  Pasteur  y  entre,  sur- 
tout pour  aller  à  la  recherche  de  Zachée  le  publicain,  qui  était 
comme  une  brebis  perdue,  et  dont  il  devait  se  servir  pour  ramener 
à  lui  un  grand  nombre  des  habitants  de  cette  ville.  ((  Jésus  étant 
entré  dans  Jéricho,  dit  saint  Luc,  passait  par  la  ville  ;  "  ce  qui  mon- 
tre sa  charité  et  sa  grande  diligence  à  rechercher  ceux  auxquels  il 
voulait  faire  du  bien.  Mais,  pour  que  sa  démarche  et  son  entrée  dans 
cette  ville  ne  parussent  pas  ne  pas  être  un  bienfait,  il  rend  la  vue 


Us  ?  »  Vorago  est  perditionis,  exem- 
plum  inullîludinis  :  ideo  qui  acce- 
dere  vult  ad  divinam  lucein,  relia- 
quai  Imbam  erranleiu.  Imino  omaia 
abjicial   impedimenla,   inslar   caici 
cui  cura  dictum  fuissel  :  «   Aniniae- 
quior  eslo,   vocal  le;  projeclo  vesli- 
mealo,  exiliil,  »  et  accurril  ad  Chris- 
tum.  Sic  ad  divinum  obsequium  vo- 
cali,  lœli   reliclis  omnibus    debonl 
sequi.  Pelrus  et  Andréas  relia  relin- 
quunl  el  naviculam,  Mallh»us  Telo- 
nium,  Jacobus  el  Joannes  sucs  pa- 
renleà,  Samaritana  hydriam  el  l'u- 
nem,  Paslores   in  nalivilate  suum 
gregem,  caecus  suum  veslimenlum. 
Ex  parle  porro  Chrisli  Doraini  hoc 

J)rimo   considerandum    esl,   quauta 
uerit   ejus   benignilas    el    benefica 


misericordia  erga  omnes.  Ecce  enim 
civilalera  Jéricho  lalrociniis  non  pa- 
rura  infamem  visitare  digtiatur. 
Mulli  lalrones  eranl  in  Jéricho,  in- 
quil  saiiclus  Hieronymus,  qui  egre- 
dieules  el  descendenles  de  Jérusa- 
lem vulnerare  el  interllcere  consue- 
verunl.  Inlerira  illuc  venil  Dominus, 
ul  salulis  verbum  eis  nunliet;  et 
maxime  ut  Zachaeum  publicanum 
Pastor  bonus  quasi  ovem  deperdi- 
lam  requiral,  et  cum  iilo  raullos  ad 
se  reducal.  Ideo  enim  dicitur  :  «  In- 
gressus  Jésus  perarabulabal  Jéri- 
cho ;  »  ubi  magna  diligenlia  et  cha- 
rilas  designalur  in  quaerendis  illis 
quibus  benefaceret.  Scd  ne  forle  in- 
cessus  ejus,  el  ad  urbem  accessus, 
vel  egressus,  beneficio  carere  vide- 
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à  un  aveugle  qui  se  tenait  sur  le  bord  du  chemin  au  moment  où  il 
approchait  de  Jéricho,  et  il  en  guérit  deux  autres  à  sa  sortie  de  cette 
ville.  Ainsi  en  vérité,  sa  charité  ne  cessa  jamais  de  répandre  des 
bienfaits,  même  en  passant  ;  et  aucun  de  ses  pas  ne  fut  inutile.  Cax 
de  même  que  le  Soleil,  dans  sa  course  de  l'Orient  à  l'Occident,  ne 
fait  aucun  pas  qui  ne  soit  utile  à  tout  ce  qui  se  trouve  au-dessous 
de  lui,  car  il  éclaire,  il  chauffe  et  féconde  notre  terre,  par  elle-même 
obscure,  froide  et  stérile  ;  de  même  aussi,  dès  que  Jésus-Christ,  le 
soleil  de  la  grâce,  eut  commencé  à  répandre  ses  rayons  en  passant 
sur  la  terre,  il  n'a  pas  cessé  de  prodiguer  ses  bienfaits  aux  affligés 
et  aux  malades,  aux  sourds  et  aux  aveugles,  aux  paralytiques  et 
aux  possédés  et  enfin  aux  morts.  Il  n'a  pas  cessé  d'être  utile  même 
aux  pécheurs  éloignés  de  Dieu,  en  les  rappelant  à  sa  grâce  et  à  sa 
lumière  :  aucun  de  ses  pas  ne  fut  donc  inutile,  mais  sa  rencontre 
fut  toujours  un  bonheur  comme  on  le  voit  dans  ces  aveugles  et 
dans  une  infinité  d'autres  infirmes  qu'il  guérit. 

En  outre,  on  voit  la  bonté  de  Dieu  dans  ces  paroles  de  l'Evangé- 
liste  :  (<  Jésus  s'arrêta  et  commanda  qu'on  le  lui  amenât.  Et  quand 
l'aveugle  se  fut  approché,  il  lui  demanda  :  Que  voulez-vous  que  je 
vous  fasse?  d  U  voulut  que  celui  qui  s'approchait  de  lui,  fût  aussi 
près  de  lui  par  la  foi  qu'il  l'était  par  le  corps  ;  c'est  pour  cela  qu'il 
daigne  arrêter  sa  marche  et  l'appeler  à  lui.  Et  s'il  ordonne  aux 
apôtres  d'amener  vers  lui  cet  aveugle,  c'est  parce  que  leur  fonction 
doit  être  d'amener  à  la  lumière  de  la  foi  ceux  dont  les  yeux  de 
l'âme  sont  encore  fermés.  Il  voulut  l'interroger,  non  pas  qu'il 
ignorât  ce  qu'il  voulait,  lui  à  (jui  les  désirs  les  plus  intimes  sont 
connus,  mais  pour  montrer  aux  assistants  la  grandeur  de  sa  foi. 


relur,  ecce  c.pcum  unum  in  via  illu- 
minai ci  vital  i  dum  approninqual,  et 
duos  alios  dura  ogressus  luil  e  civi- 
iale.  Sic  nimirum  nunquam  cjus 
chantas  ccssavil  lienel'acure  eliam 
Iranseundo  :  nullius(|ue  ejus  passus 
inulilis  fuil.  Sicul  eniin  sul  ab 
Orienle  in  Occidciilem  pcrj^ons  nul- 
lum  Facil  grcssum  qui  iul'erioribus 
bis  non  prosil;  cslLMiiin  illuniinans, 
ailofaciens,  fœcumiilas  Ifiicbrosam, 
algidain.sIcriltMii  Icllurt^in,  iioslr.iiii  ; 
ila  Cliristus  sol  K>'iitia>,  ulii  radios 
8U0S  cœpit  spar^cro  pcrainhulans 
lerram,  non  cussavil  iKiiKifaccre 
oflliclis  cl  a*gris,  surdis  cl  ca>cis, 
parulyticis  ot  daMrioniacis,  di'uiquu 
cl  morluis.  Nun  ce.i^avil  oliam  |>m- 
(icuus  ess(!  pccrrtl()rii)us  a  Deo  avi'.r- 
ftis,  eoi  ad  graliuu  tsl  iumun  ruvo> 


cans;  sic  nullus  ejus  passus  inulilis 
fuit,  sed  semper  felix  ejus  occursiis, 
ut  nianifoslum  est  in  hiscajcis  et  in- 
(initis  aliis. 

Ullerius  Christi  Doraini  benigni- 
las  declaratur,  dum  dicilur  :  «  Slan» 
Jésus  jussil  illuni  adduci  ad  se.  Et 
cum  appropinquassel  iiUerro;^avil 
illum  :  Quid  libi  vis  faciam?»  Vo- 
luil  ul  <iui  ad  so  appropinquarel, 
litlc  jarn  appropinquarel  et  corporc  : 
ideo  {^'raduui  sislcro  dij;iialur,  cl 
cum  ad  se  vocare.  Iinmool  Aposlolis 
ul  c.ecum  liuiic  ad  so  adducant, 
mandai  «luia  ipsoruin  (MmI  ad  lidei 
luiiu'u  monlo  ca^cos  adthKîiM-c.  Vo- 
iuil  vi'.vo  iiilurrugure,  nuii  quasî 
if;tmrans  ouid  vellel,  oui  omnia  in- 
tima dt'siildiia  patoscinil  ;  sed  ut 
scirunl  adsluntus  UUeni  illius,  quo4» 
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Non-seulement  il  ne  demande  pas  à  Jésus-Christ,  en  tant  qu'homme, 
de  l'argent,  mais  il  reconnaît  sa  vertu  divine  et  il  demande  qu'elle 
lui  soit  propice  en  lui  rendant  la  vue.  Le  Seigneur  l'interroge  pour 
qu'il  le  prie,  car  ce  qu'il  veut  nous  donner,  il  veut  que  nous  le 
demandions.  Il  sait  ce  dont  nous  avons  besoin,  avant  que  nous  le 
demandions,  et  cependant  il  nous  avertit  de  le  demander  et  d'exci- 
ter notre  cœur  à  la  prière.  Il  veut  que  nous  reconnaissions  nos  be- 
soins et  notre  indigence,  afin  que  nous  ayons  une  estime  d'autant 
plus  grande  pour  la  bonté  de  la  grâce  divine. 

Enfin,  cette  guérison  fait  briller  à  nos  yeux  la  puissance  du  Sau- 
veur. D'un  seul  mot,  il  guérit  l'aveugle-ué,  il  lui  dit  :  «  Vois.  »  De 
même  qu'au  commencement  du  monde  il  ne  dit  qu'un  mot  :  «  Que 
la  lumière  soit  faite,  »  et  la  lumière  fut  faite;  de  même  aussi  un© 
seule  parole  du  Verbe  éternel  :  Vois,  suffit  pour  rendre  la  vue  à 
l'aveugle-né.  Voyez  comment  opère  la  parole  de  Dieu,  soit  qu'elle 
crée  toutes  choses  au  commencement  du  monde,  soit  qu'elle  change 
les  choses  créées  dans  le  cours  des  siècles.  Uemarquez  que  Jésus- 
Christ  dut  jeter  les  yeux  sur  lui  avant  que  celui-ci  eût  levé  les  siena 
sur  lui  :  le  médecin  regarda  d'abord  le  malade  avant  que  celui-ci  re- 
gardât son  médecin.  Les  yeux  brillants  de  la  splendeur  du  ciel  se  re- 
posèrent sur  des  yeux  pleins  de  ténèbres,  les  yeux  les  plus  remplis  de 
miséricorde  s'arrêtèrent  sur  des  yeux  remplis  de  misère,  et  mettent 
en  fuite  les  malheureuses  ténèbres  de  l'aveugle  ;  le  Sauveur  a  pu  dire  : 
Vois,  à  l'aveugle  qui  lui  avait  dit  :  llegardez-moi  et  ayez  pitié  de  moi. 
Ainsi  les  yeux  du  Christ  sont  des  yeux  de  lumière,  la  parole  du 
Christ  est  une  parole  de  lumière,  le  toucher  du  Christ  est  le  toucher 


que  non  soium  a  Clirislo  ut  homine 
pecuniam  exposceret,  sed  virlulem 
divinam  agnoscerel,  eamque  sil)i 
propiliara  fieri  poslularet  in  visus 
reddilione.  Immo  et  ideo  iuterrogal 
Doininus  ul  rogeiur  ipse,  quia  illud 
Ipsum  a  nobis  vult  pcii,  quod  nobis 
prius  disposuil  elargirl.  Scil  quid 
opus  sit  nobis  aiilequam  petaiiius, 
admonel  lamcn  ul  pelamus,  el  cor 
ad  adoralionem  excilemus.  Vull  nos 
agnoscere  deroclum  propriae  indul- 
gentiae,  ut  luulo  niagis  aesliraenius 
benignitalem  divin»  graliae. 

Dcniquft  Chrisli  Domini  polentia 
in  hoc  elucescil,  quod  unico  verbo, 
sanat,  dicens  :  Respice.  Nempe  sicul 
uno  verbo  in  mundi  priinordio 
dixil  :  «  Fiat  lux,  »  et  facla  est  lux  ; 
lu  et  os^ous  iste  lumen  reeipit  oou- 


lorum  verbo  Verbi  unico  :  Respice. 
Sic  operatonus  est  senno  Dei,  sive 
creans  oinnia  jam  ab  inilio,  sive 
creala  immulaus  lolo  reruiu  sa?culo. 
Sed  vide  quod  prius  eum  debuil  res- 
picere  Chrislus,  quam  Cbrislum  ipse 
respicerel  ;  oculos  prius  in  œgrum 
hune  conjecit  medicus,  quam  sucs 
îcger  posset  conjicere  in  medicum. 
Oculi  cœlesli  splendorc  clarissimi 
in  oculos  caiigine  plenos  conjecli 
sunl,  oculi  plenissimi  miscricordia 
in  oculos  plenissimos  raiseria,  sla- 
liraque  fugalis  tcnebris  calamilosis 
poluil  ei  dici  :  Respice,  ab  eo  cui  prae- 
diclus  a  caeco  eral  :  «  Aspice  in  me 
et  miserere  mei.  »  Sic  oculi  Chrisli, 
sunl  lucis;  Verbum  Christi,  Verbum 
lucis  ;  laclus  Christi,  lactus  eflicax 
verœ  lucis.  Unde  sequitur  :  «  Cou- 
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efficace  de  la  vraie  lumière.  D'où  il  suit  que  l'aveugle  «  vit  aussitôt 
et  qu'il  le  suivait  en  glorifiant  Dieu.  »  Non-seulement  l'aveugle  vit, 
mais  encore  tout  le  peuple  sentit  sou  âme  s'illuminer  d'une  clarté 
nouvelle  et  reconnut  la  divinité  du  Christ.  C'est  pour  cela  que 
l'Évangéliste  ajoute  :  «  et  dès  que  tout  le  peuple  eut  vu  (ce  prodige), 
il  rendit  gloire  à  Dieu.  »  Le  peuple  vit  la  lumière  recouvrée  mira- 
culeusement, et  il  connut  la  lumière  de  la  foi  apportée  par  celui 
oui  allait  à  Jéricho,  c'est-à-dire  par  Jésus-Christ,  «  qui  était  la  vraie 
lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant  en  ce  monde.  »  Le  monde  est 
désigné  sous  le  nom  de  Jéricho,  parce  que  Jéricho  signifie  lune.  Or. 
la  lune  n'est  jamais  dans  le  même  état  :  tantôt  elle  est  pleine,  tan- 
tôt elle  est  à  demi  pleine;  tantôt  on  la  voit  petite,  tantôt  on  la  voit 
grande;  tantôt  elle  apparaît,  tantôt  elle  s'obscurcit.  Aussi  repré- 
8ente-t-elle  parfaitement  la  vanité  du  monde  où  toute  créature  est 
sujette  au  changement,  où  rien  ne  demeure,  si  ce  n'est  sa  vanité 
elle-même  et  sa  mutabilité  naturelle,  où  il  n'y  a  rien  de  constant 
que  son  inconstance.  Mais  le  Seigneur  a  fait  que  le  monde  recon- 
naissant et  foulant  aux  pieds  ses  vanités  levât  les  yeux  vers  la  lu- 
mière de  la  vérité  et  suivit  celui  qui  donne,  augmente  et  conserve 
cette  lumière.  C'est  pourquoi  il  est  dit  de  l'aveugle  qu'aussitôt  qu'il 
vit,  il  le  suivit  :  aurait -il  pu  le  faire  s'il  n'avait  pas  reçu  la  lumière? 
«  Celui  qui  me  suit  ne  marche  pas  dans  les  ténèbres,  dit  Notre- 
Seigueur;  »  ayant  reçu  la  lumière,  l'aveugle  ne  pouvait  pas  ne  pas 
suivre  le  Sauveur,  parce  que  le  Chrétien  qui  ne  suit  pas  Jésus- 
Christ  ne  peut  pas  se  glorifier  de  posséder  la  lumière  des  yeux. 
Être  édairé  de  la  lumière  de  la  grâce  et  suivre  Jésus-Christ  sont 


fcslim  vidit,  cl  sequebatur  illum  ma- 
gnificans  Deum.  »  Nec  solum  ipso 
vidit,  sed  et  plebs  mente  illuminala 
est,  af,'iioscens  Chrisli  diviuilaloiii. 
Proptiîieaaddilur  :  «  VA  omnis  plebs, 
ut  vidit,  dedil  laudc.iii  Dco.  »  Viciil 
plebs  lucem  potiiiilcr  reslilulam  ro- 
ganli;  a^iiovil  cl  ihU'i  luceitt  ab  eu 
allalain  qui  desceiulil  in  Jericbo.  a 
Clirislo  scilict'i,  «  qui  eral  lux  vcia, 
quse  illuminai  umtKMii  boiiiinem  vt>- 
nicnlem  in  liunc  inundiini.  »  !\hin- 
dus  cnini  noniine  Ji-ricbo  (l('sif,'na- 
lur,  quia  J(;ricliu  luna  inlftprclatur. 
Luna  aultMu  nuiii|uain  in  <>()il(;m 
statu  p(;rmani^l,  sed  mudo  plt-na  <>sl  ; 
modo  scini  pbuia;  modo  parva  ct-r- 
nilur,  modo  ma^na;  modo  iippari;!, 
iiiodu  ubscuratur.  Sic  mundi  vani- 
ia»  ruclc  pi^r  (wim  r(>pra>si>nlalur,  ubi 


omnis  creatura  mulabililati  est  sub- 
jocta,  nihilque  permancl  in  ea,  nisi 
ipsi  innata  doleclibilitas  et  vanilas, 
nihil  in  ea  conslans  est  nisi  incons- 
lantia.  Sed  ad  hune  eUectum  venil 
Dominus  ul  vanilale  aguila  et  cal- 
oala  ad  lucem  veritalis  mundus  ocu- 
los  erigercl;  cl  illum  sequeretur  qui 
lucem  banc  donal,  augol,  conservai, 
l'ropler  banc  causam  de  c;«co  dici- 
lur,  ([uod  confeslim  ubi  vidil.  seque- 
batur eum.  Nec  nain  possel  sequi 
sine  luce  :  «  Qui  sequilur  me,  non 
ambulal  in  lenebris;»  nec  luce  jam 
acee[)la  lieri  posset,  ul  non  sequere- 
lur,  quia  de  illuminalione  oeulorura 
non  polesl  gloriari  iiui  C.brislum 
non  s(M|uilur.  Indivisil)ililer  nimi- 
rum  conjunela!  sunL  illuminatio  el 
Hei|Utda  Chrisli;  ad   hou  enim   nos 
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deux  choses  unies  d'une  manière  inséparable  :  si  nous  sommes  éclai- 
rés d'en  haut  c'est  pour  suivre  le  divin  Maître,  et  quiconque  ne  le 
suit  pas  doit  être  regardé  comme  un  aveugle. 

3^  Point.  —  Cet  aveugle  dont  les  yeux  du  corps  étaient  fermés 
était  la  figure  de  ceux  dont  l'àme  est  encore  dans  les  ténèbres; 
ceux  qui  s'attarhent  aux  choses  fragiles  de  ce  monde,  et  ceux  qui 
vivent  dans  les  ténèbres  intérieures  en  ne  considérant  pas  les  choses 
de  réternité,  sont  comme  des  hommes  sans  lumière;  mais  que 
Jésus-Christ  dissipe  les  ténèbres  qui  les  enveloppent,  aussitôt  ils  le 
suivent  d'un  pas  alerte,  le  cœur  plein  de  reconnaissance.  Voulez- 
vous  voir  plus  en  détail  en  quoi  les  hommes  mondains  et  dont 
le  cœur  est  obscurci  par  les  ténèbres  du  péché  ressemblent  à  cet 
aveugle?  Ecoutez  : 

1"  Cet  aveugle  est  dépeint  assis  sur  le  bord  du  chemin.  Ainsi 
sont  assis  les  pécheurs  aveugles,  oisifs,  inactifs,  les  mains  vides  de 
bonnes  œuvres  ;  bien  plus,  ils  sont  assis  dans  l'état  du  péché,  ne 
voyant  ni  leur  état  ni  le  danger  qu'ils  courent,  lents  à  se  lever. 
Cependant  la  nuit  obscure  de  la  mort  et  des  jugements  de  Dieu  se 
jette  quelquefois  sur  eux,  et  ils  ne  le  reconnaissent  pas,  ils  ne  veu- 
lent pas  se  lever  et  vont  ainsi  des  ténèbres  intérieures  de  leur  âme 
toucher  aux  ténèbres  éternelles.  On  dit  que  les  pécheurs  sont  assis 
sur  le  bord  du  chemin,  parce  qu'ils  vivent  sur  le  bord  du  chemin 
des  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglise  sans  le  parcourir.  Ces 
commandements  sont  des  chemins  qui  conduisent  au  ciel,  ceux  qui 
voient  clair  les  parcourent  en  toute  hâte  :  «  J'ai  couru,  disait  le 
Roi-Prophète,  dans  la  voie  de  vos  commandements,  lorsque,  par 
votre  grâce,  vous  avez  élargi  mon  cœ.ur.  »  Celte  voie  n'est  pas  loia 
de  nous,  mais  elle  est  à  la  portée  de  tout  le  monde.  C'est  pourquoi 


illuminai,  ut  sequainur,  et  caecus 
censeri  débet  quisquis  eura  non  se- 
quilur. 

Itaque  caeous  hic  corporc,  illorum 
figuram  gerebat  qui  csaci  sunt  el 
mente;  qui  rébus  caducis  adhaerent, 
el  in  leaebris  inlerioribus  versan- 
tur,  sine  œlernorum  consideratione, 
quasi  homines  sine  lucc  ;  sed  tan- 
dem per  Christum  detersa  caligine, 
eum  alacri  gressu  sequuntur  cum 
animi  gralitudine.  Vis  videre  parti- 
cularius  in  quibus  homines  mun- 
dani  et  peccalis  obscuratum  cor  ge- 
renles,  huic  coeco  sint  similes. 

Primo  describilur  hic  caecus  se- 
dere  secus  viam  :  sic  sedenl  caeci 
peccatores,  otiosi,  desidiosi,operibus 


bonis  vacui;  immo  in  statu  peccati 
sedent,  statum  et  periculum  suum 
non  considérantes,  tardi  ad  surgea- 
du!n.  Intérim  nox  obscura  mortis  et 
judicii  divini  eis  quandoque  incum- 
bil,  nec  eam  agnoscunt,  nec  surgere 
volunt;  sicque  a  tenebris  inleriori- 
bus ad  j'^lernas  perlingunt.  Secus 
viam  aulem  sedere  dicuntur  pecca-. 
tores,  quia  juxla  viam  mandatorum 
Dei  el  Eccicsia?  aguut,  nec  eam  per- 
currunt.  \ldsc  mandata  viœ  sunt  in 
cœlum  quas  céleri  gressu  ambulant, 
qui  clare  vident  :  «  Viam  mandato-- 
rura  luoruni  cucurri,  cum  dilatasli 
cor  meum,  »  dicebal  Rex  et  Prophe- 
la.  Haec  via  non  longe  dislat,  sed 
propinqua  est  omnibus  hominibus. 
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on  lit  dans  le  Deutéronome  :  «  Ce  commandement  que  je  vous 
prescris  aujourd'hui,  n'est  ni  au-dessus  de  vous  ni  loin  de  vous;  il 
n'est  point  dans  le  ciel  ni  au-delà  de  la  mer,  mais  il  est  tout  proche 
de  vous,  il  est  dans  votre  bouche  et  dans  votre  cœur,  afin  que  vous 
l'accomplissiez.  {Deut.  xxx,  11  et  14.)  »  Il  est  donc  malheureux  et 
aveugle,  celai  qui  ne  parcourt  pas  cette  route,  mais  qui  s'assied  le 
cœur  tourmenté  sans  entrer  dans  cette  voie  qui  conduit  à  la  céleste 
cité. 

2°  Cet  aveugle  est  dépeint  mendiant  sur  le  bord  du  chemin.  Les 
hommes  mondains  ne  font  pas  autre  chose,  ils  s'asseyent  et  men- 
dient au  monde  le  soutien  de  leur  vie,  ils  désirent  se  rassasier  de 
ses  miettes,  puisque  les  honneurs,  les  richesses,  les  voluptés  ne  sont 
que  des  miettes.  De  même  qu'un  petit  nombre  de  miettes  est  inca- 
pable de  rassasier  l'homme  qui  a  faim,  ainsi  les  biens  fragiles  de 
ce  monde  sont  incapables  de  rassasier  l'homme  mondain.  Mais,  ce 
qui  est  encore  plus  malheureux  pour  eux,  c'est  que  la  plupart  du 
temps  ils  n'obtiennent  jamais  ces  miettes  qu'ils  mendient  avec  tant 
d'ardeur,  mais  ils  ont  les  mains  entièrement  vides,  ils  sont  sans 
rien.  Et  de  même  que,  pour  se  moquer  d'un  mendiant  aveugle,  on 
lui  jette  des  oboles  sans  valeur  en  lui  persuadant  que  c'est  de  la 
très-bonne  monnaie,  et  lorsqu'à  la  fin  du  jour  il  fait  compter  ce 
qu'il  a  recueilli  dans  toute  la  journée,  l'aveugle  s'aperçoit  qu'on  l'a 
trompé,  parce  qu'il  n'a  pas  pu  distinguer  ce  qu'il  recevait;  ainsi  en 
sera-t-il  des  mondains,  à  la  fin  de  leur  vie,  la  mort  leur  montrera 
ce  que  leur  auront  procuré  d'aumône,  le  monde,  ses  honneurs,  ses 
richesses,  ses  voluptés,  ils  verront  le  peu  de  valeur  de  ce  qu'ils  ont 
amassé,  ils  le  compteront  plutôt  comme  un  déshonneur  que  comme 


Unde  «  Mandalum  quod  prœcipio 
libi  non  supra  le  est,  nequo  procul 
posilum,  neque  in  cœlo  siluin,  noquc 
trans  mare;  sed  juxla  le  est  sorino 
▼aide  in  orc  luo,  in  corde  tuo,  ul 
facias  illuin.  »  Inlclix  it.';iUir  cl  vere 
cœcus  esl,  qui  viain  illani  non  ain- 
bulal,  sed  sedel  niale  sccurus,  civi- 
talem  cœleslern  ad  (juam  liaîc  via 
ducil  non  ingressurus. 

Secundo,  descrihilur  hic  ca'cus, 
roendicanssecus  viatii.  Qtiiil  aliud  fa- 
ciunl  honiines  inundani*  Sedt-nt  ol 
jacenl,  nieiidicanlos  a  mundo  suhsi- 
diuni  viliu,  el  cupiunl  salurari  do 
miels.  Ncc  euim  aliud  potesl  ois 
TMundus  elargiri,  quam  nucas,  (|nia 
honoroB,  divilia;,  voluplalcs,  nonnisi 
mica;  sunl.  IJudu  siuul  pauca;  niiuiu 


saliarc  nequeunl  faïuclicum,  sic  nec 
caduca  bona  bominom  inundanum. 
Sed  id  eis  adbuc  infelicius  esl, 
(juod  micas  quas  lanlo  studio  emen- 
dicanl,  plerumque  non  assequunlur  ; 
sed  mancnl  plane  vacui  cl  inanes. 
Ae  sicul  mcndico  ca3co  (juandoquo 
illudunl  (juidam ,  nullius  valoris 
obolos  ci  danles,  et  persuadentes 
(tpliinain  (!sse  nionetam  ;  prius  vero 
linilo  die  duni  curai  com[)Utari  quce 
loto  coiief^it  die,  illusuui  se  reporit 
ea'iîus,  (juia  non  poluit  discernere 
(|uid  aceiperel;  sic  in  lint;  vilaî  mors 
a|i('riel  ea-cis  nuindanis  quid  slipis 
collcj^'erinl  a  nuindo,  ab  bonoribus, 
diviliis,  vtduplalibus,  ((uatutiuo  cxi- 
Kui  sil  valoris,  (|uod  conj^resarunt 
ludibrii  polius  quam  subsidii  ratio- 
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une  protection;  ils  se  sont  endormis  du  sommeil  de  la  mort,  et 
tous  ces  hommes  qui  se  glorifiaient  de  leurs  richesses  n'ont  rien 
trouvé  dans  leurs  mains. 

3°  Cet  aveugle  est  dépeint  s'enquérant  avec  curiosité  de  la  foule 
qui  passe  ;  ainsi  sont  les  mondains,  ils  s'enquièrent  avec  curiosité 
de  beaucoup  de  choses  qu'ils  ne  voient  pas  pour  apprendre  ce  qu'ils 
ne  voient  pas,  ils  veulent  connaître  beaucoup  de  choses  qui  les 
troublent  extérieurement  et  qui  engendrent  intérieurement  la  dis- 
traction dans  leur  cœur.  Il  s'enquièrent  beaucoup  de  choses  inu- 
tiles, et  ils  parlent  beaucoup  de  celles  qui  ne  les  concernent  pas  en 
faisant  des  recherches  étrangères,  même  au  préjudice  de  leur  pro- 
chain. Il  leur  serait  plus  avantageux  de  laisser  aller  la  foule  qui 
passe  que  de  se  livrer  à  cette  excessive  curiosité,  si  souvent  nuisi- 
sible.  Cependant  ils  sont  heureux,  et  sont  sur  le  point  d'être  éclai- 
rés, ceux  qui,  guidés,  n'ont  pas  le  goût  de  la  vaine  science,  mais, 
par  le  désir  de  leur  salut  et  de  la  lumière,  demandent  ce  qui  se 
passe  sur  la  route  de  ce  monde,  s'informent  des  bruits  qu'il  fait,  des 
vivants  qui  passent,  ils  voient  qu'on  ne  trouve  dans  le  monde  que 
le  trouble,  que  tout  ce  qu'il  renferme  périt  comme  cette  foule  qui 
passe  et  qui  ne  revient  pas,  que  tous  nous  marchons  vers  la  mort. 
Ils  sont  heureux  ceux  qui,  sur  le  chemin  de  cette  vie,  s'enquièrent 
comme  cet  aveugle  du  Christ  et  de  Jésus  de  Nazareth  et  qui,  l'en- 
tendant passer,  de  leur  cœur  et  de  leur  bouche,  lui  crient  à  haute 
voix  de  leur  rendre  la  lumière  et  la  vue.  En  efiet,  il  faut  saisir 
l'occasion  du  salut,  lorsque  Jésus  passe  faisant  le  bien  et  offrant  la 
lumière  et  le  salut.  Si  on  le  laisse  passer,  il  est  trop  tard  de  l'invo- 
quer; il  passe  facilement  loin  de  nous  lorsqu^il  nous  voit  négli- 


neui  oblinens  :  «  Dormierunt  soin- 
num  suum,  et  nihii  invenerual  viri 
divitiarum  in  manibus  suis.  » 

Tertio,  describitur  curiose  inves- 
tigans  de  lurba  praelereunte  ;  sic 
mundani  multa  ctriose  iiiterroguat, 
ul  audianl  quae  non  vident  ;  multa 
volunl  cognoscere  quae  tumullum 
eis  ingerunt  extcrius,  et  distraclio- 
nem  anime  ingcnerant  interius. 

Multa  eis  de  rébus  vanis  inquisi- 
tio,  et  sermo  multus  de  iis  quae  eos 
non  concernant,  quia  aliéna  elium 
in  praejudicium  proximi  investigant. 
Satius  eis  foret  prsetereuntem  tur- 
bam  sinere  abire,  sine  multa  et  saîpe 
noxia  curiositate.  Felices  taraen  hi 
sunt,  et  approximant  illurainationi  ; 
non  equivanae  scientiœ  studio,  scd 


salulis  et  lucis  desiderio  inquirunt 
quid  rerum  agalur  in  via  hujus  sae- 
culi,  de  mundi  strepitu,  de  viveu- 
tium  transilu;  quomodo  scilicet  in 
hoc  mundo  nihii  reperiatur  praeter 
tumultum;  quomodo  omnia  percunl 
quse  in  illo  sunt,  instar  turbœ  prae- 
lereuntis,  nec  revertentis  ;  quomodo 
nemo  sit  qui  ad  raortem  non  pro- 
peret.  Felices  qui  in  hac  via  inqui- 
runt, sicut  hic  caecus,  de  Christo  et 
Jesu  Nazareno,  et  audientes  eum 
transiro,  magna  voce  cordis  et  oris 
ad  eum  clamant,  ut  lucera  et  visum 
recipiant.  Nempe  arripienda  est  oc- 
casio  salutis,  dum  Jésus  transit  be- 
nefaciens,  et  lucem  acsalutem  offe- 
rens.  Postquam  Iransiverit,  sero  ni- 
mis  invocalur  ;    facile  aulem  per- 
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gents  et  sans  souci  pour  notre  salut.  Ceux  qui,  pendant  qu'ils  en  ont 
le  temps,  ceux  qui  sont  encore  sur  ce  chemin  sur  lequel  Jésus  passe 
et  qui,  pouvant  facilement  obtenir  par  ses  divins  sacrements  le 
remède  de  leur  cécité,  ne  crient  pas  à  haute  voix  vers  Celui  qui 
peut  les  guérir,  ceux-là  sont  assurément  regardés  comme  ne  sen- 
tant pas  leur  cécité  ou  comme  aimant  à  la  garder.  Mais,  hélas  !  il 
est  vrai  de  dire  d'un  grand  nombre  d'entre  eux  :  «  Ils  ont  été  aveu- 
glés par  leur  propre  malice,  »  et  ils  se  sont  vendus  pour  faire  le 
mal,  selon  le  langage  d'Isaïe  :  «  Qui  est  l'aveugle,  sinon  celui  qui 
s'est  vendu  lui-même  au  péché?  »  Tels  sont  ceux  qui  ont  aujour- 
d'hui les  yeux  aveuglés  par  la  boue  de  la  luxure  ou  de  la  haine 
contre  leurs  frères;  c'est  pourquoi  ils  n'ont  nul  souci  du  passage  de 
Jésus,  ils  négligent  entièrement  ou  méprisent  les  remèdes  qui  leur 
sont  offerts  pour  leur  salut.  Malheur  aux  ténèbres  qui  les  envi- 
ronnent de  toutes  parts  !  Malheur  à  la  cécité  où  ils  sont  !  Malheur  à 
l'abîme  vers  lequel  ils  approchent  ! 

0  Jésus  de  Nazareth,  vous  qui,  du  haut  de  la  céleste  Jérusalem, 
êtes  descendu  dans  ce  monde  comme  dans  une  nouvelle  Jéricho 
pour  rendre  la  vue  aux  aveugles,  et  après  leur  avoir  rendu  la  lu- 
mière, les  appeler  à  votre  suite  et  les  ramener  dans  la  voie  de  la 
vie  et  de  la  vérité,  parce  que  vous  êtes  la  voie,  la  vérité  et  la  vie, 
jetez  un  œil  favorable  sur  la  multitude  des  aveugles  qui  se  tiennent 
sur  le  bord  du  chemin  et  qui,  négligeant  leur  salut  éternel,  men- 
dient les  biens  méprisables  de  ce  monde.  Inspirez-leur  le  désir  de 
la  lumière,  faites  qu'ils  crient  après  vous,  malgré  la  foule  qui  les 
en  empêche.  Enfin,  ayez  pitié  d'eux,  en  les  ramenant  à  vous  et  en 
leur  rendant  parfaitement  la  vue,  afin  que,  purifiés  des  nuages 


transit,  dum  ne^digenles  nos  cernit, 
et  salulis  incuiios. 

Carte  illi  caecilalem  suam  vel  non 
sentire,  vel  aiiiare  censenlur,  qui 
magna  voce  non  clamant  ad  illuni 
qui  polesl  sanarc,  dura  Icmpus  esl, 
dura  adhuc  in  via  agunl  per  quam 
Jésus  transit,  dum  divinis  ejus  Sa- 
cramenlis  ciccilalis  remcdiiim  lacilo 
ohlinere  possunl.  Sed,  dieu!  di^  mul- 
lis  veruia  est  :  «  ExcJBCavil  eos  rna- 
lilia  coiutn,  »  et  vonumdali  sunt  ul 
lacianl  maliiin  :  «  Quis  caicus,  nisi 
qui  V(;ntimdalusesl,  ul  facial  inala?» 
Talcs  sunl  <|ui  o<li(j  l'raUM-no,  vel 
luxuriaj  lulo  inveieialo  olic.ccalos 
Kcrunt  oculos  ;  ideofjue  de  Jiisu  Irau- 
bcuQte  nibil  curant,  et  oblula  sululis 


remédia  plane  negligunt,  vel  con- 
leranunt.  V;e  tenebris,  quibus  op- 
pleli  sunt!  Vœ  cascilati,  in  qua  ja- 
cenl!  V;c  abysso  cui  approximant! 

Tu  intérim,  o  Jcsu  Nazarone,  ((ui 
in  liunc  inundum  quasi  in  Jéricho 
descendisli  de  supcrna  Jérusalem, 
ul  Çiecos  illuininares,  cl  roddita  luco 
ad  sequelani  tuam  vooares,  al(|ue  in 
viain  vitaj  et  verilalis  reduceres,  quia 
tu  Via  es,  Veritas,  et  Vita  ;  res- 
pi(!e  multiliidiiieni  ca^corum  secus 
viain  sedentiuMi,  seeus  viarn  inendi- 
eanlium  bona  vilia  bujus  sajculi, 
aMernis  negb'Clis.  Inspira  eis  desi- 
derium  hic.is,  l'acque  ul  clament  post 
te,  non  obslanle  turba  cos  impe- 
dionlc.  Et  laudom  miscroro  corura, 
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que  le  péché  et  le  monde  mettent  dans  l'âme,  ils  puissent  marcher 
sur  vos  traces,  vous  aimer,  vous  bénir  en  cette  vie  et  vous  glo- 
rifier pendant  toute  l'éternité,  où  toute  leur  récompense  sero  la 
vue  de  votre  face,  c'est-à-dire  lorsqu'il  leur  sera  donné  de  vous 
contempler,  vous  lumière  de  lumière. 


adducens  eos  ad  le,  et  visuni  per- 
fecte  reslituens;  ul  peccati  et  sœculi 
detersa  caligine,  tua  sequi  possint 
vesligia,  te  amare  hic  et  benedicere, 


teque  tota  magniflcare  aelernitate, 
ubi  tota  merces  erit  Visio  faciei,  tuae, 
quando  scilicel  dabitur  iilis  le  vi- 
dere  lumen  de  lumine. 


26 


CINQUIÈME    TRAITÉ 


liC  Carême 


LE  JOUR  DES   GENDRES 

Mémento,  homo,  quia  pulvis  es  et  in 
pulverem  reverteris. 

Souviens-toi,  ô  homme,  que  tu  es 
poussière  et  que  tu  retourneras  eu 
poussière. 

{Genèse,  chap.  m,  f.  19.) 

!•'  Point.  —  Le  prophète  Ezéchiel  vit  dans  une  vision  un  homme 
revêtu  d'une  robe'de  lin,  ou  plutôt,  selon  la  traduction  des  Septante, 
d'une  aube,  et  portant  un  écritoire.  Obéissant  à  l'ordre  de  Dieu,  il 
passait  au  milieu  de  la  ville  de  Jérusalem  et  marquait  d'un  thau, 
c'est-à-dire  du  signe  de  la  croix,  le  front  des  hommes  qui  gémissent 
et  qui  sont  dans  la  douleur  de  voir  toutes  les  abominations  qui  se 
font  au  milieu  d'elle.  Tous  ces  hommes  furent  délivrés  de  la 
mort  par  ce  signe  qui  tut  pour  eux  comme  un  signe  de  vie. 

Que  le  prêtre  est  bien  figuré  ici  au  commencement  de  ce  jeûne 


TRACTATUS  V 


Q  U  A  I)  H  A  (1  K  s  I  M  ^ 


DIE  CINERUM 

Memenlo.  homo,  quia^iuMs 
ei,  et  in  fiulverem  rever- 
terit.  ^Goiicn.  iiij 

Ezechitdi  Pr()i)lielfe  in  visionn  os- 
ii-nsu-i    fuil    vie    (itiidam    "   vrslilds 


liiiiîis,  Il  vel,  ut  Seplua<j;inla  Inlcrpre- 
Ics  lcjj;unl,  «  Slola  saiicla  iniluclus,» 
cl  alraincnlariuiii  liahens  sciiploris. 
Jiissii  aulcm  divino  Irausihal  pcr 
nu'diatn  civilalcin  Jcrusaloin,  cl  sig- 
nahal  «  si},Miuni  Tha-us,  »  sive  sig- 
num  crucis,  snpcr  fionlos  virorum 
K('ni(>nliiiin,  el  doli'iiliuin  super 
(Mit)clis  abuiiiiiialioniltiis,  (puo  liunl 
iti  rriiMlio  cjus.  Qiio  quidein  signe 
laiii(|uaiii  signo  viUw,  libcrali  sunt  a 
inoih!. 

Quaiii     aplo    hic    rcpraesenlatur 
Saccidos  in  cxordio  jojunii  cl  Qua- 
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et  de  cetto  sainte  qurantaine!  N'est- il  pas,  lui  aussi,  revêtu  d'une 
robe  de  lin?  Ne  porte-t-il  pas,  lui  aussi,  une  aube?  N'imprime-t-il 
dans  l'Eglise  le  signe  de  la  croix  sur  le  front  des  fidèles  avec  de 
l'encre,  c'est-à-dire  avec  des  cendres  dont  la  couleur  approche  de 
celle  de  l'encre?  Et  pourquoi  cette  cérémonie,  si  ce  n'est  pour  (tue 
ce  rite  soit  pour  eux  un  signe  de  vie,  et  que,  par  le  souvenir  de 
leur  propre  mort  et  de  la  mort  et  de  la  Passion  de  Notre- Seigneur, 
ils  s'excitent  à  la  pénitence  et  aux  gémissements,  qu'ils  se  réconci- 
lient avec  Dieu  et  qu'ils  échappent  ainsi  à  la  vindicte  céleste?  Ces 
ciîndres  à  la  couleur  sombre  qui  marquent  sur  notre  front  le  signe 
de  la  croix  ne  sont  donc  pas  sans  mystère,  c'est  pourquoi  il  ne  faut 
pas  les  recevoir  extérieurement  avec  légèreté  et  comme  par  manière 
d'acquit,  mais  il  faut  avoir  intérieurement  beaucoup  de  foi,  d'humi- 
lité, de  respect  et  de  componction.  Sainte  Lidwine  apprit  de  son  ange 
gardien  à  recevoir  les  cendres  avec  ces  dispositions.  Comme  elle  ne 
pouvait,  à  cause  de  ses  infirmités,  aller  à  l'église  les  recevoir  selon 
la  coutume  des  chrétiens,  son  bon  ange,  remplissant  les  fonctions  de 
prêtre,  traça  le  signe  de  la  croix  sur  son  front  avec  de  la  cendre 
bénite.  La  sainte  révéla  elle-même   ce  fait  à  son  confesseur  venu 
chez  elle,  un  jour  des  cendres,  pour  signer  son  front  avec  des  cen- 
dres bénites  auparavant  à  l'Eglise.  Elle  lui  dit  que  son  ange  gar- 
dien lui  avait  déjà  rendu  ce  service.  Les  cendres  restaient  encore  sur 
le  front  de  la  sainte,  et  le  confesseur,  vénérant  très-humblement  les 
cendres  apportées  par  la  main  d'un  ange,  s'en  signa  le  front  avec 
un  très-grand  respect.  Notre  Mère  la  sainte  Eglise  nous  enseigne 
cette  disposition  et  ce  respect,  lorsque,  dans  la  bénédiction  des  cen- 


dru^esiinae  sacrae  !  Nonne  veslitus 
esl  lineis?  Nonne  slola  sancta  indu- 
tus?  !\onne  alraraento,  sive  alris 
cineiihus,  signum  crucis  inscribil 
iroalibus  Rdcliuin  in  KcclesiaPEl 
cur  lioc,  nisi  ul  sil  eis  sijjnurn  vitœ, 
et  per  niorlis  propriae,  simulque  per 
morlis  ac  Passionis  Christi  luerao- 
nam,  ad  pœnilentiam  el  gcmilum 
lûcilenlur,  sicque  Dec  reconcilien- 
lur,  el  vindiclain  évadant  ?  Non  ergo 
sme  myslerio  sunt  hi  alri  cineres 
Irouli  crucem  inscribentes  :  ideoque 
noûlevileret  perfunctorie  exlerius 
suseipiendi  sunl,  sed  cum  magna 
mienus  lide,  humilitate,  reverenlia 
et  compunclione.  Hac   disposiiione 


posset  ad  locum  sacrum  accedere 
pro  excipiendls  more  Chrisliano 
eiueribus,  supplebat  Angélus  vices 
Sacerdolis,  et  l'roulem  ejus  cinere 
sanctilicato  signabal. 

Hoc  ipsa  fassa  fuit  confessario 
quodam  die  Cinerum  advenienli,  ut 
eam  cineribus  in  Ecclesia  antea 
benedictis  signaret.  Dixil  enira  id 
oflicii  iam  sibi  praestitum  per  Ange- 
lura  suum.  Ac  reliquiae  in  ironie 
remanenles  de  hoc  ipso  Odem  fece- 
runl  ;  quibus  el  suaramel  frontem 
raaviina  cum  reverenlia  signavit 
confessarius  cineres  angelica  manu 
allalos  humillime  veneralus.  Hanc 
eossusêinPrp"pHn«»ô"f"-,'"r*'"""ri^"''  ^'''""  dispositionera,  et  veneralio- 
teTarTsûrAnSo  /  .  ."'J'  ^'^r'-^'"'  '««^  inleriorem,  quara  exterio- 
qurcum  tn£i,  f'''^  ^T'^^'"'^'  '•««.docelsancta Mater Ecclesiainbe- 
qUcB   cura    intnmitate  delenla  non}  nediclione  horum  cinerum,  dura  ait 
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dres  elle  fait  cette  prière  :  «  Dieu  tout-puissant  et  éternel,  pardon- 
nez à  ceux  qui  font  pénitence,  écoutez  favorablement  leurs  suppli- 
cations et  daignez  envoyer  du  haut  des  cieux  votre  saint  Ange  pour 
bénir  et  sanctifier  ces  cendres,  afin  qu'elles  soient  un  remède  salutaire 
pour  tous  ceux  qui  implorent  avec  humilité  votre  saint  nom,  qui, 
dans  la  conscience  de  leurs  fautes,  s'accusent  eux-mêmes,  qui,  en 
présence  de  votre  divine  clémence,  déplorent  leurs  péchés,  qui, 
avec  tout  le  zèle  de  la  ferveur  la  plus  vive,  sollicitent  humblement 
votre  souveraine  miséricorde  ;  daignez,  à  tous  ceux  sur  qui  auront 
été  répandues  ces  cendres  pour  la  rémission  de  leurs  péchés,  accor- 
der, par  l'invocation  de  votre  saint  Nom,  d'obtenir  la  santé  pour 
leur  corps  et  pour  leur  àme  un  appui  tutélaire. 

Il  est  certain  que  les  cendres  ont  toujours  été  un  symbole  de 
pénitence,  de  tristesse  et  d'humilité,  non-seulement  chez  les  Chré- 
tiens, mais  encore  autrefois  chez  les  Prophètes  et  chez  les  Juifs. 
Aussi  le  prophète  Jérémie  s'écrie-t-il  (vi,  26)  :  «  Fille  de  mon  peu- 
ple, revêtez-vous  de  cihce,  couchez-vous  sur  la  cendre,  pleurez  avec 
amertume,  comme  une  mère  qui  pleure  son  fils  unique.  »  Gomme 
s'il  disait  :  0  peuple  que  je  chéris  comme  ma  fille,  le  temps  de  la 
pénitence  et  de  l'humiliation,  le  temps  des  larmes  et  de  la  tristesse, 
est  arrivé.  Job,  dans  la  personne  des  pénitents,  s'exprime  ainsi  : 
«  J'ai  étendu  un  sac  sur  ma  peau,  et  j'ai  couvert  ma  tète  de  cen- 
dre. »  Le  sac  ou  plutôt  le  cilice  et  l'asoersion  de  la  cendre  sont  les 
armes  des  pénitents  et  les  insignes  de  ceux  qui  pleureut.  Écoutons 
ici  saint  Grégoire  :  «  Que  devons-nous  entendre  par  le  sac  et  la 
cendre,  si  ce  n'est  la  pénitence?  Que  signifient  la  peau  et  la  tête,  si 
ce  n'est  le  péché  de  la  chair?  Lorsqu'après  le  péché  de  la  chair  le 


Omnipolens  sempilerne  Deus, 
parce  p(enilcnfibus,  propiliarc  sup- 
plicanlil)us,  cl  niitlorti  dij^'iieris 
sanclum  An^'olum  luuni  do  cœlis, 
qui  hcnodical  cl  sancli(io«'l  hos  ci- 
nores,  ul  sinl  rcincdiiini  saluliro 
omnibus  nomcu  saiicluin  luuiii  in- 
vocanlibus  ac  siiinclipsosi  pro  coiis- 
cienlia  dclicloruiii  suoruiii  accusan- 
tibus,  cl  pietalc.iii  luari»  supplicilor 
flafîilanlibus  ;  ni  pra;sla  |>('r  iiivoca- 
tiuiicin  sanctissiiiii  nuiiiinis  lui,  ul 
quicuiuquc  (îos  super  siî  asporsiiriiil, 
pro  riulcmpliotu!  po.ccatorum  suo- 
ruin,  corporis  sanilalein  cl  anima' 
tuUdarii  pcrcipianl. 

(U'Tlo  Cinercs  sninpiir  lucre  s.vfu- 
bolum  paMiilcnliaj,  nuiMoris  cl  bu- 
jnililatis,  non  sulum  npud  Christia- 


nos,  sed  apud  Prophelas  olim  et 
Jud.TOs.  Undo  illud  :«  Filia  populi, 
accinfj;orc  ciiicio,  conspcrf,'erc  pul- 
vcro,  luclum  uni},aMiili  lac  libi, 
plancluui  aiiiarum.  »  Quasi  dical  :  O 
populo  mi,  diloclo  iiislar  liliie,  Jain 
lompus  osl  pœiiiUMiliai  cl  bumiiia- 
lionis,  luclus  cl  mœroris.  llom  Job 
in  pcrsona  pœnilcnlium  sic  ail  : 
«  Saccum  consui  super  culcin 
im'am,  cl  oporui  cincro  caméra, 
moam.  Saccus  scilicel  sivc  cilicium, 
el  ciueris  asporsio,  arma  suiil  pœni- 
lenliiun,  sif,'tia<iU(î  lu}^'enliiim.  Audi 
ibi  sanclum  (Irofiorium  :  «  Quid  in 
sacco  el  ciniiro  uisi  pœuilonlia,  quid 
in  cule  cl  carne  nisi  peccalum  Gar- 
nis (bîbel  inlellijîi  ?  (luni  crgo  quidam 
posl  lupsuin  Garnis  ad  pœnitentiam 
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pécheur  revient  à  la  pénitence,  il  étend  comme  un  sac  sur  sa  peau  et 
il  couvre  sa  tête  de  cendre,  parce  que  la  pénitence  couvre  les  fautes, 
de  peur  que,  lorsque  nous  rendrons  un  compte  sévère  de  notre 
vie,  le  Souverain  Juge  ne  les  voie  pour  en  tirer  vengeance.»  David, 
après  son  adultère,  voyant  son  fils  en  danger  de  mort  fait  pénitence 
ea  portant  le  cilice  et  en  jeûnant,  ce  qui  lui  fait  dire  ces  paroles  : 
0  Je  mangeais  la  cendre  comme  le  pain,  et  je  mêlais  mes  larmes 
avec  ce  que  je  buvais.  »  C'est-à-dire,  il  m'arrive  ce  qui  arrive  à 
tous  ceux  qui,  dans  la  tristesse  et  le  deuil,  se  mettent  dans  la  cen- 
dre, leur  pain  et  leur  nourriture  sont  semés  et  mélangés  de  cendre. 
Ou  bien,  si  on  donne  à  ces  paroles  un  sens  spirituel,  elles  ont  le 
même  sens  que  si  David  disait  :  Le  souvenir  de  mon  péché  me  dé- 
plaisait autant  que  le  pain  fait  avec  de  la  cendre,  et  je  le  repassais 
avec  amertume.  Lorsque  Moïse,  à  sa  descente  du  mont  Sinai, 
approchait  du  camp  des  Hébreux,  portant  avec  lui  les  deux  tables 
de  l'alliance,  il  vit  un  veau  d'or  et  des  danses,  dans  un  mouve- 
ment de  colère  il  laissa  tomber  de  sa  main  les  tables  et  les  brisa  au 
pied  de  la  montagne,  puis,  s'emparant  du  veau  d'or  qu'ils  avaient 
fait,  il  le  brûla  et  le  réduisit  en  poudre,  et  ayant  répandu  cette 
poudre  dans  de  l'eau,  il  en  donna  à  boire  aux  fils  d'Israël.  Il  voulut 
ainsi  leur  faire  sentir  l'amertume  de  leur  péché  et  les  amener  à  le 
délester  et  à  s'en  repentir.  Comme  chez  les  Hébreux,  de  même 
aussi  chez  les  Chrétiens,  répandre  de  la  cendre  est  un  signe  de 
deuil  et  de  pénitence.  Nous  lisons  que  beaucoup  de  saints,  en  signe 
de  pénitence,  ont  non-seulement  répandu  de  la  cendre  sur  leur  tête, 
mais  même  encore  dans  leur  nourriture.  On  rapporte  que  toutes  les 


redoanl,  quasi  saccus  super  culem 
cousuilur,  el  cinere  caro  operitur, 
quia  culpa  per  pœnitenliam  tegilur, 
ne  in  dislricli  judicis  examine  ad 
ullioném  videatur.  »  Sic  et  David 
périclitante  lilio  posl  aduileriurn  in 
cinere  et  jejunio  pœnitenliam  facit. 
Ideinque  dicil  :  «  Cinerem  meum 
tamquam  panem  manJucabam,  el 
polum  meum  cum  flelu  miscebam.» 
Quasi  dical  :  llocmihiconligil  quod 
iis  qui  prae  mœrore  el  luclu  in  pul- 
vere  jacenl,  quorum  panis  el  cibus 
pulvere  aspergilur  el  inlicilur.  Vel 
spirilualiter  cum  quibusdam  intelli- 
gendo,  idem  est  ac  si  dical  :  Memo- 
ria  peccali  mei  mihi  eral  insuavis 
instar  panis  cinerulenti,  el  cum 
amariludine  illud  ruminabam.  Sic 
etiam  Moyses  descendons  de  moule 


Sina,  porlans  secum  duas  tabulas 
testimonii,  cum  appropinquasset 
caslris,  vidil  vilulum  cl  choros,  ira- 
lusque  valde  projecit  de  manu  tabu- 
las, el  confregil  cas  ad  radicem 
montis,  arripiensque  vitulum  quem 
leceranl,  combussit  el  conlrivit  us- 
que  ad  pulverem,  quem  sparsit  in 
aquam,  et  dédit  ex  eo  potum  filiis 
Israël.  Per  hoc  nimirum  voluit,  ut 
amaritudinem  peccali  sui  persentis- 
cerenl,  el  ad  conlrilionem  et  deles- 
tationem  illius  adducerentur. 

Sicnt  igilur  apud  Hebrseos  olim, 
sic  el  apud  Chrisliarios  modo,  cons- 
persio  cineris  luclumindicalelpœni- 
lenliam.  Cerle  mulli  sancti  viri  le- 
gunlur  in  symbolum  pœnilcnliae 
non  solum  capili,  sed  el  cibo  suo 
cinerem   inspersisse.     lia    tradilur 
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fois  que  saint  Germain  d'Auxerre  devait  prendre  sa  nourriture,  il 
goûtait  toujours  de  la  cendre  et  qu'il  ne  mangeait  que  du  pain 
d'orge.  Saint  François  mêlait  souvent  des  cendres  et  des  larmes 
avec  ce  qu'il  buvait.  Anciennement,  les  chrétiens  pieux  ne  voulaient 
pas  mourir  sans  être  couverts  de  cendres.  Sulpice  atteste  que  saint 
Martin,  sur  son  lit  de  mort,  s'écriait  :«  Un  chrétien  ne  doit  pas  mou- 
rir ailleurs  que  dans  la  cendre.  »  11  fut  imité  par  saint  Charles  Bor- 
romée  qui,  se  sentant  près  de  sa  mort,  voulut  être  revêtu  d'un 
cilice  sur  lequel  on  avait  répandu  de  la  cendre  bénite. 

Non-seulement  on  marquait  tout  le  peuple  de  cette  cendre,  au 
commencement  du  carême,  mais  encore  lorsqu'on  ordonnait  des 
prières  solennelles  à  l'approche  de  quelque  grande  calamité  publique. 

Il  est  certain  que  la  cendre  indique  parfaitement  les  effets  de  la 
pénitence,  effets  qui  se  réduisent  à  trois  :  i°  laver  ce  qui  est  souillé, 
2**  conserver  le  feu,  3°  rendre  clair  ce  qui  est  obscur.  On  fait  avec 
de  la  cendre  de  la  lessive  pour  nettoyer  ce  qui  est  malpropre,  de 
même  aussi  on  fait  avec  la  cendre  de  la  pénitence  une  lessive  très- 
efficace  pour  effacer  les  fautes  de  notre  âme.  On  couvre  le  feu  de 
cendre,  et  si  la  cendre  est  froide,  il  s'éteint;  la  pénitence  sert  à 
éteindre  le  feu  et  le  foyer  de  la  concupiscence,  l'empêche  de  s'en- 
flammer et  de  dévaster  toute  la  maison  intérieure  de  notre  àme. 
Enfin,  on  fait  avec  de  la  cendre  un  enduit  qui  rend  les  objets  très- 
brillants;  de  même  aussi,  on  tire  de  la  cendre  de  la  pénitence  cette 
grâce  qui  éclaire  l'âme  d'une  manière  merveilleuse  et  qui  dissipe 
toutes  les  obscurités  de  l'âme.  Enfin,  lorsque  les  chemins  sont  glis- 
sants, on  y  répand  de  la  cendre;   vous  aussi  semez  la  cendre  de 


sauclus  Gerinanus  Anlisioduronsis, 
quelles  ei  cibus  erat  sumcndus, 
seraper  praef^uslasse  ciuereiii,  ac 
deindc  liordcacco  usus  fuisse  i)anc. 
Sic  el  Fraiiciscus  froqueiilor  cinc- 
rem  cl  llcluin  curn  polu  luiscobal. 
Nolucrunl  v«iro  aiiliquilus  viri  pii 
sine  cineris  aspersioiuî  ex  liac  vila 
euiit,'rare.  Nuin,  Icslc  Sulpilio,  dico- 
bal  sanclus  Murtiuus  inorittiis  : 
«  Non  dccel  Chrisliaiuini  nisi  in  ci- 
ncre  niori.  »  quoni  iinilalus  sauclus 
Curoius  Borrhonia'us,  Uni  |)t'()xini(is 
dum  furt'.l,  vuiuil  sild  iiKiiii  ciliciiiiii 
faci'o  cinrre  conspi-rsum.  Ac  non 
huluni  iit  (^uadrai^Misinia;  inilio  soli- 
lus  fuil  lultiru  populiiin  liuc  cinero. 
siKniiru  ;  scd  rliani  cuni  |)tildicas 
prcces  indiut;rcl,  in^ruiinlo  ali(|ua 
publica    L-alainilaU;.   El  uei'U^    ciui.s 


rccte  indical  eiroclus  pœnilenliae, 
quia  valet  ad  Iria  :  ad  lavanda  scili- 
ccl  sordida,  ad  consorvanduin  ig- 
nern,  el  ad  iaciendum  ex  obscuris 
lucida.  Ex  ciaerc  lil  lixivium  sordi- 
da purpans;  sio  ex  eineie  pœnileu- 
Iia3  cllicacissiinuni  lixivium  anira» 
noslr;e  paralur  ad  cluenda  pcccala. 
(lineie  oblegilur  if,Miis,  cl  si  Irifjidus 
sil  einis,  exlin;.'uilur  ;  valul  ctiarn 
pœnilenlia  ad  exlingucnduin  i^'nom 
t!l  foniileiii  concupisccnliie,  ne 
crumpal  in  naiiMiiaiu,  <|ua'  lolam 
anima'  noslne  interioroni  domuio 
dcpascal.  l)(;niquo,  (!X  ciniin;  lil  ?i- 
iiim,  (|uu  nihil  lucidius;  sic  ex  cine- 
i'(;  pdMiilenlia;  prodil  ^ralia  mire 
eonscicntiam  ciarilicans,  el  lolam 
(dtscui'ilalcm  anima;  loliens.  Poslre- 
mu  (|uando   iubriua  uBl   viu,  cinerc 
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la  mort  sur  la  voie  périlleuse  et  glacée  que  vous  suivez,  si  vous 
ne. voulez  pas  tomber. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  nous  montre  quelle  est  l'impiété 
de  ceux  qui  tournent  en  ridicule  ou  méprisent  l'usage  des  cendres 
bénites.  C'est  ce  que  nous  enseigne  le  fait  suivant  rapporté  dans 
Gésaire  d'après  le  moine  Théodorie,  auparavant  comte  de  Veida, 
on  y  voit  un  exemple  de  la  justice  que  Dieu  exerce  sur  ces 
impies.  A  Coblentz,  un  homme  avait  passé,  le  mardi  avant  les 
cendres,  presque  toute  la  nuit  à  table;  le  lendemain  matin,  il 
entra  avec  un  de  ses  collègues  dans  une  taverne  comme  pour 
aider  à  la  digestion  des  viandes  qu'il  venait  de  prendre.  On  sonne 
pour  l'office  de  la  Messe,  et  les  fidèles  se  rendent  à  l'église,  ils  res- 
tent seuls  à  boire.  L'un  dit  à  l'autre  :  «  Ne  tardons  pas,  allons  à 
l'église  pour  l'imposition  des  cendres.  »  Celui-ci,  se  moquant  du 
mystère  que  renferment  les  cendres,  lui  répond  :  «  Assieds-toi,  je 
te  donnerai  les  cendres  et  tu  me  les  donneras  ;  »  et  prenant  les 
cendres  du  foyer,  il  les  lui  jette  à  la  tète.  La  vengeance  divine  ne 
se  fait  pas  attendre,  car  un  tourbillon  de  cendres  s'élève  autour  de 
son  visage,  mais  si  épaisses  qu'il  pousse  des  cris  d'épouvante,  les 
cendres  qu'il  avale  en  ouvrant  la  bouche  l'étoviffent.  La  foule 
accourt  pour  être  témoin  de  cette  punition  merveilleuse.  Le  mal- 
heureux va  dans  le  jardin,  sur  les  bords  du  Rhin,  sur  la  terrasse, 
rien  ne  peut  le  défendre  contre  le  tourbillon  qui  l'enviroune,  il 
meurt  étouffé,  subissant  ainsi  le  châtiment  de  son  mépris. 

Les  cendres  bénites  servent  spécialement  à  nous  rappeler  le  sou- 
venir de  noire  origine  et  de  notre  mort,  c'est  pourquoi  le  prêtre, 


est  conspergeuda  ;  sic  morlis  cinere 
consperge  viain  luam,  lubricam 
alias  el  glacialain,  nec  cades. 

Ex  his  salis  palel,  quam  impie 
sacrorum  cinerum  usum  nonnulli 
irrideanl,  Tel  conteinnant.  Alque 
idipsum  docel  exemplum  divinse 
vindiclae,  relaluin  apud  Cœsarium  ex 
Theodorico  Monacho,  quondam  in 
Veida  Comilc.  Fuit  Counuentue  qui- 
dam, qui  cum  feria  lerlia  anle  cine- 
res  lolam  peno  noclem  in  coraossa- 
lionibus  expendisset,  mane  quasi  ad 
abluendas  carnes  cura  quodam  col- 
lega  suo  tabernam  inlravil.  Cumque 
ad  officium  Missae  pulsarelur,  et 
tideles  confluèrent  ad  Ecclesiani, 
sofi  hi  duo  remanseiunl  politanles. 
Dicil  vero  collega  alleri  :  Nimis  lar- 
damus,  adeamus  Ecclesiam  ob  sa- 


cres cineres.IUe  irridens  mysteriuin 
cinerum,  respondet  :  Sede,  ego  libi 
dabo  cineres,  et  tu  mihi  ;  sicque 
lollens  doraeslicos  pulveres  vel  ci- 
neres, in  ejus  caput  jaclavit.  Mox 
vero  divina  vindicta  subsecuta  est. 
Nam  circa  faciem  suam  turbo  tanlus 
cinerum  exortus  est, ut  cum  territus 
exolaraaret,  ore  cineres  illos  hau- 
riens  pêne  sulfocaretur.  Âccurrerunt 
raulti,  ut  plagam  banc  mirabilem 
intuerenler.  Denique  nec  in  horlo, 
nec  in  Rbeno,  nec  in  solario,  potuit 
se  a  turbine  cinerum  lueri  ;  sed 
tandem  suffocalus  pœnam  coHtemp- 
lus  sui  persolvit. 

Specialiter  eliam  serviunl  hi  l.e- 
nedicti  cineres  ad  renovandam  no- 
bis  originis  noslrae  mortisque  me- 
moriam  -,    idée     dum    imponunlur 
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eu  les  imposant  sur  notre  tête,  prononce  ces  paroles  :  «  Souviens-toi, 
ô  homme,  que  tu  es  poussière  et  que  tu  retourneras  en  poussière.  » 
Ces  paroles  doivent  nous  servir  comme  de  miroir  spirituel  où  nous 
nous  voyons  et  nous  nous  reconnaissons  tels  que  nous  sommes  ;  en 
eiSet,  elles  nous  représentent  plus  efficacement  ce  que  nous  sommes 
en  naissant,  que  le  miroir  matériel  et  corporel,  si  nous  voulons  nous 
y  arrêter  un  peu  en  les  examinant  des  yeux  de  notre  âme  et  ne  pas 
nous  hâter  de  passer  outre,  en  oubliant  aussitôt  ce  que  nous  avons 
été  ou  ce  que  nous  sommes.  Nous  ne  réprouvons  pas  l'usage  du 
miroir  matériel,  si  on  s'en  sert  pour  la  fin  pour  laquelle  ils  ont  été 
iiiventés.  Car,  d'après  Sénèque,  {livre  I,  quest.  natur.  xvii,  28.)  ils 
n'ont  pas  été  inventés  pour  la  vanité  et  le  culte  frivole  de  notre 
corps.  «  Les  miroirs,  dit  ce  philosophe,  nous  procurent  de  grands 
biens.  D'abord,  ils  nous  donnent  la  connaissance  de  nous-mêmes  et 
sont  nos  conseillers  en  beaucoup  de  cas.  Etes-vous  beau,  ils  vous 
enseignent  que  vous  devez  éviter  le  déshonneur.  Êtes- vous  dif- 
forme, vous  devez  racheter  par  vos  vertus  ce  qui  manque  à  votre 
corps.  Etes-vous  jeune,  ils  vous  avertissent  que,  à  la  fleur  de  l'âge, 
il  est  temps  d'étudier  et  d'apprendre  à  être  vertueux.  Etes-vous 
avancé  en  âge,  vous  devez  éviter  ce  qui  déshonore  les  cheveux 
blancs  et  songer  à  la  mort.  C'est  pour  cela  que  la  nature  nous  a 
donné  la  faculté  de  nous  voir  dans  ces  fontaines  si  claires  et  ces 
pierres  polies  qui  rendent  à  chacun  son  image.  L'antiquité,  plus 
simple  que  nous,  n'avait  jamais  fait  un  vice  d'un  bienfait  et  ne 
s'était  jamais  emparé  des  découvertes  de  la  nature  pour  les  faire 
servir  au  luxe  et  à  nos  passions.  » 

Mais  aujourd'hui  beaucoup  de  miroirs  sont  trompeurs,  tantôt  ils 


capili  nostro.  illud  pronunlialur  : 
t  Memenio,  hoino,  quia  pulvis  es  et 
in  pulverem  reverloris.  »  llirc  poiro 
Torba  instar  spicilualisspeouli  uobis 
scrvire  dcbent,  in  quo  nos  ipsos 
inluearaur  et  agaoscamus  ;  cleniiu 
nolùs  reprajsenlant  elTicacius  vul- 
tuiu  naliviUUis  noslra;,  quani  spécu- 
lum inaleriali;  et  corporeuin,  si  pau- 
hilum  ha;rere  voiucrimus  oculo 
mentis  illa  coiiteinplando,  nec  lesli- 
uantes  transivoriinus,  slalim  ohli- 
▼iscendo  quah-s  fuerimus,vel  simus. 
Va  quidem  usum  s|>eculi  maleriaiis 
non  repruhanius,  si  ad  liunc  (inem 
ad  quern  inventa  fuerc  priinilus 
spécula,  illis  liomines  ulanlur.  Non 
Hnini  ad  vanilaleni,  aut  cullum  ina- 
nem  corporis,  sed  ut  homo  se  nos- 
ocrcl,   inventa  esse  lestalur  Scnoca 


1.  l.  quœslionum  naluraliuni  ca.  M. 
«Indeconsecuta,  inquit,  multabona. 
Primo  notitia  sui,  cl  ad  mulla  con- 
siiium.  Formosus,  ut  vitaret  infa- 
mam.  Delonnis,  ul  scirel  redimcn- 
dum  esse  virlulibus,  (juod  corpori 
deessct.  .luvenis,  ut  in  llore  œtatis 
monerelur  tcmpus  esse  discendi,  et 
i'orlia  audiendi.  Senex,  ut  indecora 
eanis  deponerel,  et  do  morte  cogila- 
rt'l.  Ad  boc  natura  racullalem  dedil 
nosmel  videndi  :  tons  lucidus,  aut 
b've  saxum,  cuique  imaginem  red- 
dit.  /Ktas  nnliqua  simplicior  non- 
dum  in  viliiim  iKmelicium  delorque- 
bal  ;  nec  invenliim  natur:e  iu  iibidi- 
nem  luxumque  rapiei)al.  »  IIîbc  So- 
neca. 

Sed    mullis   modo   speculis  inesl 
dolus,  dum  vel  augenl  iormain,  vol 
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augmentent  la  beauté,  tantôt  ils  la  diminuent  ou  ils  la  changent 
de  quelque  manière.  Beaucoup  de  gens  se  regardent  dans  les  mi- 
roirs et,  remplis  de  trop  d'amour  pour  eux-mêmes,  ils  se  perdent, 
comme  ce  Narcisse  dont  parle  Nazianze  :  «  Un  jour  épris  d'amour 
pour  sa  beauté,  il  se  jeta  dans  l'eau,  et  d'un  vain  miroir  où  se 
reflétait  son  beau  visage  il  retira  sa  perte  en  même  temps  qu'une 
mort  honteuse.  »  Cette  fable  s'adresse  aux  gens  frivoles  qui  se  lais- 
sent tromper  par  de  vaines  images.  Il  y  a  encore  des  miroirs  creux 
qui  représentent  les  images  en  les  renversant.  Si,  par  exemple, 
vous  vous  regardez  dans  une  cuiller  d'argent  bien  nette  et  bien  polie , 
vous  verrez  le  front  en  bas,  et  le  menton  et  la  barbe  en  haut. 
L'iiomme  peut  encore  offrir  deux  états  à  nos  considérations,  savoir 
l'état  de  vie  et  l'état  de  mort.  L'état  de  vie,  comme  un  miroir 
trompeur,  persuade  à  l'homme  qu'il  est  sain  et  robuste,  riche  et 
illustre,  et  lui  promet  de  longues  années,  des  richesses  et  des  hon- 
neurs, lorsque  cependant  la  vie  de  l'homme  et  toutes  ses  espérances 
ne  sont  qu'une  vapeur  qui  paraît  pour  un  peu  de  temps,  une  om- 
bre, une  fumée,  un  songe,  une  vanité,  en  un  mot  rien,  selon  le 
langage  du  psalmiste  :  «  Le  temps  que  j'ai  à  vivre  est  si  court  qu'il 
est  comme  rien  devant  vous.  »  Job  s'écrie  :  «  Epargnez-moi  donc. 
Seigneur,  puisque  mes  jours  ne  sont  qu'un  néant  devant  vous.  » 
Ecoutons  encore  le  psalmiste  :  «  Ils  se  sont  endormis  du  sommeil 
de  la  mort  et  tous  ces  hommes  qui  se  glorifiaient  de  leurs  richesses 
n'ont  rien  pu  trouver,  Seigneur,  qui  pût  les  mettre  à  couvert  de 
votre  juste  colère.  Vous  réduirez  ainsi  au  néant  l'image  trompeuse 
du  bonheur  des  méchants,  leur  félicité  prétendue  sera  alors  comme 
le  songe  de  ceux  qui  s'éveillent.  En  vérité,  tout  homme  qui  vit  sur 


exténuant,  vel  quadam  alia  ratione 
immutant  ;  sunlque  multi  instar 
Narcissi,  qui  ex  speculls  se  intuen- 
tesnimis  se  amant,  et  inde  exitium 
trahunt.  De  quo  Nazianzenus. 

Namqtte  olim  formœ  ipse  suse  correptus 

[amoie 
In  fontem  insiliit,  pnlchrique  ex  oris 

[1710711 

Exitium    t)'axit    speculo,    77iortemque 
)  [pudendam. 

Fabula  haec  perstringit  homines 
vanos,  qui  inani  imagine  delodun- 
tur.  Suiil  et  quaîdara  spécula  cava, 
quae  inversam  forraam  repraesen- 
tant.  Sic  si  te  inspexeris  in  cochlea- 
ri  argenteo,  bene  uilido  et  pelluci- 
do,  videbis  fronlem  inferius,  men- 
tum   et  barbam    superius.   Duplex 


etiam  in  homine  status  con- 
sideralioni  noslrae  polest  objici  ; 
status  scilicet  vitae  et  status 
morlis.  Status  vilae  instar  speculi 
failacis  persuadet  homini,  quod  ro- 
buslus  sil  et  sanus,  divesel  illuslris, 
promillitque  ei  long<pvilalera  anno- 
rum,  divitiarum,  honorum  ;  cum 
tamen  vita  hominis,  lotaque  spes 
ejus  non  sit  nisi  vapor  ad  modicura 
parens,  umbra,  fumus,  somnium, 
vanilas,  nihil  :  «  Substanlia  mea 
tanquam  nihilum  ante  te,  »  ait 
Psaltes  :  «  Parce  mihi,  Domine,  ni- 
hil enim  sunt  dies  mei,  dicit  Job.  » 
«  Dormierunt  somnum  suum,  et 
nihil  invenerunt  viri  diviliarum  in 
manibus  suis.  Velut  somnium  sur- 
gentium  imaginera  ipsorum  ad  nibi- 
lum  rédiges.  Verumtamen  universa 
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la  terre  et  tout  ce  qui  est  dans  l'homme  n'est  que  vanité.  L'homme 
passe  comme  une  image  qui  disparaît,  comme  une  ombre  qui 
s'évanouit;  et  néanmoins  il  ne  laisse  pas  de  s'inquiéter  et  de  se 
troubler  inutilement  pour  une  vie  qui  dure  si  peu.  »  Ainsi  parle 
très-souvent  le  psalmiste,  il  répète  et  fait  entendre  un  grand  nom- 
bre de  fois  ces  paroles,  pour  que  l'homme  ne  se  fie  pas  au  miroir 
trompeur  de  cette  vie.  L'état  de  mort  est  le  miroir  véritable  et  par- 
fait; il  représente  en  toute  vérité  à  l'homme  son  essence  et  sa 
grandeur,  il  lui  montre  le  peu  de  cas  qu'il  faut  faire  de  ce  qui  est 
autour  de  lui  :  «  Lorsqu'il  sera  mort,  il  n'emportera  point  tous  ses 
biens,  et  sa  gloire  ne  descendra  point  avec  lui  dans  le  tombeau.  » 
La  mort  lui  fait  voir  combien  Job  avait  raison  de  dire  :  «  Je  me 
suis  préparé  par  avance  mon  lit  dans  les  ténèbres;  j'ai  dit  à  la 
pourriture  :  Vous  êtes  mon  frère;  et  aux  vers  :  Vous  êtes  ma  mère 
et  ma  sœur.  »  Voilà  ce  que  s'efforcent  de  dire  tous  ceux  qui  se 
regardent  dans  le  miroir  que  l'Eglise,  notre  Mère,  nous  met  au- 
jourd'hui devant  les  yeux,  en  disant  à  chacun  de  nous  :«  Souviens- 
toi,  ô  homme,  que  tu  es  poussière,  etc.  » 

2®  Point.  —  Je  regarde  comme  digne  d'être  considéré  que 
l'Écriture-Sainte,  lorsqu'elle  parle  de  la  mort  et  de  nos  fins  der- 
nières, a  coutume  d'employer  ce  mot  :  Souviens-toi,  ou  d'un  sy- 
nonyme. Ainsi  le  Sage,  dans  ses  avcrtissemtints  aux  gens  lâches 
et  peu  soucieux  de  leur  salut,  s'exprime  ainsi  :  «  Souviens-toi  du 
jour  de  la  colère  de  Dieu,  »  c'est-à-dire  du  dernier  jour  où  finira 
la  vie  présente  et  commencera  le  jugement,  «  le  temps  où  Dieu 
rendra  à  chacun  selon  qu'il  aura  vécu,  »  ou  plutôt,  selon  le  texte 
grec,  «  le  temps  où  il  détournera  sa  face,  »  puisqu'en   effet  Dieu 


vanilas  oinais  hoino  vivens.  In  ima- 
gine peiliansil  lioirio,  sed  cl,  frustra 
cotUurltiilur.  »  Sic  froqucnlissiino 
loquilur,  (!l  hvac  inullolies  rupelil  cl 
inculcal  Psaiinisla,  ul  hurtiu  doiosu 
vilai  sua;  spcculo  liaud  lidat.  Spccu- 
lutn  autoiri  vcrum  cl  piciiurii  est 
status  inorlis,  quud  huinini  (|ualis 
quanlus(|U(',  sil  in  vdiiîaU^  rcpriescii- 
t;ilduccli|Uui|Uain  paivi  l'aciciuJasiiil, 
qUiB  circa  illuiii  suiil  :  «  tluino  cuin 
intcricrit,  non  Kiiinel  uiiitiia,  ii(M|ur 
desccndol  cum  eu  j^loria  (îjiis.  »  In 
iriorlc  viilcl  quain  w.w.  dixcril  Joli  : 
«  In  Icnoliris  stravi  locUiluni  tncmn, 
Puircdini  dixi  :  Palcr  inuus  es,  mater 
iiitNi,  (îl  soror  rnt:a  vt;rniil)Us.  »  Hoc 
ipsurn  (licere  coKunlur  onines(|iii  se 
iu  Hpccuiu  morti»  iiuuenlar.  ilaquu 


spéculum  istud  liodie  mentis  nostrae 
oculis  objieitur  ab  Ecolesia  maire 
nostra,  duni  unicuique  noslrum  di- 
cil  :  '<  Memenlo,  liorao,  quia  pulvis 
es,  elc.  » 

Hoc  vero  considerationo  dignum 
i!xislitno,Scripturani  sacram,  ubi  de 
novissiinis  et  dii  morle  scrmonera 
insliiuil,  consuovisse  uti  bac  voce  : 
«  Mementu,  d  aut  sinuli  voce  syao- 
nvina.  Primo  sic  Sapi(Mis  inertes  et 
salulis  incuries  de  morte  admo- 
nens  :  «  Mémento  ira^  in  die  oon- 
suiiinialionis,  »  hoc  est  in  die  exlre- 
mo,  (juando  vilai  prajsens  eonsum- 
malionem  aocipiet  ,  et  judlcium 
adcril  :  •(  Kt  loinpus  retribulionis  in 
c(»nversione  faciei,  n  vcl  ul  Graeoo 
esl  :  •  lu  aTorsiouu  vullus,  •>  uuio 
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détournera  son  visage  des  impies  et  les  enverra  avec  un  air  mena- 
çant aux  flammes  éternelles.  Le  Sage  nous  dit  encore  :  «  Souviens- 
toi  de  la  pauvreté  au  jour  des  richesses  :  du  matin  au  soir,  le  temps 
se  change;  et  tout  cela  se  fait  en  un  clin  d'œil  aux  yeux  de  Dieu.  » 
Comme  s'il  disait  :  Pendant  que  vous  vivez  et  que  vous  avez  le 
temps  de  faire  le  bien,  réservez-vous  un  trésor  de  bonnes  œuvres 
dont  vous  puissiez  vous  servir  au  tempsà  venir,  au  jour  de  la  mort, 
pour  soulager  votre  pauvreté  et  voire  misère.  Ce  jour  viendra  plus 
tôt  que  vous  ne  pensez,  les  yeux  de  Dieu  qui  fait  voler  le  temps 
dans  sa  course  précipitée  le  prévoient  ce  jour  :  si  le  matin  vous  êtes 
heureux  et  en  bonne  santé,  le  soir  vous  pouvez  être  malade  et 
mourir  :  «  Le  Sage  sera  toujours  dans  la  crainte,  et  pendant  les 
jours  de  cette  vie  qui  sont  les  jours  du  péché,  il  se  gardera  de  la 
paresse.  »  Redoutant  toujours  ce  jour,  comme  s'il  était  coupable  de 
quelque  péché,  il  secouera  sa  paresse  par  la  péuiteuce  et  la  pratique 
des  vertus. 

En  second  lieu,  le  Sage,  avertissant  ceux  qui  entretiennent  des 
inimitiés,  des  vengeances,  des  procès,  leur  adresse  ces  paroles  : 
«  Souvenez-vous  de  vos  fins  dernières,  et  cessez  de  nourrir  de  l'ini- 
mitié contre  personne,  car  la  corruption  et  la  mort  sont  près  de 
fondre  sur  vous,  »  c'est-à-dire  la  corruptiou  du  corps  qui  tombe  en 
putréfaction  après  la  mort.  Il  leur  dit  encore  :  «  Ayez  la  crainte  de 
Dieu  devant  les  yeux  et  ne  vous  mettez  point  en  colère  contre  votre 
prochain.  Souvenez-vous  de  l'alliance  du  Très-Haut,  et  ne  consi»ié- 
rez  point  la  taule  de  votre  frère,»  c'est-à-dire,  souvenez-vous  de  ne 
pas  mépriser  la  loi  de  Dieu,  dissimulez  et  pardonnez  les  fautes  que 


scilicel  Deus  ab  impiis  vultum  aver- 
lel,  el  ad  œlernos  crucialus  eos  vullu 
lorvo  ainaadabil.  El  ileruni  ibiduni  : 
«  Mémento  pauperlali»  in  liie  divi- 
linruiu  :  a  ntane  usque  ad  vesperam 
immulabilur  leinpus,  el  htvc  omuia 
citala  iu  ocuiis  Dei.  »  Quasi  dical  : 
Dum  vivis  el  bcnc  agendi  opporiuni- 
las  non  deest,  reconde  libi  ihesau- 
ruai  bonoruin  operum,  qui  temporc 
futuro  in  die  morli.s  sublevel  pau- 
perlalem  el  inopiain.  Oïlius  aulem 
quam  pulas  ida  dies  aderil,  quam 
jam  oculi  Dei  prœvident,  qui  citato 
cursu  facil  prœlervolare  lenipora  : 
Malulino  lenipore  si  sis  ielix  el  sa- 
nus,  vesperi  poleris  esse  œger  el 
inorluus  :  «  Sapiens  aulem  in  omni- 
bus meluel,  ei  in  diebus  deliclorum 
atlendel  ab  iaerlia.  »   Semper  me- 


luens  iilura  diem,  cuvn  sibi  peccali 
alicujus  conscius  fucril,  exculiet 
inerliara  pcr  pœnilenliara  el  aiia 
opcra  virlulum. 

Secundo,  idem  Ecclesiaslicus,  ad- 
monens  eos  qui  inimicilias  lovent, 
vindicias,  liles,  sic  loquilur  :  «  Me- 
menlo  novissimorum,  el  desine 
iiiimicari  ;  labiludo  enim  el  mors 
imminent,  »  hoc  eslcoiiuplio  corpo- 
i-is  posl  morlera  pulrescenlis  :  «  Me- 
moiare  limorem  Dei,  ne  irascaris 
pioximo.  Memorare  leslamenlum 
Allissimi,  el  despice  ignoranliain 
proximi;n  hoc  esl,  meraor  iegis  di- 
vin<e,  parvipende,  el  dissimula,  ac 
remille  quae  deliquit  proximus  in 
le,  ascribe  id  ejus  fragiiilali  el  ig- 
noranliae.  In  praecedenlibus  dixeral  : 
«  Homo  cum  caro  sil,  réservât  iram. 


412 


LE    RATION  AL   DES    PREDICATEURS. 


le  prochain  a  commises  contre  vous,  attribuez-les  à  sa  fragilité  et  à 
son  ignorance.  Déjà  auparavant,  il  avait  dit  :  «  L'iiomme  qui  n'est 
que  chair  garde  sa  colère  et  il  demande  miséricorde  à  Dieu.  »  Ce 
qui  veut  dire  :  Convient-il  qu'un  homme  vil,  fragile,  mortel  et  sur 
le  point  de  tomber  bientôt  dans  la  poussière  et  la  corruption,  garde 
sa  colère  et  s'expose  à  celle  de  Dieu?  L'auteur  du  livre  de  l'Ecclé- 
siastique ne  se  sert  de  tant  de  sentences  ponr  nous  rappeler  le  sou- 
venir de  la  mort  que  parce  qu'il  veut  détourner  les  hommes  de  la 
colère  et  de  l'inimitié;  eux  qui  ont  toujours  besoin,  principalement 
à  l'heure  de  la  mort,  de  la  miséricorde  et  de  la  bonté  de  Dieu,  doi- 
vent se  hâter  de  pratiquer  ces  vertus  à  l'égard  de  leur  prochain,  de 
peur  d'être  devancés  par  le  jour  de  la  mort. 

En  troisième  lieu,  le  même  auteur  sacré,  voulant  réveiller  les 
avares  pour  qu'ils  se  servent  de  leurs  biens  et  les  répandent  en 
bonnes  œuvres,  leur  adresse  ces  paroles  :  a  Mon  fils,  si  vous  avez 
quelque  chose,  faites-vous-en  du  bien  à  vous-même,  et  ofïrez  à  Dieu 
de  dignes  offrandes.  »  En  voici  la  raison  :  «  Souvenez-vous  de  la 
mort  qui  ne  tarde  point  et  de  cet  arrêt  qui  vous  a  été  prononcé, 
que  vous  devez  aller  au  tombeau.  Car,  cet  arrêt  que  tout  homme 
doit  mourir  est  pour  tout  le  monde.  »  Il  veut  que  les  avares  se 
souviennent  que  la  mort  viendra  certainement  et  bien  vite,  de  peur 
qu'ils  aient  trop  d'atfection  pour  les  biens  de  ce  monde,  et  que  se 
promettant  une  longue  vie  ils  n'osent  employer  les  biens  qu'ils  ont 
reçus,  soit  pour  conserver  leur  vie,  soit  pour  faire  l'aumône  et  tra- 
vailler à  la  gloire  de  Dieu.  Le  Sage  appelle  testament  des  enfers^ 
l'arrêt  d'après  lequel  nous  devons  tous  subir  la  mort;  dans  les 
livres  de  l'Ancien-Testament,  la  mort  est  souvent  désignée  sous  le 
nom  d'enfers,  parce  qu'en  ce  temps-là  tout  le  monde  devait  y  des- 


el  jjropilialioncm  pclil  a  Deo.  » 
Quasi  dical  :  Cuni  sil  vilis,  fragilis, 
morlalis,  brevi  in  pulvcrem  cl  cor- 
rupliotKMH  reducontius,  an  conv(Miil 
cutn  iram  rcscrvare,  et  irai  Doi  se 
ohnoxium  rcddere  ?  Sic  mullis  sim»- 
lenliis  mcmoiiain  inorlis  inculcal, 
ul  ai)  ira  cl  inimicilia  lioinines  avor- 
tai, qui  scinpcr  (il  maxinur  in  die 
morlis  c^cnl  Dci  inisericordia  cl 
propilialionc,  cilo  crjjo  el  illatn 
proxinio  irnj)i'nd('rc  dcixMii,  n(!  prav 
occupiMilur  die  inurlis. 

'l'cîrlio  idf.ui  Kcch^siaslious  avaris 
aurcs  vidlicans,  ul  Itonis  suis  ulaii- 
lur,  cl  illa  iti  pia  opcra  impcndcnl, 
»ic  loquilur  :  "  l'ili,  si  lialn's,  l)cnc 
fac  tccuiri    cl  dignas  Deo  obiulioncs 


ofTer.  »  Kaliononi  sul)jicil  :  «  Mcmor 
cslo  quoniam  mors  non  lardât,  et 
lestanientum  int'croruni  quod  dc- 
inonslralum  csl  libi.  Teslanjonlum 
cniin  hujus  mundi,  niorlc  morio- 
lur.  »  Vuil  momoros  illos  esse  raor- 
icin  ccrio  cl  cilo  iunninero,  no  ni- 
luis  anianl  lucc  Icrrcna,  cl  longin- 
quani  vilani  sil)i  proniillcnlcs,  vix 
audcanl  l)onis  sil)i  a  i)co  conccssis 
uli,  luni  ad  suslcnlalioucni,  luni  ad 
(dccniosyram,  ol  lionorcni  Dci.  Vo- 
cal auloni  :  «  loslannMituin  iiiloro- 
vum  «  disposilioncni  de  inoric  ah 
oinnibiis  siiluMinda  :  qua<  mors  ia 
vchMis  Icstanicnli  lil)ris  sa^pc  nomi- 
ni'  infcrni  coniprcbcndilur,  (juod 
omnibus  iilo  Icmporu  dcorsum  des- 
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cendre,  le  ciel  n'ayant  pas  encore  été  ouvert  par  la  mort  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Ce  testament  des  enfers  a  été  montré  à  tout 
l'univers  au  commencement  du  monde,  d'après  les  saints  livres. 
Aussi  le  Sage  ajoute-t-i)  :  «  Le  testament  de  ce  monde  est  qu'il 
meure.  »  L'arrêt  qui  regarde  ce  monde  inférieur  et  tout  ce  qui  est 
sous  le  ciel  est  celui-ci  :«  Qu'il  meure,  »  c'est-à-dire  que  tout  homme 
ou  toute  chair  meure.  Il  fait  allusion  à  ce  que  Dieu  dit  au  commen- 
cement à  Adam  et  à  ses  descendants  :  «  En  même  temps  que  vous 
mangerez  {du  fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal)  vous 
mourrez  très-certainement.  »  Le  souvenir  de  la  mort  nous  fait 
disposer  librement  de  nos  biens,  en  nous  faisant  faire  du  bien  aux 
pauvres  et  à  l'Eglise  en  l'honneur  de  Dieu  et  nous  débarrasse  de 
cette  trop  grande  sollicitude,  cause  de  tant  de  douleurs  et  de  tra- 
vaux qu'on  s'impose  pour  laisser  des  richesses  à  ses  héritiers. 
Toutes  ces  choses  sont  développées  par  les  diverses  sentences  que 
nous  trouvons  dans  Y  Ecclésiastique  :  «  Souvenez- vous  de  tous  ceux 
qui  ont  été  avant  vous  et  de  tous  ceux  qui  viendront  après;  ils  sont 
tous  assujettis  à  la  même  loi  ;  car  c'est  l'arrêt  que  le  Seigneur  a 
prononcé  contre  toute  chair.»  Ce  qui  veut  dire  :  Souvenez-vous  que, 
dans  les  siècles  qui  vous  ont  précédés,  tous  sont  morts,  et  que,  dans 
les  siècles  qui  viendront  après  vous,  tous  doivent  mourir  et  vous  ne 
pourrez  pas,  avec  raison,  vous  croire  exempt  de  cette  loi.  Considé- 
rez attentivement  ce  qui  va  snivre. 

En  quatrième  lieu,  le  Sage,  exhortant  les  orgueilleux  et  les 
hommes  charnels  à  l'humilité  et  à  la  pénitence,  leur  parle  ainsi  : 
0  Souvenez-vous  que  la  colère  de  Dieu  ne  tardera  pas  longtemps  à 
fondre  sur  les  gens  déréglés.  Humiliez  profondément  votre  esprit. 


ccndendum  essel,  necdum  cœlo  pcr 
morteni  Chrisli  iiperlo.  Hoc  infero- 
rura  leslamenlum  omnibus  deraons- 
Iralura  esl  in  exordio  raundi  saCI■i^ 
in  scripluris.  Unde  subdil  :  «  TesUi- 
mentum  hujus  raundi  morte  mo- 
rietur,  D  Quasi  dicat  :  Disposilio 
quae  perlinet  ad  inferiorem  hune 
mundum,  et  ad  omnia  quae  in  eo 
sub  sole  vivant,  est  haec  :  «  Morte 
morielur,  »  scibcet  omnis  homo  vel 
omnis  caro.  Alludil  ad  id  quod  ini- 
lio  dictum  est  Ada;  pro  se  et  posto- 
ris  suis  :  «  Quacuraque  die  comede- 
ris  ex  eo,  morte  raorieris.»  Memoria 
ergo  morlis  facil  ul  quis  libère  de 
suis  disponal,  benefaciens  paupeii, 
benefaciens  Ecclesiae  in  honorem 
Dei,  cl  soUiciludinem  nimiam  loUil 


dolorum,  et  laborura,  quos  quidam 
suslinonl  ut  haeredes  divites  relin- 
quant.  Quaî  omnia  amplificantur  va- 
riis  senlenliis  apud  oumdcm  Eccle- 
siasticum  ibidem.  Idem  quoque  sic 
ail  :  «  Mémento  quai  ante  te  fuerunt, 
cl  quai  supervenlura  sunl  tibi  :  Hoc 
judicium  a  Domino  omni  carni.  » 
q.  d.  Mémento  quod  in  saeculis  quae 
;'nte  te  fuerinl,  omnes  fuere  morlui; 
et  quod  post  te  per  omnia  ventura  sae- 
cuia  omnes  viventes  morituri  sunt, 
ul  mcrito  te  non  possis  ab  bac  lege 
pxemplum  exisliniare.  Vide  sequen- 
lia  ibi. 

Quarto.  Idem  superbos  et  carnales 
homines  ad  humilitatem  el  pœni- 
tontiara  exhortans  sic  loquitur  : 
«  Mement)  irae,  quoniam  non  lar- 
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parce  que  la  chair  de  l'ioujie  sera  la  pâture  du  feu  et  des  vers. 
{Eccl.  VIT,  18, 19.)»  Gomme  s'il  leur  disait  :  Ne  soyez  pas  du  nombre 
de  ceux  qui  ne  prévoient  pas  les  maux  qui  doivent  les  attendre 
après  leur  mort;  mais,  souvenez- vous  de  la  vengeance  que  Dieu 
exercera  contre  les  méchants,  elle  vient  plus  tôt  qu'on  le  pense.  La 
colère  vengeresse  de  Dieu  sévira  après  la  mort  contre  la  chair  du 
pécheur  par  le  feu  et  les  vers,  humiliez  donc  votre  âme  portée  à 
l'orgueil,  et  humiliez-la  profondément  sous  la  main  toute-puis- 
sante de  Dieu,  sous  la  crainte  de  cette  justice  sévère  qui  est  sus- 
pendue au-dessus  de  votre  tête.  L'auteur  de  l'Ecclésiastique,  exhor- 
tant tous  les  pécheurs  et  concluant  le  septième  chapitre  de  son 
livre,  propose  un  remède  contre  toute  espèce  de  péchés  :  «  Souve- 
nez-vous dans  toutes  vos  actions  de  votre  fin,  et  vous  ne  pécherez 
jamais.  »  Les  fins  dernières  de  l'homme  sont  :  la  mort,  le  jugement, 
l'enfer,  le  paradis.  C'est  donc  avec  vérité  que,  parlant  de  la  mort  ou 
des  fins  dernières,  il  répète  cette  parole  :  «  Souvenez-vous,  »  ou 
ayez  souvenir,  ou  quelque  autre  semblable. 

En  cinquième  lieu,  VEcclésiaste,  parlant  aux  jeunes  gens  qui,  ou- 
blieux de  la  mort  et  du  temps  qui  suivra,  se  précipitent  dans  les 
débauches,  leur  fait  entendre  ces  paroles  :  «  Souvenez- vous  de 
votre  Créateur  pendant  les  jours  de  votre  jeunesse,  avant  que  le 
temps  de  la  vieillesse  qui  est  le  temps  de  l'affliction  soit  arrivé,  et 
que  vous  approchiez  des  années  dont  vous  direz  :  Ce  temps  me 
déplaît.  H  Et,  après  avoir  décrit  en  détail  les  inconvénients  de  la 
vieillesse,  il  leur  parle  de  la  mort  en  ces  termes  :  «  L'homme  vieillit 
et  s'en  va  dans  la  maison  de  son  éternité  et  ou  marchera  bientôt  en 
pleurant  autour  des  rues,  lorsqu'on  portera  son  corps  au  tombeau.» 


dahil.  Humilia  valde  spiriiuni  luum, 
quoniam  vindicla  carnis  iinpii  i^rnis 
et  vermis.  »  Quasi  dical  :  Nuli  esse 
de  nuinera  illurum  qui  mala  uou 
praRvident  posl  niorleui  scculura  : 
sed  iiiemento  vindicla?,  quam  Dcus 
in  improbos  cxeicehil,  quit-  cilius 
advcnil  quam  pulatur.  Viiidox  au- 
lem  ira  l)t;i  posl  moricm  in  carncm 
peccaloris  Sccviol  pcr  ijincm  cl  ver- 
mes  animum  crgo  ad  supnliiani 
prunum  humilia,  et  val(l(^  liuinilia 
8ul)  puU;iili  manu  Dci,  sub  limurc 
scvcrii;  cjus  jusiilia;,  qua»  lua;  iu- 
cumltil  ciTvici.  Al()U(!  idem  l'iuolc- 
«iuKlicus  omncs  oxliorlans,  cl  capul 
isiud  scptimum  concludeiis,  reiiic- 
diurn  proponil  cotilra  onuiM  pccca- 
lum  :  <  M('tMuran:  iiovissiiiia   Ina  in 


omnil)Us  oporibus  luis,  el  in  aeler- 
iium  non  pcceabis.  »  Novissima  au- 
lem  suiit,  mors,  judicium,  internas, 
},doria.  Sic  verc  de  morlo  vcl  novis- 
simis  ajjiens  rcpolil  illud  :  «  Mcmen- 
lo,  »  vel  :  «  Mcmoraro,  »  aul  quid 
simiic. 

Quinlo.  Ecclosiastes  sornionem  ad 
juvcnos  diri{^(ms,  qui  morlis  iinme- 
moies,  ac  l'uluri  li'mj)oris,  in  disso- 
hiiioncs  eunl  prajcipihîs,  lios  sic 
alloquilur  :  «  MtMncnIo  Crealoris 
lui  in  (li(îl)us  juv(MUulis  lua',  anle- 
quam  vouial  Iciiipus  ainiclioiiis,  ot 
appr<>pir)i|U('nl  aiiiii,  du  (|uibus  di- 
cas  :  iNoii  mihi  |)i.ici'.nl.  »  El  cum 
iiioummoda  sciicclulis  spccialiter 
(loscripsisscl ,  tandem  subdil  de 
moric  :  «  Ibii  lioiiioiii  domum  uilor- 
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Il  appelle  maison  de  son  éternité  le  tombeau  où  il  demeurera  cou- 
ché jusqu'à  la  fin  du  monde.  Puis,  il  ajoute  :  «  Que  la  poussière 
dont  votre  corps  est  formé  rentre  dans  la  terre  d'où  elle  avait  été 
tirée;  et  que  l'esprit  qu'anime  cette  poussière  retourne  à  Dieu  qui 
vous  l'avait  donné.  »  Il  veut  donc  graver  sérieusement  dans  la  mé- 
moire des  jeunes  gens  le  souvenir  de  la  mort,  le  regardant  comme 
un  stimulant  pour  le  bien  et  un  frein  contre  le  mal.  Réjouissez- 
vous  donc,  jeune  homme,  leur  dit-il  encore,  dans  votre  jeunesse, 
que  votre  cœur  soit  dans  l'allégresse  de  votre  premier  âge  ;  mar- 
chez selon  les  voies  de  votre  cœur  et  selon  les  regards  de  vos  yeux  : 
contentez  vos  passions,  si  vous  l'osez,  et  satisfaites  vos  désirs;  mais 
sachez,  en  même  temps,  que  Dieu  vous  fera  rendre  compte  au 
temps  du  jugement  de  toutes  choses.  » 

En  sixième  lieu,  VEcdésiasle,  rappelant  aux  vieillards  le  mêmesou- 
venir,  à  eux,  qui,  voisins  du  tombeau,  paraissent  néanmoins  l'oublier 
quelquefois,  leur  adresse  ces  paroles  :  u  Si  un  homme  vit  beaucoup 
d'années,  et  s'il  se  réjouit  dans  tout  ce  temps-là,  il  doit  se  souvenir 
de  ce  temps  de  ténèbres  et  de  cette  multitude  de  jours  qui,  étant 
venus, convaincront  de  vanité  tout  le  passé.  »  Le  temps  de  ténèbres 
c'est  le  temps  de  la  mort,  et  la  multitude  des  jours  n'est  autre 
chose  que  le  temps  de  l'éternité  qui  suit  la  mort,  au  temps  où  tout 
le  passé  sera  accusé  de  vanité,  alors  on  verra  quelle  a  été  la  folie 
de  ceux  qui  ont  préféré  aux  biens  éternels  un  plaisir  d'une  durée 
aussi  courte  que  celle  du  temps  qui  passe.  Voyez  de  quelle  manière 
ils  accusent  tout  le  passé  de  vanité,  quand  ils  s'écrient  au  livre  de  la 
Sagesse  :  «  Nous  nous  sommes  donc  égarés  de  la  voie  de  la  vérité. 
De  quoi  nous  a  servi  notre  orgueil?  Qu'avous-nous  tiré  de  la  vaiue 


uilalis  suae,  et  circuibuni  in  plalea 
plangeiites.  »  Domura  aeleniilalis 
vocal  sepulchrum,  in  quojacendum 
est  ad  linem  usque  raundi.  Postmo- 
dura  dicil  :  «  Keverlalur  pulvis  in 
terrain  suam  unde  erat,  et  spirilus 
redeal  ad  Dcuiu,  qui  dedil  iilura.  » 
Ergo  vull  memoriae  juvenum  incul- 
calam  serio  mortis  meinoriam,  lani- 
quam  stimulum  ad  omne  bonuiu, 
et  iVœnum  ab  omni  nialo  :  «  Lœlare 
ergo  juvenis  in  adolescenlia  tua,  et 
in  bono  sil  cor  tunm  in  diebus  ju- 
ventulis  tuae,  et  ambula  in  viis 
cordis  lui,  et  in  inluitu  oculorura 
luorum,  et  scito  quod  pro  his  omni- 
bus adducel  le  Deus  in  judicium,  » 
inquil  idem  c.  u. 

Sexto,  senibus  qui  sepulchro  vi- 
cini  illius  quandoque  nihilomiuus 


oblivisci  videntur,  ide-n  :  Mémen- 
to, »  proponi  censelur  ab  codera 
Ecciesiaste,  dum  dicil  ibidem  :  «  Si 
mullis  annis  vixeril  homo,  et  in 
his  omnibus  laelatus  luerit,  raerai- 
nisse  débet  lenebrosi  lemporis,  et 
dierum  mullorum,  qui  cum  vene- 
rinl,  vanilatis  arguenlur  praelerila.  » 
lioc  tenebrosum  lempus  mortis, 
tempus  est,  et  dies  muili  lempus  est 
telernitalis  mortem  subsequenlis  : 
lune  scilicel  arguentur  vanilatis  prae- 
leritœ,  quia  apparebit  quam  slulte 
egerinl,  quia  œlerna  bona  brevissi- 
mae  voluptali  perlranseunlis  lempo- 
ris posthabuerunl.  Vide  quomodo 
vanilatis  arguant  praelerila,  quia 
apud  Sapienlem  inclamant  :  «  Ergo 
erravimus  a  via  veritalis.  Quid  no- 
bis  profuil  superbia  aut  divitiarum 
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ostentation  de  nos  richesses?  Toutes  ces  choses  sont  passées  comme 
l'ombre  qui  se  dissipe  et  comme  un  courrier  qui  court,  ou  comme 
un  vaisseau  dont  on  ne  trouve  point  de  trace  après  qu'il  est  passé, 
ou  comme  un  oiseau  qui  vole  au  travers  de  l'air,  sans  qu'on  puisse 
remarquer  par  où  il  passe,  ou  comme  une  flèche  lancée  sans  qu'on 
reconnaisse  par  où  elle  est  passée,  ainsi  nous  ne  sommes  pas  plus 
tôt  nés  que  nous  avons  cessé  d'être.  »  L'écrivain  sacré  compare 
ainsi  cette  vie  courte  et  passagère  aux  choses  qui  passent  avec  le 
plus  de  rapidité,  il  la  regarde  comme  une  vanité,  si  elle  ne  s'écoule 
pas  au  service  de  Dieu.  Aussi  ajoute-t-il  ensuite  :  «  L'espérance  de 
l'impie  est  comme  ces  petites  pailles  que  le  vent  emporte,  ou 
comme  l'écume  légère  qui  est  dispersée  par  la  tempête;  ou  comme 
la  fumée  que  le  vent  dissipe  ;  ou  comme  le  souvenir  d'un  hôte  qui 
passe  et  qui  n'est  qu'un  jour  au  même  lieu.  »  Ou  dit  doue  à 
l'homme  :  Souviens-toi  de  toutes  ces  choses  pendant  qu'il  en  est 
encore  temps  ;  les  impies,  soupirant  dans  le  secret  de  leurs 
cœurs,  out  dit  toutes  ces  choses  dans  l'enfer,  c'était  trop  tard.  Vois 
ce  qu'à  l'heure  de  la  mort  tu  aurais  voulu  avoir  fait,  fais-le  main- 
tenant avec  courage  et  persévérance.  Vois  dans  quel  état  tu  te 
trouves  maintenant  :  ne  vis  plus  dans  un  état  où  tu  n'oserais  pas 
mourir.  Vois  quel  compte  tu  rendras  à  la  mort  au  Souverain  Juge. 
L'œil  fixé  sur  tes  fins  dernières,  dirige  ta  vie  comme  le  pilote  son 
vaisseau.  Descends  dans  le  tombeau,  descends  dans  l'eufer  pendant 
ta  vie,  si  tu  ne  veux  pas  y  descendre  après  ta  mort. 

Pour  toutes  ces  raisons, l'Ecriture  répète  fréquemment,  lorsqu'elle 
parle  de  la  mort  et  des  fins  dernières  :  Souvenez-vous,  ayez  souve- 


jactanlia  ?  Transierunl  lamquam 
umbra,  lamquam  nunlius  pcrcur- 
rens,  lamquam  navis  cujus  non  est 
vesligium  reperiro,  lamquam  avis 
(jufï;  IransvolaL  in  acre,  cujus  nul- 
lum  itivenilur  iliucris  argumcnlum, 
lamquam  sagillaeinissa, cujus i},'nora- 
lur  liansilus,  sic  (îI  nos  nali  conli- 
nuo  (idiniraus  esse.  »  Sic  n'bxis  ve- 
locissimc  Iranseunlihus  lia-c  vila 
brevis  cl  voialilis  comparalur,  ([uai 
si  divino  ol)se(|ui()  non  imjx'iidilur, 
plane  vanilalis  arf,'uitur.  Undc  cl 
poslea  subdilur  :  o  Spos  impii  lam- 
quam lanu(;o  est,  quio  a  venio  lolli- 
lur,  cl  lamtiuam  spuma  (,M-acilis, 
fjua;  a  prncella  disponilur,  cl  lam- 
quam fut[ius  (|ui  a  venlu  dill'usus 
t;sl.  el  lamquam  mcmuria  hospiiis 
uuius    dici  pra^tcruunlis.  »   Dicilur 


ergo  homini  :  Mémento  horum  om- 
nium, dum  lempus  est;  sero  enim 
illi  dixerunl  haec  onniia  in  inlerno, 
piw  anguslia  spirilus  gemcnles. 
Vide  quid  in  morlo  l'ecisse  velles, 
idipsum  porage  modo  forlilcr  et 
conslanlcr.  Vide  in  quo  agas  slalu  : 
noli  in  illo  viverc  slalu  in  <iuo  mori 
non  auderes.  Vide  ([uam  ralionem 
judici  sis  reddiluius  in  morle.  Di- 
rige vilam  luam  sicul  nauUi  navem 
in  Une  sedcns.  Descende  in  sepul- 
ciirum,  descende  in  ini'ernum  vi- 
vtMis,  ul  illuc  non  dcscendas  mo- 
ricns. 

l'ropler  haec  igilur  omnia,  cum 
de,  moth^  novissimis  agilus ,  udeo 
rre(|uenler  in  Scriplura  repolilur  : 
iMcriKînlo,  Miiinoiare,  Memor  eslo  ; 
cl  liodic  idipsum  propterca  unicui- 
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nance,  n'oubliez  pas;  et  c'est  pour  cela  qu'on  rappelle  aujourd'hui 
à  chacun  de  nous  ces  paroles  :  «  Souviens-toi,  ô  homme,  que  tu 
n'es  que  poussière.  »  En  effet,  l'homme  a  besoin  qu'on  le  fasse  sou- 
vent ressouvenir  de  la  mort,  bien  qu'il  n'y  ait  rien  de  plus  fréquent 
sous  ses  yeux  que  la  mort;  il  n'y  a  rien  cependant  qu'il  oublie  plus 
facilement.  Un  des  noms  qu'on  donne  à  l'homme  est  celui  d'Enos 
qui  veut  dire  malheureux  et  oublieux,  parce  qu'il  oublie  facilement 
sa  misère,  sa  condition,  son  salut.  Voilà  pourquoi  saint  Jacques  le 
compare  à  un  homme  qui,  jetant  les  yeux  sur  un  miroir,  y  voit  son 
visage  naturel  :  «  A  peine  l'a-t-il  vu,  dit-il,  qu'il  s'en  va  et  oublie 
à  l'heure  même  quel  il  était.  »  Il  oublie  même  son  Dieu  et  le 
compte  qu'il  doit  lui  rendre.  Ce  qui  fait  dire  à  Dieu,  par  l'organe  du 
Psalmiste  :«  Tu  as  cru  que  je  serais  semblable  à  toi  (c'est-à-dire  ou- 
blieux et  oubliant  son  péché,  au  contraire)  je  te  reprendrai  sévère- 
ment et  je  te  reprendrai  toi-même  devant  ta  face,  »  pour  que  tu  me 
regardes,  que  tu  me  reconnaisses  et  que  lu  te  souviennes  que  je  suis 
ton  Juge  et  un  Dieu  qui  punit.  Le  Psalmiste  ajoute  encore  :«  Compre- 
nez ces  choses,  vous  qui  tombez  dans  l'oubli  de  Dieu,  de  peur  qu'il 
ne  vous  enlève  tout  d'un  coup  et  que  personne  ne  puisse  vous  déli- 
vrer. Assurément  l'homme  demeure  dans  la  terre  de  l'oubli,  et  il 
paraît  même  oublier  la  terre  dont  il  est  formé,  ainsi  que  son  nom, 
car  Dieu  l'a  appelé  Adam,  parce  qu'il  a  été  formé  de  limon,  c'est- 
à-dire  de  la  terre;  mais  il  oublie  facilement  son  origine,  en  se 
livrant  à  l'orgueil,  lui  qui  n'est  que  terre  et  que  cendre,  ne  pensant 
pas  à  la  mort,  lui  qui  meurt  chaque  jour.  S'il  se  souvient  de  la 
mort,  c'est  le  plus  souvent  pour  ce  qui  regarde  les  choses  tempo- 
relles et  non  pour  les  choses  éternelles.  Si  on  est  riche,  on  se  dit  en 


que  inculcatur  :  «  Mémento,  homo, 
quia  pulvis  es.  »  Nempe  egel  homo 
ni  ei  continue  mors  rememorelur, 
qui  licel  niliil  Iroquentius  videat 
quam  morlem,  nihil  taraen  facilius 
obliviscilur  quam  morlem.  Unde 
unura  ex  nomiuibus  ejus  est  Enos, 
id  est  miser  et  obiiviosus,  (|uia  facile 
obliviscilur  sui,  suie  raiseriae,  suae 
condilionis,  suie  salutis.  Ideo  eum 
comparai  sanclus  Jacobus  consi- 
derauti  vultum  nalivitalls  suje  in 
specuio  :  «  Cousideravil  se,  et  abiil, 
et  sliUim  oblilus  luit  qualis  fucrit,  » 
mquit  ipse.  Obliviscilur  etiam  Dei 
sui,  et  ralionis  ei  reddendœ.  Unde 
dicit  ci  Deus  apud  Psalmislam  : 
«  ExisiuTiasli  quod  ero  lui  similis,  » 
obiiviosus  scilicet,  peccati  sui  obli- 

II 


viscens,  imo  vero,  «  arguam  te, 
cl  slaluam  contra  faciem  luam,  »  ut 
leipsum  inspicias,  et  agnoscas,  et 
mai  etiam  ul  Judicis  et  Vindicis  re- 
corderis.  Addit  :  a  Inlelligite  biec, 
qui  obliviscimini  Deum,  nequando 
rapiat  el  non  sil  qui  eripial.  n  Ha- 
bitat cerle  homo  in  terra  oblivionis, 
ipsamque  terrain  ex  qua  constat 
oblivisci  videlur,  ac  nomen  ipsum 
suuni;  est  enira  a  Deo  nomen  Adam, 
quia  ex  adama,  id  ex  liirra  fuclus 
est  ;  sed  hoc  facile  obliviscilur,  dum 
superbil  qui  terra  e^l  et  cinis,  dum 
morlem  non  cogitai,  qui  quolidie 
morilur;quod  si  morlis  meminit, 
id  ut  plurimum  fil  in  ordine  ad  res 
temporales,  non  in  ordine  ad  aeler- 
nas.  Si  quis  opibus  abundat,  secum 
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soi-même  :  Il  faut  faire  mon  testament  pendant  qu'il  en  est  temps, 
pour  que,  si  la  mort  arrivait  à  J 'improviste,  je  ne  laisse  pas  mes 
héritiers  en  procès  et  ma  famille  dans  le  trouble.  Ce  qu'il  fait  là  est 
prudeot,  mais  combien  serait-il  plus  prudent  si,  se  mettant  la  mort 
devant  les  yeux,  il  mettait  ordre  à  sa  maison  intérieure,  à  sou  âme 
et  à  son  salut  1  Mais,  c'est  la  dernière  des  pensées  des  fils  de  ce 
monde  à  l'un  desquels  Notre- Seigneur  adresse  ces  paroles  :  «  In- 
sensé que  tu  es,  on  va  te  redemander  ton  âme  cette  nuit  même.  » 
Il  faudrait  donc  disposer  de  son  âme  et  pour  cela  mettre  dans  son 
cœur  le  souvenir  et  la  pensée  de  la  mort.  Lorsqu'un  homme  veut 
se  marier,  il  se  souvient  de  la  mort  dans  les  fiançailles,  dit  saint 
Jean  Clirysostôme,  et  il  fait  écrire  dans  le  contrat  :  «  Si  le  mari 
meurt  avant  l'épouse  ou  si  l'épouse  meurt  avant  le  mari,  on  dis- 
posera ceci  et  cela.  »  L'épouse  n'a  pas  encore  été  introduite 
dans  sa  maison  et  on  parle  déjà  de  la  mort;  les  époux  n'ont  pas 
encore  vécu  ensemble,  les  noces  n'ont  pas  encore  eu  lieu  et  déjà  ils 
règlent  ce  qui  doit  arriver  après  leur  mort.  Non-seulement  ils 
expriment  leurs  dernières  volontés  sur  ceux  qui  sont  encore  en  vie, 
mais  même  sur  ceux  qui  ne  sont  pas  nés.  Car,  on  ajoute  plus  bas  : 
«  S'il  nous  est  né  un  fils  ou  s'il  est  mort,  nous  arrangeons  les 
choses  de  telle  ou  telle  manière.  »  11  n'est  pas  encore  né  ce  fils  et 
déjà  la  sentence  de  mort  est  portée.  Plût  à  Dieu  que  les  hommes  se 
souvinssent  de  la  mort  pour  l'arrangement  de  leurs  biens  éternels, 
comme  ils  s'en  souviennent  pour  l'arrangement  de  leurs  biens 
temporels  1  «  Mais,  ce  peuple  n'a  point  de  sens,  il  n'a  aucune 
sagesse  :  Ah!  s'ils  avaient  de  la  sagesse,  s'ils  comprenaient  et  s'ils 


recogital  :  Teslamenlum  temposlive 
ordinandum  milii  est,  ne  forle  im- 
provise murs  ohrepat,  sicquc  luero- 
dos  lilifjiosos  relinquam,  domumque 

f>erluibalam.  Prudenler  cquidcm  id 
acil^  sed  prudenlius  sibi  moricm 
oculis  objicercl,  ul  cerlius  disponc- 
rel  de  domo  inleriori,  de  anima  el 
salulc.  Verum  hii^c  postrema  est  c  >- 
gilalio  in  liliis  hujus  saeculi,  quo- 
rum up.i  dicilur  :«  Slullc.  hac  nocle 
rei)clcnl  animairi  luam  a  le.  »  Do 
illa  (!rf,'o  disponiMiduin  lorel,  profiler 
illam  morlis  cuf,'ilalio  cl  memuiia 
assumenda.  S.npe  vir  dum  uxorem 
ducere  vull,  morlis  meminil  in  des- 
ponsjilione,  in(|uil  (^luysoslomiis  el 
scrihit  in  dote  :  u  Si  morluus  lueril 
vir  artle  mulierem,  aul  mulier  aille 
virum,  hoc  el  hoc  dispoiialur.  » 
N«»ndum  iiilroducla  osl,  el  mors  sla- 


lim  describilur,  nondum  convixe- 
runt,  neque  nupliae  habilœ  sunl,  el 
moricm  slalim  dcliniuul.  Iinmo  vero 
non  solum  de  bis  qui  sunl  el  vi- 
vunl,  morlis  ferlur  senlentia,  sed  et 
de  illis  qui  nondum  nali  sunl.  Ad- 
dilur  enim  ultra  :  «  Quod  si  nalus 
lueril  filius  cl  morluus,  sic  et  sic 
disponalur.  »  Ecce  necdum  nalus 
est,  el  scnlenlia  morlis  la  la  est.  Uli- 
nam,  pro  disposilione  rerum  îcler- 
iijirum,  ila  sinl  memores  morlis  bo- 
mines,  sicul  pro  disposilione  lem- 
poralium  !  Verum,  «  (îens  absque 
coiisilio  esl,  el  sine  prudenlia.  Uli- 
iiam  sapèrent  qua*  Dei  sunl,(!linlel- 
liK(>renl  ac  novissima  providerenl. 
IJliiiam  sapèrent  (|ua>  i)ei,  inlelli- 
fîerenl  qua;  mundi  sunl,  providerenl 
(|uar  inlerni  sunl.  Profeolo  inferna 
burrerent,  superna  appelcronl,  quaî 
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prévoyaient  ce  qui  leur  arrivera  à  la  fin.  »  Saint  Bernard  {lettre 
292)  s'écrie  :  «  Plût  à  Dieu  qu'ils  eussent  du  goût  pour  les  choses  de 
Dieu,  ils  verraient  clair  sur  le  néant  de  ce  monde,  ils  se  mettraient 
en  garde  contre  les  maux  de  l'avenir,  ils  trembleraient  à  la  pensée 
de  l'enfer,  ils  soupireraient  après  les  biens  du  ciel  et  regarderaient 
comme  un  néant  tous  ceux  de  la  terre.  »  C'est  donc  pour  que  les 
hommes  prévoient  d'avance  le  moment  de  la  mort  et  qu'ils  se  pré- 
cautionneut  qu'on  leur  met  aujourd'hui  dans  l'esprit  ces  paroles  : 
«  Souviens-toi,  ô  homme,  que  tu  es  poussière.  »  C'est  parce  que 
les  hommes  ne  se  connaissent  pas  qu'on  leur  met  aujourd'hui 
devant  les  yeux  ce  miroir,  où  ils  peuvent  se  voir  en  toute  vérité. 


MÊME  JOUR 

Mémento,  homo,  quia  pulvis  es,  etc. 
Souviens-toi,    ô  homme,    que    tu    et 
poussière. 

(Genèse,  chap.  m,  f.  19.) 

1"  Point.  —  11  est  utile  de  faire  entendre  à  tous  individuellemeat 
cette  parole  et  de  la  leur  mettre  devant  les  yeux  comme  un  miroir, 
quels  que  soient  leur  sort  et  leur  profession,  quel  que  soit  leur  gran- 
deur ou  leur  bassesse,  quel  que,  soit  le  sexe  ou  le  rang  auquel  ils 
appartiennent,  en  sorte  qu'il  nous  est  permis  de  nous  servir  des 
mêmes  paroles  que  faisait  entendre  autrefois  le  Psalmiste,  lorsque, 
sous  l'impulsion  de  l'Esprit-Saint,  il  s'écriait  :  «  Peuples,  écoutez 
tout  ceci  :  soyez  attentifs  à  mes  paroles,  vous  tous  qui  habitez 
l'univers,  soit  que  vous  soyez  d'une  basse  ou  d'une  illustre  nais- 
sance, que  vous  soyez  riche  ou  pauvre.  »  Le  prophète  allait  parler 


sunl  ad  malum  contemnerent,  »  in- 
quil  sanclus  Bernardus  epislola  292. 
Ût  ergo  pr-evideant  et  provideanl 
tempestive,  ideo  eis  inculcalur  ho- 
die  :  «  Mémento,  homo,  quia  pulvis 
es.  »  Quia  se  non  agnoscunt,  spé- 
culum islud  eis  objicilur,  in  que 
se  in  verilate  contcmplenlur. 


EODEM  DIE 

Mémento,  homo,  quia  pulvis 
es,  etc. 

Juval  in  particulari  omnium  auri- 


bus  istud  inclamare,  omnium  oculis 
spéculum  islud  proponere,  cujusli- 
Let  sint  sortis  et  piofessionis,  cujus- 
iibet  sublimitatis  vel  vililatis,  cujus- 
liijet  sexus  et  ordinis  ;  ila  ut  hic 
iisdem  liceat  exordiri  verbis,  quibus 
olim  Psaites  Spiritu  divino  impul- 
sas :  «  Audile  haec,  omnes  génies, 
auribus  percipile,  qui  habitalis  or- 
bem.  Quique  terrigenae  et  filii  bomi- 
num,  simul  in  unum  dives  et  pau- 
per.  »  De  morte,  de  judicio,  de  slatu 
futurae  vilae,  de  generali  naturae 
corruplione  locuturus  erat  Prophe- 
ta,  ideo  exigil  perfeclam  omnium 
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de  la  Diort,  du  jugement,  de  l'état  de  la  vie  future,  de  la  corruption 
générale  de  la  nature,  c'est  pourquoi  il  exige  de  tout  le  monde  l'at- 
tention !a  plus  parfaite,  et  il  invite  à  venir  l'entendre  tous  les 
soit  grands,  soit  petits,  soit  riches,  soit  pauvres,  soit  nobles,  soit 
hommes,  roturiers,  soit  fidèles,  soit  infidèles,  qu'ils  habitent  l'Orient 
ou  l'Occident,  une  partie  de  la  terre  connue  ou  inconnue.  Il  désirerait 
pouvoir  monter  au  sommet  d'une  tour  d'où  il  lui  fût  possible  de 
parcourir  des  yeux  tout  l'univers;  il  désirerait  avoir  une  voix  assez 
forte  et  assez  puissante  pour  pénétrer  les  oreilles  et  les  cœurs  de 
tous  ceux  qui  sont  dans  l'univers.  11  désirerait  un  lieu  assez  vaste  où 
il  pût  réunir  tons  les  hommes  de  l'univers  comme  pour  une  assem- 
blée et  appliquer  les  oreiltes  de  leur  cœur  à  la  bouche  de  l'Esprit- 
Saint  qui  parle  en  lui.  L'Eglise  a  également  les  mêmes  désirs,  et 
tous  ceux  que  l'Eglise  a  établis  pour  prêcher  l'Evangile  doivent 
désirer  que  toutes  les  nations,  tous  les  habitants  de  la  terre  et  tous 
les  enfants  des  hommes,  riches  ou  pauvres,  se  réunissent  ensemble 
pour  prêter  les  oreilles  de  leur  cœur  et  garder  soigneusement 
celle  parole  :  «  Souviens-toi,  ô  homme,  que  tu  es  poussière  et  que 
tu  retourneras  en  poussière,  »  afin  que,  connaissant  leur  origine, 
leur  extraction  et  leur  fin,  ils  veillent  sur  eux  et  ne  te  glorifient  pas 
inutilement. 

1"  Venez  donc,  ô  rois,  ô  princes,  qui  tenez  dans  vos  mains  le 
sceptre  et  la  boule  du  monde.  De  quoi  vous  glorifiez-vous?  D'où 
venez-vous?  Qu'êtes- vous?  Que  serez-vous?  de  la  poussière,  qui 
retournera  en  poussière.  Votre  tète  brille  comme  l'or,  mais  vos 
pieds  sont  de  terre,  mais  la  pierre  de  la  mort  les  frappant  et  les 
dissolvant  les  réduira  en  poudre.  Quand  même  votre  orgueil  et 


allenlionem  :  invilalque  ad  audien- 
durn  omiics,  sivo  siiiniiii  siiil,  sive 
intirmi,  sive  diviles,  sivc  pauperes, 
sive  noliilt's,  sive  obscuii,  sivo  lidc- 
les  sini,  sivi;  inlidclcs,  sive  occiden- 
lein  incolani,  sivo  orionUMn,  sive 
agnilam  lerne  iiiaf^ani  hid)iU>iil,  sivo 
ignolani.  Oplarolquo  spcculain  se 
posstî  ascnMdi'r(\  ex  (jiia  nculis  imi- 
vcrsus  orhis  luslrari  possil.  (>plan«l 
arico  excilani  ac  [(ra-polcnlcni  vo- 
ccin,  qua;  oiiminm  aiii(!s  eorda.nitr 
penclrarcl  lolo  orlic  Opiarol  iocutu 
adeo  capacciii,  (jiio  vclul  ad  concio- 
ncm  tolius  orhis  Imniiiics  pdssil  ad- 
vcnlare,  et  aun;s  ourdis  ad  os  lo- 
quculis  iti  so  S|)iiilus  a|)plicarc.  Non 
altsiiniii  modo  oplal  Koolesia,  op - 
larcquc  dcbcnl  qui  pnecones  suiil 


Ecclesiai  consliluli,  ul  onuios  f^'oules, 
ornnes  lorrigonœi  cl  iilii  lioiiiinuni, 
siinul  iu  uninn  divesol  paupor,  vo- 
com  liane  cordis  auribus  oxcipianl 
cl  tbvoaul  :  «  Monionio  (]uia  pulvis 
os,  ol  in  pulveroMi  rovorloris,  »  ul 
scianloriginorn,  oxlracliononijincm 
siiuni,  ol  sibiconsiilanl,  nce  glorien- 
lur  inanilcr. 

\.  Acccdilo  i'^xiuv,  o  Regos  cl 
Piinoipos,  (|ui  scopini  i;lobiun(|uo 
inundi  manu  liMiotis.  In  qut»  ^iloria- 
mini  ?  llndo  oslis  vos  ?  Quid  oslis  ? 
Qnid  orilis  ?  Pulvis  in  puivoroni  re- 
voisinus.  Vos  cslis  capul  auroum, 
soil  p(!dos  liabolis  lorioos,  mortiscpio 
lapilliis  oos  poiX'uUons  ol  dissolvons, 
in  oincfrom  vos  nuli;j;ol.  Kliamsi  as- 
ceudoril  superbia  el   gloria   vesira 
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votre  gloire  s'élèveraient  jusqu'au  ciel,  ils  seront  anéantis  à  la  fin 
comme  du  fumier.  Yoyez  Antiochus  mourant  en  exhalant  une 
puanteur  insupportable,  voyez  Héroile  dévoré  par  les  vers,  voyez 
Jules  César  assassiné  en  plein  sénat,  voyez  Pompée  qui  meurt  la 
tête  tranchée,  voyez  Alexamîre  mourant  empoisonné;  que  tous  ces 
illustres  personnages  vous  servent  de  miroir.  Formés  de  terre  et  de 
poussière,  ils  sont  retournés  avec  douleur  et  angoisse  dans  la  pous- 
sière et  dans  la  terre  d'où  ils  étaient  sortis.  Où  est  leur  cavalerie? 
Où  sont  les  généraux  de  leurs  armées?  Où  sont  ces  satrapes  qui  se 
condui>aient  en  tyrans?  Tout  cela  n'est  maintenant  que  de  la  pous- 
sière, tout  cela  n'est  que  de  la  cendre. 

Venez,  vous  aussi,  vous  qui  tenez  le  gouvernail  de  l'Église,  vous 
à  qui  les  ornements  sacrés,  la  Cfosse,  la  raîlre  et  le  pallium,  don- 
nent un  rang  si  élevé.  De  quoi  vous  glorifiez- vous?  D'où  êles-vous? 
Qui  èles-vous?  Que  serez-vous?  De  la  poussière  qui  retournera  en 
poussière.  «  La  vie  de  toute  puissance  est  courte.  »  Cette  parole  est 
vraie  non-seulement  de  la  puissance  séculière,  mais  encore  de  la 
puissance  ecclésiastique.  Ainsi  beaucoup  de  papes  n'ont  occupé  le 
Souverain  Pontilicat  que  trois  ans,  d'autres  un  an,  quelques-uns 
un  petit  nombre  de  mois,  quelques  autres  un  petit  nombre  de 
jours.  Dans  la  seule  année  1590,  il  y  eut  successivement  trois  Sou- 
verains Pontifes,  Sixte  V,  Urbain  VII,  Grégoire  XIV.  L'année  sui- 
vante vit  commencer  le  règne  d'Innocent  IX  et  trente  jours  après 
celui  de  Clément  VIII.  Mais  personne  n'a  encore  atteint  les  années 
de  Pierre.  Alexandre  II  demandant  à  saint  Pierre  Damien  pourquoi 
les  Papes  vivaient  si  peu  d'années,  bien  que  quelques-uns  d'entre 
eux  fussent  encore  à  la  fleur  de  l'âge,  le  saint  lui  répondit  :  «  L'ordre 


lisque  in  ccelum,  in  fine  perdelur 
tainquaiu  sterquiliniura.  Inspicile 
Anliochuiii  ciiin  fœlore  intolerabili 
jnoriouteni,  llerodcm  a  verinibus 
consuinpluin,  Juliuin  Ca3sarem  in 
medio  senatus  cuntbssum,  Poin- 
peiuui  capile  plexum,  Alexandiun» 
veucnu  inleremplum  ;  iii  vobis 
sinl  spéculum.  Revers!  sunl  in 
pulverein  et  lerram  suam  cuni  an- 
guslia  et  dolore,  forniali  e  lerra 
el  pulvere.  Ubi  eorusi  e(iuilalus? 
Ubi  exerciluiim  duces  ?  Ubi  salrap.e 
lyrannici.^Nunc  omnia  puivis,  iiunc 
omiiia  favillae. 

2.  Accedile  el  vos  qui  clavum  Ec- 
clesiae  tcnelis,  Infulis,  Pedo,  Pileo, 
Pallie  iliuslres,  in  quo  gloriamini  ? 
Unde  eslis  vos?  Quid  eslis?  Quid 


erilis  ?  Puivis  in  pulverem  reversu- 
rus  :  M  Omnis  polenlalus  brevis  vi- 
la.  »  Hoc  non  solum  de  polenlatu 
steculari  verum  est,  sed  de  potenlalu 
Eeclosiasiico.  Sic  in  ipso  supremo 
Pouliticalu  multi  scdcrunl  Iribus 
tantuni  annis,  alii  uno,  alii  paucis 
mensibus,  aiii  paucis  diebus.  Uno 
eodemque  anno  1590  successive 
1res  t'uere  Pontilices,  Six  lus  V,  Ur- 
banus  VII,  Gre;^-orius  XIV  ;  anno  se- 
quento,  Innoccnlius  IX,  el  post 
30  dies,  Clemens  VIII.  Sed  el  nemo 
annos  Pelri  allingil.  Inlerrogalus 
bcalus  Peirus  iJainiauu  ab  Aiexan- 
dro  H,  cur  lam  paucis  annis  Ponti- 
lices viverenl,  cuni  nonnulli  floren- 
les  fuerinl  aelale,  respondil  1.  l.  ep. 
t7  :  '<  Hoc  judicis  cœleslis  ordo  dis- 
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céleste  du  Juge  l'a  disposé  ainsi  pour  inspirer  au  genre  humain  la 
crainte  de  la  mort,  et  pour  montrer  combien  est  vile  la  gloire  de 
la  vie  du  temps,  puisque,  au  principal  et  au  plein  rayonnement  de 
cette  gloire,  on  voit  le  déclin  comme  inévitablement  subi.  » 

Un  Pape  est  seul  à  la  tête  du  monde,  les  rois  au  contraire  sont 
nombreux,  les  Papes  n'ont  pas  coutume  de  mourir  de  mort  vio- 
lente comme  les  rois.  Que  ceux  qui  sont  dans  les  grandeurs  se 
souviennent  donc  qu'ils  ne  sont  que  poussière  et  qu'ils  retourneront 
en  poussière.  Lorsqu'à  l'intronisation  d'un  nouveau  Pape,  on  le  place 
à  saint  Jean  de  Latran  sur  le  siège  stercolaire  qui  est  en  pierre,  en  lui 
chantant  ces  paroles  :  «  Le  Seigneur  tire  l'indigent  de  la  poussière 
et  élève  le  pauvre  du  fumier.  »  Ceci  ne  concerne  pas  seulement  le 
Pontife  lui-même,  mais  encore  tous  ceux  qui  sont  élevés  aux  digni- 
tés, qui,  comme  nous  le  voyons,  n'y  demeurent  que  peu  de  mois 
ou  d'années. 

Que  tous  ceux  qui  descendent  si  vite  du  faîte  des  grandeurs, 
souvent  emportés  par  une  mort  subite,  soient  pour  vous,  ô  Prélats, 
comme  un  miroir  qui  vous  rappelle  ces  paroles  :  «  Souviens  toi, 
6  homme,  que  tu  es  poussière  et  que  tu  retourneras  en  poussière,  » 
et  qui  vous  remette  en  mémoire  ce  que  Dieu  dit  dans  l'Apocalypse 
à  l'Ange  ou  à  l'Evèque  d'Éphèse  :  «  Faites  pénitence,  autrement  je 
viendrai  et  je  remuerai  votre  chandelier  de  sa  place.  » 

3°  Venez,  vous  aussi,  qui,  par  votre  sagesse,  vos  conseils  et  vos 
talents,  gouvernez  les  afiaires  de  l'état,  vous  qui,  puissants  par 
votre  autorité,  vous  que  la  poupre  grandit  et  que  la  toge  du  ma- 
gistrat rend  vénérables,  et  qui  faites  pencher  les  cœurs  des  princes 
selon  vos  désirs.  Venez  aussi,  vous  qui,  célèbres  par  votre  science 


posuit,  ul  humano  gcncri  niorlis 
mcluin  inculerel,  et  quarn  despi- 
cienda  sil  vilte  Icmporalis  gloria, 
in  ipso  gloriaî  principalii,  ac  veluli 
sole  ilRli([uiuin  palicnli.t",  (îvidcnlor 
ostcndert't.  »  Pra'scrlim  cuin  uiuis 
omni  iniindo  pr;nsidi'al  Papa,  llrgcs 
sinl  sirnul  pluies,  ncc  solcanl  sic 
Ponlilices  violenta  morle  occumlx^- 
re  uli  Bcgcs.  Meininerinl  crgo  qui 
in  suliliniilale  sunl  se  pulvereia 
esse,  et  hrevi  in  pulveicMn  se  rever- 
suros.  Piopleroa  eniiii  acclamaliir 
Ponlilici  noviler  inaiigiirato,  du  m 
in  sancto  Joanno  I.aleraniMisi  in  la- 
pidtîu  sede  siercorea  collocalur  : 
«  Suscilans  de;  pulvere  cgenuni,  et 
de  Rtercoro  erigeiis  paiiperein.  » 
lioc  non  solutn  illiini,  s(;d  (|iioti|ii()l 
ad  dignilatcs  cYuhunlur  concurnil, 


quorum  picrosque  vidoinus  paucis 
vc!  annis  vel  inensibus  pcrduraie. 

Sinl  ergo  lii  qui  o  fasligio  dignila- 
lis  mox  subirahunlur,  et  noiuuin- 
quam  quidcin  subila  morte,  vobis 
spéculum,  0  Praîlali,  et  renuMnorenl 
vobis  illud  :  <>  Memenio,  homo,  quia 
pulvis  es,  et  in  pulverem  reverleris.» 
illud  quoque  memoria;  vesira;  ro- 
pra'siMilenl  quod  in  Apocal.vpsi  dicit 
Dominus  AngeIo,siv(î  Pnulalo  Eplie- 
si  :  »  Age  pœnilenliam,  sin  aulem 
veiiiam  el  movebo  candelabrum 
luum  de  loco  suo.    i 

;{.  Aecedilo  el  vos,  qui  sapienlia, 
ctmsilio,  ingenio  Uempublieam  rc- 
gilis,  el  eorda  Piincipuni  quo  vo- 
lueiitis,  iiiclinalis,  auctoritatc  po- 
lenlfs,  purpura  illuslres,  toga  gra- 
ves.    Accodilo     cliam     quicuinquo 
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et  votre  réputation,  occupez  les  premières  chaires.  De  quoi  vous 
glorifiez- vous?  D'où  êtes-vous  sortis?  Qu'êtes-vous?  Que  serez-vous? 
De  la  poussière.  Que  deviendrez-vous?  Que  deviendra  votre  science? 
Que  deviendra  votre  réputation?  Vous  deviendrez  de  la  cendre, 
votre  science  passera  comme  un  bruit,  et  votre  réputation  comme  le 
vent.  A  la  mort,  tout  ce  qui  pouvait  mériter  votre  confiance  passe. 
Votre  nom  lui-même  périra  aussi,  car  nous  foulons  aux  pieds  les 
tombeaux  de  beaucoup  d'hommes,  autrefois  très-éminents  en  science, 
en  sagesse,  en  autorité,  et  nous  ignorons  leurs  noms.  On  le  voit 
assez  par  ces  académies  et  ces  cités  autrefois  si  illustres.  Où  sont 
tant  de  Maîtres  célèbres  qui  furent  les  nôtres?  Où  sont  tant  de  con- 
seillers si  grands  par  leur  sagesse?  Où  sont  tant  de  princes,  tant  de 
magistrats  et  tant  de  généraux?  Ils  sont  tombés  en  poussière  et 
d'autres  occupent  leur  place  et  leur  solde  ;  ils  sont  oubliés,  on  ne 
pense  plus  à  eux.  Que  tous  ces  personnages  soient  comme  un  miroir 
pour  vous  qui  aspirez  aux  honneurs  de  l'Etat.  Beaucoup  d'entre 
eux  n'ont  vécu  qu'un  peu  de  t<*mps,  et  ils  souffrent  pendant  l'éter- 
nité tout  entière,  leurs  noms  sont  peut-être  encore  célèbres  sur  la 
terre,  mais  leurs  âmes  sont  dans  les  tourments  de  l'enfer. 

Venez,  vous  riches,  qui  brillez  par  l'or  et  l'argent  dont  vous  êtes 
abondamment  pourvus,  vous  que  les  chevaux,  les  chars,  les  servi- 
teurs et  les  possessions  terrestres  rendent  si  heureux.  De  quoi  vous 
glorifiez-vous?  Qui  êtes-vous?  Que  serez-vous?  De  la  poussière  qui 
retournera  en  poussière.  Qu'est  l'or,  qu'est  l'argent,  que  sont  les 
biens  de  ce  monde?  de  la  terre  :  et  ils  vous  abandonneront  tous  à 
la  mort.  Ainsi  les  riches  meurent  tous,  et  aucun  ne  meurt  riche. 
La  terre  les  reçoit  pauvres  et  dénués  de  tout  à  leur  entrée  dans  ce 


primas  Caltiedras  conscendilis,  doc- 
Irina  et  fama  célèbres.  In  quo  glo- 
riamini  ?  Undc  eslis  ?  Quid  estis  ? 
Quid  eritis  ?  pulvis  in  pulverem 
reversurus?  quid  vos  ?  quid  doclri- 
na?  quid  fama?  Vos  cinis,  illa 
opinio,  isia  vcnlus.  Transeunt  haec 
in  quibus  tidere  posselis,  in  morte 
dura  transilis.  Ipsum  quoque  noracn 
péril,  nam  multorum  calcamus  se- 
pulchra,  qui  doclrina,  consilio, 
auclorilale,  eminenlissimi  fuere,  et 
noraina  eorura  ignoramus.  Hoc  in 
Academiis,  hoc  in  Civitalibus  famo- 
-  sissimis  salis  manifeslum  est.  Ubi 
tôt  eximii  Magistri  nostriPUbi  lot 
Consiliarii  clarissimi  ?  Ubi  toi  opti- 
males, loga  vel  armis  potenles  ? 
Transierunl  in  pulverem,  et  alii 
eorum  locum  stipendiaque  lenenl, 


née  de  eis  ultra  fit  mentio,  vel  subit 
cogitatio.  Hi  ergo  sint  vobis  spécu- 
lum quicumque  in  Republica  ad 
honores  conlenditis.  Multi  ipsorum 
pauco  vixerunt  tempore,  et  Iota  lu- 
gent  œternilate  ;  eorumque  forte 
nomina  cclebranlur  in  terris,  sed 
animae  torquentur  in  inferis. 

A.  Accedite  et  vos  divites,  auro 
argentoque  copiosi  et  fulgidi,  equis, 
curribus,  faraulilio,  et  terrena  pos- 
sessione  fortunati.  In  quo  gloriami- 
ni?  Unde  eslis?  Quid  eslis?  Quid 
eritis  ?  Pulvis  in  pulverem  reversu- 
rus. Quid  aurum,  quid  argentum. 
quid  possessiones  ?  Terra  sunt  ;  et 
omnia  quidem  haec  in  morte  vos 
deserent.  Sic  moriuntur  divites  om- 
nes,  et  nulli  moriuntur  divites.  Nu- 
dos  et  inopes  tellus  in  lucem  édites 
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m'Jûde,  elle  les  reçoit  pauvres  et  dénués  de  tout  à  leur  sortie.  Bien 
plus,  je  dis  qu'il  n'y  a  point  de  riche  ici-bas,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  biens  héréditaires,  tous  sont  meubles,  il  ne  sont  ûonnés  que 
comme  un  prêt  et  une  faveur  dont  il  faudra  rendre  compte.  Nos 
vertus  et  nos  bonnes  œuvres  sont  seules  les  biens  héréditaires  que 
Dous  emportons  de  ce  monde  et  qui  nous  restent.  Ceux-là  seuls 
nous  servent  à  la  mort  et  après  notre  mort.  Heureux  celui  qui 
regarde  les  autres  biens  comme  de  la  poussière  et  qui  s'attache  à 
ceux  qui  doivent  durer,  pour  ne  pas  s'en  aller  à  la  fin  pauvre  et 
dénué  de  tout.  O  riches,  qu'il  vous  soit  comme  un  miroir  ce  riche 
de  l'Kvangile,  à  qui  on  disait  :  «  Cette  nuit  on  te  redemandera  ton 
âme,  et  ce  que  tu  as  amassé  à  qui  appartiendra- t-il?  »  Qu'il  vous 
serve  aussi  de  miroir  cet  autre  riche  qui  vivait  dans  la  bonne  chère, 
il  est  enseveli  dans  l'enfer  demandant  toute  l'éternité  une  goutte 
d'eau  pour  se  rafraîchir. 

Venez  aussi,  vous  tous,  hommes  et  femmes,  jeunes  gens  et  jeunes 
filles  licencieux,  qui  mettez  voire  confiance  dans  la  fleur  et  la  force 
de  l'âge,  vous  qui  placez  votre  gloire  dans  la  beauté,  le  luxe  et  la 
vanité.  Eu  quoi  vous  glorifiez-vous?  D'où  étes-vous?  Qu'èles-vous? 
(Jue  serez-vous?  De  la  poussière  qui  retournera  en  poussière.  La 
fleur  de  l'âge,  la  beauté  de  l'extérieur,  l'éclat  de  la  vanité,  tout 
tombera  et  se  réduira  en  poussière.  Car  il  est  vrai  de  dire  de 
l'homme  et  de  toute  la  vanité  qui  l'entoure  ;  «  11  nait  comme  une 
fleur  qui  n'est  pas  plus  tôt  éclose  qu'elle  est  foulée  aux  pieds;  il  fut 
et  disparait  comme  l'ombre.  Comme  une  fleur  il  sort  de  terre  à 
l'orient  de  son  âge,  les  infirmités  qui  le  frappent  le  brisent  et  il 
disparait  comme  une  ombre  à  l'occident  de  la  mort,  lorsque  le 


uxcipil  :  nudos  et  inopes  rursus 
illos  in  fine  recipit.  Imo  nulium  hic 
(iivihMU  dieu,  i{n\ii  iiulla  sunl  hic 
Uirrcditaria  hona,  orniiia  sunl  inuhi- 
iiu,  et  (]Uasi  cciiniiiodalu  cl  prccariu 
acccipla,  quoruiu  ralio  csl  reddenda. 
^Ujredilaria  iiustra  hona  suiu3  sunl 
virluk's  cl  huna  o|)cra,  (|iiu)  lime 
cirurunlur  cl  piMcniianl.  Ihec  lu 
morte  juvanl,  cl  piisl  niorlcrii.  Fclix 
qui  caîlcra  ul  pulvcircm  a'stnual,  l-I 
hiL>c  pur(Miiialura  sil)i  pruvidd,  ne 
nudus  ahral  cl  egonus.  Sil  vohis 
apccuUini,  u  divitus,  divcs  illc  l'Jvan- 
^t■licus,  oui  dicilur  :  •>  Mac  nuulc 
rcpcUuil  aniiiiaiii  luani  a  to  el  qua; 
purasli  oujus  ciuul?*  Sil  vohis  quo- 
qui:  spuuuluni  aller  divctt  Epulu,  sc- 


pultus  in  inferno,  guUam  ^quae  lolu 
poscens  irlornilato. 

5.  Accedilo  cliain  quicuiiiquc  in 
ilorc  cl  rohoro  aplatis  lidilis,  qui  in 
pulohriludiuc  f,'loriam  collocalis,  in 
luxu  v.i  vanilalc,  viri  cl  inuliorcs, 
juveiiculi  cl  juvoncuhL-  hiscivionlos. 
In  (|Uo  gloriaiiiiai?  Uudc  cstisPQuid 
l'slis?  Quid  crilis?  pulvis  in  pulve- 
rcin  rcvcrsuriis.  Kios  aHalis,  spiîcies 
docuris,  fulgor  vanilalis,  inox  dcci- 
dciil  t!l  in  pulvcreiu  rcdif^iMilur. 
Nain  de  hoiniuc,  cl  de  oiniii  t^um 
circuiuslaiilc  vanilalc,  vcrum  csl  ; 
>'  (^Miasi  llos  cî^'rndilur.  cl  coiilcrilur, 
el  l'util  velul  uiiihra.  I)e  hiiiuo  (piasi 
llos  (igredilur  in  a'talis  orienlo,  el 
cuulcrilur     purcussus     iulirruilulis 
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soleil  brillant  de  la  vie  vient  à  lui  manquer.  «  Malheur,  dit  Isaïe,  à 
la  fleur  passagère,  à  la  couronne  et  au  royaume  d'Israël  !  Cette  fleur 
passagère  qui  est  un  objet  de  vanité  et  de  joie  sera  semblable  à  un 
fruit  qui  e^t  mûr  avant  les  autres  fruits  de  l'automne,  »  c'est-à-dire 
semblable  à  un  fruit  précoce.  Que  les  deux  sexes  qui  se  livrent  à  la 
vanité  remarquent  bien  ces  paroles.  Et  puisque  les  jeunes  gens 
aiment,  comme  les  femmes,  à  se  regarder  dans  les  miroirs;  qu'ils 
se  contemplent  dans  Absalon,  ce  jeune  homme  si  beau  et  si  floris- 
rissant  de  jeunesse,  si  vite  réduit  eu  poussière  avec  toute  sa  fleur  et 
toute  sa  beauté;  qu'ils  se  contemplent  dans  cette  Jézabel  qui  se 
parait  les  yeux  avec  du  fard  et,  s'appliquant  avec  soin  à  sa  beauté, 
ornait  son  visage.  En  elle  s'accomplirent  ces  paroles  du  prophète 
Elle  :  «  Les  chairs  de  Jézabel  seront  dans  le  champ  de  Jezrahel 
comme  le  fumier  sur  la  surface  de  la  terre  de  sorte  que  les  passants 
diront  :  Est-ce  là  cette  Jézabel?  »  comme  s'ils  disaient  :  Est-ce 
ainsi  que  tant  de  gloire  a  été  réduite  si  subitement  à  tant  de 
misère? 

Ecoulez  ce  qu'on  raconte  de  François  de  Borgia,  duc  de  Gandie. 
Pendant  que  par  honneur  il  accompagnait  à  Grenade  le  corps 
d'Isabelle,  épouse  de  Charles-Quint,  pour  y  être  enseveli,  la  bière 
s'ouvrit  et  laissa  voir  le  cadavre  pourri  par  les  vers  dont  il  était 
rempli.  Cette  vue  le  bouleversa  intérieurement  et  il  se  mit  à  penser 
en  lui-même  :  «  Hélas!  où  sont  maintenant  la  gloire  et  la  puissance 
d'une  si  haute  princesse,  dont  les  signes  pendant  sa  vie  étaient 
un  objet  de  terreur?  Hélas I  il  est  donc  vrai  qu'à  la  mort  il  n'y  a 
point  de  différence  entre  le  prince  et  le  pauvre  I  »  Cette  pensée  de  la 
pourriture  du  corps  humain  lit  une  telle  impression  sur  lui,  qu'a- 


urodino,  el  fugil  velul  umbra  in 
morlis  occideale,  ipsi  jam  delicicnle 
vilai  lucide  sole.  «  Vie  llori  deciden- 
li,  coronîe  superbiae  !  Eril  llos  deci- 
dens  gloria  exultalionis  ejus,  quasi 
lomporaneuni  ante  malurilaleni  au- 
luinui,»  hoc  est,  quasi  precox  fruc- 
(us.  Allendat  hiiic  ulerque  scxus  va- 
nilali  dedilus.  Et  quia  speculi  soient 
deleclari  juvenes,  sicul  el  muliere», 
intuoanlur  se  illi  in  Ahsalone  pul- 
chcrrimo  el  florenlissimo  juvene  in 
pulvercm  jaiu  redacto  cura  omni 
flore  el  décore;  inlueanlur  se  illœ 
in  Jézabel  quee  slibio  oculos  pinge- 
Ixil,  el  sollicite  pulchriludiue  stu- 
deus  faciem  ornabal.  Sed  in  il  la 
impleluni  est  illud  Elite  :  «  In  agro 
Jezrahel  erunl  carnes  Jézabel,  sicul 


slercus  super  faciem  terrae,  ita  ul 
prœtereuiites  dicanl  :  Haecciue  est 
illa  Jézabel?  »  quasi  dicerenl  :  liane 
lanta  gloria  taiu  subito  ad  lantam 
est  miseriain  redacla  ? 

Audi  de  Francisco  Borgia,  Gandi» 
Duce.  Cum  Isabellie  Caroli  V  uxo- 
ris  corpus  Graualae  sepeliendura 
honoris  gralia  comilaretur,  coutigil 
ul  aperla  capsa  cadaver  inspicerelur, 
lirai  aulem  scalurionlibus  vennibus 
putriduin.  Uude  ipse  inlus  com- 
niolus  secuni  pensilare  cœpil  : 
Eheu,  ubi  nunc  tanlae  lœminas  po- 
lentia  el  gloria  cujus  vel  nutus  vi- 
venlis  terrori  eranl  ?  Eheu,  vere 
iiulla  inler  principem  el  pauperem 
in  morte  dillerenlia.  Haec  cogilalio 
hunian»  corruptionis  tanlum  in  illo 
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bandonnant  ses  dignités,  il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  et  y 
devint  célèbre  par  sa  sainteté. 

0  homme,  qui  que  tu  sois,  examine  les  tombeaux  des  morts, 
quel  est  le  serviteur,  quel  est  le  maître,  quel  est  le  pauvre,  quel 
est  le  riche.  Distingue,  si  tu  peux,  le  captif  du  roi,  le  fort  du  faible, 
le  beau  du  laid,  et  le  rappelant  ta  nature,  ne  l'enorgueillis  jamais. 
Là,  vois  toi-même  que  tu  es  mortel,  là,  souviens-toi  que  tu  es  pous- 
sière et  que  tu  iras  en  poussière.  C'est  l'avertissement  de  la  cendre 
qu'on  a  répandue  aujourd'hui  sur  ta  tète,  c'est  l'avertissement  de 
l'Église,  c'est  l'avertissement  de  Dieu  qui  te  répète  tant  de  fois  : 
«  Souviens-toi,  aie  souvenance,  n'oublie  pas  »  ton  origine  et  ta 
bassesse,  la  fin  et  la  mort  qui  t'attendent,  ainsi  que  toutes  tes  fins 
dernières. 

De  même  que  Dieu  dit  à  l'homme  :  «  Souviens-toi  que  tu  es 
poussière,  »  de  même  aussi  l'homme  dit  à  Dieu  et  lui  répète  sou- 
vent :  Souvenez-vous,  Seigneur,  que  je  suis  poussière,  par  ce  moyen, 
il  l'excite  à  avoir  compassion  de  son  ouvrage,  il  apaise  sa  colère  et 
il  change  en  miséricorde  bienveillante  la  sévérité  de  sa  justice.  Car 
il  ne  parait  pas  convenir  à  sa  puissance  et  à  sa  bonté  qu'il  se  montre 
si  sévère  envers  la  cendre,  envers  une  poussière  mobile  que  lèvent 
de  l'infirmité  jette  dans  toutes  les  directions.  David,  pour  apaiser 
la  colère  de  Saûl,  lui  disait  :  a  Qui  poursuivez-vous,  ô  roi  d'Israël? 
Oui  poursuivez-vous?  Un  homme  qui  est  à  votre  égard  comme  un 
chien  mort  et  comme  une  puce.  »  Nous  pouvons  dire  à  notre  Dieu 
la  même  chose,  les  saints  Prophètes  nous  l'ont  enseignée,  ainsi  que 
l'attestent  les  saintes  Ecritures.  Voulez-vous  des  preuves? 


valuil,  ut  principatum  deponens,  se 
Sociclati  Jesu  addixeril,  ibidemquc 
sanclilale  floruerit. 

Respice  erjjo,  o  homo,  quisi^uis 
es,  sepulchra  rnorluorum,  et  vide 
quis  scrvus,  quis  dominus,  quis 
pauper,  quis  divcs.  Discerne,  si  pô- 
les, viiioluin  a  rcjïe,  forloin  a  dcbi- 
li,  puiclinitn  a  deformi,  iruMiiorquo 
nalura>,  no  cxtollaris  aliquando.  Ibi 
rcspicc  Icipsuni,  (|uia  inurlalis  es, 
ihi  rnotncnlo,  quia   pulvis  es,  cl   in 

Ijulverorn  ihis.  Iluc  le  inoncl  cinis 
ludie  capili  aspinsus,  hoc  te  nionel 
Kcclesia,  hoe  monel  l)(!us,  lil»i  lolies 
rep(!lens  :  «  McMiieiilo,  Mernor.ire, 
M<>rn(>r  eslo  »  ori^'inis  et  villilalis 
lua\  (inis(|ue.  (;t  tnorlis  iiniriint^nlis, 
ac  novissitrioruiii  otiiniuiii. 
Sicnthumiiii  dicilDuus  :  Mcinento, 


quia  pulvis  es,  ita  cl  mcrilo  dicit 
homo  Deo  frequentorquc  ei  repelit  : 
«  Mémento,  Domine,  quia  pulvis 
sum,  »  ul  hac  ralionc  eum  ad  com- 
passionem  moveal  super  lij^'mento 
suo,  sicque  iram  ojus  mitinc.l,  et 
severilatem  justiliaî  converlat  in  be- 
ni;;nilalein  misericordia;.  Non  enim 
convenire  videtur  ejus  potenliie  et 
honilali,  ul  adeo  severo  se  }^erat 
erj^M  eineremcl  pulverem  V(?rlibilera, 
inlirrnilalis  V(înlo  (iuo(iuoversum 
jaeliilum  :  t  Queni  persetjueris,  Uex 
Israël,  quen»  persequoris  ?  Canem 
inorluum,  pulicem  unurii  ?  Sic  dice- 
hal  David,  ul  irain  Saulis  iiiili;;arcl: 
Nec  ahsiinililer  nosdicere  possumus 
Di'o  nosiro  ;  hoc  enini  nos  docue- 
runl  s;in(!li  l'rophela\  ni  sacrre  les- 
lanlur  lillenc.  Vis  lesliniunia  ? 
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Il  faut  d'abord  entendre  Job  disant  au  nom  de  tous  les 
hommes  :  «  Souvenez-vous,  je  vous  prie,  que  vous  m'avez  fait 
comme  un  vase  d'argile  et  que  vous  me  réduirez  en  poudre.  Ce 
sont  vos  mains  qui  m'ont  formé,  ce  sont  elles  qui  ont  arrangé  toutes 
les  parties  de  mon  corps;  et  voudriez-vous  après  cela  m'abîmer  en 
un  moment?  »  Comme  s'il  disait  :  Souvenez-vous  de  ma  faiblesse  et 
de  ma  bassesse,  et  ne  me  jugez  pas  aussi  sévèrement,  et  ne  cher- 
chez pas  avec  autant  de  soin  mes  péchés.  Je  ne  suis  que  de  la  boue, 
qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  vous  voyez  quelque  tache  s'attacher  à 
moi?  Je  ne  suis  que  de  la  poussière,  qu'y  a-t-il  d'étonnant  que  je 
sois  si  peu  stable?  Si  vous  avez  trouvé  de  la  souillure  jusque 
dans  vos  anges  et  si  ceux  qui  vous  servent  n'ont  pas  été  stables,  «  à 
plus  forte  raison  ceux  qui  habitent  des  maisons  de  boue  et  qui  n'ont 
qu'un  fondement  de  boue?  »  Souvenez-vous  que  je  suis  l'œuvre  de 
vos  mains,  et  bien  que  je  sois  un  ouvrage  méprisable,  il  ne  vous 
convient  pas  cependant  de  le  mépriser  et  de  le  précipiter  dans  la 
damnation;  mais  il  vous  convient  plus  tôt  d'en  avoir  pitié,  car 
vous  savez  ce  dont  nous  sommes  faits,  vous  connaissez  notre  fragi- 
lité. Job  répète  encore  la  même  pensée,  lorsqu'il  dit  :  «  L'homme, 
né  de  la  femme,  vit  peu  de  temps,  il  est  rempli  de  beaucoup  de 
misère.  Il  naît  comme  une  fleur  qui  n'est  pas  plus  tôt  éclose  qu'on 
la  cueille  et  qu'elle  est  foulée  aux  pieds  ;  il  fuit  et  disparait  comme 
l'ombre,  et  il  ne  demeure  jamais  dans  un  même  état.  Et  vous 
croyez,  Seigneur,  qu'il  est  digne  de  vous  d'ouvrir  les  yeux  sur  lui 
et  de  le  faire  entrer  en  jugement  avec  vous.  »  Vraiment,  Seigneur 
grand  et  tout-puissant,  vous  laucez  et  laissez  votre  puissance  s'ap- 
pesantir sur  un  homme  si  fragile,  si  malheureux  et  si  peu  stable! 


Primo  audiendus  esl  Job  in  per- 
sona  omnium  liominura  loquens  : 
«  Mémento,  qutf  so,  quod  sicul  lulura 
feceris  me,  el  in  pulverem  reduces 
me.  Manus  luœ  lecerunt  me,  el  plas- 
maverunt  me  lotura  in  circuilu,  et 
sic  repente  praecipilas  me  ?  »  Quasi 
dicat  :  Mémento  infirmitalis  mese,  et 
vililalis  ;  cl  non  lia  severe  me  judi- 
ces,  nec  scrutcris  peccala  mea.  Ejïo 
sum  lulum,  quid  mirum  si  aliquid  im- 
munditiae  mihi  adhœrere  reperias  ? 
Ego  sum  pulvis,  quid  mirum  si  sim 
instabilisPSi  in  Angclis  tuisrepcrisli 
pravitalem,  et  qui  tibi  serviunl,  non 
fuere  slabiles,  «  quanto  magis  qui 
domos  habitant  luteas,  quse  terre- 
num  habeant  fundamentum  ?  »  Mé- 
mento quod  sim  opus  manuum  tua- 


rum  ;  et  licet  vile  opus  sim,  illud 
tamen  te  despicere  non  decet,  el  in 
damnationem  prœcipitare;  sed  po- 
ilus decet  compati,  tu  scis  enim 
iigmentum  noslrum ,  fragilitalem 
nostram.  Hoc  ipsum  est  quod  repe- 
lil  :  «  Homo  nalus  de  muliere  breyi 
vivens  lempore,  repletur  multis  mi- 
seriis  qui  quasi  lîos  egredilur,  et 
conterilur,  et  fugit  velul  umbra,  et 
numquam  in  eodem  statu  permanet. 
El  dignum  ducis  super  hujuscemodi 
aperire  oculos  tuos,  et  adducere 
eum  tecum  in  judicium.  »  liane, 
surame  et  polentissime  Domine,  po- 
lenliam  tuam  emitis  et  demillis 
conlra  hominem  adeo  fragilem.adeo 
cerumnosum,  adeo  instabilem  ?  liane 
de  minimis  dignaris  eum  judicare, 
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Vraiment,  vous  voulez  juger  sur  les  plus  petites  choses  et  pour- 
suivre l'homme  qui  «  ne  pourra  vous  répondre  une  seule  chose  de 
mille  que  vous  lui  objecterez.  » 

En  second  lieu,  il  faut  entendre  sur  le  même  sujet  Isaïe  :  «  Sei- 
gneur, dit-il,  vous  êtes  notre  père,  et  nous  ne  sommes  que  de  l'ar- 
gile :  c'est  vous  qui  nous  avez  formés,  et  nous  sommes  tous  les 
ouvrages  de  vos  mains.  N'allumez  point,  Seigneur,  votre  colère 
contre  nous,  et  efîacez  de  votre  esprit  la  mémoire  de  nos  crimes,  m 
Comme  s'il  disait  :  Souvenez-vous  que  vous  nous  avez  tous  formés, 
ainsi  qu'Adam  notre  père,  de  la  boue,  vous,  notre  père  et  notre 
créateur.  Souvenez-vous  donc  de  notre  misère  et  de  l'origine  d'où 
nous  sortons,  oubliez  toutes  nos  iniquités,  ne  vous  mettez  pas  trop 
en  colère  coulre  nous,  mais  regardez-nous  favorablement  et  com- 
patissez à  notre  misère.  Et  le  même  prophète  avait  dit  auparavant  : 
«  Nous  sommes  tous  tombés  comme  la  feuille  des  arbres  et  nos 
iniquités  nous  ont  emportés  comme  un  vent  impétueux.  »  Ce  qui 
est  conforme  à  cette  pensée  de  Job  :  «  Souvenez-vous,  Seigneur, 
que  ma  vie  n'est  qu'un  souffle.  »  Celle-ci  lui  ressemble  encore  : 
«  Vous  faites  éclater  votre  puissance  contre  une  feuille  que  le  vent 
emporte,  et  vous  poursuivez  une  paille  sèche.  »  Saint  Grégoire, 
parlant  sur  ce  passage,  se  sert  du  même  langage  :  «  Qu'est-ce  que 
l'homme,  dit-il,  si  ce  n'est  une  feuille  que  le  vent  de  la  tentation 
emporte  et  que  le  souffle  des  désirs  soulève?  Car  l'âme  humaine  a 
à  supporter  autant  de  tentations  qu'il  y  a  de  souffles  qui  l'agitent. 
Le  plus  souvent  elle  est  troublée  par  la  colère,  celle-ci  se  retire- 
t-elle,  une  joie  inconvenante  lui  succède.  Tantôt  l'orgueil  l'élève, 
tantôt  une  crainte  désordonnée  l'abaisse.  »  La  vie  de  l'homme  n'est 
donc  que  du  vent,  la  tentation  de  l'homme  n'est  qu'un  vent,  la 


el  ur^ere  eum,  qui    «    non    poleril 
rcspomlere  uiium  pro  mille  ?  >> 

Socundo  audicMiilus  osl  iueamilem 
sciiltMiliam  Isiias  :  «  l'alcr  nosler  os 
lu,  nos  vero  luluin;  liclor  nosler  lu, 
el  upcra  manuum  liiaruni  eûmes 
nos.  Ne  irascaris  Domine  salis,  el 
ne  uilra  inctnineris  ini'iuilalis  nus- 
Ira;.  »  Quasi  dical  :  Mtuncnio,  (|uoil 
Adumum  Palrem  noslium  lormave 
ris  ex  lulo,  el  nos  eliam  omnes, 
quasi  Paltir  el  rij,'ulus.  Ori^çinis  ei^,'o 
nostra;  ac  miseriiB  t|uam  ex  ori^'im; 
Iruiiimus  niemur  ,  uo  mcmineris 
inii|uil'(lum  noslrarum;  lu'.u  nimium 
ira>icaris  nol)is,  sed  nîspice  nos  el 
iniseria;  compalero  ;  ae  prius  dixe- 
rul  :  I  CecidimuH  quasi  fulium  uni- 


versi,  el  iniquilates  nostra^  quasi 
venlus  al)slulerunl  nos.  »  Quod  con- 
forme esl  ei  :  «  Mémento  (juia  vou- 
lus est  vila  mea.  »  VA  :  «  Oonira 
foiium  quod  venlo  rapilur  oslendis 
polenliam  !uam,  el  stipulam  siccam 
persequeris.  >>  in  (juem  loouia  sic 
ail,  ac  simili  ulitur  serinone  sanclus 
(ire;,'orius.  «  Quid  esl  homo  uisi 
l'olium,  (|ui  lenlalionis  venlo  rapi- 
lur, el  desideriorum  llaiihus  li^va- 
liir  ?  MiMis  quippe  Inunana  quoi 
lenlalion(>s  palilur,  (|uasi  loi  llaiihus 
movelur.  liane  plerumque  ira  per- 
lurl>al  ;  cum  reeedil  ira,  suceedil 
ineiilH  laMilia.  Aliquando  hanc  su- 
pernia  élevai,  allipiando  inordinalus 
liuiur   iu   inlimis   dcponil.  »    Ergo 
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colère  de  Dieu  n'est  qu'un  vent,  et  l'homme  est  comme  une  feuille 
et  une  poussière  que  le  vent  soulève  de  dessus  la  surface  de  la  terre. 
Ayez  donc  pilié  de  lui,  Seigoear,  et  ne  déployez  pas  votre  puis- 
sauce  contre  ce  qui  n'est  que  feuille  et  poussière,  jetez  un  regard 
sur  voire  créature  que  l'inconstance  du  vent  expose  à  la  tenta- 
tion. 

En  troisième  lieu,  entendons  le  Psalmiste  :  «  Souvenez-vous 
combien  c'est  peu  de  chose  que  ma  vie.  Est-ce  donc  en  vain  que 
vous  avez  créé  tous  les  enfants  des  hommes?  Car  qui  est  l'homme 
qui  pourra  vivre  sans  voir  la  mort?  Et  qu'est-ce  qui  pourra  retirer 
son  âme  de  la  puissance  de  l'enfer?  »  Saint  Jérôme  traduit  ainsi  : 
a  Souvenez-vous  de  la  profondeur  de  ma  misère.  »  D'aulres  tradui- 
sent de  l'hébreu  :  «  Rappelez-vous  qui  je  suis,  quel  temps  j'ai 
à  vivre  »  c'est-à-dire  de  quelle  substance  je  suis  formé,  pour  quelle 
<lurée  et  pour  quel  temps  j'ai  été  créé.  L'ancien  psautier,  d'après 
saint  Augustin  et  saint  Ambroise,  renferme  aussi  ces  paroles: 
«  Souvenez-vous,  Seigneur.  »  Le  sens  du  Psalmiste  est  donc  celui- 
ci  :  Souvenez-vous  du  peu  de  temps  que  j'ai  à  vivre,  combien  ma 
substance  et  ma  vie  sont  courtes  et  fragiles  en  ce  monde,  combien 
est  vile  et  fragile  la  matière  dont  je  suis  formé,  puisque  j'ai  été 
créé  de  la  poussière,  de  la  boue,  de  la  pierre,  c'est-à-dire  de  la 
terre  ;  et  pour  cela  je  ne  puis  échapper  à  la  mort  et  à  la  corrup- 
tion, et  aucun  homme  ne  le  peut,  étant  formé  de  la  même  boue 
et  de  la  même  substance.  Il  parait  donc  peu  convenable  que,  vu  la 
courte  durée  de  notre  vie,  l'inconstance  et  la  fragilité  de  notre  vie, 
vous  vous  indigniez  et  vous  sévissiez  contre  nous  ;  il  parait  bien 


venlus  est  vila  homiins,  venlus  est 
lenlatio  homiiiis,  venlus  esl  ira  Dei, 
et  hoino  lanquani  foliura  cl  pulvis 
quom  projicit  venlus  a  t'acie  terne. 
Miserere  ci,  Domine,  et  coulra  Ib- 
lium  ac  pulverem  polenliam  ne 
exprome  ;  inslabilique  vente  expo- 
siluni  in  loeo  icntalionis  respice,  et 
cora  miserere. 

Tertio  audiondus  Psaltes  :  «  Me- 
raorare  qua?  mea  subslantia.  Num- 
quid  enini  vane  conslituisti  oiuncs 
iilios  horninuin  ?  Quis  est  homo  qui 
vivet,  et  non  videbit  mortem,  eruel 
animam  suarn  de  manu  inferi  ?  » 
Sanclus  Hieronymus  legit  :  «  Mé- 
mento niei  deprofundo.  »  Aliilegunt 
ex  Hebraeo  :  «  Mémento  ego  quid 
sim,  quodtempus,  »  sive  cujus  subs- 
lantiae,  cujus   sévi  et  temporis  ego 


sim.  Psallerium  etiam  velus  apud 
Augustinuni  el  Ambrosiuiu  habel  : 
«  Mémento,  Domine.  »  Sensus  ergo 
esl  :  Kecordare  quam  exiguo  viclu- 
rus  sim  tempore,  (inain  brevis  ae 
Ira^ilis  sil  vila  et  substanlia  mea  in 
hoc  mundo,  quamque  ex  Iragili  et 
vili  constem  maleria,  cum  ereatos 
sim  de  pulvere,  de  linio  prolundo, 
de  adama,  hoc  est  terra  ;  ideoque 
mortem  et  corruplionem  non  pos- 
sum  evadere,  nec  ulli  id  possunt 
hoininum,  ex  lulo  eodem  eademque 
subslanlia  lormali.  Ergo  videtur 
minus  congruum,  ul  pro  adeo  brevi 
vike  tempore,  el  pro  tanla  humanœ 
condiliouis  inconslanlia  el  fragilila- 
le,  nobis  indi^neris,  et  in  nos  de- 
saivias.  Quin  polius  convenil  nos 
I  potiri  tua  clementia  et  beuignilalc, 
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plutôt  préférable  que  nous  soyons  en  possession  de  votre  clémence 
et  de  votre  miséricorde,  de  peur  que  nous  paraissions  créés  inutile- 
ment ou  nés  pour  les  seules  misères,  nous  qui  serons  bientôt  con- 
traints de  mourir  et  qui  ne  pouvons  délivrer  nos  âmes  de  l'enfer 
que  si  votre  clémence  nous  est  favorable. 

En  quatrième  lieu,  écoutons  encore  le  Psalmiste  :  «  Souvenez- 
vous,  dit-il,  ô  Seigneur,  que  nous  ne  sommes  que  poussière.  » 
Saint  Augustin,  saint  Prosper,  Cassiodore,  saint  Jérôme,  saint  Isi- 
dore, saint  Grégoire,  saint  Apollinaire  traduisent  ainsi  ce  texte, 
tandis  que  nous  avons  :  «  Le  Seigneur  s'est  souvenu  que  nous 
sommes  de  la  poussière.  »  Le  Prophète  s'adresse  donc  à  Dieu,  non 
pas  parce  que  Dieu  oublie  notre  origine,  mais  il  exprime,  par  cette 
manière  de  parler,  le  désir  que  la  miséricorde  de  Dieu  persévère 
toujours  à  notre  égard;  et  il  le  prie  de  voir  que  de  nous-mêmes 
nous  ne  pouvons  pas  demeurer  en  grâce  et  conserver  les  divines 
faveurs  qu'il  nous  accorde,  que  l'aridité  du  péché  nous  réduira 
comme  en  poudre,  qu'il  sera  obligé  d'envoyer  son  souffle  sur  nous 
s'il  ne  vient  pas  à  notre  aide.  Car  les  qualités  de  la  poussière  con- 
viennent aussi  au  pécheur,  elle  est  légère,  elle  est  mobile,  elle  est 
aride,  elle  est  stérile  ;  et  de  môme  que  l'eau  jointe  à  la  poussière 
en  fait  de  la  boue,  ainsi  l'eau  de  la  passion  se  joignant  à  notre 
nature  nous  change  en  boue  et  nous  rend  immondes.  Et  c'est  peut- 
être  pour  cela  que  le  Seigneur,  ayant  pitié  de  la  femme  adultère  et 
voulant  la  délivrer  et  chasser  ses  superbes  accusateurs,  écrivit  sur 
la  pierre,  montrant  par  là  qu'il  n'y  avait  rien  d'étonnant  qu'elle 
eût  été  surprise  eu  adultère,  puisque  toutes  les  femmes  et  tous  les 
hommes  tirant  comme  elle  leur  origine  de  la  poussière  commettent 


ne  frustra  conditi  videamur  oranes, 
vel  eliam  ad  solas  nali  miserias,  qui 
mox  inori  cogiruur,  ncc  ab  inrenio 
animam  liberarc  vaicmus,  nisi  tua 
propilianle  ciementia. 

Quarlo  audiendus  est  idem  : 
«  Meinenlo,  Domine,  quoniam  pulvis 
sumus.  »  Sic  enim  ex  anliquis  Psal- 
leriis  Icgunl,  Auguslinus,  Prosper, 
€as.sio(lorus,  llieronymus,  Isidorus, 
GrcKorius,  Anolliiiarius,  |)rn  c.o 
quod  nos  hahemus  :  «  Koconialus 
est  quoniam  pulvis  sumus.  »  (!oii- 
▼crlil  cr^o  FropiitMa  sormomMii  ad 
Deum,  non  quod  oi)liviscalur  Dcus 
originis  nostra;,  scd  oplal  hoc  modo 
loqucridi  ul  scmpcîr  pcrscverel  t'jus 
in  nobin  misericordia  ;  et  rogal  ul 
rcKpiccrt!  dignelur,  (juoiïiodo  ex  no- 


bis  minime  in  gratia  et  divino  nobis 
dalo  munjere  persislcre  possimus, 
quomodo  cliam  in  pulverem  aridi- 
lalc  pcccati  quodammodo  rcdiga- 
mur,  ab  eo  exsufllandi  nisi  adjuvot 
nos.  Pcccalori  onim  quadrant  pulve- 
ris  qualitates,  ob  Icvilalom,  mobili- 
la((;m,  aridilalem,  storililatem  ;  at- 
que  sicut  pulveri  liuinor  acccdens 
lulum  cllicit,  sic  et  liumor  iilecebraa 
acccdens,  nos  qui  pulvis  sumus  in 
Cd'iium  vcîrlil,  el  immimdos  reddit. 
Alqui;  ideo  forsilan  Domiiius  adulté- 
ra; eommiseratus,  (Ninique,  volens 
libiîrare,  el  sup(!rbos  ejus  accusalo- 
res  cxpellere,  scribil  in  pulvore, 
indioans  niliil  mirum  esse  si  dcpre- 
hensa  sil  in  adiilterio,  (]uandoqui- 
(lem  ipsu  et  onuies  muliercs,  ac  viri 
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si  facilement  le  mal,  portés  qu'ils  sont  à  la  licence  depuis  le  péché 
d'Adam  et  sujets  à  la  concupiscence. 

Enfin,  écoutons  l'Église  qui  nous  enseigne,  en  ce  temps-ci,  à 
élever  avec  humilité  notre  voix  vers  le  Seigneur  en  lui  disant,  nous 
servant  des  paroles  de  Job,  d'Isaïe,  du  roi  David  et  des  autres  pro- 
phètes :  «  Souvenez- vous,  Seigneur,  chante-t-elle,  que  nous  vous 
appartenons,  quoique  nous  ne  soyons  que  de  fragiles  créatures.  Ne 
donn«*zpas  à  un  étranger  l'honneur  de  votre  nom,  nous  vous  sup- 
plions. Pardonnez-nous  le  mal  que  nous  avons  fait,  augmentez  le 
bien  que  nous  vous  demandons,  afin  que  nous  puissions  enfin  vous 
plaire  maintenant  et  dans  toute  l'éternité.  » 

De  même  que  Dieu  nous  rappelle  le  souvenir  de  notre  origine  et 
de  notre  mort,  pour  nous  humilier,  de  même  aussi,  nous  lui  met- 
tons devant  les  yeux  ce  même  souvenir  pour  qu'il  ait  pitié  de  nous 
et  qu'il  nous  donne  sa  grâce.  C'est  pourquoi  je  conclus  par  les 
paroles  que  l'Église  prononce  en  ce  jour  :  «  0  Dieu,  qui  voulez 
non  la  mort  des  pécheurs,  mais  leur  conversion,  daignez  abaisser 
un  regard  infiniment  propice  sur  la  fragiUté  de  la  condition  hu- 
maine et,  dans  votre  bonté,  bénir  ces  cendres  qui,  selon  votre  désir, 
vont  être  imposées  sur  nos  têtes  pour  attester  l'humiliation  de  nos 
cœurs  et  nous  mériter  le  pardon,  afin  que,  reconnaissant  que  nous 
ne  sommes  que  poussière,  et  qu'eu  punition  de  nos  iniquités  nous 
retournerons  en  poussière,  nous  tâchions  d'obtenir  de  votre  miséri- 
corde la  rémission  de  tous  nos  péchés.  » 

On  rapporte  de  Philippe  111,  roi  d'Espagne,  qu'une  maladie  mor- 
telle retenait  sur  un  lit  de  douleur,  qu'il  fit  appeler  le  prédicateur 
de  la  cour  et  qu'il  l'entretint  en  ces  termes  :  «Du  jour  où, mon 


ex  pulvere  primam  ducentcs  oiigi- 
nem  faciles  ad  malutn  evaserunl,  et 
proni  ad  libidinem  posl  peccalum, 
huraori  illecebroso  obnoxii. 

Postreraoaudienda  Ecclesia,  hocee 
lempore  docens  nos  idem  Domino 
cum  humilitale  inclamare  quodJob, 
quod  Isaias,  quod  Rex  David,  ac  alii 
Prophelai  :  «  Mémento  quod  sumus 
tui,  licel  caduci  plasmatis.  Ne  des 
honorera  nominis  lui,  precaraur, 
alleri.  Laxa  malum  quod  fecimus, 
auge  bonum  quod  poscimus,  placere 
quo  tandem  tibi  possimus  hic  et 
perpetim. 

Sicut  ergo  Deus  memoriam  nobis 
inculcat  originis  nostrae  et  morlis, 
ul  humiliemur  ;  sic  et  illi  eamdem 
nos  memoriam  reprœsenteraus,  ul 


miserealur  nostri,  el  gratiam  ejus 
allrahamus.  Ilaque  conciudo  verbis 
hodiernis  Ecclesiae  :  Deus  qui  non 
raortem,  sed  pœnilenliam  desideras 
peccalorum,  fragifilalem  condilionis 
bumanae  benignissime  respice,  et 
hos  cineres  quos  causa  prol'erendae 
humililatis,  et  veniae  promerendae 
capilit)us  nostris  imponi  decerni- 
mus,  benedicere  pro  tua  pietale  dig- 
neris,  ut  qui  nos  cinerem  esse 
agnoscimus,  el  in  cineres  reversu- 
ros,  peccalorum  veniam  raisericor- 
diler  consequi  mereamur. 

Philippus  III,  llispauiarum  Rex, 
lelhalimorbo  decumbens,  illum  qui 
sibi  a  concionibus  eral  advocans,  his 
verbis  ferlur  allocutus  :  «  Pater  mi, 
ab  eo  tempore  quo   ipso   Cinerum 
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Père,  vous  avez  dit  en  prêchant  publiquement  le  mercredi  des 
cendres  qu'un  <les  assistants  retournerait  très-prochainement  en 
poussière,  j'ai  pris  ces  paroles  comme  dites  à  moi-même,  et  depuis, 
le  souvenir  de  la  mort  est  demeuré  profondément  gravé  dans  mon 
cœur,  Celui  qui  tient  en  sa  main  la  vie  des  rois  va  bientôt,  comme 
je  le  vois,  mettre  fin  à  mes  jours  ;  mais  je  ne  suis  pas  sans  inquié- 
tude et  sans  crainte,  accablé  que  je  suis  par  la  pensée  des  juge- 
ments de  Dieu.  Il  y  a  vingt  ans  que  je  gouverne  mon  royaume; 
mais  plût  à  Dieu,  qu'ayant  abandonné  le  monde  et  que,  retiré  dans 
la  solitude,  j'eusse  consacré  ces  vingt  années  au  service  de  Dieu,  je 
sortirais  de  ce  monde  avec  plus  de  contiance.  »  Le  prédicateur,  vou- 
lant calmer  l'inquiétude  où  se  trouvait  l'esprit  du  roi,  lui  fit  cette 
réponse  :  «  Si  vous  faites,  maintenant,  ô  roi,  par  un  acte  de  votre 
volonté,  ce  que  vous  auriez  fait  alors  en  réalité,  Dieu  l'aura  pour 
agréable,  et  cette  pensée  sera  un  très- grand  soulagement  pour 
votre  âme  qui  attend  sa  sortie  de  ce  monde.  Déposez  donc,  dans  la 
parfaite  résignation  de  votre  cœur,  votre  royaume,  votre  couronne, 
votre  vie  et  votre  salut  aux  pieds  de  Jésus  crucifié,  votre  Roi.  »  A  ces 
paroles,  il  lui  montra  l'image  de  Jésus  crucifié  sur  les  pieds  duquel 
le  roi  appliqua  ses  lèvres,  en  disant  :  «  Je  dépose  à  ses  pieds  en  toute 
sincérité  et  de  tout  mon  cœur  mon  royaume,  ma  couronne,  ma  vie 
et  tout  ce  qu'il  m'a  donné.  »  Puis,  faisant  appeler  son  fils,  héritier 
de  son  trône,  il  lui  donna  ce  dernier  avertissement  qui  demeure 
toujours  puisqu'il  est  l'avertissement  d'un  père  mourant  :  «  J'entre 
dans  cette  voie  où  va  toute  chair,  c'est  la  voie  que  mes  Pères  ont 
suivie;  quoique  tu  sois  encore  jeune,  souvieus-toi  de  la  mort  qui  va 


die  publica  in  concione  edixisti  ali- 
quera  ex  lihi  adslanlibus  in  pulvc- 
rem  propodiom  revcrsurum,  id  lam- 
quarn  inilii  dicluin  adsuinpsi,  cl 
exInde  morlis  nicmoria  profuirdo 
cordi  haesil  mco.  Eccc  hrcvi.  ut  vi- 
deo, tcrrnin.ilurus  est  dics  mecs,  is 
qui  vilam  Kcf^uin  in  manu  lentîl  : 
Al  non  sin(5  unxio  sum  liinoro,  judi- 
ciorum  cjus  pondcrc  rn(^  prctiicnto. 
Annisjain  viifinli  rc^îiiuni  adininis- 
Iravi  ;s('(l  nlinain  sii'cuiuin  ihiscrcns, 
ci  soliiutlincm  in^,'re(li(;t)s  vif,'inii 
illos  annos  divino  consccrasscni 
oliso<|ui(i  ;  sccurior  liinc  altsccdc- 
rcm.  »  liane  porro  aiixit'lalcni  ani- 
ino  rc^io  ul  t^xinicrt'l  Concionaior, 
ri'spondol  hune  in  modutn  llf^'i  : 
y»od  lune  ellfclu  (^1  rc  pnoslilisscs, 
o  rc\,  si  nunc  iino  ex  alVcclu  pnes- 


lileris,  coram  Dec  accepluni  erit, 
animœque  lune  jani  e  sieculo  cpres- 
suin  expeclanli  non  exiguum  allerel 
id  solatium.  Deponc  itaque  ad  pcdes 
Jesu  Rcf,'is  Orueilixi,  rej,Mium,  eoro- 
nam,  vilam,  saluleni  pert'ccla  cordis 
rcsif^Mialionc.  Non  aliud  islis  relro 
annis  faccre  potucras.  »  Ilis  dielis, 
cxhiltuil  ci  iniaj,'inom  Clirisli  Jcsu 
(Irueilixi,  cujus  p(>dil>usrox  osculuni 
lij^'cns,  dixil  :  «  Vere,  cl  ex  lotis 
aniini  pra'cordiis  lue  rc'rnum  et 
priiioi|)alum,  vilain,  aniinaiM(|ui;  do- 
pono,  cl  (jna'cuinquc  DtMis  dcdil.  >» 
i'l\inil(^  voeavil  liiium  sccpiri  ha?re- 
dcin,  t;ui  hoc  poslrcmuin  dcdil  mo- 
riinri  |)airnlis  non  inoriluruni  ino- 
niUnti:  l',cc('  in(j;rc(iior  viaui  univcr- 
sa'  cnrnis,  viam  pairnm  ineoruin  ; 
lu   uîlulu    liccl    vcgelus,   menieulo 
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me  saisir,  et  vis  de  telle  sorte  que  tu  n'aies  pas  à  te  repentir  d'avoir 
régné.  Je  te  laisse  le  sceptre  et  le  trône,  ils  sont  agréables  dans 
cette  vie,  mais  ils  sont  amers  dans  l'autre.  Au  reste,  je  te  recom- 
mande la  droiture  dans  la  justice,  et  je  désire  que  tu  sois  le  père 
des  orphelins  et  le  protecteur  des  veuves.  Surtout,  sois  tellement 
jaloux  de  la  gloire  de  Dieu  que  rien  ne  puisse  te  plaire  de  ce  qui 
déplaît  au  Roi  des  rois,  à  un  Dieu  si  bon  et  si  grand.  En  souvenir 
de  mes  paroles,  reçois  ce  Christ,  Charles,  ton  bisaïeul,  l'avait  donné 
à  mon  père  de  qui  je  le  tiens,  je  te  le  transmets  à  toi,  mon  lils, 
et  à  tes  descendants  comme  un  legs  sacré  :  en  regardant  les  ignomi- 
nies de  la  croix,  souvieus-toi  que  tu  dois  défendre  en  tput  la  gloire 
de  Jésus-Christ.  »  Ou  dit  enfin  que,  congédiant  le  prédicateur,  il 
lui  adressa  avec  beaucoup  de  componction  et  de  ferveur  ces 
paroles  :  «  Je  vous  remercie,  mon  père,  de  vos  saints  avertisse- 
ments, je  vous  permets  d'annoncer  publiquement  que  le  roi  d'Es- 
pagne n'a  trouvé  que  de  la  vanité  dans  les  nombreuses  années  de 
règne  qui  se  sont  écoulées  et  que  de  l'inquiétude  à  la  lin  de  sa  vie; 
que  c'est  du  fond  du  cœur  qu'il  prononce  cea  paroles  :  «  Il  est  doux 
de  régner  tant  que  dure  la  vie,  cette  douceur  se  change  en  amer- 
tume à  l'approche  de  l'autre  vie.  » 


morlis  qua^  me  modo  angil,  et  sic 
vive,  ut  non  pœniteal  le  rognasse. 
Tlbi  sceptriim  regnuraque  relinquo. 
amabile  in  hac  vila,  amarum  in 
altéra.  Caelcrura  jusliliae  libi  roclilu- 
dinem  comraondo,  et  ut  Pater  sis 
pauperura,  viduarumque  lulor,  pe- 
roplo.  Gloriae  aulem  divinte  in  pri- 
mis  ita  zelator  este,  ut  nihil  libi 
placeat,  quod  Dec,  Regum  Régi, 
Optimo,  Maxime,  displicere  possit. 
In  ciijus  rei  monimenlum,  hanc 
Crucilixi  imagim-m  accipe,  quam 
Carolus  Proavus  luus  Parenli  mec, 
ipse  mihi  ;  ego  autem  libi  filio  meo 


eoruraque  nepoti  sacrum  legatum 
transimitio  :  ut  meraor  sis  in  urani- 
bus  Crucilixi  gloriam  lueri,  ignorai- 
niam  inlueri.  «  Tanlem  Concionalori 
valedicens,  magna  anni  compunc- 
tione  et  zelo  dixisse  torlur.  «  Gralias 
libi  ago,  Pater  mi,  pro  sacris  moni- 
(is;  intérim  tlbi  llcenllam  faclo  pu- 
bliée annuntlandi,  hegem  Hispaniae 
in  lot  regni  annls  decursis  nonnisi 
vanllatem  reperisse,  ac  in  une  an- 
xietalem  ;  ipsumque  ex  anlmo  pro- 
nuntiare  :  «  Suave  esse  regnare 
dum  hœc  durât  vlla,  amarum  dum 
inslat  altéra. 


JI 
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Ductus  est  Jésus  in  desertum  a  spiritu, 

ut  icntaretur  a  diabolo. 
Jésus  fut  conduit  par  l'esprit  de  Dieu 

dans  le  désert,  pour  y  être  tenté  par 

le  diable. 
{Evangile  selon  S.  Matth.  chap.  iv,  j^.  1.) 


1"  Point.  —  Lorsque  Jésus-Christ  eut  atteint  sa  trentième  année, 
avant  de  commencer  sa  prédication,  il  vint,  pousFé  par  une  inspi- 
ration particulière  de  l'Esprit-Saiut,  dans  le  désert  pour  y  demeu- 
rer quarante  jours  dans  le  jeûne,  la  prière  et  les  autres  services  de 
piété.  Il  y  vint  à  partir  du  six  janvier,  jour  de  son  baptême,  et  y 
demeura  jusqu'au  quinze  février.  Ce  désert  se  trouve  entre  Jérusa- 
lem et  Jéricho,  et  il  est  appelé  Quarantaine,  à  cause  de  ce  jeûne  de 
quarante  jours.  On  y  montre  une  montagne  élevée  et  dont  l'ascen- 
sion est  difficile,  c'est  là  que  Notre-Seigneur  a  été  tenté  pour  la 
première  fois.  D'après  le  témoignage  d'Adricliomc  dans  sa  descrip- 
tion de  la  Terre-Sainte,  il  y  a,  au  sommet  de  cette  montagne,  une 
chapelle  vénérable  par  le  jeûne  et  la  prière  de  Jésus-GhrisL  en  cet  en- 
droit, elle  est  en  ruines.  Suivant  les  recherches  faites  par  les  explo- 
rateurs de  la  Terre-Sainte,  la  source  dont  le  Prophète  Elisée  guérit 
les  eaux  en  y  jetant  du  sel  se  trouverait  auprès  de  cette  montagne. 
On  peut  apporter  plusieurs  raisons  de  cette  retraite  de  Notre-Sei- 
gneur dans  le  désert,  retraite  dont  l'Esprit-Saint  fut  le  céleste  mo- 
teur lorsqu'il  fut  descendu  sur  la  tête  sacrée  du  Sauveur  sous  la 


DOMINICA  I  QUADRAGESIMA. 

Dtmtus  e»t  Jésus  in 
drsrrium  a  sinri- 
tu  ul  Kntarelnr  in 
dittholo. 

IMftIlli.  IV.) 

/FMalis  liifr^osiinuin  a'ilin},'ons  an- 
nutn,  anl(Miuam  praMlicalionis  niii- 
nus  obircl,  v<înil  Cluisliis  spcciali 
Spirilus  Sancii  impulsa  iii  dcst'r- 
luiii,  (iuadra|.'iiila  ilù  diclius  porso- 
vcralurus  iii  jfjunio,  oralioiu;  nliis- 
(luc  piolalis  cxcrciliis.  Accessit  vcro 
illuc  inox  a  siu>  liaplisino  die  scxia 
.'  uiuiirii  cl  pciinansil  us<iucad  ilccl- 


niam  (luinlain  Fcltruarii.  Eslque  do- 
serlum  illiul  inlor  Jéricho  et  Jérusa- 
lem, el  modo  Qiiaranlana  dicilur, 
cl)  jejuniuiii  illud  40  di(îrum.  Os- 
lendilur  in  eo  nions  ail  us  el  aseensu 
dillii'ilis,  in  qno  i)rimum  lenlalus 
csl  Domimis.  Kl  in  liujus  nionlis 
eacuniine  sacclluin  est,  ruinosum 
ji'.jnnio  el  oralioiie  C.lirisli  venera- 
nile,  leslt;  Adriclioniio  in  descrip- 
lione  Icrraî  sancla\  Prope  eliani  est 
Ions  illo  cujus  aquas  Klizanis  salo 
injccio  tlicilur  sanass(\  ul  cxploralo- 
rcs  Icrne  s.inela;  allcslanlur.  Mulli- 
j)l('X  aiiicMi  ralio  alVcni  polesl  hujus 
m  (h^srrlum  in^'ressus,  cujus  Spiri- 
lus Sanclus,  posl(iuani  in  speciu  oo- 
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forme  d'une  colombe.  Car  saiat  Luc  dit  en  termes  précis  que 
<(  Jésus,  plein  du  Saint-Esprit,  revint  des  bords  du  Jourdain  et  fut 
poussé  par  le  même  Esprit  dans  le  désert.  »  Le  langage  de  saint 
Marc  est  encore  plus  explicite  :  «  Incontinent  après,  dit-il,  l'Esprit 
de  Dieu  le  poussa  dans  le  désert.  »  Non  pas  l'Esprit  malin,  mais  cet 
esprit  qui  pousse  les  enfants  de  Dieu,  comme  dit  saint  Paul,  cet 
esprit  qui  ne  connaît  pas  dans  les  choses  divines  les  longs  efforts, 
comme  le  dit  saint  Ambroise,  ou  cet  esprit  impétueux  qui  pousse 
le  char  divin,  selon  l'expression  du  prophète  Ézéchiel  :«  Ils  allaient 
où  les  emportait  l'impétuosité  de  l'esprit,  parce  que  l'esprit  de  vie 
était  dans  les  roues.  »  Cet  esprit  qui  s'empara  de  Samson,  pour 
se  précipiter  sur  les  ennemis.  Cet  esprit  d'ardeur  et  de  courage  qui 
renq>lissait  Jésus,  cet  esprit  avec  lequel  il  devait  combattre  l'enne- 
mi du  genre  humain  et  le  terrasser.  Il  faut  que  nous  soyons  poussés 
par  le  même  esprit,  toutes  les  fois  que  nous  entreprenons,  non  pas 
par  esprit  de  vanité  ou  d'ambition,  quelque  chose  concernant  la 
gloire  de  Dieu.  «  Il  y  a  dans  les  élus  et  les  réprouvés  divers  souffles, 
dit  saint  Grégoire,  le  souffle  de  l'esprit  dans  les  élus  et  le  souffle  de 
la  chair  dans  les  réprouvés.  Le  souffle  de  la  chair  pousse  l'àme  à 
l'orgueil,  à  la  gloire  extérieure,  à  la  colère,  à  la  haine,  à  la  perUdie 
et  aux  plaisirs.  Le  souffle  de  i C-prit  attire  l'àme  vers  la  cliarité, 
l'humilité,  la  continence,  l'avancement  intérieur,  les  œuvres  de 
piété, la  foi  dans  les  choses  éternelles;  il  l'entraiue  vers  l'espérance, 
la  patience,  la  considération  de  la  vie  immortelle  et  les  larmes. 
Nous  devons  donc  toujours  considérer  avec  grand  soin  quel  est  le 


liinibai  sacre  ejus  verlici  insederat, 
■iestis  moloi-  fuisse  assorilur.  t)i- 
lis  enim  verbis  dicil  sanclus  Lu- 
cas :  Jésus  «  plenus  Spirilu  Sancto 
regressus  est  a  Jordanc,  et  agobalur 
a  spirilu  in  descrtum.  »  Et  lorlius 
loquitur  :  «  Spirilus  expulil  eum 
staliiii  in  descrtum.  »  Spirilus  i^ilur 
non  maliffnus,  sod  spirilus  iilc  quo 
aguntur  lilii  Dei,  ut  loquitur  Paulus; 
Spirilus  ille  qui  impeluiri  (ut  dicit 
nescil  tarda  molimina  rébus  iii  divi- 
nis,  ut  ait  Ambrosius;  Spirilus  ille 
qui  habel  Propbeta)  que  currusdivi- 
nus  propellllur  :  «  Ubi  eral  impetus 
spirilus, illucgradlcbantur.»  Spu-ilus 
vitae  eral  in  relis  :  spirilus  ille 
qui  loties  insiluit  in  Samsonem, 
ut  insfliret  in  hostein.  Spirilus  sci- 
liccl  ardoris  et  fortiludinis  quo  ple- 
nus crat  Jésus,  quo  in  hoslem  hu- 


mani  generis  eral  pugnalurus  et 
euin  dcbeiiaturus  eum  propellebal 
ad  campum  cerlaminis.  Eodem  spi- 
rilu nos  impelli  oportet,  quoties  ali- 
(|uid  aggredimur  divinam  concer- 
iiens  gloriam,  non  spirilu  vanilatis, 
aul  ambilionis.  Audlte  sanctumGre- 
gorium  :  «  In  eleclis  et  reprobis  di- 
versi  sunt  impelus,  in  eleclis  impe- 
tus spirilus,  in  reprobis  impetus 
Garnis.  Impetus  caruisadeialionem, 
ad  exteriorem  gloriam,  ad  iram,  ad 
odium,  ad  perlidiam,  ad  voluplates 
animum  impellil.  Impetus  s])irilus 
ad  carilalem,  ad  bumililatcm,  ad 
comiuenliam,  ad  inleriorem  prolec- 
tuni,  ad  pielatis  opéra,  ad  œlerno- 
rum  lidem,  ad  spem,  ad  palienliara, 
ad  considerandam  vilam  immorta- 
lem,  ad  lacrymas  menlem  pertrahit. 
Semper  ergo  maçna  cura  considerare 
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souffle  qui  nous  guide  dans  toutes  nos  actions,  est-ce  celui  de  la 
chair  ou  celui  de  l'esprit.  » 

La  première  raison  pour  la:iuelle  Jésus  alla  dans  le 'désert  fut, 
qu'en  priant,  en  jeûnant,  en  veillant,  en  souffrant  et  en  tourmen- 
tant son  corps,  il  voulait  nous  servir  de  modèle  dans  la  pénitence. 
Approche,  ô  Chrétien,  et  vois  Jésus-Christ,  ton  Chef,  il  te  crie 
ce  qu'Abimélech  criait  autrefois  à  ses  soldats  :  «  Ce  que  vous 
m'avez  vu  faire,  faites-le  vite.  »  Pourquoi  le  Christ  s'est-il  retiré 
dans  le  désert,  si  ce  n'est  pour  t'apprendre  à  choisir  une  époque  où, 
te  retirant  dans  la  sohtude  de  ton  cœur,  tu  entendes  ce  que  Dieu  te 
dira  au  dedans  de  toi.  Car  il  veut  te  parler  au  cœur  et  que  tu  lui 
parles  du  fond  de  ton  cœur  :  «  11  annoncera  la  paix  à  ceux  qui  se 
convertissent  en  rentrant  au  fond  dfe  leur  cœur.  »  Il  n'y  a  de  vrai 
pénitent  que  celui  qui,  loin  du  bruit  du  monde,  entre  dans  la  soli- 
tude de  son  cœur  pour  ne  s'occuper  que  de  lui  seul.  Et  celui  qui  est 
intérieurement  blessé  parles  épines  d'une  sincère  pénitence,  trouve, 
à  l'exemple  de  Moïse,  son  Dieu  dans  le  désert  et  dans  les  buissons. 
Là,  au  moyen  des  épines  de  la  contrition,  Dieu  ranime  eu  lui  la 
flamme  de  son  amour  et  l'avertit  de  sortir  de  cette  Egypte  téné- 
breuse, de  secouer  la  servitude  du  péché  et  de  tendre  vers  la  terre 
promise.  Pourquoi  Notre-Seigneur  jeùne-t-il  et  afflige-t-il  sa  chair, 
lui  en  qui  il  n'y  a  point  de  concupiscence  charnelle  et  chez  lequel 
il  n'y  a  point  d'appétit  sensuel  qui  ait  besoin  du  jeûne  pour  le  ré- 
primer? Pourquoi  fait-il  sur  la  terre  une  rude  pénitence,  lui  qui 
n'a  point  de  péché  à  expier?  Par  son  exemple,  ô  Chrétien,  il  veut 
te  stimuler  et  t'exciter  à  jeûner,  à  macérer  ta  chair  et  à  faire  une 


debemiis,  quis  nos  impelus  ducat  in 
omnc  quod  ufîimus,  an  impelus  car- 
nis,  an  spirilus. 

Pritna  porro  ralio  ilineris  in  de- 
serluni  fuil,  ul  oiniiibiis  nohis  pœ- 
nilcnliîu  cxianpiuin  darol,  in  solilu- 
dino  oiando,  jojunaiulo.  vij>;ilau(io, 
palif.mlo  cl  ses(!  allli^Mindo.  Acceilo, 
O  Clirislianc,  cl  iuluorc  Chrisluiii 
ducoin  luum  lilù  modo  inclamaii- 
tem,  quud  oiiiu  ANimch^ch  mililiixis 
suis  :  «  Quod  uw  vidislis  raciM-(\ 
cilo  facile.  »  Cur  »^nitn  Chrisius  iii 
dcsorlum  scccdil,  nisi  ul  doccal  lo 
tcmpus  s(dif,'(',rc(|uo  in  cordissolitu- 
diniiiii  iii^Tcdiaris,  ul  ibi  au.lias 
qnid  ioquatur  in  le  Dtîus  luus  ?  Vull 
•iniin  l()(|ui  ad  cor  luum.i'l  tu  corde 
iilum  allocpiaris  :  »  Lotiuclur  paccm 
super  cos  (\ui  convcrtanlur  ad  cor.  » 
Nemo  Terc  pœnilel,  nisi  qui  slrc- 


pitu  cxcluso  saeculi,  ad  cordis  soli- 
ludinem  ingrcdilur  vacans  sibi.  Et 
(jui  sincère  iiitus  conpungilui"  pœ- 
nilcnliie  spinis,  reperil  iu  doserlo, 
el  in  rubo  Deuni  suum  inslar  Moy- 
sis.  Ibi  de  spinis  conlrilionis  Ham- 
mam excilal  amoris,  el  moncl  cj^redi 
ev  /Kgyplo  lenebrosa,  ex  servitule 
peccali,  et  lendere  ad  leiram  pro- 
missioins.  dur  jejunal,  carncmque 
allli^'il,  cum  in  eo  nec  concupisccn- 
lia  carnalis,  nec  inordinalus  (juis- 
y'uim  apjMililus  reperiri  possil  qui 
jejunio  ul  fruMio  ejiçeal  ?  Our  tam 
durain  a;;il  super  nuda  luinio  pœni- 
Uïnliam,  ciim  nullum  sil  peccalum 
iu  eo  expiaiïdum  ?  Kxemplo  nimi- 
ruin  sui  vull  le,  o  (Ibrisliano,  cxli- 
niulare  el  animare  ad  jejunium,  ad 
carnis uuiceralionciin ,ad auslcram  pro 
pecculis  salisi'aclionem.  Omnia  hœc 
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réparation  sérieuse  pour  tes  péchés.  Notre-Seigneur  souffre  tout 
cela  pour  les  élus,  et  pour  toi  parce  qu'il  veut  te  sauver.  Il  est  venu 
te  donner  l'exemple,  et  te  montrer  par  quel  chemin,  par  quelles 
souffrances  et  par  quels  moyens,  ou  arrive  au  royaume  et  au  salut 
éternels.  Il  te  fait  voir  le  modèle  que  tu  dois  imiter,  il  te  désigne 
le  temps  favorable  pour  obtenir  la  grâce  et  la  gloire  du  ciel.  Appro- 
che donc  eu  esprit  et  considère  sérieusement  ce  que  Jésus-Christ 
fait  dans  le  désf-rt,  vois  dans  quel  état  il  est  devant  son  Père  et 
dans  quel  état  il  est  à  tes  yeux.  Où  est  sa  petite  demeure?  Où  est 
la  caverne  qui  le  protège  contre  les  intempéries  de  l'air?  Où  est  le 
lit  qui  lui  sert  de  couche?  u  Les  renards  ont  leurs  tanières  et  les 
oiseaux  du  ciel  leurs  nids,  mais  le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où 
reposer  sa  tèle.  »  Et  quelle  société  avait-il  ?  Aucune,  si  ce  n'est 
celle  des  bètes  sauvages.  «  11  y  vivait  parmi  les  bêles  sauvages,  dit 
saint  Marc.  »  Ne  le  laisse  pas  seul,  sers-lui  de  compagnon.  Il  est 
bon  d'être  dans  la  solitude  avec  Jésus  seul.  Il  est  bon  de  s'asseoir, 
de  se  lever  et  de  s'agenouiller  avec  lui  aux  pieds  de  Dieu  le  Père. 
Il  est  bon  de  demeurer  avec  lui  dans  la  poussière  de  l'humilité, 
dans  le  support  de  l'abstinence,  dans  la  mortification  du  corps  et  de 
s'occuper  de  ses  intérêts  spirituels,  surtout  dans  ce  temps  consacré 
à  honorer  et  à  imiter  Jésus-Christ.  Le  jeune  qui  est  commandé,  la 
prière  qui  est  prescrite  et  les  divers  exercices  de  piété  qui  sont  con- 
seillés, tout  doit  donc  te  paraître  léger,  eu  égard  au  royaume  de 
Dieu  et  à  l'amour  de  Jésus-Christ.  Le  Sauveur  a  beaucoup  plus  fait 
qu'on  n'exige  de  toi,  tes  péchés  méritent  de  bien  plus  grandes 
pénitences;  le  royaume  de  Dieu  a  bien  plus  de  valeur  que  tout  ce 
que  tu  peux  souffrir.  Figure-toi  que  ton  Hédempleur  t'adresse  ces 


palilur  propler  eleclos  :  et  propter  le, 
ul  salveris.  Venil  exoinplum  dalurus, 
elpraiûsteasurus,  qua  via,  quolahore, 
quiljus  mcdiis  ad  regnuni  et  salu- 
Icm  pertingalur.  Exhibel  tibi  for- 
uiam  quam  iniileris  ;  Icmpus  priesi- 
gnal  opporlunuin  quo  gialiain  glo- 
riamque  consequaris.  Accède  ergo 
in  Spirilu,  cl  scrio  considéra  quid 
iu  dcserlo  agal,  quomodo  ibi  se  Pa- 
Iri,  quomodo  se  libi  exhibeat.  Ijbi 
doinuncula  ?  ubi  spelunca  prolegcns 
ab  inclcraenlia  aeris  ?  ubi  leclulus 
subslralus  :  «  Vulpes  Ibveas  habeni, 
el  volucres  cœli  nidos,  Filius  auliîin 
homiuis  non  babel  ubi  capul  recli- 
net.  »  El  quaîiianj  illi  ibidem  socie- 
tas  ?  Nulla  nisi  ierarum  est  :  «  El 
eral  ibi  cum  besliis,  »   inquil  Mar- 


cus.  Tu  ne  paiera  eura  esse  solum, 
jungo  le  sociuin.  Bonum  est  in  so- 
liiudine  cum  Jesu  solo  esse.  Bonum 
est  cum  illo  sedere,  slaie,  genua  ad 
Palrem  fleclcre.  Bonum  est  cum 
ipso  in  humiiilalis  pulverc,  in  pa- 
licnliu  abslinenline,  in  corporis  mor- 
liticalione  perseverare.el  sibi  vacare, 
maxime  hoc  sacro  Icmpore  in  hono- 
rem  el  imitalionem  Jesu  Chdsli  ins- 
lilulo.  Ergo  prae  rciîno  Dei  cl  amore 
Clirisli  levé  libi  débet  vider!  ^eju- 
nium  quod  pr;ecipilur,  oralio  quae 
pra'scribilur,  aliaque  pielalis  exer- 
cilia  quae  consulunlur.  Longe  plura 
quam  a  le  cxigunlur,  pro  le  praesti- 
lil  Cbrislus;  longe  graviora  prome- 
rentur  peccala  tua  ;  longe  plus  valet 
regnum  Dei,  quod  tibi  repromiltitur. 
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paroles  :  «  Si  j'ai  supporté  tant  de  souffrances  pour  ton  salut,  si 
j'ai  exigé  de  mon  corps  une  abstinence  si  rigoureuse,  moi  qui  étais 
sans  péché,  si  j'ai  souffert  la  faim  et  si  j'ai  passé  les  jours  et  les 
nuits  en  prière,  que  ue  faut-il  pas  que  tu  fasses  pour  toi,  qui  es  né 
tout  entier  dans  le  péché?  Pourquoi  ne  retranches-tu  pas  ce  qui  est 
superflu,  pourquoi  ne  macères-tu  pas  ta  chair,  toi  qui  portes  par- 
tout le  foyer  du  péché.  Vois,  sous  l'inspiration  et  sous  la  conduite 
de  l'Esprit-Saint,  comment  tu  commenceras  et  achèveras  ce  saint 
temps  du  carême.  Fais  en  sorte  que  ce  temps  te  donne  la  componc- 
tion, qu'il  augmente  ta  dévotion,  qu'il  secoue  ta  torpeur,  qu'il 
rallume  ta  ferveur  et  qu'il  t'excite  à  toute  espèce  de  bien.  Ce  sera 
peut-être  le  dernier  carême  que  tu  passeras;  si  tu  le  passes  dans  la 
piété,  tu  auras  beaucoup  gagné  et  tu  te  procureras  une  grande  joie. 
Combien  ont  jeûné  l'année  dernière  et  maintenant  ne  sont  plus.  Ne 
sois  point  ingrat  et  ne  t'endors  pas,  suis  les  traces  de  ton  Chef,  de 
ton  Rédempteur.  Ne  sois  pas  sourd  à  la  voix  de  ta  Mère,  qui  se  fait 
entendre  pour  t'exciter  à  la  pénitence,  ue  ferme  pas  tes  oreilles  et 
ton  cœur,  de  peur  que,  surpris  par  le  jour  de  la  mort,  tu  ne  trouves 
pas  le  temps  de  faire  pénitence,  et  que,  ne  le  trouvant  pas,  tu  sois 
obhgé  de  sortir  de  ce  monde,  malheureux  pour  toute  l'éternité, 
séparé  pour  toujours  de  la  gloire  et  de  la  compagnie  du  Christ, 
parce  que  tu  n'as  pas  voulu  participer  à  ses  travaux,  à  son  jeune 
et  à  sa  Passion  :  «  Car  nous  sommes  les  héritiers  de  Dieu  et  les 
cohéritiers  de  Jésus-Christ,  pourvu  toutefois  que  nous  souffrions 
avec  lui,  afin  que  nous  soyons  glorifiés  avec  lui.  Car  je  suis  per- 
suadé que  les  souffrances  de  la  vie  présente  n'ont  point  de  propor- 


Jam  alloqui  videlur  Redemptor  tiius 
hisce  vcrhis  :  Si  pro  lua  salulc  loi 
labores  oxanllavi,  si  adco  aiisio 
ram,  cutii  sine  peccalo  cssem,  ahs- 
linenliani  a  me  oxe^ri,  si  csuricin 
passas  sutn,  cl  nocle  dicque  oralio- 
ncm  fiuii;  f|ui(l  le  oporleal  pro  le, 
faccre,  rjui  loi  us  in  poccalis  nalus 
es  ?  Qiiidni  hilariler  superllua  rose- 
ces,  carnem  macères,  qui  peccali 
fomilem  circumfers }  Vide  ul  lioc 
sacraliim  ItMiipus  qiiadra.Ljesiiiiale 
Spirilus  impuisu  cl  duelii  iiichoes 
cl  p(M-licias.  KMice  ul  illud  lil)i  com- 
puiiclioticm  pariai  ,  devolioiiem 
acual,  lorpon^ni  ('xeulial,  fervorem 
accundal.ad  omtie  Itoiium  exsliinu- 
lel.  l''orsilan  posirema  Ikiîc  esl  (pia- 
dra^esima  quam  fteraf^es  ;  cum  |)ie- 
lalo  uulcrn  kï  cani  poregcris,  mag- 


num lucrum,  magnumque  libi  paries 
iraudium.  Quam  mulli  anno  prœte- 
rilo  jejuiiaruiU  et  nuuc  cmii^crarunl? 
Noii  esse  ingratus  cl  lorpidus,  se- 
(juere  exemplum ,  lui  ducis  ,  lui 
Kedemploris.  Noii  vocibus  jam  ro- 
sonantibus  malris  lui«  ad  pœnilen- 
liain  le  excilantis  rcrbeilis  esse,  noii 
aurem  animumquc  surduni  exhi- 
Ixire,  ne  forte  pra^occupalus  die 
inorlis,  inquiras  lempus  poniilen- 
lia»,  cl  non  inveniens,  jehM'nuni  in- 
l'clix  iiiiic  exccdere  cofj;aris,a  Cbrisli 
irloria  el  coiisorlio  juji;iler  se[>aran- 
diis;  quia  laboris,  j(\junii,  el  passio- 
nis  bie  coiisors  (sse  noiuisli  :  «  llae- 
rc(b«s  ciiim  sumus  Dtii,  coba»rodos 
auliMii  C.lirisli,  si  laiiieii  eoiupalimur, 
ul  el  conjîioriliccmur.  Kxislimo  au- 
lem  (piod  non  suul  cuudignx  pas- 
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lion  avec  cette  gloire  qui  sera  un  jour  découverte  en  nous.  »  Ce 
sont  les  paroles  de  l'Apôtre,  nous  devons  nous  les  rappeler  souvent 
en  notre  cœur  dans  ce  temps  consacré  au  jeûne  et  à  la  Passion  du 
Seigneur. 

La  seconde  raison  pour  laquelle  Jésus  alla  dans  le  désert,  fut 
pour  le  consacrer  et  en  chasser  Satan  comme  de  son  domaine.  Car, 
avant  l'arrivée  de  Notre-Seigneur,  c'était  là  le  lieu  de  son  domaine. 
C'est  pourquoi  l'Ange  Raphaël  «  prit  le  démon,  et  alla  le  lier  dans  le 
désert  de  la  Haute-  Egypte,  »  c'est-à-dire  que,  par  sa  vertu  et  son 
autorité,  il  lui  mit  des  lieus  spiiituels  pour  l'obliger  à  rester  dans 
le  désert.  Mais  le  Christ,  qui  était  venu  pour  briser  les  forces  du 
démon  et  le  priver  de  toutes  ses  possessions,  le  chassa  non-seule- 
ment des  villes,  mais  encore  le  força  à  sortir  du  désert,  en  le  consa- 
crant par  sa  seule  présence,  par  ses  prières  et  par  ses  jeûnes,  et  en 
le  sanctifiant  ensuite  de  tous  côtés  par  de  nombreuses  phalanges  de 
saints.  C'est  pourquoi  Satan,  se  montrant  un  jour  à  saint  Antoine, 
se  vit  forcé  d'avouer  sa  faiblesse,  que  depuis  le  moment  où  Dieu 
s'était  fait  homme  il  avait  perdu  ses  forces  et  ses  armes  et  qu'il 
était  chassé  du  désert  à  cause  des  moines  qui  l'habitaient.  Ce  fait 
est  attesté  par  saint  Athanase  dans  la  vie  de  saint  Antoine.  Ceci 
avait  été  prédit  par  le  prophète  Isaïe,  lorsqu'il  disait  :  «  La  terre 
qui  était  déserte  et  sans  chemin  se  réjouira,  la  solitude  sera  dans 
l'allégresse  et  elle  fleurira  comme  le  lis.  Elle  poussera  et  elle  ger- 
mera de  toutes  parts,  et  elle  sera  dans  une  etfusion  de  joie  et  de 
louanges.  Car,  quoique  d'après  Rufiu  {Vies  des  Pères,  vu,  89.)  et 
Pallade  {Lausiac.  lu,  45.),  ces  paroles  aient  été  dites  de  l'Église,  les 


siones  hujus  temporis  ad  futuram 
gloriara  quae  revclabilur  in  nobis.  » 
Sic  loquilur  Aposlolus  ;  idcjuc  hocce 
tempore,  jejunio  el  passioni  Domini 
cousecralo  cordule  rememorandum 
est. 

Secunda  ratio  ilineris  Chrisli  iu 
deserlum  i'uil  ul  illud  consecraret, 
el  Inde  Salanam  expellerel,  quasi  e 
possessione  sua.  Ibi  eniin  oral  locus 
possessionis  ejus  aiite  Ohrislum.  Uq- 
dc  Raphaël  :  «  Apprehendil  daemo- 
nium,  el  reicf^avll  illud  iu  déserte 
yËgypli  superioris  ;  »  hoc  esl  virlule 
ac  iinperio  suo  vincula  ei  spirilualia 
injecil,  quibus  in  deserlo  manere 
cogerelur.  Chrislus  aulem  qui  ad 
hoc  venerat  ul  daemonis  vires  alle- 
reret,  el  omni  eum  possessione  ex- 
lurbarel,  eum  non  solura  urbibus 
expulil,  sed  eliam  e  deserlis  emi- 


grare  coegit,  sua  primum  praesenlia, 
oralione,  jejunio  deserlum  conse- 
crans,  ac  deinde  sanciorum  agmiui- 
bus  illud  quaquaversum  sauclili- 
cans.  Quo  circa  quodara  die  appa- 
rens  Salan  sanclo  Antonio,  laleri 
coaclus  esl  iinbecillilalem  suam, 
quod  ab  eo  tempore  quo  Deus  faclus 
esl  homo,  ei  el  vires  el  arma  direp- 
la  fuissent,  quodque  e  deserlo  ex- 
pellerelur  propler  Monachos  ibi  ha- 
bilanles,  ul  leslatur  sanclus  Alhana- 
sius,  in  vila  sancli  Anlonii.  Hoc  ni- 
mirum  per  Isaiam  pra?diclum  erat  : 
M  Laelabilur  déserta  el  invia,  el  exul- 
tabil  soliludo  el  florebil  quasi  li- 
lium  ;  germinans  germinabil ,  el 
exullabil  laelabunda  el  laudans.  » 
Quamvis  enim,  ul  Rufflnus  ail,lib. 
2  de  Vilis  Palruin,  cap.  7,  el  Palla- 
dius  in  Lausiaca  cap.  52,   haec  de 


440 


LE   RATION  AL   DES   PRÉDICATEURS. 


relations  historiques  montrent  cependant  leur  accomplissement  dans 
les  déserts  de  l'Egypte  et  de  la  plupart  des  autres  pays.  «  Où  voit- 
on,  disent-ils,  dans  les  villes  venir  au  salut  des  foules  aussi  nom- 
breuses que  celles  que  les  déserts  de  l'Egypte  ont  montrées?  On  voit 
dans  les  déserts  des  multitudes  de  moines  presque  aussi  nombreuses 
que  les  peuples  renfermés  dans  les  villes,  afin  que  la  grâce  abonde, 
là  où  le  péché  (c'est-à-dire  le  péché  d'idolâtrie)  a  surabondé.  » 

1°  Saint  Athanase,  qui  écrivait  au  temps  de  saint  Antoine, 
s'exprime  ainsi  :  «  Il  y  avait  sur  la  montagne  des  monastères  qui 
étaient  comme  des  tentes  remplies  de  chœur  célestes  de  moines  qui, 
psalmodiant, lisant  et  priant,  semblaient  habiter  une  région  infinie, 
U!)e  ville  éloignée  de  tout  rapport  avec  le  monde.  Qui,  en  voyant 
celte  réunion  nombreuse  de  moines  et  l'accord  de  cette  assemblée 
où  tous  jeûnaient  et  se  disputaient  les  travaux,  ne  se  serait  pas 
aussitôt  écrié  :  c  Que  vos  demeures  sont  agréables,  ô  Jacob  !  Que 
vos  tentes  sont  aimées,  6  Israël  1  Elles  sont  comme  des  bois  ombra- 
gés, comme  un  paradis  sur  le  bord  des  fleuves,  comme  des  tentes 
que  le  Seigneur  y  a  fixées,  comme  les  cèdres  du  Liban  près  des  eauxl 

2°  Il  est  raconté  que  saint  Apollonius  fut  à  la  tète  de  plus  de 
cinq  mille  moines  dans  un  même  monastère. 

3°  Saint  Pacôme  avait  établi  sept  mille  moines  dans  des  maisons 
séparées  par  de  petits  intervalles,  et  plus  de  mihe  d'entre  eux  habi- 
taient dans  la  même  maison  que  celle  où  il  demeurait.  Pour  les 
gouverner  plus  facilement,  il  les  avait  partagés  en  vingt-quatre 
catégories  correspondant  au  nombre  des  lettres  grecques. 


Ecclcsia  dicta  sint,  tamen  in  Mgjp- 
ti  descrlis,  el  aliis  plerisque  hislori- 
ca  relalioiiecomplela  sunl.  Ubiaain, 
inquiunl  ilii,  «  lanlae  pcr  urhcs 
mulliludines  veniunl  ad  salulem, 
quanlas  /E-rypti  deserla  prolulcuunl? 
Quanti  populi  lialuMilur  in  urhilius  ; 
laulaî  pcmi  hahcnliir  iii  doseilis 
mulliludines  Monachurum,  ul  ubi 
superabundavil  peccalum,  »  idolola- 
triai  soi  lied  «  ibi  abundel  cl  gru- 
tia.  »  ll:cc  illl. 

i.  Sic  de  sancti  Anlonii  tcinporc 
scribiiiis  sanclus  Albaiiasius  ail  : 
«  Ëranl  in  nionlc  nionasioria,  laui- 
quani  labcrtiarjula  pli;na  diviniscbu- 
rispsalliMiliuni,lof{i-niiuni,uranliiini, 
qui  inlinilain  n'^^doncnt  (|uani(lani, 
cl  uppiduni  a  uiinidanu  convcrsaliu- 
n(;  si'juncluin  vidcbanlur  incoItTC. 
Quis  lanUirn  munaclioruni  agineri  as- 
picicns,  cl  concordiœ  cœlunj,   ubi 


multiludo  obslinentium  el  cerlamen 
eral  ofïïciorum,  non  slalim  in  hane 
vocem  eruniperet  :  «  Quani  bonae 
domus  lua3,  Jacob,  quani  dilecla  la- 
l)ernacula  lua,  Israël,  quasi  ncniora 
obunibraulia,  laniquani  paradisus 
super  lluvios,  laniquani  labernacula 
qua3  tixa  sunt  a  Domino,  lani(|uaia 
cedrl  Libani  circa  aquas  !  «  llaeo 
illc. 

2.  Sic  bealus  Apollonius  plusquam 
quinque  nilllibus  Monacborum  praj- 
lulsse  scribilur  in  eodem  Monasle- 
rio. 

;{.  Ileatus  Paconiius  seplein  mil  lia 
discipulorum  in  domibus  inlervalla 
modieo  disjunclis  instruxll,  el  lu  ea 
qua  (legebal  donio,  ullra  mille  coba- 
bllabanl,  (|Uos  ul  cominodius  ^u- 
bernarel.  In  quatuor  el  viginll  clas- 
s(;s  seeundum  numerum  grcBCuruia 
lillerurum  distribuerai. 
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4°  Saint  Sérapion  gouvernait  dix  mille  moines,  répandus  cepen- 
dant dans  des  demeures  séparées. 

5**  Saint  Ammon,  près  de  Thèbes,  était  le  Père  de  trois  mille 
moines,  au  rapport  ôe  Pallade.  Le  môme  auteur  ajoute  qu'il  a  vu 
dans  ses  voyages  une  ville  où  il  y  avait  plus  de  monastères  que  de 
maisons  profanes,  à  un  tel  point  que  toutes  les  rues  et  les  coins  des 
rues  étaient  pleins  de  serviteurs  de  Dieu,  chantant  les  louanges 
divines,  cette  ville  avait  plutôt  l'apparence  d'une  église. 

6°  Sur  la  montagne  de  Nitria,  éloignée  de  la  ville  d'Alexandrie 
d'environ  un  jour  de  marche,  on  voyait  cinq  cents  monastères 
presque  contigus,  tous  gouvernés  par  un  seul  supérieur.  Ainsi  des 
monastères  innombrables  furent  élevés  en  Orient,  en  Palestine,  en 
Egypte,  en  Asie,  en  Syrie,  en  Europe,  dans  les  déserts  où  les  fleurs 
brillantes,  où  les  roses  à  l'éclatante  rougeur,  où  les  lis  à  l'éblouis- 
sante blancheur  (c'est-à-dire  les  âmes  pieuses,  chastes,  ornées  de  la 
charité  et  de  la  grâce)  germaient  et  répandaient  leurs  parfums.»  Dans 
les  cavernes,  dit  Isaïe,  où  habitaient  les  dragons,  (c'est-à-dire  les  ono- 
centaures,  le  paliure,  le  hérisson,  les  hiboux  et  les  bètes  farouches) 
on  verra  renaître  la  verdure  des  roseaux  et  du  jonc,  »  et  la  louange 
divine  a  retenti,  lorsque  les  démons  et  les  bètes  féroces  en  ont  été 
chassés,  chantée  à  plein  cœur  et  à  pleine  voix  par  les  phalanges  des 
saints.  Cette  fécondité  doit  être  attribuée  à  l'entrée  de  Jésus-Christ 
dans  le  désert,  car,  par  ses  jeûnes,  ses  prières  et  sa  bénédiction,  il 
a  mérité  que  les  épines  se  changeassent  en  roses,  les  chardons  et 
les  buissons  en  délices,  les  austérités  en  joies,  et  que  les  lieux  dé- 
serts devinssent  un  paradis.  C'est  alors  que  s'est  accomplie  cette 


4.  Beatus  Sérapion  decem  millia 
Mouachorum  divisis  taraen  doinici- 
liis  gul)einabat. 

5.  Bcalus  Ammon  prope  Thebas, 
palcr  erat  Inum  milliura  Monacho- 
rum,  ut  leslalur  Palladius.  Qui  eliam 
in  sua  percgrinalione  addit  se  vi- 
disse  civilalem,  in  qua  plura  essenl 
Monasteria  quam  profanae  domus  ; 
ita  cum  onmes  vici  cl  Anguli  plcni 
essenl  famulis  Dei  divinas  laudes 
resonanlibus,  videbalur quasi  unaex 
civilale  facla  Ecclesia. 

6.  In  monte  Nilriae,  qui  ab  urbe 
Alexandrina  unius  fere  diei  dislabat 
itinere,  visebanlur  quingenla  Monas- 
teria pêne  conligua,  qax  omnia  ab 
une  Praesidc  regebanlur.  Sic  in 
Orienle,  in  Paleslina,  in  vEgyplo, 
in  Asia,  in  Syna.inEuropa,  innume- 
ra  fuere  deserlis  in  locis  exoediûca- 


ta  cœnobia,  ubi  flores  vernantes, 
rosae  rubicundie,  lilia  candida,  hu- 
miles  viohe  (hoc  est  animae  piœ, 
caslae,  charilate  et  gratio  exornatae) 
germiuantes  germinabaut,  et  odo- 
rem  suum  dilluudebanl  :  «  In  oubi- 
iibus  in  quibus  prius  babiUibant 
dracones,  »  onocenlauri,  paliurus, 
cricius,  uluke  cl  lamiîe,  «  urlus  est 
virurcalami  el  junci,»  lausquedivina 
resonuil,  leiiseliminalis,  diemonibus 
fugalis  ;  illam  pleno  corde,  plena 
voce,  decanlanlibus  Sanclorum  ag- 
minibus.  Hœc  deserli  fœcundilas 
merilo  adscribcnda  esl  ingressui  sa- 
cro  Chrisli  in  desertum,  nara  jeju- 
nio,  oralione,  benediclione  sua  pro- 
nieruil,  ut  spinae  in  rosas,  cardia  et 
tribuli  in  delicias,  auslerilates  in 
gaudia,  locaque  déserta  in  paradi- 
sura  verterentur.  Tune  illud  adim- 
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parole  du  psalmiste  :  «  Vous  comblerez  de  bénédictions  tout  le 
cours  de  l'année  par  les  effusions  réitérées  de  votre  bonté,  les 
lieux  déserts  que  les  pâturages  rendent  agréables  seront  engraissés, 
et  les  collines  deviendront  riantes  par  la  multitude  des  biens  dont 
elles  sont  couvertes.  » 

La  troisième  raison  pour  laquelle  Jésus-Christ  entra  dans  le 
désert  fut  pour  y  être  tenté  par  le  diable  et  pour  vaincre  par  sa 
tentation  toutes  nos  tentations,  comme  il  était  venu  pour  vaincre 
notre  moit  par  sa  mort.  Notre  Evangile  donne  cette  raison,  lors- 
qu'il dit  :  ((  Jésus  fut  conduit  par  l'Esprit-Saiut  dans  le  désert  pour 
y  être  tenté  par  le  diable.  »  En  nous  donnant  l'exemple  de  résister 
courageusement,  il  nous  a  donné  la  confiance  de  le  vaincre,  selon 
le  langage  de  saint  Augustin  {livre  4,  de  la  Trinité,)  :  «  Il  est  notre 
médiateur  pour  vaincre  les  tentations  par  son  aide, pour  les  vaincre 
par  son  exemple.  »  Le  Christ,  dit  saint  Léon  [Ser7n.  1,  du  carême)^ 
«  a  combattu  alors,  pour  que  nous  aussi,  nous  soyons  également  vic- 
torieux, »  Le  second  Adam  a  voulu  vaincre  dans  le  désert  le  même 
ennemi  qui  avait  vaincu  le  premier  Adam  dans  le  paradis. 
L'Homme-Dieu  a  voulu  arracher  à  son  ennemi,  par  son  abstinence 
dans  le  désert,  la  victoire  que  celui-ci  avait  remportée  sur  la  nature 
humaine  par  la  gourmandise. 

Arrêtez-vous,  ô  Chrétiens,  et  contemplez  des  yeux  de  votre  âme 
ce  duel  de  votre  Roi  avec  le  Prince  des  ténèbres,  ce  duel  d'où  dé- 
pendcut  tout  entiers  votre  salut  et  votre  victoire.  Jésus  et  le  démon 
descendent  dans  l'arène.  Le  désert  est  le  lieu  choisi  pour  le  théâtre 
du  combat.  Les  armes  des  combattants  sont  les  Saintes  Écritures, 
armées,  agitées  de  part  et  d'autre.  Les  spectateurs  sont  présents, 


pleluin  est  :  «  lîcncdices  coronae 
anni  benijj!;nalilis  luio  ;  piiii,'uescciU 
speciosa  deserli,  cl  cxuUalione  col- 
les accingcntur.  » 

Terlia  ralio  inprcssus  Chrisli  in 
deserlum  luil  ul  lenlarelura  diabolo, 
et  Icnlalioiios  nusltas  tcnlalioiu;  sua 
superarci,  sicul  cl  niorlc  sua  mor- 
tem  nosirain  supt;raliiius  advcncral. 
Hanc  ralionciii  oxpriiiiil  Kvan^'cliuiii 
noslium  :  «  Duclus  esl  Jésus  in  de- 
serlum a  spirilu,  ul  lenlart'lur  a  dia- 
bolo. »  Dedil  erf;o  nubis  cxcMiiiduin 
forlitcr  resisliuidi,  ib'dil  (!l  liduciani 
supcrandi  :  «  Medialor  noslcr  esl 
ad  HUpcrandas  l(MUalion(\s  per  adju- 
toriuni  ;  rnedialor  vs\.  {tvY  exeiii- 
pluiri.  »  ut  loipiiiiir  sanclus  Aii-^us- 
linus,  lib.  IV  de  Trinilale.  «  Puf,'na- 
vil  lune  ChriblUH,  ul  cl  nos  poslcu 


pup;naremus  ;  vieil  ille,  u!  cl  nos 
siniililer  vinccrcmus,»  inquil sanclus 
Léo,  serin,  i  de  Quadrage>inia.  Vo- 
luil  cunidom  hoslcin  vincerc  secun- 
dus  Adam  in  deserlo,  a  quo  primus 
Adam  viclus  fueral  in  paradiso.  Ilc- 
porlalani  de  natura  liumana  in  pa- 
radiso vicioriam  por  j^'ulani,  voiuil 
boino  Ueus  advorsario  cxlorqucre  in 
deserlo  per  abslinenliam. 

Adestc  i^'ilur,  o  C.brisliani,  el  cou- 
lis iiKUilis  spéciale  lioc  duellum 
l'rincipis  vcsiri  cum  Principe  leno- 
brarum,  a  ([uo  lola  vesira  pendel 
salus  cl  viokiria.  Jt^sus  el  diabolos 
in  arenani  desccndunl.  ('..inipus  cer- 
laininis  deserlum  eli;;ilur.  Arma  (|ui- 
busconllif^'ilur  Scriplura*  sunl.sacrœ, 
bine  inde  vibrala».  Speclalorcs  adsunt 
ex  utraquc  parle  :  cketiiones  adsunl 
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d'un  côté  sont  les  démous,  de  l'autre  sont  les  esprits  célestes,  servi- 
teurs du  Christ.  C'est  pour  vous  qu'a  lieu  le  combat  :  «  Car,  dit 
saint  Augustin  {sermon  41,  par.  du  Seigneur^)  le  général  combat 
pour  apprendre  à  ses  soldats  à  combattre  et  à  vaincre.  »  Notre-Sei- 
gneur  n'engage  pas  ce  combat  de  son  propre  mouvement,  mais 
sous  la  conduite  et  l'impulsion  de  l'Esprit-Saiut,  pour  nous  appren- 
dre que  personne  ne  doit  s'exposer  au  combat  et  à  la  tentation; 
mais  il  nous  enseigne  en  même  temps  que,  lorsqu'on  est  enlacé 
dans  les  filets  du  démon,  il  faut  supporter  les  tentations  avec  force 
d'âme  et  qu'il  faut  combattre  vaillamment  sous  l'impulsion  de 
l'Esprit-Saint.  Instruits  par  cet  exemple  de  leur  général,  des  soldats 
courageux  sont  descendus  dans  cette  même  lice,  l'âme  inébranlable 
et  pleine  de  confiance  dans  cette  victoire  de  leur  Chef,  cuirassés  et 
munis  d'avance  des  armes  qu'il  leur  a  recommandées,  de  la  prière, 
du  jeûne  et  des  Saintes  Ecritures. 

C'est  ainsi  qu'Antoine  fut  conduit  par  l'Esprit-Saint  dans  le 
désert  pour  y  être  tenté  par  le  diable.  Car  toute  notre  vie  n'est 
qu'un  combat  perpétuel  contre  cet  ennemi.  Il  n'avait  pas  encore 
atteint  sa  vingtième  année,  qu'abandonnant  sa  sœur  dans  le  monde, 
vendant  ses  biens  et  les  dépensant  pour  soulager  la  misère  des 
pauvres,  il  se  retira  dans  la  solitude  qui  devait  être  le  lieu  de  ses 
combats.  Satan  vint  bientôt  l'y  attaquer  en  se  servant  de  ces  ar- 
mes :  «  Malheureux,  lui  dit-il,  que  fais-tu  seul  ici,  couchant  sur 
la  terre  nue  dans  une  pauvre  caverne,  exposant  ta  santé  et  ta  vie  à 
un  danger  certain?  Que  veux-tu  faire  de  ces  corbeilles  que  tu  vas 
confectionner  â  la  sueur  de  ton  front,  toi  qui  brillais  dans  le  monde 


l 


ex  una,  Angelici  spiritus  Christi  rni- 
nistri  adslanl  ex  altéra.  Pro  vobis 
sil  pugna  :  «  Ad  hoc  enira  pugnat 
Imperator,  ul  milites  sui  puguare 
discant  el  vincere,  »  inquil  sanclus 
Auguslinus,  sorin.  \li  de  verbis  Do- 
mini.  Non  ex  proprio  molu  hanc 
pugnam  aggredilur,  sed  duclus  et 
impulsas  a  Spirilu,  ul  doceat  non 
ullro  quempiam  se  pugnae  el  lenta- 
lioni  debere  olîerre  ;  sedsiinul  eliam 
docel,  ubi  quibus  impedilur,  iii  forli- 
ludine  spirilus  tenlaliones  ferendas 
esse,  virililerque  irnpellente  codera 
spirilu  congredi  oporlere. 

Hoc  exemple  duels  sui  informai! 
forlissirai  milites,  spirilu  vocanle  el 
ducenle,  in  campum  eumdem  cerla- 
minis  descenderunl,  animis  infracli, 
in  hac  ducis  Victoria  confisi,   armis 


sibi  ab  eo  commendalis,  oralione, 
jejunio,  Scripluris  sacris  praemuniti 
el  cataphracli. 

Sic  Anlonius  duclus  est  a  spirilu 
in  desei'lura,  ut  lenlarelur  a  diabolo. 
Tola  enim  ejus  vila  nonnisi  conli- 
nuus  fuil  cum  hoste  confliclus.  Nec- 
dura  vigcsimum  aîlalis  annum  egres- 
sus,  sorore  in  sieculo  relicla,  pos- 
sessionlbus  suis  divendilis  et  in 
pauperum  sublevandam  inopiam 
erogalis,  soliludlnem  est  ingressus, 
locum  cerlaminis.  Hic  mox  aggres- 
sus  est  eum  Satan  bis  armis  :  «  Quid 
hic  solus  miser  agis,  in  specu  pau- 
pere  super  nuda  humo  decumbens, 
sanilatem  et  vitam  cerlo  periculo 
exponens?  Quid  libi  cum  sportis  in 
sudore  vuUus  lui  conficiendis,  qui 
in  Sreculo  nobilitale  florebas  et  opi- 
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par  ta  noblesse  et  tes  richesses  ?  Tu  aurais  dû  avoir  égard  à  ton 
adolescence  et  à  la  fleur  de  ton  âge  :  bien  plus,  il  te  faudrait  épar- 
gner ta  vie  qu'il  ne  t'est  pas  permis,  sous  peine  d'offenser  Dieu,  de 
détruire  dans  son  printemps  par  tant  d'austérités.  Mais,  penses-tu 
avoir  bien  fait  en  laissant  ta  sœur  orpheline  dans  le  monde?  Dieul 
à  quels  dangers  tu  l'as  laissée  exposée.  Il  te  demandera  un  compte 
sévère  de  tous  les  péchés  dans  lesquels  elle  pourra  tomber.  Les 
préceptes  divins  te  commandaient  d'avoir  soin  d'elle,  ses  pleurs  et 
ses  larmes  montent  jusqu'au  ciel,  et  crient  contre  toi  qui  les  fais 
couler.  Retourne  donc,  et  ne  sois  plus  cruel  envers  elle  et  envers 
toi,  au  détriment  de  ton  âme  et  de  ta  conscience.»  Ce  fut  là:  le  pre- 
mier assa..t  que  lui  livra  le  démon  au  commencement  de  sa  con- 
version, il  le  repoussa  avec  le  puissant  bouclier  de  la  foi  et  de  la 
prière.  L'esprit  impur  vint  ensuite  le  trouver  sous  la  forme  d'une 
grande  beauté  pour  l'entraîner  dans  le  désordre,  représentant  con- 
tinuellement à  sa  mémoire  des  images  honteuses,  et  lui  rappelant 
la  voie  Ucencieuse  qu'il  avait  suivie  dans  sa  jeunesse.  Mais,  le  saint, 
devenu  fort  par  le  souvenir  du  feu  de  l'enfer  afin  d'éteindre 
le  feu  par  le  feu,  devint  le  plus  fort.  Tirant  ses  armes  de  la  cita- 
delle des  Saintes  Écritures,  il  criait  :  «  Le  Seigneur  est  mon  sou- 
tien, et  je  ne  craindrai  point  ce  que  la  chair  pourra  me  faire,  »  et 
il  fut  le  vainqueur.  Ensuite  Satan,  voyant  qu'il  ne  pouvait  rien 
obtenir  contre  lui  par  ce  moyen,  lui  dressa  des  pièges  et  fit  tous  ses 
efforts  pour  le  faire  tomber  par  la  vaine  gloire;  mais  ce  fut  en 
vain,  parce  que  ce  lutteur  intrépide  et  si  souvent  vainqueur,  ne  se 
fiait  pas  en  lui-même,  il  ne  présumait  pas  de  sa  propre  vertu,  il  ne 


bus?  Parcere  debuisses  adolescentiae 
luae,  el  flori  selalis  ;  imnio  vil;e  luie 
parcere  le  oporlerel,  quain  sine  di- 
vina  olleusa  in  leiieriludine  sua  in- 
leremere  auslerilale  lanla  haud  iicet. 
Sed  num  le  recle  ej^isse  exislitiias, 
sororem  pupiliaiii  in  sa?culo  di-se- 
rentlo?  ÎNuvil  Deus  quii)us  periculis 
exposilaiii  descrucris.  Exigel  ipse  a 
le  siriclam  ralionein  oriuiiuin,  in 
quaj  i\)Sii  incidere  polesl  pcccalo- 
rum.  LlliqiK!  divino  leiichaiis  pra*- 
ceplo  ipsiusciirani  a^fie.  Tlelus  ejus 
el  lacrynia;  cu'liiin  pciiielraiil.  el  cla- 
mant coiilra  U',  qui  dcdiicis  cas. 
EfKo  revcricre,  el  noii  illi,  noii  lil)i 
ullra  crudelis  esse,  ciiiu  dispciuiit) 
anima'  el  conscieiilia'.  «  Ilic  liiil 
prinnis  assullii»  iniliu  convcrsionis 
(^us,  quem  vulidu  lidci  ot  uraliuiiih 


sculo  propulsavil.  Postmodum  spiri- 
lus  fornicalionis  in  forma  speciosaî 
pucllae  eum  ajîfrrcssus  est,  ad  lasci- 
via  iiieclans,  lurpiludinis  imagines 
in  menioria  ejus  conlinuo  depin- 
gens,  ad  lubricum  juvetilulis  iler 
eum  revocans.  Sed  praîvaluil  ipso, 
memoria  ignis  larlarei  se  pra>mu- 
niciis,  ul  igné  ignem  sopirel.  Pne- 
valuil  ignila  arma  e  sacne  Scriplura) 
propuiiuaculo  desumens  el  iiiola- 
m.ins  :  »  Domiiius  milii  adjulor,  non 
limclio  (juid  facial  inilii  caro.  » 
Dciiidc  eum  liac  via  Salan  iiiliil 
coulra  eum  oldinercl,  vana  gloria 
itisidians  IVequdiiler  supplanlare  ni- 
sus  esl;  sed  iaanilcr,  quia  liic  forlis 
luelalur,  el  sa'pissimt!  viclor,  non 
silti  lidclial,  non  pra.'sumebal  quip- 
piuiu   du   virluLo   propria,  noc  sibi 
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s'attribuait  pas  la  victoire;  mais,  lorsqu'il  la  remportait,  il  la 
rapportait  tout  entière  à  Jésus-Christ,  vainqueur  de  Satan  dans  le 
désert.  Aussi  disait-il  souvent  avec  Élie  :  a  Vive  le  Seigneur  en  la 
présence  de  qui  je  suisl  »  et  avec  le  Psalmiste  :  o  Quand  des  armées 
entières  seraient  campées  contre  moi,  mon  cœur  n'en  serait  point 
effrayé.  Si  on  me  livre  un  combat,  le  Seigneur  est  ma  lumière  et 
mon  salut,  j'espérerai  en  lui.  »  0  soldat  courageux  qui,  dans  le 
désert,  avez  imité  Jésus-Christ  votre  Chef,  jusqu'à  votre  dernier 
soupir  I 

C'est  ainsi  que  saint  Hilarion,  disciple  de  saint  Antoine,  fut  con- 
duit par  l'Esprit-Saint  dans  le  dénert,  pour  y  être  tenté  par  le  diable. 
Agé  de  quinze  ans,  il  s'en  alla  dans  la  solitude  et  s'y  étant  construit 
une  petite  cabane  à  peine  capable  de  le  contenir,  il  couchait  par 
terre,  jamais  il  ne  lava  ni  ne  changea  le  cilice  dont  il  était  revêtu. 
Son  jeune  était  vraiment  étonnant,  il  ne  prenait  pour  sa  nourriture 
après  le  coucher  du  soleil  que  le  suc  des  herbes  et  quelques  figues. 
Il  triompha  par  ce  moyen  de  diverses  tentations  horribles,  et  il 
chassa,  à  leur  grande  confusion,  une  multitude  de  démons  des 
corps  des  hommes  qui  acûûuraient  à  lui  des  diverses  parties  da 
monde.  Ce  guerrier  courageux  par  la  vertu  de  Jésus-Christ  luttant 
dans  le  désert  remporta  ainsi  la  victoire  sur  son  ennemi,  bien 
qu'une  armée  entière  de  démous  vint  souvent  lutter  contre  lui, 
comme  l'atteste  saint  Jérôme  dans  sa  vie. 

C'est  ainsi  que  saint  Macaire  fut  conduit  par  l'Esprit-Saint  dans 
le  désert,  pour  y  être  tenté.  Ce  saint  soutint  dans  le  désert  des  assauts 
étonnants  du  démon,  non-seulement  pendant  quarante  jours,  mais 


victoriam  adscribebal  ;  sed  illam  to- 
tam  Chrislo,  viclori  SaUinai  in  dc- 
serlo,  acceplaui  lerebal.  Unde  saepe 
repelebal  iilud  Elite  :  «  Vivil  Domi- 
nas, in  cujus  conspeclu  sic.  »>  El 
illucl  PsalmistiB  :  «  Si  consistant 
adversum  me  castra,  non  limebit 
cor  mcum.  Si  exurgal  adversum  me 
praelium,  Dominas  illumiaalio  mea, 
et  salus  mea.  in  illo  ego  sperabo.  » 
0  forlem  raililera,  Chrislum  Ducem 
suuin  in  deserlo  ad  ullimum  usque 
vita3  spirilum  imitantem! 

Sic  et  sanclus  Hilarion  Antonii  dis- 
cipulus  a  spiritu  duclus  est  in  de- 
serlum,  ut  tentarelur  a  diabolo.  Uic 
cum  decimura  quinlum  aelalis  an- 
num  ageret,  in  soliludinem  abiit  : 
ibique  exlructa  exigua  casa  quae  vix 
ipsum  caperel,  humi  cubabal;  nec 


saccum  quo  semel  amictus  est  uu- 
quam  lavil ,  aut  mulavit.  Jejunio 
vero  admirabili,  paucas  ficus  et  suc- 
cum  lierbarum  posl  solis  occasum 
ad  viclum  adhibebat.  Hac  ralione 
varias  horribilesque  lenlaliones  su- 
peravil,  et  innumerabiles  daeinones 
ex  hominum  corponbus  ex  variis  or- 
bis  pailibus  ad  se  concurrenlibus 
ejecil,  magna  illorum  confusione. 
Sic  fortis  ille  bellalor  per  virtulem 
Chrisli  in  deserlo  confligenlis  victo- 
riam de  hoste  reporlavil,  eliam  in- 
legro  dasmonum  exorcilu  fréquenter 
in  eum  incurrenle,  ut  leslalur  sanc- 
lus Hieronyraus  in  ejus  vila. 

Sic  et  sanclus  Macarius  a  spirilu 
duclus  est  in  de.sertum,  ut  leulare- 
tur  a  diabolo.  Nec  solum  quadra- 
ginta  diebus,  sed  tolis  quadjaginla 
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pendant  quarante  années  entières,  et  il  triompha  de  tous  par  sa  pa- 
tience et  son  humilité,  avec  l'aide  de  celui  qui  dit  :  «  Ayez  con- 
fiance, j'ai  vaincu  le  monde.  »  C'est  ainsi  que  de  nombreux  soldats 
d'élite,  sous  la  conduite  de  Jésus-Christ  leur  Chef  et  sous  l'inspira- 
tion de  TEsprit-Saint,  allèrent  dans  la  solitude,  combattirent  cou- 
rageusement et  triomphèrent  avec  gloire  de  l'ennemi  du  genre 
humain.  Voir  çà  et  là  dans  les  vies  des  Pères. 

Si  vous  désirez  avoir  dans  le  sexe  féminin  un  exemple  d'un 
pareil  courage,  vous  avez  à  la  tête  de  toutes,  sainte  Marie  l'Egyp- 
tienne qui,  ayant  adoré  la  sainte  croix  à  Jérusalem,  résolut  de  se 
soustraire  aux  attraits  du  monde  et  de  racheter,  par  l'austérité  de 
sa  pénitence,  les  taches  de  sa  première  vie,  elle  entendit  une  voix 
lui  dire  du  haut  du  ciel  :  «  Passe  le  Jourdain  el  tu  trouveras  le 
repos.  »  Elle  passa  dans  une  solitude  pour  y  trouver  le  repos,  mais 
seulement  après  un  combat  long  et  très-acharné.  Elle  était  con- 
duite par  l'Espril-Saint  dans  le  désert  pour  y  être  tenté  par  le 
diable,  elle  y  vécut  quarante-sept  ans,  dont  dix-sept  dans  les  tenta- 
tions les  plus  violentes  de  la  chair,  parce  qu'elle  avait  passé  autant 
d'années  dans  les  impudicités  el  dans  les  désordres.  La  divine  Pro- 
vidence le  voulut  ainsi  pour  que.  expiant  avec  usure  par  des  tribu- 
lations incroyables  de  la  chair  les  voluptés  de  sa  première  jeunesse 
elle  retrouvât  enfin  la  paix  et  le  repos  tranquille  dus  à  la  victoire. 
Ce  qui  lui  faisait  dire  sur  le  point  de  rendre  l'âme  :  «  C'est  mainte- 
nant, Seigneur,  que  vous  laisserez  mourir  en  paix  votre  servante, 
selon  votre  parole.  » 

En   se  retirant  dans  le  désert,  pour  s'exposer   à  la   tentation, 


annis,  in  soiiludiiu'.  iiiirabiles  dœ- 
monis  assullus  suslinuil,  el  cos  pa- 
licnlia  ac  humiiilalc  evicil.  illo  ad- 
juvante qui  dicil  :  «  Contidite,  ('j.'u 
viol  munduin.  » 

Sic  el  innumcri  alii  mililes  leclis- 
simi,  Chrislo  duce,  spirilu  iiupol- 
lentc,  adierunl  soliludinein,  l'ortilcr 
pu^Mi.irunt,  ^loriose  liiuniplianint  de 
nuiiiaiii  Kcncris  liosUv  De  liis  pas- 
sim  in  vitis  l'ulrum. 

Quod  si  in  locminco  eliarn  sexn 
cxempliini  polis  l'ortitiidinis  consi- 
inilis,  lialtcs  cadtîraiiiiii  vcliit  (1017- 
pha-aui,  Sanclani  Mariani  Kjryptia- 
Cain,  (|ii!i;  (iosl(|Uam  Jcrosol.vnin* 
ndorala  sancla  (".riico  rcsulvil  se  a 
sa'ciili  illt'ccliris  siildralicn^  et  pn»- 
nlUînlia?  aiislcritatt!  i)rioiis  vila'  iiin- 
culis  t'xicrf/cro,  aïKlivil  voccun  c(v,- 
iilu»  sibi  in)>vuuulcm  ;  ■<  Trani>i  Jur- 


danein,  cl  invenios  roquicm.  »  Tran- 
sivit  in  vaslissimani  eromi  soliludi- 
noni,  inventura  requiem,  scd  post 
longam  claspcrriiuam  pugnani.  I)u- 
ccl)alur  Ji  spirilu  in  dosi^rluin,  ut 
lenlaretur  a  diabolo;  undo  cl  ibidem 
annos  qiiadra-rinta  scplcm  pcregit, 
sed  soptcmdeoim  ex  illis  in  acer- 
rimis  caniis  cl  Salame  lontalionibus, 
quia  lolidcuj  annos  conlrivcral  in 
impudicitiis  cl  lasciviis.  Sic  voluit 
divina  providcntia,  ul  prioris  Icm- 
pdiis  voiuptalcs  ad  usuram  persol- 
viMcl  tril)ulationc  carnis  indicibili, 
ac  tandem  vieirix  requiem  securani 
et  paccm  reperircît.  llnde  sj)iril.um 
redilt-ns,  dieidiat  :  «  Nunc  dimillo 
aiieillam  luam,  Domiiui,  secundum 
Vrrbum  Itium  in  paei>.  » 

lldc    eliam   vuluil  Ciirislus  nobis 

iiidiciuc,  bcccdous  ijui  UvijÇi^um,  ut 
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Jésus-Christ  a  voulu  nous  montrer  que  personne  en  ce  monde  ne 
peut  vivre  sans  tentation.  Dieu  permet,  pour  un  plus  grand  bien, 
que  le  diable  dresse  des  pièges  et  des  embûches  à  toute  la  condition 
humaine,  parce  qu'il  sait  tirer  profit  do  la  tentation,  il  sait  faire 
sortir  le  bien  du  mal,  sucer  le  miel  que  les  abeilles  font  dans  les 
trous  de  la  pierre  et  l'huile  délicieuse  des  oliviers  qui  croissent  sur 
les  plus  durs  rochers.  Voilà  pourquoi  il  veut  que  personne  ne  soit 
en  sécurité  coulre  la  malignité  du  tentateur,  quoiqu'il  aspire  à  la 
perfection  dans  un  lieu  et  dans  un  état  qui  lui  est  consacré.  Ainsi, 
ni  les  époux  dans  le  mariage,  ni  les  célibataires  avec  le  vœu  de 
continence,  ni  les  ecclésiastiques  dans  le  temple,  ni  les  vierges  dans 
le  cloitre,  ni  les  religieux  dans  le  chœur,  ni  les  anachorètes  dans  le 
désert,  ni  les  prêtres  à  l'autel  et  au  Saint  Sacrifice,  ni  les  pénitents 
dans  le  sac  et  le  cilice,  ne  sont  à  l'abri  de  ses  pièges  et  de  ses  four- 
beries. Ni  saint  Pierre  dans  le  collège  apostolique,  ni  saint  Paul 
descendant  du  troisième  ciel,  ni  le  Fils  de  Dieu  jeûnant  et  priant 
dans  le  désert  n'en  ont  été  exempts.  Le  serviteur  ne  peut  pas  être 
plus  grand  que  son  Seigneur,  ni  le  disciple  plus  que  son  Maître,  ni 
le  soldat  plus  que  son  chef,  ni  le  membre  plus  que  la  tète;  le  fils 
de  l'homme  ne  peut  pas  en  être  phis  exempt  que  le  Fils  de  Dieu. 
C'est  pourquoi  on  ne  doit  pas  perdre  courage,  lorsqu'on  est  tenté; 
car,  si  on  résiste  vaillamment,  on  n'en  est  pas  moins  fils  de  Dieu, 
on  n'en  est  pas  moins  agréable  à  Dieu  le  Père,  on  n'eu  est  pas 
moins  rempli  de  l'Esprit-Saint.  on  n'en  est  pas  moins  héritier  du 
ciel.  Car,  si  Jésus-Christ  fut  tenté,  ce  fut  après  son  baptême,  lors- 
que son  Père  l'eut  appelé  son  Fils,  lorsque  l'Esprit-Saint  se  fut 


tenlalioni  locum  daret,  ncminem 
possc  sine  leiitalionc  in  hoc  soeculo 
vilam  transigcre.  Pcriniliil  Deus  ail 
majus  bonum,  ut  omni  hominurn 
coudilioni  insidias  et  dolos  neclal 
diabolus;  quia  novil  o  tonlalione 
provenluin  cxsuscitarc  :  novil  de  ve- 
neiicio  beneticium  elicere,  mel  de 
pelia  sugere,  oloumque  de  saxo  du- 
rissimo.  Unde  a  raalignilate  lenlanlis 
Salanœ  ncminem  vult  esse  sccuruni, 
quanlunilibel  ad  pert'ecliouem  ads- 
pircl  in  loco  et  slalu  sacro.  Sic  nec 
conjugali  in  malrimonio,  nec  caoli- 
bes  cum  conUnenliae  volo,  nec  Ec- 
clcsiaslici  in  templo,  nec  Virgines 
in  clauslro,  nec  religiosi  in  clioro, 
nec  Anachorelœ  in  eremo,  nec  Sa- 
cerdoles  in  allari  et  sacriticio,  nec 
prcnitentes  in  sacco  et   cilicio,  ab 


cjus  sunl  exempli  insidiis  e!  dolo. 
Quia  nec  ab  illis  exemptas  fuil  Pe- 
Irus  in  Apostolicocollegio,  nec  Pau- 
lus  veniens  de  terlio  cœlo,  nec  lilius 
Dei  orans  et  jejunaus  in  deserto. 
Non  potest  servus  major  esse  Do- 
mino suo,  nec  discipulus  Magislro; 
nec  miles  Duce,  nec  membrum  Ca- 
pile  ;  non  potest  tilius  hominis 
exemplior  esse  Dei  iilio.  Ac  propte- 
rca  non  despondeat  quispiam  ani- 
mum  cum  icntatur  :  si  enim  virili- 
ter  résistât,  non  minus  est  tilius  Dei, 
non  minus  acceplus  Palri,  non  rai- 
nus  plenus  Spirilus  sancli,  non  mi- 
nus hieres  cœli.  Tune  enim  lentalus 
fuil  Chrislus,  quando  fuil  bapliza- 
tus,  quando  a  Paire  fuit  liIius  appel- 
lalus,  quando  super  eum  in  specie 
columbae  mansit  Spirilus  Sanclus, 
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arrêté  sur  lui  sous  la  forme  d'une  colombe,  lorsque,  après  le  baptême 
qui  lui  fut  administré  par  saint  Jean,  il  eut  vu  les  cieux  ouverts, 
lorsqu'il  eut  jeûné  quarante  jours.  De  plus,  les  fruits  de  la  tenta- 
tion sont  nombreux,  ils  méritent  d'être  considérés.  La  tentation 
fait  briller  davantage  la  vertu,  elle  augmente  notre  mérite  et  notre 
couronne.  C'est  elle  qui  a  rendu  célèbre  la  chasteté  de  Joseph,  la 
pudeur  de  Suzanne,  l'obéissance  d'Abraham,  la  patience  de  Job  et 
de  Tobie.  Les  eaux  odoriférantes  exhalent  surtout  leur  parfum 
lorsqu'on  les  agite,  l'encens  et  les  aromates  lorsqu'on  les  enflamme, 
le  grain  de  sénevé  fait  sentir  sa  force  de  feu  lorsqu'il  est  réduit  en 
poudre,  ainsi,  c'est  lorsque  les  saints  sont  bouleversés  par  la  tenta- 
tion et  la  tribulatiou  que  leur  vertu  et  leur  ferveur  se  fout  le  mieux 
connaître,  dit  saint  Grégoire.  [Corn,  sur  Job.)  Saint  Gyprien  {livre 
de  la  mortalité)  tient  le  même  langage  :  «  Le  pilote  se  fait  connaître 
dans  la  tempête,  le  soldat  dans  le  combat.  La  lutte  dans  l'adversité 
est  la  preuve  de  la  vérité.  »  L'arbre  posé  sur  de  profondes  racines 
méprise  les  vents,  et  un  navire  solide  n'a  rien  à  craindre  des 
flots,  ni  les  gros  grains  du  souffle  qui  emporte  les  pailles  légères. 
C'est  pourquoi  la  tentation  éprouve  les  saints  et  les  couronne.  Sans 
la  tentation,  où  serait  le  combat?  Sans  le  combat,  où  serait  la  vic- 
toire? Sans  la  victoire,  où  serait  la  couronne?  Plus  la  tentation  est 
violente,  plus  le  combat  est  fort,  plus  la  victoire  est  grande,  plus  la 
récompense  et  la  couronne  seront  éclatantes.  Aussi  Dieu  promet-il, 
dans  l'Apocalypse,  de  donner  à  manger  à  celui  qui  aura  vaincu  du 
fruit  de  l'arbre  de  vie  dans  son  paradis,  il  lui  promet  qu'il  ne  rece- 
vra point  d'atteinte  et  qu'il  sera  exempt  de  la  seconde  mort,  qui 


quando  posl  baplismnm  a  Jeanne 
datuin  cœlos  aperlos  vidil,  (|tiandu 
quadra^'iiila  diel)us  Jcjunavil.  Imino 
non  pauci  sunl  Iciilalionis  frucUis, 
difîni  considcrationc.Tonlalionc  ina- 
gis (îlucescil  virlus,  aiij.elf|Ut',  illa 
meritum,  aufiol  coroiiam.  Caslila- 
lern  Joseph,  piiilioiliaiii  Susaiiiia', 
obcdienliain  Abralia*,  palitMiliaiii 
Job  el  Tobia» ,  icnlalio  nolam 
lecil.  Aqua3  (idoriftîra;  liino  maxi- 
me rra^çranliam  suam  nutain  la- 
ciunl,  ciiin  aj^'ilanlui';  Unis  cl  aro- 
mala  odorerii,  cuin  inccndiinlur; 
grunuin  sinapis  viin  suain  i^ncaiii, 
cum  c(»i»l('rilui •;  ilu  sancloruiii  virliis 
«t  fervor  lune  maxiirie  iiinolcseil, 
cuiti  tuiilalionu  (!l  Iribulalioiu!  oxa- 
gilatur,  inquil  suuctus  Grogorius  iu 


Joi).  SimilKer  ioquitur  el  sanclus 
(>|)rianus  lihro  de  inorlalUalc  :«  (lu- 
bernalor  in  Icmposlale  dignoscilur, 
in  acie  miles  prubalur.  Conllictalio 
in  adversis,  probalio  esl  vorilalis.  » 
Arbor  alla  radico  l'undala  vonlos 
eonicrnnil,  cl  navis  solida  lluctus, 
cl  liiium  l'oiiia  llaluiu  ([uo  inanes 
p.ilcaî  cxpurlanlur.  Ilaquo  lenlalio 
sanelos  i)robal,  sanclos  curonal.  Sine 
Icntalionc,  ubi  ccriaincn  ?  Sine  cer- 
taminc,  ubi  vieloria  ?  Siiuï  vicloria, 
ubi  corona?  Quo  aspcrior  lenlalio, 
l'o  l'di'lius  ct'ilamcii,  co  major  vic- 
lori/i,  eu  ainplior  remunciatio  et  co- 
rona. Idco  in  Apocalvpsi  illi  (|ui 
viecril  promillilur  csus  lii;ni  vila;  in 
paradiso  Dei  :  prumillilur  ilb-psio  et 
luimunilas  a  morlc  secunda  :  pro- 
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est  la  mort  éternelle;  il  lui  promet  de  lili  faire  manger  de  la  manne 
cachée,  par  la  réfection  intérieure  de  son  âme  en  cette  vie  et  par  la 
jouissance  de  la  divinité  dans  l'autre;  il  lui  promet  la  puissance  sur 
les  nations,  l'étoile  du  matin,  c'est-à-dire  la  lumière  de  la  gloire  et 
le  partage  de  sa  puissance  judiciaire;  il  lui  promet  de  le  revêtir  des 
habits  blancs  de  la  grâce  et  de  la  gloire  et  de  l'inscrire  dans  le  livre 
de  vie  ;  il  lui  promet  de  le  faire  asseoir  sur  un  trône  pendant  l'éter- 
nité bienheureuse;  il  lui  promet  de  le  rendre  ferme  dans  le  temple 
de  Dieu  comme  une  colonne  et  de  lui  donner  un  nom  nouveau. 
Toutes  ces  choses  signifient  la  récompense  que  Dieu  promet  par 
sept  fois  et  sous  des  noms  divers  à  celui  qui  combat  vaillamment  et 
qui  résiste  aux  tentations.  «  Bienheureux  donc  celui  qui  supporte 
la  tentation,  »  c'est-à-dire,  selon  l'interprétation  d'Hugues,  bien- 
heureux celui  qui  la  supporte  sous  les  regards  de  Dieu,  en  élevant 
ses  pensées,  bienheureux  celui  qui  la  souffre  avce  patience,  et  qui, 
puisqu'il  n'est  pas  en  son  pouvoir  de  ne  pas  sentir  la  tentation, 
montre  qu'il  est  en  son  pouvoir  de  ne  pas  y  consentir.  Bienheureux 
celui  qui,  éprouvé  par  les  adversités,  aura  fait  briller  sa  vertu  et  sa 
constance,  il  recevra  la  couronne  qui  est  donnée  aux  combattant!^; 
il  recevra  la  couronne  de  vie  qui  est  donnée  à  ceux  (jui  luttent 
contre  les  traits  de  la  mort;  il  recevra  la  couronne  de  vie  promise  à 
ceux  qui  aiment  Dieu  tant  dans  l'adversité  que  dans  la  prospérité. 
Voir  pour  plus  de  détails  sur  CiUte  matière,  le  Jardin  des  Pasteurs^ 
tom.  2,  traité  3,  leçon  9. 


millilur  Manna  absconditum,  per 
anima;  rel'oclionem  inlernam  in  fiac 
vita,  per  divinilalis  fruilionem  in 
altéra  ;  prouiiltitur  poteslas  super 
génies,  cl  Stella  matulina,  hoc  est 
lumen  gloriœ,  et  consorlium  poles- 
lalis  judiciariaî  :  promitlilur  vestis 
candida  gratine  el  gloriai,  el  scriplio 
in  libro  vil*  ;  promiltilur  sessio  in 
lUrono  in  t)eata  a«ternilate  ;  promit- 
lilur slabililas  in  Icinplo  Dei  instar 
columnae,  cum  novo  noiuiiie.  His 
omnibus  pra^mium  idem  siguilica- 
tur,  quod  virdiler  pugnanli  et  len- 
tatioaibus  resisleiili  a  Domino  spon- 
delur  sub  diversis  nominibus,  idque 
septies  :  «  Beatus  igilur  qui  sulVerl 


lenlationem  ;  »  id  est,  Ilugone  inter- 
prète, qui  sub  Dec  eam  ferl,  el  sur- 
sum  ferl,  palienterque  tolérât  el 
cum  in  ejus  non  sil  polestalc  illi 
eam  non  scnlire,  in  sua  ostendit  esse 
polestale  illi  non  consentire.  Beatus 
ulique,  quia  cura  adversis  probatus 
l'uerit,  virlus(jue  ac  conslanlia  ejus 
eluxeril,  aceipiel  coronam  qua;  da- 
lur  cerlaiilanlibus,  aceipiel  vitai  co- 
ronam, qua?datur  confia  Icla  raortis 
dimicantibus,  aceipiel  coronam  pro- 
missam  his  qui  diligunl  Deum,  lam 
in  adversis  quam  iii  prosperis.  Vide 
lalius  de  hac  rc,  llorîuni  Pastorum, 
tom.  II,  tract,  m,  lecl.  IX. 
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Cum  jejunasset  qundraginta  diebus 
et  quadraginta  noctibus,  postea  esu~ 
riit. 

Ayant  jeûné    quarante  joilrs  et  qua- 
rante nuits,  il  eut  faim  ensuite. 
(Evangile  selon  S.  Matthieu,  chap.  iv,  f.  2.) 

i"  Point.  —  Le  nombre  quarante  est  un  nombre  mystique  dans 
les  Saintes  Écritures,  tant  de  l'Ancien  que  du  Nouveau  Testament. 
Il  a  surtout  coutume  de  désigner  le  temps  de  l'affliclion  et  de  la 
pénitence.  Ainsi  lorsque  Dieu  voulut  envoyer  un  cataclysme  au 
monde,  la  pluie  tomba  pendant  quarante  jours  sur  la  terre;  ce  fut 
vraiment  le  temps  de  l'affliction,  lorsque,  les  eaux  croissant  peu  à 
peu.  toutes  les  créatures  furent  saisies  de  crainte  et  de  frayeur. 
L'époux  et  l'épouse  sortent  de  leur  lit,  fuyant  d'ici  et  de  là  pour 
échapper  aux  ondes  qui  bondissent  sur  eux.  Les  mères  toutes  trem- 
blantes courent  avec  leurs  enfants  autour  des  maisons  pour  trouver 
un  moyen  de  fuir,  emplissant  de  leurs  cris  et  de  leurs  larmes  tous 
les  carrefours.  D'autres  s'arracliant  de  leurs  appartements  et  de 
leurs  repas  montent  en  haut,  jusque  sur  le  sommet  des  toits,  cher- 
chant un  refuge.  D'autres  enfin  grimpent  sur  les  branches  des 
arbres,  sur  les  hauteurs  des  collines  et  des  montagnes  pour  se 
mettre  en  sûreté  et  se  défendre  contre  l'impétuosité  des  eaux.  Mais 
il  n'y  a  de  sécurité  nulle  part,  on  n'entend  partout  que  des  cris  et 
des  vociférations.  Oh!  c'était  vraiment  alors  un  temps  de  pénitence  ! 
Les  hommes  gémissent  et  pleurent  de  n'avoir  pas  écouté  Noé  qui, 


EADEM   DOMINICA 

Cum  jejwuutet  quadraginta 
ditbui  et  quadraginta  noc- 
iibtu,  postea  esuriil. 

(MaUh.  IV.) 

Quadragcnarius  numorus  mysticus 
in  sacris  Scripluris,  lani  veleris, 
quam  uovi  iQ'di'iis,  Ac  in  primis 
aflliciioriis,  simul(|un  pœiiilculiai  so- 
Icl  l('iii|)U.s  (lcsi;;nar.'.  Sic  cum  Dciis 
orhi  calaclysinuiii  voliiil  iiniiiillcn^ 
quailra;^'inta  (iicluis  cccidil  pluvia 
super  Inr/iui.  O  vcre  Icinpus  «tllio- 
li(»tiis,  iluin  sonsiiii  crcscciilihus 
uquis,  puvor  uiiiiiquc  et  Irciiior  oin- 


iiia  occupai  !  Sponsus  et  spoiisa  o 
cuhili  oxiliunl,  cl  liinc  imio  (lilïïi- 
giunl,  ul.  insultanics  uudas  l'Iïugianl. 
Maires  cum  j)arvulis  domos  Ircmulae 
circumcursanl,  si  forsilan  quaqua 
via  cvadcînl,  clamoro.  et  lacryniis 
uinnia  coniplcnlos  compila.  Alii  o 
conclavi,  alii  c  mtMisa  soso  prori- 
piiint  in  supiM-iora,  imo  in  Icclorum 
laslif^ia,  cjl'ujiium  (iu;erilanUîs.  !)(>.- 
iii(|Ui>  alii  in  arborinii  ramos,  in  coi- 
liiuii  moiiliumquc  juf^a  conscondunt, 
ul  ail  a(|uarnm  impcl'i  si>  lulos  se- 
cun)si|uc  rcddanl.  Scd  n'illa  securi- 
las;  ul)ii|U('.  clamor  ol  ulutalus.  0 
vcrc  l'tiaiii  lune  l('m|)us  pdMiilcMiliai  ! 
iMdciil  cl  dcilcMl  i|U()d  N()(^  Arcam 
ruhricanlom,  lut'ouuo  conuninanlcm 
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en  fabriquant  l'arche,  les  menaçait  de  ces  châtiments.  Ils  voudraient 
maintenant  entrer  dans  l'arche, bien  plus,  y  être  enfermés  pendant 
des  siècles  entiers,  ils  accusent  leur  folie  et  leurs  fautes  du  temps 
passé.  D'où  il  y  a  sujet  de  croire  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux, 
conduits  par  une  véritable  pénitence,  sont  remontés  par  le  moyen 
du  naufrage  jusqu'au  salut.  C'est  ce  que  semble  indiquer  saint 
Pierre,  lorsqu'il  dit  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  dans  la  prison, 
c'est-à-dire  dans  les  limbes,  prêcha  «  à  ces  esprits  qui  avaient  été 
incrédules  au  jour  de  Noé,  lorsque  la  patience  de  Dieu  les  atten- 
dait.» Saint  Jérôme,  Rupert  et  autres  auteurs,  parlant  sur  le  chapi- 
tre VI  de  la  Genèse,  enseignent  que,  voyant  croître  peu  à  peu  le 
déluge,  ils  ont  cru  et  qu'ils  ont  formé  un  acte  de  contrition  dans  le 
danger  du  naufrage,  et  c'est  à  eux  que  Jésus-Christ  annonça  la 
rédemption  et  le  salut  à  son  arrivée  dans  les  limbes.  Ces  quarante 
jours  de  plus  augmentant  peu  à  peu  furent  ainsi  des  jours  de  salut 
en  les  ramenant  à  la  pénitence  et  à  la  sagesse. 

Dieu  ordonne  au  prophète  Ézéchiel  de  se  coucher  pendant  qua- 
rante jours  sur  le  côté  droit,  pour  lui  faire  porter  ainsi  les  péchés 
de  la  maison  de  Juda,  c'est-à-dire  les  peines  dues  à  leurs  péchés  ; 
et  pour  que  cette  posture  soit  une  supplication  pour  leur  pardon. 
Car,  comme  les  crimes  de  Manassé,  roi  de  Juda,  avaient  duré  qua- 
rante jours,  ainsi  Dieu,  faisant  correspondre  les  jours  aux  années, 
selon  cette  parole  :  «  Je  t'ai  donné  un  jour  pour  une  année,  »  dit  le 
Seigneur,  lui  accorde  quarante  jours  pour  satisfaire.  Ces  quarante 
jours  désignent  vraiment  des  jours  de  pénitence,  des  jours  d'afflic- 
tion, le  prophète  reçoit  l'ordre  de  se  coucher  comme  enchaîné  sur 
,.un  seul  côté,  pendant  tout  autant  de  jours,  il  doit  pendant  tous  ces 


non  audierinl.  Arcani  modo  in^i'edi 
peroptarenl,  imino  lolis  saiculis  ia 
ea  includi.  Denientiam  siiara  accu- 
sant, cl  temporis  praeterlapsi  cul- 
pam.  llnde  luuHos  vfcra  pœnilenlia 
duce  per  naufra^'ium  ad  salulem 
lune  emersisse,  credibiie  est.  Hoc 
indicaie  vidclur  Siinclus  Petrus  ubi 
dicil  Chrisluin  in  carceie,  sive  in 
lirabo,  praedicasse  «  spirilibus  iliis 
qui  increduli  fuerant  in  diebus  Noe, 
quando  expeclab  it  ces  Dei  palien- 
tia.  »  Hos  credidisse  tandem,  dum 
sensim  crescebat  diluvium,  et  con- 
tritionem  elicuisse  in  periculo  nau- 
fragii  docel  sanclus  Uicronvmus, 
Ruperlus,  et  alii  in  cap.  vi  Genc- 
sis;  atque  bis  Chrislus  evangelizavit 
redemplionem  et  salulem  in  limbum 
adveniens.   Sic  40  illi  dies  sensim 


accrescenlis  pluviae  fuere  salulares, 
ad  pœnilenliam  eos  et  mentem  re- 
ducenles. 

Sic  eliam  Ezechiei  Prophela  jube- 
tur  a  Domino  per  dies  40  decum- 
bere  coiilinuo  in  ialere  dexlro,  ut 
sic  porlel  pcccala  doraus  Juda,  sive 
pœnas  peccalis  eorum  débitas-,  si- 
mul(|ue  ad  supplicandum  taii  situ 
pro  venJA.  i\am  quia  per  40  annos 
perduraranl  sccK-ra  Manassis  Régis 
Juda;  ideo  40  dies  ei  Dominus  in- 
duiget  ad  salisfaciendum,  ut  annis 
dies  correspondeanl  :  «  Oiem  pro 
arme  dedi  libi,  »  inquit  Dominus. 
Verc  dies  afflicliouis,  diesque  pœni- 
lenlia^  hi  40  dies  désignant,  dum 
jubelur  Prophela  concalenatus  toli- 
dem  diebus  in  uno  Ialere  jacere, 
ulla  tenus  in  allerum  vertere  ;  dum 
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jours  oj  mauger  que  du  vil  pain  fait  avec  de  l'orge,  des  fèves,  des 
lentilles  et  du  millet,  cuit  ou  arrosé  avec  de  la  fiente  de  bœuf. 
Enfin  on  ne  lui  permet  pas  de  boire  jusqu'à  pleine  satiété,  mais  on 
lui  prescrit  vingt  statères,  c'est-à-dire  dix  onces  de  pain  et  un 
setier  d'eau  lui  est  accordé  par  jour  pour  sa  boisson,  c'est-à-dire 
quarante  onces. 

Ou  donne  de  même  aux  Ninivites  quarante  jours  pour  faire  péni- 
tence, Jonas  criant  dans  la  cité  et  dans  toutes  les  rues  :  «  Encore 
quarante  jours  et  Ninive  sera  détruite.»  Cette  menace  entraînait 
avec  elle  cette  condition  :  Ninive  sera  détruite  dans  quarante  jours, 
si  elle  ne  fait  pas  pénitence,  si  elle  ne  change  pas  de  mœurs  et  si 
elle  n'a  pas  détruit  par  sa  conversion  à  Dieu  la  sentence  de  destruc- 
tion qui  a  élé  portée  contre  elle.  En  prescrivant  ce  terme  de  qua- 
rante jours,  Dieu  a  voulu  épouvanter  cette  ville  infâme,  la  conver- 
tir en  l'épouvantant,  la  corriger  et  la  changer  entièrement  en 
la  convertissant.  Ce  fut  vraiment  un  temps  de  pcnilence  et  d'af- 
fliction, lorsque  le  Roi,  se  levant  de  son  trône,  se  revêt  d'un  sac, 
se  place  dans  la  cendre  et  le  cilice,  lorsque  toute  la  cité  changée 
avec  ses  princes,  crie  par  la  bouche  de  son  Roi  et  de  ses  princes  : 
«  que  les  hommes  et  les  bètes,  que  les  bœufs  et  les  brebis  ne  man- 
gent rien  et  ne  boivent  point  d'eau,  qu'ils  se  couvrent  de  sacs,  et 
qu'ils  crient  au  Seigneur  de  toutes  leurs  forces.  »  Quelle  fut  la  ter- 
reur, quel  fut  le  chagrin,  qu'elle  fut  digne  de  pitié  l'image  d'une 
si  grande  ville?  Ici  les  mugissements  des  bœufs,  les  bêlements  des 
troupeaux,  les  rugissements  des  bètes  de  somme  qui  ont  faim;  ici 
en  même  temps  les  cris  et  les  plaintes  des  enfants  et  dei  femmes, 


eliam  loi  diebus  jubclur  comederc 
pancm  vilcm,  ex  hordeo,  laba,  ItMilc, 
railio  confoclum,  illumquc  slcrcorc 
boum  vcl  aspergera,  vel  co(|uore. 
Dcniquc,  non  ad  plciiam  salurila- 
tcin  pcnnillilur  coincdcro  aul  bi- 
bero,  scd  vi^inli  slalcrcs,  hoc  csl 
deccrn  unci;t'  panis,  ci  imesciilmn- 
(ur,  ol  aquaî  scxla  pars  hi  in  po- 
luin  (iictim  Iribuilur,  hoc  osl  un- 
ci.T  M). 

Siinililcr  Ninivilis  40  dics  danliir 
ad  pœniUînliain,  pcr  civilalem  cl 
vicos  sin^'ulos  iiiciauiaiilc  Jona  : 
«  Adhiic  ^0  (lies  ol  Ninive  subviMle- 
lur.  »  (loniniinalio  cral  hanc  invol- I 
vcns  coiidiliotu'iii  :  Ninive  subvcr- 
Uiliir  po.sl  iO  dicruiii  Icmpus,  nisi 
pwnihMitiain  cf^crii,  nisi  niorescoin- 
muiarit,   ui   excidii    senlentiain  ud 


Dcum  conversa  susluleril.  Sic  voliiit 
Deus  sceleslam  civilaleni  ^0  dierum 
lorndiio  praîscriplo  lorrcre,  lorrcado 
convciicrc,  convorloudo  cincndare, 
ol  pcnitus  comniularc.  Voie  eliam 
lune  Icinpus  allliclionis  cl  pœnilen- 
liaî  apparuil,  dum  Rcx  sur^dl  c  so- 
iio,  vcsiilur  sacco,  sedcl  iii  cincre 
cl  cilicio,  iluin  Iota  civilas  ciini 
Principibus  connnulaîur,  ol  clama- 
lur  ex  oro  rojj;is  ol  principutn  : 
"  llomincs,  junnMila,  bovos.  pccora 
uiliil  îiuslonl  ol  bibanl,  operiantur 
saccis,  ol  clamonl  ad  Doian  in  l'oi'- 
liliidino.  »  Quaiilus  fiiil  lune  paver, 
(juanlus  niœror,  (|uatu  niisoraïuia 
Iantii3  ui'bis  iina^'o  !  Ilinc  inu^^dlus 
bouiu,  balaïus  pcicoiuni,  rugilus  ju- 
uionluruin  osurionlluni;  inde  eudcni 
loiuporo  clumor  ol  planclusparvulo- 


PREMIER    DIMANCHE    DR    CARÊME. 


453 


les  airs  en  sont  remplis  et  retentissent  de  toutes  parts  de  cris  et  de 
pleurs.  Mais  ces  quarante  jours  par  lesquels  ils  apaisèrent  Dieu  par 
le  jeûne,  la  prière  et  la  pénitence,  furent  vraiment  pour  eux  des 
jours  de  salut  et  changèrent  la  sentence  de  ruine  dont  elle  était 
menacée. 

Parlons  encore  ici  des  fils  d'Israël  dont  le  voyage  dans  le  désert 
dura  quarante  ans,  ils  n'arrivèrent  à  travers  diverses  tribulations 
dans  la  terre  promise  qu'au  bout  de  ces  quarante  années.  C'est  un 
symbole  de  notre  voyage  en  ce  monde,  où  nous  tendons  par  diverses 
tribulations  vers  la  terre  des  vivants  pour  y  célébrer  la  Pàque  cé- 
leste et  la  cinquantaine  du  jubilé  éternel.  On  sait  enfin  que  Moïse 
et  Élie  consacrèrent  leur  jeûne  par  ce  nombre  quarantenaire,  celui-là 
sur  la  montagne,  celui-ci  dans  son  chemin  ;  celui-là  soutenu  par  les 
entretiens  et  la  contemplation  de  Dieu,  celui-ci  réconforté  par  une 
nourriture  céleste;  celui-là  pour  mériter  de  recevoir  la  loi,  celui-ci 
pour  prendre  des  forces  contre  Jézabel  et  pour  ne  point  craindre 
la  persécution.  Ainsi,  soit  dans  le  temps  de  la  loi,  soit  au  temps 
des  prophètes,  soit  avant  la  loi  et  les  Prophètes,  le  nombre  quaran- 
tenaire fut  toujours  en  honneur. 

En  second  lieu,  ce  nombre  est  aussi  mystique  dans  le  Nouveau 
Testament.  Car  i°  ce  n'est  pas  sans  mystère  qu'enfant  il  a  voulu 
demeurer  quarante  jours  à  Bethléem,  dans  l'étable  qu'il  s'était 
choisie,  avant  d'être  offert  par  sa  mère  dans  le  temple,  parce  qu'il 
a  voulu  nous  montrer  que  c'était  là  le  nombre  destiné  à  la  purifi- 
cation de  notre  âme.  2"  Ce  n'est  pas  sans  mystère  qu'il  a  voulu 
jeûner  quarante  jours  et  quarante  nuits,  ce  n'est  pas   seulement 


rum  ac  muiierum  omnia  complenl 
<atMa,  cl  corifusis  undique  personanl 
Toeibus  ac  lacrymis.  Sed  vere  salu- 
lares  ipsis  hi  40  dies  quibus  Deum 
jejunio,  oralione,  pœnitenlia  placa- 
runt,  et  excidii  commiuati  senlen- 
liarn  praeverlerunl. 

Addamus  hic  et  de  liliis  Israël, 
quorum  peregrinalio  in  deserlo  qua- 
draginta  annis  perduravit  ;  quu  qui- 
dem  quadragenario  annoruiii  numé- 
ro peraclo,  in  lerram  promissam 
per  varias  afllicliones  pertigerunl. 
Symbolum  porro  hic  fuit  perègrina- 
tionis  nosti-îe  in  hoc  saeculo,  in  quo 
per  varias  tribu lationes  ad  lerram 
contendiraus  vivenlium  ;  lia  ut  qua- 
dragesima  hic  peracla  cœleste  Fas- 
cha  ibi  celebraturi  simus  el  quin- 
quagesimumœternijubitœi.  Denique 
pernotum  est  quomodo  Moyses  et 


Elias  hoc  quadragenario  numéro  je- 
junium  coasecrarinl  ;  ille  in  monte, 
isli  in  itiuere  ;  ille  fulius  Dei  collo- 
qulo  et  contempîalione,  isie  confor- 
latus  Angelico  pane  ;  ille  ul  mere- 
relur  accipere  legem,  isle  ut  vires 
acciperel  contra  jezabelera,  et  non 
limerel  persecuHonem.  Sic  lempore 
legis,  sic  lempore  Prophelarum,  sic 
anle  legem  et  prophelas,  in  honore 
fuit  quadragenarius  hic  nuraerus. 

Secundo  myslicus  fuit  el  hic  nu- 
merus  in  novo  leslamenlo.  i.  Nec 
enim  sine  myslerio  Chrislus  Dorai- 
nus  voluit  intans  quadraginla  diebos 
permanere  in  Belhleem,  in  eleclo  a 
se  sfahulo,  anlequam  otferrelur  a 
maire  in  lemplo;  quia  hune  nume- 
rum  ad  purilicationem  menlis  nos- 
Irae  deslinalura  voluit  indicare.  2. 
Nec  sine  myslerio  quadraginla  die- 
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parce  que  Moïse  et  Élie  ont  jeûné  le  même  nombre  de  jours,  mais 
encore  parce  que  Goliath  avait  insulté  Israël  pendant  quarante 
jours,  et  il  était  la  figure  du  démon  que  Jésus-Clirit  voulait  mettre 
en  déroute  par  son  jeune  de  quarante  jours.  3°  Ce  n'est  pas  sans 
mystère  qu'après  un  jeûne  de  quarante  jours  il  a  voulu  prêcher  et 
évangéliser  pendant  quarante  mois.  4°  Ce  n'est  pas  sans  mys- 
tère qu'il  a  voulu  sortir  du  tombeau  quarante  heures  après  sa 
mort.  5"  Ce  n'est  pas  sans  mystère  qu'après  sa  résurrection  il  a 
voulu  demeurer  quarante  jours  sur  la  terre  pour  confirmer  ses  dis- 
ciples dans  la  foi  et  les  instruire  par  de  fréquents  entretiens  sur  le 
royaume  de  Dieu.  Ainsi  partout  ce  nombre  qaarantenaire  est  un 
nombre  sacré  et  mystique.  6°  Ce  n'est  pas  sans  mystère  que  le 
Christ  a  attendu  quarante  ans  les  Juifs  à  la  pénitence,  avant  de 
détruire  cette  ville  par  le  bras  de  Titus. 

En  troisième  lieu,  l'Eglise  et  les  apôtres  après  Jésus-Christ  eurent 
bientôt  ce  nombre  en  honneur  en  le  consacrant  au  jeûne  et  à  la 
prière,  à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  à  l'exemple  de  Moïse,  à  l'exem- 
ple d'Élie.  Car  Moïse  et  Élie  ont  ouvert  la  route  à  notre  jeûne, 
comme  au  jeûne  de  Jésus-Christ,  et  ils  ont  figuré  notre  carême  que 
devaient  établir  l'Eglise  et  les  Apôtres.  C'est  pourquoi  nous  lisons 
d'Elie,  qu'étant  sur  le  bord  du  torrent  de  Corith,  des  corbeaux  lui 
apportaient  matin  et  soir  du  pain  et  de  la  viande.  Mais,  lorsqu'il  fut 
à  l'ombre  du  genévrier,  un  ange  ne  lui  apporta  que  du  pain  et  de 
l'eau.  Il  ne  manquait  pas  de  corbeaux  pour  le  nourrir  comme  au- 
paravant. Il  n'était  pas  difficile  à  un  ange  de  le  pourvoir  d'un  plat 
du  roi  Achab.  L'ange  n'était  pas  moins  généreux  ni  moins  puis- 


bus  el  noclibus  voluit  jejunare  non 
solum  ((ui.i  Elias  el  Moyseseumdein 
numcruni  jejunio  consocraranl,  sed 
eliarn  (|uia  (lolialh  40  diehus  sUilc- 
ral  exprobrans  Israoli  :  hic  aulcin 
lypum  gercltal  da-nionis,  (juom  suo 
iejunio  quadra^'ciiario  Clirislus  vo- 
lebat  profligarc.  A.  Nec  sine,  iii.vste- 
rio  -iO  inensibus  (posl  Ji'juniuui 
quadraginla  (ii(;rum)  vuluil  j)ra>dica- 
re  el  «vaiigeli/aro.  4.  Ncc  smc  iii.vs- 
Icrio  pusl  quadraginla  boras  a  niuiic 
e  sepuicbro  voluil  rcsurgero.  li.  Ncc 
sine  mysU'rio  per  qiiadraginla  dit;s 
a  resurrccliono  vohiil  in  U'.vrh  per- 
manent, ul  discipulos  conlirruan^l 
el  erudircl  do  rcgno  Dei  lre(|uenli 
sernione.  Sic  ubi(iutî  luniicrus  isie 
quttdragenarius  sucer  esl,  el  iiijsti- 
cus.  (i.  Nec  sino  niyslerio  quadra- 
ginln  annis  expccUivit  Cbrislus  Ju- 


daeos  ad  pœnilenliam,  antequam  per 
Tilum  allbrrel  civilati  ruinam. 

Terlio.  Posl  Christuin  Ecclesia  el 
Aposloli  raox  ctiam  in  honore  hune 
numcrum  habueruni,  illuin  Jejunio 
consecraules  el  oralioni,  exeinpluni 
(Ibrisli,  exeinpluin  Moysis,  exem- 
plum  Eliae  iinilanlcs.  Isli  enim  duo 
sicul  jejunio  (Ibrisli,  sic  el  noslro 
viam  iuiliaruiil,  el  quadrafxesimam 
nosirain  ab  Aposloiis  t;l  Ecclesia 
instiluendam  adunibrarunt.  Uude  de 
Elia  lejîiimis,  (juod,  cum  sederel  in 
lorrenlc  (iurilb,  corvi  dcleridianl  ei 
[taneni  el  carnes  inane  el  vesperi. 
Al  diini  jacel  sub  innbra  juniperi, 
An^,'(his  ei  sohirn  i)aneu\  el  aciuam 
ininisiral.  Non  defeO(!ranl  corvi,  qui 
eurn  ul  aille  poleranl  pascere.  Nec 
•lillicile  eral  Angelo  de  convivio  Ré- 
gis  Achab   ci    l'orculum    providere. 
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sant  que  les  corbeaux.  Mais  le  Seigneur  voulut  le  faire  jeûner  et 
donner  en  lui  uu  modèle  qu'il  faut  imiter  en  jeûnant  dans  les  per- 
sécutions, dit  Tertullien  {livre  sur  les  jeûnes.)  Il  a  voulu  figurer  ici 
notre  carême  où  nous  jeûnons  en  nous  rappelant  la  persécution  et 
la  passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  De  même  qu'Elie  a 
voulu  commencer  sa  quarantaine  par  du  pain  cuit  sous  la  cendre, 
ainsi  nous  la  commençons,  nous  aussi,  par  les  cendres  et  par  le 
pain  de  la  pénitence.  Et  comme  Elle,  par  la  vertu  de  cette  nourri- 
ture, gravit  la  montagne  de  Dieu,  ainsi  les  âmes  pieuses  peuvent 
atteindre  par  le  jeûne  jusqu'à  la  montagne  de  l'oraison.  Enfin,  ce 
pain  cuit  sous  la  cendre  désignait  la  sainte  Eucharistie  et  signifiait 
qu'il  faut  commencer  le  carême  par  cette  céleste  nourriture  pour 
pouvoir,  par  sa  vertu,  l'achever  heureusement.  Bien  plus,  par  la 
vertu  de  ce  pain  qui  est  appelé  cuit  sous  la  cendre  parce  que  la 
vertu  de  la  divinité  est  cachée  sous  la  cendre  de  notre  mortalité, 
Dieu  a  accordé  quelquefois  à  quelques-uns  de  ses  élus  de  passer, 
comme  Elle,  des  carêmes  entiers  sans  aucune  nourriture  matérielle. 
Raymond  atteste,  dans  la  vie  de  sainte  Catherine  de  Sienne,  qu'elle 
passa  quelques  carêmes  de  cette  manière.  Car  elle  ne  prenait  rien 
autre  que  le  pain  de  l'Eucharistie,  qui  la  réconfortait  d'une  manière 
merveilleuse.  D'après  le  témoignage  Louis  de  Blois  {tom.  II,  livre 
XV,  II,  22.  des  miracles  de  l'Eglise)^  une  vierge  nommée  Félix,  qui  vi- 
vait à  Rome,  au  siècle  dernier,  passa  également  cinq  carêmes  entiers 
avec  la  seule  Eucharistie.  Au  territoire  de  Tulle,  d'après  le  même 
auteur,  une  jeune  fille,  sous  le  règne  de  Louis  le  Pieux,  s'abs- 
tint pendant  trois  ans  entiers  de  toute  nourriture  et  de  toute  bois- 


Nec  illiberalior,  vel  impotenlior 
eral  Angélus,  quam  corvus.  Sed  vo- 
luit  euin  Dominus  jejunare,  voluil 
et  exemplum  in  illo  lune  dare  quod 
jejunandum  sit  in  persoculionibus. 
Teilulianus  liber  de  Jejuniis.  Vo- 
luit  et  ibi  quadragcsiniam  noslrara 
adumbrare,  in  qua  perseculionera 
et  passionem  Chrisli  Domini  reme- 
moranles  jejunainus.  Unde  sicul  ille 
per  subcinericiuni  panem,  sic  et  nos 
per  cineres  inchoamus  quadragesi- 
mam,  et  per  paneni  pœnilenliae.  Ac 
sicut  Elias  per  virlutem  cibi  illius 
scandil  in  montem  Dei  ;  sic  et  piae 
animae  per  jejunium  ad  motem  ora- 
tionis  possunl  pertingere.  Denique 
signilicabalur,  per  panein  Eucharis- 
liae  (qui  in  subcinericio  illo  pane 
designabatur)  quadragesimam  in- 
choandum,  ut  in  virlule  illius  etiam 


féliciter  consurametur.  Immo  vir- 
lutc  panis  islius  (qui  subcinericius 
ideo  dicilur,  quia  sub  cinere  nostrae 
inortalitatis  ibi  latet  virlus  divinita- 
tis)  quandoque  quibusdam  eiectis 
suis  concessil  Deus,  ut  intégras 
quadragesimas  sine  alio  materiali 
cibo  possent  jejunare,  instar  Eliœ. 
Sic  aliquot  quadragesimas  peregisse 
sanclain  Calharinani  Senensem,  tes- 
talur  Raymuudus,  in  vila  ejus.  Nihil 
enim  praeler  panem  Eucharislicum 
sumebat,  que  percepto  miris  afTicie- 
balur  modis.  Simililer  Virgo  quae- 
dam,  Félix  nomine,  praecedenti  sae- 
culo  Romae  vixi^,  quae  quinque  to- 
las  quadragesimas  sola  Eucharistia 
traduxit,  ut  testatur  Blosius  tom. 
2.  libr.  -15.  cap.  2.  de  signis  Ec- 
clesiae.  In  territorio  Tullensi,  ut  tes- 
tatur idem,  qusedam  puella,  impe- 
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SOU,  ne  prenant  que  la  sainte  Eucharistie.  La  même  chose  est 
rapportée  de  la  sœur  Louise  de  l'Ascension,  de  l'Ordre  de  sainte 
Glaire,  qui  vivait  naguère  encore  en  Espagne.  On  dit  que  l'Eucha- 
ristie fut  sa  seule  nourriture  pendant  vingt-huit  ans. 

Mais  ces  faits  sont  extraordinaires  et  des  marques  particulières 
de  la  faveur  divine,  comme  ceux  que  nous  lisons  dans  la  vie  des 
anciens  Pères  du  désert.  Ainsi,  saint  Siméon  Stylite  passa  jour  et 
nuit  quatre-vingts  ans  sur  une  colonne  de  trente-six  coudées  de 
hauteur,  et  vingt-huit  carêmes  sans  nourriture  ni  boisson,  au  point 
qu'il  parut  comme  la  merveille  de  l'univers,  plutôt  semblable  à  un 
ange  qu'à  un  homme.  Saint  Alacaire  d'Alexandrie  passa  quarante 
jours  entiers,  ne  mangeant  le  dimanche  que  des  choux  et  un  peu 
de  feuilles  crues.  H  se  tenait  debout  pendant  ces  quarante  jours 
sans  jamais  se  coucher,  sans  s'agenouiHer  ni  s'asseoir,  ainsi  que 
l'assure  Pallade.  Léonce  rapporte  aussi  que  Siméon  Salus  passa 
aussi  ces  quarante  jours  sans  aucune  nourriture.  Le  moine  Cyrille 
atteste  de  saint  Gérasime  le  même  prodige  opéré  par  la  vertu  de 
l'Eucharistie.  Comme  ces  exemples  sont  inimitables,  l'Eghse, d'après 
la  tradition  apostolique,  prescrit  seulement  que,  pleins  de  vénéra- 
tion pour  ce  nombre  quarantfnaire  du  jeune  du  Seigneur,  nous 
rimilious  autant  que  possible  en  nous  contentant  d'une  seule  réfec- 
tion dans  le  jour,  et  elle  nous  avertit  en  même  temps  de  vaquer 
en  ce  saint  temps  à  la  prière  et  aux  œuvres  de  piété. 

Saint  François  avait  tant  à  honneur  ce  nombre  quarautenaire, 
qu'il  s'assignait  chaque  année  plusieurs  carêmes.  Car  il  jeûnait 


rante  l.udovico  Pio,  liiennio  loto 
abslinuil  omni  cibo  cl  polu,  posl 
Eucharisliain  suraplara.  Similia  re- 
l'cruniur  de  Sororc  Luclovica  do  As- 
censione,  Ordinis  sancUo  Clara?,  lu 
llispaniis  adliuc  modo  vivente.  Jani 
a  28  annis  nonnisi  Eucharislia 
▼osci  Iradilur. 

Scd  h.TiîC  exlraordinaria  sunt,  cl 
diviui  favoris  specialissiiuajudicia, si- 
cul  cl  illa  (juaî  in  viln  aiili()iiuruni 
Palriiin  cnijni  l(î}j;iinus.  Sic  Simcoii 
Slylilcs  piM'dius  et  pcniox  oclof^inla 
annos  in  coiiitnna  'Mi  ciiltiloruni 
iilolil,  cl  vi«iiUi  ocio  (|uadia^(siiiii!s 
KJni)  ullo  ciliu  aul  polu  trans(<{<it,  ul 
morilo  porliMilum  orhis,  lu^c  lam 
honiu  (juain  an^('lus  (■hs(>  visus  sil. 
SancliiH  Macarius  Alcxaiidrinu»  lo- 
to» 40  di(!s  lrans('j<ii,  niliil  comc- 
dcuH  pHÂilcr  pauca  crudu  urunihoi 


i'olia  die  Dotninico.  Senipor  vero 
orcclus  stabal  lotis  il  lis  'lO  diebus,^ 
numquani  nec  accubans  nec  genu- 
fleclens,  nec  sedens,  ul  Icslalur 
Palladius.  Sinieon  Salus  eliam  40 
dies  sine  cibo  ulio  peregil,  ul  Icsla- 
lur Leonlius,  quod  ol  a  sanclo  dera- 
sinio  Cyrillus  Monachus  alleslalur 
l'aclum,  virtulo  Kucharisliic.  llaec 
vero  cuni  ininiilabilia  sinl,  solum 
piaîcipil  Kccicsia  ex  Aposlolica  tra- 
ditione,  ul  (|ua(ira>;enariuni  hune 
luiMieruui  jejunii  Doiiiinici  venerc- 
niur,  el  pro  posse  iniileniur,  una 
releflione  in  die  conlenli  :  sintulquo 
ul  sacro  islo  le  m  pore  oralioui,  cl 
piis  vaoenms  operibus  adnioae- 
niur. 

Sauolus  Franciscuâ  tanto  in  hono- 
re, hune  nunioruni  (juadra^'enarium 
Imbubal,  ul   quolannis   plurus  sibi 
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d'abord  quarante  jours  à  partir  de  l'Epiphanie  dans  un  grand 
silence  et  dans  une  sévère  abstinence,  se  contentant  de  pain 
et  d'eau  :  il  honorait  ainsi  le  jeûne  de  Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ 
qui  avait  commencé  à  la  même  époque,  après  son  baptême  qui 
avait  eu  lieu  le  6  Janvier.  Il  dit  que  ses  frères  qui,  en  l'honneur  et 
à  l'exemple  de  Jésus-Christ,  observeraient  ce  jeûae,  seraient  bénis 
du  Seigneur.  Ensuite  succédait  le  carême  que  l'Eglise,  en  l'honneur 
de  la  Passion  du  Seigneur,  observe  jusqu'à  la  fête  de  la  Résurrec- 
tion. En  outre,  depuis  la  Résurrection  et  depuis  Pâques,  il  s'assi- 
gnait un  carême  pour  se  préparer  à  la  fête  de  la  descente  de  l'Es- 
prit-Saint.  Ensuite,  il  consacrait  quarante  autres  jours  d'abstinence 
en  l'honneur  de  tous  les  apôtres,  surtout  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul.  Il  se  prescrivait  de  nouveau  un  jeune  de  quarante  jours 
depuis  leur  tète  jusqu'à  celle  de  l'Assomption  en  l'honneur  delà 
Bienheureuse  Vierge.  Enfin,  après  la  fête  de  la  sainte  Vierge,  il 
jeûnait  un  autre  carême  en  l'honneur  de  saint  Michel  et  de  tous 
les  saints  Anges.  En  récompense,  il  reçut  à  la  lin  de  ce  jeûne  les 
saints  stigmates  qu'un  Séraphin  imprima  sur  son  corps  en  la  fètô 
de  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix,  sur  le  mont  Alverne,  où  le  saint 
s'était  retiré  pour  se  livrer  à  la  prière  et  à  l'abstinence.  Ainsi, 
pour  honorer  ce  nombre  mystique,  il  partageait  la  plus  grande 
partie  de  l'année  en  quarantaines,  l'une  en  l'honneur  du  Christ, 
l'autre  en  l'honneur  de  sa  Mère,  celle-ci  en  l'honneur  des  apôtres, 
celle-là  en  l'honneur  des  anges.  Et  enfin,  il  continuait  à  jeùuer  en 
l'honneur  de  tous  les  saints,  depuis  leur  fête  jusqu'à  la  naissance  du 
Sauveur. 


•luadragesimas  constilueret.  Nam  in 
primis  ab  Epiphania  per  -10  dies 
jejunabal  in  magno  silenlio  magna- 
que,  abslinenlia,  solo  pane  el  aqua 
conlentus  ;  sic  vcnerabalur  jeju- 
nium  Christi  Domini,  quia  eodem 
tempore  jejunarat  inox  a  baplisnio 
suo.  qui  fuoral  G  Januarii.  Fratres 
autem  sucs  benediclos  dixil  a  Domi- 
no, qui  fuluiis  Scneculis  idem  jeju- 
nium  observaluri  forent  ad  honorem 
et  exemplum  Jesu  Chrisli.  Ueinde 
succedebal  quadragesima,  quam  uni- 
versalis  Ecclesia  observai  in  hono- 
trem  Passionis  Domini  usque  ad  fes- 
aum  Kesurreclionis.  Ullerius  mox 
c  Resurreclione  el  Paschate  sibi 
ponstituebal  quadragesimam,  qua  se 
Sraepararel  ad  l'estum  el  adventus 
rpirilus  Sancli.  Poslmodum  in  hono- 
em  omnium  Aposlolorum,  et  prae- 


sertim  Pétri  el  Pauli,  alios  40  dies. 
abslinenlise  consecrabal.  Kursus  a. 
i'eslo  iilorum  usque  ad  fesluni  As- 
sumplionis  in  honorem  Bealissimae 
Virginis  sibi  jojunium  prsescribebat 
40.  dierum.  Denicjue,  posl  teslum 
Virginis  quadragesimam  alleram  je~ 
junabal  in  honorem  sancli  Micbae- 
lis  el  Angelorum  omnium.  Unde  eL 
pro  praeniio  in  Une  hujus  jejunii  sa- 
cra accepil  sligmala,  sibi  per  Sera- 
pbiin  impressa  in  loslo  Exallalioois 
sanclae  Crucis,  dum  in  monlem  Al- 
vernum  orationis  el  abslineatiae 
gralia  secessissel.  Sic  anni  maximam 
paricm  in  quadragesimas  parlieba- 
tur,  in  honorem  Chrisli,  in  honorem 
Malris  ejus,  in  honorem  Aposlolo- 
rum, in  honorera  Angelorum,  nu- 
mer  u  m  hune  myslieum  veneratus. 
Ac  postremo  in  honorem  omoiuai 
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Les  quarante  Martyrs  dont  fait  mention  le  Martyrologe  romain 
révéraient  aussi  beaucoup  ce  nombre,  eux  qui,  avec  une  fermeté  et 
un  consentement  unanimes,  adressaient  à  Dieu  cette  prière  au 
milieu  de  leurs  tourments  :  «  Seigneur,  nous  sommes  entrés  qua- 
rante dans  la  lice,  faites  que  de  même  nous  soyons  quarante  cou- 
ronnés, que  pas  un  ne  manque  à  ce  nombre.  Ce  nombre  est  en 
honneur,  vous  l'avez  honoré  par  votre  jeûne  de  quarante  jours, 
c'est  par  lui  que  la  loi  divine  est  entrée  dans  le  monde.  C'est  par  un 
jeûne  de  quarante  jours  qu'Élie  cherchant  le  Seigneur  obtint  de  le 
voir.  »  Le  Seigneur  honora  donc  aussi  ce  nombre,  car  l'un  d'entre 
eux  ayant  défailli,  il  amena  par  un  changement  subit  de  l'âme  un 
des  gardiens  à  confesser  la  foi  pour  que,  remportant  la  quarantième 
couronne,  le  nombre  sacré  fut  complété.  Comme  on  abandonnait 
Mélithon,  le  plus  jeune  d'entre  eux,  de  peur  que,  vaincu  par  les 
tourments,  il  ne  vînt  par  hasard  à  défaillir,  sa  mère  le  prit  sur  ses 
épaules,  et  l'exhortant  par  ses  exhortations  courageuses  à  la  persé- 
vérance, elle  le  lança  dans  le  bûcher  avec  les  autres  martyrs,  pour 
qu'il  ne  fût  pas  séparé  de  ceux  dont  il  avait  partagé  la  foi  et  les 
sentiments,  et  qu'il  complétât  ainsi  ce  nombre  mystique. 

2*  Point.  —  De  même  que  Moïse  soutenu  par  ses  entretiens  avec 
Dieu,  et  Elie  réconforté  par  le  pain  que  l'ange  lui  apporta,  n'eurent 
point  faim,  ainsi  en  fut-il  de  Jésus-Christ,  la  vertu  divine  conser- 
vant la  nature  humaine  sans  lui  faire  sentir  la  faim.  Car  il  lui  fut 
facile  de  contenir  la  violence  de  la  chaleur  animale  et  l'empêcher 
d'agir  sur  les  humeurs  essentielles.  Aussi  ne  fut-il  pas  pendant  ce 


Sanctorum  jejunium  a  feslo  illorum 
usque  ad  Nalalcm  Doruiui  coalinua- 
bal. 

QuadraRinla  iili  Martyres ,  de 
quibus  Koriianuia  Marlyrolo}s'ium, 
cliaiii  hutic  niiineruin  niuxiiue  lio- 
norabanl,  duiii  uiianiiiii  forliludine, 
unaniiiii(|ue  cunsfiisu  hanc  oralio- 
neiu  laciehaiil  iii  lormeritis  :  «  Qua- 
dra^inla  in  sladiuiu  iri^^ivissi  suriuis, 

aua(lraf,'inUi  iictn,  Domine,  coruiia 
oueinur,  ne  una  (juiileiri  hiiic  nu- 
méro desil.  Esl  in  honore  hic  nu- 
merus,  (jueiu  40  dic.iuni  jejunio 
decorasli,  per  (lucrn  ilivina  Icx   in- 

Îrcssa  esl  in  orhctn  Uuraiiini.  Klias 
0  diiTuni  jcjuniu  Deiiin  (jh.itimis 
cjus  visioneui  conseeiiliis  esl.  »  llo- 
noravil  er^o  (il  linnc  nurruîriiin  Do- 
minus,  (|uia  cum  unus  f.x  iilis  d(!- 
fccihhcl,  janilorcm  ud  lidci  confcs- 


sionem  subila  animi  mulatione 
pcrduxit,  ul  quadragesimain  coro- 
nani  conscquerelur,  cl  numerum 
sacrum  adimplcrcl.CuinqucMeliihon 
nalu  minimus  rcliclus  l'orel,  si  forle 
lorrnenlis  viclus  deliccrel,  euni  ma- 
ter humeris  loliens,  et  horlalu  Ibrti 
ad  perseveranliam  auimans,  in  ro- 
^'um  cum  cjBleris  Mailvril)U.s  inje- 
cil  ;  Ul  loco  non  separarelur,  qui 
fide  el  aninïo  non  fuei-al  separalus, 
ul  cl  numerum  liunc  myslicum 
adimplerel. 

Sicul  Moyses  divine  alloquio  el 
Klias  pane  An^'elicosubslenlalus,  non 
(îsuriil  tolis  10  tliohus,  sic  iwv  Chris- 
lus,  virlute  scilicet  divina  huiuanam 
naturam  alisquo  lame  con.sctrvanle. 
l'uil  l'.u'nu  ei  facile  calons  nalivi 
vim  cotiibere,  neageret  in  humidum 
radicale,     undo    ob    ei[)i    polusquu 
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temps-là  abattu,  débilité,  maigri  et  rendu  pâle  par  le  manque  de 
nourriture  et  do  boisson,  bien  qu'il  tourmentât  son  corps  en  cou- 
chant sur  la  terre,  en  veillant  la  nuit  et  en  pratiquant  d'autres  aus- 
térités dans  le  désert.  Il  ne  voulut  pa-,  selon  la  remarque  des  Saints 
Pères, souffrir  la  faim  en  ce  temps-là  pour  montrer  qu'il  était  Dieu; 
et  par  conséquent  il  voulut  écarter  la  faiblesse,  la  maigreur  el  la 
pâleur,  qui  ont  coutume  d'être  la  suite  du  jeûne.  Mais,  au  bout  de 
ces  quarante  jours,  il  voulut  souffrir  la  faim  pour  montrer  qu'il 
était  vraiment  homme,  ayant  naturellement  besoin  de  nourriture 
et  de  boisson,  et  pour  offrir  au  diable  une  occasion  de  le  tenter. 
Saint  Hilaire  {Matth.  iv,  58.)  s'exprime  ainsi  :  «  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  eut  faim,  non  pas  pendant  les  quarante  jours,  mais 
après  les  quarante  jours,  et  Moïse  et  Elie  ne  sentirent  pas  la  faim 
pendant  le  même  temps  qu'ils  jeûnèrent.  »  Le  diable  crut  donc  que 
le  Seigneur,  souffrant  la  faim,  était  inférieur  à  Moïse  et  à  Elie,  et 
c'est  ce  qui  lui  donna  plus  d'audace  pour  s'approcher  de  lui  et  de 
le  tenter  par  la  gourmandise,  comme  il  l'avait  fait  pour  notre  pre- 
mier père.  Saint  Maxime  {Homélie  3,  sur  le  jeûne  du  carême)  parle 
ainsi  sur  le  même  sujet  :  a  Moïse  n'eut  point  faim  pour  qu'on  vit 
dans  la  faiblesse  de  l'homme  l'œuvre  de  la  divinité.  Le  Fils  de  Dieu 
eut  faim  pour  montrer  qu'en  prenant  notre  chair  il  avait  pris  la 
faiblesse  de  l'homme.  »  Saint  Pierre  Chrysologue  {serm.  2.)  ajoute 
ces  paroles  :  «  Le  Christ  souffrit  la  faim  p:)ur  que  le  diable  trouvât 
une  occasion  de  le  tenter,  car  c'est  lorsque  ce  rusé  observateur  l'eut 
vu  souffrir  de  la  faim  qu'il  crut  qu'il  pouvait  le  tenter. 
De  plus,  bien  que  Jésus-Christ  eut  souffert  la  faim  au  bout  de 


indigenliam  co  tempore  non  fuit 
aiïïictus,  debilis,  macilentus,  aut 
pailidus,  reddilus  ;  quamvis  ob  liumi 
cubalioni'm,  ob  pernoctalionem, 
et  ob  alias  assumplas  auslerltales  in 
soHludine.  coipori  ejus  aflïiclio  non 
defuerit.  Noluit  aulcm  laraem  pâli 
eo  tempore,  ut  nolant  SS.  Patres, 
quia  Deura  sic  se  volebat  oslendere  ; 
et  ila  consequenlor  debililalera,  ma- 
ciem,  pallorem  ex  jcjunio  oriri  so- 
litara  voluit  prohibere.  Post  40  au- 
tem  dies  esuriem  pâli  voluil,  ut  se 
hominein  verum  doceret,  polu  cibo- 
que  naluraliler  egenlem,  et  ut  dia- 
bolo ansain  lenlalionis  exhiberet. 
Unde  sanclus  Hilarius  Mat.  4.  sic 
ait  :  «  Christus  post  40  dies,  non 
in  40  diebus  esuriit,  el  Moyse  el 
Ëiia  in  eodem  jejunii  tempore  non 


esurienlibus .  »  Exislimavit  ergo 
diabolus  Christum  esurienlem  in- 
feriorem  esse  Moyse  el  Elia,  el 
ideo  audacius  accedil  ad  tenlandum 
de  gula,  sicul  el  primum  parentem 
aggressus  fuerat.  In  eamdem  sen- 
lenliam  sic  loquitur  sanclus  Maxi- 
mus,  hom.  3  de  Jejunio  Quadrage- 
sima  :  «  Moyses  non  esurivil,  ul  in 
homine  fragili  operala  divinilas  pro- 
barelur.  Esurivil  Dei  Fiiius,  ul  as- 
sumplionem  carnis  noslrae  fragilem 
suscepisse  hominem  revelarel,  »  Ad- 
dil  Chrysologus,  serm.  a  :«  Esurivil 
Chrislus,  ul  lenlandi  maleriam  dia- 
bolus invenirel  ;  lune  enim  pulavil 
posse  lenlari,  quando  eum  esurir» 
callidus  exploralor  inspexit.  » 

Intérim  iicet  vere  esurierit  Cliris- 
tus    post    40    dies,  notant    tamen 
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quarante  jours,  les  Saints  Pères  remarquent  cependant  que  ce  n'est 
pas  tant  de  la  nourriture  matérielle  qu'il  eut  faim  que  du  salut  des 
hommes.  Ainsi,  saint  Hilaire  {Matth.  iv,  54.)  s'exprime  ainsi  :  «  Ce 
n'est  pas  de  la  nourriture  des  hommes  qu'il  eut  faim,  mais  de  leur 
salut.  »  Cette  parole  de  saint  Ambroise  [Luc  iv,  23.)  :  a  Le  Christ 
qui  a  pu  passer  quarante  jours  sans  avoir  faim,  montre  qu'il  n'a 
pas  faim  de  la  nourriture  du  corps,  mais  de  leur  salut,  »  a  aussi  le 
même  sens.  En  effet,  comme  en  criant  sur  la  croix  :  «  J'ai  soif,  » 
bien  que  Notre-Seigneur  désignât  réellement  la  soif  de  son  corps, 
il  exprimait  cependant  davantage  la  soif  qu'il  avait  pour  le  salut 
des  hommes,  dont  ils  désirait  ardemment  consommer  la  rédemp- 
tion; de  même  ici,  en  parlant  de  la  faim  qui  était  réellement  celle 
de  la  nourriture  du  corps,  cependant  il  avait  encore  plus  faim  de 
notre  salut,  parcn  qu'il  rapportait  au  salut  des  hommes  cette  faim 
du  corps  qu'il  avait  pris.  Aussi  remarquez  que,  toutes  les  fois  que 
l'Ecriture  nous  montre  Notre-Seigneur  Jésus  Christ  soutirant  la 
faim  ou  la  soif,  elle  montre  en  même  temps  dans  ce  mystère  sa 
faim  et  sa  soif  spirituelles. 

1°  On  dit  ici  que  Jésus-Christ  eut  faim,  et  on  ne  lui  apporte  pour 
nourriture  que  quelques  pierres  :  la  pierre  dure  est  froide,  elle 
est  sèche,  elle  ne  peut  servir  d'aliment,  puisqu'on  ne  peut  ni  la 
digérer  ni  se  l'incorporer.  Ainsi  beaucoup  de  Chrétiens,  pendant 
que  Notre-Seigneur  a  faim  de  leur  salut  et  de  leur  conversion,  ne 
lui  apportent  qu'un  cœur  rebelle  et  dur,  qu'un  cœur  sec  et  insen- 
sible. Ils  sont  tout  entiers  secs  et  arides  sans  aucune  larme  de  piété, 
sans  une  goutte  de  dévotion;  ils  sont  tout  entiers  froids,  de  sorte 
que  le  feu  du  divin  amour  et  la  flamme  de  la  céleste  charité  ne 


sancli  P<ilres  non  lam  cit)Uin  esu- 
riissii  matcrialein,  quam  liotninuin 
salulcm.  Sic  nain  oxprossil  s.inclus 
Hilarius  :  «  Non  cibuin  hoinimirn 
esuriit,  scd  saliilcin.  Cui  consonal 
illud  Auihrosii,  Luc  4  :<<  (Ihrisius  (|ui 
^V^  (iidhiis  esurirc  non  poliiil,  os- 
lontbl  non  cibiiin  esunssc  se  corpo- 
ris,  sed  salulcni.  »  NiMnpo  sicul  in 
cpucc  dum  inclanial  :  Siiio,  licol 
sUiin  vcro  corporis,  inafîis  laincn 
•Uim  expri'ssil,  amoris  crj^'ii  lionii- 
littm  saluU'tii,  quoriuii  tn.ixiinci  jani 
dt»Hi(l('ralial  consiiiiunarc  rcdcinplio- 
Dwn  :  sic  diccudo  cl  liio  de  esiirio, 
qao(i  vcrc  (ismi«.'balcil)nin  corporis, 
major  tamen  csurics  cral  rrspcclu 
noHiru!  salulis,  quia  ci  hanc  assinup- 
li    corporis   csurieni,   ad  liomimm 


roferobat  salutera.  Undc  adrcrle, 
aMquolios  in  Scriplura  indicari  Ohris- 
lum  csurioin  vol  siliin  passuin  fuisse, 
sMnul(|iic  indicari  in  ni.vstcrio  csu- 
rieni siliinquc  spiritualcni  cjus. 

Primo  hic  csuriissc  indicalur;  sed 
nonnisi  lapides  ci  in  cihum  appo- 
nunlur,  lapis  durus  est,  l'rigidus,  et 
ideo  alimenlo  csl  ineplns,  cl  acquit 
din'cri,  au!  incorporari.  Sic  mulli 
hoc  leinporc,  duni  corum  Chrislus 
(îsiMÙl  saluU;m  cl  conversionoin  , 
nonnisi  ci  cor  rebelle  cl  durum, 
(Mir  si(;cuin  cl  lapidcunr  apponunl. 
Toli  aridi  el  sicci  pcnnanenl,  sine 
iillo  Imniorc  picUitis,  sine  rorc  de- 
Vdlionis  :  loli  fri^'idi  sunl,  ila  ut 
niliil  in  cis  eilicial  i;s'nis  divini 
amoris,  flamma  supcrnaj  charilalis. 
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peuvent  rien  en  eux.  Ils  sont  la  nourriture  qui  convient  au  démon  ; 
car  il  s'incorpore  ces  pierres,  lui  dont  il  est  dit  :  «  Son  cœur  s'en- 
durcira comme  la  pierre.  »  Ceux-là  descendent  donc  dans  les  pro- 
fondeurs de  son  estomac,  c'est-à  dire  dans  les  profondeurs  de 
l'enfer,  et  il  ne  les  rejette  jamais.  C'est  là  son  ventre,  c'est  là  sa 
gueule,  selon  l'expression  du  prophète  Isaïe  :  «  L'enfer  a  étendu 
ses  entrailles,  et  il  a  ouvert  sa  gueule  jusqu'à  l'infini.  »  L'eufer 
étant  la  gueule  et  le  ventre  du  démon  étend  sa  capacité  d'une 
manière  démesurée  pour  absorber  des  multitudes  sans  nombre;  il 
e  de  l'avidité  et  de  la  voracité  pour  dévorer.  Il  est  comme  un 
homme  affamé  et  glouton,  il  élargit  son  gosier  et  l'ouverture  de  sa 
bouche  que  rien  ne  peut  rassasier.  Voyez  dans  le  désert  ces  deux 
aiiamés,  le  Christ  et  le  dial)le.  Le  Christ  avait  faim  de  notre  salut, 
le  diable  avait  faim  de  la  perdition  du  Christ  et  île  la  nôtre.  Nos 
péchés  et  nos  fautes  sont  pour  lui  une  nourriture  délicate  dont  il 
se  nourrit  depuis  six  mille  ans.  «  Lorsqu'il  change  notre  nourri- 
ture en  débauche,  lorsque  notre  boisson  devient  de  l'ivresse  pour 
hébéter  notre  âme,  pour  souiller  notre  chair,  pour  faire  de  notre 
corps,  demeure  et  temple  de  Dieu,  le  théâtre  des  crimes,  alors  il 
prend  du  plaisir,  alors  il  se  repait  comme  dans  un  festin.  {S.  Jean 
Chrysost.  senn.  12.)»  Il  se  délecte,  comme  de  sa  nourriture  propre,  de 
la  boue  de  nos  passions,  du  sable  de  notre  avarice,  du  poison  de 
notre  envie,  de  la  lîamme  sulfureuse  de  nos  colères  et  de  nos  im- 
patiences :  «  Il  sucera  comme  le  lait  les  richesses  de  la  mer,  » 
c'est-à-dire  les  péchés  les  plus  amers  et  les  plus  salés  de  ce  monde 
dissolu  ont  pour  lui  la  douceur  du  lait.  Le  Christ  qui  a  faim  a  ces 


Hi  cibus  aplus  fiunt  doemoni  :  lapi- 
des enim  sibi  incorporât  ipse,  de 
quo  :  «  Cor  ejus  intlurabiUir  quasi, 
lapis.  »  Di'sct'ndunl  ori,'o  lii  landera 
in  profmiduin  slomachi  ejus,  nec 
eos  evonilt  unquam  ;  hoc  est  iu  pro- 
fuudum  infin-ni.  Hic  esi  venter  ejus, 
imo  et  os  ejus.  Unde  dieilur  :  «  Di- 
lalavil  iuternus  auimaui  suam,  et 
aperuil  os  suuni  abs^iui;  lermino.  » 
lalernus  quasi  os  el  viMiler  daemonis 
dilatai  suam  capacilalein  in  immeu- 
sum,  ut  innumeios  absorbeat  ;  ha- 
bel  avidilaleni  el  injïluvicm  ad  vo- 
randum.  Est  ipse  instar  hoininis 
faraclici  et  gulosi,  qui  dilatai  gulam 
et  riclum  cris  insaliabilcm.  Vide  er- 
go  hic  ii\  deserlo  duos  esurieales, 
Chrislum  el  diabolum.  Christus  nos- 
tram  esuriebat  salutem,  diabolus 
vero  Christi  et  noslram   esuriebat 


perdilionem.  Peccala  nostra  el  cui- 
pae  ei  sunt  cibus  dclicalus,  quo 
pascilur  jam  a  scv  annorum  milli- 
i)us.  «  Quaudo  ciluim  nosirurn  de- 
ducit  iu  orapulamel  poluin  nostrum 
inehrielaleiu  dilfundit.ut  irienteni  fa- 
cial anientem,carneiiî  reddatluleam, 
corpusanimi  doinicilium,et  Dei  tem- 
pluininscenamvertatcrirninum,tunc 
voluptalem  percipil,  tune  quibusdam 
quasi  expielur  epuiis,  »  iniiuil  saac- 
lus  Chr.v-sologus,  serm.  12.  Delecta- 
lur  ipse  lain(|uani  escii  sibi  propria 
lulo  noslrae  lihidinis,  avarilire  are- 
na,  veiieno  invidiiv,  sulphurea  tlam- 
ma  iracundia3  el  impaiienliae  : 
«  Inundalionem  maris  quasi  lac  su- 
gil,  »  hoc  esl,  hujus  sieculi  tlagitiosi 
peccala  amarissima  el  salsissima  ei 
laclis  instar  sunt  suavia.  Haec  vero 
abhorret  Christus  esuriens,  qui  nec 
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choses  en  horreur,  lui  qui  ne  se  nourrit  pas  de  boue,  ni  de  terre,  ni 
de  poison;  et  cependant  c'est  à  peine  si  les  hommes  de  ce  monde  lui 
apportent  une  autre  nourriture,  c'est  pourquoi  il  est  forcé  de  les 
vomir,  de  les  rejeter  loin  de  lui  et  de  les  réprouver. 

2°  Jésus-Christ  avait  faim  et  avait  soif,  [Jean,  iv,  14.)  c'est  pour- 
quoi il  avait  envoyé  ses  disciples  à  la  ville  pour  lui  préparer  des 
pains;  et,  demandant  de  l'eau  à  la  Samaritaine,  il  lie  conversation 
avec  elle.  11  fit  bien  connailre  ici  qu'il  était  tourmenté  par  une  faim 
et  une  soif  plus  spirituelles  que  corporelles.  Aussi,  lorsque  ses  disci- 
ples, de  retour,  lui  disent  :  «  iMaitre,  mangez,  »  il  répond  :  «  J'ai  à 
manger  une  autre  nourriture  que  vous  ne  connaissez  pas.  »  Et 
comme  les  disciples  remplis  d'étounement  se  disaient  entre  eux: 
«  Quelqu'un  lui  a-t-il  apporté  à  manger?»  11  répondit  de  nouveau  : 
«  Ma  nourriture  est  de  faire  la  volonté  de  Celui  qui  m'a  envoyé  et 
de  faire  son  œuvre.  »  Il  avait  donc  faim  et  soif  de  la  conversion  et 
du  salut  de  cette  pécheresse;  il  veut  se  l'incorporer  comme  une 
nourriture  très-délicate;  mais  il  veut  la  préparer,  en  l'assaisonnant 
avec  de  l'eau  vive  et  en  la  faisant  bien  cuire  par  le  feu  de  la  con- 
trition. En  effet,  un  cœur  contrit  et  humilié  est  pour  lui  un  plat 
très-agréable  qu'il  ne  peut  mépriser.  La  cendre  de  notre  pénitence, 
mHée  à  l'eau  de  nos  larmes,  forme  pour  lui  un  blé  et  un  pain  déli- 
cieux. Le  Christ  ne  rejette  pas  dans  sa  faim  les  péoheurs,  s'ils  ne 
sont  pas  durs  comme  la  pierre,  obstinés  et  rebelles;  la  grâce  divine 
sait  les  apprêter,  les  cuire  de  telle  sorte  qu'ils  deviennent  des  mets 
délicieux. 

Voulez-vous  en  voir  une  figure?  Remarquez  ce  que   fit  Rébecca 


lulu  pascilur,  nec  terra,  née  vene- 
no;  et  lanuîu  liomines  hujussa'culi 
vix  aliud  ci  in  cibuiu  propoiiunl, 
ideoquc  cogilur  cos  evomere,  ol  a 
se  abjicere,  ac  reprobare. 

Secundo,  esuri(;bal  el  sitiebal 
Cbrislus  Joan  ^.  Idoo  miserai  Disci- 
pulus  in  civilatern,  ut  panes  sibi 
compariirenl  ;  el  Saniarilanani  allo- 
quiliir,  aijuanj  ab  ea  expelens.  Ve- 
ruin  salis  lune  nianileslavil  se  esu- 
ric  sili(jue  spirituali  nwi^'is  ailecluni 
fuisse,  (|iiain  curporali.  Undi;  euin 
Discipuli  ledeunlcs  diceriMil  :  "  Ual)- 
bij,  nianduca,  »  respund(!l  :  «  \\\io 
aliuni  cibum  babeu  niaiuhicart',(|i]a> 
vus  ncscilis.  »  CuuKini;  illi  adrni- 
ranliîs  diecrcnt  ad  invici'rn  :  «  Nuni- 
quid  aliqnis  ci  atUilil  inandueare?  » 
respondit  (b'nuo  :  «  M(Mis  riltiis  itst 
Ul  l'uciuiii  voiunlulem  ejub  qui  niisil 


nie,  el  porliciam  opus  ejus.  »  Esu- 
riebat  ergo  el  silieltalconvcrsionem 
cl  sahUera  hujus  peccalricis  ;  banc 
sibi  opial  iueorporare,  quasi  escani 
delicalissiniam  ;  sed  condimenlo  vuil 
aqu;e  vivaj  prius  pncparalani,  ei 
conlrilionis  igno  liene  coclain.  Nem- 
pe  cor  conlriluin  el  huinilialum 
iereulum  ci  irralissimurn  est,  quod 
non  polesl  despicere.  De  cinere  pœ- 
nil(;nli;e  nostra«,euni  aqua  lacrynia- 
iiini,  IrunienliMU  el  paneni  sibi  cf- 
lieil  dtdiciosiiin.  Non  ergo  rejicit 
Cbrislus  esuriens  peecalori's,  si  non 
sinl  inslar  bipiduni  duri,  ol)slinali 
cl  rebelles;  sed  gralia  divina  illos 
p(M-  gratiain  tlivinani  sie  eondiro 
novil,  sic,  eo(|uere,  ut  lianl  dapes 
deliliosa'.  Vis  bujus  n'i  quanidani 
ligunni  ?  Allende  (juid  llebecea  te- 
cerit,  ul  bouudictiunom  u  paire  liliu 
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pour  procurer  à  son  fils  Jacob  la  bénédiction  paternelle.  «  Amène- 
moi,  lui  dit-elle,  deux  chevreaux  des  plus  gras,  pour  que  je  pré- 
pare à  ton  père  un  de  ces  mets  qu'il  mange  avec  plaisir.  »  Ainsi 
fait  l'Eglise,  noire  bonne  mère,  avec  les  chevreaux,  c'est-à-dire, 
avec  les  pécheurs,  elle  prépare  en  y  ajoutant  l'assaisonnement  d'une 
efficace  pénitence  une  nourriture  dont  Dieu  se  nourrit  avec  plaisir. 
L'abbé  Francon  [Tom.  III,  de  la  grâce)  s'exprime  à  ce  sujet  : 
«  Elle  est  vraiment  sage,  cette  femme,  qui  sait  si  bien  péparer  et 
assaisonner  les  chevreaux  qu'ils  égalent  ou  surpassent  même  la 
saveur  des  cerfs,  car  les  anges  se  réjouissent  plus  pour  un  pécheur 
que  pour  quatre-vingt  dix-neuf  justes.  Voilà  ce  que  font  l'Eglise  et 
la  grâce  divine,  ces  deux  Rébeccas  vraiment  sages.  De  même  encore, 
saint  Pierre  ayant  faim,  une  nappe  suspendue  par  les  quatre  coins 
s'abaisse  du  ciel  devant  lui,  pleine  de  reptiles,  d'animaux,  de  qua- 
drupèdes et  de  volatiles  impurs,  et  une  voix  lui  dit  :  a  Tuez  et 
mangez.  »  Mais  saint  Pierre  répond  :«  Je  n'ai  garde,  Seigneur,  car 
je  n'ai  jamais  rien  mangé  d'impur  et  d'immonde.  N'appelez  pas 
impur  ce  que  Dieu  a  purifié,  »  répliqua  la  voix  divine.  Et  la  nappe 
fut  retirée  au  ciel,  comme  contenant  la  nourriture  de  Dieu.  Cette 
vision  représentait  les  Gentils,  pécheurs  immondes  ;  les  oiseaux 
marquaient  les  orgueilleux,  les  serpents  les  hommes  pleins  d'envie 
et  de  colère,  les  quadrupèdes  les  avares  et  les  luxurieux  qui  devaient 
se  convertir  à  la  foi  et  devenir  la  nourriture  de  Dieu  en  devenant 
un  môme  corps  avec  Jésus-Christ  et  saint  Pierre,  son  vicaire  sur  la 
terre,  mais,  avant  de  devenir  une  nourriture  exquise  et  avant  d'être 
les  membres  de  Jésus-Christ  et   de  son   Eglise,  ils   devaient   être 


suo  copciliaret  :«  Aller  mihi,  inquit, 
duos  haedos  oplimos,  ut  faciam  ex 
ois  cscas  putri  luo,  quibus  libenter 
vescilur.  »  Sic  Ecelesia  bona  mater, 
t'x  hoedis,  id  est  peccaloribus,  escam 
parai  Dec,  qua  lubenler  vescilur, 
dura  condimenlura  addit  eis  elTica- 
ois  preniienliœ.  De  bac  re  sic  loqui- 
lur  i  ranconius  Abbas,  tom.  III,  de 
gralia.  «  Vere  sapions  mulier,  qu» 
sic  novil  ha;dos  coquere,  sic  coiidi- 
re,  ul  gratiam  cervorum  coaequeril, 
aut  superant  :  gaudium  cnim  est 
Angelis  super  peccalore,  magis  quam 
super  nonaginlanovem  juslis.  »  Hoc 
Ecelesia,  hoc  divina  eilîcil  gralia, 
ulraque  vere  sapiens  Rebecca.  Sic 
bealo  Petro  esurienli  linleum  derail- 
titur  quatuor  iniliis  e  cœlo,  serpen- 
libus  et  animalibus,  iramundis  qua- 
drupedibus  et  volatihbus  plénum. 


diciturque  ei  :  «  Occide  et  maudu- 
ca.  »  Al  ipse  :«  Ai)sil,  Domine,  quia 
numquam  manducavi  commune  aut 
immundum.  »  Cui  vox  divina  : 
«  Quod  Deus  puriiicavil,  lu  commu- 
ne no  dixeris.  »  Vasque  receplum 
est  in  cœium,  quasi  Dei  cibum  con- 
linens.  Ilic  (ientiles  peccaiores  im- 
mundi  designabanlur;  volalilia  de- 
signabant  superbos,  serpentes  de- 
signabant  invidos  et  iracundos  , 
quadrupèdes  designabant  avaros  et 
lubricos,  et  hi  converti  debebant  ad 
lidem,  et  in  cibum  Dei  cedere, 
Cbristoque  ac  Pelro  irtcorporari  ; 
sed  prius  occidi  debebant,  et  mori 
peccato,  et  divina  condiri  gratia  ; 
anlequam  cibus  lièrent  eleclus,  et 
in  Christi,  et  Ecclesiae  raembra  tran- 
sirent. 
Tertio,  esuriit  Christus  altéra  diQ 
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tués,  mourir  au  péché  et  être  assaisonnés  par  la  grâce  divine. 
3°  Un  jour  autre  que  celui  où  il  avait  été  reçu  en  triomphe  dans 
Jérusalem  avec  des  palmes,  Jésus-Christ,  retournant  le  matin  de 
Bethanie  dans  cette  ville,  éprouva  les  tourments  de  la  faim,  et 
apercevant  un  figuier  le  long  de  la  route,  il  se  dirigea  vers  lui  et 
n'y  trouvant  que  des  feuilles,  il  lui  «lit  :  «  Que  jamais  personne  ne 
mange  du  frnit  qui  vienne  de  toi.  »  Assurément,  le  figuier  n'avait 
pas  mérité  un  tel  châtiment,  puisque  la  saison  des  figues  n'était 
pas  encore  arrivée,  mais  Notre-Seigneur  avait  en  vue  ces  âmes 
stériles  et  inutiles  pour  lesquelles  il  est  toujours  temps  de  porter 
des  fruits  pour  apaiser  la  faim  du  Sauveur,  puisqu'elles  ne  sont 
jamais  privées  de  l'influence  qu'exerce  sur  les  plantes  la  rosée  du 
ciel.  Et  parce  que  le  Seigneur,  leur  demandant  des  fruits,  n'y 
trouve  que  des  feuilles,  il  les  rend  stériles  et  il  les  maudit.  Le  Sei- 
gneur ne  se  nourrit  pas  que  de  feuilles,  il  demande  aussi  des 
fruits  mûrs,  et  cependant  le  grand  nombre  ne  lui  apporte  pour 
toute  nourriture'  que  de  feuilles.  Que  représentent  ces  feuilles  ? 
Elles  représentent  ces  résolutions  inefficaces  qui  s'envolent  à  la 
première  occasion  ou  au  plus  petit  souffle  de  la  tentation  ;  ce  ne 
sont  pas  des  volontés  efficaces  de  se  convertir,  ce  sont  des  velléités 
passagères.  Oh  I  qu'il  est  grand  le  nombre  de  ceux  qui,  excités  à 
la  pénitence  par  les  exhortations  intérieures  et  extérieures  de  Dieu, 
se  proposent  le  bien  et  s  attachent  au  mal?  Le  Seigneur  a  soif  du 
salut  de  ces  âmes  qui  ne  se  nourrissent  que  de  feuilles,  c'est-à-dire 
de  paroles  et  de  résolutions  chimériques.  Elles  finissent  enfin  par 
mériter  la  malédiction  de  Dieu  qui  les  laisse  se  dessécher  pour  ser- 
vir d'aliment  aux  flammes. 

4°  Le  Sauveur,  étendu  sur  la  Croix  et  tourmenté  par  la  faim  et 


al)  illîi  (lu.'i  in  Irlumpho  exceptus 
lucrat  cum  pairnis;  iindc  maeio  ro- 
vcrlens  c.  IJciliania  in  civilalem,  vi- 
dons lici  ai'l)or(Mii  socus  viani,  vcnil 
ad  eam,  cl  iiiliil  Invcnil  nisi  l'olia, 
ailquc  :  «  Nuinquaia  (îx  le  iViiclus 
nascalur  in  sciiipilcrnuni.  »  Ulii|iic 
nihil  commcrueral  liculnua,  quia  ucc 
lieu  uni  Icinpus  eral,  sed  (li!sifi;na- 
Itanlur  slciilcs  anima;  cl  inliucluo- 
s.T,  (piihus  senip(!r  esl  h'in|)us  Iruc- 
lilicandi,  ul  csuricni  l)i)iiiiiii  pas- 
caiil,  (|uia  ca'lcsli  ronî  cl  inlluxu 
nurnquairi  carcnt.  Kl  (|uia  cutii  al) 
(Ms  Dotninus  Irucluni  i'(M|uii'il,  non- 
nisi  foiia  rep(uil,  cas  arcîfacil  cl 
nialcdicit.  Nun  pascilur  Doniinus 
ftolis  fuliin,  fruclum  muluruui  rcqui- 


ril;  intérim  mulli  scia  ci  folia  ap- 
ponunl  in  cscam.  Qui  sunl  t'olia  ? 
Proposila  ineflicacia  qu;u  ininimo 
lenlalionis  vcl  occasionis  stalu  cvo- 
lanl  ;  ncc  eniondalionis  vohiutales 
sunl  cflicaccs,  sod  velli'ilales  vola- 
lilos.  O  (|uain  rnulla  ad  paMiilenliani 
Domino  inlorius  exlerius(iuo  hor- 
tanli'  iiiviluli,  semper  proponunt 
mtdioia,  cl  dolcriora  s(^(|uuntur  1 
Ksuri!  Dominuseoium  sahiu-m,  cum 
V(Mo  solis  |)ascunl  foliis,  hoc  est 
vcritis  el  iiianil)Us  proftosilis.  Ili 
landem  nialtuiiclioncm  cl  ard'ac- 
lionem  nicronlur,  ul  sinl  csca  i«- 
nis. 

Quarlo.  Ksuriil  Dominus  cl  siluit 
in  cnico,  sed  conqucritur  :  «  L)ede- 
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par  la  soif,  exhale  cette  plainte  :  «  Ils  m'ont  donné  du  fiel  pour 
nourriture  et  ils  m'ont  abreuvé  de  vinaigre.  »  Voilà  ce  que  font  les 
pécheurs  en  demeurant  dans  leurs  péchés,  ils  remplissent  d'une 
amertume  extraordinaire  la  bouche  de  leur  Dieu;  à  lui  qui  a  faim 
et  soif  lie  leur  conversion,  ils  donnent  pour  breuvage  le  fiel  des 
dragons,  les  grappes  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  et  le  vin  le  plus 
amer,  selon  le  langage  de  l'Ecriture. 

Eufin,  disons  que  Dieu  a  soif  tous  les  jours  de  notre  salut  et  qu'il 
s'en  va  mendier  de  porte  en  porte  auprès  de  nous,  puisqu'il  nous 
fait  entendre  ces  paroles  :  «  Je  me  tiens  à  la  porte,  et  je  frappe. 
{Apoc.  m,  20.)  »  Cependant  ce  n'est  pas  un  indigent  qui  mendie, 
c'est  un  ami  qui  manifeste  par  une  prière  le  désir  qu'il  a  de  manger 
avec  nous.  C'est  pounjuoi  il  ajoute  :  «  Si  quelqu'un  m'ouvre,  je 
mangerai  avec  lui  et  lui  avec  moi.  [Apoc.  m,  20.)  »  H  veut  nous  ap- 
porter lui-même  les  mets  qu'ils  nous  a  préparés,  si  nous  lui  ouvrons 
notre  portci  et  si  nous  l'invitons  à  notre  table.  Si  nous  lui  offrons  la 
contrition  de  notre  cœur,  nos  confessions,  nos  satisfactions,  si  nous 
lui  offrons  les  pieuses  affections  de  notre  volonté,  les  saintes  pen- 
sées de  notre  intelligences,  il  nous  nourrira  lui-même  et  nous 
rassasiera  délicieusement  en  nous  donnant  en  abondance  les  grùces 
du  ciel. 


MÊME  DIMANCHE. 

Accedens  tentator  dixit  :  Si  filius  Det   es,  etc. 
Le  tentateur  s'approchaut  lui  dit    :   si  vous 

êtes  le  fils  de  Dieu,  etc. 
{Evangile  selon  saint  Matthieu,  cliap.  ly,  ^.  3.) 

1"  Point.  —  Entre  autres  noms,  le  diable  a  celui  de  Tentateur, 


runl  lu  pscam  meam  fol,  et  pota- 
veiunl  me  acclo.  »  Hoc  aguni  in 
peccalis  permanentes,  qui  amarilu- 
dine  mira  os  divinum  alficiunt, 
conversionem  eoruin  dum  esuiil  el 
silil,  foi  draconum,  uvuni  Sodo- 
mse  et  Gomorrie,  bolrum  ainaris- 
simum  ci  proponunl,  ut  dicilur. 

Poslremo,  dicamus  (|uolidie  esu- 
rire  Dominum  salutem  nostram,  et 
velul  osliatim  mendicare  apud  nos, 
quandoquideiu  dicat  :  «  Ej,'o  sic 
ad  osiium  el  pulso.  »  Nec  iamen 
lani  mcndicalio  csl  indigenlis, 
quam  arnica  deprecatio  nobis- 
cura  edere  oplantis.  Unde  addil  : 
«  Si  quis  aperuerit,  cœnabo   cum 


00,  ol  ipse  inoeum.  »  Suum  vult 
ipso  aflorre  forcuium,  si  el  nos  ape- 
riamus,  et  cont'cramus  noslrum.  Si 
nos  conlrilionem,  conlessionem,  sa- 
lisfaclionera,  offeramus;  si  volunla- 
tis  pias  alfecliones,  intelleclus  sanc- 
las  co.gilalionos,  ipse  cœleslium 
graliarum  copiosa  collalione  nos 
(ieliciose  pascol  el  rodciel. 


EADEM  DOMINICA. 

Accedens  tentator  dixit  : 
Si  lilius  Dei  es,  etc. 
(Matlh.  IV  . 

iQler    varia    nomina,    Teulaloris 
30 
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parce  que  c'est  là  sa  fonction  propre,  il  l'exerce  depuis  le  commen- 
cement (lu  monde  et  il  continuera  de  l'exercer  jusqu'à  la  fin  des 
temps.  Aussi  saint  Pierre  Clirysologue {Serin,  ii)  s'exprime-til  ainsi 
à  son  sujet  :  «  Le  démon,  l'auteur  du  mal,  la  source  de  la  perver- 
sité, l'ennemi  éternel  de  l'homme,  tend  ses  filets,  prépare  des  occa 
sions  de  chute,  creuse  des  fossés,  organise  des  ruines,  tourmente 
les  corps,  inquiète  les  âmes,  suggère  les  pensées  mauvaises,  inspin 
la  colère,  sème  les  erreurs,  entretient  les  discordes,  trouble  h 
paix,  détruit  les  affections,  rend  la  vertu  odieuse  et  le  vice  aimable 
foule  aux  pieds  les  droits  de  Dieu  et  sape  ceux  de  l'homme.  »  I 
était  donc  la  cause  de  la  première  faute  de  l'homme  et  du  naufrag( 
de  mort  qui  en  fut  la  conséquence,  lui  qui  par  une  seule  tentatioi 
renverse  dans  le  paradis  le  premier  Adam  ;  il  espère  encore  aU' 
jourd'hui  triompher  de  la  même  manière  du  second  Adam  press( 
par  la  faim  dans  le  désert.  Stimulé  par  la  haine,  il  ne  désespèri 
jamais  du  combat.  Ce  que  saint  Léon  {Serm.  sur  le  Carême)  rem 
très-bien  dans  ces  paroles  :  «  Il  avait  vu  son  orgueil  foulé  au: 
pieds  par  l'humilité  du  Seigneur  Jésus  venant  se  faire  baptiser.  I 
avait  compris  que  par  ce  jeûne  de  quarante  jours  tout  désir  de  li 
chair  serait  banni.  Cependant,  désespère-t-il?  Non,  il  Jie  désespèri 
pas  des  artifices  de  sa  malice,  et  il  compte  tellement  sur  l'incons 
tance  de  notre  nature  qu'il  croit  pouvoir  faire  un  pécheur  de  celu 
qu'il  tente  pour  savoir  s'il  est  réellement  un  homme,  n  Dès  qu'i 
reconnut  les  angoisses  de  la  faim,  il  crut  voir  Adam  lui-même 
voilà  pourquoi  il  chercha  le  moyen  de  s'approcher  de  lui  et  de  l 
tenter. 

Oui,  c'est  ainsi  que  le'démon,  l'instigateur  et  l'auteur  du  péché 


nomcn  sorlilur  «li.ibolus,  (|uia  hoc 
ei  proprium  esl  iiiunus,  in  quo  assi- 
duus  t'sl  Jaiii  ab  inilio  sa;culi,  cl  in 
fmein  usijui!  porscverabil.  Uncle  de 
illo  sic  loquilur  sanclus  Cl)iysolof,'Us 
scrni.  II.  "  Diabolus  maU>  aiiclor, 
n(M|uiliaî  uii;,'o,  hoininis  scnipcr 
hoslis,  la(|U(!(js  Icndil,  lapsus  parai, 
foveas  t'odil,  aplat  ruinas,  sliiiiulal 
corpora,  pungil  aiiiiiias,  cof^ilalio- 
nes  suKf^tîril,  iininillil  iras,  cr- 
rorcs  sciril,  discordias  nulril,  paci-in 
lurbal,  alVoclus  dissipai,  dal  virlulfs 
odic,  vilia  dal  aiiiori,  viobil  diviiia, 
Iiuinaiia  tcnlat.  »  Ab  illu  i^'ilur  pri- 
ma buiiiiiiis  culpa  et  tiiurlis  iiaul'i.i- 
Kiuiii  prodirral,  duin  Ir.iilaliuiuf  sup- 
pbiiilal  Adam  priuiiiiii  iii  Paradi- 
H(i;  nunc  quu'iuc  spcral  nun  ub  si- 


mililer  vincere  Adam  secundur 
(îsurienlom  in  dosorlo.  Sic  nuin 
quaiii  odio  slimulanlc  despera 
do  ccrlamino.  Pra'clare  sanclus  Le 
serm.  do  Quadragcîsiina  :  «  Videra 
suam  suporbiam  i)apUsali  Doriiin 
.l(îsu  buniililalo  caicalam.  Inlellcxo 
rai  (luadrai^'iula  dierum  jojuuiu  oui 
nom  cupidilatcm  carnis  oxolusam 
An  lanion  dos|)oral  ?  Non  dospcravi 
(b'  arlo  sua?  malilias,  lanlumquo  sili 
(k;  nalunu  no.ilra)  mulabililato  pro 
inisil,  ul  (juoin  vorum  oxporiobaUi 
liominom,  pra.'sumorol  liori  poss 
pi'ocalorom.  »  Adamum  so  vider 
pulavil,  ubi  laniis  passioncm  af;no 
vil  ;  incbî  or^^o  accodendi  cl  aggro- 
di(^Mdi  ansam  arripuil. 
Sic  nempo  iuconlor  illo,  auclor 
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lorsqu'il  se  prépare  à  nous  tenter,  saisit  toujours  une  occasion,  soit 
découverte  soit  cachée,  observant  de  quel  côté  les  murailles  et  les 
fortifications  de  notre  âme  sont  les  plus  faibles,  afin  de  l'attaquer 
et  de  la  prendre  d'assaut.  Voyons  cela  par  des   exemples  particu- 
liers. Etes- vous  pauvre  et  dépourvu   de   beaucoup   de   choses?  II 
vous  attaque  par  l'impatience,  par  le  désespoir,  par  les  jurements 
par  le  trouble  qui  règne  dans  votre  famille,  et  parce  que  vous  ne  sup- 
portez qu'avec  peine  votre  misère,  vous  la  rejetez  injustement  et 
au  hasard,  tantôt  sur  votre  épouse,  tantôt  sur  vos  enfants,   tantôt 
sur  Dieu  même.  Le  mariage  vous  a-t-il  chargé  d'une  nombreuse 
famille?  Il  vous  tente  par  l'avarice,  par  la  soif  d'amasser  par  tous 
les  moyens  possibles,  par  des  négociations  dangereuses  pour  vous 
et  votre  conscience,  par  des  fraudes,  par  des  injustices  cachées.  Car 
il  ne  vous  met  devant  l'esprit  que  ce  prétexte  spécieux  :  «   Il  faut 
vivre  honorablement  et  commodément,   il  tant    entretenir    son 
épouse  et  ses  enfants  selon  sa  condition,  il   faut  pourvoir  à  leur 
sort. 

Etes-vous  dans  la  prospérité,  avez-vous  beaucoup  de  richesses? 
Le  démon  vous  porte  à  l'orgueil,  à  la  vanité,  à  l'ambition,  au 
luxe,  eu  vous  suggérant  ces  pensées  :  «  Tu  peux  être  dans  le  faste 
vivre  dans  les  délices  et  solliciter  les  honneurs;  lu  as  beaucoup  de 
richesses  qui  te  donneront  le  moyen  de  te  procurer  les  plaisirs  et 
les  hommes.  »  Etes-vous  content  de  votre  sort,  satisfait  d'une  mo- 
deste fortune?  11  suscite  quelqu'un  plus  puissant  que  vous  ou  un 
de  vos  égaux  pour  convoiter  vos  biens,  pour  vous  causer  des  pro- 
cès et.  pour  exciter  en  votre  àme  l'impatience  et  l'agitation  la 
plus  grande.  Une  langue  légère  a-tell.',  proféré  contre  vous  quelque 


que  peccali,  cum  nos  lenlare  dispo- 
nil,  sempor  occasionem,  vel  palen- 
tem,  vel  lalenleni,  arripil,  cxplorans 
qua  parle  iiilirmior  sit  aniime  nos- 
trae  murus  el  inunilio,  ut  inde  ado- 
rialur  et  expugnul.  Vide  id  in  parlicu- 
lari.Pauperforsilau  es  et  niuliisiadi' 
gens?  Tune  Ictonlat  de  iinpalientia, 
de  djifideulia,  de  j urameiUis,  de  l'ami- 
liœturkitione,  quiaœgrefers  inopiam 
etillam,  modo  in  uxorem,  modo  in 
ipsum  Deum,  inique  refers  el  lurbi- 
de.  In  conjugio  mulla  es  proie  one- 
ralus  ?  Tentai  de  avarilia,  de  coacer- 
vatione  per  fas  el  nefes,  de  negolia- 
tionc  penculosa  tibi  el  conscienliaî 
lua\  de  fraudibus  el  injusliliis  pal- 
liatis.  Nihd  enim  aliud  animo  lue 
reprœsenlat,  quara  pretiosum  illum 


pra/texlum  :  «  Oportet  commode 
viverc  et  honorale,  oportet  proies  et 
conjugem  juxla  slatum  suum  alere, 
oportet  illis  providere.  » 

An   forte  in   prosperilale  agis  el 
opibus  abundas?  Tentai  de  super- 
bia,  vanilale,  ambilione,  luxu,  sug- 
gerilque  libi  :  «  Tu  potes  laute  age- 
re,  el  in  deliciis  vivere,  honoresque 
prehensare  ;    opes    libi    peramplae 
sunt,  quibus  el  deiicias  el  honores 
consequaris.  Es  lu  tua  sorte  conlen- 
lus,  mediocri  gaudcns  possessione  ? 
Suscitai  potenliorera  le,  vel   a3qua- 
lem,  qui  luis  inhiel,  qui  lites  mo- 
veat,  qui  ad  impalienliam  et  turba- 
lionem  raaximam  te  concitet.  Estne 
aliquod  verbum  onerosum,  vel  in- 
juriosum  in  te  leviori  lingua  cujus- 
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parole  dure  ou  injurieuse?  La  vengeance,  la  malédiction,  les  jure- 
ments et  autres  vices,  parents  de  la  colère  et  de  la  vengeance, 
viennent  aussitôt  vous  tenter.  Soufîrez-vous  la  soif  ou  la  faim? 
Vous  êtes  tenté  d'intempérance  et  d'ivrognerie.  Eles-vous  jeune 
et  dans  la  force  de  l'âge?  La  luxure,  la  vanité  et  l'oisiveté,  telles 
sont  vos  tentations,  le  tentateur  vous  enlace  dans  des  occasions 
et  dans  des  fréquentations  dangereuses,  pour  qu'enfin  vous  tombiez 
dans  le  péché.  11  vous  propose  cette  maxime  :  «  Il  faut  passer 
joyeusement  sa  jeunesse  comme  les  jeunes  gens  de  son  âge  et  de 
sa  condition  ;  refuser  les  danses,  les  amusements,  les  jeux,  ce  serait 
pour  toi  une  honte.  »  Une  jeune  fille  aspire-t-elle  au  mariage? 
Quelque  jeune  libertin  vient-il  la  flatter  pour  la  tromper,  le  démon 
excite  en  elle  le  désir  de  la  liberté,  il  lui  met  devant  les  yeux 
l'espérance  du  mariage  lors  môme  que  la  condition  du  jeune 
homme  est  en  disproportion  avec  la  sienne  et  sous  prétexte  qu'elle 
se  frayera  une  route  plus  sCire  vers  le  mariage,  Satan  lui  persuade 
enfin  de  se  prostituer  avec  ce  jeune  homme.  Quelqu'un  e.  t-il  en- 
gagé dans  les  liens  du  mariage  ?  Il  lui  persuade  qu'il  peut,  de  quel- 
que manière  que  ce  soit,  user  du  mariage.  C'est  ainsi  qu'il  tend 
des  pièges  à  toutes  les  conditions  humaines,  saisissant  les  occasions 
en  rapport  avec  ces  conditions,  sondant  l'inclination  de  chaque 
homme,  plaçant  devant  ses  yeux  des  amorces  et  des  filets  cachés 
sous  l'ombre  d'un  mensonge.  Ce  qui  fait  dire  à  saint  Léon  ; 
«  Satan,  l'instigateur  et  l'auteur  du  péché,  fut  d'abord  orgueilleux, 
ce  qui  le  fit  tomber,  il  devint  ensuite  envieux  pour  nous  nuire,  e1 
parce  qu'il  n'est  pas  demeuré  ferme  dans  la  vérité,  il  a  placé  toute 
sa  puissance  dans  le  mensonge,  et  il  a  tiré  de  cette  source  empoi- 


piara  profusuin  ?  Tentai  do  vindicla, 
do  niahîdicllone,  de  Jurainenlis, 
aliisfiuo  viliis  ira;  cl  vindicl;ii  adini- 
bus.  Siliin  aul  osuriern  paloris? 
Tcnlal  le  j^'ula  ol  ciapula.  Tu  l'orsi- 
lan  es  aelalo  juvctiis  cl  vo^îolus  ? 
Tentai  le  luxuria,  vaniiale,  et  olio- 
silalc  ;  convorsatiuiii  piTlculosa;  liî 
iniplical  ol  occasioiiil)Us,  ul  taiulcin 
in  poccalum  coriuas.  Hoc  libi  pro- 
pouil  :  «  ()poil(!l  lœtam  transi^oïc 
juvoritiilcm,  inoro  aliorum  consimi- 
lis  a;lalis  i;l  sortis  ;  clion'as,  Midos, 
alcas  ddtrcclaro  lihi  l'orcl  oppro- 
brio.  »  Ksiiio  puolla  ali((iia  ad  cou-, 
Jiigiuin  as[)iraiis:'  Si  illi  hiandilias 
cxtiilioal  l'allax  juvoiiculus  (|uispiaiii, 
Untal  iianc    duiinon   de   atnbionda 


liberlale,  spcin  proponil  conjugii 
cisi  ina'qiialis  sil  qui  prccutur;  e 
ul  sibi  viam  stcrnal  corliorom  ac 
conju|,'iuui,  persuadot  landoin  Salar 
so  ilii  proslilucro.  Esinc  aiiquiscon 
jujialus?  l\M'suadol  ilii  se  qualibc 
raliono  conjui,Mo  uli  posso. 

Sic  oinni  coudilioni  lioininun 
insidiaUir,  cantaus  occasionoin  iil 
coudilioni  allmom,  scrulaiis  unius- 
cujusquo  iucliualioiiom ,  oscam- 
quo  propoïKMis  ol  la(|U(nini  mon- 
(iacio  oliiiinbratuiii.  Idoo  divit  saiiC 
lus  1,00  :  «  Inooiilor  illo  auc- 
lor(iuo  pcccali,  priinuni  sup('ri)us  u 
cadcri'l,  d(îiiul(!  iuvidus  ul  nocorol 
quia  in  vorilaU;  non  slclil,  lotair 
viin  suam  in   mcuUucio  coUocavil 
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sonnée  de  ses  artifices  toutes  sortes  do  déceptions  pour  que  l'homme 
par  sa  piété  n'eut  jamais  l'espérance  d'atteindre  ce  bien  qu'il  avait 
perdu  lui-même  par  son  propre  orgueil.  »  Chacun  doit  donc  veiller 
sur  lui  et  prendre  garde  à  lui  ;  car  le  Sage,  pour  nous  rendre  dé- 
fiants, nous  adresse  cet  avertissement  :  «  Reconnaissez   que  vous 
passez  au  milieu  des  pièges  de  toutes  sortes.  »  Telle  est  l'explica- 
tion que  donnent  de  ces  paroles  saint  Jean  Chrysostôme  et  autres 
Pères,  où  notre  texte  est  ainsi   conclu  :  «  Reconnaissez   que  vous 
pénétrez  au  milieu  des  pièges.  Le  Sage  dit  avec  beaucoup  de  raison, 
reconnaissez,  et  non  pas  voyez,  car  les  pièges  étant  cachés  sous 
l'ombre,  nous  avons  pour  cela  besoin  de  beaucoup  de  circonspection, 
car,  de  même  que  les  enfants  couvrent  de   terre,  d'herbes  ou  par 
quelqu'aulre  moyen,  les  pièges  dans  lesquels  ils  désirent  enlacer 
les  oiseaux,  ainsi  le  démon,  dit  saint  Jean   Chrysostôme,  se  sert 
des  plaisirs  de  la  vie  pour  couvrir  et  cacher  les  péchés.   Ecoutez 
l'avertissement  que  le  saint  docteur  adressait  au  peuple  d'Antioche  : 
{homélie  xv.)  «  Si  une  affaire  avantageuse  se  présente,  ne  la  regardez 
pas  seulement,  mais  examinez-la  avec  soin,  de  peur  que  la  mort  et 
le  péché  ne  soient  cachés  dans  le  bénéfice  qu'elle  peut  vous  procu- 
rer. »  De  plus,  si  un  plaisir  se  présente,  ne  le  regardez  pas  seule- 
ment, mais  examinez  si  quelque  iniqcité  n'est  pas  cachée  au    lond 
de  cette  jouissance.  S'il  n'y  avait  qu'un   piège  ou  deux,  il   serait 
facile  de  nous  tenir  sur  nos  gardes,  mais  Salomou,  voulant  nous 
montrer  combien  ils  sont  nombreux,  nous  dit  :  «  Reconnaissez  que 
vous  passez  au  milieu  des  pièges;  »  il  ne  dit  pas,  auprès  des  pièges, 
mais,  au  milieu  des  pièges,  de  toutes  parts  ce  ne  sont  que  des 
gouûres,  de  tous  côtés  il  n'y  a  que  tromperie.  »  Ce  sont  là  ses  pa- 


oiiiniaque  deceplionum  gênera  de 
hoc  vencuosissimo  artis  suoe  Ibiile 
produxil,  ut  ab  illo  bono,  ([uod 
ipso  propriu  eialioue  perdiderat, 
speui  buinanfc  devolionis  excludc- 
rel.  »  Qiiilibet  igilur  vigilare  debcl, 
et  sibi  prospicero;  nain  et  Sapiens, 
ut  nos  caulos  cfTiciat,  sic  luonot  : 
«  Agnosce,  quod  in  medio  laqueo- 
ruin  transis.  »  Sic  legil  sauclus 
Chrysoslomus  et  alii  saucti  Patres, 
ubi  noslra  jectio  liabct  :  «  In  niodio 
luqueorura  ingrederis.  Recto  aulein 
dicit,  agnosce,  non  dicil,  aspice  : 
etenira  obumbralus  est  laqucus,  et 
ideo  opus  esi  multa  considcratione, 
quia  sicut  pueri  laqueos  quibus 
ayes  irrctiro  optant,  terra,  vel  hcr- 
bis,  vel  alia  ratione  contegunt,  sic 


et  daîmon  vit»  voluplalibus  peccala 
circumtegit,  et  dissimulât,  inquit 
sanctus  Chrysoslomus.  Audi  ejus 
monilum,  homil  \o  ad  pop.  Antio- 
chcnum  :«  Si  lucrum  tibi  occurreril, 
ne  lucrum  aspicias  solum,  scd  et 
diligenter  scrutare,  ne  forte  mors  et 
peccalum  intra  lucrum  sit  abscondi- 
lum.  Rursus  si  deleclatio  occurreril, 
ne  illam  solum  respicias,  sed  vide 
ne  iniquitas  aliqua  in  voluptatis 
prolundo  sit  obumbrata.  Si  unus  aul 
duo  lantum  laquei  forent,  facilis 
esset  custodia  ;  nune  aulem  multi- 
tudiuem ipsorum  Salomon  ostendere 
voleus,  dicit  :  Agnosce,  quod  in 
inodio  laqucorum  pertransis  ;  non 
dicit  juxta  laqueos,  sed  in  medio 
laqueorum  :  utrimque  nobis  voragi- 
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rôles.  Souvent  une  épouse,  souvent  vos  enfants,  souvent  vos  amis, 
sont  un  piège  pour  vous,  souvent  vous  en  êtes  un  pour  vous-même. 
«  Satan,  dit  saint  Augustin  [Soliloq.  xvi  et  xvii),  nous  a  dressé  des 
pièges  dans  les  richesses,  dans  la  pauvreté,  dans  le  boire,  dans  le 
manger,  dans  le  sommeil,  dans  les  veilles,  dans  les  paroles,  dans 
les  œuvres  et  dans  toutes  nos  voies  ;  mais,  Seigneur,  délivrez-nous 
des  filets  des  chasseurs,  afin  que  nous  vous  louions  en  chantant  : 
Béni  soit  le  Seigneur,  parce  que  notre  âme  a  été  délivrée,  comme 
le  passereau  est  délivré  des  pièges  qui  lui  sont  tendus.  »  Nous  avons 
beaucoup  parlé  sur  cette  matière  dans  notre  Jardin  des  Pasteurs 
[tom.  II,  traité  m,  leçon  9),  où  nous  avons  traité  au  long  des  tenta- 
tions ;  la  plupart  des  choses  que  nous  avons  dites  là  peuvent  se 
rapporter  à  cet  Evangile. 

2®  Point.  —  Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  dites  que  ces  pierres  de- 
viennent des  pains.  Jusqu'ici  Satan  parait  avoir  douté  de  la  divinité 
de  Jésus-Christ,  et  c'est  ce  qui  fait  croire  aux  Saints  Pères  qu'il  a 
voulu  la  sonder  ici  pour  en  être  plus  certain.  Car,  bien  que  les 
prédictions  des  Prophètes,  les  paroles  échangées  entre  l'Ange  et  la 
Vierge  Mère  de  Dieu,  sa  naissance  honorée  par  les  Anges  et  adorée 
par  les  bergers  et  par  les  Mages,  la  voix  céleste  du  Père  le  procla- 
mant son  fils  au  jour  de  son  baptême,  et  les  paroles  de  Jean 
s'humiliant  devant  lui  et  lui  rendant  témoignage,  eussent  pu  lui 
faire  reconnaître  que  c'était  là  le  vrai  Fils  de  Dieu,  cependant  son 
intelligence  était  en  quelque  sorte  liée  et  l'empêchait,  en  punition 
de  son  péché,  de  le  reconnaître  parfaitement  ;  car,  de  même  que 
Dieu  met  un  frein  à  sa  puissance  de  nuire,  ainsi,  dans  sa  sagesse,  il 
arrête  sa  puissance  d'intelligence.  Ce  qui  fait  dire  à  saiuf  Augus- 


nes,  utritruiuc  doli.»  Ilaic  ille.  S.epc 
laqucus  est  uxor;  sicpe  lilii,  s;epe 
aniici,  siiipc;  lu  ipso  libi  :  «  Laqueos 
posait  Salan  in  diviliis,  in  paupcrla- 
te,  in  cibo,  polu,  sonuio,  vi^ili.i,  in 
Tcrho,  in  opcrc,  in  oinni  via  nosira; 
scd  lu,  Duinine,  libéra  nos  de  la(|Uco 
venanliuni,  ul  coiiliU'aniur  libi  : 
Bcncdictus  Doniinus,  (|uia  anima 
nosira  sicul  passer  crt'pla  est.  »  lia 
l0(|uilur  Au^Mislinus.  Suiiluq.cap.  16. 
et  i7.  IMur.i  liac  de  re  dixi  in  llorlo 
Pttsloruui,  lorn.  2.  Iracl.  ^.  leol.  !>. 
uhi  (le  htntalionibus  fuse;  Iraelavi  ; 
polerunhjue  ad  hoc  Kvangeliuni 
plerai|U(!  referri. 

<•  Si  liliusl)cics,dicullapidcs  panes 
liant.»  Uaclenusdubilussc  vidolur  Sa- 


lan de  Cbrisli  divinilalc,  ideoquc  eam 
cerlius  voluisse  hic  cxploraro  cen- 
senl  SS.  Paires.  Licet  cnim  ex  Pro- 
phelarum  valiciniis,  ex  Angeli  ser- 
nione  cuni  Deipara  Virj^ine,  ex  nati- 
vital(!  al)  Anj,'elis  honorala,  a  paslo- 
ribus  el  maj^'is  adorala,  a  juslis  in 
leniplo  pra'dicata,  v.\  voce  cœlesli 
Palris  in  baptisnio  filiuin  suurn 
proelanianle,  ex  verbis  Joannis  ses» 
eorarn  illo  butnilianlis,  el  lesliino- 
niuni  ei  danlis,  polueril  af^'nosccre 
bunc  (!sse,  vi^ruin  liliuni  Dei  ;  inlel- 
leeliis  lanien  ejus  (|iiodanimodo  li- 
^abalur,  el  iinpedieb.ilur  in  pœnam 
peccali,  ne  euin  perrccle  a},'noscorel. 
Sicul  enirn  vtn>  illius  ad  nocenduin, 
sic  el   viiu  ojus  ad    intclligendum 
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tin.  {Cité  de  Dieu,  liv.  IX,  21)  :  «  Jésus-Christ  ne  fut  connu  des 
démons  qu'autant  qu'il  le  voulut  ;  et  il  ne  le  voulut  qu'autant  qu'il 
le  fallut.  » 

En  oulre,  nonobstant  ces  témoignages  rendus  du  ciel  et  de  la 
terre  par  les  Anges  et  par  les  hommes,  il  eut  toujours  devant  son 
intelligence  quelque  chose  qui  le  faisait  douter.  Car  il  apercevait 
certaines  choses  vulgaires  et  indignes  d'un  Dieu  que.  dans  l'aveugle- 
ment causé  par  son  orgueil,  il  croyait  difficilement  pouvoir  s'allier 
avec  la  divinité.  Aussi  saint  Ignace  {Lettre  viii,  aux  Philip.)  l'inter- 
pelle-t-il  en  ces  termes  :  «  Les  louanges  des  Anges,  l'adoration  des 
Mages,  le  lever  de  l'étoile  te  jetaient,  ô  démon,  dans  l'étonnement. 
Les  choses  vulgaires  que  tu  aperçois  te  font  retomber  dans  ton 
ignorance,  car  le  berceau,  les  souffrances  de  la  circoncision,  raOai- 
tement  et  la  fuite  du  Sauveur  en  Egypte,  te  paraissent  petits  et 
indignes  d'un  Dieu.  »  Ainsi,  lorsque  Dieu  le  Père  proclame  publi- 
quement que  Jésus-Christ  était  sou  fils  bien-aimé,  cette  déclaration 
lui  fait  soupçonner  sa  divinité  :  mais  il  ne  sait  pas  avec  certitude 
s'il  s'agit  d'un  fils  naturel  ou  d'un  fils  adoptif.  Ainsi,  le  jeûne  de 
quarante  jours  parait  confirmer  sa  première  opinion;  mais,  lors- 
qu'il voit  le  Christ  souffrir  les  tourments  de  la  faim,  il  soupçonne 
déjà  qu'il  n'est  purement  qu'un  homme.  En  effet,  si  le  Sauveur  a 
voulu  avoir  soif,  s'il  a  voulu  supporter  le  mépris  et  les  infirmités 
de  notre  nature,  c'était  pour  cacher  sa  divinité,  afin  de  ne  pas 
mettre  obstacle  aux  fruits  de  sa  Passion.  Car  bien  qu'ensuite  les 
démons  se  fussent  écriés  qu'ils  savaient  qu'il  était  lui-même  le 
Fils  de  Dieu,  cependant  ils  ne  l'affirmaient  pas  avec  certitude  (à 
cause  de  la  puissance  que  Jésus-Christ  exerçait  sur  eux),  mais  ils  le 


Deus  pro  sua  fraenat  providenlia. 
Unde  Augustinus  lib.  IX.  de  Civit. 
cap.  21  :«  Tantuni  Gliristus  dœmo- 
nibus  innoluil,  quantum  voluit;  tan- 
tum  aulera  voluit,  quantum  opor- 
luit  » 

Adde  quod  non  obstantibus  his 
leslimoniis,  e  cœlo  et  terra,  ab  An- 
geiis  et  hominibus,  semper  aliquid 
ejus  intelleclui  propositum  fuerit 
dubietalem  alferens.  Nam  vilia  quae- 
dam  et  indigna  Dec  perspiciebat, 
quae  obcaecanle  superbia  cum  divi- 
nitale  posse  conjungi  vix  opinari 
poteral.  Unde  sanctus  Ignatius,  ep.  8. 
ad  Philippenses,  sic  eum  alloquitur  : 
«  Te,  0  da^mon,  Angelorum  laudatio 
obstupefaciebal,  Magorum  adoralio, 
exortus  stellas.  Ad  ignorantiam  de- 


nuo  redis,  ob  ea  quae  cernis  vitia. 
Nam  exilia  tibi  vidcntur  cunabula, 
serumnae,  circumcisio,  laclatio,  fuga 
in  /Egyptura.  Indigna  libi  hiec  Deo 
videntur.  »  Sic  declaratus  quidem 
fuit  a  Pâtre  pubUca  voce  filius  di- 
lectus,  et  id  ei  suspicionem  ingerit 
divinilatis  ;  sed  nescit  certo  an  liiius 
naturalis  sit,  an  adoplivus.  Sic  jeju- 
nium  iO  dierum  priorem  opinionem 
tlrraare  videtur;  sed  dura  esurire 
cernil,  jam  suspicalur  purum  homi- 
nem.  Nempe  ideo  voluit  esurire, 
voluit  et  vilia  ac  infirma  subire,  ut 
divina  celarel,  ne  forte  impediretur 
passionis  ejus  iructus.  Nam  licet 
inclamarint  postmodum  daemones 
se  scire  ipsum  esse  filium  Dei  ;  hoc 
lamen   non  cum    cerlitudine,   sed 
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conjecturaient;  car,  s'ils  l'avaient  cru  le  Roi  de  gloire,  ils  ne  l'au- 
raient jamais  crucifié.  (I  Corinth.  Il,  8.) 

C'était,  pourquoi  Satan  n'étaut  pas  certain  de  sa  divinité  s'ap- 
procha pour  s'en  assurer  sous  une  forme  visible  et  humaine  (car 
c'est  ce  qu'indiquent  ce  mot  :  il  s'approcha,  qui  signifie  un  mouve- 
ment progressif,  et  cette  parole  extérieure  avec  lesquels  il  adresse 
la  parole  au  Sauveur,  et  c'est  ce  qu'exigent  la  plupart  des  circons- 
tances du  récit  évangélique,)  et  il  lui  dit  :  «  Si  vous  êtes  le  Fils  de 
Dieu,  dites  que  ces  pierres  deviennent  des  pains,  »  comme  pour  lui 
dire  :  J'ai  appris  qu'une  voix  du  ciel,  laquelle  s'est  adjoint  au 
témoignage  de  Jean,  vous  a  proclamé  le  Fils  de  Dieu.  Si  cela  est 
vrai,  pourquoi  soufîrez-vous  de  la  faim,  vous  qui  d'une  seule  parole 
pouvez  l'apaisiîr?  Ordonnez  plutôt  par  une  parole  que  ces  pierres  se 
changent  en  pain  pour  rassasier  votre  ventre  atïamé.  Si  vous  refu- 
sez, c'est  en  vain  que  vous  vous  persuadez  être  ce  qu'on  dit  de  vous, 
ou  que  vous  espérez  que  les  autres  le  croiront.  Par  ces  paroles,  il 
le  flatte,  il  Texcite,  afin  que,  s'il  était  vraiment  le  Fils  de  Dieu,  il  le 
montrât  nécessairement,  comme  si  le  Sauveur  devait  rougir  si  on 
ne  croyait  pas  en  sa  divinité.  Car  c'est  là  l'explication  que  saint 
Jean  Ghrysostôme  donne  de  ces  paroles  ;  selon  ce  saint  Docteur,  le 
démon  est  un  flatteur  qui  par  ses  flatteries  trompeuses  caresse  le 
Christ,  s'imaginant  obtenir  quelque  chose  par  le  moyen  de  ses 
paroles  louangeuses.  Du  reste,  considérons  ces  paroles  :  «  Dites  que 
ces  pierres  deviennent  des  pains.  » 

4°  Le  démon  ne  propose  à  Jésus-Christ   que   des  pierres,  parce 
qu'il  n'y  avait  dans  le  désert  aucun  autre  objet  pour  le  tenter;  il 


cum  opinionc  (ob  poleslalcm  quain 
in  ipsos  exerccbal)  alFercbanl  : 
«  NuiTKiuam  cum  crucilixissenl,  si 
Douiinuni  gloriaj  agnovisscnl.  » 

Ilaque  cum  corlus  non  l'orol  Salan 
de  ojus  (Jiviuilalc,  cxploialurus  au- 
cessil  spi;ci(i  quailam  visibili  ol  liu- 
inana  (hoc  ciiim  iiidical  verl)Uin, 
acccssil,  quud  nioluin  progrossivum 
si^iiilical,  cl  sormo  cxlerior  ([uo 
Ciirislum  ailoi|uilur,  et  aiia;  plc- 
ru;que  circumslanlia;  narraliunis 
Evauf,'t'lica;  id  postulant)  ot  dixil  ci: 
«  Si  l-'ilius  \)c\  es,  die  ut  lapid(^s  isti 
panes  (ianl.  »  Quasi  dical  :  Audilum 
est  ctidcsli  voeu,  uceiîdcnlc-  ctiam 
Joantiis  li>>«tiinonio,  le  deiiuntiatutn 
esse  liliuiu  Dei.  Id  si  verum  est, 
cur  sic  i'aiiit:  diserueiaris,  (|ui  vel 
.solo  verbo  tua-  l'anii  potes  suecur- 
rcie  ?  lac  polius  luo  jussu  ul  vcrbu, 


ut  lapides  isli  in  panes  converlan- 
lur,  ul  esurienlcm  pascas  venlrcm. 
Id  si  récusas,  Iruslri  vol  libi  persua- 
des id  le  esse  quod  diceris,  vel  alios 
id  de  le  erediluros  expeclas.  His 
verbis  et  adulai ur,  et  punjj;it,  ul  si 
cssel  vere  lilius  Dei,  id  modo  neces- 
sario  demonstraret,  tan(]uam  ruboro 
sulVuiidendus,  si  non  crederelur 
esse  Dei  lilius. 

Sic  enim  sanclns  Chrysostomus 
inlerpK'lalur  liaic  verba,  tamiuatu 
adulaiitis  (laMuonis,  et  dolosa  Chris- 
luiii  adulalione  |)alpanlis  ;  ijuia  piM- 
lilandimcnla  laudum  ali(iuid  se  suf- 
liiralurum  existiinabal.  OetcMUin 
pondéra iida  suiit  luec  verba  :  «  Die 
ul  lapides  isli  panes  liant.  » 

IMimo  <|uidem,  solos  lapides  pro- 
ponil  Oliristo,  (juia  aliud  ci  ud  len- 
taudum  nou  suppelebul  iu  deserlo  : 


PREMIER   DIMANCHE   DE    CARÊME. 


473 


n'y  avait  point  d'Eve  comme  dans  le  Paradis  terrestre,  il  n'y  avait 
point  de  fruits  agréables  à  la  vue  et  au  goût  qui  pussent  l'aider  à 
faire  tomber  et  à  tromper  le  second  Adam,  comme  il  avait  trompé 
le  premier.  C'est  la  remarque  que  fait  saint  Ambroise  {Serm.  35, 
sur  le  jeûne  de  Notre-Seigneur)  :  «0  attaque  infâme  et  désespérée 
de  Satan  !  s'écrie  ce  Père.  Le  diable  ne  trouve  pas  dans  le  désert 
des  armes  solides  pour  tenter  le  Fils  de  Dieu.  11  lui  manque  du 
Paradis  terrestre  l'agrément  des  arbres,  il  lui  manque  Eve  la  con- 
seillère, il  lui  manque  des  pommes  magnifiques  à  cueillir;  et,  parce 
qu'il  ne  trouve  rien  à  oÛrir  à  celui  qui  a  faim,  il  demande  que  les 
pierres  se  changent  en  nourriture.  Repoussé  de  toutes  parts,  c'est 
aux  pierres  qu'il  a  recours. 

Le  même  saint  Ambroise  ajoute  ensuite  que  ce  rusé  et  ce  fourbe 
sait  bien  ce  qu'il  demande,  il  sait  que  ce  prodige  a  eu  lieu,  il  se 
souvient  de  l'eau  qui  a  coulé  de  la  pierre  pour  les  Hébreux  aliércs  ; 
et  de  même  aussi  la  pierre  peut  fournir  du  pain  pour  apaiser  la 
faim  du  Christ,  et  le  roc  le  plus  dur  devenir  le  pain  le  plus  agréable 
au  goût.  Quelques  auteurs  remarquent  ici  avec  raison  que  le  dé- 
mon est  plus  sincère  que  les  hérétiques  incrédules  qui  nient  la 
possibilité  de  la  transsubstantiation  dans  le  Sacrement  de  l'Eucha- 
ristie, tandis  que  lui  croit  que  le  Fils  de  Dieu  peut  changer  le  pain 
en  pierre.  En  effet,  celui  qui  peut  faire  ceci  peut  aussi  opérer  cet 
autre  prodige  dans  l'Eucharistie,  lui  qui  a  pu  changer  la  femme 
de  Loth  en  statue  de  sel,  changer  la  verge  en  serpent,  changer  les 
eaux  en  sang,  changer  l'eau  en  vin;  et  si  ces  incrédules  nient  ou 
passent  sous  silence  cette  puissance  et  cette  gloire  du  Fils  de  Dieu, 
les  pierres  crieront  et  rendront  témoignage  contre  eux.  Bien  qu'à 


nulla  ibi  Eva  sicul  in  paradiso,  nuUi 
fruclus  visu  deleclabiles  el  guslu, 
quibus  socundum  Adam  supplanla- 
ret  el  deciporel,  sicul  decepit  pri- 
muni.  Hoc  advorlil  sanclus  Ambro- 
sinus,  sermo  35  de  jcjunio  Doinini, 
ubi  sic  ail  :  «  0  misera  Sataiiœ  el 
extreraa  congressio!  Diaholus  in 
deserlo  soîida  tenlalionis  arma  non 
invenll.  Dcest  illi  de  paradiso 
amsenilas  arborum,  deesl  consilia- 
trix  Eva,  deesl  speciosa  pouiorum 
deceplio;  el  quia  non  invenil  ci- 
bum  qucra  offerrel  esurienli,  postu- 
lai in  ciburn  saxa  mutari.  Undiiiuc 
cxciusus  ad  pavimeula  se  confert. 

Addil  poslinodum  idem  sanclus 
Ambrosius  :«  Versulus  et  callidus  scil 
quid  pelai,  novil  factum  esse  quod 


dicit,  raeminil  aquam  de  lapide 
siiientibus  prolluiisse  velul  eliam 
hic  esurienli  panem  de  lapide  mi- 
nislrare,  ci  asperilatem  saxi  in  panis 
dulccdinem  transformari.  Recte  hic 
nolanl  quidam,  iideliorem  esse  dae- 
nionem  iucreduiis  hœrelicis,  qui 
Iranssubslanlialiouem  tieri  posse 
negant  in  Eucharislico  Sacramento  ; 
cum  ipse  crediderit  dœmon  lilium 
Dei  lapidem  in  panem  posse  vertere. 
Ulique  el  hoc  polesl,  el  istud  alle- 
rum  in  Eucharislia  potest,  qui  uxo- 
rem  Loth  in  slaluam  salis,  virgam 
in  serpenlem,  undas  in  sanguinem, 
aquam  in  vinum  poluit  transmulare  ; 
el  si  isti  increduli  hanc  ejus  polen- 
liam  el  gloriara  denegarinl  vel  ta- 
cuerint,  lapides  clamabunt,  et  testi- 
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la  demande  de  Satan,  Jésus-Christ  n'ait  pas  voulu  les  convertir  en 
pain,  cela  cependant  était  possible  à  celui  qui  de  ces  pierres 
mêmes  peut  faire  naître  des  enfants  à  Abraham.  Il  y  a  encore  pour 
notre  instruction  une  chose  digne  de  remarque,  tous  les  objets  que 
le  démon  nous  présente  pour  nous  tenter  ne  sont  que  des 
pierres  si  nous  examinons  bien,  malgré  toutes  les  couleurs  dont  il 
orne  le  pain  dont  nous  nous  nourrissons  pour  lui  donner  l'appa- 
rence d'une  nourriture  recherchée.  En  effet,  que  sont  les  richesses? 
Que  sont  les  honneurs?  Que  sont  les  plaisirs  avec  lesquels  il  nous 
allèche?  Ce  sont  des  pierres  d'une  digestion  difficile  et  qui  mettent 
un  poids  bien  lourd  sur  notre  conscience.  C'est  pourquoi  le  Sage, 
parlant  des  hommes  adonnés  à  l'avarice  et  à  l'injustice,  dit  ces 
paroles  :  «  Le  pain  du  mensonge  plaît  à  l'homme,  mais  sa  bouche 
se  remplira  de  cailloux.  [Proverb.  xx,  17.)  »  Ce  qui  veut  dire  :  Sa 
conscience  le  tourmentera  autant  que  si,  au  lieu  du  pain,  il  était 
réduit  par  la  force  à  manger  des  pierres.  Au  sujet  des  plaisirs  que 
semblait  devoir  lui  procurer  l'adullère,  David  prononce  ces  paroles  : 
«  Mes  iniquités  pèsent  sur  moi  comme  un  fardeau  qui  m'accable. 
[Ps.  xxxvii,  4.)  »  C'est  comme  s'il  disait  :  Elles  me  pèsent  comme 
une  pierre  de  moulin  ou  comme  une  pierre  énorme,  et  elles  font  tous 
leurs  efforts  pour  me  plonger  dans  l'abîme.  On  raconte  encore  de 
Nabai  que,  s'étant  livré  à  l'intempérance  et  à  l'ivrognerie,  «  son 
cœur  devint  comme  une  pierre.  (1  Rois,  xxv,  37.)  « 

2°  Satan  dit  à  Jésus-Christ  avec  beaucoup  d'emphase  :  «  Dites 
que  ces  pierres  deviennent  des  pains.  »  Il  lui  dit  :  Dites,  parce  que 
le  Fils  de  Dieu  d'une  seule  parole  a  créé  toutes  choses,  il  a  dit  et 
tout  a  été  fait.  C'est  la  remarque  que   fait  le  vénérable  Bède  : 


monium  contra  cos  dahunl.  Quos 
licel  ad  pelitioncrn  Salana;  noliu'ril 
Chrislus  in  panes  Iransinularo  ;  iil 
lamen  poliiil,  qui  i^liam  poUnis  est 
de  lapidibus  islis  liiios  Ahraha;  sus- 
cilaro.  Hue  intérim  cliani  hic  ad 
nioruin  instruclionein  aniinadviM- 
sionu  di^iniin  est,  (|ui(I(|iii(l  noitis 
da;niun  piiusental  duin  nus  ti>i\lal, 
lapides  esse  si  \w\\v.  inspiciaiiius  ; 
quainvis  pancni  (|iio  vescainur,  cs- 
c^in»(|u»!  (leliciosaiii  esse  lin;^al  et 
colorel.  Quid  enirn  opesPcpiid  ho- 
nores? (piid  vohi[)lat(;s  (|iiil)us  non 
inescul  ?  Lapides  sunl  <li^;eslioiiis 
dura»,  el  ^ravo  pondus  advehunl 
noslraî  conscientia?. 

Unde  de  avaris   (;l  injuslis  dicil 
Sapiens:  «  Suuvis  est  hondfii  punis 


mondacii  sed  implebilur  os  ojus  cal- 
culo.  M  Hoc  est,  lanla  eril  postea  ci 
nioleslia  conscionlia;,  quasi  iapillos 
coineilero  cof^erelur  pro  pane.  Sic  et 
d(!  voluptalibus  suis  adultcrinis  pro- 
nuntiat  David  :  «  Sicut  onus  grave 
^ravala!  sunt  super  me.  »  Quasi  di- 
cat  :  Instar  lapidis  molaris  aul  im- 
portahilis  ajit^'ravanl  me,  el  in  pro- 
i'undum  nilunlur  me  mer},'ere.  Sic 
de  Nahal  dicilur,  quod  cum  },'enio 
el  ehrielali  induisissel,  seciucnli  die 
«  cor  cjus  induralum  csl  quasi  la- 
pis. » 

Secundo,  non  sino  emphasi  dicil 
Salan  :  «  Die  ul  lapides  isli  puncs 
liant.  »  Die,  in(|uil  quia  lilius  Dei 
solo  Verito  condidil  iiiiiversa,  ipso 
enim  dixit,  ul  fada  sunt. 
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«  Le  démoD,  dit-il,  disait  :  Dites  et  non  pas  :  Faites,  parce  qu'il  savait 
qu'il  était  écrit  :  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  se  fasse,  et  la  lumière 
fut  faite.  »  C'est  aussi  l'observation  de  Haymon  :  «  Pourquoi,  dit-il, 
le  diable  n'y  a-t-il  pas  dit  :  Faites  du  pain  avec  ces  pierres,  mais 
plutôt  :  Dites  qu'elles  deviennent  du  pain?  C'est  parce  qu'il  voulait 
constater  si  c'était  là  le  Fils  de  Dieu  lui-même,  qui  au  commence- 
ment du  monde  a  tout  tiré  du  néant  par  ces  seules  paroles  :  Que 
ceci  ou  cela  se  fasse,  et  tout  était  fait.  Ce  changement  des  pierres 
en  pain  aurait  été  pour  le  démon  une  preuve  certaine  que  le  Christ 
était  vraiment  le  Fils  de  Dieu  ;  tant  parce  que  personne  autre  que 
Dieu  ne  peut  changer  les  créatures  à  son  gré  et  par  son  autorité, 
que  parce  que  Dieu  ne  favorise  jamais  le  mensonge  du  sceau  des 
miracles  ;  mais  ce  que  Dieu  prouve  par  un  miracle  est  d'une  vérité 
incontestable.  Si  Jésus-Christ  avait  fait  ce  miracle  pour  prouver 
qu'il  était  le  Fils  de  Dieu,  le  démon  n'aurait  plus  hésité  à  ce  sujet, 
et  il  se  serait  efforcé  d'empêcher,  autant  qu'il  était  en  lui,  le  fruit 
de  la  rédemption. 

3°  Si  le  démon  fit  tous  ses  efforts  pour  vérifier  si  le  Christ  était 
le  Fils  de  Dieu,  c'était  aussi  pour  le  faire  tomber  dans  quelque 
péché  ;  car  il  s'efforça  de  l'entraîner  en  partie  au  vice  de  la  gour- 
mandise, et  plus  encore  à  la  vainc  gloire  et  à  la  vaine  ostentation 
de  lui-même.  Au  vice  de  la  gourmandise,  parce  que  bien  que 
manger  des  pains  faits  de  pierres,  ne  fût  pas  pour  le  Christ  tour- 
menté de  la  faim  un  acte  de  gourmandise,  cependant  obéir  eu 
quelque  manière  au  démon  à  l'occasion  de  la  faim  était  un  acte 
qui  devait  être  attribué  à  la  gourmandise.  Voici  ce  que  dit  saint 
Thomas  à  ce  sujet  :  «  Se  servir  des  aliments  nécessaires  pour  se 


Hoc  adverlit  Beda,  sic  aiens  : 
«  Die,  non  lac,  dicebat  dœmon, 
quia  scriplum  novcrat  :  Dixil  Deus 
lîal  lux,  et,  l'acta  est  lux.  »  Sic  et 
Haymo  :  «  Quare  non  dixit  diabo- 
lus,  lac  de  lapidibus  panera,  sed  die 
ut  liai  ?  Quia  in  hoc  experiri  vole- 
bal,  ulrura  ipso  esset  (llius  Dei,  qui 
in  exordio  mundi  cuncla  creavil  de 
nihilo,  dicens,  fiai  hoc  vel  iilud,  et 
faclum  est.  »  llaec  vero  lapidum  in 
panes  transmulalio  dajmoni  fuisset 
argumenlum  eertum,  Christum  esse 
verum  lilium  Dei;  lum  quia  nerao 
praeler  Deum  ereaturas  immutal  suo 
arbitrio  et  iniperio  ;  lum  quia  Deus 
miraculorum  slgnis  nunquam  men- 
dacio  suffragalur  ;  sed  indubilanler 
verum  est,  quod  miraculo  a  Deo 
probatur.  Si  ilaque  Chrislus  miracu- 


lum  hoc  edidissel,  ul  se  fdium  Dei 
demouslrarel,  non  amplius  ea  de 
re  daemon  arabigerel,  el  tune  quo- 
ad  in  se  forel,  redemptionis  lïuc- 
lum  impedire  conarelur. 

Tertio,  ila  daîmon  explorare  co- 
nalus  est,  an  Chrislus  essel  fdius 
Dei,  ul  eliam  simul  in  aliquod  pec- 
catum  pellicerel,  nam  partira  ad 
gulœ  vilium,  partira  el  mugis  ad 
inanem  gloriam  et  vanara  sui  oslen- 
talionem,  perlrahere  cura  conalus 
est.  Ad  gulae  quidera  viliura,  quia 
licel  non  essel  gulosilalls  Christum 
esurienlcm  coraedere  panes  ex  lapi- 
dibus faetos,  lamen  oceasione  famis 
obcdire  aliqua  in  re  diabolo,  gulae 
adscribendum  forel.  Unde  sanclus 
Thomas  sic  ail  :  «  Uti  necessariis 
ad  sustentationem  non  est  peccatum 
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sustenter  n'est  pas  un  péché  de  gourmandise  ;  mais  ce  que  l'homme 
fait  de  désordonné  par  désir  de  celte  sustentation  peut  aller  jus- 
qu'au vice  de  la  gourmandise.  Si  quelqu'un  pouvant  avoir  recours 
aux  ressources  humaines,  veut  pour  la  seule  sustentation  de  son 
corps  demander  sa  nourriture  à  un  miracle,  c'est  un  acte  désor- 
donné ;  et  c'est  pour  cela  que  le  démon  croyait  que  Jésus-Christ 
pécherait  s'il  faisait  un  miracle  pour  apaiser  sa  fin.  {S.  Thom. 
p.  3,  q.  4,  a?'t.  4.)  »  Le  démon  attirait  encore  Jésus-Christ  vers  la 
vaine  ostentation,  car  un  miracle  ne  se  fait  pas  pour  le  plaisir  de 
celui  qui  le  demande,  ni  pour  satisfaire  une  vaine  curiosité,  mais 
seulement  lorsque  la  gloire  de  Dieu  ou  l'amour  de  nos  frères 
l'exige.  Telle  fut  la  cause  pour  laquelle  le  Seigneur  ne  jugea  pas 
Hérode  digne  d'un  miracle.  Cette  tentation  ressemble  à  celle  dont 
le  démon  se  servit  pour  attaquer  nos  premiers  parents.  A  l'occasion 
d'un  aliment  défendu  et  de  l'arbre  de  la  science,  il  les  excita  à  la 
gourmandise  et  au  vain  désir  de  s'élever  ;  de  même  ici,  à  l'occasion 
de  la  nourriture  dont  le  Christ  avait  besoin,  il  fait  tous  ses  efforts 
pour  l'amener  au  vice  de  la  gourmandise  et  à  la  vaine  manifesta- 
tion de  sa  grandeur.  Mais  ici  le  diable  ne  réussit  en  aucune  manière. 
Ecoutons  saint  Ambroise  {sur  le  chap.  iv  de  S.  Luc)  :  «  Le  Sauveur 
connaissait  sa  malice,  aussi  la  confond-il  par  une  réponse  admi- 
rable :  il  ne  fait  pas  ce  que  lui  demande  le  diable,  afin  de  ne  pas 
paraître  manifester  la  gloire  de  sa  vertu  d'après  la  volonté  de  son 
adversaire.  Cependant  il  ne  lui  répond  pas  qu'il  lui  est  impossible 
de  le  faire,  il  ne  pouvait  le  nier,  lui  qui  l'avait  souvent  fait.  11  ne 
donne  donc  pas  satisfaction  à  sa  demande,  et  il  ne  répond  pas   né- 


gulae  ;  sed  quod  ex  desidorio  hujus 
suslcntiiliunis  homo  aliquid  inurdi- 
ualurn  faci.il,  ad  viliuin  fj;iila'  porli- 
nere  polesl.  Est  aulem  inordiiia- 
lum,  (|Uod  aliqiiis  ubi  polosl  lia- 
beri  l'ccursus  ad  Iiumaaa  siihsi- 
dia,  miraciilosc  sibi  cii)Um  (|Uie- 
rere  vclil  pto  solo  corporc  sus- 
tenlando  ;  cl  idco  pulahal  dialtoliis, 
quod  (llirisliis  pcccarcl,  si  ad  sub- 
vcnienduiii  l'ami  iniraculuia  altcn- 
Uirel.  » 

Ad  inanoin  vcro  oslonlalloncni 
bic  ctiarn  Chrislurn  inoscabal  :  (|ui<i 
non  est  profcrcnduni  nùraculuin, 
nisi  curn  Dei  iil  posait  ^doria,  aiU 
cliarilas  fralcnia,  non  p(!l(Milis  libi- 
do, vri  ctiriosilas  vana.  lliuW  iiih; 
llero(b;in  di^'Hatiis  (>sl  Doniiiiiis  ali- 
'l"io    riiiraculo.    Quocirca  respondcl 


ha}c  lenlalio  iili  qua  priinos  paren- 
tes aggressus  est.  Tune  nam  occa- 
sionc  prohibili  cibi  et  arboris  scicn- 
liio,  cos  ad  gulam  et  cxccilonlife 
vanam  appclcnliani  provocavil;  ita 
nunc  por  cil)i  occasionem,  ad  gulae 
viliuni  et  inaneni  cxcolientiiR  dé- 
clarai ioncin,conatuiadduccri>,  Cbris- 
luiii.  Sed  nilii!  prulicil  lue  diabolus. 
Audi  saïK'luin  Andirosiuni  :<>  ÎNoveral 
('jus  viMsuliani  Salvator,  ideoquc 
l'ani  tnira  rcsponsiono  confulal  ;  nec 
r.icil  quod  dicil  diabolus,  ne  vidca- 
liir  pro  arbiliio  advcrsaiii  viilulis 
suu^  gloriain  dticlarari'.  N(iC  laïucn 
it'spondil  non  possc,  iii  licri,  qui 
MCgiiie  non  pidt-ral,  (juod  saq)n  l'oco- 
rat.  Igitur  iwc  acquiescit  pcicnli, 
nec  dencgal  t-xploranii,  ac  pcr  hoc 
|)olcnliuMi  virtutis  sua:  suo  réservât 
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gativement  à  sa  question  et  ainsi  il  se  réserve  de  montrer  la  puis- 
sance de  sa  vertu  quand  il  lui  plaira,  et  il  confond  par  une 
parole  divine  la  malice  de  son  adversaire.  «  En  effet,  il  ne  devait 
pas  faire  usage  de  sa  puissance  et  de  ses  miracles  à  la  demande  du 
démon  par  le  changement  d'une  pierre  en  pain  ;  mais  il  devait 
faire  son  premier  miracle  à  la  demande  de  sa  mère  en  convertis- 
sant l'eau  en  vin.  11  le  devait  à  son  amour  pour  sa  mère  et  à  la 
manifestation  de  sa  gloire  devant  ses  disciples.  Il  devait  le  refuser 
à  la  tentation  insidieuse  du  démon,  parce  qu'il  n'aurait  pas  cru 
comme  les  disciples.  Bien  plus,  il  aurait  pu  se  glorifier  de  ce  que 
le  premier  miracle  du  Sauveur  avait  été  fait  à  ses  instances,  et 
qu'il  lui  avait  donné  comme  les  prémices  de  ceux  qu'il  devait  faire, 
prémices  réservées  cependant  pour  être  consacrées  à  son  Père  dans 
les  cieux,  à  sa  Mère  sur  la  terre  et  à  ses  nouveaux  disciples  pour  la 
propagation  de  la  gloire  de  Dieu.  Saint  Augustin  {Serm.  41  swr 
les  paroles  de  Notre-Seigneur)  s'exprime  ainsi  :  «^Notre-Seigueur 
n'a  pas  fait  des  pains  avec  des  pierres,  ce  qu'il  aurait  pu  faire,  de 
même  qu'il  a  converti  l'eau  en  vin.  Mais  il  ne  l'a  pas  fait,  afin  de 
mépriser  la  volonté  du  tentateur.  Car  le  tentateur  no  peut  être 
vaincu  autrement  que  par  le  mépris.  Notre-Seigneur  lit  du  via 
avec  de  l'eau,  et  ses  disciples  crurent  en  lui,  dit  l'Evangéliste.  Le 
diable  aurait-il  cru  ?  »  Saint  Pierre  Clirysologue  rend  aussi  très-bien 
cette  pensée  par  ces  paroles  :«  Celui  qui  a  converti  l'eau  en  vin  peut 
bien  faire  des  pains  avec  des  pierres  :  mais  les  signes  de  la  foi  ne 
se  fout  pas  pour  être  donnés  au  tentateur.  0  démon,  pourquoi  des 
signes  pour  toi,  au  salut  de  qui  rien  ne  peut  servir?»  Saint  Epiphane 
{hères.  66.)  fait  aussi  cette  remarque    que  si  Jésus-Christ  n'a  pas 


arbitrio,  et  vcrsuli^m  adversarii  di- 
vine cont'ulal  elo(juio.  u  Noinpc  ipse 
iiiilium  poleslalis  suic  el  miraculo- 
runi  suurum  non  ad  pulitionein 
docmonis  cral  lacluvus,  lapidem  in 
pauem  Iransmillondo;  scd  ad  peli- 
lionem  su;e  maliis  primum  signum 
eral  editurus,  viuuiu  in  aquaui  con- 
verlendo.  iloe  debebatur  niatris  di- 
leclioni  el gioriae  su;e  apud  discipulos 
manileslalioni.  Islud  denegaiidum 
eral  insidiosœ  daîmonis  lenlalioni, 
quia  uoc  ipse  sicul  diseipuli  crodi- 
disscl.  luuno  gloriaii  poluissel  ad 
inslanliam  suam  primum  miiacu- 
lum  ediluin  fuisse,  el  quasi  sibi  sig- 
norum  primilias  dedicalas  esse , 
cum  taraeu  Palri  in  cœlis,  Malri  in 
terris,  discipulisquc  novellis  ad  pro- 


pagandam  Dei  gloriaui  dedicandae 
reservarenlur.  Unde  Augusiinus,  ser- 
mo  if  de  verbis  Domini,  sic  loqui- 
lur  :  «  Non  lecit  Dominus  de  Japi- 
dibus  panes,  quod  poluil  lacère, 
sicul  de  aqua  vinum.  Sed  non  lecit, 
ut  volunlalera  conlemneret  lentalo- 
ris.  Aliter  nam  lenlator  non  vinci- 
lur,  nisi  conlemnaUir.  Vinum  iecit 
ev  aqua  :  El  crediderunl  in  eum 
diseipuli  ejus,  ail  Evangeiista.  Num- 
quid  diabolus  eral  crcdilurus  ?  »  Sic 
eliam  dicil  eleganler  sanclus  Cbri- 
sologus  :  <«  Poiest  de  lapidibus  panes 
taccre  «luia  quas  convertit  in  vinum  ; 
sed  signa  tidei  sunl  pra>slanda,  non 
sunt  danda  lenlanli.  Diabole,  tibi  ut 
quid  signa,  cui  nihil  subvenit  ad 
salulcm  ?  M    Notai    quoque    sanclus 
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voulu  condescendre  aux  suggestions  du  dénoion,  c'était  pour  ne  pas 
paraître  recevoir  de  lui  quelque  leçon,  pour  que  nous  refusions 
toutes  ses  offres,  ou  bien  encore,  afin  que  nous  n'ayons  aucune  rela- 
tion avec  celui  qui  n'a  pas  d'autre  intention  que  de  nous  tromper 
et  de  nous  séparer  de  Dieu.  Où  sont  donc  ceux  qui  font  profession 
d'être  Chrétiens,  qui  n'ont  nullement  honte  d'avoir  recours  au 
démon,  l'ennemi  du  nom  chrétien,  ou  à  ses  ministres,  pour  soigner 
leur  santé  ou  celle  de  leurs  troupeaux,  pour  recouvrer  leurs  biens 
perdus,  pour  obtenir  les  richesses  et  les  honneurs,  et  pour  se  pro- 
curer des  mariages  ?  Voilà  ce  que  fout  tous  ceux  qui  se  sauvent 
des  superstitions  et  autres  moyens  illicites  pour  arriver  à  ces  effets. 
Il  serait  l>icn  plus  sage  pour  eux  de  se  conduire  avec  Satau  et  ses 
ministres  impies,  comme  Abraham  se  conduisit  avec  le  roi  de  So- 
dome  auquel  il  adressa  ces  paroles  :  «  Je  jure  devant  le  Très-Haut, 
Roi  du  ciel  et  de  la  terre,  qu'à  partir  du  fil  qui  compose  tes  vête- 
ments jus.'u'à  la  courroie  de  la  chaussure,  je  ne  recevrai  rien  de  ce 
qui  t'appartient.  »  Il  serait  bien  plus  préférable  pour  eux  d'imiter 
Jésus-Christ  qui,  quoique  pressé  par  la  faim,  ne  voulut  pas  écouter 
le  conseil  bon  en  apparence  que  lui  donnerait  le  démon.  C'est 
pourquoi  il  lui  répond  :  «  L'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain 
etc.  » 

Ainsi  ce  ne  fut  pas  assurément  la  pierre  qui  se  changea  en  pain, 
mais  le  pain  qui  se  convertit  en  pierre  ;  c'est-à-dire  la  parole  de  l'Ecri- 
ture qui  parlait  du  pain  devint  une  pierre  capable  de  terrasser  le  dé- 
mou.  David  ne  renversa-t-il  pas  Goliath  avec  une  pierre  choisie  dans 
le  torrent?  Les  paroles  sacrées  de  Dieu  sont  des  eaux  choisies  où 


Epiplianius  hrercs.  G6,  Clirisluni  non 
voluisse  dîeinoni  suf^'^cslioni  inorom 
gerere,  ne  in  ali(iuo  vidorelur  ab 
illo  dodus  ;  ul  ncc  nos  (iuid(iuain 
ab  illoaccepUMUUs  oblatuiii,  vol  cuin 
illo  ullum  luibcaiiius  coinnicrciuin, 
cujus  inlenlio  non  est  alia,  (luani  ul 
fallal  cl  a  Dco  nos  abslrahal.  Ubi 
igilur  suul  qui  clirislianos  se  profi- 
ténlur,  niliilominus    non    vcrcnlur 

{»er  dîenionem,  cbrisliani  noniinis 
losloni,  V(;l  pcr  cjus  niiiiisiros,  sa- 
nilalcin  propriani,  vcl  sanilalctn 
pccorum  suoruni  procuiarM!,  rcs 
perdilas  i('cu|i<uan\  opes  cl  bouorcs 
anibin\  uialriiiiuiiia  sibi  foiiciliarc  ? 
Hoc  aguni  (piiciiiiiquc  suiicislilioui- 
hus  i-l  aliis  illicilis  tniwliis  ad  ba'c 
conlonduiil.  Longe  consullius  cis 
forci,  sic  Kc  cum  Salana  cl  inipiis 
ejus  iiiinistriH  gcrcru,bicul  Abniliani 


cum  Rogo  Sodonioruni,  cui  dixil  : 
«  l.cvo  iiiaiium  moaui  ail  Uominurn 
uioum  cxceisum,  llogoin  cœli  cl 
lerrie ,  quod  a  lilio  sublegminis 
usquc  ad  corrigiani  cnligae  non 
accipiani  ex  omnibus  quœ  lua 
sunl.  » 

Longe  salius  foret  eos  Chrislum 
imiiari,  qui  famc  ctiam  urgente  no- 
luil  impii  vcl  consilium  in  specicm 
boiuim  audirc.  Quaproptor  rospon- 
dcl  ci  :  «  Non  in  solo  pane  vlvil  bo- 
mo,  clo.  » 

Sic  nimirum  non  lapidcm  in  pa- 
ncm,  st'd  panom  V(>rlil  in  lanidom  : 
id  csl,  scripluram  de  pane  (oiiuen- 
lem  viTlit  in  lapidem  lalem,  (|U0 
supplantcl  da'moiienj.  Nonne  (îo- 
liam  snpplanluvil  David  lapide  cloc- 
lo  (|e  Humilie:'  l'Iueula  electa  sunl 
sucra  (doquia  Dei,  u  ((uibus  uliquol 
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Jésus-Christ  prit  quelques  pierres  avec  lesquelles  il  vainquit  Satan 
dans  le  désert.  Voici  la  première  pierre  dont  il  se  servit  :  «  L'homme 
ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute  parole  qui  sort  de  la 
bouche  de  Dieu.  » 

Cette  parole  est  tirée  de  celle-ci  {Deut.  viii.)  :  «  Dieu  vous  a  fait 
sentir  les  tourments  de  la  misère,  et  il  vous  a  donné  pour  nourri- 
ture la  Manne  que  vous  et  vos  pères  ne  connaissiez  pas.  C'était 
pour  vous  montrer  que  l'homme  ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais 
de  toute  parole  qui  sort  de  la  bouche  de  Dieu.  Le  Sage  dit  encore 
une  parole  qui  est  semblable  à  celle  que  nous  venons  de  citer  : 
ce  C'était,  dit-il  [Sag.  xvi,  26.),  pour  que  vos  enfants  que  vous  avez 
aimé.  Seigneur,  sussent  que  ce  ne  sont  pas  les  fruits  qui  naissent 
qui  nourrissent  les  hommes;  mais  c'est  votre  parole  qui  conserve 
ceux  qui  croient  en  vous.  »  Voici  donc  le  sens  de  ces  paroles  : 
L'homme  peut  vivre  non  pas  seulement  de  pain,  mais  de  tout  ce 
que  Dieu  a  prescrit  et  disposé  pour  soutenir  sa  vie,  comme  on  le 
voit  par  la  manne  qui  servit  de  nourriture  au  peuple  Israélite 
pendant  quarante  ans.  Jésus-Christ  échappait  ainsi  comme  il  le 
fallait  à  la  tentation  du  démon  et  en  triomphait.  Ses  paroles  vou- 
laient dire  :  Bien  que  j'aie  faim,  je  n'ai  pas  besoin  d'un  miracle, 
Dieu  peut  me  nourrir  en  la  manière  qui  lui  plaira,  même  sans 
pain  ;  car  il  peut  se  servir  d'herbes,  de  la  manne  et  de  toute  autre 
matière,  pour  soutenir  ma  vie;  bien  plus,  une  seule  parole,  un 
ordre  de  sa  part  suflit.  Enfin,  pourquoi  changerais-je  une  pierre 
en  pain  ?  A  un  ordre  sorti  de  sa  bouche,  ses  ministres  pourvoient  à 
ma  nourriture  et  apaiseront  ma  faim. 

Quoique  le  Christ  ne  l'ait  pas  déclaré  formellement,  il  prévoyait 


elegit  Cliristus  lapides,  quibus  Sala- 
nani  iu  deserlo  profllgavit.  El  hic 
est  primus  lapis  :  «  Non  in  solo 
pane  vivit  homo,  sed  in  omni  verbo 
quod  pi'ocedil  de  ore  Dei. 

Id  vcro  desumplum  est  ex  illo  : 
«  Afflixit  te  Deus  penuria,  el  dédit 
tibi  cibum  Manna,  quod  ignorabas 
tu,  el  paires  lui.  Ut  oslenderet  tibi 
quod  non  in  solo  pane  vivit  homo, 
sed  in  omni  verbo,  quod  procedil 
de  ore  Dei.  »  Cui  conforme  est, 
quod  Sapienlia  dicil  :  «  Ut  scirenl 
lilii  lui  quos  dilexisti,  Domine,  quo- 
niam  non  nalivilalis  fructus  pascunl 
homines,  sed  sermo  tuus  hos  qui 
in  le  crcdiderint.  »  Sensus  ergo  est  : 
Homo  potesl   vivere  non   ex  solo 


pane,  sed  ex  omni  re  quaui  jusserit 
Dominus,  et  ordinaril  ad  vil*  sus- 
lentalionem,  sicul  ex  Manna  Israe- 
lilicus  populis  annis  \ixil.  Sic  ergo 
recte  Chrislus  eludebat  et  elidebat 
tenlalionem  diemonis.  Quasi  dice- 
ret  :  Non  opus  niihi  miraculo,  licet 
esuriam,  quia  quocumque  voluerit 
modo  DOtest  me  Deus  alere  eliam 
sine  pane  ;  nam  et  herbis,  el  Man- 
na, el  alia  qualibel  re,  imo  el  solo 
me  verbo,  imperioque  suo  sustentare 
valet.  Denique  quid  opus  lapidera 
in  panem  converlere?  Mox  imperio 
oris  sui  per  s^uos  minislros  mihi  de 
cibo  providebit,  et  esurienlem  pas- 
cet. 
Hoc  licet  non  expresserit  Chrislus, 
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et  il  savait  d'avance  que  les  Anges  lui  serviraient  à  manger.  Com- 
ment Dieu  peut-il  se  servir  de  toute  espèce  de  chose  pour  entrete- 
nir la  vie  de  l'homme,  on  le  voit  par  l'exemple  de  Moïse  et  d'Elie, 
par  l'exemple  de  ces  saints  personnages  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut  qui,  pendant  des  mois  et  des  années  entières,  furent  nourris 
corporellement  et  spirituellement  par  la  prière  et  la  sainte  commu- 
nion. On  peut  dire  aussi  que  Jésus-Christ,  pour  vaincre  la  tenta- 
tion, a  voulu  passer  de  l'aliment  corporel  à  l'aliment  spirituel. 
Telle  est  l'interprétation  que  donne  de  ce  texte  saint  Ambroise  : 
«  L'homme,  dit-il,  vit  de  toute  parole  de  Dieu,  c'est-à-dire,  de 
l'aliment  de  la  parole  de  Dieu  qui  nourrit  l'âme  et  qui  doit  nous 
faire  négliger  la  faim  du  corps.  »  Jésus-Christ  a  voulu  marquer 
qu'il  désirait  plus  la  nourriture  de  l'àme  que  celle  du  corps  ;  et  il 
a  voulu  en  cela  nous  donner  l'exemple.  Mais,  quelle  est  cette  parole 
de  Dieu  ?  C'est  Notre-Seigneur  Jésus  Christ  qui  nous  est  servi  en 
nourriture  dans  le  Sacrement  de  nos  autels.  Quelle  est  cette  parole 
de  Dieu?  Ce  sont  les  Saintes  Ecritures  qui  sortent  de  la  bouche  de 
Dieu.  Quelle  est  cette  parole  eie  Dieu?  Ce  sont  la  lecture,  la  prière, 
la  contemplation  des  choses  divines.  Quelle  est  encore  cette  parole 
de  Dieu  ?  Ce  sont  les  inspirations  et  toutes  les  pieuses  pensées  qui, 
venant  de  Dieu,  nourrissent  l'âme  et  la  réconfortent.  Voilà  la  nour- 
riture de  l'homme  en  tant  qu'homme  :  l'âme,  la  partie  principale 
de  son  être,  s'en  nourrit  avec  plaisir  et  avec  délices  ;  elle  se  des- 
sèche, au  contraire,  si  elle  vient  à  oublier  de  manger  ce  pain.  Nous 
avons  parlé  ailleurs  assez  au  long  sur  ce  sujet. 

A  Hildesheim,  dans   le   Comté  de  Brunswick,  un  personnage 
d'une  haute  naissance,  voulant,  malgré  les  efforts  de  ses  nombreux 


pracvidebalelpresciebat  quod  Angeli 
cibum  étant  miiiislraluri.  Quoriiodo 
aulem  Deus  possil  qualibcl  re  alerc, 
palet  lum  in  Eiia  ol  MoysG,  lumiii  liis 
quos  diximus  supra  per  niensos  ol 
unnos,  oralione  et  sacra  cumiiiu- 
nione,  corporalilor  cl  spirilualilcr 
suslciitalos.  Polosl  cliam  hic  iiilclli- 
gi,  quod  (^hrislus  acaniali  aliinenlo 
ad  spiriluah;  scniioiuMii  vcrhM'c  vo- 
iuiM'il,  ul  «dudc.rtîl  IciUaliouiMii.  Undc; 
sanclus  Ambrosius  sic  inlerprcla- 
lur  : 

«  Vivirliomo  omni  Vorho  I)(m,  id 
osl  alinicnln  Vt'rlii  cœlcslis  (juo  ali- 
lur  anima,  cl  |)i-a;  illu  l'anics  coipo- 
ris  l'sl  n(;gli;,'i!ii(la.  »  .Si(3  (IhrisUis 
vobiil  sij^uilicarc,  se  i)olius  appc- 
Icru  cibu'.a  aniini,  quuiu  curpuris, 


et  ad  idipsuMi  voluil  oxemplum  no- 
jjis  (lare.  Quod  est  aulcin  Verhuni 
Dci  ?  Clirislus  Dominus,  qui  apponi- 
lur  nobis  cibus  in  Sacrainonlo.  Quod. 
est  Vorbuiu  Dei?  Sacra  cloijuia, 
qu;«  ex  oro  ojus  procedunt.  Quod 
osl  Vcrbura  l)(ù  ?  Lcclio,  oratio, 
conleinplalio  roruin  divinarurn. 
Quod  osl  Vcriium  Doi?  Inspiralio  et 
pia  oiiinis  eoi^'ilalio  a  Dco  pmee- 
dcns,  el  aiiiiiiam  pascens  ac  roli- 
cicns.  De  his  homo  vivil  ut  lionio, 
(]uia  illis  nuMis,  priinaria  in  hoiiiino 
pars,  vcscilur  pcrjucuiido  cl  saporo- 
so  ;  aroscil  vcro  dum  obliviscilur 
hune  jtaïK-ni  oonicdcro.  Do  quo 
phn-a  alibi. 

Qiiiilani   iiobilis  llildosii  in  ferra 
Brunswiccnsi,    cuin    non    obslante 
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amis  pour  l'en  dissuader,  manger  un  œuf  cuit  le  jour  du  Vendredi 
Saint,  reconnut  bientôt  que  cet  œuf  s'était  changé  en  pierre.  Dans 
son  sermon  pour  le  4™"  Dimanche  de  Carême,  François  Costerus 
affirme  avoir  vu  cette  pierre  au  monastère  de  Saint  Godard.  Ecou- 
tez ce  trait. 

Un  pauvre,  fort  avancé  en  âge,  étant  allé  au  port,  demandait 
l'aumône  à  un  pilote  et  le  pressait  avec  assez  d'instance.  Celui-ci 
lui  dit  avec  colère  :  a  Va-t-en,  vieillard,  nous  n'avons  ici  que  des 
pierres.  »  A  quoi  le  pauvre  répondit  :  a  Si  vous  donnez  le  nom  de 
pierres  aux  marchandifes  contenues  dans  votre  navire,  qu'elles  se 
changent  toutes  en  pierres.  »  Tout  ce  que  le  navire  cotiteuait  de 
comestibles  ne  tarda  pas  à  se  changer  en  pierres.  Saint  Grégoire  de 
Tours  [de  la  gloire  des  Conf.  chap.  107)  affirme  avoir  vu  les  dattes 
et  les  olives  dures  comme  des  pierres.  Car  tous  ces  fruits,  en  se 
changeant  en  pierres,  ne  perdirent  ni  leur  couleur,  ni  leur  forme 
première.  Le  pilote,  malgré  toutes  ses  recherches  ne  put  jamais 
retrouver  le  vi<  illard,  et,  touché  de  repentir,  il  envoya  ces  pierres 
dans  diflférentes  villes  pour  servir  d'exemple. 

Il  arriva  un  fai t  semblable  à  Gand  où  on  montre  des  pains  chan- 
gés en  pierres  pour  le  même  motif,  une  femme  demandant  à  sa 
sœur  de  lui  prêter  un  pain,  et  celle-ci  soutenant  qu'elle  n'en  avait 
aucun. 


multorum  dissuasione,  die  Veneris 
saiicto  coclum  ovum  comedere  vel- 
lot,  mo\  illiid  in  lapidem  convcrsum 
invenit.  Quem  lapidem  in  sancii 
Godardi  Monasierio  se  vidisse  tcsta- 
tur  Pater  l'ranciscus  Costerus,  in 
Concione  Dominicœ  4  Quadragesi- 
mœ.  Audi  et  aliud. 

Quidam  paupcr  decrepilus  accc- 
dens  porlurn,  a  naiiclero  eleeniusy- 
nam  pclebal,  et  urgebal  satis  impor- 
tune, nie  coramotus  :  «  Abi,  inquit, 
senex,  nihil  hic  aliud  hahoraus 
prœler  lapides.  »  Tune  pauper  :  «  Si 
lapides  dicis  quiR  tua  navis  conlinet, 
oninia  in  lapides  verlantur.  «  Mox 
quidquid  navis  comestibile  conline- 
bal,  in   lapides  versum  fuit.  Testls 


est  (jregorius  Turonensis,  de  glori- 
lîcatione  Confessorum,  c.  107,  qui 
lestatur  se  vidisse  dactylos  et  clivas 
insUir  lapidum.  Nain  cura  omnia  in 
lapides  versa  forent,  non  tamen 
colorera  aut  formara  priorem  ami- 
serunt.  Nauclerus  autem  inquisilum 
senem  nuraquam  poluit  reperire,  et 
pœnilenlia;  motus  lapides  islos  in 
varias  civitales  direxit  in  exera- 
plum. 

Non  absimile  quid  Gandavi  con- 
tigit,  ubi  ostendunlur  panes  in  lapi- 
des conversi,  ob  similera  causam, 
dura  sorori  su»  panera  muluura  pe- 
tenli,  altéra  negaret  se  ullum  pa- 
nera habere. 


II 
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MÊME  DIMANCHE. 

Si  Filius  Dei  es,  mitte  te  (Jeorsum,  ete. 
Si  vous  êtes  le  Fils  de  Dieu,  jetez-vous 
en  bas,  etc. 
(Evangile  selon  saint  Matthieu   chap.  iv,  f.  6.) 

1"  Point.  —  Non?  voici  à  la  secontle  tentation,  au  nouveau  com- 
bat que  Satan  livra  à  notre  chef.  Nous  voyons  par  là  que  nous  ne 
devons  pas  nous  croire  en  sûreté,  quoiqu'il  nous  soit  arrivé  quel- 
quefois de  l'avoir  repoussé,  il  sait  recommencer  de  nouveaux  com- 
bats et  lancer  de  nouveaux  traits.  Vaincu  dans  un  endroit,  il  en 
cherche  un  autre  pour  combattre,  il  ne  nous  laisse  jamais  en  paix;  s'il 
ne  peut  nous  vaincre  en  combattant,  il  cherche  à  triompher  de  nous 
en  nous  fatiguant.  Et  si  on  dit  qu'il  tond  des  pièges  jusqu'à  notre 
talon,  c'est  parce  qu'il  nous  poursuit  jusqu'à  notre  dernier  soupir. 
C'est  pourquoi,  apparaissant  à  saint  Martin  au  commencement  de  sa 
conversion,  pendant  qu'il  se  rendait  en  Pannonie  pour  prêcher  la 
foi  à  ses  parents,  il  lui  fit  cette  demande  :  «  Où  vas-tu? — Je  vais,  lui 
répondit  Martin,  là  où  Dieu  me  conduit. —  Apprends,  lui  dit  Satan, 
que  partout  où  tu  iras,  tu  m'auras  pour  ennemi  ;  je  ne  t'abandon- 
nerai jamais.  wLa  suite  do.  la  vie  du  Saint  le  fit  bien  voir,  le  tentateur 
ne  cessa  de  lui  envoyer  de  nombreuses  tentations  et  fit  tous  ses 
efi'orts  pour  le  taire  tomber  au  moment  de  la  mort.  Ainsi  donc  le 
démon,  qui  avait  engagé  un  premier  combat  daus  le  ciel  d'où  il 
fut  chassé  après  avoir  essuyé  une  honteuse  défaite,  ne  tarda  pas  à 
recommencer  son  deuxième  combat  dans  le  Paradis  d'où,  triom- 


EADEM  DOMINICA. 

5«  Filius  es,  mille  te  deor- 
sum,  etc.        (Mailli.  iv.  i 

Ihec  est  secunda  lenlatio.  hoc 
novum  prœlium  SataniR  curn  duce 
nostro,  quo  sifinilifalur  nos  non 
esse  sccuros,  lied  Salanain  conlii,'i'- 
ril  «iuando(iuc  rcpiilissc  :  quia  nova 
curlamina  novil  inslauran\  nova 
t'jaculari  Ida.  llnd(îciiin  iinoiii  loco 
viclus  est,  aliuin  ctMiainirns  locnui 
quaTil,  niitniinain  (juiclos  non  si- 
nons,  ul  cnui  n(M|iiil  [iradio,  vincal 
vol  liodio.  Mine  cllani  diciliir  insi- 
(!ia:i  fa!i"ani"t  nosiro,  quia  iis(iU(', 
ad  cxttvmuin  vHid  nos  pursuquilur. 


Proptorea  apparenssanclo  Martine 
inilio  conversionis,  cum  in  Panno- 
niam  pcrirercl,  hicom  lidoi  paronli- 
hus  inlidciibus  annunliaturus,  in- 
l(MToj;al)al  :  «  Quo  perjîis  ?  »  I\es- 
pondcl  Marlinus  :  «  llluc  pergo  quo 
me  Deus  ducit.  »  Tune  illc  :  «  Soias 
fluocuni(|Uo  porrcxoris,  nie  libi  loro 
inlostuin  ;  Jiec  unquani  te  dese- 
rani.  »  Hoc  paUiil  successu  leinpo- 
lis,  quia  nuilliplices  ei  lenlaliones 
continuo  infjessil,  et  in  (ini>  vKiO 
ei  conalus  (>sl  adversuri.  Ilaquo 
da^-Mion  i|ui  prinuini  (îerlanien  inie- 
ral  in  eo'lo,  ulti  viclus  luit  et  pr.e- 
eipilalus,  mox  seeiniduni  inslaura- 
vit  in  Paradiso,  uhi  vieil,  cl  ex  eo 
hnmiiiein  pi;eeipilavil,  jani  adliuc 
spcrans,  lerliuni  iaclioai  in  doser- 
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pliant  de  sa  victoire,  il  chassa  l'homme  ;  plein  d'espérance,  il  entre- 
prend nue  troisième  lutte;  mais,  n'ayant  rien  pu  gagner  sur  son 
adversaire,  il  en  renouvelle  une  quatrième  dans  le  monde,  au  mi- 
lieu de  la  ville  de  Jérusalem,  sur  le  pinacle  du  temple. 

«  Le  tentateur  le  transporta  ensuite.  »  Non  pas  que  cela  dépen- 
dit de  la  puissance  du  diable,  c'était  bien  plus  tôt  un  effet  de  la 
patience  de  Jésus-Christ.  Si  le  divin  Sau\'eur  permit  à  Satan  de  le 
conduire  dans  les  chemins  ou  de  le  transporter  dans  les  airs;  et  si, 
comme  un  athlète  courageux,  il  alla  de  son  plein  gré  partout  où 
son  ennemi  voulut  le  tenter,  c'était  afin  qu'il  n'y  eut  aucun  lieu 
où  le  tentateur  ne  fut  vaincu  et  pour  montrer  partout  combien 
grande  est  sa  faiblesse.  Ainsi  de  nos  jours  on  voit  quelquefois  deux 
combattants  monter  la  même  voiture  et  sortir  de  la  ville,  conduits 
par  le  même  cocher,  pour  se  rendre  au  lieu  assigné  pour  le  duel. 

Origène(/<om6^/.  xxxisur  saint  Luc),  parlant  sur  pe  sujet,  s'exprime 
ainsi  :  «  Jésus-Christ  ne  redoutait  pas  le  tentateur,  et  les  pièges  de 
son  ennemi  ne  le  faisaient  pas  trembler.  Il  lui  disait  en  quelque 
sorte  :  Mène-moi  où  tu  veux,  tente-moi  selon  ta  volonté,  je  me  livre 
volontairement  à  la  tentation;  tu  me  trouveras  toujours  le  plus 
fort.  y> 

Parmi  les  interprètes  sacrés,  quelques-uns  pensent  que  Jésus- 
Christ  fut  conduit,  non  pas  à  travers  les  airs,  mai?  par  les  chemins. 
Car  il  est  dit  en  saint  Matthieu  (xvii,  1)  :  «  Jésus  ayant  pris  avec  lui 
Pierre,  Jacques  et  Jean,  les  mena  à  l'écart  sur  une  haute  monta- 
gne. »  On  ne  peut  cependant  pas  conclure  de  ces  paioles  qu'il  les 
mena  à  travers  les  airs.  D'autres  au  loutrairo  assurent  avec  saint 
Grégoire  que  le  Sauveur  fut  transporté  sur  le  faite  du  temple  à 
travers  ses  parois,  car  c'est  ce  qu'indiquent  ces  paroles  :  «  11  le  mit 


lo,  cl  fjuia  nihil  obtinct,  quarlum 
reslaural  iii  iiiundo,  in  iiuuiio  civi- 
lali,  in  phinaculo  cl  tomplo. 

«  Al'surapsil  ergo  eurn  dliiîtolus.  » 
Non  (juod  c  poleiilia  diaboli  id  pen- 
derel,  immo  potius  o  paliiinlia 
Chri;ili.  Peimisil  igilur  vol  se  duci 
per  viain,  vcl  se  deforri  pcr  acreni  ; 
ellanKiuain  alhleta  ad  lenlitlioiiem 
sponlc  piofcclus  est,  quucinnquc 
voh'il  iniiuicus,ul  illum  ubiquc  vin- 
cens,  uudcquaque  itilhMiiiorfm  os- 
lendcrcl.  Sic  et  ducllanles  noslri 
quandoque  eamdem  couscendunl 
rhedam,  el  civitatem  codem  vectore 
egrodiunlur  ad  locum  duello  desti- 
nalum. 

Unde  Origencs,  hom.  31  in  Lucam, 


sic  de  liac  rc  lovjuilur  :  «  Non  for- 
midabat  Chrislus  Icnlanlem,  nec  in- 
sidias  perlimescebal  iuiinici.  El  quo- 
dauimodo  loquebatur  :  Duc  que  vis, 
lenla  ut  placel,  ad  Icntationem  me 
spoule  Iribuo,  invenies  forlio- 
rem. 

Aliqui  ex  sacris  inlerprelibus  pu- 
tanl  Chrislum  non  per  aerem  duc- 
lum,  sed  per  viain.  Nam  el  Mallh. 
xvn,  dicilur  :  »  Assuinpsil  Jésus  Pe- 
Iruin,  el  Jacobuni,  et  Joannem,  et 
duxil  illos  in  monleni.  »  Non  tamen 
hinc  sequilur  eos  per  aéra  duxisse. 
Alii  delalum  in  pinnaculum  per 
aerem  afTirmanl  cuin  saaclo  Grego- 
rio  ;  hoc  eiùm  indicanl  illa  verl)  i  : 
«   Slaluit    cum  s-uper   pinnaculum. 
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sur  le  haut  du  temple.  »  Quelqu'un  dira-t-il  peut-être  dans  son 
étonnemeut  :  Est-il  possible,  Seigneur  Jésus,  que  vous  donniez  à 
votre  ennemi  pouvoir  sur  vous?  Convient-il  que  le  Fils  de  Dieu  soit 
traîné  à  travers  les  airs  par  le  Prince  des  ténèbres?  Qui  le  croirait, 
si  ce  fait  ne  nous  était  révélé  par  la  sainte  Ecriture?  Saint  Gré- 
goire lui  répond  :  «  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  qu'il  ait  permis  au  dia- 
ble de  le  conduire  sur  une  montagne,  lui  qui  a  soutfert  que  ses  sa- 
tellites vinssent  le  crucifier?  »  De  même  qu'en  vertu  du  pouvoir 
que  l'esprit  a  sur  la  matière,  un  ange  transporta  Habacuc  de  la 
Judée  dans  la  Clialdée  et  Philippe  d'Azot  à  la  rencontre  de  l'Eunu- 
que de  la  reine  de  Candace;  ainsi,  en  vertu  de  cette  même  puis- 
sance, Jésus-Christ  se  laissa  transporter  par  le  démon.  Il  ne  conve- 
nait, pas  qu'il  résistât  au  diable  qui  l'emmenait,  pour  ne  pas  laisser 
paraître  cette  puissance  divine  qui  était  en  lui  et  que  jusque-là  il 
avait  voulu  tenir  cachée.  Peut-être  dans  cet  enlèvement  Jésus-Christ 
se  rendit-il  invisible,  sans  que  le  diable  s'en  aperc^ut,  ainsi  que  le 
remarque  saint  Thomas  d'après  saint  Jean  Chrysoslome. 

Par  celte  translation,  le  Sauveur  nous  marque  encore  qu'il  per- 
met quelquefois  pour  certains  motifs  que  le  démon  ait  quelque 
puissance  sur  le  corps  de  ses  élus  sans  nuire  cependant  à  leur  âme; 
et  cela  tant  pour  les  humilier  que  pour  mieux  faire  éclater  les  œu- 
vres de  Dieu. 

Ainsi,  le  saint  homme  Job  fut  frappé  dans  tout  son  corps,  un 
ulcère  horrible  dévorant  tous  ses  membres  depuis  la  tète  jusqu'aux 
pieds;  Dieu  avait  donné  ce  pouvoir  au  démon  pour  éprouver  un 
homme  si  vertueux. 

Ainsi,  saint  Antoine  fut  souvent  blessé  corporellement  dans  les 


templi.  »  F'orsilan  dixerit  hic  quis- 
piam  admirabundus  :  liane,  Domino 
Jcsu,  poloslatiMn  das  in  le  liosliluo? 
Ilanc  deccl  Filluni  Dei  a  Principe 
lencbrarum  per  acra  perlrahi?  Qiiis 
crcdiMcl,  nisi  sacra  Scriptura  indi- 
carel?  Rt'spomUH  vcro  sanclus  Grc- 
gorius:;i  (juid  miruni,  si  se  pi'rniisil 
a  diabolo  in   inuntein   duci,  i|ui  se 

Çerlulll  a  mcmbris  illius  cruci(if,'i  ?  » 
oleslalc.  erfro  illiiis  spiiiluali  del'er- 
ri  se  passiis  est,  sicul  olini  poleslale 
spiriluali  An(;^eli  Habacuc  (ic^  Juda-a 
in  (ihalda-arn,  l'bilippiis  de  A/.olo 
inctccursiini  Kuniiebi  diielusesl.  Nec 
coiik'rufdial  liuie  eiiin  diabulu  ducen- 
li  ol)sislcrc,  ne  divitia  in  ii)S()  po- 
tetilia  a^^nosccrelur,  qiiaiii  baclenus 
Tuluil  celarc.  Forsilun  eliam  Chris- 


tus  se  invisibilera  in  raptu  iilofecit, 
etiam  id  non  advertonle  diabolo,  ut 
indical  sanclus  Thomas  c\  Chryso- 
sloino. 

Per  banc  Iranslalionem  eliam  si- 
gnilicavit,  se  cerlis  (luandociue  de 
causis  vcllc  perniilîere  poleslalem 
aliquani  corpoialeiu  daîmoni  in  eloc- 
los  suos,  (juin  tanien  anim;B  nocu- 
uienlurn  ilium  alleral  ;  id  vero  per- 
millil,  luni  ul  binuilieulur,  lum  ul 
Dei  opéra  inanifeslenlur. 

Sic  sanclus  Job  a  Salaria  lolo  pcr- 
cussus  osl  corpore,  a  capilc  ad  cai- 
ceni  uscjuc  pessiiuo  ulcère  omnia 
depasc(înte,  (juam  poleslalem  ei 
Deus  Iribueral  ad  lanli  viri  proba- 
lionem. 

Sic  sanclus  Anlonius  incursanti- 
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luttes  qu'il  eut  à  soutenir  contre  le  démon,  au  point  qu'un  jour  qu'il 
était  renversé  à  terre,  la  douleur  lui  arrachait  ces  cris  :  «  Où  étiez- 
vous,  ô  bon  Jésus,  où  étiez-vous?  Pourquoi  n'avez-vous  pas  assisté 
dès  le  commencement  pour  prévenir  ou  guérir  mes  blessures?  »  Le 
Seigneur  lui  fit  cette  réponse  :  «  Antoine,  j'étais  là,  je  te  regardais 
combattre  :  et  parce  que  tu  as  combattu  courageusement,  je  vien- 
drai toujours  à  ton  secours,  et  je  te  rendrai  célèbre  dans  le  monde 
entier.  » 

Saint  Sulpice  rapporte,  dans  la  vie  de  saint  Martin,  qu'un  ermite, 
pour  surmonter  l'orgueil  auquel  il  était  exposé,  demanda  et  obtint 
du  Seigneur  d'être  tourmenté  dans  son  corps  pai*  le  démon  pen- 
dant plusieurs  mois. 

Le  moine  Stagyrite,  pour  lequel  saint  Jean  Chrysostôme  écrivit 
son  ouvrage  sur  la  Providence,  fut  attaqué  par  le  démon,  non  pas 
pendant  que  cet  homme  célèbre  était  encore  plongé  dans  les  dé- 
lices du  siècle,  mais  bien  lorsqu'il  vivait  saintement  dans  le  cloître. 
Etre  tourmenté  ou  être  transporté  par  le  démon  n'est  donc  pas 
toujours  un  mal. 

Quelques  serviteurs  de  Dieu  ont  au  contraire  commandé  au 
démon  de  les  transporter  en  de  certains  endroits,  et,  obéissant  à  leur 
voix,  il  les  a  transportés.  Voici  un  fait  étonnant  rapporté  par  des 
auteurs  sérieux  sur  saint  Antide  de  Besançon  et  qui  se  rattache  au 
sujet  que  nous  traitons.  Ce  saint,  traversant  le  mardi  après  le  di- 
manche des  Rameaux  le  pont  du  Doubs,  aperçut  une  troupe  de  dé- 
mons racontant  à  leur  chef  leurs  actions  et  il  vit  parmi  eux  un  noir 
comme  Ethiopien  affirmant  que,  après  sept  ans  d'efforts,  il  avait 
par  ses  attaques  entraîné  le  Pontife  Romain  à  la  fornication,  il  por- 


bus  dieraonibus  sœpe  corporaliter 
iaesus  fuit,  ita  ul  quodam  die  pos- 
Iralus  in  lerram  inclamare  cogere- 
lur  :«  Ubi  eras,  bone  Jesu,  ubi  eras  ? 
Cur  a  principio  non  adfuisti  mihi, 
ul  vulnera  mea  prœvenires,  vel  s;i- 
nares?  »  Respondil  Dominus  :  «  An- 
loûi,  hic  erara,  speclabanique  cer- 
lamen  luum  :  nunc  quia  viriiiler  di- 
micasli.semper  libi  auxiiio  ero,  loto- 
que  orbe  le  taciam  nominari.  » 

Sic  quoquc  referl  sauctus  Sulpilius 
in  vilasancliMarlinijSanctum  quem- 
dam  Ereinilain  peliisse  el  impelrasse 
a  Domino,  ul  per  aliquol  menses  a 
dœmone  quoad  corpus  agitarelur, 
ob  superbite  periculuin. 

Sic  Slagyrilca  Monachus,  ad  quera 
libros  scripsil  de  Providenlia  saactus 


Chrysostomus,  arreptus  fuil  a  daerao- 
ne,  non  cum  iu  saeculi  deliciis  vir 
nobilis  versarelur,  sed  cum  vitam 
monaslicam  sanclissime  duceret. 
Ergo,  a  daemone  vexari  aut  Irans- 
lerri,  non  seraper  maium  est. 

Quidam  vero  servi  Dei  e  conlrario 
d««moni  imperarunl,  ul  ad  cerla  lo- 
ca  ipso  vehenle  el  obediente  Irans- 
ferrenlur.  Admirabile  est  hac  in  re 
quod  de  sancto  Anlidio  Bisonlionen- 
si  referunl  graves  auelores.  II ic  cum 
quadam  feria  ni  post  Dominicam 
Palmarum,  Iransirel  ponlem  Duvii 
fluminis,  vidil  agraen  daîmonum 
gcsla  Principi  referentium.  Inter 
ca*leros  vidil  yElhyopera  cum  san- 
dalio,  quo  tanquam  indicio,  Roma- 
num  Ponlilicem  (cujus  erat  sanda- 
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tait  des  sandales  comme  pour  mieux  montrer  celui  qu'il  désignait, 
car  les  sandales  étaient  alors  à  l'usage  des  Pontifes  romains.  Le 
saint  homme,  par  la  vertu  de  Dieu  et  de  la  sainte  obéissance,  l'ap- 
pelant à  lui,  monte  sur  son  dos,  et,  porté  par  lui,  arrive  à  Rome 
le  Jeudi  Saiut  au  moment  où  l'on  allait  célébrer  l'office.  Ayant  or- 
donné au  démon  de  l'attendre  à  la  porte,  il  fit  connaître  au  Pape 
ce  qui  venait  de  se  passer,  et  après  lui  avoir  montré  par  le  moyen 
des  sandales  l'inutilité  de  ses  dénégations,  il  l'amena  à  se  repentir 
de  ses  fautes.  Ayant  ensuite  célébré  la  messe  à  sa  place,  et  ayant 
pris  une  portion  du  saint  Chrême  qu'il  venait  de  consacrer,  il  fut 
amené  par  le  même  démon  et  arriva  à  son  église  le  Samedi  Saint 
à  l'heure  où  allait  se  célébrer  l'office.  Ainsi  parlent  Sigisbert,  dans 
ses  chroniques  de  l'an  du  Seigneur  411,  et  Jean  Raulin,  docteur  en 
théologie,  dans  un  sermon  pour  le  jeudi  après  le  troisième  diman- 
che de  carême  K  D'où  l'on  voit  que  la  translation  par  le  diable  du 
Christ  d'un  lieu  dans  un  autre  n'est  pas  un  fait  au  dessus  de  toute 
croyance,  elle  fut  permise  pour  sa  confusion. 

En  effet,  dans  cette  seconde  tentation,  le  démon  parait  avoir  ainsi 
raisonné  en  lui-même  :  S'il  est  le  fils  de  Dieu,  il  saura  qui  je  suis  et 
il  ne  se  laissera  pas  enlever  par  moi;  sinon,  il  me  prendra  pour  un 
ange  de  Dieu  et  il  ajoutera  foi  à  mes  paroles.  Aussi  ne  veut-il  pas 
le  placer  au  dessus  de  la  maison  de  quelque  particulier,  ni  au  des- 
sus du  château  de  quelque  priuce,  mais  il  le  place  au  dessus  de  la 
maison  de  Dieu,  afin  de  persuader  ce  qu'il  avance,  et,  pour  donner 
plus  de  poids  à  ses  paroles,  il  emploie  l'autorité  de  la  sainte  Ecri- 

1  Cette  histoire  que  Marchant  a  accueillie  avec  tant  de  naïveté,  est  considé- 
rée comme  apocryphe  par  les  critiques.  (Note  du  Traducteur.) 


lium)  pur  septennium  impugaalum 
ad  fornicalioncm  se  pcrlraxissc  as- 
screbal.  Tune  vir  sanclus  ad  s(î 
hune  cvocans  ylîlhioptMii,  in  virlulo 
Dci  cl  sancltc  obcdicnlia^  cjus  dor- 
sum  conscondil  :  cl  co  veclantc  Ko- 
iiiain  vcnil  foria  (]iiirila  liora  cclo- 
brandi  odicii.  <,uin(|Ut!  praiccpissol 
doMiioni  pra;  forilius  cxpcclarc,  i\\uh\ 
frestuin  cral  insiiiuavil  Ponlilioi, 
euriiquc  ni'fraiilcin  por  sanilaliuiii  ad 
pœnilciiliiim  inovit.  Sic  Missa  vice 
l'jus  n  se  cclebrala,  cl  parte  (Ihris- 
inalis  a  se  conspcrali  assnrnpla,  rc- 
vcelanh!  /Klli.yopc  ad  Kccicsiain 
suani  ri^iiil  Sahbalo  saucio  liora  cc- 
I  eliraiidi  (dlieii.  lia  Si^filiiTlus  in 
Clironioo  ad  arinurii  Duiiiini  qua- 
dringCQ.simum  undcciinum,  et  Jua- 


nes  Raulines  Doctor  Theologus  ser. 
l'cr.  quinlaî  post  Dominicam  m 
quadrai,'i'sitn;p.  Ex  his  igilur  non  in- 
erodiliilis  (il  C.hrisli  pcr  diaholum  de 
loco  iii  loeuin  Iranslalio,  in  cjus 
confusioncMi  pcrnussa. 

Pi)rro  in  liac  loalitiono  sccunda 
SIC  socum  vidclur  dicmon  arj:unien- 
l;ilus  :  llic  si  (iliiis  l)(îi  esl,  scicl 
qiiis  sirn  ej;o,  ncque  paliclur  se  a 
MU'  kdli;  sin  vcro,  Ani?(duni  Dci  me 
|)iilal)il,  iniinquc  ertulol.  Idco  noluit 
cuni  super  privalitii)  ali(|uain  do- 
muni,  aul  super  Piineipis  alieujus 
iireem  eonsiiluerci,  sed  super  doinum 
Dei  ;  Seriplura)  vero  aiielorilale  uli- 
lur,iil  eonlirinel  (•!  nersuadeal  suam 
liroposiliduein.  «  Alille,  inquil,  le 
deursuiu  :  Angclis  suis  mandavit  ut 
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ture.  «  Jetez-vous  en  bas,  lui  dit-il,  Dieu  a  ordonné  à  ses  anges  d'a- 
voir soin  de  vous.  »  Il  semble  lui  dire  :  «  Dieu  m'a  envoyé  pour 
vous  recevoir  dans  mes  mains.  »  Telles  sont  les  tromperies  du  dé-' 
mou,  tel  est  le  langage  habituel  qu'il  murmure  à  l'oreille  des 
hommes  de  toute  condition.  Expliquons  ceci  plus  en  détail. 

1°  Il  nous  est  montré  ici  que  si  le  démon  procure  Ae  l'élévalion 
à  quelques-uns,  il  le  fait  ordinairement  pour  les  faire  tomber.  Ainsi 
lorsqu'il  leur  donne  des  richesses,  des  honneurs  et  toutes  sortes  de 
inospérités,  c'est  pour  qu'emporlés  par  la  fortune  qui  les  favorise, 
ils  se  laissent  entraîner  par  l'ambition  et  l'orgueil,  ils  se  jelteut 
dans  un  précipice  dont  ils  ne  puissent  se  tirer.  Elle  est  vraie  cette 
parole  de  Job  qui  s'écrie  [Job.  xxx,  22)  :  «  Vous  m'avez  élevé,  et  eu 
me  plaçant  comme  sur  le  vent  vous  m'avez  brisé.  »  Saint  Grégoire 
interprète  ainsi  ce  texte  :  «  On  ne  voit  la  gloire  de  la  vie  présente 
que  dans  la  grandeur,  mais  elle  n'a  aucune  consistance  ;  celui  qui 
se  réjouit  d'une  prospérité  transitoire  est  comme  celui  qui  dans  sou 
élévation  est  placé  sur  le  vent.  N'étant  soulevé  seulement  que  par 
le  souffle  d'un  bonheur  éphémère,  il  tombe  tout  d'un  coup  au  fond 
de  l'abîme.  »  Ce  qui  fait  dire  au  Psalmiste  {Ps.  21)  :  «  Après  m'a- 
voir  élevé,  vous  m'avez  brisé.  »  Celui  qui  veut  briser  le  vase  qu'il 
lient  en  main,  l'élève  d'abord  en  l'air  ;  celui  qui  veut  renverser  sou 
antagoniste  s'eilbrce  de  le  soulever  un  peu  ;  le  bourreau  élève  en 
haut  le  coupable  pour  le  faire  tomber  avec  force  et  l'étrangler.  Le 
démon  emploie  les  mômes  moyens  ;  il  en  élève  beaucoup,  mais 
c'est  pour  rendre  leur  chute  plus  terrible.  «  Cetle  grande  Babylone 
est  tombée.  »  Elle  est  tombée,  il  est  vrai,  muis  c'est  après  avoir  été 
élevée  au  faîte  de  la  prospérité.  Il  faut  donc  aimer  l'humilité,  et 


cuslodianl  le,  etc.  »  Quasi  dicat  : 
Misil  nie  Deus,  ul  le  niaiiibus  exci- 
piara.  Haec  csl  fraus  d;emonis,  htec 
esl  vox  ei  ord inaria.  Mille  le  dcor- 
suiii,  quam  insusurrat  imiUiplici  ho- 
niinum  condilioni.  Declarcmus  id 
specialius. 

Primo  hic  significalur,  dura  ali- 
quos  cvehil  iu  allum,ordinarie  id  fa- 
cere  ul  prajcipilel.  Sic  aliquibus 
opes,  honores,  prospcraque  oninia 
procurai,  ul  forlume  sccundis  elali 
venlis,  per  ambilioncm  cl  super- 
biasii  in  prîecipilium  irreparabile 
ruaiil.  Do  his  veruiu  esl  illud  Job 
XXX  :  «  Elevasli  me,  cl  quasi  super 
venlum  ponens  allisisli  me.  »  Quod 
sic  inlerprelalur  sanclus  Gregorius  : 
«  Quia  praesenlis  vilae  gloria  quasi  in 


allô  cernilur,  sed  nulla  slabiiilate 
solidalur,  veluli  elevalus  super  ven- 
lum ponilur,  qui  de  prosperilale 
Iransiloria  lajlatur.  Soluni  hune  fu- 
gitivœ  lelicilalis  aura  sublevat,  ut 
repenle  deterius  iu  infimis  sternal.» 
Sic  et  Psalles  loquilur  :  «  Elevans 
allisisli  me.  «Qui  vult  confringere  vas 
quod  in  manu  lenel,  iu  allum  prius 
élevai.  Qui  colluclalorem  vull  ster- 
nere,  eiiam  aliquanlulum  conalur 
elcvare.  Torlorque  in  sublime  reum 
ducil,  ul  irapelu  dejicial  el  slrangu- 
lel.  Hœc  eadem  esl  ars  dœmouis  ; 
mullos  lollil  in  allum,  ut  lapsu  gra- 
viore  ruanl.  «  Cecidil  Babylon  illa 
magna.  »  Cecidil  illa  quidem,  sed  in 
sublime  prius  elcvata.  Amanda  ergo 
sunt  humilia,  non  alla,  quae  a  dœ- 
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non  pas  les  grandeurs  que  le  démon  ne  nous  donne  que  pour  nous 
jeter  dans  l'abîme. 

2°  Satan  s'efforce  de  perdre  même  ceux  que  Dieu  élève.  Le  Dra- 
gon qui  en  une  seule  fois  a  entraîné  loin  du  ciel  la  troisième  partie 
des  étoiles,  fait  encore  maintenant  tous  ses  eôorts  pour  attirer 
dans  l'abîme  ceux  qui  brillent  comme  des  étoiles;  aussi  est-ce  sur- 
tout aux  étoiles  et  à  ceux  qui  brillent  par  leur  sainteté  qu'il  tend 
des  pièges.  Leur  chute  n'étant  pas  en  son  pouvoir,  il  tâche  de  les  y 
amener  par  la  persuasion  en  leur  disant  tout  doucement  :  «  Jetez- 
vous  en  bas.  »  Mais  ceux-ci  détournent  l'oreille,  connaissant  cette 
parole  du  Sage  {Eccli.  x,  4)  :  «  Si  l'esprit  de  celui  qui  a  la  puissance 
s'élève  sur  vous,  ne  quittez  point  pour  cela  votre  place.  «C'est  ainsi 
qu'il  disait  à  saint  François  :  «  Jette-toi  en  bas,  »  laisse  cette  vie  si 
austère,  ne  fais  pas  injure  à  la  miséricorde  de  Dieu  et  ne  te  rends 
pas  coupable  de  ta  mort.  C'est  ainsi  qu'il  conseillait  à  saint  Antoine 
d'abandonner  la  solitude  pour  se  charger  du  soin  de  sa  sœur  qu'il 
avait  lais-ée  dans  le  siècle.  C'est  ainsi  qu'il  persuadait  à  saint  Tho- 
mas d'abandonner  la  vie  religieuse  et  de  retourner  dans  le  monde. 
C'est  ainsi  que  par  ses  suggestions  multipliées  il  persuade  à  ceux 
qui  sont  entrés  dans  un  état  plus  élevé  d'abandonner  l'œuvre  qu'ils 
ont  commencée  et  de  se  jeter  en  bas,  il  tâche  de  leur  faire  croire 
qu'ils  peuvent  se  sauver  aussi  bien  dans  le  monde  que  dans  l'état 
religieux,  puisque  l'assistance  des  anges  ne  saurait  leur  manquer. 

3"  A  ceux  qui  sont  dans  l'Eglise,  comme  dans  le  temple  de  Jéru- 
salem, bien  plus  à  ceux  qui  sont  sur  le  pinacle  du  temple,  c'est-à- 
dire  dans  l'état  et  les  ordres  ecclésiastiques,  il  tâche  de  leur  persua- 
der de  se  jeter  en  bas  en  embrassant  i'hérésie.  Quelques-uns  ont 


mone    ob    prsecipiliura   suggerun- 
lur. 

Secundo,  eliam  hos  quos  élevai 
Deus,  Satan  pra-cipilare  conlcndil. 
Draco  qui  scmcl  tcrliam  partcni 
slftllaruiii  c  cœlo  Iraxil,  adhuc  mo- 
do eos  qui  ul  slcll;«  fulgcnl  in 
abyssuin  coniilur  dclrahere.  Idoo 
maxime  insidialiir  clectis,  et  his  qui 
sanctilale  cmincrU.  Quia  V(!ro  prœ- 
cipilarc  iii  sua  non  est  polcslalc, 
sallrm  conalur  pra'cipilium  suadorc, 
illud  iiisusurraiis  :  Hitlc  te  deorsum. 
At  ipsi  aurt'in  avcrluiit,  et  novcrunl 
illud  Sapicnlis  :  «  Si  Spirilus  po- 
leslaleHi  habenlis  sup(!r  lo  usccndci- 
ril,  ne,  diiiiiltas  luouiii  luum.  »  Sic 
Francisco  dicebal  ;  Mittc  le  deor- 
suin,  rclinquc  adeo  auslcram  pœni- 


tcnliam,  ne  divina;  sis  injurius  rai- 
sericordia;,  et  necis  lure  arguaris 
reus.  Sic  sancto  Antonio  suadebat 
relinqucre  soliludinom,  et  sororis  in 
saîculo  roiiclie  curam  susoipero.  Sic 
sanclo  Thoni.e  Aquinali  suadebat  ad 
saiculum  redire  el  ordinein  desere- 
nî.  Sic  pierisque  aliis  suhiimiorera 
slaluin  ingredienlibus  mulliplici  sug- 
geslioiie  suadet  iiichoala  diniillero, 
et  deorsum  se  miltere;  conalurquo 
persuadere,  quod  .«que  salvari  pos- 
sinl  in  sa'culo,  ac  religione,  cum 
ihideiii  Angelorum  cuslodiu  non  pos- 
sii  eis  de(!sse. 

Tertio,  his  (pii  in  Kcclesia  sunt, 
quasi  iti  ((Muplo,  iiiio  his  (]ui  sunt  in 
piiinaculo  leinpii,  hoc  esl,  in  Eccle- 
siaslico  slutu  et  ordine,  suadcre  co- 
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obéi  à  cette  voix  ;  tombant  par  une  vaine  ostentation  des  hauteurs 
de  la  foi  et  du  rang  élevé  qu'ils  occupaient  dans  l'Eglise,  ils  se  sont 
brisés  au  fond  de  l'abîme  éternel.  Tels  sont  Luther,  Calvin,  Bèze  et 
leurs  semblables  qui,  s'appuyant  du  témoignage  de  la  sainte  Ecri- 
ture, font  tous  leurs  eftbrts  pour  entraîner  les  autres  avec  eux,  les 
avoir  pour  compagnons  de  leur  chute  déplorable. 

4°  A  tous  ceux  qui  sont  en  état  de  grâce,  il  lâche  de  leur  persua- 
der de  se  jeter  en  bas,  de  tomber  de  l'esprit  dans  la  chair,  délaisser 
Dieu  pour  les  vanités  du  monde,  de  se  précipiter  de  la  vertu  dans 
le  vice.  Il  fait  luire  devant  eux  l'espérance  du  pardon,  les  exemples 
de  la  miséricorde  divine,  il  leur  montre  Madeleine,  1«  bon  Larron 
et  tant  d'autres  qui  ont  eu  à  la  fin  de  leur  vie  le  pardon  de  tous 
leurs  péchés.  C'est  ainsi  que  par  le  trop  de  confiance  en  la  bouté 
divine  le  grand  nombre  des  chrétiens  se  laisse  tromper  et  tom- 
be, a  Cette  parole,  Jefez-i'OMS  en  bas,  dit  saint  Jérôme,  est  la  parole 
du  diable  qui  n'a  toujours  qu'un  désir,  celui  de  nous  voir  tomber 
en  bas ,  il  peut  nous  le  conseiller,  mais  il  ne  peut  nous  jeter  en  bas.  » 
Aussi  les  chrétiens,  qui  se  tiennent  le  pied  ferme,  lui  répondenl-ils  : 
Jette-toi  toi-même  en  bas,  dans  les  profondeurs  de  l'enfer,  qui  est 
ta  propre  demeure;  tu  connais  le  chemin  qui  y  conduit,  tu  l'as  par- 
couru le  premier.  Je  ne  désire  pas  le  connaître,  je  ne  veux  pas  le 
prendre  ;  tu  ne  pourras  pas  m'y  conduire  ou  m'y  entraîner  malgré 
moi.  C'est  pourquoi  elle  est  coupable,  et  il  faut  la  tenir  loin  des 
oreilles  du  cœur,  cette  parole  de  celui  qui  désire  la  chute  de  tous 
les  hommes,  parce  qu'il  sait  bien  qu'il  est  tombé  malgré  son  éléva- 
tion :  <c  Je  voyais  Satan  tomber  du  ciel  comme  un  éclair  {Luc.  x, 


nalur,  ul  millanl  se  deorsum  hae- 
reses  amplectendo.  Nonnulli  huic 
ejus  vûci  obedierunl ,  vanaD  oslen- 
lalionis  gralia  e  lidci  cl  Ecclesi;e 
fasligio  se  praecipilanles,  el  aelerno 
praecipilio  se  coliitleiites.  Sic  Lulhe- 
rus,  Calvinus,  Beza,  et  siiniies,  qui 
Scriplurte  Sacrae  leslimonio  eliani 
alios  secum  delrahere,  el  niiserabilis 
ruinae  suaè  consorles  conanlur  effi- 
cere. 

Quarlo,  omnibus  qui  in  gratioe 
stalu  agunl  persuadere  nililur  ul 
millaulse  deorsum, a  Spiriluad  car- 
nern,  a  Dec  ad  mundi  vanilales,  a 
virlule  ad  vilia  descendeado.  Propo- 
nit  eis  spein  veniae,  divinae  miseri- 
cordio}  exempia,  Magdalena«,  La- 
Ironem,  el  alios  qui  in  Une  vila?  in- 
dulgenliam  nacli  sunl  omnium  pec- 
calorum  suorura. 


Sic  luullos  divinae  bonilalis  prae- 
sumplione  decipil  el  dejicil.  «  Vox 
diaboli  esl,  inquil  Sanclus  Hierony- 
mus,  mille  le  deorsum,  qui  semper 
oranes  deorsum  cadere  desiderat; 
sed  suadere  polesl,  prœcipilare  non 
polesl.  >'  llnde  qui  lirmo  pede  slant, 
ci  respondeal  :  Tu  le  ipsum  mille 
deorsum,  in  prolunduin  larlari,  qui 
proprius  esl  locus  luus;  lu  viam  il- 
illuc  nosli,  quam  primas  calcasli.Ego 
illam  nec  scire  cupio,  nec  iuire  volo; 
non  poleris  invilum  vel  deducerevel 
perlrahere.  Damnabilis  ilaque  el  ab 
auribus  cordis  procul  ableganda  vox 
illius,  qui  omnes  oplal  cadere,  quia 
scil  prai  omnibus  se  cecidisse  :  «  Vi- 
debam  Satanam  lamquam  l'ulgur  de 
cœlo  Cadenlem.  Damnabile  Salanae 
velle  obedire.  Damnabile  velle  vola- 
re  superbiaî  el  praesumplionis  pen- 
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18.),»  dit  Notre-Seigneur.  Ou  est  coupable  de  vouloir  obéir  à  Satan. 
On  est  coupable  de  vouloir  voler  sur  les  ailes  de  l'orgueil  et  de  la 
présomption.  On  est  coupable  de  vouloir  abandonner  la  posi- 
sitiou  et  le  rang  élevé  des  enfants  de  Dieu.  On  est  coupable  d'aban- 
donner, à  la  persuasion  du  démon,  le  bien  commencé.  On  est  encore 
plus  coupable  d'abandonner  la  foi  et  l'Eglise  de  Dieu,  mais  on  se 
rend  très-coupable  e:;  se  jetant  ensuite  dans  l'abîme  du  désespoir, 
à  l'exemple  d'Achitopliel  et  de  Juda.  Si  vous  êtes  donc  enfant  de 
Dieu,  prenez  garùe  de  vous  jeter  en  bas,  que  votre  coeur  et  votre 
âme  s'élèvent  plutôt  vers  le  ciel.  Car  elle  est  de  Dieu  cette  parole 
du  Psalmisto  [Ps.  lxxxiii,  6.)  :  u  Heureux  l'homme  qui  médite  dans 
son  cœur  les  moyens  de  s'élever  à  ce  souverain  bien  (jue  Dieu  lui 
a  préparé.  »  Chercher  les  biens  du  ciel,  tel  est  le  sort  des  enfants 
de  Dieu. 

Cependant  le  démon  coloie  au  moyen  de  l'Ecriture  sa  parole  ré- 
préhensible  :  «  Dieu,  ajoute  t-il,  a  ordonné  à  ses  auges  de  vous 
garder.  »  Ce  qui  est  une  grande  erreur  :  celui  qui  a  trompé  le  pre- 
mier homme  par  une  fausse  interprétation  du  précepte  que  celui  ci 
avait  re(^u  de  Dieu,  espère  aussi  tromper  le  second  Adam  à  peu 
près  de  la  même  manière. 

D'abord,  il  donne  à  la  sainte  Ecriture  un  sens  qu'elle  n'a  pas, 
parce  qu'il  n'est  pas  ici  question  de  Jésus-Christ  auquel  la  garde 
des  augtîs  n'était  pas  nécessaire,  mais  cette  parole  doit  s'entendre 
des  justes  qui  ont  besoin  du  secours  des  anges.  C'est  ainsi  que  les 
saints  Pères  l'expliquent  généralement.  «  C'est  en  vain,  ô  démon, 
s'i'crie  saint  Bernard  [Serm.  xiii  m  Psalm.  xc),  que  tu  as  appli- 
qué à  la  tète  ce  qui  est  écrit  pour  le  soulagement  du  corps.  Celui- 
là  doit  nécessairement  être  gardé  qui  doit  craindre  de  heurter  son 


nis.  Damnahile  velle  descrere  slalio- 
nein,  cl  subliincm  liiiorum  Doi  sor- 
teni.  Damnabilc  hoiiuiii  iaolioalum 
ad  persuasioncm  du-moiiis  rclimiuo- 
ro  DamiKiliiJius  Ixciosiain  Dci  cl 
lid(!m.  Uainnaliilissiiiiuin  in  ali.vs- 
suni  dcsporatutnis  scse  poslniodum 
onrcipilarc,  instar  Acliilopliclis  aiil 
JuiliP.  Si  crfîo  Kilius  I)ci  os,  cavi;  W. 
niillcro  d(îorsiim,  iiuiii  potius  as- 
condc  in  crelum  conic  ri  riienlc. 
Ila»c  esl  enirn  vox  divina  :  "  Ilcatus 
qui  disposiiil  asccnsioniis  in  corde 
bUo.  ).  Il.i'c  PsI  sors  liiiorum  Doi, 
qujesursuMi  suiil,  (luaMcrc. 

Inicrim  dainnandaui  vocom  suani 
da-nion  colorai  \\vx  Scriplurani,  ad- 
dt;ris  :  a   AnKClis   suis    itiam!  ivil    de 


le.  »  Error  hic  os!  mulliplox,  illius 
orror  qui  prinium  liomiiioin  folbllil 
ialsa  iaU'rprclalionc  pricccpli,  ideo- 
que  speral  Adam  secundum  fallere 
modo  pcne  simili. 

In  primis  laisoulilur  liac  Scriplu- 
ra,  quia  non  de  (Ihrislo,  cui  Angclo- 
ruin  cuslodia  non  l'uil  ncccssaria, 
scd  dt!  liominibus  justis  qui  indi- 
j^'c-iil  anf^clico  pr.rsidio,  inl('llif,'enda 
vt'iiil.  Sic  conununilcr  inlerprctan- 
lur  sancii  Palros.  Lndo  sancliis  Bcr- 
iiardus,  soniioïKî  xin  in  Psa'iii.  xc. 
«  Truslra,  o  da'mon,ad  Icntalioncm 
cnpilP  inlorsisli,  quod  .•^criplui!!  est 
ad  corporis  consolalionom.  Iluicnc- 
ccss(>  (>sl  cusiodiri,  cui  liracndum 
osl,  ne  ollcndal  ad  lapidum  podem 
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pied  contre  quelque  pierre.  11  n'y  a  pas  lieu  de  garder  Jésus-Christ, 
lui  qui  u'a  rien  à  craindre.  «C'est  la  raison  même  pour  laquelle 
saint  Thomas  enseigne  que  Notre-Seigneur  n'a  pas  eu  d'ange  gar- 
dien, car  les  auges  furent  ses  ministres  et  ses  serviteurs  et  non  pas 
ses  gardiens. 

En  outre  Satan  mutile  les  paroles  delà  sainte  Ecriture;  car  il 
n'ajoute  pas  :  a  Dans  toutes  vos  voies.  »  Ce  fin  renard  aurait  pu 
être  pris  et  découvert  ;  car,  bien  que  ces  paroles  du  Psalmiste  con- 
vinssent à  Jésus-Christ,  il  s'en  servait  cependant  d'une  manière 
criminelle  pour  lui  conseiller  de  se  précipiter  en  bas.  Ecoutez  encore 
saint  Bernard  :  «  0  méchant!  Dieu,  qu'a-t-il  commai^.dé  à  ses  Anges? 
De  le  garder  dans  toutes  ses  voies.  Est-ce  dans  les  voies  qui  con- 
duisent à  l'abîme?  Quelle  voie  est-ce  que  de  se  précipiter  du  faite 
du  temple  en  bas?  Ce  n'est  pas  une  voie,  c'est  une  chute,  et  si  c'est 
une  voie,  c'est  la  tienne  et  non  pas  la  sienne.  »  En  effet,  les  voies  de 
Dieu  sont  vers  l'Orient,  les  anges  nous  y  conduisent;  si  quelqu'un, 
contre  leur  volonté,  choisit  l'Occident  et  l'abîme  éternel,  pourquoi 
le  garderaient-ils? 

Enfin,  Satan  passe  sous  silence  le  passage  suivant  qui  est  à  sa 
confusion  :  u  Vous  marcherez  sur  l'aspic  et  le  basilic,  etc. — Tu  mon- 
tres à  tort,  Satan,  dit  saint  Ignace  {ep.Sad.  Philip.),  que  l'Ecriture 
parle  de  Jésus-Christ.  Dieu,  lui  dis-tu,  a  ordonné  à  ses  anges  de 
prendre  soin  de  vous,  tu  fais  semblant  d'ignorer  le  reste  en  l'omet- 
tant secrètement.  N'est-ce  pas  de  toi  et  de  les  ministres  qu'il  a  été 
dit  avec  raison  :  Vous  marcherez  sur  l'aspic  et  sur  le  basilic?  »  Le 
trompeur  passe  donc  sous  silence  ce  qui  est  pour  lui  un  sujet  d'hu- 
miliation et  de  mépris  ;  il  est  lui-même  cet  aspic  et  ce  basilic  veni- 


suura.  Non  est  quod  cuslodialur 
Chrislus,  cui  non  est  quod  timea- 
tur.  ))  Propterea  etiatn  sanclus  Tho- 
mas docet  Chrislurn  non  habuisse 
Angelum  eusiodeiu;  Angeli  cnini 
fucrunt  ejus  minislri  et  servi,  custo- 
des aulem  non  fuerc. 

Deindc  dclruncat  Satan  verba 
scriptune  illius;  noc  enim  addit  il- 
lud  :«  In  omnibus  viis  luis.  »Capi  hic 
et  detegi  poluisset  fallax  vulpes. 
Licet  enim  Christo  Psalmi  verba 
convcnirenl,  impie  tamen  ad  sua- 
dendum  prnecipilium  illis  ulebatur. 
Audi  ilerum  sanctum  Bcrnardum  : 
«  Quid,  0  maligne,  Angelis  manda- 
vil?  Nempe,  ut  custodiant  in  omni- 
bus viis.  Numquid  in  praecipiliis? 
Qualis  via  haec  de  pinnaculo  templi 
miltere  se  deorsum?  Non  est   via 


baîc,  sed  ruina  ;  et  si  via  est,  tua 
est,  non  illius.  »  Nempe  vi;e  Dei 
sunl  ad  Orienlem,  illuc  ducuni  nos 
Angeli  ;  si  quis  contra  eorum  volun- 
tatera  Occidenlem  eligal  et  praecipi- 
lium,  cur  custodirent? 

Denique,  tacel  quod  sequilur  in 
confusionem  suam  :  "  Super  aspi- 
dcm  et  basiliscum  ambulabis,  etc.  » 
Unde  sanctus  Ignalius,  ep.  vin  ad 
Philip,  (t  Faiso,  o  Satan,  obten- 
dis  scripturam  de  Christo  dicere  : 
Angelis  suis  mandavil  de  te,  caetera 
simulas  te  ignorare,  furlim  subtra- 
hens  ea.  An  non  de  le  luisque  rai- 
nislris  diclum  est  juslo  :  Super  aspi- 
dem  et  basiliscum  ambulabis?  »  De 
sua  orgo  conculcatione  lergiversator 
lacet  ;  ipse  est  aspis  et  basijiscus 
venenosus,  ipse  leo  et  draco  ;  Ipsum 
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meux,  il  est  lui-même  ce  lion  et  ce  dragon  qui  seront  foulés  aux 
pieds;  c'est  lui  que  cette  prophétie  regarde,  et  sa  méchanceté 
monstrueuse  est  désignée  par  des  dénominations  monstrueuses, 
dit  saint  Bernard,  comme  devant  être  foulée  aux  pieds. 

Satan  enseigne  de  même  aux  hérétiques  à  alléguer  la  sainte  Ecri- 
ture pour  patronner  leurs  erreurs,  à  lui  donner  une  interjirétation 
mauvaise,  à  la  tronquer,  à  en  corrompre  le  sens.  Voir  ce  que  j'ai 
dit  à  ce  sujet  dans  le  Jardin  des  Pasteurs,  tom.  I,  traité  i,  leçon  5 
et  tom  III,  traité  m,  leçon  1  vers  le  milieu. 

Du  reste,  Notre -Seigneur  Jésus-Christ,  dit  saint  Jérôme,  montre 
les  flèches  mensongères  que  le  diable  tire  de  la  sainte  Ecriture  bri- 
sées par  les  vrais  boucliers  de  la  sainte  Ecriture  :  «  11  est  écrit,  lui 
répond-il,  tu  ne  tenteras  pas  le  Seigneur  ton  Dieu.  »  On  dit  qu'il 
tente  Dieu,  celui  qui,  ayant  à  sa  disposition  les  secours  hu- 
mains, attend  sans  nécessité  des  miracles  de  la  part  de  Dieu. 

N'est-ce  pas  tenter  Dieu  que  de  se  jeter  dans  un  péril  évident, 
sous  prétexte  de  confiance  en  Dieu?  Notre-Seigneur  peut  donc 
dire  ici  :  Je  ne  veux  pas  tenter  Dieu  et  avoir  recours  à  un  miracle, 
puisque  les  moyens  humains  sont  en  mon  pouvoir;  car  je  puis  des- 
cendre sans  détour  par  les  degrés,  je  n'ai  donc  pas  besoin  de  voler. 

Les  saints  ont  bien  fait  des  miracles,  mais  ils  y  étaient  poussés 
par  la  nécessité  ou  par  l'inspiration  de  Dieu.  Les  Hébreux  traver- 
sent la  mer  Houge  ;  ils  étaient  poursuivis  par  Pharaon  et  conduits 
par  Dieu.  Saint  Pierre  marche  d'un  pas  ferme  sur  les  eaux,  mais 
c'est  sur  l'appel  de  Notre-Seigneur  Jésus- Christ.  Saint  François  de 
Paule,  saint  Raymond  de  Pennafort  opérèrent  le  même  prodige, 
mais  toujours  sous  la  même  inspiration  divine.    L'admirable  sainte 


lanj^il  illa  prophetia,  monslruosaque 
malignilas  nionslruosis  appellalio- 
nibus  conculcanda  signatur,  inquil 
Siinclus  Bcrnardus. 

Non  absiriiiliu-r  bœrelicos  docel 
in  paliociuiuin  (.'rroris  sui  saciain 
scripluiani  allegartî,  vol  pessiriie  in- 
Icrprelalain,  vel  detruncalam,  viil 
corruplam.  Do  hac  ro  vi(l(^  ([ua;  dixi 
Horli  Paslurum,loin.  l,liacl.  i,  Iccl. 
V,  cl  tom.  III,  Iract.  m,  locl.  I,  cii- 
caïuediuin. 

Caetorum  (llirislus  Doniiims  falsas 
de  Scri|)luia  dialioli  sagillas,  vcris 
Scriplura*  Irangi  cl.v|)cis  oslciidil, 
iiKjuit  ilit'foiiynius;  idoociuo  rcspon- 
()i!t  :  «  Scrij)ltitn  est  :  Non  IciUahis 
Duiiiiniitn  hctiin  tiiiiin.  TtMilai-ii  is 
dicilur,  oui  ciiiii  liumana  suppulunl 


auxilia,  divina  expectat  sine  ne- 
cessitale  miracula. 

An  non  tentai  qui  in  nianifeslum 
sesc  prœcipitat  periculum,  praptcn- 
dens  liduciam  in  Deum?  Vult  ergo 
Dominus  dicerc  :  Noio  Deum  tenta- 
re,  et  ad  miracuhnn  confugere, 
cum  milii  remédia  adsiiil  liumana  ; 
possuni  enim  per  gradus  ex  hoc 
recto  descondere,  nec  opus  est  vo- 
lare. 

Mira  (luidem  egerunl  Sancli,  sed 
vel  necessiial(^  vel  Doi  iiispiralione 
adacli.  Per  mare  transeuiit  llehran  ; 
sed  Pliarao  |)remil,  el  dueil  Diîus. 
Aquaiii  Pelius  solido  premil  vesti- 
gio,  sed  voealus  a  (llirislo.  Sic  Fran- 
eisous  do  Paula,  sic  l)eatus  Raymun- 
dus  Pcnnalortius  feoerc,  sed  oodcm 
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Christine  s'élevait  au  dessus  des  arbres,  au  dessus  des  bras  des  mou- 
lins, elle  se  précipitait  jusque  dans  les  fournaises  ardentes,  mais 
elle  y  était  poussée  par  l'Esprit  Saint,  parce  que  le  Seigneur  l'a- 
vait destinée  à  faire  pénitence  pour  les  âmes  du  purgatoire,  et  ainsi 
elle  ne  tentait  point  son  Dieu.  Simon  le  Magicien,  sur  l'instigation 
du  démon  et  avec  son  aide,  voulut  bien  s'élever  aussi,  mais  il  arriva 
que,  pendant  que  saint  Pierre  était  eu  prière,  celui  ijui  était  si  fier 
de  ses  ailes  se  brisa  les  jambes. 

Jésus -Cluist  renversera  de  même  l'Antéchrist  d'un  souffle  de  sa 
bouche,  lorsque  celui-ci  s'imaginera  de  monter  au  ciel  pour  se 
faire  passer  comme  le  Fils  de  Dieu.  Vous  qui  êtes  rempli  de  pré- 
somption, rappelez-vous  les  ailes  d'Icare,  la  chute  de  Phaétou.  De 
plus,  vous  qui,  plein  de  confiance  en  la  divine  miséricorde,  commet- 
tez le  péché  et  persévérez  dans  le  péché,  espérant  que  vous  vous 
repentirez  à  la  lin  de  votre  vie,  voyez  si  vous  ne  teniez  pas  Dieu. 
N'est-ce  pas  un  miracle  que  celui  qui  a  mal  vécu  fasse  une  bonne 
mort?  N'est-ce  pas  un  miracle  qu'après  avoir  été  l'esclave  du  dé- 
mon, vous  soyez  à  l'heure  de  votre  mort  compté  au  nombre  des 
enfants  de  Dieu?  N'est-ce  pas  lai  miracle  que  d'attendre  subitement 
la  conversion  après  une  longue  et  vieille  habitude  du  péché  ?  Ne 
vous  précipitez  donc  pas  en  bas  sous  l'empire  de  cette  présomption 
de  crainte  de  tenter  Dieu. 

Car  il  a  été  écrit  de  ces  gens-là  :  «  Ils  ont  tenté  le  Très-Haut  et  ils 
Tout  irrité  et  il  n'ont  point  gardé  le  témoignage  de  sa  loi.»  C'est 
à  vous  et  à  vos  semblables  que  s'adressent  eucore  ces  paroles  {Ps. 
xciv,  8  et  9.)  :  «  Si  vous  entendez  aujourd'hui  sa  voix,  gardez-vous 


Domino  inspirante.  Sic  sancta  Chris- 
tina  mirabilis  volabal  super  Arbo- 
res, super  alas  molendinorum,  in 
ipsos  involabal  fornaces  ardentes. 
Sed  ad  id  Sanclo  impellcbalur  Spi- 
rilu,  quia  destinaral  eam  Dominas 
ad  pœnitenliam  perai,'endam  pro 
animabus  purgalorii,  et  ideo  Deum 
non  lentabat.  Simon  Magus  voluil 
Tolare,  daimone  suadenle  eljuvante, 
sed  faclum  est  ul  Petro  oraule  lierel 
sine  planlis  qui  prœsumebat  m 
alis. 

Sic  et  Antichrislum  spiritu  cris 
sui  dejiciel  Chrislus,  eum  in  cœlum 
conscendere  se  (ingel  tamquara  Dei 
Filius.  Attende  Icari  alas,  Phaeton- 
tis  lapsum,  quisquis  praesumis.  Sed 
etiara  vide  tu  qaicumque  in  spe  pec- 
cas,  et  in  peccalo  persévéras,  divinae 


fidens  raisericordiae,  quod  in  fine 
tandem  pœnitcbis,  an  non  Deum 
tentes.  An  non  miraculum  quoddam 
est,  ut  qui  raaie  vixil  bene  moria- 
lur?  An  non  miraculum,  quod  post- 
quam  tola  vita  daemonis  fuisti  man- 
cipium,  in  fine  adscribaris  in  (ilio- 
rum  Dei  numerum?  An  non  mira- 
culum, quod  posl  longam  et  inve- 
teralam  peccati  consueludineai  su- 
bito expectas  conversionern  ?  Noii 
erfîo  le  mitlere  deorsum  sub  hac 
pnesumplione,  ne  inveniaria  Deum 
lentare. 

Nam  de  similibus  script  uni  est  : 
t  Tentavcrunl  et  cxacerbaverunt 
Deum  exceisum,  et  testimonia  ejus 
non  custodierunt.  »  Iterum  ad  le  et 
similes  tui  iilud  dirigitur  :  «  Ilodie 
si  vocem  ejus  audieritis,  noiile  ob- 
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bien  d'endurcir  vos  cœurs,  comme  il  arriva  au  jour  do  la  teutalioa 
dans  le  désert,  tentation  qui  excita  ma  colère.  » 

Puisque  il  a  commandé  à  ses  anges  de  vous  garder  dans  toutes  vos 
voies,  détournez  les  yeux  des  précipices  et  regardez  avec  précau- 
tion et  avec  crainte  la  voie  où  vous  marchiez,  confiez-vous  toujours 
en  votre  ange  gardien,  résolu  à  suivre,  autant  que  vous  le  pourrez, 
la  voie  la  plus  sûre.  Mais  qu'est-ce  que  vous  garder  dans  vos  voies, 
si  ce  n'est  dans  l'adolescence,  dans  la  jeunesse,  dans  l'âge  viril  et 
dans  la  vieillesse?  T-ii,  il  y  a  des  pierres,  il  y  a  di?s  pièges,  mais, 
vous  les  éviterez,  si  vous  marchez  avec  crainte,  plein  de  confiance 
en  vos  guides.  Qu'est-ce  encore  que  vous  garder  dans  toutes  vos 
voies,  si  ce  n'est  pendant  la  vie,  à  la  mort  et  après  la  mort?  Les 
anges  vous  retireront  des  périls  à  la  mort,  si  vous  n'y  avez  pas  atta- 
ché votre  cœur  pendant  votre  vie.  Enfin,  qu'est-ce  que  vous  garder 
dans  toutes  vos  voies,  si  ce  n'est  dans  l'état  ou  la  condition  où  Dieu 
vous  a  appelé?  Eu  suivant  votre  vocation,  vous  trouverez  bien  des 
contrariétés,  mais,  gardé  par  votre  ange,  vous  pourrez  les  surmon- 
ter, si  vous  n'allez  pas  vous  jeter  de  vous-même  au  milieu  des  dan- 
gers. Ainsi,  un  ange  arracha  Isaac  à  la  mort.  Un  ange  emmena 
Loth  hors  de  Sodome.  Un  ange  guida  Jacob  dans  toutes  ses  voies 
pendant  son  voyage  chez  Labau.  Un  ange  protégea  les  enfants 
dans  la  fournaise.  L'Archange  Raphaël  délivra  Tobie  du  poisson 
monstrueux  et  du  démon,  et  fut  son  protecteur  dans  toutes  ses  voies. 
Un  ange  brisa  les  fers  de  saint  Pierre  et  le  fit  sortir  de  prison. 


durarc  corda  vcslra,  sicul  in  oxacer- 
balione  sccuudura  iliem  lenlalionis 
in  descrto.  » 

Si  An^'clis  suis  mandavil  Dcus  ut 
cuslodiaal  te  in  omnibus  viis  luis  ; 
noii  pnveipilia,  sed  caulo  vias  luas 
respice  eu  m  limorc,  el  le  Ani^olo 
serapcr  comniille,  viain  quoad  po- 
leris  securani,  inire  résolvons.  Quid 
est  aulem  iti  omnibus  viis  tuis,  ni>i 
in  adolcsccnlia,  juvenlulo,  virililalc, 
scneclule?  Ibi  lapidrs  cl  lafjuci;  sed 
non  oiïi'ndcs,  si  in  limore  am!)ulcs, 
ducloribus  luis  lidcns.  Quid  osl  ilc- 
ruin  in  omnibus  viis  luis,  nisi  in 
vila,  in  niorlc,  j)osl  morlcnj  ?  Kri- 
picnl  le  de  pciiculis   iu   morle,  si 


illa  in  vila  non  adamavoris.  f>oni- 
quc  quid  est  in  omnil)Us  viis  luis, 
nisi  in  omni  slalu  el  conditione, 
quam  Deo  vucanle  sorlilus  fueris? 
Si  vocaliuneni  lu;uu  so(juaris,  niulla 
(luidem  advcrsa  rcperics,  sed  Angelo 
cuslode  Iransilire  poleris,  si  in  pc- 
ricula  praeceps  sponle  non  l'uiTis. 
Sic  An},'clus  cruil  Isaac  de  omnibus 
malis.  Sic  eduxil  Lolb  de  Sodoma. 
Sic  dcduxil  Jacob  in  omnibus  viis 
suis  dum  pcrejîi'inarclur.  Sic  pueros 
in  lornaco  cusiodivil.  Sic  Uapbael 
Tobiam  a  piscc  cl  da'uionio  (Mipuil, 
in  omnibusquo  viis  prolcxil.  Sic 
Palium  c  carccrc  disruplis  vinculis 
ciluxit. 
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Hxc  oinnia  tibi  dabo,  si  cadens  adorave- 

ris  me,  etc. 
Je  vous  donnerai  toutes  ces  choses,  si, 

eu  vous  prosternant  devant  moi,  vous 

m'adorez,  etc. 
(Evangile  .selon  saint  Matthieu,  chap.  iv,  f.  3.) 

1"  Point.  —  Voici  le  Iroisiètne  combat  où  le  démon  s'attache  à 
séduire  et  à  vaincre  Jésus-Christ  par  la  passion  des  richesses  et  des 
honneurs,  parce  qu'une  longue  expérience  lui  a  appris  que  les  ri- 
chesses et  la  gloire  de  ce  monde  séduisent  et  entraiuent  à  leur  perte 
la  plus  grande  partie  des  hommes. 

Quelle  est  la  montagne  où  le  démon  transporte  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  on  l'ignore.  Quelques  auteurs  veulent  que  ce  soit  cette 
montagne  très-élevée  qui  est  dans  le  désert  à  côté  du  mont  Nébo, 
et  d'où  Dieu  montre  à  Moïse  la  terre  promise.  D'autres  on  dési- 
gnent une  autre  éloignée  de  deux  lieues  de  celle  où  jeûna  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ. 

Comment  le  démon  a-t-il  pu  montrer  tous  les  royaumes  du  monde, 
les  interprètes  l'expliquent  de  deux  manières.  Ou  en  montrant  con- 
fusément du  haut  de  la  montagne  la  région  occupée  par  chaque 
royaume,  comme  s'il  disait,  en  étendant  la  main  :  Vous  voyez  ici  le 
royaume  d'Egypte,  là  celui  de  Perse,  de  ce  côté-ci  celui  d'Italie,  de 
ce  côté-là  celui  d'Espagne.  Ou,  ce  qui  est  plus  probable,  eu  repré- 
sentant dans  l'air  d'une  manière  inusitée  les  figures  de  tous  les 
ro^'aumes,  comme  le  ferait  un  peintre,  en  traçant  non-seulement 
les  images  de  tous  les  royaumes,  mais  encore  de  l'or,  de  l'argent  et 


EADEM   DOMINICA. 


Hœc  omnia  libi  dabo,  si  ca- 
dens adoraverii  me,  etc. 
IMïtth.  IV.) 

Hoc  est  lerliiira  cortamen  in  que 
diviliarum  et  honorum  cupidilale 
vincire  et  vincerc  Chrislum  connU- 
tilur;  quia  opibus  el  gloria  saeculi 
raaximam  hominum  parlem  irroUri, 
et  in  perdilionem  pi'rtrahi,  longa 
noverat  e.xperienlia.  Quis  vero  mons 
i!le  fuerit,  incertum  est. 

Quidam  illum  monlem  volunl  esse 
ex  que  Deus  Moysi  lerram  promis- 


sionis  oslendit,  qui  est  in  deserto  a 
lalere  montis  Nebo  eminenlissimus. 
Alii  aliuni  luonlein  desij:nanl,  dis- 
lanlem  dualms  leucis  a  monte  ubi 
Chfislus  jejunavil. 

Quoinodo  eliam  omnia  re^'ua 
mundi  oslenderil,  daobus  modis  ei- 
plicanl  inlcrpreles.  Vel  scilicet  con- 
fuse ex  moule  ei  cujusque  re,t,'ai 
plafjMui  oslendit,  quasi  exlenla  manu 
dicerel  :  Hic  >idcs  regnum  /îlgypli, 
illic  Persiœ,  isthic  Ilaliaî,  ibi  HÏspa- 
niae,  elc.  Vel,  ul  probabilius  est, 
instar  picloris,  omnium  rcgnorura 
imagines  in  acre  novo  quodam  modo 
repraesentavil  ;  nec  solum  regnorum, 
sed  eliam  auri,  argenli.  raundanae- 
que  gloriaî    species  eflinxil,  quod 


496 


LE  RATIONAL  DES  PREDICATEURS. 


de  ]a  gloire  de  ce  monde,  ce  qui  a  pu  se  faire  en  très-peu  de  temps. 
D'où  nous  pouvons  tirer  quelques  enseignements  moraux. 

1°  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'Ecriture  déclare  qu'en  un  ins- 
tant ces  royaumes  et  leur  gloire  furent  montrés  à  Notre-Seigneur. 
Saint  Ambroise,  faisant  cette  remarque,  s'exprime  ainsi  :a  C'est  avec 
raison  qu'un  instant  suffit  au  démon  pour  montrer  à  Jésus-Christ 
tous  les  royaumes  du  monde.  Car  ce  n'est  pas  tant  la  promptitude 
de  la  vue  qui  nous  est  révélée  que  la  fragilité  d'une  puissance  éphé- 
mère. Tous  ses  biens  passent  en  un  instant  et  souvent  les  honneurs 
de  ce  monde  disparaissent  avant  d'être  venus.  En  effet  que  peut-il 
y  avoir  de  durable  dans  le  monde,  puisque  les  siècles  eux-mêmes 
durent  si  peu?  »  Le  sage  Sénèque  dit  aussi  ces  paroles  :  «  Pour- 
quoi estimez-vous  tant  les  richesses  de  ce  monde?  Elles  ne  sont 
que  de  l'apparat.  On  les  voit,  on  ne  les  possède  pas  ;  pendant  qu'elles 
nous  plaisent,  elles  s'en  vont.  Avez-vous  remarqué  combien  il  faut 
peu  d'heures  pour  que  toute  cette  pompe  disparaisse?  »  Disons  plus  : 
Que  sont  tous  les  royaumes  de  ce  monde?  Qu'est  leur  gloire?  Con- 
sidérez-le bien.  Ce  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  portraits  ou  des 
statues  que  voit  en  songe  celui  qui  rêve,  «  car  la  figure  de  ce 
monde  passe.  »  Mais  comment  passe-t-elle?  N'est-ce  point  comme 
ces  objets  dont  nous  voyons  les  images  dans  nos  rêves?  Aussi  Pla- 
ton disait-il  que  les  principautés  et  les  trônes  étaient  des  songes 
qu'on  fait  éveillés.  C'est  encore  pour  ce  motif  que  tant  de  royaumes, 
d'après  Daniel,  sont  montrés  au  roi  Nabuchodonosor  dans  cette 
statue  que  ce  prince  vit  en  songe.  Mais,  dès  que  le  sommeil  eut  dis- 
paru, les  royaumes  disparurent  aussi,  et  le  roi  en  perdit  même  le 


brevissimo  leitiporc  facerc  poluil. 
Hinc  porro  moral ia  aliquol  dcduci 
possunt  documtmla. 

Priino  cjuidcin,  non  sine  causa 
cxprimil  Scriplura  ostcnsa  fuisse 
haîc  rcgna  et  gloriain  corum  in  ino- 
menlo,  quod  advcrlcns  sanclus  Am- 
brosius,  sic  dicil  :«  Bcnc  in  niomcnto 
oslendil  illi  omnia  rcjjiia  inundi. 
Non  «;niin  tain  conspcclus  colcrilas 
indicnlur,  quarn  caducc  fiaj^'iliias 
polcstalis.  In  inoiniintu  oinnia  illa 
pra'icrcuni,  cl  sa;[)0  honor  sa'culi 
ul)iil,  nnlcquam  vcncril.  Quid  «niini 
stcculi  [>utoKt  csKo  diulurtiuiii,  cutn 
ipsa  diuUirna  non  sinl  sa>cula  ?  »  Sic; 
cliani  dixil  sapions  Scncca  :  «  Quid 
niirariH  iiiundi  diviliiK  ?  Pompa  trst. 
Otilcnduntur  illa;,  non  possidcnlur; 


I  et  dum  placent,  Iranscunl.  Vidislinc 
'  quatn  inira  paucas  horas  illo  ordo 
ponipallcus  transieril  ?  »  Dicaimis  et 
nos  amplius  :  Quid  sunl  omnia  rc- 
jîiia  mundi  ?  Quid  gloria  cornm?  He- 
no  inspico.  Nonnisi  picla  licUuiue 
somnianlis  imago  sunl  :  «  Pnelcril 
cnim  ligura  liu.jus  mundi.  »  Al  q\io- 
iiiodo  pra>l('ril  ?  Nonne  velul  icrum 
|)ra;l('r(;unl  specios  in  sonuio  dcpic- 
la'  ?  Idfo  cl  Plato  piincipatus  cl 
rogna  dicclial  vigilanlium  cssc  som- 
nia. 

Idco  cliam  apud  Daniolcm  Rogi 
r(;pra'S('nlalur  toi  rogna  in  statua 
illa  nocluriia.  Sod  ulii  fugit  somnus, 
fugiTunl  ol  r(^gna,  pcriilquo  a  Itcgo 
illorum  monioria.  Sic  cl  voluptalcs 
ol  dcliciiu  orbis,  somnianlium  cj)ula' 
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souvenir.  Ainsi  en  esl-il  des  voluptés  et  des  délices  du  monde,  ce 
sont  les  repas  et  les  festins  que  font  ceux  qui  rêvent.  «  L'lK>rame 
qui  a  faim  songe  qu'il  mange  pendant  la  nuit,  mais  qr.and  il  est 
éveillé,  il  se  trouve  aussi  vide  qu'auparavant.  Ainsi  en  est-il  des 
richesses  et  de  l'opulence  fastueuse,  ce  sont  des  songes  qu'où  fait 
debout,  elles  ressemblent  à  une  image  aérienne  qui  dans  un  ins- 
tant sera  réduite  à  néant.  Allez  aux  tombeaux  d'Alexandre,  de 
Pompée,  d'Absalon  et  des  autres  monarques  les  plus  puissants; 
voyez  si  leur  gloire  les  a  suivis  :  «  ils  se  sont  endormis,  dit  1«;  Psal- 
miste,  du  sommeil  de  la  mort,  et  ils  n'ont  vWn  trouvé  dans  leurs 
raains  lorsqu'ils  se  sont  éveillés.  {Ps.  lxxv,  5.)» 

Ne  soyez  donc  plus  étonné  que  le  démon  ait  montré  tous  les 
royaumes  du  monde  dans  l'espace  d'un  instant,  car  Dieu  l'a  permi:?, 
Dieu  la  voulu  ainsi.  Et  s'il  est  vrai  qu'il  les  ait  montrés  du  haut 
du  mont  Nébo,  Nébo  n'était  que  le  sommet  d'une  montagne  qu'on 
appelait  Abarin,  c'est-à-dire  la  montagne  des  passages  ou  plutôt 
la  montagne  des  passagers;  car  l'Ecriture  s'exprime  ninsi  :  «  Gra- 
vis, ô  Moïse,  le  mont  Abarin,  c'est-à-dire  la  montagne  des  passages. 
{Deut.  XXXII,  49.)  »Ce  langage  se  rapporte  très-bien  à  notre  sujet, 
car  tous  les  royaumes  et  toute  leur  gloire  dont  la  durée  est  si 
courte,  le  démon  nous  les  montre  du  sommet  do  la  montagne  des 
passages  ou  des  passagers;  et  Dieu  l'a  voulu  ainsi  pour  nous  faire 
ressouvenir  que  nous  passerons  et  que  tout  passera  avec  nous  et 
pour  que,  les  contemplant  avec  Moïse  sur  le  point  de  mourir  et 
avec  Jésus-Christ  méprisant  tous  ces  biens,  nous  n'y  attachions  pas, 
selon  les  désirs  du  diable,  nos  affections  et  nos  désirs. 

2°  Il  est  dit  que  le  démon  montre  à  Notre  Seigneur  les  royaumes 


su  ni  el  couvivia  :  «  Somnia  csu- 
liens  cl  coiiicdil,  cuni  aulcni  ex- 
pcrjjjeraclus  fuciii,  vacua  esl  anima 
ejus.  »  Sic  cl  diviliaî,  el  pouiposa 
opulcnlia,  somuium  est  sur^'enliuiu, 
el  imago  aerea  iu  momeiilo  aJ  uilii- 
lum  redifiÇenda.  Vad»;  ad  sepulchra 
Alexaudii,  Pompcii,  Absaloiiis  el 
aliorum  poleallssimoruin  Regum  ; 
vide  au  cum  eis  descenderil  gluria 
eoruni  :  «  Dormieruul  souinum 
suum,  et  nihil  iuvenerunl  in  maui- 
bus  suis.  » 

Non  crgo  lihi  miruia  sil,  quoi 
daîuion  oslendil  omuia  régna  orbis 
lerrae  in  niomenlo  lemporis;  sic 
enim  Dcus  permisll,  sic  voluil.  El 
si  verum  csl,  quod  in  monle  Nebo 
ca   oslendil,  Nemo   erat   cacuraen. 


Mous  autem  vocahalur  Abarim,  id 
esl  Mous  Iransiluum,  sive  Mous  Iran- 
seuutium  :  sic  enim  loijuilur  Scrip- 
lura,  «  Ascende,  o  Movses,  In  nion- 
lein  Al)ariui,  id  est  Iransiluum.  » 
liuc  vero  apte  huic  noslro  congruit 
proposi\p,  (juia  omnia  régna,  om- 
uistiue  gluria  cilo  Iraiisiens  uslen- 
lalur  a  diemoue  e  Munie  Iransiluum 
el  Iraiiseuulium;  el  hoc  voluil  L>o- 
niinus,  ut  nus  Iransiluros  el  omnia 
nobiscum  Iransilura  meraincrinms, 
el  ut  ex  illo  eudera  monle  cum 
Muyse  jam  murli  appiopinquaule,  et 
cum  Chrislu  haic  umuia  conlcra- 
nenlc,  spcculemur,  nec  illis  inhierea- 
raus  aiïectu  el  cupidilale,  quod  op- 
tât diabolus. 
Secundo,  dicitur  quod    oslenderit 
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de  la  terre  et  leur  gloire.  Car  c'est  là  ce  qu'il  a  coutume  de  faire 
voir  à  ceux  qu'il  veut  séduire  et  allécher  par  l'ambition  et  la  cupi- 
dité ;  il  ne  découvre  pas  à  leur  vue  les  difficultés,  les  épines,  les 
soucis  et  les  misères  que  cachent  les  honneurs  et  les  richesses, 
mais  il  les  couvre  autant  qu'il  peut. 

Au  milieu  des  gémissements  que  lui  arrachaient  les  anxiétés  et 
les  peines  dont  son  cœur  était  percé,  un  roi  s'écriait  :  «  0  sceptre, 
ô  diadème,  si  on  savait  combien  d'épines  aiguës  sont  cachées  sous 
les  diamants  étincelants  dont  vous  êtes  couverts,  on  ne  daignerait 
pas  seulement  vous  ramasser  par  terre!  »  0  volupté,  si  on  faisait 
attention  aux  remords  de  conscience  que  tu  as  coutume  d'implan- 
ter dans  le  cœur,  on  te  fuirait  sur  le  champ  comme  devant  un  ser- 
pent ou  une  couleuvre  !  0  ambition  insatiable,  si  on  connaissait 
l'amertume  et  la  boue  que  tu  laisses  à  ceux  qui  goûtent  des  hon- 
neurs convoités  injustement,  on  s'éloignerait  de  toi  comme  d'un 
venin  et  d'un  poison  I 

Voilà  ce  que  ressentent  et  ce  qui  fait  le  désespoir,  trop  lard  il  est 
vrai,  de  ceux  qui  à  peine  parvenus  à  la  dignité  royale,  ou  qui  ayant 
commencé  à  étendre  leur  domination,  n'ont  pas  tardé  à  faire  une  fin 
malheureuse.  Tels  sont  dans  la  sainte  Ecriture  Absalon  et  Antiochus. 
Tels  sont  dans  l'histoire  ancienne  Pompée,  Jules  César,  Alexandre, 
etc.  Tels  sont  encore  à  notre  époque  l'électeur  Palatin  Frédéric, 
roi  de  Bohème,  Gustave-Adolplie,  roi  de  Suède,  qui  ambitionna  la 
dignité  impériale  et  qui  fit  tous  ses  efi'orts  pour  l'arracher  à  celui 
qui  la  possédait  en  toute  justice.  Mais  ils  n'ont  fait  que  passer,  ces 
hommes,  et  ils  nous  ont  montré  combien  est  vraie  cette  parole  de 
l'Ecriture  :«  Toute  puissance  temporelle  subsiste  peu.  [Eccli.  x,  il .)  » 


ri'gn.i  orbis  lerrœ  «  et  gloriam  co- 
rum.  "  HiTC  eniin  proponcn;  solol 
his  quos  cupil  irrelirc  el  incscarc  (^t 
ainhilionc  cl  cupidilalc;  diflicullalcs 
V(îro  cl  spinas,  curas  el  niiserias  in 
his  latentes  non  oslendil,  sed  quoad 
in  se  est,  legil. 

«  0  sccpiruin  cl  diadcnia,  si  quis 
nossf'l  quomodo  suh  j,'cmmis  luhtMi- 
ti!)us  [)unscnles  rid»()s  conicgis,  nec 
de  liumu  le  lollerc  di^narclur,  »  aic- 
l)ul  n!X  quidam  iiigcniisccns  inlcr 
aiixiclalcs.  cl  piincluras  cor  lodi- 
caiilcs!  0  voluplas,  si  ()uis  advci- 
Icrcl  (|Uos  couscicnliic  rcinorsus 
j)usi.  illcccl)ras  cordi  inf^cncrarc  so- 
lilu  sis,  quasi  a  l'acic  S(!r()i'iilis  cl 
coluliri  u  le  c  vcsli>j;i()  CuKilanîl!  O 
nnihilio  sililtunda,  si  (|uis  nossel 
uniariludiiicrn  ul  l'ajces  (|uus  rclin- 


quis  guslanlibus  honores  injusie 
concupitos,  al)  his  penilus  quasi  a 
veneno,  cl  loxico  abhorrcrel! 

Hoc  illi  perscnliscunl  cl  dcp!o- 
ranl  sed  scro,  (jui  rcfxiam  asscqui, 
vcl  adcplani  amplilicarc  diuMiilaleni 
duin  cœpcruiil,  niox  iniclici  lato 
occuhuorunl.  Ilahes  Ahsaloncin  cl 
Anliochum  sacris  in  liUcris.  Ilahos 
Poinpeiuiii,  Julium  CiPsarem,  cl 
Alcxandrum,  cl  siniilos  in  anli(|uis 
liisioriis.  Ilai)cs  nosiro  a;vo  FredtM'i- 
cum  i'aialiiiuin,  liohcniia^  rcKcm, 
Adolpliiiiii  (luslavuiii,  Suooorum 
rcu'cm,  lin[)crii  f,'lol»um  ainhicnlcin, 
vcl  c  iiianilius  illiiis  (|ui  Juslo  illum 
Iciicl  cxliirltan^  coiianlcin;  sed  cilo 
traiisi(!riml,  cl  in  illis  ccrncrc  csl 
•luain  venir»)  sil  illud  :  "  Omnis  po- 
U'iiialus  hrevis  vila.  »  Ac  poslremus 
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Gustave -Adolphe  surtout  que  ses  succès  militaires  avaient  grandi 
et  enorgueilli,  passa  au  milieu  des  provinces  de  la  Germanie  comme 
la  foudre  qui  dévaste  tout  sur  son  passage  ;  mais,  à  quoi  lui  a  servi 
une  gloire  de  si  courte  durée,  s'il  est  obligé  de  pleurer  le  sort  de 
son  autorité  malheureuse?  N'a-t-on  pas  vu  après  lui  Albert 
Waldstein,  qui  trahissait  l'empereur  tout  en  lui  restant  soumis,  et 
qui  intriguait  sourdement  pour  posséder  en  ses  mains  le  sceptre  de 
la  Bohême? 

3"  Le  démon  nous  montre  les  royaumes,  leur  gloire  et  leurs  ri- 
chesses, et  il  nous  les  promet  en  disant  qu'ils  sont  en  son  pouvoir  ; 
mais  il  ment  et  il  trompe  ceux  ijui  ajoutent  foi  à  ses  paroles,  il  ne 
les  possède  pas,  et  il  ne  peut  pas  les  donner.  Aussi  Daniel  disait-Q 
avec  raison  au  roi  Nabuchodonoser  {Dan.  iv,  22)  :  «  Sept  ans  se 
passeront  sur  vous  jusqu'à  ce  que  vous  reconnaissiez  que  le  Très- 
Haut  tient  sous  sa  domination  les  royaumes  des  hommes  et  qu'il  les 
donne  à  qui  il  lui  plaît.  » 

Cependant  Dieu  permet  quelquefois  que  les  impies  montent  sur 
le  troue  et  que  par  les  soins  du  démon  ils  entrent  en  possession  de 
nombreuses  richesses;  sa  Providence  agit  ainsi  pour  de  justes  mo- 
tifs, elle  veut  châtier  les  pécheurs.  Personne  ne  se  fie  aux  présents 
offerts  par  les  mains  des  ennemis,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  sans 
renfermer  quelque  fourberie  :  les  dons  du  démons  tournent  tou- 
jours au  malheur  de  celui  qui  les  reçoit.  S'il  présente  à  Eve  un 
fruit,  c'est  pour  lui  faire  perdre  le  Paradis.  S'il  donne  à  Juda  trente 
pièces  d'argent,  c'est  pour  en  faire  les  lacets  avec  lesquels  il  se  pen- 
dra. S'il  conseille  à  Absalon  de  monter  sur  Ut  trône,  c'est  pour  le 
faire  mourir  suspendu  à  un  chêne.  Oh!  qu'ils  sont  misérables  et  di- 


quidem  hic  mililari  gloria  clarus  et 
violontus,  instar  lulminis  devastan- 
lis  per  varias  Germani;e  provincias 
perlraasiil,  si'd  quid  illi  hrevis  lem- 
poris  |j;loria  proluit,  si  deplorare  co- 
£;ilur  sorlem  inteliccm  jeternilalis? 
Huic  succedere  visus  est  Alberlus 
Valstenius,  prodilor  Imperii  sub  ob- 
sequio  imperiali,  dolose  ambiens 
Boheiniœ  sceplrum. 

Tertio,  d;emon  oslendit  régna, 
gloriara,  opes,  illaque  promiltit,  di- 
cens  in  sua  esse  poleslate  ;  sed  men- 
titur,  cl  in  se  confidentes  docipil  : 
quia  uec  illa  possidet,  nec  dare  po- 
tesl.  Unde  recte  dicil  Régi  Nabucho- 
donosori  :  «  Septem  lempora  mula- 
bunlur  super  le,  donec  scias  quod 


dominetur  Excelsus  in  repjno  homi- 
num,   et   cuicumque    voluerit    del 

illud.  » 

Permillil  tamen  Deus  quandoque 
in  régna  evehi  et  opes  possidere 
quosdam  impios,  procurante  etiam 
dœraone;  et  id  propter  justas  causas 
providentiaî  su?e,  in  peccatorum  vin- 
dictara,  hosliuoi  nemo  lidil  donis, 
quia  non  carenldolis  :  quidquid  pro- 
curai daemon  muneris,  in  pcrniciera 
verlil  accipienlis.  Sic  porrigit  Evae 
pomum,  ul  surripiat  Paradisura.  Sic 
inûoi  procurai  iriginla  argenleos,  ut 
indc  iabricet  ei  laqueos.  Sic  suggerit 
Absaloni  regnum,  ut  spoliel  vila  e 
quercu  suspensum.  0  miseros,  et 
raiserandos  qui  illi  credunt  et  ob- 
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gnes  de  pilié  ceux  qui  croient  à  ses  paroles  et  qui  lui  obéissent  !  Les 
uns  font  la  volonté  du  diable  pour  gagner  de  l'argent,  les  autres 
pour  jouir  du  plaisir,  ceux-ci  pour  arriver  aux  honneurs  qu'ils  con- 
voitent :  une  fois  en  possession  de  ces  biens,  ils  ont  des  liens  qui  les 
attirent  vers  leur  perte.  Il  promet  beaucoup  et  donne  peu.  Au  lieu 
de  l'or,  ce  sont  des  feuilles  ;  au  lieu  de  Rachel,  c'est  Lia  aux  yeux 
chassieux;  au  lieu  des  fleurs,  ce  sont  des  épines;  c'est  du  fiel  caché 
sous  du  miel.  Il  présente  une  coupe  d'or,  mais  dont  l'intérieur  est 
rempli  de  poison.  Tout  ce  qu'il  fait,  tout  ce  qu'il  donne,  c'est  dans 
un  but  mauvais. 

Tout  ce  qu'il  promet,  il  le  promet  pour  se  faire  adorer.  L'avare, 
le  gourmand  et  le  voluptueux,  qui  aimeut  éperdument  l'un  ses  tré- 
sors, celui-ci  son  ventre,  celui-là  ses  plaisirs,  ne  sont-ils  pas  en 
toutes  ces  clioses  censés  adorer  le  démon  qui  préside  à  ces  vices? 
Saint  Irénée  remarque  avec  beaucoup  de  raison  que,  lorsque  le  dia- 
ble dit  :«  Si,  vous  prosternant  devant  moi,  vous  m'adorez,  »  il  faut 
conclure  de  ces  paroles  que  personne  ne  l'adore  sans  être  tombé. 
Ecoutons  ce  grand  Docteur  :  «  Le  démon  avoue  lui-même  que  l'a- 
dorer c'est  tomber  du  haut  de  la  gloire  de  Dieu  ;  quel  agrément  et 
quel  bien  peuvent  être  le  partage  de  celui  qui  est  tombé?  Ou  que 
peut-il  attendre  celui-là,  si  ce  n'est  la  mort?  car  la  mort  est  proche 
de  celui  qui  est  tombé.  »  Ainsi  parle  saint  Irénée.  Ainsi  le  démon 
propose  à  ses  adorateurs  des  choses  incompatibles  entre  elles,  il 
veut  qu'ils  tombent  et  qu'ils  jouissent  de  tous  les  biens.  Il  dit  donc 
vrai,  lorsqu'il  dit  que  ceux  qui  l'adorent  tombent,  mais  il  est  faux 
qu'ils  possèdent  par  là  les  biens  soit  du  ciel,  soit  de  la  terre,  car  ils 
font  une  perte  irréparable  et  ils  se  précipitent  vers  la  mort.  En  dé- 


Icinperanl  !  Kaciunt  cjus  volunlalcm 
aiiqui  proi»ler  lucruin,  aHijui  prop- 
ter  voluplalcm,  alii  iiruplcr  lioiio- 
rcm  concupiluin  :  qucul  si  illa  con- 
sequaiilur,  liant  ois  vinccila  (juiltus 
in  pcnlilionciii  pcrlialuinlur.  Siul 
soicl  Miulla  da-nioii  illis  proniilloïc, 
et  vix  i|ui(lpiani  pra.'slari'.  Dit  Iulia 
pru  auro  ;  dal  lippcnleui  l.iani  |iro 
Ruchcle  ;  da  spinas  pro  lloi  ilms  ; 
(lai  Ici  sub  mclle.  l'ijesmlai  aur(!iini 
poculiini,  scd  inlus  laid  vcnciiuni. 
(juidipiid  a;;il,  qiiidtpiid  olVerl.  pcs- 
sinio  nK>l  oll(;iiqu«;  linc. 

Quidqnid  protiiillil,  idi'o  piutnillil 
m  adorctiir.  Duni  avariis  pcciiniain, 
frulosiis  vt-nln-ni,  liixuiiosus  libidi- 
ncin  p<;rdilc  adanial,  nonni;  in  lus 
«)iiinil)iis  d.xMrioniMU  aduiaii!  ocnsc!-" 
lur,  viliis  iliis  piiesidenleiii ?  Uuctc 


adverlil  sanclus  Irenseus,  cum  hic 
dicil  diabohis  :  «  Si  cadons  adora- 
veris  nio,  »  ex  cjus  verbis  eliain  col- 
ii;;i,  quod  noinu  adurel  diaboium, 
quiu  anlc  corrual. 

Audi  vrrba  Irouiei  :  «  Ipse  confi- 
li'lur  (piod  adurarc  cuin  caderc  csl  a 
ii\ov\ii  Dci.  Kl  (juid  aul  suave  aul 
boni  parlic;i|>aie  polosi,  qui  cocidit  ? 
Aul  (juid  (^xpuclaie  pulcsl  (|ui  (alis 
csl,  nisi  morliMU  ?  Ei  (Miiin  qui  ccci- 
dil,  pioxinia  mors  esl.  )i  lla'c  Ire- 
na;us.  lUupn;  incoinpalibilia  propo- 
nil  adoraloribu.s  suis,  cl  ipiod  ca- 
danl,  cl  (|uod  bonis  onniibiis  IVuan- 
liir.  Vciutn  crfj;o  ilicit ,  (|Uod  ((ui 
adorani  s(^  cadanl,  scd  l'alsani,  (|Uod 
cadcnics  poliantur  n;ruin,  vcl  cadcs- 
liuni,  vci  nnuidanaruni  :  jucluram 
cuini  l'aciuul   irropurabilcni ,  cl  in 
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peignant  et  en  représentant  les  biens  de  ce  monde  comme  précieux, 
il  éblouit  leurs  yeux,  afin  que,  travaillant  à  s'en  assurer  la  posses- 
sion, ils  l'adorent. 

Nous  ne  devons  pas  nous  étonner  que  le  démon,  après  avoir 
montré  et  représenté  les  biens  de  son  monde,  ose  les  promettre  à 
ses  adorateurs,  lui  qui  a  osé  quelquefois  faire  voir  de  fausses  images 
de  la  gloire  céleste  pour  attirer  à  lui  certaines  âmes  où  pour  les 
faire  persévérer  dans  son  service.  II  ment  eu  disant  que  non-seule- 
ment les  royaumes  et  la  gloire  du  monde  lui  appartiennent, 
mais  encore  le  i-oyaume  et  la  gloire  du  ciel.  Citons  quelques 
exemples. 

Kubdode,  roi  des  Frisons,  était  à  la  prédication  de  Saint  Wul- 
frang  :  invité  à  se  faire  baptiser,  et  le  cœur  rempli  d'inquiétude,  il 
délibérait  sur  ce  sujet  lorsqu'une  nuit  le  diable  se  présenta  à  lui  en 
songe,  la  tête  ceinte  d'un  diadème  d'or,  les  vêtements  brodés  d'or 
et  parsemés  de  pierres  brillant  de  mille  feux.  Le  Roi,  tout  étonné, 
contemplait  cette  vision,  lorsque  le  démon  lui  adressa  ces  paroles  : 
«  Dis-moi,  je  t'en  prie,  qui  t'a  séduit  au  point  que  tu  veuilles  aban- 
donner le  culte  des  dieux,  qui  est  la  religion  de  tes  prédécesseurs? 
Je  t'en  conjure,  n'agis  point  ainsi,  mais  persévère  dans  la  voie  que 
tu  as  suivie  jusqu'à  présent,  et  tu  iras  dans  ces  brillantes  demeures 
éternelles  que  je  dois  bientôt  te  donner.  Mande  auprès  de  toi  Wul- 
frang,  docteur  des  chrétiens,  demande-lui  où  est  cette  éternelle 
clarté  qu'il  te  promet  dans  les  cieux,  si  tu  es  chrétien.  Comme  il  ne 
pourra  pas  te  l'indiquer,  envoie-moi  des  députés  des  deux  camps, 
je  les  conduirai  moi-même  et  je  leur  montrerai  une  demeure  d'une 


I 


mortein  cadunl.  Sic  fascinai  eorum 
Oculos,  tara  mentis,  quam  corporis, 
dum  hujus  sœculi  res  pingil  et  tin- 
git  ut  preliosas,  ut  ad  eas  consequen- 
das  adorolur. 

Sed  non  mirum,  quod  res  hujus 
saeculi  osicnlans  et  ellîngens,  eas 
audeat  suis  cultoribus  promillere, 
qui  etiain  quandoque  t'allax  cœlestis 
gloriae  spécimen  eflingere  ausus 
fuit,  ul  ad  se  quosdam  allicerel,  vel 
ut  eos  in  suoobsequio  persévérantes 
redderel.  Sic  non  solum  régna  et 
gloriam  sjpculi  ad  se  spectare  men- 
Utur,  sed  eliam  regnura  et  gloriam 
Cœli.  Audi  hujus  rei  nonnulla  exem- 
pta. 

Cum  Rabdodus  Princeps  Prisonum 
praedicanle  sanclo  Wullranno  ad 
Baplismum  invilaretur,  el  aegritu- 
dine  aftlictus  oa  de  re  deliberaret, 


obtulil  se  ci  diabolus  nocturne  lera- 
pore,  dum  sopori  se  dedissel.  Erat 
autem  aureo  diademate,  el  fulgenli- 
bus  gemmis,  aureaque  veste  lextili 
circuraamiclus.  Cum  vero  allonilus 
princeps  banc  speciem  inluerelur, 
sic  diemon  eu  m  allocutus  esl  :«  Die, 
(luœso,  quis  le  ila  seduxil,  ul  a  cultu 
Deorum  !.el  praedecessorum  luorum 
religione  velis,  discedere?  Noli,  ob- 
secro,  ila  agere,  sed  in  his  qune  bac- 
tenus  tenuisli  permane,  ibisque  ad 
domos  aureas  wlernaliter  mansuras, 
quas  tibi  in  proximo  sum  dalurus. 
Quapropter  cras  accersens  Wulfra- 
num,  Chrislianorum  Uoclorem,  in- 
quire  ab  eo,  ubinam  sil  mansio  illa 
aeternaa  claritatis,  quam  pollicetur 
Ubi  in  cœleslibus,  si  Christianus 
lias.  Uanc  cum  demonstrare  nequi- 
verit,  miUantur  ulriusque  partis  le- 
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extrême  beauté  et  d'un  éclat  ioiinense  que  je  te  donnerai  dans  peu 
de  temps.  »  A  son  réveil,  le  roi  raconta  tout  exactement  à  Wulf rang, 
qui  lui  répondit  en  gémissant  :  «  C'est  une  illusion  du  démon  qui 
ne  veut  le  salut  de  personne,  mais  la  perte  de  tout  le  monde,  c'est 
pourquoi  sauvez  votre  âme,  et  hâtez-vous  de  croire  en  Jésus-Christ 
et  de  vous  faire  baptiser,  c'est  là  que  vous  recevrez  le  pardon  de 
vos  péchés;  n'ajoutez  point  foi  à  des  paroles  mensongères.  » 

Le  roi  lui  promit  de  faire  tout  ce  qu'il  lui  ordonnerait,  si  la  de- 
meure promise  par  son  Dieu  ne  lui  était  pas  montrée.  Wulfrang, 
voyant  son  obtination  et  redoutant  tout  ce  que  les  païens  imagi- 
neraient de  faussetés,  envoya  un  Diacre  avec  un  Frison  député  par 
le  roi.  S'étant  avancés  un  peu  loin  de  la  ville,  ils  virent  venir  à  leur 
rencontre  un  homme  qui  devait  leur  servir  de  -guide  et  qui  leur 
dit  :  ((  Venez  avec  moi,  je  vous  montrerai  une  demeure  d'une  écla- 
tante beauté,  préparée  au  roi  Rabdode  par  son  Dieu.  » 

Marchant  à  sa  suite,  ils  parcourent  pendant  longtemps  des  lieux 
inconnus  et  entrent  enfin  dans  une  route  très-large  que  des  pavés 
de  marbres  de  toute  espèce  rendaient  très-unie;  et  ils  aperçoivent 
de  loin  une  maison  dorée,  et  arrivent  enfin  sur  un  plateau  couvert 
d'or  et  de  pierres  précieuses,  qui  leur  donne  entrée  dans  cette  mai- 
son toute  brillante  de  l'éclat  de  l'or,  et  d'une  beauté  difficile  à  dé- 
crire; un  trône  d'une  grandeur  extraordinaire  était  au  milieu. 
«  Voici,  dit  alors  le  guide,  la  maison  et  le  trône  préparés  au  roi 
Rabdode  après  sa  mort.  »  Mais  le  diacre,  étonné  à  la  vue  de  ces 
merveilles,  ajouta  aussitôt  :  »  Si  tout  ceci  est  l'ouvrage  de  Dieu, 


gati,  eroque  dux  ilineris,  cl  demons- 
irabo  illis  mansionem  extremœ  pul- 
chriludiiiis  et  fuif^oris  immoiisi, 
quam  libi  post  modicum  suni  dalu- 
rus.  »  Priiici'ps,  niox  ubi  evi^'ilavil, 
WuUVanno  cuiicta  pcr  ordincm  »!nar- 
ravil.  lnj,'oiniscens  ille  respomlil  : 
«  llaic  illusio  diaboii  est,  qui  neiiii- 
nein  salvari,  oinnes  vull  ptM'ini  (|ua- 
proplcr  salva  luinelipsutn,  cl  feslina 
ad  Baplisinutii  credcndu  iu  (Ihris- 
luni,  ibi  pcrcipics  retnissioiiom  pcc- 
caturuiii;  iiuli  vcrbis  tiicndacibus  li- 
dtîiii  accotiiodarc^.  » 

(lui  ail  priniH'ps,  oiruiia  se  faclu- 
runi  (|u:c  jui)(d)al,  si  illa  nuit  da- 
uioiislrari'lur  iiiansio  a  siio  Deo  pio- 
inissa  WiiUVariiiu^  cjus  aiiiiiiuiii  ob- 
liritialuin  liiniMiscpu;  ne  a  giMililibus 
rnulta  iaisu  cfliiiKt^rclur,  niisil  dia- 
coniiiii  (Mim  quudaiti  TriKono  (|iii  a 
Ucgu  niiUcbulur.  Cuai  ilaquu  paulu- 


lum  ab  oppido  proccssissenl,  ob- 
viain  repercrunt  humana  efligie 
querndam  ilineris  comitem,  qui  dixit 
e  is:'<  Properale  mecuin,  oslensurus 
suin  vobis  mansionem  eximije  pui- 
cbriludinis,  quai  proîparala  esl  a 
Doo  suo  Principi  Radbodo.  » 

Il  une  seculi,  loea  diu  peraj;ranl 
iuco}j;nila,  cl  tandem  viam  inj^ro- 
diunlur  iatissimam  oinni  j^i'iierc 
mai'inuris  pulilissimam  ;  videnl(|ue  a 
ionj^i!  domum  aurcam  ac  posl  pcr- 
tin;{unl  ad  [tjaloam  auru  g<immis(|UO 
slialam,  piM"  (|uam  in;,Mediuiilur  in 
domum  islam  aurei  splenditris  el 
ineredibilis  pulcliriludinis,  in  (|ua 
erat  Ilirunus  minu  ma^niludinis. 
Tune  ilineris  duelor  :  »  llapc  esl, 
inijuil,  dumus,  el  sedes  i)osl  mor- 
l(;m  |)t'a>parata  Kadbodo  Principi.  » 
Diaeonus  vero  his  slupefactus,  sub- 
jucil  :  «<  Si  a  Uco  fada  suai  isla,  por- 
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qu'il  demeure  toujours;  si  au  contrairii  c'cit  celui  du  diable,  qu'il 
disparaisse  à  l'instant.  »  Et  ayant  fait  le  signe  de  la  croix,  le  guide 
disparut,  et  la  maison  se  changea  en  boue.  Le  Diacre  et  le  Frison 
se  trouvèrent  alors  au  milieu  des  marais,  et  ce  ne  fut  qu'avec  beau- 
coup de  peine  qu'au  bout  de  trois  jours  ils  rentrèrent  à  la  ville  où 
ils  trouvèrent  le  roi  mort  sans  baptême,  et,  ayant  raconté  à  Wul- 
frang  l'illusion  dont  ils  avaient  été  victimes,  le  Frison  se  convertit 
et  beaucoup  de  sa  nation  avec  lui.  Ces  faits  sont  rapportés  dans  la 
vie  de  saint  Wulfrang,  au  20  mars. 

Thomas  de  Gaulimpré  rapporte  un  fait  semblable,  arrivé  en  1231. 
Un  hérétique  s'efforçait  par  tous  les  moyens  possibles  d'entrainer 
dans  son  hérésie  un  religieux  dominicain.  Toutes  ses  tentations 
ayant  été  inutiles,  il  lui  dit  entîn  :  «  Pourquoi  es-tu  si  opiniâtre? 
Si  tu  veux  croire  en  moi,  je  te  ferai  voir  le  Christ,  sa  Mère  et  ses 
Saints.  » 

Le  religieux,  soupçonnant  une  tromperie  et  voulant  en  faire 
l'épreuve,  assura  qu'il  croirait  si  on  les  lui  montrait.  L'hérétique, 
plein  de  joie,  fixa  un  jour;  le  dominicain  porta  avec  lui,  au  jour 
indiqué,  la  sainte  Eucharistie  renfermée  dans  une  custode  pour 
s'en  servir  contre  les  prestiges  du  démon.  Arrivés  tous  les  deux 
dans  une  caverne  d'une  montagne  très-élevée,  ils  entrèrent  bientôt 
dans  un  palais  d'une  merveilleuse  splendeur  au  milieu  duquel  sié- 
geait un  roi  sur  un  trône,  ayant  une  reine  auprès  de  lui,  de  chaque 
côté  étaient  des  sièges  où  des  vieillards,  représentant  les  patriar- 
ches, les  apôtres  et  les  troupes  sans  nombre  d'anges,  se  tenaient  au- 
tour de  lui.  L'hérétique  en  entrant  se  jette  la  face  contre  terre  pour 


peluo  raaneant;  si  a  diabolo,  cilo 
dispereant.  » 

Cumque  signe  crucis  se  munirai, 
evanuil  duclor,  el  domus  Iransiil  iu 
luluin.  Friso  lune  el  Diaconus  se 
in  locis  palusUibus  inveuerunl,  el 
nonnisi  posl  triduum  ilineris  maxi- 
mo  cum  labore  reversi  sunt  ad  op- 
pidum; ubi  invenerunt  Principem 
sine  Baplismo  inorluum.  Wulfranno 
aulem  cum  illusionem  eunarrasscnt, 
Friso  couvorsus  esl,  el  multi  illius 
genlis  cum  eo.  lia  referunlur  in  vila 
sancli  Wulfranni  20,  Marlii. 

Non  absiraile  esl,  quod  refert 
Canlipralanus  accidisse  anno  ^23^. 
Haerelicus  quidam  omni  arle  coaa- 
balur  in  suam  liaeresim  pellicere 
quemdamReligiosum  Dorainicanum. 
Cum  frusira  id  saepius  lenlassel,  tan- 
dem ait  iili  :  «  Car  ita  perliuax  es? 


Si  lidcm  mihi  adhibere  volueris, 
oslcndam  libi  Christum  el  matrem 
ejus  cum  Sanctis.  » 

111e  illusionem  suspicalus,  ul  ta- 
men  eam  probaret,  asseril  se  credi- 
luruai  si  hoc  oslcndal.  Uaereticus 
gaudens  diem  slaluil;  reUgiosus  au- 
lem condiclo  die  secum  lulii  Eucha- 
risliam  pixidi  mclusam  adversus 
prœsligias  vaiiluram.  Venerunlambo 
in  specum  monlis  allissimi,  el  mox 
ingressi  sunl  palalium  'uiri  splen- 
doris,  ubi  rex  solio  iusidebat,  et 
juxla  eum  regina,  el  ulraque  parle 
sedilia,  in  quibus  seuiores,  ijuasi 
Patriarchae  vel  Aposloii  innumerabi- 
lesque  Angeii  circumassislebanl . 
Uaereticus  ingressus  cadeos  in  fa- 
ciera  adorai.  ReUgiosus  ex  parle  al- 
lonilus  stat,  nullum  lamen  adoralio- 
nis  signum  exhibel.  Cui  haerelicus  : 


50  i 


LE    RATIONAL   DES   PREDICATEURS. 


l'aiiorer.  De  son  côté,  le  religieux  étonné  resta  debout  sans  donner 
aucun  signe  d'adoration.  «  Pourquoi,  lui  dit  l'hérétique,  ne  vénères- 
tu  pas  le  Fils  de  Dieu  et  sa  Mère?  »  Le  religieux  s'approcliant  alors 
de  plus  près,  tira  la  custode  de  son  sein  et  la  présentant  à  la  reine, 
il  lui  dit  :  «  Si  vous  êtes  la  mère  de  Dieu,  voici  votre  fils,  recou- 
naissez-le  et  adorez-le,  et  moi  je  vous  reconnaîtrai  et  je  vous  véné- 
rerai. »  Tout  cet  éclat  et  tout  ce  spectacle  disparurent  aussitôt,  et 
environnés  de  ténèbres  ils  eurent  beaucoup  de  peine  â  sortir  de 
la  caverne  pour  arriver  jusqu'au  sommet  de  la  montagne.  Ayant 
reconnu  que  tout  ceci  n'était  que  de  la  fantasmagorie,  l'Iiérétique 
se  convertit  à  la  vraie  foi.  Telles  sont  les  promesses  trompeuses  du 
diable.  «  .le  te  «tonnerai,  dit-il,  la  gloire,  ot  temporelle,  et  éter- 
nelle, si  te  jetant  à  mes  pieds  tu  m'adores.  »  Qu'ils  sont  nombreux, 
ceux  que  cette  promesse  a  séduits?  Mais  ceux  qui  sont  vraiment  à 
Jébus-Christ  lui  répondent  avec  leur  divin  Maître  :  «  Va-t-en,  Sa- 
tan, car  il  est  écrit  :  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu  et  tu  ne  ser- 
viras que  lui  seul.  Va-t-en  au  tond  de  l'enfer,  ou  retire-toi  de  ma 
présence  avec  ton  adoration  et  tes  conseils  exécrables.  »  Remar- 
quons ici  la  différence  qu'il  y  a  entre  le  reproche  avec  lequel  Jésus- 
Christ  repous-a  saint  Pierre  qui  le  dissuadait  de  mourir  et  celui 
avt-c  lequel  il  rejette  au  loin  les  blasphèmes  de  Satan.  Car  il  dit  à 
Pierre  :  «  Va  t-en  après  moi,  Satan,  tu  es  un  scandale  pour  moi.  » 
Mais  il  dit  an  diable  :  «  Va-t  en,  Satan,  «  il  De  lui  dit  pas  :  «  Après 
moi,  ou  derrière  moi.  »  Ceux  qui  interprètent  ainsi  ce  texte,  l'in- 
terprètent mal,  ainsi  qu'on  le  voit  d'après  l'édition  corrigée.  «  Sa- 
tan et  l'apôtre  saint  Pierre  dit  saint  Jérôme,  ne  sont  pas  condam- 
nés par  la  même  sentence.  Car  il  est  dit  à  Pierre  :  Va-t-en  derrière 


«  Quaro  filium  Dci,  Matremque  ejus 
non  vciieraris  ?  »  Tune  Religiosus 
acccdens  propius  oxtraxit  pixidi^m 
et  roginae  oll'creiis,  dixil  :  «  Si  Mahir 
Del  es,  ecce  filius  luus,  ipsuin  ag- 
nosce,  cl  adora,  cl  te  ej?o  agnos- 
cam,  cl  voiuMabor.  »  Mox  vcro 
lolus  fuljïor,  lolnnunK;  ovanuil  spcc- 
laculuiu,  cl  illi  Icncbris  circiinifusi 
vit  c  spe'unca  ad  rmiiilis  t'aslii^iuiii 
evascruul.  Quibus  speclris  aguilis, 
haîiclicus  ad  vcram  lidcm  est  coii- 
vcrsus.  Ha»c  est  erjio  promissio  l'al- 
lax  diattoli  :  •<  (îloriani  libi  daliu, 
cl  Icrnjioraletn,  cl  iKlcrnam,  si  ca- 
di^ns  adoravcris  me.  »  0  quain  mul  - 
los  liac  |)rt)missionc  scdiixit  !  Sed 
qui  Tcro  <',liri>>li  siiiil,  rt'spoiulenl  ci 
cum  CliriBlo  :  •  Vadc,  Salana.  Sciip- 
luin  cKlciiim  :  Doiiiinuui  Duumtuuiii 


adorahis,  et  illi  soii  servies.  Discode 
iii  prolundis  infcrni,  vel  a  mcopro- 
cul  abscede  conspeclu  cuni  cxc- 
cranda  adorationo  cl  suasionc  lua,  » 
Hic  crgo  adverlc  dillorenliain  inlcr 
incrcpationoin  ,  qua  Pcirinn  sibi 
morlom  dissuadcnlcin  rcpulil  Chris- 
lus  cl  (|uia  bic  Salanain  propulsai 
blasphcmanlem.  Polro  cniin  (lixil  : 
'(  Vado  posl  me, Salann, scandai »m  tu 
rnibi  es.  »  Diabolo  aulcm  dixil  : 
Il  Vade, Salana, »non  dixil  :«  Posl  me, 
vi'l  roiro  me  »  (qui  sic  Icj^ual,  maie 
Io^u»l,  ul  ex  cdilionc  corrccta  pa- 
It'l.)  Undc  sanclus  Ilicron.ymus  sic 
dicil  :  I'  Non,  ul  picriquc  pulanl, 
Salanas  cl  AjkisIoIus  Pi'lriis  cadcm 
st'iilnilia  condcmnalur.  Polro  enim 
dicilur  :  «  Vad»',  rcUo  me  Salana,  »  id 
esl,  lequcre  me,  qui  contrarius  es 
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moi,  Satan,  c'est-à-dire,  suis-moi,  toi  qui  t'opposes  à  ma  volonté.  Et 
saint  Pierre  obéit  à  la  voix  de  son  Maître.  Tandis  qu'il  n'est  pas  dit 
à  Satan  :  Va  derrière  moi,  ce  qui  fait  sous-entendre  ces  paroles  : 
Va-t-en  au  feu  éternel  qui  a  été  préparé  pour  toi  et  pour  tes  Anges.  » 
Jésus-Christ  parle  maintenant  en  chassant  le  diable  avec  plus  de 
dureté  que  dans  les  premières  tentations,  parce  que  le  démon  s'ar- 
rogeait les  honneurs  divins  en  réclamant  pour  lui  un  honneur  qui 
n'est  dû  qu'à  Dieu.  Le  Sauveur  a  encore  voulu  nous  montrer  en 
cela  qu'à  son  exemple  nous  devons  supporter  avec  patience  les  in- 
jures qui  nous  sont  adressées  personnellement;  mais  que,  quand  il 
s'agit  du  mépris  de  Dieu,  il  ne  faut  pas  le  supporter  avec  patience, 
pas  même  y  prêter  l'oreille. 

Remarquons  ici  la  manière  dont  le  diable  a  coutume  de  procé- 
der, il  commence  par  les  petites  tentations  pour  arriver  aux 
grandes.  Car,  en  effet,  il  tente  Notre-Seigneur  sur  le  soutien  de  sa 
nature  corporelle  par  la  nourriture,  ensuite  sur  l'ostentation  et  la 
vaine  gloire,  troisièmement  eufin  sur  le  désir  des  richesses  et  de  la 
vaine  gloire  qui,  jointe  au  mépris  de  Dieu  et  à  l'adoration  du  dé- 
mon, est  un  crime  abominable.  Ne  voj^ons-nous  pas  quelque  chose 
de  semblable  dans  la  tentation  d'Adam?  En  premier  lieu  le  diable 
tente  son  esprit  pour  lui  faire  manger  du  fruit  défendu.  «  Pourquoi 
Dieu  vous  l'a-t-il  commandé?»  lui  dit-il.  Ensuite,  il  le  tente  de 
la  vaine  gloire  en  lui  disant  :  «  Vos  yeux  s'ouvriront.  »  Enhn,  pous- 
sant la  tentation  jusqu'au  dernier  degré  de  l'orgueil  :  «  Vous  serez 
comme  des  dieux,  »  poursuit-il.  Ainsi  agit-il  envers  Gain  :  il  excite 
d'abord  dans  son  cœur  du  déplaisir  et  de  la  froideur  pour  son  frère  ; 
puis,  de  la  haine  et  de  la  rancune  qui  fait  pàUr  son  visage  ;  enfin,  il  va 


voluntati  meae.  Hic  vero  audit. 
Undo  Salanae,  non  dicilur  rétro 
me,  ut  subaudiatur  :  Vade  in  i},'nem 
aelernum  qni  praeparatus  est  tihi  et 
Angelis  tuis.  »  Asperius  vero  Chris- 
tU8  nunc  loiiuilur  diabolum  repel- 
lendo,  quam  in  priori  bus  lentalioni- 
bus  :  quia  sibi  honorem  divinum 
arrogabal,  Deo  debilain  exposcens 
adorationeni.  Ac  per  hoc  etiam  sig- 
nificavil,  nos  illius  exeraplo  noslras 
quidem  injurias  magnanirniler  de- 
bere  suslinere.  Dei  autem  conlemp- 
tum  ne  quidem  audit  u  opporiere 
patienter  terre. 

Hic  etiam  adverte,  quomodo  soli- 
tus  sil  diabolus  a  levioribus  tenta- 


tionibus  ad  graviores  procedere. 
Nam  primo  quidem  Christum  tentât 
de  sustentai ione  corporalis  naturae 
pcr  cibum.  Secundo  de  ostenlatione 
et  inani  gloria.  Tertio  tandem  de  con- 
cupiscentia  diviliarum  et  gloriis,  quae 
sic  conjuncla  cum  contemptu  Dei 
et  adoratione  execrabilis.  Vide  quid 
simile  in  tentatione  Adami.In  primis 
sollicitai  mentera  ejus  de  esu  lignî 
vetiti  :  «  Cur  prtecepit  vobis  Deus?  » 
Deinde  de  gloria  inani  :  «  Aperien- 
tur  oculi  vestri  »  Denique  lenlalio- 
nem  ad  extremam  usque  superbiam 
perducit  :  «  Eritis  sicul  Dii.  »  Sic 
et  in  Cain  primo  producit  fralris 
displicenliam  cum  amariludiue  cou- 
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jusqu'à  lui  conseiller  un  cruel  fratricide  pour  le  conduire  enfin  jus- 
qu'au désespoir. 

Ainsi  en  est-il  des  péchés  de  la  luxure,  d'abord  il  conseille  les  ris 
et  les  familiarités,  ensuite  les  caresses  et  les  baisers,  persuadant  que 
ce  ne  soi^t  là  que  des  symboles  d'amitié,  et  qu'il  n'y  a  aucun  mal  ; 
puis  il  vous  porte  aux  attouchements  impurs  pour  vous  amener  en- 
suite à  consommer  le  péché,  il  réduit  enfiû  à  une  étroite  servitude 
le  luxurieux  qui  n'a  pas  rejeté  dès  le  commencement  les  sugges- 
tions mauvaises  et  qui  n'a  pas  coupé  court  dès  le  principe  à  la 
malice  du  démon. 

N'avons-nous  pas  la  figure  de  ces  faits  dans  Samson  qui,  repous- 
sant avec  négligence  les  caresses  de  Dalila,  s'endort  bientôt  malheu- 
reusement dans  son  sein?  Et  d'abord  il  est  lié  de  cordes,  puis  de 
chaiues  plus  pesantes,  et  c'est  en  persévérant  dans  la  fréquentation 
de  Dalila  qu'elle  lui  coupe  les  cheveux  et  que,  garrotté,  elle  le  livre 
à  ses  ennemis  qui  se  moquent  de  lui,  lui  arrachent  les  yeux  et  em- 
mènent ce  malheureux  pour  lui  faire  tourner  la  meule. 

0  homme  qu'on  ne  saurait  trop  plaindre,  toi  la  fleur  des  forts, 
dans  quelle  extrémité  t'a  fait  tomber  misérablement  l'attrait  de  la 
beauté  d'une  femme,  toi  le  plus  malheureux  de  tous  ceux  que 
l'histoire  nous  rapporte  avoir  suivi  ton  sort  I  0  vous  qui  faites  peu 
de  cas  des  attraits  de  la  volupté,  des  petites  choses  vous  irez  aux 
grandes,  des  regards  aux  baisers,  des  baisers  aux  attouchements 
impurs,  et  des  attouchements  à  la  honte  et  à  la  servitude  du  péché 
consommé.  Ou  vous  coupera  les  cheveux  de  la  pudeur,  on  vous  ar- 
rachera ces  yeux  qui  regardaient  le  ciel,   on  vous  couvrira  de 


junctam  ;  exinde  odium  et  ranco- 
rcm  pcrreclum,  quo  concidil  vul- 
lus  cjus;  donique  persuadel  crudcle 
fralricidiuui;  posUnoduiu  perducil 
usque  ad  desperalioueiu. 

Sic  et  in  luxuriae  peccalis,  primo 
suadel  familiarilatcs  et  risus  ;  dcinde 
blandilias  cl  oscula,  ptjrsuadcns  i;ssc 
amiciliaî  solurii  symhola ,  niiquc 
iilis  niali  iiicssu  ;  ultorius  Ic.iUil  do 
allaclibus  uberurn,  imiiio  el  d(!  im- 
pudicis  ;  puslrnuduiii  ad  cunsuiiuna- 
tioncm  peccali  pcnlucil  ;  disniquc 
ad  iiic.xlricai)ilcin  s(M-vituli;iii  riMlii^ii 
bomiiicrn  luxuriosum ,  qui  initia 
iiiali^na;  .suf,'},'eslionis  non  roscidii, 
cl  trialiliaiu  dauuonis  in  sctniacuou 
clisil. 

Hujus  rci  (iguram  habes  in  Sam- 
hoiii!,  ({ui,  duiii  blandilias  ncj^hgil 
Dalil.c,  mo.\  lu  cju»  t>inu  int'clicilcr 


obdonnil.  Ac  primo  quidcm  lunibus 
ncrvicc  is  colligulur,  posUnodura 
cliam  novis  funibus  ^^ravioribus, 
landeni  dum  in  Dalila;  consui-ludiuc 
persislil,  criacs  ci  abscmdunlur,  cl 
colligaius  bostibus  Iradilur,  illudi- 
tur,  oculis  privalur,  ad  molam  cir- 
cumducondam  iufelix  pcrirabitur. 

0  nimis  plangeudc  vir,  dos  l'or- 
lium,  (|iiam  niisL-rabililer  nuilicr- 
cula;  pulcbriludnic  allraclus  in  cx- 
liomam  venisli  sorlcm,  cunclorum 
t|uos  b!^,'imus  bac  insorlc  infciicissi- 
mus!  Sic  lu  (luisl|U(^  luxuriae  illcco- 
bras  nugligis,  a  mniiniis  ad  maxiniu 
proccdis,  ab  aspcclu  ud  osL:ula,  ub 
oscuhs  ad  impures  conlactus,  a 
conlactibus  ud  puccali  consuiu- 
mali  lurpiludincm  cl  scrvilulom. 

TandtMu  crini\s  vt-rcutundia;  libi 
ubsciudunlur,  ouuli    cœluui    rctipi- 
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chaînes  excessivement  pesantes,  et  ou  vous  conduira  ainsi  pour 
tourner  la  meule  de  la  douleur  éternelle. 

Après  ces  trois  tentations,  le  démon,  repoussé  par  la  parole  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  le  laissa  pour  uu  temps,  c'est-à-dire 
pour  venir  à  l'heure  de  la  mort,  afin  d'abattre  et  de  vaincre  par  la 
tristesse,  les  tourments  et  le  désespoir,  celui  que  le  plaisir  du  man- 
ger, de  la  vaine  gloire,  des  richesses  et  des  honneurs  n'avaient  pu 
ébranler.  Quelques  saints  Pères  assurent  que  le  démon  était  au 
pied  de  la  croix,  lorsque  le  Sauveur  était  sur  le  point  de  rendre 
son  âme.  Mais  il  put  encore  dire  alors  :  «  Le  prince  de  ce  monde 
vient  et  il  n'a  aucun  droit  sur  moi.  »  H  vint  comme  un  voleur, 
mais  il  ne  trouva  rien  à  voler;  il  ne  put  trouver  aucune  faute  qui 
pût  lui  donner  quelque  droit  sur  Jésus-Christ;  bien  plus,  ce  fut  par 
lui  qu'il  perdit  la  proie  qu'il  possédait  injustement.  Aussi  Jacob 
avait-il  dit  de  lui  dans  une  inspiration  prophétique,  en  parlant  de 
son  fils  Juda,  d'où  devait  naître  le  Christ  :  «  Tu  es  monté,  mon  fils, 
pour  prendre  ta  proie.  »  C'est  vers  le  Sauveur  que  Jacob  tournait 
alors  ses  regards,  et  il  le  voyait  monter  sur  la  croix  d'où  il  devait 
arracher  à  l'enfer  sa  proie. 

Le  diable  se  rétirant  couvert  de  confusion,  les  Anges  s'appro- 
chèrent, en  grand  nombre,  pour  montrer  quelle  était  la  dignité  du 
vainqueur. 

Les  Anges  s'approchèrent  pour  le  féliciter  de  sa  victoire,  et  en 
même  temps  pour  le  servir.  Car  l'opinion  commune  est  qu'ils  lui 
servirent  à  manger  ;  et  saint  Bonaventure,  dans  ses  pieuses  médi- 
tations, dit  que,  sur  l'ordre  du  Christ,  la  nourriture  lui  fut  apportée 


cientes  eruunlur,  fortissima  vincula 
injiciunlur,  sicque  ad  aelerni  doloris 
molam  circuraducendain  perducc- 
ris. 

Consuniraalis  his  tribus  lenlatio- 
nibus,  voce  Christirepuisusdaeiuon, 
«  reliquil  euin  ad  lempus,  »  in  mor- 
te scilicet  rcdilurus,  ut  quem  prius 
voluplale,  gula;,  inauis  gloriae,  opuni 
et  honorum,  tilillare  connisus  fue- 
rat,  trislil.ia,  crucialu,  desperatio- 
ue  tune  absorberel  et  vinceret. 

Ad  id  enim  in  ipso  crucis  stipite 
exhalaturo  aniraam  adfuisse,  Ira- 
dunt  nonnulli  ex  sanctis  Palribus. 
Sed  etiaia  lune  dicere  potuit  Chris- 
lus  :  «  Venil  Princeps  hujus  rauddi, 
et  in  me  nou  habel  quidquain.  »  Ve- 
nit  instar  furis,  sed  nihil  reperit 
quod  furari  posset;  nihil  culpae  re- 
perire  potuit,  per  quam  jus  aUquod 


in  Christo  nancisci  posset  ;  irarao 
per  ipsum  tune  praedam  quam  in- 
juste possidebal,  amisit.  Unde  de 
eo  prophetice  diclum  erat  :  «  Ad 
praedam  ascendisti,  tili  mi;  d  quod 
Jacob  dixil  de  (ilio  suo  Juda,  ex  que 
Chrislus  nalus  est.  Ad  hune  Jacob 
oculuui  propheticum  dirigebat,  et 
in  crucera  ascendentem  respicie- 
bat,  ex  qua  infernum  praedaturus 
erat. 

Porroabscedente  diabolo  cum  con- 
fusione,  accessere  Angeli,  magno 
ulique  numéro,  ut  victoris  dignilas 
comprobaretur. 

Aecesseruntautem  ad  congratulan- 
dum  de  Victoria,  et  simul  etiamad  mi- 
mstraudum.  Nani  cibos  ministrasse 
ei  communis  est  sententia  :  et  sanc- 
tus  Bonaventura  pic  raedilatur  e  do- 
mo  Virginis  Mariae,  Christi  jussu, 
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de  la  maison  de  la  sainte  Vierge  par  les  Anges,  comme  autrefois 
Habacuc  porta  à  manger  à  Daniel.  Comme  nous  ne  voyons  pas  que 
le  Christ  se  soit  préparé  de  la  nourriture  par  un  miracle  spécial,  il 
faut  donc  que  les  Anges  l'aient  apportée  de  quelque  endroit.  Et 
quel  endroit  plus  convenable  que  la  maison  de  sa  mère!  Cette 
arrivée  des  anges  nous  montre  les  consolations  dont  Dieu  et  les 
anges  ont  coutume  de  faire  suivre  une  tentation  surmontée.  Nous 
le  voyons  clairement  non-seulement  dans  Jésus-Christ,  mais  encore 
dans  beaucoup  de  saints,  dans  saint  Thomas  d'Aquin,  dans  sainte 
Catherine  de  Sienne,  dans  saint  Antoine,  dans  Elie  nourri  d'un 
pain  céleste  dans  le  désert,  dans  les  enfants  de  la  fournaise  dont 
les  Anges  tempérèrent  les  ardeurs  par  le  rafraîchissement  d'une  ro- 
sée céleste. 

PÉRORAISON.  —  Concluons  et  adressons  nos  prières  à  Jésus-Christ 
vainqueur.  0  Seigneur,  vous  qui  avez  voulu  jeûner  pour  nous  dans 
le  désert,  lutter  contre  Satan,  supporter  les  tentations  et  recevoir 
votre  pain  de  la  main  des  anges,  donnez-nous  le  secours  de  votre 
grâce  céleste,  afin  que  nous  puissions  jeûner  avec  vous,  combattre 
avec  vous,  surmonter  les  tentations  avec  vous,  mépriser  avec  vous 
la  gourmandise,  l'ostentation,  les  richesses,  les  honneurs  et  toutes 
les  choses  mondaines,  que  nous  vous  adorions  comme  le  seul  Dieu 
avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  et  que  nous  ne  servions  que  vous  seul 
de  tout  notre  cœur.  Faites  que,  nourris  du  pain  des  anges,  qu'ai- 
dés de  leur  secours  et  soulevés  par  leurs  mains,  nous  marchions 
sur  l'aspic  et  le  basilic,  et  foulant  aux  pieds  le  lion  et^e  dragon, 
nous  atteignions  le  lieu  de  la  victoire  et  la  place  réservée  aux  vain. 


al)  AoRclis  cibum  hune  allatum,  si- 
cut  oliin  prandinm  llabacuc  Proplie- 
lae  ad  Daniolom  deporlalum  Cuil. 
Cuin  enim  non  videaiur  Chrisliis 
miraculo  speciali  sibi  cibuin  paras- 
se ;  ab  Angelis  cr;,'o  aliquo  ex  loco 
ailatus  fuit. 

Al  ex  que  loco  confrruenlius, 
qUMii  ex  (iorno  MalrisPPer  liunc 
quoquc  An^'tiloium  acci^ssum  iudi- 
calur,  quotnodo  post  tonlalionuin 
ericlam  coiisoialio  Kubse(|ul  sulita 
sil  a  l)(;<)  Rt  AriKC'lis  (;jiis.  (llariiiii  id 
fuit  lion  soluni  in  (llirislo,  scd  cl  in 
plurinds  Sanclorum,  in  sancio  Tlio- 
ma  A(|uinati\  in  suncta  Calbarina 
Sen«'iiHi,  in  sancio  Antonio,  in  Kiia 
in  diisei'lo  C(i3li!sli  pane   rcl'rcio,  in 

fuicrin  in  t'ornacc  roris  cœb'slis  ro- 
riKuriu  ub  Angciiii  subminiHlralu. 


Concludamus,  et  ad  Christum  Vio- 
loreni  vota  convertamus.  Tu,  Do- 
mine, qui  pro  nobis  voluisti  in  de- 
serlo  jejunare,  contra  Salanam  con- 
lligore,  tcntalionesadmillere,  panem 
e  manibus  Angclorum  accipero  :  da 
nobis  cfleleslis  t];ratiiB  lune  auxiliuin, 
ul  locuni  valoanuis  jejunare,  lecum 
puRnanî,  tecum  tentai ioncs  evince- 
re,  lecum  jîulam,  oslenUilionem, 
opes,  honores  cl  inundana  quavjue 
eonleninero,  sicciuc  omnibus  con- 
lemplis  lo  solum  IhMiin  cuin  Paire 
cl  Spiritu  Sancio  adorarci,  tibi  soli 
loto  corde  serrire.  Kac  ul  tandem 
Anf^elico  pane  refecli,  An^elica  ope 
adjuli,  An^'c.licis  manibus  sublati, 
(jalcHlo  Aspide,  Hasilisco,  leono  cl 
draeone,  a(i  vicloria;  locum  el  lau- 
ruulurum  oampuiu  purlingumus,  ubi 
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queuis  et  que  pleins  de  gloire  nous  voyions  pendant  toute 
l'éternitii  votre  salutaire.  Car  vous  l'avez  promis  au  juste,  lorsque 
vous  avez  dit  :  «  Je  le  sauverai  et  le  placerai  dans  la  gloire,  je  le 
rassasierai  de  la  longueur  des  jours  et  je  lui  ferai  voir  le  salut 
que  j'ai  promis.  » 


SECOND  DIMANCHE  DE  CARÊME 


Transfiguratus  est  anle  eos. 
Il  se  traustigura  devant  eux. 
(Evangile  selon  saint  Matthieu.  Chap.  xvii,  >.  2.) 


1"  Point.  —  L'Eglise  agit  avec  sagesse  en  nous  proposant,  au 
commencement  du  carême,  cet  Evangile  qui  traite  du  mystère  de 
la  Transfiguration;  parce  qu'il  y  est  question  de  ces  trois  person- 
nages illustres  qui  ont  pratiqué  le  jeûne  du  carême  avec  le  plus  de 
perfection,  et  qui  nous  l'ont  rendu  recommandable  par  leur 
exemple.  Puisque  ces  trois  personnages  (Moïse  dont  le  visage  était 
tout  brillant  de  clarté  sur  le  mont  Sinaï,  Elle  qui  sur  le  mont 
Horeb  fut  jugé  cligne  de  s'entretenir  avec  Dieu  et  qui  se  couvrit  le 
visage  de  son  manteau  pour  ne  pas  être  ébloui  par  trop  de  clarté, 
Jésus-Christ  qui  comme  un  soleil  répandait  de  tous  côtés  des  rayons 
éclatants  de  lumière)  ont  mérité  par  leurs  jeûnes  et  leurs  prières 
une  gloire  toute  particulière  et  une  amitié  avec  Dieu  toute  spéciale, 
image  de  la  gloire  future  qui  nous  est  réservée.  Cette  image  est 


gloriliciUi  lula  vidcamus  iu  le  mita  le 
salulare  luum.  Sic  cnim  juslo  pro- 
niisisli  :  «  Eripiam  eum  cl  glorilica- 
bo  eum,  longiludinc  dieruin  replebo 
euin,  el  uslendam  illi  salulare 
meuin.  » 


Il  DOMINICA  QUADRAGESIMyE. 

Transfiguratus  est  anle 
eos.         (Matth.  xvii.) 

Hoc  Evangelium  de  Transfigura- 
lionis  agens  myslerio  in  quadrage- 
sirnse  inilio,  aple   proponil  nobis 


Kcclesia  ;  quia  in  eo  agilur  de  (ri- 
bus  illis  elecllssiuiis  viris  qui  jcju- 
nium  quadragesimale  perfectissime 
oLiservaruiu,  el  suo  exeriiplo  nobis 
illud  cuiuinendaruiit.  Cuni  vero  ipsi 
oraliono  el  jejuuio  specialeui  me- 
ruerinl  clarilalem  el  famillarilatem 
divinain  (Moyses  in  monle  Sinai  lo- 
lus  radiens  iu  vullu,  Elias  alloquio 
divine  in  Iloreb  dignus  faclus  coo- 
periens  pallio  faciem  ne  lucc  niinia 
e.xcaicarelur,  Chrislus  hic  iuslar 
solis  prumicanlis  l'undens  quoquo- 
versuin  radios)  per  illam  fulurae 
gloriiu  species  adumbrabalur.  Haec 
modo  proponitur  cunclis  Chrislianis 


510 


LE   RATION  AL  DES   PRÉDICATEURS. 


mise  maintenant  devant  les  yeux  de  tous  les  Chrétiens,  qui  en  ce 
saint  temps  s'adonnent  au  jeune  et  à  la  prière,  pour  les  exciter  à 
persévérer  et  pour  leur  donner  l'espérance  assurée  d'arriver 
à  la  gloire  éternelle  en  compagnie  du  Christ,  de  Moïse  et 
d'Elie. 

Or,  il  nous  faut  méditer  avec  soin  ce  mystère  de  la  Transfi- 
guration, parce  qu'il  renferme  en  lui-même,  comme  en  une  sorte 
d'abrégé,  tous  les  principaux  mystères  de  rtotre  foi. 

1°  Il  renferme  le  mystère  de  la  Sainte  Trinité,  puisque  nous  y 
voyons  la  présence  du  Père  dans  cette  voix  qui  descend  du  ciel, 
celle  du  Fils  revêtu  d'un  vêtement  de  gloire  sur  une  haute  mon- 
tagne, celle  du  Saint-Esprit  dans  la  nuée  lumineuse. 

2°  Il  renferme  le  mystère  de  l'Incarnation,  car  le  Fils  y  est  dans 
sa  chair  unie  à  la  divinité,  et  Moïse  et  Elle  sont  là  pour  rendre  le 
Fils  de  Dieu  incarné  et  pour  rendre  témoignage  à  celui  dont  la 
Loi  et  les  Prophètes  avaient  annoncé  la  venue.  Pierre  y  est  aussi, 
pour  qu'il  reconnaisse  par  lui-même  la  vérité  du  témoignage  qu'il 
rendait  m  disant  :  «  Vous  êtes  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant. 
{Matth.  XVI,  16.)  » 

3°  11  renferme  le  mystère  de  la  Passion  et  de  la  Rédemption, 
parce  que  Notre-Seigneur  parlait  de  la  mort  qu'il  devait  subir  à 
Jérusalem  en  consommant  l'œuvre  de  notre  rédemption  ;  c'est-à- 
dire  de  sa  sortie  de  cette  vie,  de  sa  sortie  ignominieuse  de  Jérusa- 
lem sous  le  poids  de  sa  croix,  de  cet  excès  de  douleur,  de  cet 
excès  d'amour  et  de  charité  qu'il  nous  a  montré  d'une  manière  si 
évidente  durant  tout  le  cours  do  sa  Passion. 

4°  Il  renferme  le  mystère  de  la  Résurrection  du   Christ,   car 


sacro  hoc  leraporc  oialioni  el  jeju- 
nio  vacanlil)us,  ul  aniincnluradpcr- 
severanilutn,  et  spcm  concipianl  (ir- 
niam  adipiscendîn  œlcrna;  j^loria^, 
in  consortio  Chrisli ,  Moysis  cl 
Eliaî. 

Hoc  pono  myslerium  Translij^'u- 
rulionis  (lilif;(înlcr  est  noltis  luiiii- 
naiiduin  ;  (juia  in  se  quodam  coni- 
penilio  coniincl  niyslcria  oinniapri- 
mariu  lidci  nosine. 

l'rinio  (|uidcni  conlinol  uiysloriinn 
SS.  Triiiilalis,  (|uan(lo<|Ui(ii'in  hic 
adsil  Palcr  in  cddesli  voce,  l'ilius 
in  stiblinii  monte  in  vi'slo  f^'Ioria*, 
Spiiiius  Sanctus  in  lucida  nu- 
hf. 

Si'ciiriilo,  ooMtini'l  niy^icriinn  In- 
curnuliunis,  nuta  Kilius  udcsl  iu  car- 


ne unita  cum  divinilale  ;  ad  id  ideo 
adsunt  ibi  Moysos  et  Elias,  ut  Fi- 
lium  Dei  adorent  incarnatum,  el  illi 
leslimonium  perliibeant,  quein  praî- 
dixeianl  venturuni  Lex  el  Prophe- 
133.  Idco  adest  cl  Pelrus,  ul  verila- 
lein  sua;  confessionis  a}j;noscal  : 
«  Tu  es  Christus,  l'ilius  Dei  vivi.  » 

Tertio,  conlinet  inysleriuni  Pas- 
sionis  et  Uedeniplionis,  quia  lo(|ue- 
i)atur  de  exccssu,  quein  coniplelu- 
rus  eral  in  Jérusalem,  consunimando 
noslram  redeniplionem  ;  de  excessu 
scilicel  ex  hac  viia,  de  excessu  v^- 
nominioso  e  Jérusalem  cum  cruce, 
de  ex(ressu  doloris,  de  excessu  iimo- 
ris  et  eliarilatis,  (juam  loto  cursu 
Passimiis  palam  exliibuit. 

Quarto,  cunlinel   niysloi'ium   Uc- 
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Notre-Seigneur  dit  clairement  à  ses  disciples  [Matth.  xvii,  9)  :  «  Ne 
parlez  à  personne  de  ce  que  vous  venez  de  voir,  jusqu'à  ce  que  le 
Fils  de  l'homme  soit  ressuscité  d'antre  les  morts.  »  La  transfigura- 
tion était  disposée  de  manière  «  à  enlever  du  cœur  des  disciples  le 
scandale  de  la  croix,  de  peur  que  l'humiliation  de  la  Passion  vo- 
lontaire du  Christ  ne  troublât  la  foi  de  ceux  auquels  il  révélerait 
l'excellence  de  sa  dignité  cachée  (S.  Léon,  senn.sur  la  Transpgur.)» 
Le  corps  de  Jésus-Christ  devint  brillant  comme  le  soleil,  parce  que 
le  soleil  nous  montre  les  quatre  qualités  de  son  corps  glorieux 
après  la  résurrection  :  la  clarté  par  son  éclat,  l'agilité  par  la  rapi- 
dité avec  laquelle  il  répand  sa  lumière,  l'impassibilité  en  ce  qu'il 
ne  s'altère  jamais,  la  subtilité  en  ce  qu'il  passe  partout  et  qu'il 
pénètre  le  verre  lui-même. 

5°  Il  renferme  le  mystère  de  notre  Résurrection  et  de  la  gloire 
qui  nous  est  promise  dans  l'éternité  :  à  peine  Pierre  a-t-il  les  pré- 
mices de  cette  gloire  que  ?on  âme  est  toute  transportée  hors  d'elle- 
même.  Aussi  saint  Léon,  parlant  sur  ce  sujet,  s'exprime-t-il  ainsi  : 
((  Il  était  très-sage  d'établir  ainsi  l'espérance  de  la  Sainte  Eglise, 
afin  que  tout  le  corps  de  Jésus-Christ  sût  de  quel  changement  il 
devait  être  gratifié,  afin  que  les  membres  se  promissent  de  parti- 
ciper à  cette  gloire  qui  avait  brillé  dans  leur  chef.  » 

6°  Il  nous  fait  connaître  le  mystère  de  la  prédestination  et  de 
l'élection  divine,  en  ce  que  Notre-Seigneur  ne  choisit  qu'un  petit 
nombre  de  ses  disciples  auxquels  il  manifesta  sa  gloire,  ce  qui 
nous  montre  le  petit  nombre  de  ceux  qui  seront  sauvés  et  qui  en- 
treront en  participation  de  sa  gloire.   Aussi  le  Christ  ne  la  leur 


surreclionis  Christ  i  ;  nam  diserte 
ilixit  Dorainus  tribus  suis  discipu- 
lis  :'<  Nemini  dixeiilis  visiunem,  do- 
noc  Filins  hoininis  a  inoiluis  resur- 
}j;el  ;  »  el  ad  hoc  Irausliguratio  isla 
ordinabatur,  «  ul  dt;  conlibus  dis- 
cipuloruin  crucis  scandalum  lolle- 
rclur,  noc  conlurbarel  eoruin  (idem 
voluntariae  huinililas  Passionis,  qui' 
bus  rovelala  essel  abscondiUe  excel- 
Iciitia  dignilatis,  »  iuquil  Sanclus 
Léo,  serm.  de  TransMiruralione.  Idoo 
cliam  ibi  eflulsit  Chrisli  corpus  instar 
soUs,  quia  in  sole  reprcBsentantur 
quatuor  dotes  corporis  ejus  gloriosi 
post  resurrcclionotn.  Repr;psentatur 
enim  in  ejus  splendore  claritas,  in 
ejus  velocilale  agilitis,  in  eo  quod 
sine  alteralione  permanel  impassi- 
bililas,  in  co  quod  loca  oinniu  per- 


vadit  et  vitrum  Ipsum  pénétrât  sub- 
lilitas. 

Quinto  conlinelmysleriura  Resur- 
rcctionis  nostrsp,  et  glori»  nobis 
promissie  in  aelernitale,  cujus  ini- 
liura  Petrus  dum  gustat  iii  monte, 
inox  quodam  excessu  absorbetur  in 
mente.  Unde  ilerum  sanclus  Lco 
sic  hac  de  re  loquitur  :  «  Non  mi- 
nore providenlia  spes  Ecclesiae  sanc- 
Ife  fuudabatur,  ut  lolum  Chrisli 
corpus  agnoscerot,  quali  osset  com- 
mutalione  donandum  :  ut  ejus  sibi 
honoris  consortium  membra  pro- 
miltercnt,  qui  in  capile  praefulsis- 
sct.  » 

Sexto  insinuai  myslerium  Prae- 
deslinalionis  et  eleclionis  divin», 
in  hoc  quod  paucos  elogit,  quibus 
gloriam  suani  manifcslavit  :  per  id 
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montre-t-il  que  sur  une  montagne  élevée  où  Ton  ne  monte 
qu'avec  beaucoup  de  peine  et  de  fatigue,  et  ce  n'est  que  par  la 
souffrance,  la  tribulation,  la  persécution,  le  martyre  et  la  mort,  que 
cette  gloire  s'acquiert.  Tous  ceux  qui  ont  pris  part  à  ce  mystère, 
soit  Moise  et  Elie,  soit  Pierre,  Jacques  et  Jean,  ne  sont  parvenus  à 
cette  gloire  qu'à  travers  différentes  souffrances  et  persécutions  ;  et 
parce  que  beaucoup  de  Chrétiens  fuient  la  tribulation,  beaucoup 
n'arrivent  pas  à  cette  montagne.  Mais  examinons  ceci  plus  en 
détail.  Le  texte  évangélique  parle  ainsi  des  Apôtres  :  «  Jésus  prit 
avec  lui  Pierre,  Jacques  et  Jean  son  frère,  et  les  mena,  à  l'écart, 
sur  une  haute  montagne.  » 

2"  Point.  —  Pourquoi  Jésus- Christ  les  a-t-il  choisis  et  pris 
de  préférence  aux  autres,  les  Saints  Pères  en  donnent  de  nom- 
breuses raisons. 

La  première  est  donnée  par  saint  Chrysostôme  {hom.  lvii  in 
Matt),  qui  dit  que  c'était  parce  que  ceux-ci  l'emportaient  en 
amour  sur  h's  autres  disciples.  En  effet,  Pierre  aimait  plus  que  les 
autres,  Jean  était  aimé  plus  tendrement  que  les  autres,  Jacques 
devait  avant  tous  les  autres  montrer  des  preuves  de  son  amour, 
lui  qui  le  premier  devait  répandre  son  sang.  Ils  étaient  très-dignes 
de  participer  aux  divins  mystères  et  à  la  céleste  vision,  puisque  le 
Sauveur  devait  conher  à  Pierre  son  Eglise,  à  Jean  sa  Mère  et  à 
Jacques  l'honneur  de  le  suivre  jusqu'à  la  mort,  comme  le  pre- 
mier de  tous  après  lui,  et  le  coryphée  des  autres  Apôtres.  Aussi 
les  mène-t-il  avec  lui  au  jardin  des  Olives,  les  fait-il  assister  à  la, 
résurrection  de  la  fille  du  chef  de  la  Synagogue  ;  il  les  prend  avec 


enim  salvandorum  paucitas  indica- 
lur,  quibiis  gloriam  suaiii  est  com- 
municaturus.  Idco  in  monte  cxcelso 
illa  exliihelur,  ad  quctn  non  lit  as- 
census,  nisi  jrrandi  cuni  lahorc  et 
t'ati^ralione  ac(|ulritiH-  niinirutn  illa 
filoria,  passiono,  Iribulationc,  uer- 
seculione,  mailyiio,  morte,  liiidi^ 
quicum(|ue  liic  adl'uerunt,  per  varias 
perseculiunes  et  passiones  tandem 
ad  eain  perli},'erunl  ;  sive  Moyses  el 
Klias,  siv(i  Peiriis,  Jaculius  el  Joan- 
nes,  et  (|uia  mulli  r(;t'u^'iiinl  Irihu- 
JalioniMn,  id(!o  mulli  nun  asoeiidiint 
in  munlem.  Sed  videamus  |)arlicula- 
rius.  De  his  eloqiiilur  Kvan^elieiis 
Uîxtiis  :  "  Assiimpsil  Jésus  l'etiuin, 
et  iacobutn,  et  Joann(Mn  fralrem 
ejus,  cl  (huit  eos  in  monlem  excel- 
sum  seorsiim.  n 
Mullipliccs  ralioncs  atl'erunl  sancti 


Patres,  cur  hos  pra)  cœteris  clegerit 
et  assumpscrit  Chrislus. 

Primam  dat  sanctusChrysostomus, 
hom.  57  in  Mallli.,  quia  dileclione 
cicleris  hi  (ixcellenliores  eranl.  Pc- 
Irus  nimirum  plus  cieleris  di!ii,'el)at, 
Joannes  tenenus  cicteris  dilijxeba- 
lur,  Jacobus  aille  omnes  dileclionem 
ell'eclu  oral  manileslaturns,  quia 
jjiimus  sanf;;uinem  lusurus.  Sic  hi 
maxime  erant  idonei,  (pii  divino- 
rum  mysleriorum  et  cœleslis  visio- 
nis  lièrent  parlicipes,  (|uando(iuidein 
Pelro  Ecclesiam,  Joanni  Malrem, 
Jacobo  sui  ad  mortein  so(|Uidain, 
l.imtiuam  primo  posl  se  Duci,  et 
ea'ierorum  Cory|)h;uo,  eral  commen- 
datunis.  Ideo  ctiuni  eos  in  bortuni 
ducii,  el  ad  resuscilalionem  tili;e 
Prinoipis  Syiiaf^ogie,  modo  ad  Iris- 
lia,  mudo  ad  advorsa  eos  socum  as- 
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lui  tantôt  pour  être  témoins  de  sa  tristesse,  tantôt  pour  participer 
à  ses  souffrances,  comme  pour  montrer  qu'ils  lui  sont  plus  cliers  et 
plus  intimes  que  les  autres.  Aussi  accom[>lil-il  dans  la  transfigura- 
tion ce  qu'il  avait  prédit  à  leur  sujet,  lorqu'il  diënii  {Matt.  xvi,  28)  : 
«  Il  y  en  a  quelques-uns  de  ceux  qui  sont  ici,  qui  n'éprouveront 
pas  la  mort,  qu'ils  n'aient  vu  le  Fils  de  l'houimt-  venir  eu  son 
régne.  »  Ces  Apôtres  furent  choisis  comme  trois  aigles  magnifiques 
pour  contempler  de  leur  yeux  sur  la  montagne  ce  brillant  soleil, 
et  Jésus  v(julut  montrer  sa  gloire  éclatante  à  ceux  qui  brûlaient  de 
siéger  les  premiers  avec  lui  dans  son  royaume  pour  1«'?*  amener  à 
boire  avec  lui  le  calice  de  sa  passion,  s'ils  voulaient  êtr»*  partici- 
pants d'une  gloire  aussi  grande. 

Saint  Anselme,  commentant  cet  évangile,  donne  une  seconde 
raison  :  «  Pierre,  dit  ce  saint  Docteur,  marque,  à  cause  de  sa  pri- 
mauté, les  prélats  de  l'Eglise;  Jean,  qu'on  rapporte  être  resté 
vierge,  désigne  les  célibataires  et  les  contempteurs  du  monde; 
Jacques,  tlont  le  nom  veut  dire  supplauteur,  indique  les  gens  mariés 
et  ceux  qui  usent  du  monde  comme  on  doit  en  user;  ces  trois 
Apôtres  représentant  ainsi  tous  les  élus  qui  gravissent  la  mon- 
tagne du  salut.  Jésus  ayant  pris  avec  lui  Pierre  la  pierre  angulaire 
de  l'Eglise,  Jean,  modèle  de  chasteté  et  de  pureté,  tout  éclatant  de 
grâce,  Jacques,  celui  qui  supplante;  il  faut  que  celui  qui  veut  aussi 
être  pris  soit  ferme  et  constant  dans  la  foi  et  la  charité,  qti'il 
soit  pur  par  la  grâce  et  la  chasteté,  qu'il  renverse  les  vices  et  qu'il 
en  triomphe.  » 

D'autres  auteurs  apportent  une  troisième  raison  et  disent  que 
les  Apôtres  représentent  les  trois  sortes  d'homn^es  qui  obtiendront 


suniens,  tainquam  prae  caeteris  sibi 
i'amiliares  esse  el  ddcclos  oslendil. 
Ifaqnc,  aiiirnplel  in  Transliguralione, 
quod  (le  his  anioa  piaedixerat  : 
(  Siml  do  liic  slanlibus  ([ui  non 
guslahunl  iiiorleni,  doiiec  videanl 
Filiuui  huminis  vcnicnlem  iii  re{,'no 
suo.  "  l|ise  enini  lamquara  1res 
AquilîL*  nubiles  electi  suul,  ul  solcni 
iliura  radlanlem  in  munie  inluoren- 
tur  :  el  regiaui  suam  clariialeiu  illis 
deujonslrare  voluil,  qui  primi  in  re- 
gno  ei  assidere  peruptabaul,  ul  ani- 
mareiilur  ad  bibeaduui  cuni  eu  cali- 
ceiii  passionis.si  cuusurles  licri  vo!c- 
banl  tanlae  fjjlorificalionis. 

Secundam  raliuiiein dal sanclus  An- 
selmus,  cxplicans  hue  Evangelium  : 
«  Pelrus,  iuquit,  propler  primaluni 
suum    Preelalos   Ecclesiœ  desiirnal: 


Joannes,  qui  permanissse  vi»*j^u  per- 
tiibelur,  cœlibes  ac  inundi  conlem- 
plures,  piieniunstral  ;  Jacubus  vero, 
qui  supplanlalor  dicilur,  conjugatos, 
el  muiidu  licite  ulenles,  (luibus 
universi  eleeii,  qui  in  monlein  salu- 
lis  conscendunl,  signilicantur.  Addi 
polesl,  pcr  id  eliara  indicari  quales 
esse  debeanl,  qui  ad  i^lorire  parlici- 
p.ilioneni  assuuii  oplanl.  Cuui  eniia 
assumai ur  Pelius  Ecclesiie  pelra, 
Juaunes  caslilalis  el  muudiliaecxcm- 
plar  gralia  lulgidus,  Jacobus  sup- 
plautalur,qui  assumi  optai, sil  iirmus 
el  conslans  iu  lide  el  charilale,  sit 
purus  caslilate  el  gratta,  sil  vitiorum 
supplanlalor  el  viclur. 

Terliam  alii  alleruul,  el  dicunl  de- 
signari  tria  hominuiu  gênera,  qui  in 
cœlis    singularem    o!.linebunl   glo- 
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dans  le  ciel  cette  gloire  et  cet  éclat  auquel  nous  donnons  le  nom 
d'auréole.  Pierre  figure  les  Pasteurs  et  les  Docteurs  de  l'Eglise 
qui  brilleront  d'une  manière  spéciale  durant  toute  l'éternité  ;  Jeau 
figure  les  Vierges  qui  suivent  l'Agneau  partout  où  il  va  et  lui 
chantent  des  cantiques  ;  Jacques  figure  les  martyrs,  aj^ant  été  parmi 
les  Apôtres  le  premier  martyr.  Ces  hommes  atteindront  à  une  gloire 
toute  particulière,  parce  qu'ils  auront  remporté  une  victoire  écla- 
tante :  les  Docteurs  en  luttant  contre  le  diable,  les  Vierges  contre 
la  chair  et  les  Martyrs  contre  le  monde. 

Saint  Hilaire  {cant..il)  apporte  une  quatrième  raison.  Il  dit  que 
Dieu  a  pris  ces  Apôtres,  voulant  montrer  qu'il  prendra  pour  la  gloire 
du  ciel  les  hommes  issus  des  trois  fils  de  Noé,  c'est-à-dire  non  pas 
seulement  les  Juifs,  mais  encore  parmi  les  Gentils,  à  quelque  région 
qu'ils  appartiennent.  Ajoutons  avec  saint  Jean  Damascène  que  Notre- 
Seigneur,  faisant  ici  allusion  au  mystère  de  la  Sainte  Trinité,  pour 
le  faire  respecter  davantage,  a  voulu  que  le  mystère  de  la  trans- 
figuration fût  confirmé  par  l'autorité  de  trois  témoins.  Nous  voyons 
que,  pour  propager  le  mystère  de  sa  naissance,  Jésus-Christ  choisit 
également  trois  Rois  parmi  les  Gentils  et  trois  bergers  parmi  les 
Juifs,  ainsi  que  le  rapporte  saint  Bernnrd.  Nous  lisons  de  même  dans 
l'Evangile  que  trois  femmes  furent  désignées  et  choisies  pour  at- 
tester la  vérité  de  la  Résurrection  du  Sauveur.  Enfin  (1  Jean,  v,  7), 
a  il  y  en  a  trois  qui  rendent  témoignage  dans  la  terre  :  l'esprit, 
l'eau  et  le  sang. 

Notre-Seigneur  prit  ses  trois  Apôtres  à  part  et  les  mena  sur  une 
montagne  élevée.  Le  mystère  de  la  transfiguration  était  un  mystère 
élevé,  il  convenait  qu'il  eût  lieu  sur  une  montagne  élevée  :  «  l'An- 


riam  el(^larilalcm,quam  Aureolam  vo- 
canius.  In  Peiro  designanlur  Paslorcs 
cl  Ecclesiae  Doctores,  qui  l'ulgohuiU 
âpecialiler  in  perpétuas  ielornilales. 
In  Juanne  Vir},'ines  seiiuenles  a,!,'iiurn 
nuocunii|ue  jeril,  et  cjus  caniioum 
(iccanlanles.  In  Jacobo  Martyres, 
quia  prinius  fuit  inl*M'  Aposlulos 
martyr.  Spccialem  iii  },'loriain  vxm- 
scciucnlur,  quia  sjx'oiah'in  ol)liiie- 
ruiil  vicloriain  :  Doclores  conlra 
dialiolinii,  Virfj;iiu's  (.'oiilra  cariicm, 
Martyres  eoulra  iiiunduni. 

Quarlam  allerl  sanclus  llilarius 
caul.  <7.  Très  niiriiniiii  Aposlolos 
iduo  assiiinplos,  ul  osleiideretur  ho- 
uiiiies  ex  lril)us  liliis  Nue  ppuzeiii- 
toH,  ad  jrloriarii  assuiiieiidus,  il  est, 
tiiia  soluâ  JudiL'us,  2>L'd  cv   oinnibuij 


(lenlibus  aliquos.  Adde  cuni  Damas- 
ceno,  et  Trinitaiis  niyslerium  hic 
subjudicalum,  el  ad  ejus  veneralio- 
nern  voluisse  Dominum  ul  in  ore 
trium  teslinm  starel  Traiisliguralio- 
iiis  iiujus  Veiliuui.  Siniiliter  ad  Na- 
tivilatis  ejus  iiiysleriuin  propalan- 
(luin  très  reges  electos  noviiiius  ex 
('ieiitilil)us,  el  In^s  PastDres  ex  Ju- 
dans,  ut  Iradil  Bernardus.  Item  ad 
llesurriîclioiiis  veritateui  testilican- 
daiii,  1res  ex  mulierihus  lej^'untur 
specialiler  in  Kvan}jf(>llo  desij,Mialaî 
el  eleeta*.  l)eni()U(î,  «  'l'res  suiil  (jui 
'l'estimonium  dant  in  terra  :  Spiritus, 
A<|iia,  et  San;<uis.  u 

Assuiiqisil  porro  1res  sucs  Apos- 
tolos,  ('t  diixil  seorsiiin  in  nioiilein 
exccIsuiM.    Myslcriutu   Traiibliîj'ura- 
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cien  Testament,  dit  Tertullien  {contra  Marcion,  lib.  IV,  cap.  22), 
fut  rédigé  sur  le  sommet  d'une  montagne,  il  convenait   que  le 
Nouveau  fût  aussi  rédigé  sur  le  sommet  d'une   montagne  :  »  Les 
montagnes  élevées  séparent  de  la  foule  et  du  bruit,  elles  élèvent 
les  âmes  vers  le  ciel,  aussi   sont-elles  très-propices  pour  les  mys- 
tères. C'est  sur  une  montagne  que  Jésus-Christ  prononça  son  pre- 
mier discours  où  il  enseignait  le  plus  haut  degré  de  la  perfection 
dirétienne.  C'est  sur  une  montagne  qu'il  passait  ses  nuits.  C'est 
sur  la  montagne  de  Sion  qu'il  institua  la  Sainte  Eucharistie.  C'est 
sur  la  montagne  du  Calvaire  qu'il  fut  cruciOé.  C'est  sur  une  mon- 
tagne qu'il  apparut  à  ses  disciples  après  sa  résurrection.  C'est  du 
mont  des  Oliviers  qu'il  s'éleva  vers  le  ciel.  C'est  vers  le  cénacle  de 
la  montagne  de  Sion   qu'il  envoya  son  Saint-Esprit.   C'est  ainsi 
qu'anciennement  la  plupart  des  mystères  et  des  visions  divines  se 
passaient  ordinairement  sur  les  montagnes.  Tels  étaient  le  sacri- 
fice d'Abraham,  l'échelle  de  Jacob,  le  buisson  de  Moïse  et  la  vision 
d'Elie  ;  c'est  sur  les  montagnes  qu'Elie  et  les  fils  du  Prophètes  chan- 
taient les  louanges  de  Dieu. 

Quelle  est  la  montagne  où  eut  lieu  la  transfiguration,  l'Ecriture 
ne  le  dit  pas.  Cependant  l'opinion  commune  est  que  ce  fut  le  mont 
Thabor.  Voici  la  description  qu'en  font  ceux  qui  ont  visité  la 
Terre-Sainte.  Le  Thabor  est  une  très-belle  montagne  située  au 
milieu  du  territoire  de  la  Galilée,  également  ronde  de  tous  côtés, 
s'élevant  à  une  hauteur  de  trois  mille  mètres,  à  deux  lieues  dé 
distance  de  Nazareth;  sur  son  sommet  se  trouve  une  plaine  de 
600  mètres,  la  température  est  très-salutaire,  elle  est  pleine  de 
Jtoules  parts  de  vignes,  d'oliviers  et  autres  arbres  fruitiers,  une 


liuuis  excelsuiii  oral,  cxcelso  in 
monte  liori  coiivenieb.il  :  «  In  mon- 
lis  sugfjçeslu  cunscripluni  Velus  Tes- 
lanienlum  l'iieral,  in  nionlis  sugges- 
lis  coiisignari  et  Novuin  decehal,  » 
inquil  Terlullianus,  lib.  IV,  centra 
Marcionein,  cap.  xxii.  Exccisi  et  a  lur- 
bis  ac  sirepilu  semoti  montes,  ad  cœ- 
lum  altollunt  mentes,  ideo  mysle- 
riis  sunl  aplissimi.  Sic  sermonera 
priinum  in  quo  culmen  Chrislianœ 
perlcctionis  Chrislus  edocebal,  in 
monte  habuit.  In  monte  pernocta- 
vit.  ïn  monte  Sion  Eucbaristiam  ins- 
tituit.  lu  monte  Calvaiiie  erucitixus 
est.  lu  monte  discipulis  posi  resurrec- 
lionein  apparel.  Ascendit  ex  monte 
Oliveli.  Spirilum  Sanetum  misil  in 
cœnacuhan  monlis  Sion.  Sic  et  anti- 


quitus  mulla  in  monlilms  mjsteria, 
divinasque  visiones  in  illis  .jrdina- 
rii-  peiaclas  leperies.  Attende  Abrah» 
saeiilicium,  scalam  Jacob,  rubum 
Moysis,  Eliaî  visionem,  Eliscum  et 
lilios  Prophetarum  in  monlibus  lau- 
dem  L>eo  decantanles. 

Quis  aulem  fuerit  mons  iste  Trans- 
figurationis,Scriplura  non  exprimit, 
comraunis  taraen  sententia  est, 
fuisse  montem  Thabor.  Sic  aulem 
illum  describunt  visitatores  Terrae 
sanctaî.  Thabor  mons  est  pulcherri- 
rnus  in  medio  Galileai  campo,  mira 
œiiualitate  ex  omni  parte  rotundus, 
in  allum  consurgens  triginta  sladiis, 
duabus  leucis  a  Nazareth  distans,  iiî 
vertiee  viginli  sex  sladiorum  cam- 
peslris  planities  palet,  cœli  tempe- 
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rosée  perpétuelle  y  enti-etienl  la  vie,  les  herbes  et  les  feuil'es  des 
arbres  le  remplissent  de  verdure,  des  fleurs  de  toute  espèce  y  ré- 
pandent le  parfum  le  plus  suave.  Elle  était  donc  très-propice  à  la 
prière,  très-propre  à  la  transfiguration  et  à  devenir  comme  le 
théâtre  de  la  gloire  du  ciel  et  l'image  du  paradis.  Bien  plus,  cette 
montagne  surpasse  en  quelque  sorte  le  ciel  lui-même,  puisque  non- 
seulement  elle  vit  apparaître  sur  son  sommet  la  gloire  de  la  Sainte 
Trinité  et  la  divinité,  mais  elle  vit  encore  briller  rhumanité  du 
Christ  que  le  ciel  ne  possédait  point  encore.  Elle  sauta  pour  ainsi 
jdire  d'allégresse  devant  la  face  resplendissante  du  Christ  comme 
devant  la  face  du  Seigneur,  devant  la  face  du  Dieu  de  Jacob. 
Aussi  est-ce  d'elle  qu'il  est  écrit  {Ps.  Lxxxvni,  13)  :  «  Le  Tliabor 
et  l'Hermon  bondiront  de  joie  à  ton  nom.  »  Saint  Jean  Damascène 
dit  que  l'Hermon  bondit  de  joie  lorsqu'au  baptême  il  entendit  le 
Christ  appelé  Fils  de  Dieu  par  une  voix  venant  des  cieux,  lors- 
qu'il vit  encore  l'Efprit-Saint  sous  la  forme  d'une  colombe  et  les 
cieux  ouverts  ;  cette  montagne  était  près  du  Jourdain.  Le  Thabor 
bondit  de  joie  en  entendant  cette  même  voix  et  lorsqu'il  servit 
comme  de  théâtre  à  la  gloire  du  Sauveur.  C'est  sur  celte  môme 
montagne  que  Barac  et  Débora  remportèrent  autrefois  contre  Si- 
sara  et  leursennemisune  victoire  merveilleuse,  puisqu'on  combattit 
du  ciel  pour  eux  :  «  Et  les  étoiles,  tout  en  demeurant  dans  l'ordre 
qui  leur  est  assigné,  combattirent  contre  Sisara  {Jug.  v,  20.),  » 
parce  que  les  Anges  lancèrent  du  ciel  du  feu,  des  éclairs,  de  la 
grêle  et  terrassèrent  l'armée  opposée  aux  Israélites.  Cette  victoire 
était  la  figure  de  colle  que,  par  un  éclair  venant  du  ciel  le  Christ 


rie  csl  saluburrimus,  vineis,  olivis, 
et  aliis  frucliferis  arborlbus  undique 
consilus,  rore  perpetuo  vividus,  ar- 
boruin  IVondihus  cl  h(M'l)is  sernper 
viridus,  oninifxcnum  lloruin  odore 
fra^riinlisslnius.  Aplissinius  iM^ro 
eral  oralioni,  aplis^itnlIS  ttanslijru- 
ralioru,  aplissinius  (jui  thealnim  rœ- 
jcslis  cujusdain  nloriio  licrcl,  cl  ciii- 
pyrci  cadi  siiriidacruin.  Imo  quo- 
danituodu  cœluin  ipsuni  lune  siijxv 
ravil,  dutii  in  ipso  non  suiuiii  divi- 
nilalis  cl  TriniUtlis  ^Joria  ap|)ariiil, 
scd  cl  liuniaiiilatis  Clirisli  clarilas 
cirulsit,  quain  cadurii  nccdum  liahc- 
bal.  Mons  vr^o  illc  quodamiiuxio  a 
sjiitMidi-nli  laciez  (llirisli  ^aiidio  cxi- 
liit  laiiiqiiaiii  a  facif.  Duiiiiiii,  a  fa- 
cic  Dci  Jacol».  l'ropicrca  d(i  illo 
scriptiun  csl  :  «  'l'haiior  i;l  licriiioii 
in    nuinine   tuu   cxuUabuiil.  »  Ilcr- 


mon  exultasse  dicil  sanclus  Uanias- 
cenus,  oraliono  de  transliguralione, 
cuin  audivil  in  baptisiiio  Chrislura 
appel lari  liliuin  Dci  voce  dciapsa  de 
cœlojduin  cliani  vidil  Spiriluni  Sanc- 
luiri  in  specie  colunilia',  ot  cœlos 
apcrios;  eral  cniin  nions  propin- 
(juus  Jordani.  Tlialior  aulcni  exulta- 
vit,  quando  similcin  voceni  pcrce- 
pil,  et  (llirisli  ^doria^  ul  lliealrum 
servivil.  lu  hoc  eodem  monte  lîarac 
el  Debora  olini  cœlesleiii  conseculi 
l'ueranl  vieloriaiii  coulra  Sisaram  et 
hosles,  diiiii  i\c  cd'lo  diuiicalum  est 
eoiilra  (!os  :  «  KL  slella'  manentes  in 
ordiiie  suo  adversus  Sisarauï  puj^na- 
veruiil,  "  (juia  sciiicel  An^^eli  c  C(el0 
jaculali  sunl  i}j;neiii,  fiilruina,  ^Man- 
diiiciii,  et  sic  exerciUnn  Israelilis 
adversum  proslraverunt.  Alquc  ild- 
dem     ligura    enil  victoriaî,    quam 
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devait  remporter  sur  le  diai»le,  en  éclairant  l'univers  et  en  ren- 
versant le  démon  et  l'enfer,  soit  par  lui-même,  soit  par  ses 
Apôtres. 

Cette  montagne  où  s'est  passé  un  mystère  si  sublime  et  si  saint 
est  appelée  avec  raison  par  saint  Pierre  la  sainte  montagne.  L'éty- 
mologiH  du  nom  lui-même  rappelle  la  sainteté,  car  le  mot  Thabor 
signifie  :  Voici  la  lumière   ou  la  pureté.  En   effet,  c'est   là  qu'a 
brillé  celui  qui  illumine  tout  homme  venant  en  ce  monde,  c'est  là 
qu'a  apparu  ploin  de  lumière  l'auteur  de  la  lumière  et  de  la  pureté, 
celui  qui  doit  inonder  les  deux  peuples  de  la  lumière  de   la  loi 
nouvelle,  de  la  lumière  de  la  vérité,  de  la  lumière  de   la  grâce, 
celui  qui  doit  éloigner  toute  impureté  et  dissiper  toutes  les  ténèbres 
du  péché  et  de  l'erreur.  0  montagne  vraiment  céleste,  ô  montagne 
lumineuse,  ù  montagne  sainte  sur  laquelle  Dieu  a  bien   voulu  se 
manifester.  Un  grand  personnage  ayant  autrefois  fait  don  à  saint 
François  du   mont  Alverne,   et  le  saint  y  ayant  construit  une 
cellule  avec  des  branches  d'arbres,  le  Seigneur  lui  apparut  pour 
lui  manifester  sa  volonté  et  lui  prédire  beaucoup  de  choses  à  venir. 
Saint  François,  l'âme  toute  transportée  d'allégresse,  appelle  bien- 
tôt après  frère  Léon,  son  compagnon  inséparable,  et  lui  commande 
de  laver  avec  de  l'eau  la  pierre  où  il  venait  de  «'asseoir.   Plus  en- 
core, il  la  lui  fait  laver  avec  eu  vin.  Puis,  il  lui  ordonne  de  l'arroser 
d'huile.  Tous  ces  préparatifs  achevés,  le  saint  lui  donne  l'ordre  de 
la  frictionner  avec  du  baume.  Frère   Léon   lui  ayant  dit   que  le 
baume  lui  manquait  et  qu'il  n'en   trouverait  nulle  part,  quelque 
empressement  qu'il  y  mit,  saint  François  lui  expliqua  que  ces  one- 


€hrislus  fulgore  cœlesli  eral  repor- 
taluros  de  diabolo  :  lum  per  se, 
Uim  per  Apostolos  orbern  illumi- 
nans,  et  da^inonem  infernumquc 
perceilens. 

Hic  mons  a  sancto  Peiro  mérite 
vocatur  Mons  Sanctus,  in  quo  adeo 
sublime,  adeo  sanctum  nivsteriura 
peractum  fuit.  Sed  ellam  ipsiiis  no- 
minls  etymologia  sanctilalem  quan- 
dam  indicat  ;  naui  Thabor  idem  est 
quod  :  «  lumen  venit  vel  purilas.  » 
Ulique  ibi  refulsit  ille  qui  illuminât 
oranem  hominem  venientem  in 
hune  mundum  ;  ibi  puritatis  et  lu- 
minis  auctor  apparuit  lucidissimus, 
utrumqne  populum  luce  legisnovœ, 
luce  verilatis,  luce  gralice  perfusu- 
nis,  omnemque  immunditiem,  om- 
nes  peccali  et  erroris  lenebras 
uigalurus.   0  vere    mons  cœleslis, 


mons  luminosus  ,  Mons  Sanc- 
tus ,  in  quo  benepiacitum  est 
Deo  sese  manifesiare  in  eo  !  Olrm 
sancto  Francisco,  cum  ai  a  nobili 
quodam  datus  csset  mons  Alverni, 
cumque  ibidem  cellulam  aedificasset 
ex  arborum  ramis,  apparuit  Domi- 
nus,  volunlatem  suam  ei  manifes- 
tans,  et  multa  futura  praedicens. 
Paulo  post  Franciscus  tôt  us  in  spi- 
ritu  exhilaratus  fralrem  Leonem  so- 
cium  suum  indivisum  advocat,  et 
pra?cipit  ei  ut  saxura  in  quo  sederal, 
aqua  lavaret.  Ulterius  ei  praecipit, 
ut  vino  ablual.  Deinde  jubet,  ut  oleo 
porfundat.  Denique  bis  omnibus  per 
I'.  Leonem  peracti ,  mandat  ut 
balsarao  locum  perungat.  Cumque 
F.  Léo  dieeret  sibi  balsamum  de- 
esse,  nec  ullibi  qualibet  diligentia 
reperiendam,  explicuit  ei  quid  hae 
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tions  signifiaient  les  grâces  et  les  faveurs  célestes  dont  ce  lieu  et 
l'Ordre  qu'il  venait  de  fonder  seraient  comblés.  En  effet,  c'est  dans 
ce  lieu  qu'il  devait  recevoir  de  Jésus-Christ  les  sacrés  stigmates, 
c'est  la  raison  pour  laquelle  il  désirait  qu'il  fut  tant  de  fois  ar- 
rosé et  oint  de  divers  liquides  et  qu'il  fut  en  quelque  sorte 
consacré. 

Mais,  combien  plus  mérite-t-il  d'être  arrosé  et  consacré  par  des 
onctions  de  toute  sorte,  ce  mont  Thabor,  sur  lequel  (celui  qui  a  été 
oint  par  son  Père  céleste,  celui  qui  oint  les  Prophètes,  celui  qui 
oint  les  Apôtres,  cehii  qui  oint  les  Prêtres,  celui  qui  oint  tous  les 
Chrétiens)  Jésus-Christ  a  daigné  apparaître  et  être  transfiguré  au 
milieu  des  Prophètes  et  des  Apôtres  !  Et  ce  n'était  pas  seulement, 
comme  saint  François,  une  religion  particulière,  mais  une  religion 
pour  tout  l'univers,  qu'il  instituait  et  qu'il  établissait  ;  cette  religion 
dont  il  parlait  avec  Moïse  et  Elle  ,il  devait  la  répandre  par  ses 
stigmates  et  par  son  sang.  Aussi  les  Chrétiens  ont-ils  élevé  dans  la 
suite  sur  cette  montagne  trois  églises  et  un  vaste  monastère  ;  afin 
que,  selon  le  désir  de  saint  Pierre,  il  y  eût  trois  lentes  très-saintes 
et  très-vénérables  où,  parle  Saint  Sacrifice,  s'opérerait  chaque  jour 
cette  autre  transfiguration  admirable  dans  laquelle  le  pain  et  le 
vin  sont  changés  en  la  divinité  du  Christ  et  en  son  corps  glorieux, 
la  figure  des  espèces  restant  la  même. 

Elle  est  maudite,  au  contraire,  cette  montagne  du  même  nom, 
appelée  aussi  Thabor,  mais  opposée  à  cette  montagne  du  Thabor, 
comme  les  ténèbres  à  la  lumière,  comme  Bélial  au  Christ,  comme 
l'idole  au  temple  de  Dieu.  Ceite  montagne  se  trouve  en  Bohème, 


uncliones  desi}:;narent ,  quodquc 
cœloslibus  favoribus  et  fçraliis  liic  lo- 
cus  cl  ordo  ad  ipso  inilialus  perfua- 
dendus  forci. 

Nempc  In  hoc  loco  sacra  slif^'inala 
a  Clirislo  eral  pcrceplurus,  idi'()i|iie 
loties  divorsis  li(|Uoribiis  pcrfuiKU 
et  unf^i  pcMoplabal,  quadariKiue  ra- 
lione  consccrari.  Scd  quanio  niaj;is 
mons  hic  Thabor  oinni^'cna  unc- 
tionc  pcrlundl  cl  sacrari  dignus  csl, 
in  quo  Chrislus,  (id  esl  is  qui  a  Pa- 
ire cœhisli  uiiclus  l'sl,  (juiiiuc  »11- 
gil  Prophctas,  qui  ungil  Aposlidos, 
qui  un;,'il  SacerdoUis,  (jui  un},'il  oiii- 
ncs  rhrislianos)  a[)partM'c  digiiaUis 
esl  cl  Iraiislii^urari,  iimuIIus  iiilcr 
Prophclas  cl  Aposlolos  ?  El  ccili;  ibi 
non  Liiilurn  parlicularcin,  ul  Kraii- 
ciscus,  scd  toliiis  oi'bis  rcllt^iotictii 
insliluclial  ul  sancicbat,  sliKinalibus 


sanguine  suo  rijj;andam,  de  qua  rc 
oral  scrmo  cum  Moysecl  Elia.  Prop- 
terea  poslniodum  Chrisliani  in  ea 
nionlo  1res  ecclesias  cxtruxorunt, 
ac  iiigcns  monaslcriuin,  ul  sic  se- 
cundum  sancli  Pclii  volum  Iria 
t'orcnl  lal)cniacula  sanclissinia  et 
sacralissima,  in  (juibus  por  sacrifi- 
ciuin  de  die  in  dieiii  adniirabilisilia 
allcra  Iraiisliguralio  porlictTOlur  , 
ijua  panis  cl  viiiuin  in  Chrisli  divi- 
iiilaleiii  cl  corj)Us  gloriosuui  Irans- 
subslanlianlur,  ligura  specierum  re- 
maricnle. 

IMalcdiolus  c  coiilra  nions  ille 
rjusdcm  iioininis,  Thalior  scilicel 
(-li.iin  diclus,  huic  Saiiclo  nionli 
'IMiabor  plani!  advcisus,  sicul  b^ne- 
biii'  liici,  sicuil  |{t^lial  Chrislo,  sicut 
idohnii  Icinplo  Del.  Mons,  inquain 
ille  in  iJohctiiia,  super  qucm  Zisclia 
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le  roi  Ziscka  y  bàlit  une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Tha- 
bor,  et  qu'il  entoura  d'eaux  et  d'une  triple  muraille.  Le  chef  des 
hérétiques  et  le  protecteur  des  Hussites  eu  fit  le  siège  de  sa  religion, 
et  les  Hussites,  qui  voulaient  que  la  communion  fût  nécessaire 
sous  les  deux  espèces,  y  accoururent  en  si  grand  nombre  que  trois 
cents  tables  étaient  dressées  et  des  vaisseaux  énormes  préparés  en 
grand  nombre  pour  donner  la  communion  sous  les  deux  espèces; 
les  historiens  rapportent  que  plus  de  trente  mille  hommes  commu- 
niaient ainsi.  De  là  vient  qu'ils  lurent  nommés  Thaborites,  0  mon- 
tagne maudite  !  0  Thabor  qui  ne  ffltes  point  le  Thabor,  parce  que 
vous  ne  fûtes  point  une  montagne  de  lumière,  mais  une  mon- 
tagne de  ténèbres  !  0  Thabor  qui  ne  fûtes  point  le  Thabor, 
parée  que  vous  ne  fûtes  point  une  moutague  de  pureté, 
mais  une  montagne  de  toute  sorte  d'impiétés  !  0  Thabor 
qui  ne  fûtes  point  le  Thabor,  parce  que  vous  ne  fûtes 
point  la  montagne  de  la  confession  des  Apôtres,  mais  bien  celle  de 
la  confusion  des  Apostats  !  Sur  celte  montagne,  on  n'éleva  point 
les  tentes  de  Pierre,  mais  les  tentes  du  diable  ;  les  tentes  de  Cedar, 
de  ceux  qui  haï=sent  la  paix,  au  lieu  des  tentes  du  Roi  pacifique, 
Jésus-Christ  notre  Salomon. 

3^  Point.  —  Nous  avons  vu  quel  a  été  le  lieu  choisi  pour  la 
transfiguration,  nous  en  connaissons  aussi  les  témoins,  expliquons 
maintenant  le  mode  de  cette  transfiguration.  Saint  Luc  l'expose  en 
disant  :  <(  Pendant  que  {Jésus)  faisait  sa  prière,  son  visage  parut 
tout  autre;  ses  habits  devinrent  blancs  et  éclatants.  »  Le  Sauveur 
fut  donc  transiiguré  dans  la  prière,  non  pas  en  changeant  sa  face 
ou  ses  traits,  mais  en  laissant  paraître  la  beauté  et  l'éclat  qui  sont  en 


Tyrannus  urbcni  iedilicavit,  et  Tha- 
bor nominavil,  aquisquc  el  Ifiplici 
muro  cinxil.  Ibi  ipsc  hierelicoruin 
Priaceps,  llussilaruiuque  Proleclor, 
fidein  suam  lixil  ;  el  laox  laula  nu- 
méro llussilîe,  illi  qui  comiuuiiio- 
nem  sub  ulraque  specic  necessariam 
volebanl,  concurrerunl,  ut  Irecenlae 
luensie  erecUe  ibidem  fueriat,  el  va- 
sa  maxima  magno  numéro  prajpara- 
la  ul  eis  communio  sub  ulraque 
specie  daretur,  quani  ullra  triginla 
miliia  hominuiu  lune  percepisse 
referunt  hisloriae.  Hinc  el  illi  Tha- 
borilœ  sunl  nominali.  0  maledic- 
lum  monlern  !  o  Thabor  minime 
Thabor  ;  quia  minime  mons  lumi- 
nis,  sed  non  caliginis!  o  Thabor 
minime  Thabor,  quia  minime  mons 


purilatis,  si^d  mons  impietalis  om- 
nis  !  0  Thabor  minime  Thabor,  (juia 
nequaquam  mons  ille  mons  aposlo- 
licui  contessionis,  sed  mons  aposlu  - 
ticaî  confusionis  !  Mons  in  quo  ne- 
quaquam erecla  taberuacula  Pétri, 
sed  laboruacula  diaboli  :  labernacula 
Cedar  eorum  qui  odLTunl  pacem  ; 
non  labernacula  Salomonis  noslri 
Chrisli,  Régis  Pacilici. 

Jam  vidiiims  electum  Transligu- 
ralioni  locum,  vidimus  el  lestes  ; 
modus  nunc  Iransliguralionis  illius 
est  explicandus.  Exprimil  illum  Lu- 
cas :  «  Fada  esl  dum  orarel,  spe- 
cies  vullus  ejus  altéra,  et  resplea- 
duil  faciès  ejus  sicul  Sol,  etc.  » 
Ilaque  in  oralionc  Iransflguralus  est, 
non   mulando  faciem  aul  tiguram, 
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lui.  a  Lorsque  {V Evangile)  montre  l'éclat  du  visage  de  Notre- 
Seigneur  et  décrit  la  blaucheur  des  vêtements,  ce  n'est  pas,  dit 
saint  Jérôme,  la  substance  qui  disparait,  mais  la  gloire  qui  est 
changée.  »  Ce  ne  fut  pas  seulement  le  visage  qui  répandit  de 
l'éclat,  mai»  encore  les  pieds,  les  mains  et  le  corps  tout  entier. 
L'Evangéliste  ne  mentionne  ici  que  le  visage,  parce  que  celte  partie 
du  corps  était  seule  apparente,  le  reste  était  caché  par  les  vête- 
ments. Cet  éclat  de  l'âme  qui  rejaillissait  sur  celui  du  corps.  Jésus- 
Christ  le  dissimula  pour  l'empêcher  de  paraître  et  de  réagir  sur  un 
corps  qu'il  voulait  rendre  semblable  au  nôtre,  c'est-à-dire  passible, 
mortel  et  in  glorieux.  Cet  éclat  eut  lieu  comme  quelque  chose  de 
passager  et  non  point  comme  quelque  chose  de  lixe,  ayant  la  forme 
d'un  attribut  ou  d'une  qualité  permanente.  C'est  ce  qui  fait  que 
saiut  Thomas  lui  donne  le  nom  de  miraculeux.  Si  au  contraire  le 
corps  avait  été  gratifié  tie  la  ijualité  permanente  de  clarté,  ce  n'au- 
rait plus  été  un  miracle,  puisque  la  gloire  de  l'âme  réclamait  d'ellc- 
ménie  cette  clarté,  et  si  le  corps  a  été  privé  de  cotte  qualité,  il  faut 
l'attribuer  à  une  espèce  de  miracle  :  mais  ce  miracle  n'est  autre 
cho.-e  que  celui  qui  a  eu  lieu  au  <  ommencement  et  au  principe  de 
l'incarnatiou  et  (jui  se  continua  après. 

a  Ses  vêtements  devinrent  blancs  comme  la  neige,  »  dit  le  texte 
sacré.  Celte  robe  de  Notre-Seigneur  doit  être  avec  raison  eu 
grande  estime,  soit  parce  qu'elle  a  tiré  toute  sa  sainteté  du  très- 
saint  corps  de  Jésus-Christ,  soit  parce  qu'elle  a  arrêté  le  flux  de 
sang  chez  la  femme  hémorroïsse,  soit  parce  qu'elle  a  brillé  de  cette 
divine  clarté.  On  la  conserve  de  nos  jours  à  Trêves,  adaptée  à  du 


sed  delegendo  splendorem  cl  pul- 
chriluclinom  :  «  Ubi  spicndor  facici 
oslendilur,  cl  cuador  dcscrlhilur 
veslium,  non  subslanlia  lollilur,  sed 
gloria  conimulalur,  »  iiKiiiit  lliero- 
nj'Miu.s.  Ni!i|uc  soluin  l'acics,  sed  cl 
pcdcs  et  manus  toi  unique  corpus 
splondorcin  fudil,  (juainvis  Evaii- 
j^clisUH  lanlum  facici  iiuMniiicriiil, 
quia  illa  piiecii»utî  apparchal,  rcli- 
miumquc!  corpus  vcsic  vclaluin  cral. 
hral  vcro  hic  fuifror  corporis  a  cia- 
rilalt!  anima;  rciiuiidaiis,  <|ucrii  al) 
iiicarualiouis  i;xordio  coulinuil 
(>hrislus  uc  pioiiiicanil  cl  corpus 
allicMTcl,  ul  illud  sciliccl  similu  nos- 
Iris  corp(»ril)Us  rcddcrcl,  passibilo, 
niorlalc,  itixloriuiu.  Quod  vero  luiic 
eiïulsil,  fuil  por  luodutii  Iraiisc- 
uiilis,  non  pcr  iiiodum  dolis  uul 
qualilalis    puriauueulis.    Unde  ful- 


gorem  illuiu  miraculosuni  vocal 
sanclus  Thomas.  Si  vcro  permanen- 
te dole  clarilalis  corpus  l'uisscl  do- 
nalum,  non  id  luisset  niiraculuni, 
quia  anima»  gloria  illam  ex  se  pos- 
luîabal,  cl  miraculo  cuidam  adscri- 
bendum  osl  quod  eam  dolem  corpus 
non  habuoril  ;  sed  hoc  iniraculum 
porlinel  ad  illud  iniraculum  quod 
inilialiU^  et  t'undammilalilor  in  ipsa 
iiicarnalioiie  laclum  esl,  ol  poslea 
coulinuaUun  :  «  Mba  aulem  l'acla 
suiii  veslimenla  ut  nix.  »  Merito 
Imm;  Chrisli  viïslis  magno  in  prctio 
liabciida  i!sl,  luin  tiuia  beala  Virgino 
lexla  l'uiM'il,  lum  (|uia  a  sanclissimo 
Chrisli  corpo>"e  sanclimoniam  hau- 
s(M'il,  lum  (|uia  saiiguinis  fluxum  in 
muli(;re  slelcril,  lum  eliani  quiu  di- 
viua  hac  clarilale  fulseril.  lilu  nunc 
Trt)vuris  Ubtïurvalur  aurco  pannu  al- 
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drap  d'or,  elle  est  un  don  de  l'empereur  Maximilien  I",  et  tous  les 
sept  ans,  on  la  montre  aux  pèlerins  pendant  trois  jours  avec  une 
grande  vénération.  Si  Elisée  honora  le  manteau  d'Elie,  en  s'en  ser- 
vant pour  séparer  les  eaux  du  Jourdain  ;  si  Antoine  honora  la  tuni- 
que (le  Paul  l'Ermite,  en  ne  s'en  servant  que  les  jours  de  Pâques  et 
de  Pentecôte;  si  les  premiers  chrétiens  honorèrent  les  suaires  et 
les  ceintures  de  Paul,  qui  rendaient  la  santé  au  malade,  combien 
plus  devons-DOus  honorer  cette  robe  éclatante  de  toute  clurté  et 
illustrée  par  tant  de  miracles?  Elle  inclinait  vers  la  couleur  châtain  : 
mais,  dans  îa  transfiguration  d'aujourd'hui,  elle  est  devenue  blanche 
comme  la  neige,  le  texte  grec  porte,  comme  la  lumière.  La  couleur 
blanche  sert  pour  les  événements  joyeux,  quoi  de  plus  joyeux  que 
cette  transtiguration?  Ainsi,  c'est  avec  des  vêtements  blancs  que  les 
anges  apparaissent  aux  jours  de  la  Résurrection  et  de  l'Ascension, 
et  les  bienheureux  sont  représentés  revêtus  pendant  toute  l'éternité 
de  robes  blanches.  Jésus-Christ  apparut  avec  celte  gloire  dans  la- 
quelle il  apparaîtra  au  jour  du  jugement.  Ce  qui  fait  dire  à  saint 
Basile,  Evéque  de  Séleucie  :  «  0  bienheureux  les  yeux  des  Apôtres 
qui  voient  sous  une  douce  apparence  le  jour  terrible  du  jugement.  » 
Là  encore  se  vérifia  cette  parole  :  «  Mon  bieu-aimé  est  blanc,  il  est 
vermeil,  »  Jésus  est  blanc  à  cause  de  son  vêtement  éclatant  de 
blancheur,  il  est  rouge  à  cause  de  la  splendeur  élincelante  qui  se 
répand  autour  de  lui.  Au  jour  du  jugement,  il  sera  blanc  par  sa 
miséricorde  pour  les  élus,  il  sera  vermeil  par  »a  justice  envers 
les  réprouvés.  Dans  l'Incarnation,  le  Sauveur  est  blanc  par  son  in- 
nocence et  sa  chair  virginale,  il  est  vermeil  par  sa  charité  et  le 
sang  répandu  dans  la  circoncision.  Il  est  vermeil  dans  la  Passion, 


texta,  quem  Maximilianus  primus 
Iraperalor  ad  huac  usum  donavil, 
et  (luolibel  seplennio  peregrinis  ex 
hilictur  par  très  dies  magna  cum 
vencralioue.  Si  Elue  palliuiu  hono- 
mvit  Eliseus,  per  illud  aquas  Joida- 
nis  dividens  ;  si  Anlonius  Pauli  Ere- 
mitœ  lunicain,  ulens  solis  diebus 
Pasctiîe  cl  Penlecoslos,  si  sudaria  cl 
semiciuclia  Pauli  primi  iideles  ve  - 
nerali  sunt  iBgris  salulem  alleren- 
lia  ;  >}uanlo  magis  honore  digna  est 
haic  veslis,  tanla  clarilale,  tolque 
fulgens  miraculis  ?  Eral  aulem  ipsa 
in  caslaiieum  declinans  colorem  : 
sed  in  hodierna  UransCiguralioiie,  ut 
nix  t'acla  est  alba.  Graeca  legunl,  ut 
lax.  Golor  caadidus  laelis  servit  ré- 
bus, quid  autem  Isetius  hac  transti- 
guratione  ?  Sic  et  iu  albis  AngeU 


apparent  in  resurroclione  et  ascen- 
sione,  et  beati  describuntur  amicti 
slolis  albis  tota  œlernitate.  In  ea 
autem  Chrislus  apparuil  glorla,  in 
([ua  judicii  lempore  apparebit.  Unde 
sauclus  Basilius  Episcopus  Seleuri- 
cus,  sic  ait  :  «  0  beata  Apostolorum 
lumina,  (|Ute  terribilfim  diem  judicii 
in  mili  cernant  specie  !  »  Ibi  ergo 
eliam  veriticatum  fuit  illud  :  «  Di- 
lectus  meus  candidus  et  rubicun- 
dus,  »  candidus  ob  vestem  niveam, 
rubicundus  ob  igneum  splendorem. 
In  die  judicii  candidus  erit  ob  mi- 
sericordiam  erga  electos,  rubicun- 
dus ob  justiliara  erga  reprobos.  In 
incarnaiione  candidus  est  ob  inno- 
centiam  et  carnem  virgineam,  rubi- 
cundus ob  charitatem  circumcisio- 
nem.   In  passione  rubicundus   ob 


522 


LE    RATIONAL   DES   PRÉDICATEURS. 


par  le  vêlement  de  pourpre  dont  on  le  revêtit,  et  il  est  blauc  par  la 
robe  blanche  dont  on  le  couvrit.  Dans  le  tombeau,  il  est  blanc  par 
le  linceuil  éclatant  de  blancheur  qui  enveloppe  son  corps,  il  est 
vermeil  par  le  sang  qui  s'échappe  de  ses  blessures.  Le  Bien-aimé 
est  donc  partout  blanc  et  vermeil  ;  l'Eglise  aime  aussi  ces  couleurs, 
elle  est  blanche  dans  ses  Vierges  et  rouge  dans  ses  Martyrs. 

Ce  n'est  pas  sans  mystère  que  la  transfiguration  eut  lieu  pen- 
dant la  prière.  Le  Sauveur  a  voulu  nous  enseigner  par  là  que  la 
prière,  faite  comme  il  convient,  transforme  l'homme  et  l'illumine. 
N'est-ce  pas  en  s'entretenant  avec  Dieu  et  en  priant  que  la  face  de 
Moïse  brilla  tout  éclatante  de  lumière  ?  Ainsi  en  est-il  de  la  figure 
intérieure  de  notre  àme  :  en  s'entretenant  souvent  avec  Dieu,  elle  se 
transforme,  elle  change.  Soit,  parce  que  l'intelligence  est  illuminée  : 
((  Approchez-vous,  et  soyez  éclairés,  et  vos  visages  ne  seront  pas 
confondus,  [Ps.  xxxii,  6.)  «  Soit,  parce  que  la  volonté  s'enflamme 
et  s'allume  au  feu  de  la  charité  :  u  Le  feu  s'embrasera  dans  ma  mé- 
ditation. {Ps.  xxxviii,  4.)  »  Soit,  parce  que  l'àme  apprend  à  vaincre 
ses  passions  et  à  opérer  en  elle  un  changement  pour  avoir  intérieu- 
rement une  ressemblance  plus  parfaite  avec  Dieu  et  une  même 
ligure  avec  Jésus-Christ,  selon  cette  parole  de  saint  Paul  (liom.  viii, 
3.)  :  «  Il  nous  a  choisis  pour  devenir  semblables  à  l'image  de  son 
fils.  » 

Comme  témoignage  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est 
arrivé  fréquemment  que  les  saints  ont  subi  dans  la  prière  un  chan- 
gement merveilleux,  une  transformation  même  extérieure,  au  point 
qu'on  les  a  vus  environnés  d'une  lumière  et  d'une  flamme  célestes. 
Ainsi,  on  vit  un  globe  de  feu  entourer  la  tète  de  saint  Martin  pen- 


veslein  purpuream,candidus  ob  vos- 
tciu  uiham.  in  supulchro  cundidus 
ol)  sindoncrn  rnundissimuni,  rui)i- 
cundus  oIj  cruorem  c  vuineribus 
stillanleni  .  Ubiqui'  i'V^o  dilcolus 
candidus  cl  rubicuiidus;  (|uos  cliain 
colores  atnal  Sponsa  lOccIcsia,  iu 
suis  Vir^inibus  candida,  in  suis 
Marlyribiis  rubicunda. 

Scd  Qciiuo  sinu  iii^'slcrioest,  quod 
crans  translii^'iiralur.  Fer  iioc  voluil 
nos  duccrc,  (|Uod  oratiu,  si  liai  lit 
dcccl,  boniincin  Iransforinal  cl  illus- 
tral. An  non  c  cuiisuriio  sininunis 
cl  oralionis  cuin  Dco  Md.vsis  l'acii^s 
iliiuninala  rcl'ultr»)!  ?  Sic  t!l  inlcrior 
aniniU!  facii;s  s:v\n)  cuni  l>»'0  cunlV- 
rcîns  Irunslorinalur,  nirorinalur. 
Tum  quia  inlctlcclus  illuminulur  : 


«  Accodile,  et  illuminamini,  cl  facics 
vosIriB  non  confundenlur.  »  Tum 
ijuia  volunlas  inllanimalur,  et  chari- 
lalc  accondilur  :  «  In  rncdilalione 
niea  exardcsccl  ijjjnis.  »  Tum  quia 
disait  anima  passiones  suas  supo- 
ran^,  el  mutationcm  in  se,  cfTicero, 
ul  porfccliorom  Dci  simililudincm 
intcrius  cll'orniol,  el  Cbrislo  se  con- 
li^,Miri'l  :  «  Elcf,'it  nos  conl'orinos 
lirri  iniaj^inis  i'ilii  sui.  »  In  borum 
(iiniiiuin  sii^Milicalioncn»,  viris  sanc- 
lis  non  rreiiU(Uiler  mira  in  oraliono 
mulatio,  transormalio  ctiain  fxicrior 
cuntif^it,  ita  ul  lucc  i|ii;i(laru  el 
llaninia  c(id(!sli  ccrncrcnUir  ainiuli. 
Sic  Klobus  i^'ncus  visus  est  auibiro 
capul  sancli  Martini  divina  cclc- 
bruulis.  Sic  lux  cœlesiis  Agnclem 
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dant  qu'il  célébrait  le  saint  Sacrifice.  Ainsi  une  lumière  céleste  brilla 
autour  d'Agnès  en  prière  dans  un  lieu  infâme  et  la  protégea  contre 
les  ennemis  de  sa  chasteté.  Ainsi,  le  gardien  vit  autour  des  quarante 
martyrs  en  prière  dans  l'étang  une  lumière  admirable  qui  l'illu- 
mina intérieurement.  On  trouve  de  semblables  traits  dans  la  vie  de 
saint  François  et  de  la  plupart  des  autres  saints  chez  lesquels  on  vit 
paraître,  comme  marque  de  la  lumière  qui  les  éclairait  et  de  la 
ferveur  de  leur  cœur,  un  changement  et  une  transformation  admi- 
rables. Les  âmes  pieuses,  a  par  la  révélation  de  la  face  de  Dieu,  con- 
templant et  regardant  la  gloire  du  Seigneur,  sont  transformées  en 
une  même  image,  de  clarté  en  clarté,  comme  par  l'esprit  de  Dieu. 
(2  Cor.  III,  2.)  »  Les  impies  au  contraire,  qui  abandonnent  Dieu 
par  le  péché,  passent  de  la  clarté  et  de  la  splendeur  de  la  grâce  à 
des  ténèbres  horribles  et  se  transforment  en  la  ressemblance  du 
démon.  0  quel  pitoyable  changement!  La  Transfiguration  de  Na- 
buchodonosor  fut  étonnante,  lui  qui  fut  relégué  parmi  les  bètes, 
mangeant  le  foin  comme  les  bœufs,  portant  des  cheveux  semblables 
aux  plumes  de  l'aigle,  ayant  des  grifies  comme  les  oiseaux  de 
proie.  Saint  Epiphane  {Vie  de  Daniel)  ajoute  que  la  tète  et  la  partie 
antérieure  du  corps  étaient  d'un  bœuf,  la  partie  postérieure  et  les 
pieds  d'un  lion,  toutes  choses  désignant  la  volupté  de  la  chair, 
l'orgueil,  la  rapacité,  la  tyrannie  qui  rendaient  son  âme  pareille 
au  bœuf,  à  l'aigle  et  au  lion.  En  eU'et,  les  impies  sont  semblables 
à  ces  bêtes  dont  ils  imitent  les  brutales  passions  par  le  péché.  Elle 
est  détestable,  cette  transfiguration  dont  parle  le  Psalmiste,  lorsqu'il 
dit  {Ps.  xxxLViii,  8)  :  «  Quand  l'homme  était  dans  l'homme,  il  n'a 


in  proslibulo  oranlem  circumfulsit, 
et  conlra  caslilalis  suae  liostes  pro- 
texil  Sic  circa  40  Marlyres  in  slaf,'no 
oiMules  vidil  janilor  lueein  adraira- 
bilem,  qua  inlerius  illuminalus  est. 
Similia  mulla  reperies  de  sancio 
Francisco,  cl  plerisquealiis,  qui  mi- 
ram  commulalioriem  cl  Iransfigura- 
lionem  in  oralione  visi  sunl  exlii- 
bere,  in  symboium  iucis  et  fervoris 
interioris.  «  Sicul  vero  pii  revelala 
facie  gloriain  Doraini  conlemplanles 
et  speculanles,  in  eamdera  imagi- 
nera Iransformanlur  a  clarilale  in 
clarilalera,  tamquara  a  Domini 
spirilu  ;  »  sic  e  coiilra  impii  a  Do- 
mino per  peccalum  recedenles,  a 
clarilale  el  candore  gratiae  ad  lene- 
bras  horribiles  Iranseunl,  el  Irans- 
formantur  in  diaboli  simulacrum.  0 


miserandam  commulalionem  !  Ad- 
mirabilis  fuit  Transfiguralio  Nabu- 
chodonosoris,  dura  intcr  feras  reie- 
galur  ul  fœnum  coraedal  instar 
bovis,  capillos  gerens  inslar  Aquilae, 
ungues  inslaravium  rapaciura,addit 
que  Epiphanius  in  vila  Dauielis, 
anleriori  parte  el  capite  bovem, 
posteriori  vero  parle  el  pedibus 
Leonem  pra?  se  lulisse.  Quibus  om- 
nibus designabalur  carnalis  volup- 
las,  superbia,  rapacilas,  lyrannis, 
quœ  oraiiia  ejus  aniraam  bovi,  aqui- 
lœ,  leoni  similem  eflîciebanl.  Sic 
nimirura  irapii  similcs  iiunl  belluis 
iilis,  quarum  per  peccalura  brutales 
passiones  imilanlur.  El  haec  quoque 
deleslanda  esl  Iransliguralio,  de 
qua  Psaltes  :  «  Homo  cura  in  hono- 
re esset,  non  ialellexit,  comparatus 
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pas  compris,  il  a  été  comparé  et  est  devenu  semblable  aux  bêtes 
sans  raison.  »  Fuyons  donc  une  telle  transfiguration  qui  nous  rend 
semblables  aux  bêtes  tt  au  démon.  Aimons  celle  qui,  nous  rendant 
participants  de  la  nature  et  de  la  gloire  divines,  nous  permet  de  dire 
avec  l'apôtre  {Gai.  n,  20)  :  «  Je  vis,  ce  n'est  plus  moi,  mais  c'est 
Jésus-Christ  qui  vit  en  moi.  » 


MÊME  DIMANCHE. 

Appanterunt  Moyses  et  Elias  loquentes 

cum  Jesu. 
Moïse  et  Elie  apparurent  parlant  avec 

Jésus. 
{Evangile  selon  saint  Matthieu,  chap,  xvu,  i^.  i.J 

i'"  Point.  —  Outre  les  trois  Apôtres,  Notre-Seigneur  voulut  avoir, 
parmi  les  anciens,  Moïse  et  Elie  pour  témoins  de  sa  transfiguration. 
Mais,  pourquoi  ceux-ci  de  préférence  aux  autres? 

{"  Pour  détruire  parmi  le  peuple  cette  opinion  qui  lui  faisait  dire 
que  le  Christ  était  Elie  ou  un  des  Prophètes.  En  effet,  voici  que 
les  Princes  des  Prophètes,  Moïse  et  Elie,  vénèrent  le  Christ,  lui 
rendent  témoignage,  le  reconnaissent  comme  le  Seigneur  des  Pro- 
phètes et  participent  à  sa  gloire.  Car,  lorsque  saint  Luc  dit  qu'ils 
Ont  été  vus  dans  la  majesté,  c'est-à-dire,  dans  la  ghnre,  cette  gloire 
ne  provenait  pas  de  la  béatitude  de  Tâme  de  Moïse  ou  d'Elie,  mais 
de  l'éclat  qui  du  corps  du  Sauveur  rejaillit  sur  eux. 

2°  Pour  que  la  loi  et  les  prophètes  rendent  témoignage  au  Christ 


est  juiiienlis  insipientibus,  et  similis 
faclus  est  illis.  »  Tuf^ianius  cr^io  cl 
dclesleriiur  lalom  Iransliguralionorri. 
qua  belluis  daiitionuiuc  siniilos  clli- 
cimur.  Illarn  adi'tiKMniis,  qua  in 
consoiliuin  divina;  naluiaî,  diviniv- 
que  clarilatis  parlicipalioncin  lian- 
seuntes,  possirnus  dicerc  cum  Apos- 
lolo  :  «  Vivo  ego,  jam  non  ('go,  vi- 
ril vcro  in  me  C.hrislus.  » 


EADEM  DOMINICA. 

Apjiarueruiit  IHoysen  fl 
lilias  Intiunilrs  cum 
Jetu.       (Matlh.  XVII.; 

Prajler  Ures  Aposlolos,  suai  Uaas- 


liguralioni  ut  (estes  voluil  adosse  ex, 
anliquis  Moysen  ei  Eliam.  Sed  cur 
hos  prfc  çœloris  ? 

Primo,  ul  ea  populi  opinio  peni- 
lus  lollorelur,  qua  (juidem  dicebal 
C.hrislum  osse  Eliam,  aut  unum  ex 
Pidplu'tis.  Kcce  euim  l*rincipes 
l*ruplietaium,  Moyses  et  Elias, Chris- 
liim  veiHManlur,  ci  lestilieantur,  et 
Domiiium  Pioplielarum  a^'iiostrunl, 
cjusquiî  ^ioriaiu  parlicipanl.  Nain 
(juod  dicil  Lucas  eos  visos  in  majes- 
lale,  id  esl  in  j^loria,  non  provcnie- 
l»al  illa  (>x  bealiludine  anima'  Moy- 
sis,  aul  EJia',  sed  ex  spicndore 
reduiidanle  a  Cliristi  corpore. 

Secundo,  ul  liaherel,  leslimonium 
Clirislus  et  lex  ejus  a  lej^c  el  pro- 
pbeliH,   apparcl   prumul^ilor    logiti 
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et  à  sa  loi,  Moïse  le  proinulgaleur  de  la  loi  et  Elie  Je  premier  d'ea- 
tre  les  prophètes  apparaissent,  reaversaut  la  caloiunie  des  Juifs  qui 
criaient  que  Jésus  était  l'ennemi  de  la  loi  et  des  prophètes.  Aussi 
assure- t-on  avec  raison  que  Moïse  et  Elie  ont  réellement  parus  en 
corps  et  en  âme,  et  ainsi  leur  témoignage  dut  être  entièrement 
vrai. 

3°  Moïse  et  Elie  apparaissent  pour  montrer  que  Jésus-Lhrist  est 
venu  sauver  les  premiers  comme  les  derniers  :  parce  que  tous  sont 
sauvés  dans  la  foi  du  Christ,  tant  ceux  qui  l'ont  précédé  comme 
Moïse,  que  ceux  qui  le  suivront  en  mourant  comme  Elie.  Aussi,  le 
Sauveur  entrant  triomphalem  -nt  dans  Jétusalem,  «  ceux  qui  le 
précédaient  et  ceux  qui  le  suivaient,  s'écriaient  :  Béni  soit  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur.  {Matth.  xxi,  9.)  n  Ceux  qui  marchaient 
devant  liguraifnt  les  Pères  de  l'ancienne  loi,  ceux  (|ui  suivaient,  les 
chrétiens  qui  dans  les  siècles  futurs  adoreraient  le  (Christ. 

4°  Par  leur  apparition.  Moïse  et  Elie  déclarent  que  le  Christ  est 
le  juge  des  vivants  et  des  morts,  le  maître  de  lu  vie  et  de  la  mort. 
En  effet,  les  morts  ne  sont-ils  pas  vivants  pour  lui,  puisqu'il  a  pu 
ressusciter  Moïse  qui  était  mort?  Elie  ne  s'est-il  pas  présenté  à  lui 
et  ne  l'a-t-il  pas  reconnu  pour  le  Seigneur?  Où  sont  ceux  qui  disent 
que  personne  n'est  revenu  de  l'auti-e  vie?  Moïse  le- condamne,  ainsi 
que  tous  ceux  qui  ont  été  ressus(!ités  par  le  Seigneur  et  dont  nous 
avons  parlé  longuement  autre  part.  Les  Juifs  demandent-ils  dea 
miracles  soit  du  ciel,  Foit  de  l'enfer,  voilà  Elie  rappelé  du  paradis 
et  Moïse  retiré  des  limbes.  Tertullien  et  quehpies  autres  Pères  pen- 
sent que  le  Seigneur  promit  à  Moïse  cette  vision,  lorsqu'il  lui  dit 


Moyses,  et  inler  Prophetas  prinia- 
rius  Elias,  calumniam  Judfeorum 
evcrlcnles,  qua  Clirisluin  lo^'i  el 
Prophelis  adversari  iiielam.ihant. 
IJnde  verum  Eliain,  verunKiuo  Moy- 
sen  el  anima  el  corporc  proprio 
apparaisse,  recle  asserilur,  sicul  el 
verum  undique  debuil  esse  eorum 
leslimoniuni. 

Tcrlio,  Moyses  et  Eiias  apparent, 
ul  Chiistus  oslendalur  Salvalor  prio- 
rum  el  posleriorum  :  quia  cames  in 
fide  Chrisli  salvanlur,  sive  qui  eum 
praecesserunt,  ul  Moyses,  sive  qui 
eum  moriendo  sequentur,  ul  Elias. 
Proplcrea  eliam  in  inj^rcssu  Irium- 
phali  iu  Jérusalem,  «j  el  qui  pnei- 
banl,  el  qui  sequebanlur,  inclaraa- 
banl  :  Benediclus  qui  venil  in  no- 
mine  Domini  :  »  in  bis  qui  prœi- 
bant,  Paires  anliqui  designabanlur  ; 


in  his  aulem  qui  sequebanlur,  illi 
qui  sc-eculis  fuluris  Clirisluni  erant 
veneraluri. 

Quarto,  dum  apparenl  Moyses  et 
Elias,  Christus  insinualur  Juijex  vi- 
voruni  el  mortuorum,  Doniinusque 
viUv  el  morlis.  Au  non  uiorlui  ei 
vivunl,  quando(iuidem  Moysen  mor- 
luuiu  polesl  susciUire?  An  non  Elias 
vivus  uio.v  ei  se  sistil,  el  Doininum 
suum  aij:noscil?  Ubi  sunl  qui  dicunt 
nennnein  ex  allera  vila  redivisse. 
Condeinnal  eos  hic  Moyses,  aliique 
nndli  a  Domino  suscilali,  de  qua  re 
alibi  luso  Iraclavi.  Si  ilaque  Judaei 
pelunt  si'^'na,  sive  de  exceiso,  sive 
de  proluiido.  Ecce  evocalur  Elias  e 
Paratliso,  Moyses  e  limbo.  Exislimat 
Terlulliauus  el  uonnulli  alii  Paires 
Moysi  promissam  fuisse  banc  visio- 
nem,  dum  ei  dicil  Dominus  :  «  Pos- 
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Exod.  xxxiii,  23)  :  «  Vous  me  verrez  par  derrière,  mais  vous  ne 
pourrez  voir  mon  visage.  »  Car  l'humanité  est  la  partie  inférieure 
et  postérieure,  du  Christ,  sa  face  au  contraire  c'est  sa  divinité  ;  il 
ne  fut  pas  donné  à  Moïse  de  voir  la  divinité  du  Seigneur,  mais  il 
vit  par  derrière  comme  un  éclair  lorsqu'il  passait  devant  lui,  et  il 
s'écria  [Exod.  xxxiv,  67.)  :  «  Seigneur  Dieu,  qui  êtes  plein  de  com- 
passion et  de  clémence,  patient,  riche  en  miséricorde  et  véritable, 
qui  conservez  et  faites  sentir  votre  miséricorde  jusqu'à  mille  géné- 
rations. »  Cet  éclair  a  pu  être  la  figure  de  l'hwmanité  que  Dieu  doit 
revêtir  à  la  fin  des  temps  et  manifester  entin  à  Moïse  dans  une  cer- 
taine gloire.  Moïse  a  pu,  comme  autrefois  sur  la  montagne,  s'écrier 
avec  vérité  :  «  Souverain  Dominateur,  Seigneur  Dieu,  qui  êtes 
plein  de  compassion  et  de  clémence,  patient  et  riche  en  miséricorde, 
etc.  »  Moïse  et  Elle  parlaient  en  effet  de  la  mort  et  de  la  Passion 
du  Christ  où  apparurent  la  miséricorde,  la  clémence,  la  patience, 
la  justice  et  la  vérité  du  Christ;  où  brillèrent  les  trésors  de  grâces 
qui  devaient  être  répandues  avec  tant  d'amour  et  de  charité  sur  des 
milhers  d'hommes.  Ce  que  saint  Luc  exprime  très-bien,  lorsqu'il 
dit  [Luc.  IX,  31)  :  «  Ils  lui  parlaient  des  excès  qu'il  devait  accom- 
plir dans  Jérusalem.  »  L'Evangéliste  appelle  excès  la  mort  cruelle, 
la  Passion  douloureuse  du  Sauveur,  qui  dépassent  certainement 
toute  mesure.  N'est-ce  pas  un  excès  de  bonté  que  le  Maître  de 
toutes  choses  ait  daigné  souflrir  pour  son  esclave,  un  Dieu  pour 
l'homme  son  ennemi,  une  majesté  si  haute  pour  un  misérable  ver 
de  terre  ?  N'est-ce  pas  un  excès  d'amour  que  le  Sauveur,  pour  sol- 
der abondamment  notre  rançon  et  notre  rédemption,  ait  voulu 


leriora  mea  videbis,  faciein  aulem 
mcam  videre  non  poteris.  »  Nain 
humaiiilas  inferior  et  poslcMÙor 
Christ!  pars  osl,  lacies  ejus  est  divi- 
nitas  :  diviniUili'm  videre  ci  non  est 
dalum,  ful},'orem  tiim  in  lerj,'0  Iran- 
seunlis  corara  se  Domini  vidil,  el 
inclamavil  :  «  Dominiî  Deus,  niisi;- 
ricors  el  démens,  paliens  et  multa^ 
mis(!ialiouis,  el  verax,  (jui  cusiodis 
niistM-icordiani  in  niillia.  "  In  lioc 
fulj-'orc  desi;,'nari  potuil  hiiuianilas 
poslremo  Icmpore  a  Deo  assiiiiienda, 
el  M().ysi  landcui  in  (juadani  f^loria 
nostinodiini  niaiiifi^standa.  (".cric  in 
lioe  munie  pitliiit  Moyscs  idem  in- 
clainare  rpiud  olim  :  «  Duminalor, 
Oomine  heus,  misericnrs  el  elemens, 
paliciis  cl  midlic  iiiiscralioiiis,  clc.  » 
Klcniin  lofiucbaliu   Movsos  el   Klias 


de  Christi  morle  et  passione,  ubi 
paluil  ejus  misericordia,  clementia, 
palicnlia,  juslilia  el  vcritas  ;  ubi 
clVulscrunl  iniseraliones  ejus,  suin- 
mo  amori!  el  charilale  in  niillia 
prol'undendfc.  Hoc  expressil  sanolus 
Lucas  bis  verbis  :  «  l)icebanl  exces- 
sum  (|uem  compicturus  eral  in  Jé- 
rusalem. »  Kxccssuni  vocal  acerbam 
niorlem,  acerbanKiuc  pussionem, 
([ua'  umncni  cerle  mensuram  exccs- 
sil.  An  non  (ixccssus  bonilalis,  quod 
Domiiius  omnium  pro  mancipio, 
l)(Mis  pro  bomine  sibi  inimieo, 
tanla  majcstas  pro  vili  vermiculo, 
lanla  pati  dij^nala  sil  ?  An  non  ex- 
ccssus  anioris,  (jund  cum  sola  gulla 
san(,'uinis  sulliccre  poluisscl,  lolum 
volucril  cxiiaurire  exccssivum,  ut 
persolverel  prelium,  cl   rodemplio- 
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épuiser  tout  son  sang,  lorsqu'une  seule  goutte  aurait  pu  suffire  ? 
N'est-ce  pas  un  excès  d'amour  que,  depuis  le  jardin  des  Olives  jus- 
qu'à la  croix,  il  soit  demeuré  abandonné  sans  aucune  consolation, 
intérieure  ou  extérieure?  N'est-ce  pas  un  excès  d'obéissance  et  d'hu- 
milité, qu'il  se  soit  anéanti  en  se  faisant  obéissant  jusqu'à  la  mort  et 
jusqu'à  la  mort  de  la  croix?  N'est-ce  pas  un  excès  de  pauvreté,  qu'il 
n'ait  pas  eu  où  reposer  sa  tète,  qu'il  ait  dû  se  servir  d'une  poutre 
de  bois  pour  couche,  d'une  couronne  d'épines  pour  oreiller,  de  clous 
très-cruels,  au  lieu  de  gants  et  de  chaussures?  N'est-ce  pas  un  excès 
que  sa  patience  à  supporter  les  injures,  lorsqu'on  le  dépouille, 
(ju'on  le  souille  de  crachats,  qu'on  le  charge  continuellement  d'op- 
probres et  de  malédictions,  qu'on  l'insulte  si  ignominieusement, 
qu'on  le  chasse  de  la  ville  comme  un  insigne  malfaiteur,  qu'on 
l'élève  comme  un  serpent  venimeux,  lorsque,  jusqu'à  son  dernier 
soupir,  on  le  traite  si  honteusement  comme  le  plus  scélérat  des  cri- 
minels? S'il  n'y  avait  pas  eu  des  excès  en  tout  cela,  leur  seul  sou- 
venir n'aurait  pas  au  jardin  fait  sortir  de  son  corps  une  sueur  de 
sang.  Il  nous  faut  souvent  considérer  ces  excès  de  bonté,  de  charité, 
d'humilité,  d'obéissance,  de  pauvreté  et  de  patience,  parce  qu'ils 
ont  eu  pour  cause  nos  excès  par  orgueil,  par  ivresse,  par  envies, 
par  impatiences,  par  les  voluptés  charnelles  et  les  honteuses  vani- 
tés. Si  nous  ne  mettons  pas  souvent  devant  nos  yeux  cet  excès  d'a- 
mour, et  si  nous  ne  corrigeons  pas  en  nous  ce  qui  a  été  pour  Jésus- 
Christ  la  cause  de  tant  de  douleur,  nous  excédons  certainement 
autant  en  ingratitude  que  le  Sauveur  lui-même  a  excédé  en  amour. 
Puisque  sur  cette  montagne  de  gloire  il  parle  de  ce  sujet,  c'est  qu'il 


nem  copiosam  ?  An  non  excessus 
doloris,  quod  siue  ulla  vel  interna 
consolatione,  vel  oxterna,  ab  horlo 
usque  ad  crucern deieliclus  perinan- 
serilPAn  non  excessus  obodienliae 
et  humilitalls,  qiiod  exinaniveril 
semclipsum  obediens  taclus  usque 
ad  niortem,  niorlein  autem  cruels  ? 
An  non  excessus  paupertalis,  (|Uod 
non  habeat  ut  capul  recliiiel,  quod 
Irabe  li!j;nca  nudus  uli  debeat  pro 
leclo,  spinea  corona  pro  pulvillo, 
clavis  dirissiinis  pro  caleeis  et 
chirotccis  ?  An  non  excessus  in 
paiientia  et  perterendis  conlumeliis, 
dum  denudatur,dum  sputis  faedatur, 
dum  nialecliclis  opprobriisque  conti- 
nue oderalur,  dum  adeo  ignominio- 
se  illudilur,  dum  ejicilur  e  civilate 
ut  latro  pessimus,  dum  clevatur  ut 
serpens  vencnalus,  dura   ad  extre- 


muni  usque  halilum  ignominiosissi 
me  Iraclalur  ul  sccb^îralissimus  ?  Si 
non  l'uisset  excessus  in  bis  omnibus, 
sola  horum  memoria  ei  in  horto 
sanguincum  sudorem  non  cxcusis- 
sel.  Ilunc  bonilalis,  cbaritatis,  hu- 
militalis,  obedientiae,  paupertalis, 
palientiai  excessura  saepius  cum 
amore  et  compassione  considerare 
nos  oportet  ;  (|uia  bujus  causa  sunt, 
excessus  noster  per  superbiam,  per 
ebrietates,  per  invidias  et  impalien- 
tias,  per  carnales  voluptates,  et  in- 
fâmes vanilates,  certe  (juantum  ipso 
exces:iil  Chrislus  in  amore,  tanlum 
nos  excedimus  in  ingraliludine,  si 
bu  ne  amoris  cxcessum  fréquenter 
oculis  uostris  non  abjiciamus,  si  el 
ea  quaî  ei  causa  fuere  tantaî  acerbi- 
tatis  non  emendemus.  Quandoqui- 
dem  hac  de  re  in  moule  islo  gloriae 
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veut  qu'il  soit  gravé  pi-ofondément  dans  uotre  cœur  et  qu'il  ne 
sorte  jamais  de  notre  mémoire. 

Le  discours  que  tiennent  Moïse  et  Eiie  sur  la  mort  de  Jésus-Christ 
lui  est-il  peut-être  désagréable,  puisque  cette  montagne  a  été  mar- 
quée pour  la  gloire  et  l'allégresse?  Non.  Car  le  Sauveur  désirait  la 
mort  et  rien  ne  pouvait  lui  être  plus  doux  et  plus  agréable  que 
d'eutendre  parler  de  sa  Passion,  cho-e  tant  désirée  dont  il  avait  dit 
{Luc.  XII,  50)  :  «  Je  dois  être  baptisé  d'un  baptême  ;  et  combien  me 
sens-je  pressé  jusqu'à  ce  qu'il  s'accomplisse?  »  Ha  vouiu  aussi  nous 
enseigner  par  là  que  toutes  les  joies  de  ce  monde  sont  mêlées  de 
douleur  et  qu'il  n'est  pas  de  prospérité  ou  de  gloire  si  grande  où 
il  ne  faille  songer  à  la  mort  et  à  sa  fin  dernière  [Eccli.  xi,  8)  :  «  Si 
un  homme  vit  beaucoup  d'années,  et  s'il  se  réjouit  dans  tout  ce 
temps-là,  il  doit  se  souvenir  du  temps  des  ténèbres  et  de  la  multi- 
tude des  jours,  »  c'est-à-dire  de  l'éternité.  Il  a  voulu  aussi  nous 
montrer  qu'on  ne  peut  arriver  à  la  gloire  que  par  l;i  tribulation, 
les  épines  et  la  croix.  Il  la  met  ici  comme  en  vente  en  y  joignant 
le  prix.  C'est  comme  s'il  disait  :  «  On  vous  montre  ici,  revêtue  de 
l'apparence  de  l'éternité  glorieuse,  la  gloire  qui  doit  être  l'objet  de 
tous  vos  désirs;  »  mais,  voyez  comment  vous  y  arriverez,  comment 
vous  l'achèterez,  si  vous  l'aimez.  Pour  moi,  je  l'ai  achetée  au  prix 
de  mon  sang  et  de  ma  mort,  vous  devez  l'acheter  ainsi.  Mou  père 
ne  me  l'a  pas  vendue  à  un  meilleur  prix;  vous  devez  aussi  par  la 
souffrance  et  la  patience  l'acheter  à  un  prix  à  peu  près  semblable. 

2*  Point.  —  Pendant  que  Moïse  et  Elie  s'entretiennent  sur  la 
Passion  du  Christ,  Pierre  répondant  lui  dit  {Luc.  ix,  33)  :  «  Sei- 


loquilur,  \ul  alla  meule  idipsuin 
nobis  esse  repostur»,  nec  unquain 
mcmoria  cxcitlero. 

Sed  forsau  iniporlunus  est  Chris- 
lo  hic  Moysis  cl  Ella)  senne  de 
raorlc,  quan(lo(|uiil(!ni  mons  iste  do- 
sif^naliis  sil  ad  f^loriain  cl  lœliliam  ? 
Aljsit.  Ktenini  mors  ci  (!ral  in  dcsi- 
dcrio,  nuiius'iui^  ^ermo  ci  ^'raiior  cl 
suavior  esse  poleral,  qiiaiu  de  pas- 
sioniî  ro  sil)i  dt^sideralissima,  de-  (|Ua 
dixcral  :  «  ISaptismo  iialx-o  hipli/ari, 
cl  «luomodo  coaelnr  (js(|iir  dijin  pirr- 
lioialiir?"  Voliiil  eliairi  per  hoc  ilo- 
cere,  omruun  mtimii  l.eliliaiii  mixtain 
essi!  dolon-,  (il  rmllain  (!sse  laiitaiii 
prosfuwilaliMu  aiil  ^'loriaiii,  (juiii  iii 
dia  co;;itariil(irn  sil  de  iiiort(;  el  liiie  : 
'  Si  aiiiiis  mullis  vixiTil  liomo,  el 
in  lus  omrdhtis  hotatus  tïiiM'il,  iiie- 
miiiissc  dchcl  Icnehrosi  Icinporis  el 


dierura  muUorum,  »  hoc  est  œtorni- 
talis.  Voiuil  quoque  sii^nilicaie,  ne- 
minoin  ad  irioriam  posse  pcilin^'cre, 
nisi  per  Irihuialioneni,  spinas,  cru- 
cem.  Ollbrl  ergo  illaiu  venaleiii  hic, 
sed  jun.uil  el  ililiis  prelimn.  Quasi 
dical  :  Gloria  hic  lihi  oslendilur 
plane  desideraliilis,  speciem  adum- 
liraiis  -îloriosai  aMcrnitalis;  sed  vide 
(|Uomodo  ad  eam  [)erliu;îas,  (|uomo- 
do  eam  emas,  si  eam  amas.  Ego 
prelio  sanj,^uinis  (M  iiiorlis  mea'  earii 
coemi,  lilii  pariler  emeiida  e.^l.  Pa- 
ler  meus  ineliori  prtîiio  non  v(mdi"- 
dil  mihi;  lihi  eliam  prolium  aliquod 
siiidle  persolvondum  csl  lahoris  et 
[ialie[ilia>. 

Iiileiiiii  (lu m  Moyses  el  Elias  io- 
quuiilur  de  Chrisli  nassione,  Pelrus 
respoiideris  ail  :  «  bomiuo,  honuin 
csl  nos  hic  esse,  faciamus   hic  Iria 
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gneur,  nous  sommes  bien  ici,  faisons-y  trois  tentes,  une  pour  vous, 
une  pour  Moïse  et  une  pour  Elie.  »  Mais  la  réponse  de  Pierre  n'é- 
tait pas  assez  réfléchie,  car  l'Evangéliste  ajoute  ces  mots  :  «  Il  ne 
savait  pas  ce  qu'il  disait.  »  Pierre  s'est  donc  trompé  de  plusieurs 
manières,  ainsi  que  le  remarquent  les  saints  Pères. 

1°  Pierre  ne  savait  pas  ce  qu'il  disait,  car  c'était  empêcher  Jésus- 
Christ  d'aller  à  Jérusalem,  dit  saint  Jean  Ghrysostôme,  c'était  l'em- 
pêcher de  subir  la  mort,  et  c'était  par  conséquent  empêcher  le  fruit 
de  sa  Passion.  Moïse  priait  certainement  Jésus-Christ  de  daigner  le 
délivrer  le  plus  tôt  possible  de  la  prison,  lui  et  les  Pères  qui  étaient 
dans  les  limbes,  Elie  au  contraire  parait  le  supplier  de  racheter  le 
monde  qui  périt,  et  voilà  pourquoi  ces  deux  personnages  s'entre- 
tiennent de  sa  mort.  Est-ce  qu'elle  ne  fut  pas  déplacée  la  demande 
de  Pierre  qui,  attiré  par  la  douceur  de  la  gloire,  ne  voit  que  sa  pro- 
pre consolation  et  oublie  le  prix  que  Notre-Seigneur  doit  payer  de 
notre  rédemption.  Il  voit  le  monde  tout  entier  rempli  d'ombres  et 
de  ténèbres,  pourquoi  veut-il  retenir  sur  celte  montagne  le  soleil 
du  monde  et  la  lumière  qui  l'éclairé  ?  0  Pierre,  où  est  ta  charité? 
Tant  de  peuples  dans  le  monde,  tant  d'âmes  dans  les  limbes,  soupi- 
rent après  la  rédemption  et  tu  veux  la  retarder?  Est-ce  que  peut- 
être  cinq  seulement  doivent  entrer  en  participation  de  cette  gloire, 
puisque  cinq  seulement  sont  sur  la  montagne  avec  Jésus-Christ? 

2"  Pierre  ne  savait  ce  qu'il  disait,  comme  Jacques  et  Jean  aux- 
quels Notre-Seigneur  disait  [Matth.  xx,  22)  :  «  Vous  ne  savez  ce  que 
vous  demandez.»  Pourquoi  ne  le  savait-il  pas?  Parce  qu'il  s'imagine 
que  le  Christ  glorieux,  que  Moïse  et  Elie,  ont  besoin  de  tentes.  En- 


tal)ernacul<i,tibi  unura,Moysi  unum. 
Elite  unum.  »  Sed  non  salis  perli- 
nciiler  respondit  Pelrus;  undc  sul)- 
(lilur  :  «  Ncscicbal  quicl  diccrel.  » 
Enal  ergo  muilipliciler  Pelrus,  ul 
nolanl  saneti  Paires. 

Primo.  Nesciehal  quid  dicerel, 
hoc  eral  cnim  impedire  Chrisii  iler 
in  Jérusalem,  inquil  sanclus  Chry- 
soslomus,  impedire  ne  morlem  su- 
birai, ol  conscqueuter  IVuctum  pas- 
sionis.  Cerle  Muyses  rogabal  ibidem 
Clirislum,  ut  se  el  Paires  in  limbo 
agenles  «luanlocius  dignelur  liberare 
e  carcere.  Elias  vero  ul  muudum 
pereunlem  redimat,  hic  videtur  sup- 
plicare,  el  ideo  scrmo  est  de  ejus 
inorlo.  An  non  importuna  ergo  lune 
fuit  Pelri  pelilio,  dum  gloriœ  dulce- 
dine  alleclus   suum  solum  cogitât 


II 


solalium,  et  redemplionis  pretium  a 
Chrislo  persolvendum  obliviscitur? 
Totum  mundum  undi(|ue  caligine  et 
leneljris  videt  replelum,  cur  in  hoc 
monte  vull  relinere  Solem  urbis, 
ejusque  lucemPUhi  est  charilas  lua, 
0  Petre?  Toi  populisin  orbe,  lolani- 
mabus  in  limbi  carcere  ad  redeinp- 
lionem  aspiranlibus.  illi  remorani 
veile  injicere.'  An  forsan  quinque 
solum  convenil  hujus  consorles  esse 
gloriae,  quandoquidem  cum  Chrislo 
quinque  solum  sinl  in  monte? 

Secundo.  «  Nesciehal  quid  dice- 
rel, »  sicul  Jacoho  et  Joanni  dicit 
Chrislus  :  «  Nescilis  quid  pelatis.  » 
Quare  autem  nesciehal  ?  Quia  exisli- 
mal  Chrislum  gloriosum,  Moysen- 
que  et  Eliam  tabernaculis  indigere  : 
eranl  ulique  gloriie  amiciu  circum- 
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vironnés  d'un  vêtement  de  gloire,  que  pouvaient-ils  avoir  de  com- 
mun avec  les  cabanes  et  les  tentes?  Elie  avait  une  demeure  bien 
plus  sûre  dans  le  Paradis  terrestre,  Moïse  vivait  en  paix  dans  le  sein 
d'Abraham.  Ils  refusèrent  avec  raison  les  tentes,  qui  sont  les  de- 
meures des  voyageurs  et  qui  convenaient  encore  beaucoup  moins  au 
Christ  glorieux,  qui  prépare  aux  siens  des  tentes  «  non  pas  faites  de 
main  d'homme,  ni  formées  par  la  voie  commune  et  ordinaire,»  non 
pas  sur  la  terre,  mais  dans  le  ciel.  De  plus,  Pierre  place  la  béatitude, 
non  pas  dans  la  vision  claire  delà  divinité,  mais  dans  la  vision  d'un 
corps  resplendissant  de  lumière,  voilà  son  erreur. 

3°  Pierre  ne  savait  pas  ce  qu'il  disait,  non-seulement  parce  qu'il 
veut  avoir  sa  demeure  sur  la  terre  passagère,  mais  encore  parce  qu'il 
est  censé  séparer  en  quelque  sorte  Jésus-Christ  de  Moïse  et  des 
prophètes,  en  désirant  qu'on  élève  trois  tentes.  Non,  Pierre,  ne 
cherchez  pas  trois  tentes,  il  n'y  a  qu'une  Eglise,  qu'un  tabernacle, 
qu'une  seule  demeure  du  Christ,  de  Moïse  et  d'Elie;  les  prophètes 
ne  se  sépareront  jamais  de  Jésus-Christ,  et  Jésus-Christ  ne  se  sépa- 
rera jamais  des  prophètes.  Mais,  pourquoi  gardez-vous  le  silence  sur 
les  tentes  à  élever  pour  vous,  pour  Jacques  et  Jean?  Peut-être  tju'in- 
quiet  à  tort  du  Christ,  de  Moïse  et  d'Elie,  vous  vous  êtes  oublié, 
vous  et  vos  compagnons?  Ou  si,  les  plaçant  avec  Moïse  et  Elie,  vous 
vous  iîgurez  devoir  demeurer  avec  le  Christ,  vous  vous  trompez 
encore.  Mais,  si  vous  placez  les  trois  disciples  dans  la  même  tente 
avec  le  Maitre,  vous  avez  dû  oublier  vos  autres  collègues. 

4"  Pierre  ne  savait  pas  ce  qu'il  disait,  parce  qu'il  faut  livrer 
beaucoup  de  combats  avant  d'arriver  à  la  gloire  et  à  la  couronne. 
Il  faut  supporter  la  croix  par  le  moyen  de  laquelle  on  arrive  à  la 


dali.  Elias  locum  habebal  in  Paradiso 
tcrresiri,  Moyscs  in  (luiclc  a;j;el)al  in 
sinu  Ahrahai;  tabernacula,  quae  pe- 
regrinanliuin  suni  liabilacula,  hi 
mérite  rospuerenl,  niullo  minus 
Chrislo  convcniienl  f,'iorioso,  ([ui  la- 
bernacula  parai  suis,  «  non  nianu- 
facta,  ncc  liujus  crcaliunis,  »  non  in 
terra,  scd  in  caslis.  Ullerius  bcali- 
ludincni  Pclrus,  non  in  visionc  lu- 
ciila  collocal  divinilatis,  sod  in  vi- 
sion»' lucidi  corporis,  idcoqui'.  errai. 
Tcrlio.  «  Nescicbal  quid  diccrcl,  » 
non  Kuhnn  quia  vull  Itaiiilaliunein 
facere  iu  Icrra  p(>rt'f,'rinalionis,  s»mI 
ctiani  (|uia  ccnsclur  quodaininodo 
Chrisluin  vt'llo  dividorc;  a  Moysi'.  el 
Prophelis;  dnni  Iria  opial  licri  la- 
tnMiiacula.  Absil,  o  l'clrc,  non  Iria 
labernucula  quœras,  uuu  est  Eccle- 


sia,  unum  tabernaculnm,  una  bai)i- 
lalio  Cbrisli,  Moysis,  Eliaî;  nuin- 
quani  Propliclaî  a  (-brislo  dividcn- 
lur,  nuniquam  Cbrislus  a  Propliolis. 
Scd  cur  de  labornaculis  libi,  cl  Ja- 
coho,  (il  Joanni,  anlilicandis  silos? 
l'orsitan  lui  cl  socioruni  oblilus  es, 
pnpposlorc  do  Ohrislo  Moyso  el  Elia 
soilicilus.  j\ul  si  socios  luos  cum 
iVIoyse  cl  Elia  futures  exislimas,  le 
aulein  cum  Cdirisle,  cliani  erras. 
Quod  si  Ires  Discipules  cum  Maj^is- 
Ire  in  eedom  labornacula  cellocas, 
oiMld  et  alierum  coll('fj;arum  non  iiu^ 
nit'iner  esse  (hsbueras. 

Qiiarle.  «  Nesoiebal  (|uid  dicerel,» 
quia  ninlln  subeunda  C(M-lamina aille 
î^litriani  el  coronain.  Ipsa  crux  le- 
li'randa,  per  illani  porlinf,Mliir  ad 
gleriic  l'ruilioumn.  Noscil  quid  di-^ 
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jouissance  de  la  gloire.  Il  ne  sait  pas  ce  qu'il  dit,  celui  qui  veut 
jouir  en  paix  sur  la  terre.  C'est  ici-bas  le  lieu  du  combat,  le  lieu 
de  la  tolérance  et  de  la  patience;  le  lieu  du  triomphe  et  de  la  gloire 
est  au  ciel;  en  haut  sont  la  palme  et  la  couronne  vers  lesquelles 
nous  devons  courir  à  travers  les  souffrances  et  les  peines.  C'est 
pourquoi  Jésus-Christ  dit  dans  la  suite  à  Pierre  {Jean,  xxi,  18)  : 
«  Lorsque  vous  étiez  plus  jeune,  vous  vous  ceigniez  vous-même, 
et  vous  alliez  où  vous  vouliez  ;  mais,  lorsque  vous  serez  vieux,  voua 
étendrez  vos  mains,  et  un  autre  vous  ceindra,  et  vous  mènera  où 
vous  ne  voudrez  pas,  »  montrant  par  là  par  quelle  mort  le  prince 
des  Apôtres  devait  glorifier  Dieu  et  comment  Dieu  devait  le  glori- 
fier. Après  ces  paroles,  le  Sauveur  lui  dit  :  «  Suivez-moi  »  non 
plus  au  Thabor,  mais  au  Calvaire,  suivez-moi  jusqu'à  la  croix  pour 
me  suivre  ensuite  jusqu'à  la  gloire.  Beaucoup  ressemblent  à  saint 
Pierre,  ils  veulent  la  couronne  sans  combattre,  l.i  victoire  sans 
s'être  battu,  la  récompense  sans  avoir  travaillé,  la  gloire  sans  l'a- 
voir méritée  ;  à  ceux-là  nous  répondons  qu'ils  ne  savent  ni  ce  qu'ils 
disent  ni  ce  qu'ils  désirent. 

Au  reste,  de  cette  parole  de  Pierre  ainsi  transporté  hors  de  lui- 
même,  concluons  combien  grand  est  le  plaisir  dont  les  bienheureux 
goûtent  la  douceur  sur  la  montagne  de  l'éternité.  Si  telle  est  la 
puissance  d'un  rayon  qui  brille,  que  sera-ce  lorsque  le  soleil  sera 
dans  sa  force?  Que  sera-ce,  lorsque  le  feu  de  l'amour  s'allumera?  Si 
une  étincelle  enflamme  Pierre,  si  une  gouttelette  l'enivre  à  ce 
point,  si  une  goutte  le  pénètre  au  point  d'amener  en  lui  l'oubli  de 
toutes  chose;*,  que  sera-ce  quand  les  bienheureux  puiseront  dans  la 
plénitude  de  la  source,  dans  le  torrent  de  volupté  qui  inondera  les 


cal,  qui  in  terra  vult  (juiete  perfrui  : 
hic  iocus  est  pu|,'nfB  et  certaminis, 
locus  loleranlia3  et  patienliie  ;  in 
cœlo  Iocus  iriumphi  et  gloriae;  sur- 
suin  est  palma  et  coi'ona,  ad  quarn 
currenduin  est  pcr  iabores  et  ad- 
veisa.  Unde  Christus  postmodum 
etiam  dixil  Petro  :  «  Cuin  eras  ju- 
nior, cingebas  te  et  and)ulabas  quo 
Tolebas.  Cum  aulem  senueris,  alius 
cingel  te,  et  ducet  quo  lu  non  vis, 
et  lu  exlendes  raanus  tuas,  »  signi- 
ficans  qua  morte  clarilicalurus  esset 
Deum,  clarificandus  ab  ipso.  Et  cum 
hoc  dixissel,  dicil  ei  :  «  Sequere  me  » 
non  amplius  ad  Thabor,  sed  ad  Cal- 
varium  ;  ad  crucem  utique  sequere, 

fiostmodum   seculurus   ad  gloriam. 
[ulli  vero  non  absiiuiles   sunt  Pc- 


Iro,  qui  ambiunt  coronam  sine  cer- 
lainine,  victoriam  sine  prœlio,  prae- 
inium  sine  obse(iuio,  gloriam  sine 
merito  ;  quibus  responderaus,  quod 
et  ipsi  nescianl  quid  dicant,  aut 
quid  ambiant. 

Ceterum  ex  hac  voce  Pétri  in 
monte  ila  extra  se  rapti,  coiligiraus 
quantœ  voluptalis  dulcedinem  Beali 
percipianl  in  monte  yEternilatis.  Si 
lanla  esl  vis  radii  niicanlis,  quid  erit 
dum  sol  erit  in  virlute  sua,  quid  erit 
quando  amoris  ardebit  ignis;  si  scin- 
tilla inflammat  Pelrum,  si  guttula 
ila  illum  inebriat,  si  slilla  ila  per- 
fundit,  ul  rerum  omnium  oblivio- 
nem  in  ipso  pariai,  quid  erit  quando 
haurient  Beati  de  fonlis  plenitu- 
diue,  de  voluptalis  iuundanlis  lor- 
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élus?  «  Ils  seront  enivrés,  dit  le  prophète  roi,  de  l'abondance  qui 
est  dans  votre  maison,  et  vous  les  ferez  boire  dans  le  torrent  de  vos 
délices,  parce  que  la  source  de  la  vie  est  en  vous;  et  nous  verrons 
la  lumière  dans  votre  lumière  même.  {Ps.  xxxv,  9  et  10.)  » 

Là,  Pierre  crie  maintenant  et  criera  toute  l'éternité  :  «  Seigneur, 
il  nous  est  bon  d'être  ici.  »  Là  est  toute  espèce  de  bien,  il  n'y  aura 
plus  de  mal,  ni  de  faute,  ni  de  châtiment. 

Là,  Moïse  ne  regardant  pas  dans  le  trou  d'uue  pierre  le  Seigneur 
par  derrière,  mais  plein  de  joie  dans  la  contemplation  de  la  face 
divine,  s'écriera  pendant  toute  l'éternité  {Exod.  xxxiv,  6  et  7)  : 
a  Souverain  Dominateur,  Seigneur  Dieu,  qui  êtes  plein  de  compas- 
sion et  de  clémence,  patient  et  riche  en  miséricorde  et  véritable, 
qui  conservez  et  faites  sentir  votre  miséricorde  jusqu'à  mille  géné- 
rations. » 

Là,  Elle  répète  avec  allégresse  ce  qu'autrefois  il  avait  coutuma 
de  dire  (3  Rois,  xvii.)  :  «  Vive  le  Seigneur  eu  présence  de  qui  je 
suis;  w  parce  qu'il  ne  quittera  jamais  plus  sa  présence  et  qu'il  vivra 
lui-même  de  l'immortelle  et  bienheureuse  vie  en  celui  qui  vit  dans^ 
les  siècles  des  siècles. 

Là,  Jean  fait  entendre  avec  raison  ces  paroles  {Jean,  xxi,  3)  :«  Voici 
le  tabernacle  de  Dieu  avec  les  hommes;  car  il  demeurera  avec  eux, 
et  ils  seront  son  peuple;  et  Dieu  demeurant  lui-même  avec  eux  sera 
leur  Dieu,  et  il  essuiera  toutes  les  larmes  de  leurs  yeux,  et  il  n'y 
aura  plus  là  ni  mort,  ni  pleurs,  ni  affliction.  » 

Là,  Jacques  peut  dire  avec  le  Prophète  [Ps.  lxxxiii,  1  et  2.)  : 
«  Que  vos  tabernacles  sont  aimables,  ô  Dieu  des  vertus,  mon  âme 
languit  et  se  consume  du  désir  d'entrer  dans  la  maison  du  Seigneur. 


rente?  «  luebriabuntur  ab  uberlalc 
doinus  lua?,  et  torrenle  voluplalis 
tua;  polabis  eus,  quoniam  apiul  le 
est  funs  vita;,  et  in  luiniiu",  tuo  vide- 
bimus  lumen.  » 

\.  Ibi  nunc  clamai,  et  clamabit  in 
«tornum  Pclrus  :  «  Dorauie,  bonum 
est  nos  liic  csso.  »  Omnc  uliqiie  ibi 
bonum,  nulluni  prorsus  malum,vol 
cuipa^vcl  pcEua",  ibi  essepolcst. 

2.  Il)i  Mo.vsos,  non  in  for.imino 
pelrae  postcriora  vidcns,  scd  in  fa- 
cici  divinx  conlcm|)latioiU!  jubilans, 
inclarnabil  a;lernum  :  «  Dominalor 
.Domine  Dous,  miseiicors  et  démens, 
paticns  et  multa-:  miseralionis,  et 
verax,  qui  custodis  miseiicurdiam 
in  miilia.  » 

3.  Ibi  Elias  cum  cxultutiono  re- 


polit, quod  olim  solebat  diccre  : 
('  Vivit  Dominus,  in  cujus  conspectu 
slo.  »  Quia  ab  boc  conspectu  non 
reccdct  in  aîlernum,  cl  in  illo  qui 
vivil  in  sa»cula,  vivet  et  ipse  im- 
morlali  et  beata  vita. 

■h.  il)i  Joannes  merilo  resonat 
illud  :-'  Kcce  tabernaculum  Dei  cum 
liominibus,  el  habilabil  cum  ois  :  et 
ipsi  populus  ejus  orunl,  et  ipse 
l)(Uis  cum  eis  cril  eorum  Deus,  cl 
absler^^et  omnem  laoïymam  ab  ocu- 
lis  eorum,  et  mors  ullra  non  eiil, 
nt!(|ue  Inclus,  netjue  dolor.  " 

.').  ll)i  Jacobus  resonare  potcsi 
illud  Prophola'  :  «  Quam  dilecla  la- 
bernacula  tua ,  Domino  virtutum, 
eoncupiscit  el  deiicit  anima,  mea. 
Cor  moum,  et  caro  mca  cxullave- 
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Mon  cœur  et  ma  chair  font  éclater  par  des  transports  de  joie  l'a- 
mour qu'ils  ont  pour  vous.  »  Là,  il  ne  s'appellera  plus  Jacob,  c'est- 
à-dire  Jacques,  mais  Israël  sera  son  nom. 

Là,  dans  tous  les  élus  dont  les  disciples  conduits  au  Thabor  sont 
l'image,  on  verra  la  vérité  de  cette  parole  {Ps.  cxvii,  15)  :  a  Les 
cris  d'allégresse  et  de  salut  se  font  entendre  dans  les  tentes  des 
justes;  »  c'est-à-dire  dans  les  tabernacles  éternels  où  résonnera 
toujours  dans  la  lumière  de  l'éternité  le  cri  de  la  louange  et  de  l'a- 
mour. Mais,  qui  demeurera  dans  ce  tabernacle  du  Seigneur  ou  qui 
reposera  sur  la  sainte  montagne  du  Maître?  {Ps.  xiv,  1  et  2)  :  u  Ce 
sera  celui  dont  la  vie  est  sans  tache,  et  qui  fait  des  actions  de  jus- 
tice. »  De  plus,  quel  est  celui  qui  montera  sur  la  montagne  du  Sei- 
gneur, ou  quel  est  celui  qui  s'arrêtera  dans  son  lieu  saint?  [Ps, 
XXIII,  3)  :«  Celui  dont  les  mains  sont  innocentes  et  le  cœur  pur,  qui 
n'a  pas  reçu  son  âme  en  vain  et  qui  n'a  point  trompé  son  prochain 
par  un  faux  serment.  »  Examinez  donc  vos  mains,  c'est-à-dire  vos 
oeuvres  ;  examinez  votre  cœur,  c'est-à-dire  vos  pensées  et  vos  affec- 
tions; examinez  votre  âme,  et  voyez  pourquoi  vous  l'avez  reçue; 
examinez  votre  langue,  et  voyez  si  elle  ne  cache  pas  de  mensonge. 
Purifiez  vos  mains,  votre  cœur,  votre  âme,  votre  langue  de  ma- 
nière à  y  faire  briller  l'innocence  :  de  cette  sorte,  vous  recevrez  bé- 
nédiction et  miséricorde  de  la  part  de  Dieu,  votre  Sauveur,  et  vous 
serez  de  la  génération  de  ceux  ijui  le  cherchent,  de  ceux  qui  verront 
sa  face  pendant  toute  l'éternité  dans  la  demeure  du  ciel,  sur  la 
sainte  montagne  de  Dieu. 

3"  Point.  —  Pendant  que  Pierre  parlait  encore,  une  nuée  lumi- 
neuse couvrit  Notre-Seigneur,  Moïse  et  Elle  ;  et  les  Apôtres  fureijt 
saisis  de  frayeur  en  les  voyant  entrer  dans  cette  nuée  [Luc.  ix,  35.) 


runt  in  Deum  vivum.  »  Non  am- 
plius  Jacob, sed  Israël  ibi  aomen  cjus. 
6.  Il)i  in  omail)Us  eleclis  (quorum 
hi  qui  in  nionlem  Thabor  ducli  suni 
typum  gcrere)  palebil  quam  vcrum 
sit  :  «  Vox  oxultationis  cl  salulis  in 
tabeinaculis  juslorum;  »  in  taber- 
naculis  scilicel  cœlestibus,  ubi  pe- 
renniter  resonabit  vox  laudis  el 
amoris,  in  lumine  œlernilalis.  Ve- 
rum,  quis  habilabil  in  labernaculo 
isto  Doinini,  aul  quis  requiescet  in 
monte  sanclo  ojus?  «  Qui  ingreditur 
sine  macula  el  opcralur  jusliliam.  » 
Iterum  :  «  Quis  ascendet  in  monlem 
Doraini,  aut  quis  siabil  in  loco 
sanclo  ojus?»  Vis  scire?  «  Innocens 
manibus  et  mundo  corde,  qui  non 


accepil  in  vano  animam  suam,  nec 
juravil  in  dolo  proximo  suo.  »  Ins- 
pice  ergo  nianus,  hoc  est  opéra  ; 
inspico  cor,  hoc  esl  cogilaliones  et 
afïeclus  ;  inspice  animam,  el  vide 
cur  eani  acceperis  ;  inspice  lin- 
guam,  el  vide  an  non  ialeat  in  ea 
dolus.  Sic  manus,  cor,  animam,  lin- 
guam  expurga,  ul  in  iilis  refulgeat 
innocenlia  :  ita  benediclionera  et 
misericordiam  consequeris  a  Deo  sa- 
lulari  luo,  el  cris  de  generalione 
quserenliura  eum,  videnliumque  fa- 
ciem  ejus  in  aelcrnum,  in  habilacuio 
cœlesli,  in  monte  sanclo  Dei. 

Adhuc  loquenle  Pelro,  ecce  nu- 
bes  lucida  obumbravil  eis,  el  limue- 
runt  inlranlibus  illis  in   nubem  : 
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:  o  Et  il  en  sortit  une  voix  qui  disait  :  C'est  là  mon  Fils  bien-aime, 
etc.  »  C'était  la  voix  du  Seigneur  dans  toute  sa  puissance,  la  voix 
du  Seigneur  dans  toute  sa  magnificence,  la  voix  du  Père  éternel 
donnant  à  son  Fils  une  preuve  incontestable,  qu'il  veut  qu'on  lui 
obéisse  comme  à  un  prince,  comme  à  un  nouveau  législateur.  Voilà 
pourquoi  cette  voix  claire,  auguste  et  sonore  comme  le  tonnerre,^ 
descendit  du  ciel  vers  les  apôtres,  les  frappant  d'une  sainte  terreur 
comme  ils  avaient  été  efifrayés  par  la  nuée  lumineuse,  pleine  de 
majesté,  s'élevant  tout  à  coup,  image  de  cette  nuée  sur  laquelle  le 
Sauveur  viendra  avec  une  grande  majesté  au  jour  du  jugement. 
Or,  cette  voix  céleste  contient,  dans  sa  signification,  plusieurs 
mystères  ;  nous  allons  en  peser  toutes  les  paroles. 

1°  «C'est  là  mon  Fils  bien-aimé,  »  engendré  de  ma  substance, 
Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  Dieu  vrai  de  Dieu  vrai  :  voici 
maintenant  celui  que  j'ai  promis  d'envoyer,  celui,  dis-je,  dont  le 
nom  est  :  «  Celui  qui  est  où  il  est  ;  »  celui  qui,  quoique  s'étant  fait 
homme  dans  le  temps,  est  avant  tous  les  siècles,  fils  unique  de  toute 
éternité,  qui  est  de  moi,  en  moi  et  toujours  avec  moi.  «  C'est  là 
mon  Fils  bien-aimé,  la  divinité  ne  nous  sépare  pas,  la  puissance  ne 
nous  désunit  pas,  l'éternité  ne  nous  éloigne  pas,  »  dit  saint  Léon. 
{Serm.  de  Tramfig.)  «  C'est  là  mon  Fils  bien-aimé,  par  origine,  par 
la  réalité,  par  naissance,  non  point  par  adoption,  par  dénomination, 
par  création,  »  dit  saint  Hilaire.  {lib  3  de  trinit.)  C'est  là  mon  Fils 
bien-aimé,  dis-je,  la  splendeur  de  ma  gloire,  l'empreinte  de  ma 
substance,  celui  par  qui  les  anges  ont  été  créés,  le  ciel  fondé  et  la 
terre  affermie.  «  Celui-là  est  non  pas  un  esclave,  ni  un  envoyé,  ni 


«  El  ecce  vox  de  nube,  dicens  :  Hic 
est  filius  meus  dileclus,  oie.  »  llaec 
est  vox  Dornini  in  virtule,  vox  Do- 
mini  in  niagnilicenlia  ;  vox  palris 
œlerni  teslirnoiiium  irrcfia^^Mbilc 
dans  (ilio  suo,  qui  vull  laniquam 
novo  Lcf.'islaluri  et  principi  umnes 
obedire.  Unde  haec  luit  vox  clara, 
aURUSla,  sonora  inslar  tonilrui,  o 
cœlo  deiata  ad  A|)ostolos,  cos  sacro 
perceliens  horruiu;;  sicut  cîl  nubes 
illa  pcriucida.  iiiajoslalis  plona,  cl 
suliilo  coorta,  cos  porlcrruil,  nubtîin 
illain  rcpr.'cscnlaiis  (|iia  cuiri  maf,'iia 
majcslatc  ad  judiciuiii  vcnluriis  est. 
Ooiiliiicl  poiTo  vox  ila  cœlcslis  niul- 
la  iii  sua  sif^tiilicalioiio  mysli^ia; 
undu  singula  ejus  verba  ponderauda 
sunl. 

Primo.  «  Ilic  est  filius  meus,  •«  de 
mca    subslarilia    geailus,    Dcus   de 


Dec,  lumen  do  lumine,  Dcus  verus 
de  l3eo  vero.  Qucm  proinisi  millere, 
ilium  nune  exbibeo,  illum,  inquam, 
cujus  uomcii  est,  «  qui  est,  et  hic 
(ist;  »  qui  licol  homo  faclus  sil  in 
tcmporo,  siECulis  lamen  omnilius  an- 
liquior  est,  unigenitus  sine  lompore, 
qui  ox  mo,  cl  in  mo,  ol  mocum  som- 
por  osl.  Ilic  est  lilius  meus,  quom  a 
mo  non  séparai  Doilas,  non  dividit 
polcstas,  nos  discoruit  aMornilas, 
inquil  sanclus  Loo,  scrnio  de  Trans- 
liguratione.  Ilic  eril  lilius  mous, 
origin.i,  verilalo,  nalivilalo  :  non 
adojiliono,  nuncupaliono,  croationo, 
inquil  sanctus  Hllarius,  lib.  III  de 
'rriiiilalo.  Ilic  est  lilius  mous,  iilo, 
in(|uam,  gloriaî  me;o  spbHvdor,  ilic 
subslantiio  moH"  cbaracler,  per  quom 
leci  Angcîlus,  per  (|Uom  cccluni  iun- 
datuui  est,  slabilila  terra.  Ilic  est, 
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un  ange,  mais  mou  Filsbien-aimé,  v  dit  saint  Damascène.  {Serm.  de 
Tr  ans  fi  g.) 

2"  «  Bien-aimé.  »  Le  texte  grec  porte  :  aimable  ou  digne  d'a- 
mour, chéri  et  bien-aimé;  pourquoi  en  est-il  ainsi?  «  C'est,  dit  saint 
Léon,  mon  fils  non  pas  adoptif,  mais  mon  propre  fils,  non  pas  créé 
d'autre  part,  mais  engendré  par  moi  ;  il  n'a  pas  été  fait  semblable  à 
moi  tiré  d'une  nature  étrangère,  mais  c'est  né  de  mon  essence  qu'il 
est  mon  égal.  »  Jésus-Christ  est  donc  bien-aimé  et  souverainement 
aimable,  parce  qu'il  est  de  la  même  substance  et  consubstantiel 
avec  lui,  parce  qu'il  est  son  seul  et  unique  fils,  parce  que  la  dilec- 
tion  de  ce  fils  produit  le  Saint-Esprit  qui  est  l'amour  inflni  et  la 
dilection  du  Père  et  du  Fils. 

3'^  «  BvU  qui  j'ai  mis  toutes  mes  complaisances.  »  En  lui  je  me  re- 
pose et  je  me  réjouis  souverainement,  en  lui  j'ai  mis  tout  mon  bon 
plaisir  et  toute  mon  affection,  je  l'ai  établi  comme  une  hostie  et 
comme  une  victime  très-agréable  et  pleine  de  charme  pour  récon- 
cilier les  hommes  avec  moi  ;  lorsque  je  la  regarde,  je  dépose  toute 
colère  et  toute  aversion.  Dieu  s'est  donc  complu  dans  le  Christ. 
Soit,  parce  qu'il  l'aime  comme  soc  fils  d'un  amour  infini  et  qu'il  y 
repose  en  mettant  en  lui  toutes  ses  complaisances.  Soit,  parce  que 
par  lui  seulement  il  a  voulu  racheter  l'homme  et  se  le  réconcilier. 
Soit,  parce  que  son  obéissance,  son  humilité,  sa  sainteté  l'ont  souve- 
rainement réjoui.  Soit  enfin,  parce  que  tous  ceux  qui  plaisent  à 
Dieu  lui  plaiseat  par  Jésus-Christ,  et  que  ceux  qui  plaisent  à  Jésus- 
Christ  lui  plaisent  aussi  à  lui-même.  Aucune  vertu,  aucune  sainteté, 
nuls  mérites  ne  peuvent  plaire  au  Père  que  par  le  moyeu  de  Jésas- 


non  servus,  non  legalus,  non  Angé- 
lus, sed  tilius  meus  dilcctus,  inquit 
sanclus  Damascenus,  sermo  de 
Transliguralione. 

Secundo.  «  Ddeclus.  »  Graeca  ha- 
bent,  diligihiiis,  sive  ainore  dignus, 
agapilus,  el  dileclissiraus  :  Quid  ila? 
Hic  esl  filius,  nimiruin  non  adopli- 
Tus,  scd  proprius;  non  aliunde  crea- 
tus,  sed  ex  nie  genilus;  non  de 
aliéna  nalura  factus  mihi  conipara- 
bilis,  sed  de  mea  essenlia  mihi  na- 
tus  lequalis,  inquil  sanctus  Leu.  Di- 
leclissimus  ergo  el  summe  ddigibi- 
lis,  quia  naturalis  lilius,  quia  ho- 
Mousios  el  consubstanlialis,  quia 
unicus  el  unigenilus,  quia  e|us  di- 
lectione  producilur  Spirilus  Sanclus 
qui  esl  iuUniius  amor,  el  dileclio 
Patris  el  Fil  il. 

Tertio.  «  In  que  mihi  complacui.  d 


In  quo  requiesco  et  oblector  eximie, 
in  quem  omncm  meam  benevolen- 
tiara,  omneque  beneplacilum  meum 
el  volunlalem  propensam  elï'udi, 
quem  complacenlem  el  gralissimam 
tiostiam  et  viclimam  mihi  constitui, 
ut  homiues  reconciliem  mihi;  in 
quam  cum  intueor,  omiiem  iram  et 
ollensionera  depono.  Deus  ergo  in 
Chrislo  sibi  complacuit.  Tura  quia 
ul  niium  inlinilu  amure  diligit,  el 
in  eo  lotus  complaccndo  requiescil. 
Tum  quia  per  illuin  solum  placuit 
illi  bominera  redimere,  et  sibi  re- 
conciliare.  Tum  quia  in  ejus  obe- 
dlenlia,  humilllale,  sanctilale  eximie 
obleclalus  esl.  Tum  denique,  quia 
omnes  (|ui  Dec  placent,  per  Chris- 
tum  placent  :  el  qui  Chrislo  placent, 
placent  et  ipsi.  Et  nulla  est  virtus, 
nuila  sauclilas,  nulia  mérita,  quae 
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Christ  et  de  ses  mérites.  C'est  en  ce  Fils  bien-aimé  qu'ont  été  pré- 
destinés, aimés,  sanctifiés  et  glorifiés  les  fidèles  élus,  les  patriarches 
et  les  prophètes,  les  apôtres  et  les  martyrs,  les  confesseurs  et  les 
vierges. 

4°  «  Ecoutez-le.  »  Gomme  pour  dire  :  Prêtez-lui  votre  attention, 
croyez  en  lui,  obéissez-lui.  Je  vous  le  donne  comme  votre  maître, 
pour  que  vous  l'écoutiez  parler,  que  l'entendant  vous  ajoutiez  foi  à 
ses  paroles,  et  que  croyant,  vous  obéissiez.  Il  est  la  vie,  écoutez-le, 
il  ne  peut  sortir  de  sa  bouche  que  des  paroles  de  vie.  11  est  la  vérité, 
il  faut  donc  que  vous  croyiez  fermement  en  lui.  Il  est  la  voie,  sui- 
vez-le et  obéissez-lui  ;  il  n'y  a  pas  d'autre  voie  qui  conduise  à  la  vie 
et  vous  ne  pouvez  pas  arriver  à  moi  par  une  autre  voie.  Ecoutez-le, 
ce  n'est  plus  Moïse  enseignant  les  ombres  de  la  loi,  ce  n'est  plus 
EHe  fermant  le  ciel  et  appelant  le  feu  d'en  haut  pour  punir  et  per- 
dre les  pécheurs.  Moïse  et  Elie  se  sont  retirés  dans  la  nuée,  après 
lui  avoir  rendu  témoignage,  il  ne  reste  que  le  législateur,  la  fin  de 
la  loi  et  des  prophètes,  le  Rédempteur  des  hommes,  le  Maître  de  l'E- 
vangile, le  guide  du  ciel,  l'interprète  de  ma  volonté,  l'envoyé  de 
ma  majesté,  écoutez-le  donc,  celui  qui  l'écoute  m'écoute,  et  celui 
qui  le  méprise  me  méprise.  Ecoutez-le,  lui  dont  la  prédication  me 
fait  connaître,  lui  dont  l'humilité  me  glorifie,  lui  que  les  mystères 
de  la  loi  ont  annoncé  à  l'avance,  lui  que  les  bouches  des  prophètes 
ont  chanté.  Ecoutez -le,  s'il  menace  des  peines  éternelles,  c'est  qu'il 
peut  les  infliger;  s'il  montre  la  gloire,  c'est  qu'il  peut  la  donner; 
s'il  vous  appelle  à  la  grâce,  c'est  qu'il  peut  remettre  les  péchés. 
Ecoutez-le  et  n'écoutez  ni  le  monde,  qui  vous  séduit  par  des  vani- 


palri  placeanl  nisi  per  Chrisluin,  el 
ejus  merila.  In  ipso  praedosliiiali, 
dilecti,  sanclificali,  glorilicali  sunl 
fidcles  eiccli,  PalriarcliîB  el  Prophe- 
tae,  Aposloii  cl  Martyres,  Confessores 
et  Virgines. 

Quarlo.  «  Ipsum  audile.»  Quasi  di- 
cal  :  Ipsum  auscullali',  ipsi  crcditi*, 
ipsi  ol)cdile.  Ipsum  vobis  ul  PiiP- 
cc|)lorcm  adsitrno,  ul  loqui'iilcni 
audiaiis,  auditmli's  iidem  adhihcalis, 
crcdenli':s  obt'dialis.  Ipso  csl  Vila, 
ipsum  auditif;  ijuia  iKtn  polest  nro- 
Micre  nisi  ycrhii  vila*.  Ipsiî  est  Veri- 
tas, tTf^o  oporliil  vos  (d  lirmissiitit! 
credcrc.  Ipsc  i;sl  Via,  s(M|uiinini  eum 
cl  oln'ililc;  noii  (inim  alius  esl  ilcr 
vilii',  iicc  puli'slis  pi>r  aliaiu  viatn  ad 
mu  pcrlin^M^rc.  Ipsum  audil(^,  non 
Moysim  umlxas  Ic^is  docenhun,  non 
Kliain  cœium  claudenlcm,  cl  ignein 


de  cœlo  evocanicm,  quo  peccalores 
pleclal  el  pordat.  Ecco  Moyses,  ccce 
Elias  jara  rccessorunl  in  nube  post- 
quam  ci  leslimonium  dedorunl,  ipse 
manel  solus  Loirislalor,  solus  liais 
Li'gis  cl  Propbolarum,  solus  hoiui- 
num  Kcdcmplor,  solus  Ecclesia)  lun- 
dalor,  Doclor  Evangclii,  d»x  cœli, 
volunlalis  mare  inl(*rnunlius,  majes- 
talis  mcio  Icgalus,  ipsum  orgo  au- 
dilo;  (jui  ipsum  audit,  me  audit; 
qui  ipsum  spcMiiil,  mo  spcrnil.  Ip- 
sum audilo,  cujus  pra'ilic.ilionc  ma- 
nilVslor,  cujus  Iiumililal(^  clarilicor, 
qutim  Icgis  myslcria  praMiunliarunt, 
(picm  Propliotarum  ora  ccciuorunt. 
Ipsum  audito,  qui  si  minctur  pœnas 
a'Icrnas,  pohisi  inlligiTC;  si  gloriam 
pr()i)oiial,  pol(!sl  Iribuoro;  si  ad  gra- 
liam  vos  voccil,  polosl  poccala  ro- 
njillcro.  Ipsum  audile,  non  mundum 
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lés  et  des  mensonges,  ni  la  chair  qui  vous  sollicite  à  des  choses 
honteuses,  ni  le  diable  qui  vous  trompe  par  ses  paroles  et  ses  ca- 
resses. Mais  prêtez  l'oreille  à  sa  doctrine,  elle  est  du  ciel,  elle  est 
sincère,  chaste,  humble,  parfaite,  pleine  de  lumière.  C'est  de  lui 
qu'il  a  été  écrit  {haïe,  xxx,  20)  :  «  Vos  yeux  verront  votre  Maître, 
etc.  » 

Père  Eternel,  vous  qui  sur  la  montagne  nous  avez  montré  votre 
fils  bien-aimé  transfiguré,  éclatant  de  lumière  comme  le  soleil,  vous 
qui  avez  voulu  qu'il  parût  entre  Moïse  et  Elie,  vous  qui,  lui  rendant 
témoignage  par  la  nuée  et  par  la  voix  venant  du  ciel,  l'avez  proposé 
à  tout  l'univers  comme  un  docteur  à  écouter,  faites  que  uous  respi- 
rions pour  cette  gloire  dont  il  nous  a  donné  un  échantillon  sur  le 
Thabor,  pour  cette  céleste  volupté  dont  Pierre  but  une  goutte.  Ex- 
citez en  nous  l'ardent  désir  de  vous  servir,  et  éclairez  nos  cœurs 
pour  que,  recherchant  les  choses  du  ciel  et  déposant  les  affections 
terrestres,  nous  l'entendions,  nous  croyions  en  lui,  nous  lui  obéis- 
sions, nous  le  suivions,  lui  qui  est  la  voie,  la  vérité  et  la  vie,  lui 
qui  veut  nous  mener  avec  lui  sur  la  montagne  et  uous  faire  con- 
naître les  routes  qui  conduisent  à  la  vie.  Accordez-nous  de  l'écou- 
ter en  cette  vie,  afin  qu(î  nous  méritions  île  le  voir  et  de  l'entendre 
pendant  toute  l'éternité,  où  les  élus  entendront  ces  ineffables  pa- 
roles qu'il  n'est  permis  à  personne  de  prononcer,  et  où  ils  verront, 
toutes  les  ombres  dissipées,  la  lumière  de  lumière,  éclairant  d'une 
manière  lumineuse  du  haut  des  montagnes  éternelles,  tandis  que 
les  hommes  au  cœur  perverti  seront  dans  le  trouble  au  fond  des 
enfers. 


ad  vana  et  fallacia,  non  carnera  ad 
turpia,  non  diabolum  ad  iliicita  vos 
iilectanléni  verbis  suis  et  bianditiis. 
Iliius  doclrinîe  quai  de  cœlo  est, 
sincera,  casta,  huniilis,  periecla,  lu- 
miuosa,  aureinaccomaiodate.  Hic  est 
enim  de  quo  scripluni  est  :  «  Erunl 
oculi  lui  videnles  Praeceptorem 
luuni,  etc. 

Tu,  /Ëlerne  Pater,  qui  fdium  luuni 
dileclissimum  in  moule  nobis  exhi- 
buisli  Iransfiguratum,  solis  instar 
fulgidum  ;  illumque  inler  Moysen  cl 
Eliam  apparere  voluisti,  et  loto 
Orbi  Doclorem  audiendum  propo- 
suisti,  lesliraoniuin  ei  nube  et  voce 
cœlesti  exhibendo.  Da  ut  respire- 
mus  ad  illam  gloriam,  cujus  spéci- 
men in  Thabor  exhibait,  ad  iliam 
cœlestem  voluptatem,  cujus  stiUara 


Pelrus  guslavit.  Excita  in  nobis  fer- 
vens  desiderium  tibi  serviendi,  et 
illumina  corda  noslra,  ut  quaeramus 
quœ  sursum  sunt,  et  lerrenis  affec- 
tibus  deposilis,  illum  audiamus,  illi 
credamus,  dli  obediamus,  illum  se- 
quamur,  qui  est  vcritas,  via,  et  vita, 
qui  in  montem  nos  vull  secum  du- 
cere,  et  nobis  notas  facere  vias  vitae. 
Ita  fac  ut  audiamus  illum  in  hoc 
lempore,  ut  audire  et  videre  merea- 
mur  tota  ailernilate,  quando  au- 
diont  elecli  tui  inelfabilia  verba, 
qucC  non  licet  homini  loqui,  et  vi- 
debunt,  discussa  omni  caligine,  lu- 
men de  lumine,  illuminans  mirabi- 
liter  a  montibus  «ternis,  dum  tur- 
babuntur  insipientes  corde  in  larta- 
rea  val  le. 
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TP.OISIÈME  DIMANCHE  DE  CARÊME 


Erat  Jésus  ejiciens  dœmonium  et  illlud 

erat  mutum. 
Jésus    chassa    un    démon   qui    était 

muet. 
[Evangile  selon  saint  Luc.  chap.  xi,  f.  14.) 


1"  Point.  —  Les  Saintes  Ecritures  nous  déclarent  en  maints 
passages  que  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur,  est  venu  en  ce  monde 
pour  combattre  contre  le  démon  qui,  ayant  trompé  l'homme  par  le 
péché,  tenait  le  genre  humain  lié  par  de  nombreuses  chaînes  et 
l'opprimait  par  la  plus  cruelle  des  tyrannies.  Saint  Jean  exprime 
clairement  ce  que  nous  énonçons,  lorsqu'il  dit  (1  Jean,  m,  8.)  : 
«  Celui  qui  commet  le  péché  est  enfant  du  diable,  parce  que  le 
diable  pèche  dès  le  commencement.  Et  c'est  pour  détruire  les  œu- 
vres du  diable  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu  dans  le  monde.  »  C'est 
comme  si  l'Apôtre  disait  :  De  même  que  celui  qui  est  juste  et  qui 
vit  en  homme  juste  est  né  de  Dieu  et  est  compté  au  nombre  des 
membres  de  sa  famille;  ainsi,  au  contraire,  celui  qui  commet  le 
péché  pst  regardé  comme  né  du  diable  et  est  réputé  comme  de  sa 
famille  et  de  sa  race,  a  cause  de  la  semence  empoisonnée  des  sug- 
gestions mauvaises  qu'il  tient  de  lui  et  par  laquelle  le  péché  s'en- 
gendre en  son  âme.  En  effet,  tout  péché,  vient  du  diable,  puisqu'il 
pèche  dès  le  commencement.  Car,  il  s'est  montré  rebelle  envers 
Dieu  dès  le  principe  de  sa  création,  c'est  lui  qui  a  commis  le  pre- 
mier péché  et  qui  a  donné  à  Adam  et  à  sa  postérité  l'exemple  du 


DOMINICA  III.   QUADRAGESIM/E. 

Eral  Jetu  ejicieru  dasmoiùum 
et  illud  erat  mulutn. 

ILuc.  XI,  44.) 

rr(îi|ucnl(!r  sacra?  nolùs  Scriplura; 
insinuant  Chrisluin  Dorninuin  ml 
hoc  in  liUMo  irMjnduni  vcnissc,  ul 
bellum  inir(;i  coiilra  diernoncm,  (jui 
boniincin  primnni  per  |)Occalum 
RUpplanlavcral,  cl  fjriius  liurnanum 
multis  vinculis  irretilurn  c.xIikIc  !(•- 
nebal,  saivaquc  lyrannidi;  op|»ririi(i- 
bal.  Kxprcs.sil  id  ap»;rlti  sanclus 
Jounnus  :  «  Qui  facil  peccalum,  ex 


diabolo  est,  (|Uoniam  ali  iiiilio  dia- 
bolus  peccal.  In  hoc  apparaît  lilius 
Dei,  ul  dissolval  opora  diaholi.  » 
Quasi  dicat  :  Sicut  (jui  ju.sUis  csl,  et 
vivit  juste,  ex  Dco  ualus  esl,  et  de 
faniilia  ejus  censelur,  oh  scinen  di- 
vinaî  {.'raliaî  in  eo  manens;  ila  e 
contra,  qai  facil  pcccatuni.  ex  dia- 
bolo nalus  censelur,  el  de  ejus  la- 
iiiilia  ac  [)rosapia  repulalur  :  ob 
senien  pessin)uin  su}^f,'eslionis  pra- 
Vîe,  (|Uo(i  ab  10  su.scipil,  p.-r  (|uod 
pcccaluiM  in  ipso  generaiur.  Onine 
cl  en  i  m  |)ec(:aluin  a  diaboio  esl, 
(|Uoniarn  «  ab  inilio  p(!Ccal.»AI)  ini- 
lio  soilicel  crealionis  suiTb  mox  M 
Dtiu  rubullum  l'ucil,  cl  peccandi  ini- 
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péché;  depuis  ce  temps,  il  persévère  dans  son  péché  et  dans  sa 
rébellion,  et  il  charge  coname  de  chaînes  tous  ceux  qu'il  peut  entraî- 
ner au  péché,  pour  qu'ils  persévèrent  avec  lui  dans  leur  rébellion 
contre  Dieu.  Mais  le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  chair  pour  détruire  les 
chaînes  et  les  œuvres  du  diable,  pour  lui  arracher  sa  proie  en 
revendiquant  les  siens  pour  lui.  C'est  pourquoi  le  prophète  Isaie 
prédit  que  son  nom  sera  (/s.  viii,  3.)  :  «  Hàtez-vous  de  prendre  les 
dépouilles,  prenez  vite  le  butin.  »  Et  il  reçut  de  Dieu  l'ordre  de 
prendre  un  grand  livre  pour  y  écrire  ce  nom.  Mais,  pourquoi  de- 
mander pour  cela  un  grand  livre?  C'est  parce  que,  bien  que  ce 
nom  fût  exprimé  en  peu  de  paroles,  il  contenait  cependant  beau- 
coup de  mystères,  à  savoir  toutes  les  victoires  que  le  Christ  rem- 
porterait contre  le  diable.  Et,  pour  montrer  que  ce  nom  n'était  pas 
un  vain  nom,  il  voulut  s'acquitter  dès  son  enfance  des  devoirs  de 
sa  charge  indiqués  par  ce  nom.  Dès  ce  temps-là  mêmt^,  se  vérifia 
cette  parole  :  a  Jésus  chassa  un  démon  qui  était  muet.  »  A  peine 
né,  il  réduisit  au  silence  les  oracles  des  démons  qui,  répondant  par 
leurs  idoles,  faisaient  perdre  la  raison  aux  hommes  et  les  trom- 
paient. Auguste,  ayant  offert  un  sacrifice,  demandait  à  Apollon  Py- 
thien  qui  gouvernerait  l'empire  après  lui;  l'oracle  se  lut.  Et  comme 
il  en  demandait  le  motif,  il  lui  fut  ainsi  répondu  :  «  Un  enfant 
hébreu,  dieu  lui-même  et  qui  gouverne  les  dieux,  m'ordonne  de 
céder  ma  place  et  me  renvoie  dans  le  noir  enfer.  Dès  à  présent, 
quitte  donc  en  silence  nos  autels.  »  Il  est  encore  vrai  de  dire  de 


tium  et  excmplum  slalini  Adai  et 
ejus  posleritati  dedil  :  exiride  eliam 
in  suc  pecealo  ac  rebellione  persé- 
vérai, coUigalquc  quibusdara  velut 
vinculis  oinncs  quos  ad  peccalum 
polcsl  pertrahere,  ul  secura  persévè- 
rent Dec  rebelles.  Sed  atl  hoc  appa- 
ruil  in  carne  lilius  Dei,  ul  dissolval 
et  vincula  et  opéra  diaboli,  pnedam- 
que  ei  eripial,  sucs  sibi  vendicans  : 
proplerea  Prophelœ  Isaiae  praedici- 
lur  nomen  ejus  l'ulurura  :  «  Accélé- 
ra spolia  delrahere.resliiiaprœdari;» 
jubelurque  sumere  librum  grandem, 
in  quo  hoc  noiuen  scribat.  Isaias 
c.  vni.  Sed  quare  ad  hoc  liber  gran- 
dis requirilur?  Quia  nimirum  licet 
hoc  nomen  paucis  verbis  exprimc- 
retur,  Uimeu  multa  mysleria  conli- 
nebat,  omnes  scilicel  victorias,  quas 
conlra  diabolum  reportalurus  erat. 
Quapropler,  ut  oslenderet  hoc  nomen 


non  esse  ina..e,  inox  voluil  ab  in- 
fantia  peragere  officii  sui  parles  no- 
mine  isto  indlcalas.  Jamque  ex  eo 
tempore  verum  fuii  :  «  Eral  Jésus 
ejiciens  daemonium,  et  iliud  eral 
mulum.  »  Sic  obmulc§ecre  fecit. 
nascens  oracula  daemonum  in  suis 
idolis  respondentium,  et  homines 
demenlantium,  ac  decipienlium. 
Cum  Augustus  oblalo  sacrilicio  in- 
terrogassel  Pylhium  Appoliinem, 
quis  postse  imperium  adminislralu- 
rus  foret,  oblicuil  oraculum.  Cum 
vero  urgerel  causam,  in  hune  mo- 
dura  responsum  accepil  : 

Me  puer  Hebrsus  Divos  Deus  ipse  gu- 

[bernans, 

Cedere  sedejubet,  tristemque  remittit 

[ad  Orcum. 

Arts    ergo    dehinc  tacitus    abscedito 

[nostris. 
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Jésus-Christ  (/s.  xi,  8.)  :  «  L'enfant  qui  sera  encore  à  la  mamelle 
se  jouera  sur  le  trou  de  l'aspic,  et  celui  qui  aura  été  sevré  portera 
sa  main  dans  la  caverne  du  basilic.  »  Jésus  enfant,  alors  qu'il  suçait 
les  mamelles  de  la  Vierge,  sa  mère,  ne  mettait-il  pas  la  main  dans 
la  caverne  du  serpent  infernal,  pour  l'en  faire  sortir  et  la  revendi- 
quer pour  lui?  Que  faut-il  entendre  par  les  cœurs  de  l'aspic  et  du 
basilic  ou  du  serpent  infernal,  si  ce  ne  sont  les  cœurs  des  méchants? 
Le  Christ,  encore  enfant,  y  mit  la  main  pour  en  chasser  l'aspic  et 
le  basilic,  lorsqu'appelant  à  la  foi  les  rois  et  les  bergers  il  les  fit 
venir  auprès  de  son  berceau,  lorsqu'en  Egypte  il  détruisit  la  puis- 
sance du  démon  et  brisa  les  idoles,  commençant  déjà  ce  butin  que 
désignait  le  nom  donné  par  le  prophète.  Jésus  chassait  donc  le 
démon,  soit  qu'il  fût  dans  le  ?ein  de  sa  Mère,  soit  qu'il  fût  couché 
dans  la  crèche,  soit  qu'il  fût  offert  dans  le  temple,  soit  qu'il  allât 
s'exiler  en  Egypte,  soit  qu'il  enseignât  et  qu'il  vécût  dans  le  monde, 
soit  qu'il  mourût  étendu  sur  le  gibet  de  la  croix.  Aussi,  à  l'appro- 
che de  sa  mort,  prononça-t-il  ces  paroles  [Jean,  xii,  31.)  :  «  C'est 
maintenant  que  le  prince  de  ce  monde  va  être  chassé  dehors  ;  et, 
pour  moi,  quand  j'aurai  été  élevé  de  terre,  j'attirerai  tout  à  moi.  » 
Le  pouvoir  de  l'Enfant  au  berceau  et  du  Christ  mourant  sur  la 
croix  fut  d'enchaîner  le  fort,  de  piller  ses  vases,  de  broyer  son 
orgueil,  de  briser  sa  force  et  de  le  mettre  eu  fuite  frémissant  de 
crainte  :  «  Le  diable  ira  devant  lui,  disait  du  Christ  le  prophète 
Habacuc  [Ilabac.  m,  5),  la  mort  marchera  devant  lui.»  A  la  crèche, 
il  ne  pouvait  remuer  ses  membres;  au  Calvaire,  ils  étaient  cloués 
sur  la  Croix  et  cependant  il  détruisit  les  œuvres  du  diable.  Quelles 


Ideo  eliam  de  Clirislo  verum  esl 
illud  :«  Dclecl;il)ilur  nifans  ab  ubcro 
supor  foraininc  aspidis,  cl  in  cavcr- 
narii  rcp^'uli  qui  ablaclalus  fuerit 
millol  majiuin  suaiu.  »  An  nou 
Chrislus  infans,  cum  jam  Virf?inis 
adhuc  ul)cra  sU},'oret,  in  cavernas 
serptMUis  infornalis  inanuni  niiltc- 
Iml,  ut  scrpcnicin  cxlialiercl,  el 
locuni  sibi  vendican;!  ?  Quid  sunl 
corda  Riîf^uli  l'I  liasi!isci<  sivo  scr- 
penlis  larlarei,  nisi  corda  ini(]Uo- 
rum?  Cbrislus  illuc  nianuin  suaui 
inisil  ad  bue  puer,  ul  aspid(;iii  (;l 
serixMiUîn»  cjicortil,  du  ni  re^çcs  cl 
pastorcs  ad  fid(;in  adduxit,  cl  ad  sua 
cunabula  ;  diini  in  /%.vplo  viin 
duîHionis  tdisil,  (!i  idola  confrci^'il 
jam  iiravlain  inchuaiis,(|uani  iiunicn 
i>ropm;lic(;  sild  indiluni  prii;fcrot)al. 
Krgu  Jusus  dœuiuniuin  cjiciuns,  sivu 


dum  agercl  in  Vir{j;inis  adhuc  uloro, 
sivi!  dum  jacerel  in  prœsepio,  sive 
dum  oircrrclur  in  temple,  sivo  dura 
cxul  agerot  in  yEgypIo,  sive  dura 
poslca  docet  el  conversalur  in 
mundo,  sive  dum  morilur  ol  pcndet 
in  palibulo.  Unde  morli  appropin- 
(juans  pronunliat  :  «  Nunc  princcps 
bujus  mundi  i\jioititur  foras,  ogo  si 
exallalus  fuero  a  Icrra,  ouinia  Ira- 
bain  ad  mcipsum.  »  iliec  fuil  poles- 
las  pui'ri  nasconlis,  cl  Orucilixi 
moritîiilis,  ailififare  poss(3  forlom, 
vasa  ojus  diripcro,  supt^biaiii  i]»sius 
nonlcrcrc,  clidcrc  forliliidiiKMii,  et 
fiigarc,  coiilrcinisconlciu  :  «  Kgre- 
diclur  diabolus  anio  podes  ojus,  » 
dic(dial  llabacuo  l'rophiila  (b'dbrislo, 
«  anio  faciiMii  (>jus  ibil  mors.  «  Ncc- 
dum  ipso  biMcliia  poloral  movcrc  in 
prujsopiu,  cuulixa  puslcu  crunl  illa 
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œuvres  autres  que  le  péché  et  la  mort  ?  Bientôt  en  effet  le  diable 
prit  la  fuite  à  son  approche,  pressentant  Celui  qui  pouvait  déployer 
la  puissance  de  son  bras,  parce  que,  dans  les  bras  de  sa  crèche  et  de 
sa  croix,  sa  force  était  cachée.  Sur  la  croix,  «  il  s'est  arrêté,  dit  le 
même  prophète  {Habac.  m,  6),  et,  (étendant  les  bras),  il  a  mesuré 
ja  terre  »  comme  un  héritage,  à  lui  appartenant,  d'où  il  fallait 
chasser  le  démon  qui  l'avait  usurpé  et  qui  le  possédait  injuste- 
ment. 

Or,  celui  qui,  à  sa  naissance  et  dans  sa  maturité,  celui  qui,  vivant 
et  mourant,  chassait  le  démon,  bien  plus  celui  qui,  au  commence- 
ment de  sa  création,  le  chassait  du  ciel  :  «  Je  voyais  Satan  tomber 
du  ciel  comme  l'éclair;  »  celui-là,  dis-je,  depuis  sa  mort  jusqu'à 
nos  jours,  chasse  encore  le  démon,  puisque,  par  l'invocation  de  son 
nom,  par  l'intercession  des  saints,  par  l'autorité  qu'il  a  donnée  aux 
apôtres  et  à  leurs  successeurs,  aux  piSîtres  et  aux  exorcistes,  il  le 
chasse  des  corps  et  des  âmes  des  hommes.  De  plus,  cette  parole  : 
«  L'enfant  qui  sera  encore  à  la  mamelle  portera  sa  main  dans  la 
caverne  du  basilic,  »  se  vérifi»^  encore  à  notre  époque;  car,  au  té- 
moignage de  Tursellin  {Vie  de  S.  François  Xavier,  l'ivre  II,  vi,  54), 
saint  François  Xavier,  étant  dans  les  Indes,  envoyait  des  enfants 
enseigner  les  vérités  de  la  foi  à  leurs  parents  et  à  leur  voisins,  et 
ces  enfants  renversaient  les  idoles;  par  le  signe  de  la  croix  et  par 
leurs  pieuses  prières,  ils  guérissaient  les  malades  et  chassaient  les 
démons  des  corps  des  énergumènes. 

Remarquons  qu'on  peut  dire  que  le  démon  occupe  ou  possède  un 
homme  de  trois  manières.  La  première  est  lorsqu'il  possède  seule- 


in  palibulo,  el  taracn  dissolvil  opéra 
diaijoli.  Quainaia  opéra  iilius  nisi 
peccaluiu  el  mors?  Mox  ergo  fugil 
ipse  aille  pcdes  ejus,  praesealiens 
illutn  qui  polcral  lacère  polciiliam 
in  brachio  suo  ;  quia  in  coruibus 
prœsepii  el  Crucis  abscondila  eral 
forliludo  ejus.  In  crucc  «  sletil,  el 
mensus  esl  lerram,  »  brachiis  ex- 
tensis,  lanquain  haîredilatem  scili- 
cel  ad  se  perlinenlem,  e  qua  dœmon 
ejiciendus  eral  iniquus  possessor  el 
usurpalor. 

Porro  is  qui  in  nalivilate,  in  ma- 
lura  œlale,  in  vila  et  morte  eral 
ejiciens  da^iuonium,  imo  qui  statim 
a  prima  crealionc  e  cœlo  illud  eji- 
ceral  :  «  Videbam  Satanam  tanquam 
fulgur  de  cœlo  cadentem;  »  ipse, 
inquam,  eliam  posl  raorlem  usque 
hodie,  ejiciens  est  dœmonium,  dum 


ex  animis  el  corporibus  hominum 
illud  expellil  per  sui  nominis  invo- 
calionem,  per  Sancloruin  inlerces- 
sionein,  per  aucloritalem  Aposlolis 
el  eorum  suecessoribus,  sacerdoti- 
bus  el  exorcislis,  concessam.  Immo 
adliuc  nostro  saeculo  verilicalum 
illud  l'uil  :  «  In  cavernara  reguli, 
qui  ablaclalus  iueril  millel  manum 
suam  ;  »  nam,  lesle  Tursellino  in 
vita  sancli  Xaverii,  lib.  II.  cap.  VJ, 
niillebal  ille  pueros  in  India  agens, 
qui  lidem  Chrisli  docereni  parentes 
el  vicinos;  idolaque  eorum  pueri  hi 
demoliebanlur,  alque  per  crucem  et 
pias  preces  iniirmos  curabant,  el 
dœmoues  ab  energumenis  expeile- 
banl. 

Adverlendum  aulem  dœmonium 
Iribus  modis  hominem  dici  posse 
occupare,  vel  possidere.  Primus  est. 
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ment  l'âme,  ayant  sur  elle  un  pouvoir  qui  lui  est  donné  par  le 
péché.  Ainsi  est-il  dit  de  Juda  :  «  Quand  il  eut  pris  le  morceau  de 
pain  (que  lui  présentait  Jésus),  Satan  entra  en  lui.  {Jean,  xiii,  27)  ;  » 
c'est  par  un  motif  tout  spécial  qu'il  est  dit  que  Satan  entra  en  lui, 
puisque,  se  voyant  désigné  par  le  morceau  de  pain,  il  donna  son 
cœur  tout  entier  au  démon.  Car,  il  fut  irrité  et  s'enhardit  jusqu'à 
exécuter  le  dessein  qu'il  avait  formé.  Quiconque  abandonne  ainsi 
le  Saint-Esprit  donne  au  démon  comme  un  droit  sur  son  âme, 
parce  que  «  celui  qui  commet  le  péché  est  l'esclave  du  péché,  » 
l'esclave  du  diable,  qui,  par  le  moyen  du  péché,  exerce  sur  lui  un 
empire  absolu.  La  deuxième  manière  est  lorsque  le  corps  seule- 
ment, sans  l'âme,  est  possédé  par  le  démon,  car  Dieu  permet  quel- 
quefois que  les  personnes  pieuses  soient  tourmentées  et  possédées 
par  le  démon,  et  cela  pour  les  éprouver,  pour  exercer  leur  vertu, 
ou  même  encore  pour  leur  faire  expier  quelque  faute  vénielle, 
comme  nous  l'avons  montré  plus  haut.  Césaire  {lib.  V,  cap.  26.) 
rapporte  qu'il  y  avait  une  jeune  enfant  âgée  de  cinq  ans,  et  pure  de 
toute  faute,  à  qui  son  père,  transporté  de  colère,  dit,  pendant  qu'elle 
mangeait  de  la  bouillie  :«  Mange  le  diable,  »  qui  sentit  sur-lechamp 
le  diable  entrer  en  elle,  et  elle  en  fut  tourmentée  jusqu'à  l'âge 
mùr.  Etant  venue  â  Rome,  au  tombeau  des  saints  apôtres  en  1222, 
elle  y  fut  guérie.  On  entendit  le  démon  s'écrier,  en  sortant  de  son 
corps  :  «  Cette  fille,  au  sortir  de  cette  vie,  n'aura  pas  d'autre  pur- 
gatoire à  endurer  que  celui  que  je  lui  ai  fait  souffrir.  »  La  troisième 
manière  est  lorsque,  par  le  péché  mortel,  l'âme  est  obsédée  et  le 
corps  posséilé  par  le  démon  qui,  par  le  consentement,  précipite 


cum  solam  animam  possidet  dœ- 
mon,  potestalem  quaindam  in  eam 
hahons  pcr  peccalum.  Sic  de  Juda 
dicilur  :  «  Posl  buccelhim  iniroivil 
in  eum  Satanas,  »  (juadarn  spcciali 
ralione  in  eum  lune  inlroisse  dici- 
lur, et  poleslalcm  acccpissc;  quia 
lolum  cor  suum  dœmoni  pnebuil, 
cum  udverlcrel  se  indicio  l)ucccli;e 
dcclaralum.  Exaccrhatus  cnirn  t'uil, 
et  animuni  prorsus  obliiniavit,  ad 
perlioiendum  quod  stalucral.  Sic 
omnis  qui  per  peccalum  SpiriUnn 
Sanclum  dcscril,  dcmnoni  jus  (juod- 
(lam  dal  in  animam  suain,  quia 
«  qui  facit  peccalum,  scrvus  csi 
pcccati,  »  scrvusquc  diaboli  qui 
pcr  peccalum  tyrannidem  in  co 
cxcrccl.  Sr,cun(ius  modus  est,  <;um 
corpus  HulumiMiido  occupatur,  cl 
non  uuima  ;  num  (juanduquc  cliam 


pios  a  dœmono  corporaliler  cxerci- 
lari,  cl  ohsidori  pcrmillil  Deus,  ad 
probalionem  et  exercilium  virlutis, 
vel  cliam  ad  peccali  alicujus  venia- 
lis  cxpialionem,  ul  supra  oslcndi- 
mus.  Sic  refcrt  C;esarius  lib.  V,  cap. 
20,  quinquonnom  atlhuc  pucllulam, 
cl  innoccnlom  omnis  criminis,  quia 
(!i  pullcm  comcdonli  patcr  ila  exa- 
yilalus  dixorat  :  DiaI>oiuin  cotncdas, 
scnsissc  illico  ingrcssum  diaboli,  et 
ad  maluram  usquc  Oîlalcm  vcxalam 
fuissti,  dont'c  anno  1222.  Homam  ad 
Utnilorum  Aposlolorum  limina  ve- 
nicns,  ibiih^m  prislina)  reddila  est 
sanilali.  In  c^'rcssu  aulom  dœnion 
cxclamarc  audilus  csl:«  Nullurapost 
banc  vilain  scnliet  purgalorium, 
pncUM-  illud  quod  a  m(^  pcrpossa 
l'si.  Il  Tcrlius  modus  csl,  cum  et 
anima  pcr   peccalum   inurlale   ob- 
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l'âme  dans  divers  péchés,  et  tourmente  le  corps  d'une  manière 
extraordinaire. 

Beaucoup  d'auteurs  pensent  qu'il  en  était  ainsi  de  Saûl  dont  il 
est  dit  (1  Rois,  xvi,  14)  :  «  L'Esprit  du  Seigneur  se  retira  de  Saûl, 
et  il  était  agité  du  malin  esprit  envoyé  par  le  Seigneur;  »  c'est-à- 
dire  que  l'esprit  malin  s'empara  de  lui  par  une  permission  spéciale 
du  Seigneur,  commençant  déjà  à  le  punir  de  sa  désobéissance  et  à 
le  réprouver.  Eucher  {sur  le  chapitre  xvi  des  Rois)  s'exprime  en  ces 
termes  à  ce  sujet  :  «  David,  touchant  de  la  harpe  avec  douceur  et 
avec  force,  calme  le  malin  esprit  qui  opérait  dans  Saiil  ;  non  pas  que 
la  harpe  eut  une  si  grande  vertu,  mais  parce  qu'elle  était  la  hgure 
de  la  croix  de  Jésus-Christ  représentée  d'une  nr^anière  mystique 
par  le  bois  dont  elle  est  faite  et  par  la  tension  des  cordes,  et 
qu'ainsi  était  chantée  la  Passion  qui  déjà  alors  anéantissait  l'esprit 
du  démon.  » 

On  demande  pourquoi  Dieu  permet  que  l'homme  qu'il  a  créé  à 
sou  image  tombe  ainsi  au  pouvoir  du  démon  et  en  soit  tellement 
tourmenté  que,  quelquefois,  les  possédés  doivent  être  liés  et  en- 
chaînés, offrant  un  spectacle  horrible  à  voir?  Dieu  le  permet,  afin 
que,  voyant  la  cruauté  du  démon  envers  ceux  qui  sont  en  son  pou- 
voir, la  manière  insupportable  avec  laquelle  il  les  tourmente,  il  les 
torture  et  les  met  en  fureur,  nous  concevions  pour  lui  une  haine  et 
une  exécration  telle  que  nous  n'ayons  plus  avec  lui  ni  alliance  ni 
aucune  communication,  bien  plus,  que  son  nom  même  soit  pour 
nous  un  objet  de  répulsion  et  d'horreur.  Dieu  le  permet,  pour  nous 
montrer,  par  cette  sorte  de  symbole  extérieur  d'agitation  violente. 


sessa  est,  el  corpus  elium  possidelur 
a  (Ireraouio,  a  quo  el  anima  per 
consensuni  in  varia  peccala  proeci- 
pilalur,  el  corpus  mire  exagilalur. 
Sic  de  Sauii"  mulli  senliunl,  de  quo 
dicilur  :«  Spirilus  Domini  recessit  a 
Saul,  cl  exagitabal  eum  spiritus  ne- 
quaiP  a  Domino,  »  hoc  csl  Doraini 
speciali  perraissiono  eum  invadens, 
jam  incipicnle  Domino  pœnas  de 
Saul  sumere  inoUedienie  elreprobo. 
De  hac  re  sic  loquilur  Eucherius  in 
c.  16.  I.  Reg.  «  David  in  cythara 
suaviler,  imo  f'orlitcr  canens,  mali- 
pnum  spirilum  qui  operabalur  in 
Saule  compcscuil;  non  quod  cylha- 
rse  lanla  virlus  forel,  sed  tigura 
Crucis  Chrisli,  qute  de  ligne  el  ex- 
tensione  nervorura  uiyslice  gereban- 
lur,  ipsaque  passio  canlabalur,  qua 


jam  lune  dœmonisspiritus  opprirae- 
balur.  » 

Quiçres,  cur  Deus  hominem, 
quem  ad  suam  creavil  imaginera, 
sic  a  dœmone  possideri,  sicque 
vexari  permittal,  ut  quandoque  li- 
gari  cl  vinciri  debeanl  ab  eo  posses- 
si,  horribileque  sil  eos  conspicere? 
Id  permitlil,  ul  inlueamur  in  illis 
crudelilalem  daemonis  eos  quos  pos- 
sidel  intolerài)Uiter  crucianlis,  et 
lorquenlis,  et  iiyfurorem  agenlis  : 
el  ila  odium  elc^deteslalionem  ejus 
concipiamus,  ul  nuila  nobis  sil  un- 
quam  eum  lUo  comnmnicalio  vel 
lœdus,  imo  ipsum  ejus  nomen  nobis 
sil  delestabiîe  el  borrendum.  Id 
permillilur  a  Deo,  ut  hoc  quasi  sym- 
boloexlerno  exagilalionis,  dilanialio- 
nis,  horridi  clamoris,  oslendat  qua- 
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de  déchirements  et  de  cris  horribles,  quel  cruel  désastre  produit 
intérieurement  dans  l'àme  le  péché,  et  quelles  passions  horribles  le 
démon  soulève  au  dedans  d'elle  lorsqu'elle  est  en  son  pouvoir. 
Nous  lisons  dans  l'Evangile  de  l'énergumène  et  du  possédé  qu'il 
frémissait,  qu'il  ccumait,  qu'il  s'agitait  avec  beaucoup  de  violence, 
et  que  le  démon  le  jetait  tantôt  dans  l'eau,  tantôt  dans  le  feu. 
{Marc.  IX,  17  et  25.)  N'est-ce  pas  là  un  symbole  du  désordre  et  de  la 
souffrance  de  l'âme  qui, par  le  péché,  se  soumet  au  démon.  0  quelle 
agitation  excitait  en  nous  la  folie  et  l'orgueil,  les  frémissements  et 
la  malignité  de  l'envie,  les  tourbillons  de  la  colère  et  de  l'impa- 
tience, les  flots  de  la  concupiscence  et  les  autres  passions  non  moins 
horribles!  Dieu  le  permet  encore  pour  nous  offrir,  dans  la  personne 
des  démoniaques,  un  tableau  de  l'enfer  et  de  ses  tourments,  un 
tableau  qui  nous  inspire  une  telle  horreur  que  nous  nous  détour- 
nions tout  à  fait  de  tout  ce  qui  peut  nous  y  conduire.  En  effet,  ce 
feu  qu'ils  respirent,  ces  tortures  qui  agitent  et  tourmentent  leur 
corps,  les  cris  horribles  qu'ils  poussent  eu  se  tordant  d'ici,  de  là, 
sans  trdÉver  aucun  repos,  tout  cela  ne  nous  donne-t-il  pas  une 
image  de  l'enfer  et  de  ses  tourments? 

2®  Point.  —  Mais,  voyons  quels  étaient  les  effets  produits  par  le 
démon  que  chassa  Jésus.  Écoutons  l'évangéliste  {Luc.  xi.  H.)  : 
«  Jésus  chassa  un  démon  qui  était  muet;  »  le  texte  grec, au  témoi- 
gnage de  saint  Jean  Chrysostôme  et  de  Théophylacte,  indique  encore 
qu'il  était  sourd.  Saint  Matthieu  ajoute  même  qu'il  était  aveugle. 
Ce  qui  fait  dire  à  saint  Jérôme  :  «  Trois  prodiges  se  sont  opérés  en 
même  temps  dans  un  seul  homme:  aveugle,  il  voit;  muet,  il  parle; 


lem  slragcm  et  crudelitalem  exer- 
ccal  peccalum  inlcrius  in  anima,  et 
quam  liorridas  passiones  cxcilcl 
dœrnon  inlus  in  ea,  dum  illius  pos- 
sessioneiri  habel.  De  energumeno 
el  posscsso  in  Evangclio  legiiuus, 
quod  frcmchal,  spiiiiialial,  discerpe- 
bal  se,  quod(iiu;  duMiioiiium  modo 
la  aquairi,  inudu  in  igiiciii  cuiii 
millchal.  An  non  id  syinholuiu  csl 
allerulionis  cl  passionis  aiiiiiiic  pcr 
peccalum  dœmoni  obscqucnlis  ?  0 
quam  cxagitalur  superbiaî  furorc, 
invidiœ  frcmilu  cl  Hvoro,  irai  cl 
impalicnliai  lurhinc,  lluctibus  con- 
cu|»iscenliir;,  aliis(jiio  lionidis  |)assio- 
nibiis  !  Id  p('iinil(it(ij-(|iiu(|U(^a  l)cu,ul 
jaiii  in  da-iiioiiiacis  uslciidal  iiilcrtii 
cl  lurmciiluriim  cjus  quamdam  siic- 
ciern,  qua;  nubis  borrorcm  inculial, 


ul  penilus  avertamur  ab  his,  quie 
illuc  nos  ducerepossunt.  Dum  cuim 
igncm  illi  spirant,  dum  lulo  concu- 
liunUir  cl  excruciantur  corpore, 
dum  honisonas  cdunl  voccs,  dum 
conlorli  hue  illuc  nullam  capiuul 
quielem,  nonne  nobis  inrcrni  el 
p(cnaruin  ejus  quamdam  cxprimunl 
simililudinem? 

Scd  vidcamus  quom  eiïectum  pro- 
duxLMil  dœmonium  quod  ejecil  Jé- 
sus. Audi  Evangoliblam  :  «  Eral 
ejiciens  dœmonium,  el  illud  eral 
muturn,  »  vox  graica,  lesle  Chrysos- 
tomo  cl  Tlieopliylaclo  cliam  signlli- 
cal  surdum.  Addil  Malllianis  eliam 
l'iiissc  caîcum.  Uade  sanclus  lliero- 
nimus  ail  :  »  Tria  sunl  simul  in 
uno  liomin(i  perpelrala  :  Ciccus 
vidcl,  mulus  loquilur,  possessus  a 
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possédé  du  démon,  il  est  délivré.  »  Saint  Jean  Chrysostôme  dit  que  le 
démon  produisit  tous  ces  effets  dans  cet  homme,  en  rendant  sourd, 
muet  et  aveugle,  celui  qu'il  tenait  sous  sa  puissance  :  «  Oh  !  quelle 
fourberie  pernicieuse  du  démon,  il  a  prit  et  obstrué  les  deux  voies 
par  lesquelles  cet  homme  devait  être  amené  à  la  foi,  c'est-à-dire  les 
voies  de  la  vue,  de  l'ouïe  et  même  de  la  langue,  pour  l'cmpècher  de 
proclamer  le  Christ,  mais  le  Messie  a  dégagé  et  ouvert  ces  voies.  » 
Ainsi  il  le  priva  des  sens  par  lesquels  il  pouvait  arriver  au  salut, 
de  l'ouïe  qui  sert  à  écouter  la  parole  divine,  de  la  voix  avec  laquelle 
nous  prions  Dieu,  de  la  vue  qui  nous  fait  voir  les  bons  exemples 
pour  les  suivre.  Il  est  certain  que  le  démon  a  coutume  d'enlever  les 
moyens  et  les  secours  pour  arriver  au  salut  à  celui  qu'il  veut  pos- 
séder plus  sûrement.  Si  ou  considère  ce  qui  se  passe  parmi  les  gens 
du  monde,  on  voit  que  les  uns  se  détournent  de  la  voie  du  salut 
parce  qu'ils  sont  possédés  par  un  démon  aveugle  et  sourd,  d'autres 
par  un  démon  muet,  quelques-uns,  au  contraire,  par  un  démon 
trop  verbeux.  Voulez-vous  que  je  vous  le  montre  plus  eu  détail. 

1°  Ceux-là  sont  possédés  par  un  démon  muet  qui,  étant  sur  le 
bord  de  l'enfer,  ne  voient  pas  le  danger  qu'ils  courent,  c'est  d'eux 
qu'il  est  dit  {Sophon.  i,  17)  :  «  Ils  marcheront  comme  des  aveugles, 
parce  qu'ils  ont  péché  contre  le  Seigneur.  »  Ils  ne  trouvent  pas  la 
porte  de  la  pénitence  et  l'entrée  du  salut,  ils  sont  comme  les  Sodo- 
mites  qui,  frappés  de  cécité  par  les  anges,  ne  pouvaient  retrouver 
la  porte  de  leurs  demeures.  Ils  se  brisent  contre  les  pierres  et  les 
rochers;  ne  voyant  pas  la  fange,  ils  s'y  enfoncent  jusqu'au  point 
de  ne  pouvoir  plus  avancer;  ils  heurtent  leurs  pieds  «  contre  les 


doemone  liberatur.  »  Haec  aulem 
omnia  dœmoniuin  in  hoc  liomine 
effecisse,  surdiini,  muluin,  cu'cuui 
eum  reddondo  (|uera  possidebal, 
asscj'il  sanclus  Chrysoslomus  his 
verbis  :  «  0  peslifenuii  dœmonis  as- 
luliam,  ulrarnquo  viaui  occupavit 
alquc  obslruxil,  quibus  ille  eral 
croditurus,  visum  atque  audilum, 
quin  cliuin  cl  linguain  ne  condlea- 
lur,  quas  lamen  vias  Cliristus  rese- 
ravit.  ))  Sic  privavit  illum  sensibus, 
quibus  poleral  ad  salulem  pervenire, 
audiendo  divines  serniones,  Deum 
voce  precando,  exenipla  bona  viden- 
do,  et  scquondo.  Nimirura  solel 
salutis  consequendœ  pnesidia  el 
média  illi  dœmon  eripere,  quem 
lutius  vult  possidore  ;  si  considères 
quid    in    horaiaibus    liujus  saeculi 

II 


agalur,  reperies  irapediri  aliquos  a 
salute,  quia  habent  dœmonium 
(luoddam  ca'cuni  el  surduin,  alios 
vero  quia  habenl  dœmonium  mu- 
lura  ;  sed  et  quosdam  etiam  e  con- 
Ira,  quia  habenl  dœmonium  nimis 
loquax.  Vis  particularius  edisse- 
ram  ? 

Primo  illi  habent  dœmonium  cae- 
cum, qui  non  vident  in  quo  periculo 
vcrsenlur,  cum  proximi  sinl  inferno 
proplcr  peccata,  de  «quibus  Sopho- 
nias  :  «  Ambulabunl  ut  cteci,  quia 
Domino  peccaverunl.  »  Oslium  pœ- 
nilenlia3  el  januam  salulis  non  re- 
periunt,  sunlque  inUir  Sodomilarum 
ab  Angelo  cœcilale  percussorum, 
qui  non  poleranl  oslium  domus  re- 
perire.  Impingunl  ad  s;ixa  el  lapi- 
des j  lulum  non  vident,  cui  ita  iuli- 
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montagnes  couvertes  de  ténèbres,»  dit  le  prophète  [Jérém.  xiii,  i6.) 
Voulez-vous  savoir  quelle  est  la  fange  qui  retient  attachés  la  plu- 
part de  ce.ux  qui  sont  possédés  par  un  démon  muet?  C'est  la  paS' 
sion,  c'est  la  luxure  qui  sort  de  la  convoitise  im[>ure  du  cœur  et 
dont  ils  ne  peuvent  se  débarrasser.  Voulez-von»  savoir  quels  sont 
la  pierre  et  le  rocher  qui  les  incommodent?  L'injustice  est  cette 
pierre,  l'avarice  qui  leur  fait  usurper  les  biens  d'autrui  est  ce 
rocher  qui  leur  ferme  la  voie  qui  conduit  au  salut.  Quelles  sont  les 
montagnes  couvertes  de  ténèbres?  Ce  sont  les  inimitiés,  les  envies, 
les  vengeances  qu'ils  ne  veulent  ni  ne  peuvent  déposer.  Ils  sont  ainsi 
menés  et  séduits  par  le  démon  aveugle,  ils  ne  voient  pas  le  but  de 
leur  route  qui,  par  divers  précipices,  les  conduit  à  l'enfer.  Mais  ils 
sont  aussi  possédés  par  le  démon  sourd  qui  leur  bouche  les  oreilles 
pour  les  empêcher  d'entendre  la  parole  de  Dieu  qui,  derrière  eux, 
les  avertit  et  leur  crie  :  a  C'est  ici  la  voie,  marchez  dans  ce  che- 
min, [h.  XXX,  21.)  »  Ils  n'entendent  point  les  conseils  et  les  aver- 
tissements de  ceux  qui  veulent  les  ramener  dans  la  voie  du  salut  ; 
ils  ne  peuvent  saisir  la  voix  des  Anges  qui  retentit  au  fond  de  leur 
cœur.  0  aveuglement!  0  surdité  vraiment  déplorable. 

2"  Ils  sont  nombreux  ceux  que  nous  estimons  être  gouvernés 
par  le  démon  muet.  D'abord,  ce  sont  ceux  qui  ne  chantent  pas  les 
louanges  de  Dieu  lorsqu'il  le  faut,  et  qui  ne  lui  rendent  point 
grâces  des  bienfaits  innombrables  qu'ils  ont  reçus.  Le  démon  est 
muet  lorsqu'il  s'agit  de  louer  son  Créateur,  et  il  s'efforce,  autant 
qu'il  est  en  lui,  de  rendre  les  autres  muets,  u  Lorsque  les  astres  du 
matin  louaient  Dieu  tous  ensemble  et  que  tous  les  enfants  de  Dieu 


gunlur,  ul  p^o^refli  non  valeanl  ; 
ôiïcndunl  podcs  ad  moules  caii^i- 
nosos,  inquil  Prophcla.  Vis  sciro 
quodnani  sil    liiliim,  oui   inli;eicnl 

Elerique  ca-co  dœmonio  occu|iati? 
ibido  csl  t't  luxuria  do  limosa  cor  • 
dis  concupi.sciMitia  procodens,  quain 
it  se  non  vaicnl  cxculcre.  Vis  nossc 
quaenam  sinl  suxa  cl  lapides  quibus 
ia;dunlur?  Injuslilia  csl  lapis,  ava- 
rilia  hoiia  usurpans  aliéna  est  saxuni 
quod  ifnpcdil  ois  viain  ad  salulcin. 
Quid  sunl  vcro  niniilcs  calij^'inosi  ? 
Siinultalcs  sunl  invidia;,  vindicta?, 
quas  non  possunl  ncc  vol  uni  dcpo- 
ntMc.  Sic  andiulant  a  dœmonio  ca*co 
ducli  cl  scducii,  ncc  (imud  via^  suie 
vidi'Ul  pcr  varia  pra'ciiiilia  ad  abys- 
suni  ]>.'iiluc('iii<'nK  Scd  cl  ipsi  sur- 
duui   liabcnt  dwmuaiutn  aurcs  ois 


occludcns,  ne  audianl  vocom  Dei 
posl  lorf^um  moncnlis  cl  inclamau- 
tis:«  Ilaîc  esl  via,  ambulalc  in  oa;» 
no  audianl  cliaiii  admoniliones  et 
consilia  eoiuin  (jui  ad  salulem  ipsos 
nnlucere  conanlur,  ne  cl  ipsorum 
Anj,'clorum  vocom  cordi  insonanlem 
porcipiant.  0  ca.'cilatcni  !  o  surdila- 
lom  dcplorandam  ! 

Secundo,  mulli  sunl  qui  cons(Milur 
retri  a  daMnonio  muto.  In  piimis 
illi  qui  Dei  laudes,  cuin  opus  csl, 
non  docanlani,  nec  j,'ralias  illi  aguul 
d(î  |)(îrceplis  beneliciis  innumcris. 
Mulus  esl  dœmon  in  laudc  Doi 
('.rcaloris  sui,  cl  alios,  quantum  in  se 
l'sl,  mulos  reddere  conalur.  Curn 
Deuni  «  laudaienl  asira  inalulina  et 
jiiliilarent  omnes  lilii  Dei,  ii  ipse 
pcr  iiividium  u  Dei  luiido  ubmuluit 
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étaient  transportés  de  joie,  »  lui,  dans  son  ingratitude,  resta,  par 
envie,  muet  devant  la  louange  due  à  son  Dieu.  Il  glissa  bientôt 
cette  même  ingratitude  dans  le  cœur  de  nos  premiers  parents  pour 
leur  faire  oublier  leur  Créateur.  Rupert  {sur  la  Genèse,  liv.  I,  39.) 
pense  qu'ils  sont  tombés  dans  le  pécbé,  parce  qu'ils  ont  été  muets 
pour  louer  leur  bienfaiteur  et  lui  rendre  grâces.  «  Dieu  avait  ré- 
pandu un  souffle  de  vie  sur  la  face  d'Adam  qui  se  vit  orné  de  tous 
les  dons  de  l'âme  et  du  corps,  et  cependant  pas  un  mot  de  remer- 
ciement de  sa  part.  Dieu  le  conduisit  dans  le  Paradis,  dans  ce  lieu 
entouré  de  toute  espèce  de  délices  et  fit  venir  devant  lui  tous  les 
animaux  pour  les  mettre  sous  sa  domination,  et  cependant  sa  bou- 
che n'éclata  pas  en  louanges  du  Souverain  Maître,  lui  donnant 
puissance  sur  tout  l'univers.  Dieu  lui  donna  encore  une  aide  sembla» 
ble  à  lui,  une  femme  d'une  grande  beauté,  tirée  de  ses  côtes  par  un 
prodige  ;  il  est  encore  muet,  sa  bouche  ue  fait  entendre  aucune 
parole  de  remerciement.  Ainsi  nos  premiers  parents  n'ont  pas  glo- 
rifié le  Seigneur  comme  Dieu,  et  ils  ne  lui  ont  pas  rendu  grâces  ; 
mais,  ils  se  sont  égarés  dans  leurs  vains  raisonnements,  au  point  de 
croire  qu'ils  pouvaient  devenir  des  dieux,  »  dit  Rupert.  Fuis  donc, 
ô  homme,  l'ingratitude,  fuis  U;  démon  muet;  car,  si  les  cieux  ra- 
content la  gloire  de  Dieu,  si  toute  créature  est  censée  avoir  une 
langue  pour  célébrer  ses  louanges  (c'est  pour  cela  que  les  trois  en- 
fants invitent  toutes  les  créatures  à  le  louer),  à  plus  forte  raison 
doit-il  entonner  les  louanges  de  son  Créateur,  celui  qui  a  été  créé 
pour  cela,  qui  a  re(^u  une  bouche  et  une  langue  pour  cet  office. 
«  L'Esprit  du  Seigneur  contient  tout,  il  sait  aussi  parler,  »  dit  le 
Sage,  {Sag.  i,  7,)  c'est-à-dire  l'homme  qui  est  un  petit  monde,  reii' 


ingralissiinus.  Eanidern  ingraliludi- 
nein  in  primoruin  partmlum  corda 
mo.v  iimnisit,  ul  ohliviscerenlur 
Creatoris  sui  ;  quos  iduo  in  pecca- 
tuiu  cecidisse  exisiiinat  Riiperlus  in 
Gènes,  I.  II.  c.  xxxix,  (juia  rnuli 
fuere  in  iaude  Itenelacloris  cl  gralia- 
rum  actione.  Inspiravcral  Deus  in 
faciciii  Adie  spiracuium  vilae,  vidil- 
que  se  interius  exlcriusque  dbnis 
omnibus  adoinatuin,  nec  lamen 
graliasegil.  DiicUis  esliaparadisum, 
in  locum  illum  omnibus  deliciis 
circumfluum,  adducla(iue  ad  eum 
fuere  omnia  animalia,  ul  iliis  domi- 
narelur  ;  nec  lamen  in  laudes  erum- 
pil  Domini  sui,  tolius  orbis  domi- 
nium  ei  deferenlis.  Dalur  ci  adjuto- 
rium  simile  sibi,  raulier  speciosissi- 
ma,    admirabili     modo     ex     ipso 


œtlilicala;  adbuc  mutus  esl,  nec 
graliae  verbum  ejus  ex  ore  resonat. 
Sic  qui  iJeum  non  sicul  Deum  glo- 
rilicaverunl,  nec  gralias  egerunt, 
evaaucrunl  in  cogilalionibus  suis, 
ut  etiam  se  [)eos  esse  posse  existi- 
mareat,  imiuit  Rupertus.  Fuge, 
ergo,  o  homo,  ingraîiludinera,  fuge 
dœmonium  mulum  ;  si  cnira  cœli 
enarnml  gloriam  L)ei,  si  omnis 
crealura  quadam  lingua  pnedila 
ceiiselur,  qua  ejus  laudes  resonat 
(proplerea  1res  pueri  omnes  creatu- 
ras  ad  laudandum  iiivitanl)  multo 
luagis  is  débet  laudes  inlonare  créa- 
loris  sui,  qui  ad  hoc  factus  esl,  ad 
hoc  os  linguamque  accepil.  «  Hoc 
quod  conlinel  omnia  scienliam  ha- 
bel  vocis,  »  inquit  Sapiens;  hoc  esl, 
ipse   homo,  qui  Microcosuios    est. 
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fermant  eu  lui-même  le  monde  en  abrégé,  doit  avec  raison  faire 
retentir,  comme  toute  créature,  les  louanges  de  son  Créateur.  Heu- 
reuse la  langue  qui  a  appris  à  glorifier  Dieu. 

Trente-deux  ans  après  la  mort  de  Saint  Antoine  de  Padoue,  on 
retrouva  sa  langue  fraîche  et  intacte.  Saint  Bonaventure  s'écria,  en 
la  baisant  avec  larmes  :«  0  langue  bénie,  qui  toujours  as  loué  Dieu 
et  l'as  fait  bénir  par  les  hommes,  on  voit  maintenant  combien  tu  as 
été  agréable  à  Dieu  et  combien  tu  es  précieuse  devant  lui!  »  Cent 
soixante  ans  après  la  mort  de  saint  Bonaventure,  en  1434,  dans  la 
translation  de  son  corps,  la  langue  de  ce  saint  fut  aussi  re- 
trouvée fraîche  et  intacte,  ainsi  que  le  cœur  et  la  tète. 

De  plus,  ceux-là  sont  comptés  parmi  les  possédés  du  démon  muet 
qui,  entretenant  dans  leur  cœur  une  haine  secrète,  la  tiennent 
cachée  et  gardent  le  silence,  jusqu'à  ce  que  s'offre  à  eux  une  occa- 
sion favorable  pour  se  venger. 

Ainsi  se  comporta  Caïn  à  l'égard  d'Abel  :«  Allons  dans  la  campa- 
gne, »  lui  dit-il.  11  lui  fait  cette  demande  comme  par  plaisir;  il  fait 
semblant  de  se  réjouir  de  la  compagnie  de  son  frère  ;  il  ne  dit  rieu 
de  l'envie  qu'il  a  conçue  au  fond  de  son  cœur;  obsédé  par  le  démon 
muet,  il  garde  le  silence,  jusqu'à  ce  que,  loup  furieux,  il  tue  l'agneau 
qu'il  a  séparé  de  son  père  et  de  sa  mère.  Ainsi  se  comporta  Absalon 
à  l'égard  de  son  frère  Ammon,  «  il  ne  lui  parlait  en  aucune  sorte 
(2  Rois.  XIII,  22),  »  jusqu'à  ce  que,  l'ayant  abordé  en  l'invitant  à 
un  festin,  il  le  fit  perfidement  tuer,  au  moment  où  il  était  troublé 
par  le  vin.  Ainsi  encore  se  comporta  un  jour  Saûl  à  l'égard  d& 
David,  qu'il  ne  voyait  plus  d'un  œil  favorable,  à  partir  du  jour  où 


mundum  in  «ie  abbrevialum  gerens, 
faclorem  suum  voce  sonora  sapien- 
ter  deljel  collaudaïc  vice  omnis 
crealurie.  0  l'elix  linf^ua  quoe  Deum 
novil  fîlorilicarc. 

SancLi  Anlonii  Paduani  linjiua 
anno  a  niorlc  ejus  32  incorrupla  el 
recens  est  inventa.  Undo  sanclus  150- 
navenlura,  eaiu  cum  lacryinis  exos- 
culans,  in  li;ec  verha  jtrorupil  :  «  0 
bcn(;dicta  lin^'ua,  (|ua>  Duiiiinuiii 
semper  bencdixisli,  el  alios  benedi- 
cere  docuisli,  nunc  liiiuel  quain 
grata  ei  i'iieris,  (|iiaiili(|uc  apiiil 
f)euni  irierili  !  »  Siiiiililer  (^l  poslca 
ipsius  bunavenlura;  lin^Mia,  KiOanni 
posl  rnorlem  \'i'.V\,  inl(!^,'ia  el  leceiis 
est  repcrla,  cor  (pioquc  el  capul, 
in  Iransialione  ejusdein. 

UlleriuH  dœinoiiium  muluiii  illi 
censenlur  hubere,  qui  fovcnt  occul- 


lum  in  corde  odium,  cl  illud  oble- 
lîunl,  sifcntque,  quoadusquc  sese  of- 
teral  ojjporluna  vindicla;  occasio.  Sic 
Gain  se  j^cssil  aliciiiandiu  crga  Abel: 
«  Egrediamur,  in(iuil,  in  agrum,  » 
quasi  animi  gralia  et  qundam  fraler- 
na  societale  gauderese  siinulans.hoc 
|)etil.  Niliil  de  invidia  concepta  elo- 
(|uilur,  lacet  dtemonio  obsessus  inu- 
lo,  doiiec  lupina  rabi(^  agnellum  a 
[»alro  cl  maire  sépara! uin  inleriinal. 
Sie  se  geril  Absaloix  erga  fValrcm 
suum  Ammon  :  "  Nec  l)onum,  ncc 
malum  ei  loqucîbalur,  »  donec  iiivi- 
lalum  ad  couvivium  adorsus  est,  Ic- 
miilenluiiuiue  enecaii  jubet  iiisidio- 
se  :  .scllicel  maligiuis  spirilus  mu- 
lus  hactenus  eum  posséderai.  Sic 
cliam  aliquanlo  lempore  se  gessit 
Saul  erga  Davidem  ;  quera  lioct 
a-quis  non  aspiccrcl  ocuiis,  ex  oo 
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il  était  revenu  vainqueur,  les  chœurs  chantant  et  applaudissant  à 
sa  victoire  ;  il  flissimulait  cependant,  car  il  était  possédé  par  le 
démon  muet  qui  parfois  se  retirait,  lorsque  David  jouait  de  la  harpe 
devant  lui.  Plusieurs  fois  même,  sans  dire  aucune  parole,  il  s'ef- 
força de  percer  de  sa  lance  David  jouant  de  la  harpe.  0  abomina- 
ble démon  de  la  vengeance  et  de  l'envie  cachée,  tu  tortures  d'une 
manière  extraordinaire  celui  que  tu  tiens  en  ton  pouvoir,  et  c'est 
dans  le  silence  que  tu  saisis  l'occasion  de  t'élancer  à  la  mort  de 
l'innocent! 

Ceux-là  peuvent  encore  être  dits  possédés  par  le  démon  muet,  qui 
ne  reprennent  pas  les  pécheurs,  lorsqu'ils  y  sont  obligés  ou  par 
devoir  ou  par  charité.  Ainsi  les  pareuts  qui  se  taisent  devant  les 
fautes  de  leurs  entants  et  qui,  pour  ne  point  les  coutrister,  n'em- 
ploient pas  les  avertissements  et  les  réprimandes  pour  les  détourner 
de  leur  vie  impure  et  dégradante,  sont  censés  possédés  par  ce  malin 
■esprit  muet;  en  ne  veillant  pas  à  leur  salut,  ils  nuisent  à  leurs  en- 
fants et  à  eux-mêmes.  Ainsi  Dieu  punit  très-sévèrement  Héli  qui, 
par  une  espèce  de  silence,  dissimule  le  scandale  de  ses  fils.  Les 
pasteurs,  les  confesseurs,  les  prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu  et 
tous  les  supérieurs,  doivent  prendre  garde  à  ce  démon  muet  qui  les 
rend  timides  et  qui  les  réduit  au  silence,  quand  il  s'agit  de  repren- 
dre les  vices,  soit  en  public,  soit  en  particulier,  à  moins  qu'ils  ne 
veuillent  s'entendre  dire,  à  leur  honte,  cette  parole  (/s.  lvi,  48)  : 
«  Ce  sont  des  chiens  muets  qui  ne  sauraient  aboyer.  »  Les  juges 
surtout  doiveiit  prendre  garde  à  cela,  eux  pour  qui  le  silence  n'est 
pas  seulement  une  honte,  mais  encore  un  très-grand  préjudice  : 
«  Les  présents  et  les  dons  aveuglent  les'yeux  des  juges  ;  et  ils  sont 


tempore  quo  viclor  régressas  fueral, 
applaudeulibus  el  canlanlibus  cho- 
ris,  lainen  dissimulabal,  possideba- 
tuniue  a  dœmonio  mule,  qui  quan- 
doque  recodobal  ,  dura  psallerel 
David  cylhara  coraiii  ipso.  Aiiquolies 
laraen  eum  psallcnlem  laneealrans- 
ligere  conulus  est  nihil  dicendo.  0 
pessiinura  dœmonium  lateutis  invi- 
diae  el  vindicla3  mire  torqucns  eum 
quem  possidcl,  captansque  silenter 
occasionem,  quam  in  nccera  inno- 
ceulis  se  elTundal  ! 

Deinde,  illi  quoque  dici  possunl 
occupari  a  dœmonio  mule,  qui  pec- 
canles  non  arguunl,  eum  vol  ex  of- 
licio,  vcl  ex  charitalc  oblitranlur. 
Sic  parentes  qui  si  lent  fiiiis  peccan- 
libus,  nec  eos  monilis  et  increpa- 
tione  a  vita   impura   vel   flagiliosa 


revocanl,  ne  contrislent,  censentur 
a  maligne  illo  spiritu  muto  obside- 
ri  :  sibi  enim  et  fiiiis  noxii  sunt, 
Jum  nec  suœ,  nec  illorum  consulunl 
saluli.  Sic  llcii,  dum  scandaium  (ilio- 
ruin  suorum  taciturnitate  quadani 
dissimulât,  gravissime  a  Dec  puni- 
tur.  Simililer  Pastores,  Conlessarii, 
praîdicatorcs  verbi  Dei,  el  quilibet 
Superiores,  debenl  cavere  dœmonium 
illud  mulum,  quod  eos  limidos  et 
elingues  reddil  in  vitiis  privatim  vel 
publiée  rcprehendendis,  ne  ignorai- 
niose  audianl  illud  :  «  Canes  muli 
non  valenles  ialrare.  »  Maxime  vero 
Judices  hoc  caveant,  quibus  oris 
obstruclio  non  solum  ignominiosa 
est,  scd  el  maxime  damnosa  :  «  Xe- 
nia  et  dona  excaecanl  oculos  judi- 
cum,  el  quasi  morsus  in  ore  avertit 
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dans  leur  bouche  comme  un  mors  qui  les  rend  muets,  et  qui  les 
empêche  de  châtier.  [Eceli.  xx,  31.)  »  C'est  par  les  présents  et  les 
dons  que  le  démon  entre  en  eux,  leur  fermant  la  bouche  comme 
avec  un  mors  pour  les  empêcher  de  corriger  et  de  châtier  les  délin- 
quants. 

Enfin,  ceux-là  surtout  sont  possédés  du  démon  muet,  qui  cachent 
volontairement  quelque  péché  en  confession.  Le  démon  a  coutume 
de  se  servir  de  quatre  obstacles  pour  détourner  les  pécheurs  de  la 
confession,  ce  sont  :  la  honte,  la  crainte,  l'espérance  et  le  déses- 
poir. Le  premier  obstacle  est  la  honte  ;  beaucoup  de  Chrétiens  n'ont 
pas  honte  de  commettre  le  mal,  mais  ils  ont  tellement  honte  de 
confesser  leurs  fautes  qu'ils  tronquent  leurs  confessions.  C'est  sans 
doute  un  effet  de  la  ruse  du  démon  qui  intervertit  tout  ce  qui  a  été 
établi  par  Dieu,  parce  que  <c  Dieu  a  donné,  dit  saint  Jean  Chrysos- 
tôme  [hom.  m  sur  la  pénit),  la  rougeur  et  la  honte  au  péché  et  à  la 
confession  la  confiance  :  lo  diable  intervertit  l'ordre,  il  donne  au 
péché  la  confiance  et  à  la  confession  la  rougeur  et  la  honte.  » 
Cassien  rapporte  qu'un  des  anciens  Pères  vit  un  jour  Satan  se  pro- 
menant autour  des  confessionaux.  Le  saint  homme  l'interroge  sur 
ce  qu'il  fait  là  :  «  Je  rends  aux  pénitents,  répond-il,  ce  que  je  leur 
ai  enlevé.  »  Pressé  d'expliquer  ce  que  signifient  ces  paroles,  il 
ajoute  :  «  Je  leur  avais  enlevé  la  rougeur  et  la  honte,  lorsqu'ils 
commettaient  le  péché,  je  les  leur  rends  pour  les  détourner  de  la 
confession.  »A  ceux-là,  nous  disons  comme  le  Sage  {Eccli.  iv,  24  et 
25)  :  «  Ne  rougissez  point  de  dire  la  vérité,  lorsqu'il  s'agit  de  votre 
âme,  car  il  y  a  une  confusion  qui  fait  tomber  dans  le  péché,  et  il 
y  en  a  une  autre  qui  attire  la  gloire  et  la  grâce.  >>  La  confusion  qui 


corrcpliones  coruni,  »  Pcr  Xenia 
sciliccl  et  (lofia  iutral  in  oos  dœino- 
nium  muluin,  obturans  cis  os  quasi 
fraeno,  ul  dulinqucnlcs  non  corrl- 
pianl,  nec  casli^'enl. 

Deniquo ,  (lœmonium  muliiiii 
maxime  liahent  illi,  (|ui  voluiilarii; 
taccnl  aliquod  peccatuin  in  coiil'es- 
sioiie.  Qualiior  vei'<i  iiiipcidiineiilis 
solel  doMUon  a  peccaloruiri  conles- 
siont',  (hîterrcre,  pndore,  liiuore,  spc, 
desperalione.  Priiiuiin  iiiipediiiien- 
tum  est  pudur.  Mullus  eiiiin  peccarc 
non  pud(!l,  eoulileri  autetn  iiiaxitne 
eos  pudel,  ila  ul  pi;o  conlusione 
suas  diiiiidieiil  confessioiies.  Ahsiiiic 
<luliiu  id  fi  datiiiunis  l'allaeia  provo- 
iiil,  qui  oiiiiiia  iiiveilil  qua;  a  heu 
suiit  iiisliliila,  <|uia,  tcsiu  saiictu 
<lhr>sus(oniu  buin.  3.  du  pœnilua- 


lia  :  «  Pudorem  cl  verecundiam  Deus 
dedil  poccalo,  conlessioni  liduciam  ; 
invertit  rem  diabolus,  et  peccato 
liduciam  praihel,  conlessioni  pudo- 
rem cl  verecundiam.  »  UeCerl  Cas- 
siauus  quemdam  ex  antiquis  Patri- 
liiis  quodam  die  vidisse  Satanam 
circa  conressionalia  ohainhulanlem. 
liilerro^'at  eum  vir  sanclus,  (juid  ibi 
liieeret  ?  Uespondil  :  «  ileddo  pœni- 
îentihus,  quod  aiilea  eis  absluli.  »  Ur- 
fiiîlur  dicerc  <iuid  illud  Ibrel  ?  Dixit  : 
«  Absluli  eis  verecundiam  dum  pecca- 
renl,  reddo  eis,  ut  nuiic  a  conlessione 
•  hUerreanlur.  »  Dicimnsveri)  bis  idem 
(|U()d  Sapiens  :  «  Ne  conliuidaris  pro 
ai\ima  tua  dicero  verum,  est  uniin 
coïdusiu  adducens  i)ecealuni,  et  osl 
conl'usio  adducens  graliam  et  glo* 
riaiu.  »    Ounfusio  quoj  irapcdit  pec- 
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empêche  la  confession  du  péflié  amène  la  confusion  éternelle.  La 
confusion  qui  naît  de  la  confession  des  péchés  recouvre  les  fautes 
passées  et  préserve  de  celles  à  venir.  Le  second  obstacle  est  la 
crainte.  Quelques-uns  redoutent  qu'on  leur  impose  une  pénitence 
sévère  ou  qu'on  leur  commande  de  restituer  ou  de  se  réconcilier 
avec  leurs  ennemis,  et  pour  cela  ils  passent  sous  silence  les  fautes 
que  leur  fait  commettre  la  haine  ou  l'injustice,  ils  sont  en  la  pos- 
session du  démon  muet.  Mais  à  ceux-là  nous  disons  [Job.  vi,  16)  : 
«  Ceux  qui  craignent  la  gelée  seront  accablés  par  la  neige.  »  Vou- 
lant éviter  un  mal  moindre,  ils  tombent  dans  un  péril  dont  il  est 
difficile  de  se  tirer,  dans  le  péril  d'une  confession  mal  faite,  leur 
salut  éternel  est  en  danger.  Ils  sont  sous  la  puissance  de  Léviathan, 
«  ce  serpent  long  et  fort  comme  un  levier,  ce  serpent  à  divers  plis 
et  replis,  (/s.  xxvii,  \).  »  J'appelle  le  démon  qui  les  possède,  «  un 
serpent  fort  comme  un  levier,  »  c'est-à-dire  un  serpent  qui  ferme, 
parce  que,  comme  un  levier  de  fer,  il  ferme  et  obstrue  le  cœur  des 
pécheurs  pour  ne  pas  y  exciter  la  contrition,  la  bouche  pour  qu'ils 
ne  se  confessent  pas,  la  bourse  pour  qu'ils  ne  restituent  pas.  Je 
l'appelle  encore  «  un  serpent  à  divers  plis  et  replis,  »  parce 
qu'il  est  extraordinaire  comme  il  enserre  les  pécheurs  dans  ses 
anneaux,  au  point  que  la  main  d'un  confesseur,  quelque  habile 
qu'il  soit,  ne  peut  le  tirer  du  cœur  de  ses  victimes.  Qu'ils  sont 
nombreux  ceux  à  qui  arrive  ce  malheur  1  Le  troisième  empêche- 
ment c'est  l'espérance.  Il  en  est  qui,  espérant  certains  biens  en  ce 
monde,  croient  ne  pas  arriver  à  leur  but,  s'ils  se  font  connaître 
tels  qu'ils  sont,  et  qui  pour  cela  cachent,  même  en  confession,  leur 
mauvaise  vie,  afin  de  passer  pour  des  gens  pieux;  mais  {Eccli.  if, 


cali  confessionein,  felernarn  adducit 
coiifusionera.  Conl'usio  ex  pcccalo- 
rum  contessione  enascens,  pocca- 
luru  pr;elerilum  legil,  et  a  fuluris 
protegil.  Secundum  impcdinienlum 
csl  limor.  Tiincnl  eniiii  quidam  ne 
gravis  ois  pœnilenlia  itnponalur, 
aul  ne  reslilutio  praecipialur,  aut  ne 
reconcilialio  cum  iniinicis  jubcatur; 
ideoqiie  lacent  peccata  odii ,  aut 
injusliliœ,  et  tenet  eos  dœmoniuin 
mutum.  Sed  his  diciinus  :  «  Qui 
timel  pruinam,  irruet  super  ipsum 
nix.  »  Volenles  vitare  minus  iu- 
commodura,  incidunl  in  incommo- 
modum  inexlricabile  malae  peractoî 
confessionis,  et  in  periculum  aeter- 
naî  salulis.  Habent  hi  Leviathun, 
«  serpenlem  veclem,  serpentera  tor- 


tu  osum.  »  Ideo  vero  voco  dœmo- 
nem  qui  eos  possidet,  «  serpenlem 
vectem,  »  siye  serpentera  conclu- 
dentem,  quia  instar  ferrei  vecli» 
conciudit  et  obsiruit  eis  cor  ne  con- 
trilionera  eliciaat,  os  ne  conlessio-' 
nem  reddant,  bursam  ne  reslitulio- 
nein  facianl.  Voco  eliam  tortuosum 
serpenlem,  quia  mire  eos  suis  spiris 
involvil,  nec  obsletric;inie  licet  ma- 
nu perili  Confessarii  cduci  polest.  O 
quam  raullis  hoc  contingil!  Terlium 
impedimentum  est  spes.  Quia  ali- 
qui  dura  sperant  qutedam  in  hoc 
saeculo,  nec  pulant  se  adepturos,  si 
quales  sint  iunolescal,  eliam  in 
contessione  pravitalem  suara  abs- 
condunt,  ut  pie  viventes  habcantur. 
Sed   vae    «  peccatori  lerram  ingre- 
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14)  :  «  Malheur  au  pécheur  qui  marche  sur  la  terre  par  deux 
voies;  »  malheur  à  celui  {Eccli.  xix,  23.)  «  qui  s'humilie  malicieu- 
sement, et  dont  le  fond  du  cœur  est  plein  de  tromperie,  qui,  pour 
se  faire  valoir  auprès  de  leurs  pasteurs  ou  de  leurs  confesseurs,  dont 
ils  attendent  quelque  recommandation,  passent  sous  silence  l'état 
de  leur  âme,  possédés  qu'ils  sont  par  le  démon.  Le  quatrième  em- 
pêchement est  le  désespoir  d'une  vie  meilleure.  Car  il  en  est  qui 
négligent  la  confession,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  s'éloigner  du 
péché  et  qu'ils  désespèrent  en  quelque  sorte  de  pouvoir  y  parvenir. 
Ceux-là  font  injure  à  la  grâce  de  Dieu,  en  succombant  à  la  pire  des 
tentations  de  l'esprit  malin.  Nous  avons  parlé  au  long  dans  le  can- 
délabre mystique  {Tr.  \,  leçon  8)  de  ces  quatre  empêchements 
regardés  comme  provenant  du  démon  muet.  Le  Pasteur  des  âmes 
pourra  tirer  de  ce  qui  y  a  été  dit  des  réflexions  propres  à  exciter 
les  pécheurs  à  l'entière  confession  de  leurs  péchés.  On  pourrait 
apporter  ici  beaucoup  d'exemples  d'impénitents  que  le  démon  a 
empêchés,  pour  leur  malheur  éternel,  de  se  confesser;  comme  ils 
s'offrent  d'eux-mêmes  de  côté  et  d'autre,  je  les  passerai  sous  silence. 
Je  n'en  citerai  qu'un  seul. 

Il  y  avait  dans  une  ville  d'Italie  une  femme  de  qualité,  qui  était 
regardée  comme  une  sainte,  elle  était  adonnée  à  l'aumône  et  à  la 
prière.  Étant  venue  à  mourir,  elle  laissa  une  fille  fort  pieuse,  qui 
tous  les  jours  priait  d'une  manière  toute  particulière  pour  sa  mère. 
Au  bout  de  quelques  semaines,  un  jour  qu'elle  était  seule  dans  sa 
demeure,  elle  voit  près  de  la  porte  un  monstre  horrible  à  la  forme 
d'un  porc  écorché,  vomissant  le  feu  et  exhalant  la  puanteur. 
Efirayée  à  cette  vue,  la  jeune  tille  court  à  la  fenêtre  pour  se  préci- 


diendi  duabus  viis.  )>  Vae  iili  «  qui 
nequitcM-  se  humiliât,  et  interiora 
ejus  ph^na  sunl  doio.  »  Vae  illis  qui 
ul  opinioiiera  sibi  bonam  concilient 
apud  suos  Pasioros,  vol  (lonl'essarios 
a  quibus  coinnieiidari  spcrant,  ani- 
mae  slatuin  sileiil,  a  dœnionio  iiiuto 
occupati.  Quarluiii  iin|)cdimentun» 
est  dtîspeiMlio  ineliuris  vilœ.  Quidam 
enini  nc;,'li>.'i]ni  conicssionem,  ([uia 
uoluiil  a  pciccalis  absliiuirc,  et  quo- 
darnmodo  dcspcraril  se  id  possc.  Ili 
injurii  sunl  nr.a'w  Diîi,  (him  liuio 
p(!ssitri»;  spiiilus  mali<;iii  succum- 
l)unl  Ifiilationi.  Scd  do  his  (|ualuur 
inip«;dim<'iiiis,  (|uaî  a  damionio  muto 
provciiiit-  c(!iis(Mitur,  luso  dixi  in 
«laïKlidabro  myslico,  Tr.  5,  Iccl.  S. 
l*ol<!ril  ex  ibidoiii  diclis  Pasiur  hic 
ojiporluna  prolVirro,  ul  excilcl   plu- 


bem  ad  inteiiram  peccalorura  con- 
lessionem.  Cum  vero  mulla  possiut 
ex(Mî:pla  de  dœmone  impedicnte 
coniVssionem  in  aMornam  pcrniciem 
impœnitonlium  hic  allerri,  perlran- 
sco,  quia  passim  occurrunl.  Unicum 
lamen  subjicio. 

In  Italiœ  quadam  civitale  nobilis 
(Mal  loMuina  quie  oxlcrius  sancla 
icpulabalur,  clocmosyiiis  t;l  oralioni 
di'dila.  Moriens  roliiiuil  liliam  valde 
piam,  quiu  quotidio  i)arlicularem 
[)ro  malro.  l'undi'bal  oraiionom.  Posl 
aliiiuol  bobdomadas  domi  sola  oxis- 
tcris,  circa  oslium  vidit  monslium 
borribilc,  babons  six'cit'in  porci  ex- 
coriai i,  ifiiit'iii  (îl  InMorcm  spiranlis. 
Tcnila  ailmodum  bac  visionc,  ad 
IVucsIram  curril,  ul  si;  ex  illa  pne- 
cipilol  vel  dcmiUal;sed  hauc  vocoiu 
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piter  et  se  jeter  en  bas,  lorsqu'elle  entcis-l  cf^s  parolo?  :  «  Airéle-toi, 
ma  fille,  je  suis  ta  malheureuse  mère,  hélas!  malgré  ma  vie  qui 
paraissait  irrépréhensible,  je  suis  condamnée  à  la  damnation  éter- 
nelle, à  cause  des  péchés  énormes  que  j'ai  commis  avec  ton  père 
et  que  je  n'ai  jamais  osé  confesser,  c'est  en  vain  que  tu  pries  pour 
moi.  »  Ces  paroles  jettent  la  consternation  dans  son  âme,  reprenant 
cependant  courage  et  faisant  réflexion  que  cette  vision  était  per- 
mise par  Dieu  pour  son  instruction,  elle  demande  à  sa  mère  tout 
en  larmes  quels  sont  les  tourments  de  l'enfer.  «  De  tous  les  sup- 
plices, le  plus  grand,  répond  celle-ci,  c'est  la  privation  de  la  vue  de 
Dieu;  un  des  plus  grands  est  encore  la  connaissance  qu'ont  les 
damnés  qu'ils  ne  seront  jamais  délivrés.  »  Elle  ajoute  que  l'occupa- 
tion des  damnés  consiste  dans  des  blasphèmes  continuels  et  dans  la 
malédiction  de  la  divine  justice.  Puis,  sautant  à  travers  les  sièges, 
les  armoires  et  les  lits,  elle  y  imprime,  comme  avec  un  fer  rouge, 
ses  traces  accompagnées  d'une  grande  puanteur,  et  elle  est  empor- 
tée dans  l'enfer  par  les  démons.  La  jeune  fille,  tout  épouvantée  et 
tout  affligée,  ferme  la  porte  de  sa  demeure  et  va  à  l'église  consul- 
ter le  prédicateur  de  la  ville,  qui  y  prêchait  alors  la  Station  du 
Carême.  Après  avoir  entendu  le  récit  de  tout  ce  qui  s'était  passé, 
celui-ci  se  transporte  sur  les  lieux  où  avait  eu  lieu  la  vision,  voit  les 
traces  qui  restaient,  sent  la  puanteur  qui  y  avait  été  laissée,  et 
purifie  la  maison  par  une  nouvelle  bénédiction.  Il  donna  ensuite  à 
la  jeune  fille  la  permission  de  publier  ce  qui  venait  d'arriver,  et 
elle  le  fit  souvent  avec  un  grand  fruit.  Ce  fait  est  raconté  par  Séra- 
phin Raze,  Docteur  en  théologie,  dans  son  Jardin   des  exemples 


audit  :  «  Siste  gradum,  o  fllia  !  sum 
infelix  maler  tua,  eheu  !  non  olis- 
tanle  vita,  qii<-e  irreprehensibilis  vi- 
debatur,  .-etemai  sum  obnoxia  darn- 
nationi,  ob  peccula  enorniia  cum 
paire  tuo  couimissa,  et  quia  nun- 
quain  ausa  fui  conlileri,  frustra  pré- 
ces  pro  me  fundis.  »  Huec  audiens 
tilia,  conslernata  est;  animum  la- 
men  tandem  resuiiiens,  et  sibi  a 
Deo  hanc  visionem  permissam  con- 
siderans  ad  inslructionem  suam, 
inlerrogal  cum  llelu  nialrem,  qualia 
sint  inferni  supplicia.  Cui  iila  res- 
pondel  :  privaiionem  visionis  divi- 
nae  iiiler  oiiniia  maximum  esse  sup- 
plicium  ;  deinde  inter  maxima  esse 
apprehensionem  illam  qua  considé- 
rant damnati  se  nunquam  liberan- 
dos.  Addit  denique  exercitium  dam- 


natorura  consislere  in  biasphemiis 
continuis  et  nialedictione  divinae 
juslitiai.  Ilis  diclis  aiiquos  sallus  fa- 
ciens  per  scamna,  arcas,  cubilia,  im- 
pressit  ibidem  iaslar  ferri  caiidenlis 
vestiiîia  cum  fœlore  fîrandi  et  illico 
in  infernum  a  d;Kmonibus  Iransferri 
visa  est.  Filia  loia  conlerrita,  tota 
ahliola,  obserat  fores  domus,  eccle- 
siamque  adit,  ut  consulat  super  hac 
re  oivilatis  concionatorem,  qui  Iota 
d)i  quadrai^esima  conciones  tuiic 
habebal.  Cui  cum  rem  totam  pan- 
dissel,  transfert  se  ipse  in  locum  ; 
vestigia  videt,  persenliscil  fœtorem, 
nova  benedictione  locum  sacral. 
Kxinde  dédit  ei  filiae  licentiam  pu- 
bliée haîc  euuntiandi  ;  quod  saepe 
magno  fecil  cum  fruclu.  lia  Sera- 
pbinus  Razius,  Theologus,  Doctor  ia 
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{fit.  de  la  confession,  m,  15),  il  donne  à  ce  prédicateur  le  nom  de 
Père  Damien  de  Crémone. 

3®  Point.  —  Concluons  enfin  notre  discours.  De  même  que  le» 
uns  sont  possédés  par  li^  démon  muet,  ainsi  on  trouve  dans  d'autres 
le  démon  bavard.  On  peut  dire  à  ceux-là  ce  que  Jésus-Christ  disait 
à  un  démon  {Luc.  iv,  35)  :  «  Tais-toi  et  va-t-en.  »  Quels  sont  ceux 
qui  sont  possédés  par  le  démon  loquace?  En  première  ligne,  ce 
sont  ceux  qui  se  livrent  au  bavardage  et  qui  accumulent  ainsi 
péché  sur  péché.  Le  Sage  [Eccli.  xx,  7)  dit  de  ceux-là  :«  L'homme 
sage  se  tiendra  jusqu'à  un  certain  temps  dans  le  silence;  mais 
l'homoie  léger  et  imprudent  n'observera  point  les  temps.  »  Les 
sainti^,  sachant  que  la  parole  de  l'homme  est  presque  toujours 
jointe  au  péché,  soit  qu'elle  dise  des  choses  vaines  et  oiseuses,  soit 
qu'elle  dise  des  choses  nuisibles,  ont  grandement  aimé  le  silence; 
elle  a  été  en  eflet  le  commencement  de  ton  les  les  erreurs  humaines. 
Aussi  saint  Ambroise  nous  doune-t-il  cet  avertissement  :  «  Retenez 
votre  langue,  de  crainte  qu'elle  ne  dépasse  les  bornes,  qu'elle  ne 
manque  de  retenue  et  que  par  son  abondance  elle  ne  multiplie 
les  péchés.  Qu'elle  soit  réservée  et  resserrée  dans  ses  limites.  Tout 
fleuve  qui  déborde  ne  tarde  pas  à  amasser  du  limon.  »  Les  anciens 
Pères  enseignent  tous  que  la  loquacité  tire  son  origine  des  instiga- 
tions du  démon  et  qu'elle  éteint  la  dévotion  du  cœur.  Aussi  saint 
Ambroise  {homélie  102  sur  le  silence)  s'exprime-t-il  ainsi  à  ce  sujet  : 
«  Non-seulement  le  bavardage,  qui  met  en  péril  la  tranquillité  de 
l'âme,  amollit  et  affaiblit  en  elle  toute  opération  spirituelle,  mais 
encore  il  la  livre  au  démon  si  funeste  de  la  tiédeur.  »  Ceux-là  ont 


hortulo  exemploriitJi,Til.  de  confes. 
c.  3.  qui  cl  hune  concioniilorcrn  no- 
minal Palrem  iJainianum  Creiiiu- 
nensem. 

Poslreino  dicairius.  Sicul  in  ali- 
quihiis  est  (lœmuniuiii  inuluiu,  ila 
e  contra  in  aliis  repcrilur  dœmoiiinni 
loquax.  Undc  (juod  cuidain  dœmo- 
nio  dicil  Ctirislus,  M  irci  i.  cl  l.iic. 
A  :  (Jbinulesce  cl  cxi,  idoin  1ns  dici 
cunvitnil.  Qui  aiilotri  siinl  lii  dœmo- 
niiMii  niinis  Uxjuax  lialxMiles  ?  In 
priMiis  iili  (pli  riiuililoiiuio  vauaiil, 
si(;(|U(;  [)t!ccaliMn  [icccalo  (Miiiiulaiil. 
I>(;  qiiilius  :  »  lloiiiu  sapiens  tace- 
l)il  ils(|Ui;  ad  tcnipiis,  lascivus  aulitin 
oX  iriiprudiMiK  non  srrvalninl  Wm- 
pus.  »  Viri  sancli  scituih^s  (|uia  scr- 
ini)  lioininis  plcriiinquc  [)t-i;calu  ad- 
jurictus  ust,   vel   vana  cl  utios<i,  vol 


eliam  nociva  oHuliens,  silentium 
adauiarunl  ;  inliuni  enini  humani 
orroris  stn-mo  fuil  lionnnis.  Unde 
sa.nctus  Ainbrosius  nioncl  :  «  Alliga 
stM'uioatnn  luum  m;  luxuricl,  ne  las- 
civial,  ol  luulliloquia  poccata  sibi 
collij^at.  Sil  l'csiriclior,  et  ripis  suis 
cot'.rccalur.  Cilo  lulum  collipil  am- 
nis  cxundans.  »  Anli(|ui  Paires  con- 
t'orniiler  doceiit  i;uiililo(|uiuin  a  dœ- 
nione  insli-ianle  orluni  hal>cre,  cl 
(H)rdis  devoliiinoni  (^\lini,Miero.  Unde 
sanctiis  Anlioeluis,  lioni.  102  de  si- 
leiilio,  sic  ail  :  «  Ininioderala  el  ef- 
liaMiis  prolaiio,  (jua  perielilalur 
tniwilis  lran(jiiillilas ,  non  solum 
operalioneni  spiriliialeni  lenlcsoere 
l'acil  el  dosidere,  sed  el  niolcslissimo 
(hunioni  acediue  nxincipal  illam.  » 
llieu  illc. 
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le  démon  loquace  qui  s'accoutument  aux  médisances  et  aux  mur- 
mures; le  démon  se  joue  dans  leur  bouche  aussi  bien  que  dans  les 
oreilles  de  ceux  qui  les  entendent.  Par  elle,  se  sèment  les  irrita- 
tions, d'elle  sortent  les  disputes,  par  elle  s'allume  le  flambeau  de 
la  haine,  par  elle  s'éteint  la  paix  des  coîurs.  Parmi  toutes  les 
choses  que  le  Seigneur  a  le  plus  en  horreur,  le  Sage  {Prov.  vi,  19) 
énumère  la  langue,  «  qui  assure  des  mensonges  et  qui  sème  des 
dissensions  entre  les  frères.  »  Les  détracteurs  et  les  m»  disants  sont 
assurément  les  membres  et  les  instruments  du  démon;  c'est  par 
eux  qu'agit  et  parle  celui  qui  fut  le  premier  auteur  de  la  discorde, 
celui  qui  le  premier  dans  le  ciel  a  troublé  la  paix  entre  Dieu  et 
l'homme,  celui  qui  l'a  troublée  dans  le  monde  entre  le  frère  et  le 
frère,  entre  Gain  et  Abel.  C'est  donc  avec  raison,  et  avec  beaucoup 
de  raison,  que  nous  les  disons  possédés  du  démon  :  <(  Celui  qui  mé- 
dit en  secret  et  l'homme  à  deux  langues  sera  maudit;  parce  qu'il 
jettera  le  trouble  parmi  plusieurs  qui  vivaient  en  paix,  »  dit  la 
Sainte  Ecriture  {Eccli.  xxxviii,  i5).  Le  médisant  est  encore  appelé 
l'homme  à  deux  langues,  parce  que  tantôt  il  dit  vrai,  tantôt  il  dit 
faux,  il  dit  une  chose  en  secret,  il  en  dit  une  autre  en  public, tantôt 
il  vous  lèche  avec  sa  langue,  tantôt  il  change  de  rôle  et  vous 
pique.  Aussi,  celui  qui  trouble  la  paix  qui  vient  de  Dieu  et  qui, 
comme  un  démon  turbulent,  bouleverse  tout,  estil  maudit,  digne 
qu'il  est  de  la  malédiction  de  son  prochain  et  de  la  malédiction  de 
Dieu  pour  le  présent  et  pour  l'avenir.  Pour  nous  montrer  comment 
I3  démon  possède  dans  leur  âme  les  détracteurs,  les  médisants,  les 
calomniateurs.  Dieu  a  voulu  que  quelques-uns  d'entre  eux  fussent 
possédés,  extérieurement  même  dans  leurs  corps,  par  le  démon  après 


2.  Dœinonium  loquax  liabenl  (jui 
detractiouibus  assuescunt  et  susur- 
ralionibus  :  \\\  laliuin  enim  dœinon 
ludil  oro,  sicul  cl  in  audienliutn 
aurc  .  Iliûc  seminanlur  stimuli , 
oriunlur  rixae,  accendunlur  laces 
odioriun,  pax  exlinguitur  cordium. 
Quapropler  inter  ca  tiuie  maxime 
odil  Dominus,  enumcrat  Sapiens  : 
«  Linguam  proferentem  meadacia, 
et  eum  qui  inlcr  fratres  séminal  dis- 
cordias.  »  Ulique  delraclores  cl  su- 
surrones  dœnionis  sunl  membra  el 
instrumenta  ;  per  iilos  agit  et  lo(|ui- 
tur  ille  qui  primus  luit  auclor  dis- 
cordiae,  qui  pVimus  pacem  lurbavil 
in  cœlo  inler  Ueum  et  hominem,  in 
raundo  inler  fratrem  el  fratrem,  in- 
ter Gain  et  Abelem.  Mérite  ergo  ab 


iilo  possideri  dicuntur  ;  mcriloque 
«  susurre  et  bilinjjuis  maledictus, 
multos  enim  turbavit  pacem  haben- 
tes.  »  Qui  susurre  est,  eliam  bilin- 
fîuis  dic4lur,  tum  quia  modo  verum, 
modo  t'aisum  eloquilur,  tum  quia 
aliud  in  occulte,  aliud  in  maniiesto 
pronuntiat,  lum  quia  modo  hngua 
untcit,  modo  eam  commutans  pun- 
iril.  Proplerea  maledictus  esl,  raale- 
diclione  proximi  dignus,  maledictio- 
ne(iue  Dci  in  praesenti  el  fuluro  ; 
cum  pacem  lurbel  qure  a  Deo  esl, 
el  tamquani  lurbulenlus  dœmon 
omnia  perverlal.  Ul  vero  agnosca- 
mus  quomodo  hi  delraclores,  susur- 
rones,  calumnialores,  a  dœmonio 
in  anima  possideanlur,  voluil  quan- 
doque    Deus   exlerius  eos   post  ca- 
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les  calomnies  sorties  de  leur  bouche.  Citons  ici  quelques  exemples, 
qui  soient  profitables. 

Saint  Grégoire,  évêque  d'Agrigente,  fut  accusé  à  Rome  par 
Sabinus  et  Crescence,  ses  calomniateurs,  devant  un  concile  de  cent 
cinquante  Pères,  d'avoir  déshonoré  la  jeune  Eudoxie,  cent  dix 
témoins  avaient  été  amenés.  Le  saint  Evêque  prononce  à  plusieurs 
reprises  à  haute  voix  ces  paroles  du  Psalmiste  {Ps.  xxvi,  12)  :  «  De 
faux  témoins  se  sont  élevés  contre  moi,  ils  m'ont  reproché  des 
fautes  que  j'ignorais,  ils  m'ont  rendu  le  mal  pour  le  bien.  »  Aussi- 
tôt la  jeune  fille  est  possédée  du  démon  et  tombe  à  ses  pieds.  Gré- 
goire ordonne  à  Satan  de  sortir  d'elle  et  d'avouer  la  vérité,  et,  la 
prenant  par  la  main,  il  la  relève.  Celle-ci  avoua  que  Sabinus  et 
Crescence  l'avaient  engagée,  par  leurs  présents,  à  accuser  fausse- 
ment l'Evèque.  Grégoire  intercéda  devant  le  concile  pour  les  té- 
moins et  pour  les  auteurs  de  la  calomnie  et  obtint  leur  grâce. 
Aussitôt  après  qu'elle  fut  accordée,  des  ténèbres  épaisses  s'élevè- 
rent, et,  parmi  les  témoins,  les  uns  eurent  une  joue  tachée  de  noir, 
les  autres  toutes  les  deux.  Pour  Sabinus  et  Crescence,  leurs  lèvres 
furent  imprégnées  d'une  couleur  noirâtre  qui  ne  put  jamais  s'enle- 
ver. {Surius,  30  novembre,  vie  de  saint  Grégoire,  l). 

Saint  Maur,  abbé,  ayant  guéri  par  ses  prières  et  par  le  signe  de 
la  croix  un  clerc  qui  présidant  aux  travaux  de  maçonnerie  s'était 
blessé,  les  ouvriers  se  mirent  à  le  décrier,  à  dire  que  si,  abandon- 
nant son  premier  monastère,  il  était  venu  sur  ce  rivage,  il  y  avait  été 
amené  par  de  mauvais  désirs  et  non  pas  par  un  motif  de  religion, 
que  s'il  opérait  des  prodiges,  c'était  par  des  enchantements  et  non 


lumnias  etiam  corporalilcr  a  dœmo- 
ne  possidcri.  Audi  aliquot  hujus  rei 
exeaipia  hic  oppoiiuna. 

Sanclus  Grci^orius  Aprjfjoniinus 
Episcopus  a  Saidno  et  Crescenlio 
calunmialorihus  coram  Synodo  Ko- 
rnana  150  Pairutn  accusatus  luil  de 
slupro  cutu  Eudocia  puclla,  addiic- 
lis  ^10  lcslil)us.  nie  suhlimi  voco 
illud  Psalini  inf^cminal  :  «  li»sui- 
rcxerunt  lit  me  lestes  inif|ui,  qua) 
ignoraliam  ohjccerunl  iiiiiii,  repen- 
derunt  iiiala  pro  bonis."  Sialiin  vcro 
pUidla  a  dd'iuonc!  coircpta  (sl,  et  ad 
pedes  ejus  eoncidil.  (Jrt';,'oriiis  Sata- 
iiarti  e  piiflla  cijrcdi  julxa,  cl  vcruin 
tateri.  inaïUKiiK;  appndiiMisaiu  eri- 
f^it.  nia  inox  lassa  est  se  a  Sahiiiu 
<^t  (Ircsecnlio  iriiiiitTihus  iiuluclam. 
ul  l'ajso  GrcKoriuin  uccui»arel.  (Iro- 


gorius  coram  Synodo  pro  leslibus  et 
acloribus  inlercessil,  et  pacem  illis 
impelravit.  Qua  concessa,  slatira  te- 
nobrœ  inagiiii;  oborlaî  suni,  cl  tes- 
liuin  alii  ulraque  gêna,  alii  altéra 
nigri  apparuerunt.  Sabine  aulera  et 
Croscenlio  labia  alro  colore  infecta 
sunl,  (lui  nunquam  j)Oslea  elui  po- 
tuit.  Surius  23  Novombris  c.  50  vi- 
Ue  ejus. 

Sanclus  Maurus  Abbas  oialionc  et 
signo  crucis  clericum  ([ui  ca-men- 
lariie  arti  pnrcral  collisum  sanitati 
r(;ddideral  :  (|uidam  vcro  illius  arlis 
operarii  delrabore  ei  cœperunl,  et 
dicert^  euin  prava  cupiditale  duc- 
lum,  non  rcligioiiis  gialia,  reliclo 
priore  inonaslcrio,  ad  illas  oras  vc- 
iiissc,  cl  praîsligiis  nuii  divino  vir- 
lute   res   udmirandas   gercre.    Cuia 
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par  la  puissance  divine.  Pendant  qu'ils  devisaient  ainsi  pour  s'exci- 
ter mutuellement  à  haïr  le  saint,  trois  d'entre  eux  furent  saisis  sur 
le  champ  par  l'esprit  malin  et  déchirés  avec  tant  de  cruauté  que 
l'un  d'eux  rendit  l'àme  au  milieu  des  cris  que  lui  arrachait  la  souf- 
france. A  cette  nouvelle,  saint  Maur  se  dirige  en  pleurant  vers 
l'oratoire  de  saint  Martin,  et  après  trois  heures  passées  en  prière^ 
il  s'approche  de  ces  malheureux,  et  faisant  le  signe  de  la  croix,  il 
prononce  ces  paroles  :  «  Que  le  Fils  de  Dieu  qui  a  donné  à  ses 
disciples  le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds  les  serpents  vous  délivre 
de  ces  vexations  diaboli(iues.  »  Et  comme  par  les  grincements  de 
leurs  dents  et  par  leurs  regards  ils  exhalaient  la  fureur,  il  mit  lés 
doigts  de  ses  mains  dans  leur  bouche,  et  aussitôt  les  démous  s'en- 
fuirent, répandant  des  excréments,  et  laissant  après  une  puanteur 
insupportable.  Quant  au  troisième  qui  était  mort,  le  saint,  par 
l'oblation  du  saint  sacriiice  et  par  d'autres  prières,  le  rendit 
aussi  à  la  vie.  [Surius,  l^  janvier.)  Voici  encore  un  autre  trait. 

Paphnuce,  étant  un  très-saint  jeune  homme,  un  des  religieux  qui 
lui  portait  envie  se  plaignit  avec  fourberie  auprès  de  l'abbé  du 
monastère  de  ce  qu'on  lui  avait  enlevé  un  livre,  demandant  à  ce 
qu'on  le  cherchât  dans  toutes  les  cellules.  Trois  des  plus  anciens 
désignés  à  cet  effet  le  trouvent  enfin  dans  la  cellule  de  Paphnuce, 
sous  des  palmes  entrelacées  où  l'envieux  l'avait  caché.  On  le  pro- 
clame publiquement  à  l'église  où  tous  les  frères  s'étaient  rassem- 
blés, Paphnuce,  bien  qu'innocent,  ne  prononce  pas  un  mot  d'excuse, 
et  se  tient  pendant  deux  semaines  à  la  porte  de  l'église,  demandant 
une  punition.  Au  bout  de  ces  deux  semaines,  le  frère  fut  torturé 
d'une  manière  horrible  par  le  démon,  qui  ne  put  être  chassé  par 


hœc  inler  se  sermocinarentur,  ul  in 
odium  viri  sancli  concitarenl  sese 
mutuo  ;  très  ex  illis  a  maligne  dœ- 
mone  e  vestigio  fuere  correpti,  et 
tanta  crudelilate  discerpli,  ut  unus 
animam  cum  gubri  ejulalu  cxhala- 
ret.  Hoc  audicns  bcalus  Maurus, 
mox  cum  lacrymis  adsancti  Martini 
oratorium  contendit  ;  ubi  Iribus  ho- 
ris  in  oratione  peractis,  ad  miseros 
illos  accessit,  et  edilo  signe  crucis, 
ait  :  «  Filius  Dei  qui  discipulis  suis 
calcandi  super  serpentes  potestatem 
dédit,  ab  hac  dœmuniaca  vexalione 
vos  absolvat.  »  Cumque  iilidenlibus 
et  oculis  furorem  spirareat,  digiles 
utriusque  manus  in  illorum  ora 
misit,  et  slatim  dœmones  fœtore 
relicto  venlris  egestione  fugali  sunt. 


Tertiam  veio  vita  functum,  sacrilîcio 
oblalo,  et  aliis  erationibus  etiara. 
vitae  testiluit.  Surius  Jan  -la.  Audi  et 
aliud. 

Papbnulio  invidens  quidam  ex 
IValribus,  cum  juvenis  foret  sanctis- 
simus.  doiesc  Isidore  monasterii 
Prtefecle  conquestus  est  codicem 
sibi  ereptum,  rogans  ut  in  cellis 
singulis  quaîratur.  Très  seniores  ad 
id  designati,  repeiiunl  tandem  in 
cella  Paphnulii  sub  palmarum  plec- 
tis,  ubi  iuvidus  iliuiu  abdideral.  Pa- 
iam  ergo  id  prodilur  in  Ecclesia, 
ubi  omnes  conveneranl.  Paphnutius 
licot  innecens  non  se  purgat,  sed 
satisfaction!  sese  subjicil,  ad  limina 
Ecclesiae  duabus  bebdomadisnoxam 
deprecans.  His  elapsis,  a  saevo  dœ- 
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aucun  des  anciens,  Dieu  voulait  qu'il  le  fut  par  Paphuuce  contre 
qui  la  calomnie  avait  été  imaginée.  Le  démon  fut  donc  chassé 
par  les  prières  de  Paphuuce,  qui  calma  ainsi  l'envie  du  frère  lui 
demandant  de  le  secourir.  {Cassien,  conférence  xviii,  15.) 

On  voit  par  ces  saints  personnages  comment  Jésus  chassait  dans 
les  détracteurs,  dans  les  médisants,  dans  les  calomniateurs,  le  dé- 
mon qui  n'était  pas  muet,  mais  trop  loquace  au  contraire.  L'esprit 
malin  s'emparait  d'abord  de  leurs  âmes,  puis,  par  un  juste  juge- 
ment de  Dieu,  il  tourmentait  leurs  corps  en  châtiment  de  leurs 
fautes. 

Ils  ont  le  démon  loquace,  ceux  qui  parjurent  et  dont  la  langue 
lance  des  blasphèmes,  tels  étaient  ces  Pharisiens  qui  disaient  de 
Jésus  :  a  C'est  par  le  prince  des  démons  qu'il  les  chasse.  »  Tels  sont 
encore  ceux  qui  dans  leur  colère  se  vouent  aux  puissances  infer- 
nales, ils  n'ont  que  le  diable  à  la  bouche,  leur  âme  ne  se  trouble  et 
leur  langue  ne  se  remue  que  pour  les  injures,  les  malédictions  et 
les  exécrations.  Dieu  permet  quelquefois,  comme  on  le  voit  d'après 
diverses  histoires,  qu'en  punition  de  leur  crime  et  de  leur  ha- 
bitude abominable  ils  soient  tourmentés  corporellement  par  le 
démon. 

Ils  ont  le  démon  loquace,  ceux  qui  se  délectent  dans  des  discours 
honteux  et  obscènes,  ceux  qui  foni  entendre  des  chansons  impures 
pour  porter  au  mal  ceux  qui  les  écoutent.  Combien  de  jeunes  gens 
dissolus  sont  possédés  par  ce  démon  1  Ils  ont  une  langue  de  serpent, 
une  langue  diabolique  pour  tromper  et  séduire  les  jeunes  filles 
encore  chastes  et  1(!S  entraîner  au  naufrage  de  leur  chasteté  :  «  car 


nionc  invidus  ille  immaniler  divo- 
xalur  ;  ucc  ab  ullo  seniorum  ejici 
poluil,  quia  Papimulio  IJeus  id  lo- 
servaral,  cui  calumnia  slructa  cral. 
Oralionc  ('r^;o  PaphauUusdœmonein 
cxlurhavil,  cl  iuvidiain  lïalris  opem 
suam  doprccanlis  sic  sanavil.  Cas- 
siauus,  collai.   18,  c.  xv. 

Palcl  er^îo  in  his  vLris  sanclis, 
(juoinodu  per  ces  Jésus  l'i-al  cjicioiis 
tiœinoidum,  quod  non  cral  mulum, 
se<l  luquax  iiiiiiis  iu  illis  dciliaclori- 
bus,  susuri'Diiibus,  caliiiuiiialoriltus. 
El  (|uidçiii  (icimioniuiii  priuiu  (toruin 
animas  occuparal,  niox  vero  in  pœ- 
naiii  (!liaiii  corpuru  divexavil  jusio 
i)ci  judicio. 

3.  Dœiiioniutii  loquax  haticnl  ju- 
rantes, pejeraiiles,  lin^'iia  sua  lilas- 
tilirtiiias  ejactllanles,  (|uali-s  cr.inl 
lie  Pliurisa^i  dicuulus  :  «  in  priucipu 


dœnioniorum  ejicil  dœmonia.  »  Ta- 
lcs eliani  sunl  qui  pra*  iracundis  se 
aliosquo  diris  devovenl,  cl  non  nisi 
diabolum  in  ore  liabeni,  qui  eorum 
cl  liu}iuani  cl  aniniam  in  convilia, 
in  malcdicliones,  in  oxecraliones, 
cominovel.  Hos  eliam  quandoque 
(lœmon  corporaliler  in  pœnam  cri- 
ininis  el  exocrandae  consueludinis 
(livexare  a  Deo  perniillilur,  ul  ex 
variis  liisloriis  conslat. 

■'i.  DdMUoniuni  loquax  hahcnl,  qui 
sernionibus  lur|)idus  el  obscenis do- 
leclanlur,  canlionesqui>,  iniiiuilicas 
niodulanlur,  ul  ad  turpia  illeclcnt 
audieiiiiuin  aninius.  ()  ijuani  niullus 
rtîperiie  est  al>  hoc  dœnionio  posscs- 
sos  inler  juvenes  dissolulos  !  Lin- 
f^uani  uliiue  bahenl  serpentis,  Hn- 
!<iiani  dieiiiDiuacalu  ad  dccipicMulutn 
cl  iUucluuUuui  cuslas  puollus,  ol  ad 
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les  entretiens  pervers  corrompent  les  bonnes  mœurs.  (1  Cor.  xv, 
33.)  »  De  même  que  Satan,  par  le  moyen  de  la  langue  du  serpent,  a 
trompé  Eve  et  lui  a  versé  sou  venin,  de  même  aussi,  le  démon 
opérant  par  eux,  ils  trompent  les  filles  d'Eve  et  les  perdent  avec 
eux.  0  démon,  que  tu  es  mauvais!  sors  de  ces  créatures  et  tais-toi, 
Jésus-Christ  l'auteur  de  la  chasteté  te  l'ordonne. 

Ils  sont  possédés  du  démon  loquace,  ceux  (jui  s'approchent  du 
tribunal  de  la  pénitence,  gardent  le  silence.  Ils  sont  alors  en  la 
puissance  du  démon  muet  qui  les  tient,  parce  cpi'ils  ne  savent  pas 
s'accuser  des  distractions  et  des  médisances,  des  jurements  et  des 
calomnies,  des  malédictions  et  des  injures  proférées  contre  le  pro- 
chain, des  blasphèmes  contre  Dieu  et  des  paroles  impures  et  scan- 
daleuses ;  ils  font  plus,  ils  s'efforcent  d'atténuer  ces  fautes,  ils 
les  attribuent  à  leur  légèreté  et  ainsi  font  souvent  des  confessions 
nulles. 

Ils  ont  le  démon  loquace,  les  hérétiques  qui  opposent  à  la  vérité 
une  doctrine  impie,  et  qui,  par  l'abondance  de  leurs  paroles,  es- 
saient de  tromper  les  fidèles  assez  simples  pour  les  croire.  Ils  sont 
tellement  possédés  par  le  démon  loquace  qu'ils  tirent  leur  langue 
empoisonnée  jusque  contre  Dieu  et  contre  le  ciel.  Ils  sont  les 
compagnons  de  la  bête,  dont  il  est  dit  (Apoc.  xiii,  5  et  6)  :  «  Et  il 
lui  fut  donné  une  bouche  qui  se  glorifiait  insolemment  et  elle 
ouvrit  la  bouche  pour  blasphémer  contre  Dieu,  pour  blasphémer 
son  nom  et  son  tabernacle  et  ceux  qui  habitent  dans  le  ciel.  »  Ils 
ouvrent  en  etfet  leur  bouche  contre  Dieu  en  le  faisant  l'auteur  du 
péché,  ils  blasphèment   son    tabernacle,   c'est-à-dire,   la    Sainte 


pertrahendura  eus  ad  naufragium 
caslilalis:  «  Corrumpunt  enim  mores 
bonos  coliuquia  prava.  »  Sicul  Satan, 
per  linguaiu  serpenlis  Evam  felellil, 
et  venenum  ci  infudit,  sic  cl  ipsi 
opérante  d<emone  loquase  Evae  lîlias 
decipiunl,  cl  iilas  secum  perdunt.O 
dœmonium  pessiraum!  Exi  ab  eis, 
et  ohmulesce,  jubcnte  Ctiristo  casti- 
tatis  auclore. 

Ui  porro  oranes  dœmonium  io- 
quax  habenles,  duin  ad  pœnilenlia; 
tribunal  accedunt,  obmulescunt  : 
dœmonium  lime  mulum  eos  possi- 
det,  quia  nesciunl  se  accusare  de 
delraclionibus  cl  susurralionibus, 
de  juraraenlis  cl  calumniis,  de  ma- 
ledicl^onibus  et  injuriis  prolalis  in 
proximum,  de  blaspheniiis  in 
Deum,  de  impuris    et    scandalosis 


verbis  ;  imo  conantur  haec  omnia 
exlenuare,  et  levilali  adscribere,  sic- 
que  nullas  crebro  faciunl  confessio- 
nes. 

5.  Dœmonium  loquax  habenl  hre- 
retici,  qui  impia  doclrina  vorilali 
obniluntur,  simplicesque  fidèles 
verbosa  facundia  decipere  perlen- 
tant.  Immoadeo  a  loquaci  dœmonio 
possidenlur,  ul  lin^'uam  suam  vene- 
nalam  exserant  conlra  Deum  cœ- 
lumque.  Ipsi  enim  parlicipanl  de 
illo  dœmonio  bestiœ  :  <>  Datum  est 
ei  os  loquens  magna,  et  aperuit  os 
suuta  in  blasphemias  ad  Deum  blas- 
phemare  nomen  ejus,  et  tabernacu- 
lum  ejus,  et  eos  qui  in  cœlo  habi- 
lant.  »  Aperiunl  enim  os  conlra 
Deum,  facientes  eum  auctorem  pec- 
cali  ;  contra  ejus  tabernaculum,  id 
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Eucharistie,  ils  blasphèment  la  sainte  Vierge,  l'Eglise,  les  esprits 
célestes  eux-mêmes. 

Luther,  étant  au  couvent  des  Augustins  d'Erfurth,  où  l'on  chan- 
tait à  pareil  jour  dans  l'égUse  cet  Evangile  :  «  Jésus  chassa  un 
démon  qui  était  muet,  »  se  roula  par  terre  comme  un  insensé  et 
un  possédé,  s'écriant  d'une  voix  qu'il  s'efforçait  de  retenir  :  «  Non, 
non,  je  ne  suis  pas  celui-là.  »  Le  démon  était  réellement  en  lui, 
mais  non  pas  le  démon  muet,  parce  que  sa  parole  impie  allait 
envahir  avec  sa  doctrine  empoisonnée  les  diverses  parties  de  l'uni- 
vers et  persuader  à  un  grand  nombre  de  se  séi>arer  de  la  foi  du 
Christ.  Aussi  pouvons-nous  lui  dire  ce  que  disait  saint  Paul  au 
magicien  Elymas,  qui  taisait  tous  ses  efforts  pour  empêcher  Sergius 
Paulus  d'embrasser  la  vérité  {Act.  xiii,  10  et  11)  :  «  0  homme, 
plein  de  toutes  sortes  de  tromperies  et  de  malices,  enfant  du 
diable,  ennemi  de  toute  justice,  ne  cesseras-tu  jamais  de  pervertir 
les  voies  droites  du  Seigneur  ;  voilà  la  main  du  Seigneur  qui  est 
sur  toi,  tu  vas  devenir  aveugle,  »  Elymas  devint  en  effet  aveugle 
de  corps  pour  un  temps  :  mais  l'âme  de  Luther,  qui  n'avait  pas 
voulu  être  muet,  devint  aveugle  pour  jamais,  Dieu  l'avait  ordonné 
ainsi.  Et  la  main  du  Seigneur  qui  le  frappait  sera  toujours  sur 
lui,  parce  qu'il  n'a  pas  voulu  voir  ici  le  doigt  de  Dieu  qui  chasse  les 
démons. 

Quelques  auteurs  croient  que  cet  hérésiarque  est  désigné  par 
ces  paroles  de  l'Apocalypse  {Apoc.  xvi,  13),  où  il  est  dit  :  «  Je  vis 
sortir  de  la  gueule  du  dragon,  de  la  gueule  de  la  bête,  et  de  la 
bouche  du  faux  prophète,  trois  esprits  impurs  semblables  à  des 


est  contra  Eucharisliam,  centra  Vir- 
giaem  Mariam,  conlra  Ecclesiain, 
denique  contra  ipsos  cœliles. 

Cuni  Lutlicrus  adhuc  Erfordiie 
in  ConvetUu  Auf^uslinianorum  age- 
rel,  et  bac  Doinliiica  Quadragesinite 
Evanj^'clium  islud  decanlarelur  in 
teinpio  :  «  Eral  Jésus  cjiciens  dœ- 
inutiium,  et  illiul  oral  mutuiii  ;  » 
illi(X)  instar  aiiioiilis  cl  a  dœinone 
posscssi  se  in  Icrra  volulans,  con- 
lenla  voce  (îxclamarc  cœpit  :  «  Non 
suin  (;;îo,  non  suni  ego.  »  Utiquc. 
(luirnuniuni  in  i[)so  eral,  sed  nun 
nuilnni,  (|iiia  vox  cjus  iinpia  curn 
docirina  vciuMiata  varias  Orhis  l'ro- 
vincias  eral  pcrvasura,  cl  dcl'cclio- 
twm  a  vcra  Cluisli  (ido  niullis  |)cr- 
Hiiasura.  Uti(l(;  illi  possumus  diccre 
Kieia   ']uud   suiiclus  Paulus  Elimue 


Mage  proconsulem  Sergiura  Paulum 
a  verilate  averlcre  conanti  :«  0  ple- 
ne  omni  dolo  cl  omni  fallacia,  fili 
diaholi,  ininiice  omnis  justiii;e,  non 
dcsinis  subverlero  vias  Domini  rec- 
las  :  et  nunc  cccc  manus  Domini 
super  le,  cl  eris  ca)ous.  »  Ad  lenipus 
Cit'cus  ciTeclas  est  corporc  Elirnas, 
ila  pronunliante  Paulo  :  in  ;clernum 
aulom  ca^cus  elfeclus  esl  mente 
l.ulherus,  qui  noluil  esse  mutus,  ila 
decerncnle  Domino.  El  jugller  ma- 
nus Domini  pereuliens  super  illum 
erii,  (juia  hic  diiiilum  Dei  ejicienlem 
(Id'monia  allcndere  noluil. 

Exisiimanl  (pioque  nonnulli  ip- 
sum  dfsii^nalum  l'uissc,  uhi  dicilur: 
«  El  vitli  prodire  de  ore  draconis,  cl 
de  ore  Ixîslia';  cl  de  oriî  Pseudopro- 
phcltc   s]tiriius   1res   immundos  in 
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grenouilles.  »  Les  trois  grenouilles  désignent  clairement  les  trois 
sectes  qui  sont  sorties  de  Luther  et  de  ses  disciples.  La  première 
est  celle  des  Anabaptistes  dont  le  fondateur  fut  Rotmann,  ancien 
disciple  de  Luther.  La  seconde,  celle  des  Sacramentaires  qui  dut 
son  origine  à  Carlostadt,  d'où  sont  sortis  Zwingle  et  Calvin.  La 
troisième,  celle  des  Protestants  qui  eut  Mélanchton  pour  chef. 
L'hérésie  est  comparée  à  une  grenouille  pour  son  impureté,  son 
bavardage,  son  orgueil  et  son  importunité  ;  les  grenouilles  sont 
en  eflfet  sales,  bavardes,  tapageuses,  elles  poussent  continuelle- 
ment des  cris  rauques,  rudes,  importuns  et  désagréables.  Elles  sont 
la  figure  de  l'esprit  immonde  et  bavard  des  hérésiarques  et  des 
faux  prophètes  qui  réunissent  un  grand  nombre  de  fidèles  autour 
d'eux  pour  s'opposer  et  faire  obstacle  au  Christ,  mais  leurs  projets 
ne  servent  à  rien,  parce  que  Dieu  a  coutume  de  disperser  et  de 
détruire  ceux  qui  sont  réunis  pour  le  combattre  et  pour  conspirer 
contre  lui  ;  «  Ce  sont  des  esprits  de  démons,  continue  le  texte  sacré 
{Apoc.  XVI,  14),  qui  font  des  prodiges,  et  qui  vont  vers  les  rois 
de  la  terre,  pour  les  assembler  au  combat  du  grand  jour  du  Dieu 
tout-puissant.  » 


inodum  ranarum.  »  Très  enim  ranœ 
recte  indicant  très  sectas  quae  a 
Lulhero  el  Luther  mis  promanarunt. 
Prima  es!  Anatjaplistarum,  quorum 
parons  fuit  Rolmannus  anlea  Lute- 
ranus.  Secunda  est  Sacramentario- 
rum,  quorum  auctor  fuit  Carolosta- 
dius,  a  quo  Zwinglius  et  Caivinus 
orti  sunt.  Tcrtia  est  Protestanlium, 
quorum  Dux  fuit  Mclanchlon.  Ranœ 
autem  comparalur  h;eresis,  ot)  im- 
munditiam,  loquacitatem,  ob  contu- 
maciam  et  imporluiiilatem.  Kunte 
enim  obscaîme,  loquaces,  obstrepe- 
r;e,   continuum    eduiU     clamorem, 


raucum  sane,  asperum  et  imporlu- 
num,  ac  moleslum.  Quibus  apte  de- 
signatur  spirilus  immundus  et  lo- 
quax  haeresiarcbarum  et  Pseudopro- 
phetarum,  qui  multos  convocal  ad 
obsistendura ,  et  obstrepeadum 
Chrislo  ;  sed  inofTicaci  id  lit  consi- 
lio,  quia  landem  eos  qui  ad  praelium 
et  conspirationem  convocati  sunt, 
disperdere  solet  Deus  et  excindere. 
Quapropter  ibidem  etiara  subdilur  : 
«  Sunt  spiritus  dœmoniorum  facien- 
ics  signa,  et  procedunt  congregare 
Reges  in  praelium,  ad  diem  magnum 
omuipolentis  Dei.  » 
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MÊME  DIMANCHE 


In  Beelzebub  principe  dœmoniorum  ejicit 
dœmonia,  etc. 

Jésus  ne   chasse    les   démons    que    par 
Béelzébub  leur  prince,  etc. 
(Evangile  selon  saint  Luc,  chap.  xi,  j^.  15.^ 


i"  Point.  — Jésus  ayaut  chassé  le  démon  muet,  sourd  et  aveugle, 
la  foule  qui  le  suivait  par  piété  fut  dans  l'admiration  ;  cet  aveugle 
qui  recouvre  la  vue,  ce  sourd  qui  entend,  ce  muet  qui  parle  et 
glorifie  Dieu,  ce  posséilé  qui  est  délivré  et  qui  se  met  au  service  du 
Christ,  son  libérateur,  lui  font  connaître  que  tout  ceci  est  l'œuvre 
de  la  puissance  divine.  Le  doigt  de  Dieu  est  vraiment  là,  et  ce 
changement  ost  bien  de  la  droite  du  Très-Haut.  Pendant  ce 
temps-là,  les  Scribes  et  les  Pharisiens,  qui  à  cause  de  l'évidence  ne 
pouvaient  nier  uu  si  grand  miracle,  s'efforcent,  par  la  plus  mauvaise 
et  la  plus  perfide  explication  qu'on  en  puisse  donner,  d'en  détruire 
l'efifet  en  l'entachant  de  quelque  souillure  :  a  C'est  par  Béelzébub, 
prince  des  démons,  qu'il  chasse  les  démons,  »  disent-ils.  Ce  juge- 
gement  téméraire  et  cette  explication  abominable  prennent  leur 
source  dans  la  haine  et  dans  l'envie.  Le  cœur  gâté  par  l'envie  a 
coutume  de  blâmer  tout  le  bien  que  fait  le  prochain  ;  s'il  s'humilie, 
il  le  tient  pour  vil  et  méprisable  ;  s'il  est  pieux,  il  l'appelle  hypo- 
crite; s'il  est  économe,  il  lui  donne  le  nom  d'avare;  s'il  est  patient, 
il  le  regarde  comme  lâche  et  pusillanime.  (Voir  ce  que  j'ai  dit  au 
long,  sur  le  jugement  téméraire   dans   le  Jardin    des    Pasteurs, 


EADEM  DOMINIGA. 


In  [ieelxebub  principe 
dœmoniorum  ejicit 
dœmonia  etc. 

(.Luc.  XI.) 

TurboD  ex  pielalc  sequenles  Do- 
ininum  admiraUc  sunl,  ejoclo  dœ- 
iiionio  nuîlo,  surflo,  c.nci),  virtulis 
(livinaî  opus  liic  a.irnosotMUos,  dum 
ca.'CUs  vicliît,  dum  siirdus  .ludit, 
(lu:n  uiiilus  loqiiitur  cl  Dciim  i^Iori- 
lical,  dutn  posscssus  a  diuiuoiic 
lilicraliir,  l'I  C-lirisli  Libcraloris  sul 
si;  s!:bjicil  si-rviluii.  Uliiiuo,  u  l)i|,'l- 
tus  Oci  Uic,  cl  rnululiu  duxluriu  Ex- 


celsi.  »  Intérim  Scribaî  et  Pharisœi, 
qui  tanluin  miraculum  iiegaro  ob 
eviilentiaiii  non  polcranl,  pcrversis- 
sima  et  porlidissinia  inlcrprclalione 
conanlur  illud  cvcrlcre  cl  conlami- 
narc,  dicontos  :  «  In  Beelzebub 
principe  daînionlorum  ejicil  daMUO- 
iiia.  »  Judicium  isUid  leniorarium 
cl  cxccrabilis  inlorpretalio  de  radiée 
procedil  odii  cl  invidia3.  Solel  enini 
cur  iuvidia  infi'cluin  oiniie  allerius 
liunum  iipus  viluporare.  Si  laiiiiili- 
laii  vacal.  vilein  iil  abjecluiii  i'(!j)U- 
la!  ;  si  pins  esl.dieit  li.vpocrilani  ;  si 
alisliiKïits,  vocal  avaruni  ;  si  |ialii>ns, 
pusillaiiiiiien  a^slinial  cl  i;j;navum. 
Vidiî  l'use  do  judieio  leiiuuario 
quiu  Iruclavi   la   Horlo  Pusl.  lu.  3. 
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Tom.  III,  Traité  iv,  leçon  15;  tout  ce  qui  y  a  été  dit  peut  se  rap- 
porter ici.)  Il  est  naturel  à  l'envieux  de  mal  juger  des  autres.  Ainsi, 
dès  le  commencement  du  monde,  (laïn  l'envieux  juge  mal  d'Abel, 
Esaii  de  Jacob,  les  fils  de  Jacob  de  Joseph,  Saûl  de  David.  De  même 
aussi,  tout  ce  qui  est  divin  et  élevé  dans  le  Christ  déplait  aux 
Pharisiens,  et  au  lieu  de  reconnaître  en  lui  la  puissance  divine,  ils 
avaient  souvent  dit  de  lui  :  «  Il  est  possédé  du  démon.  »  Comme 
les  malades  regardent  comme  du  poison  la  nourriture  même  la 
meilleure,  de  même  eux  rendus  malades  et  indisposés  par  l'envie 
tirent  la  mort  d'où  les  autres  tirent  la  santé.  L'araignée  et  l'abeille 
sucent  la  même  fleur  :  l'araignée  pour  en  convertir  le  suc  en  venin 
et  l'abeille  pour  le  convertir  en  miel  et  en  cire.  Ainsi  les  bons 
profitaient  des  paroles  et  des  actions  du  Sauveur  pour  en  devenir 
meilleurs,  à  l'exemple  de  cette  femme  qui  s'écriait  :  «  Bienheu- 
reuses les  entrailles  qui  vous  ont  porté,  »  Les  méchants  au  con- 
traire devenaient  pires,  tels  étaient  ces  blasphémateurs.  11  en  est 
de  môme  aussi  de  ceux  qui,  entendant  parler  Jésus-Christ  sur  l'Eu- 
charistie, s'en  allèrent  en  murmurant.  Les  disciples  qui  s'attachèrent 
à  lui  dirent  au  contraire  [Jean,  vi,  69.)  :  «  Seigneur,  à  qui 
irions-nous?  Vous  avez  les  paroles  de  la  vie  éternelle.  »  Malheur  à 
vous,  Pharisiens,  et  à  tous  vos  imitateurs,  parce  que  (/s.  v,  20) 
ot  malheur  à  vous  (jui  dites  que  le  mal  est  bien,  et  que  le  bien  est 
mal  ;  qui  donnez  aux  ténèbres  le  nom  de  lumière  et  à  la  lumière 
le  nom  de  ténèbres.  Malheur  à  vous  qui,  comme  Saiil  le  réprouvé, 
regardez  de  travers  le  fils  de  David  ot  qui  vous  etibrcez  de  le  percer 
de  la  lance  de  votre  langue,  lui  qui  accompagne  de  sa  lyre  harmo- 
nieuse le  chant  de  ses  divines  paroles  pour  chasser  le  démon. 


tract.  4.  Iccl.  !•>,  onniia  ibi  dicla 
hue  relerri  possunl.  »  Ilaque  hoc 
invidiœ  innalum  est,  pessime  de 
aliis  judicare.  Sic  ab  initie  saiculi 
invidus  Cain  maie  Judioal  de  Abel, 
Esau  de  Jacob,  fralres  de  Joseph, 
Saul  de  Davide.  Pharisteis  sirailiter 
quidquid  in  Chrislo  divinum  erat  et 
sublime  displicct,  nam  fréquenter 
de  Christo  dixerunt  :  DaHiionium  ha- 
bel,  cum  divinam  dcberent  in  ipso 
agnoscere  potestatem.  Qui  regriludi- 
ne  malc  alleclus  est,  eliain  cibum 
optimum  in  vononum  convertit  ;  sic 
illi  passione  invi(li;iî  ie,:;ri  cl  indis- 
posili  mortem  inde  eliciunt,  unde 
alii  eliciunt  sanitatem.  Ex  e.odera 
llore  sugil  araneus,  sugit  et  apis  ; 
araueus  in  virus  convertit,  et  apis 


in  mel  et  favum.  Sic  ex  iisdem  Sal- 
valoris  diclis  et  laclis,  boni  in  me- 
lius  proliciebant,  sicut  illa  mulier 
qute  exclamabat  :  «  Beatus  venter 
qui  le  portavil,  etc.  »  Alii  vero  re- 
probi  in  pejus  ibant,  sicut  bi  blas- 
phémantes. Similiter  cum  Christus 
de  Ëucharislia  dissereret,  aliqui 
abeunt  murmurantes.  Discipuli  vero 
ci  adhœrenles  dicunt  :  «  Domine,  ad 
(luem  ibiraus?  Verba  vitœ  œlernae 
habes.  »  Vaî  vobis,  o  Pharisœi,  et 
omnibus  qui  vos  imilanlur  :  quia 
«  V;e  ([ui  dicilis  bonum  malum,  po- 
iientes  lucem  lenebras.  »  \k  voi)is, 
(|ui  instar  Saulis  reprobi  tilium  Da- 
vid cylhara  dulcisona  divinorura 
verborura  suorum  psallentem  ut 
dcemouium  ejicial,   laiicea   lingu» 
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Cependant,  ni  l'envie  qui  perce  dans  vos  regards,  ni  votre  langue 
médisante  ne  pourront  lui  nuire,  car,  dit  très-bien  saint  Ennodiua 
{Lettre  IV.),  «  le  souffle  du  médisant  est  impuissant  à  éteindre  le 
flambeau  des  mérites  des  gens  de  bien.  Et  si  la  pureté  de  la  vie  est 
attaquée  par  la  dent  de  l'envieux,  l'ombre  occasionnée  par  une 
parole  envenimée  se  dissipe  bientôt.  Les  ténèbres  faites  pour  voiler 
le  jour  découvrent  l'auteur  de  la  calomnie,  la  nuit  qui  tombe  ne 
cache  pas  la  splendeur  des  étoiles,  la  lutte  avec  l'obscurité  sert  à  la 
gloire  de  la  vérité.  » 

Mais  que  veulent  à  Jésus  les  Pharisiens,  en  disant  qu'il  chasse 
les  démons  par  Béelzébuth,  leur  prince  ?  Remarquez  que  Béelzébuth 
était  cette  célèbre  et  fameuse  idole  d'Acearon  qu'Ochosias  avait 
envoyé  consulter  sur  sa  maladie,  et  les  Pharisiens  appelaient 
Béelzébuth  prince  des  démons,  nou  pas  qu'il  fût  le  prince  de  tous, 
mais  parce  que  quelques-uns  d'entre  eux  lui  étaient  plus  soumis 
comme  étant  plus  élevé  qu'eux.  Car  il  y  a  parmi  les  démons,  c'est- 
à-dire  parmi  les  esprits  malins,  une  certaine  hiérarchie  comme 
avant  le  péché.  Les  uns  dominent  sur  les  autres  par  leur  nature  et 
sont  d'autant  plus  prééminents  qu'ils  ont  été  plus  élevés  dans  les 
chœurs  de  la  Hiérarchie  céleste  ;  leur  chute  n'a  pas  changé  leur 
nature.  Le  sentiment  des  Saints  Pères  est  qu'il  en  est  tombé  de 
tous  les  chœurs  ;  et  ainsi  ceux  qui  sont  tombés  d'un  degré  plus 
élevé  ont  naturellement  un  certain  empire  sur  leurs  inférieurs,  et 
voilà  pourquoi  quelques-uns  d'entre  eux  sont  appelés  principautés 
et  puissances,  selon  le  langage  de  l'Apôtre  {Eph.  vi,  12)  :  «  Nous 
avons  à  combattre,  dit-il,  non  contre  des  hommes  de  chair  et  de 


configere  niliraini,  dislorlis  per  in- 
vidiam  oculis  eum  inspicienles. 
AUamen  née  ociilorum  veslrorum 
invidia,  noc  lingUib  veslr*  malodi- 
cenlia  illi  polcril  nocere,  quia  ul 
rcclc  hoalus  Ennodius  cpislola  \. 
«  Née  bonoruin  facem  meriloruin 
maledicenlis  exlinj^ucrc  polesl  sta- 
lus.  Kl  si  dcnle  lanKanlur  invidi 
splendor  vila?  viae.umljram  venena- 
taj  ol)  loculionis  exlinpuil  :  aclorcrn 
repclunl  lenebraî  qui^  ad  involvcMi- 
diim  jiitiar  aplanlur  :  niLoro.m  sido- 
niiii  nox  inl'usa  non  oi)ruil,  aii  ge- 
niuîn  clarilalis  prolicit  eum  obscu- 
rilalc.  cotilllc'lus.  » 

S(îd  (juid  sii)i  volunt  IMiarisad, 
dum  dicuiil  eum  in  Hccdzchul)  Prin- 
cipe dattnonioruni  ('jiciîic  daMiionia  ? 
AdvcrU;,  quia  H(!(!l/(diiili  n(d)il(;  i>ral 
et  famosuin  Iduluui    Pliiiisliuoruin 


in  Accarou,  ad  quod  Ochosias  mi- 
serai nunlios  qui  consulerent  de 
sua  inlirmilale  :  ideo  Pharis;ei  Bcel- 
zobub  diemonum  Principem  nomi- 
nabanl,  non  quod  oiiiuium  foret 
Princcps,  scd  quod  lamquam  nobi- 
liori  dœnioni  aliqui  alii  da^moncs  ei 
subjicercntur.  Esl  cniin  adhuc  qui- 
dam ordo  inlcr  da>nionia,  sive  inter 
spiriUis  niaiif^uos,  sicul  anlc  pecca- 
luin.  Alii  onim  aliis  nalura  pnecmi- 
iicnt,  cl  lanlo  praîcminonliores  sunl, 
(|uaiilo  in  allioris  hicrarchiie  choro 
l'u(Munl  ;  nain  casus  naturani  oorum 
non  niulavil.  Ex  omni  auloiii  choro 
ali(|uosc('cidisso,  Sanctoiuin  Pairum 
esl  siMiIonlia  ;  cl  ila  (pii  ex  nlliori 
f^radu  cccidcruiU.naluralilcr  impcrio 
(|Uodain  iiiCcriorilius  prîesunt,  et 
ideo  eoruiii  ali(|ui  adhuc  dicunlur 
Principulus  cl  potoslalos.  Sic  euim 
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sang,  mais  contre  les  principautés  et  les  puissances  infernales, 
contre  les  princes  de  ce  monde,  c'est-à-dire  de  ce  siècle  ténébreux,  n 
Par  cette  subordination,  ils  sont  plus  forts  pour  nuire  aux  hommes  : 
ils  font  comme  les  rebelles  et  les  soldats  en  révolte,  ils  se  créent 
et  un  chef  et  des  tribuns  pour  donner  plus  de  consistance  à  leur 
rébellion.  Ils  ont  donc  pour  chef  Lucifer  (devenu  Noctifer,  le  chef 
de  la  nuit  et  des  ténèbres)  ;  il  est  désigné  dans  les  Saintes  Ecritures 
sous  les  dénominations  de  diable,  de  démon,  de  Satan  et  d'antique 
serpent  ;  ils  lui  sont  subordonnés,  puissants  en  méchanceté  selon 
l'excellence  de  leur  nature.  De  même  que,  parmi  les  bons  Anges,  il 
y  a  certains  offices  auxquels  quelques-uns  d'entre  eux  sont  destinés 
par  Dieu,  ce  qui  leur  fait  donner  certains  noms  particuliers  : 
Raphaël  qui  signifie  Médecine  de  Dieu  donne  la  santé,  Gabriel  qui 
signifie  Force  de  Dieu  est  envoyé  pour  annoncer  les  grands  mys- 
tères, Michel  qui  signifie  Qui  est  comme  Dieu  est  constitué  prince 
de  l'Eglise.  Ainsi,  parmi  les  démons,  il  en  est  qui  sont  destinés  par 
leur  chef  à  de  certaines  fonctions  et  à  de  certaines  tentations,  et 
président  à  certains  crimes.  D'où  quelques  auteurs  ont  dit  que 
Lucifer  et  Léviathan  président  à  l'orgueil,  c'est  de  Léviathan  que 
parle  Job  {Job.  xli,  2o),  lorsqu'il  dit  «  qu'il  est  roi  de  tous  les  en- 
fants d'orgueil.  »  Mammon  préside  à  l'avarice,  Asmodée  à  la 
luxure  {Tob.  m,  8),  Belphégor  à  la  gourmandise  [Ps.  cv,  28), 
Satan  à  la  colère  et  à  l'impatience  {Job.  i,  6j,  Behemoth  à  la  tiédeur 
{Job.  XL,  10),  Béelzébuth  à  l'envie  {Luc.  xi,  15).  Celui  qui  préside  à 
l'hérésie  s'appelle  en  hébreu  Abaddon,  en  grec  Apollion,  eu  latin 
Extermiuator,  il  s'efforce  de  détruire  et  d'abolir  tout  ce  qui  est 


loquilur  Aposlolus  :  «  Non  est  nobis 
colluclallo  adversus  carnem  et  san- 
guineni,  sed  adversus  Principalus 
et  Poleslutes  mundi  redores  leiie- 
brarum  haruin.  »  Ut  vero  per  hanc 
sutjordinalioiKMii,  ul  vaienliores 
sint  ad  nocendum  huminibus  :  sicut 
rebelles  et  lumulluarii  milites  suum 
otiain  duciîm  créant,  et  suos  Trilm- 
nos,  ut  lirmiorem  ficiant  suain 
rebellionein.Duxergoeorum  est  Luci- 
fer (modo  Noctifer  Dux  noclis  el  lene- 
brarum)qui  insacrislilteris.diabolus, 
driaco,  Satanas,  serpens  anli<iuus 
norainatur  ;  sub  illo  deinde  suhordi- 
nati  sunt  alii,  secundum  nobilitalom 
nalurîB  eliam  nequilia  prîBvulentes. 
Alque  sicut  inler  An^eios  bonos 
certa  quœdam  sunt  oftlcia,  ad  quiTS 
spccialiler  cuidam  destinanlur  ex 
ilHs  a    Dec,  et  pecuiiaria  illorum 


eliam  sunt  noraina  :  Raphaël  enim 
qui  inlerprelalur  «  Medicina  Dei,  » 
imperlit  sanilatera,  (Jabriel,  qui  in- 
lerpretalur  «  Forliludo  Dei,  »  mitti- 
lur  ad  sublimia  mysleria  nunli.inda, 
Michael,  qui  inlerprelalur  «  Quis 
ut  Deus;  I)  Princops  est  super  Eccle- 
siam.  Sic  el  in  ter  dœmones  desti- 
nanlur quidam  a  suo  Rege  ad  certas 
fuucliones  et  lentaiiones.prœsuntque 
ciMlis  sceleribus.  IMac  tlixere  aliqui 
Lucit'erum  et  Leviallian  prœesse 
superbiae,  de  quo  «  Ipse  est  Rex 
super  omnes  tilios  superbiœ.  » 
M.immon  avariti»,  Asmodceum  luxu- 
riae,  Tob.  3.  Beelphegor  gulfe,  Ps. 
10").  Salanam  irae  et  impalienliae, 
Job  I.  Behemotacedije,  Job  40.  Beel- 
zebub  invidiaî,  hic  Luc.  \i.  Haeresi 
ille  prittcsl,  qui  Hebraice  Abaddon, 
Graece  Appolion,  Latine  Exlerminator 
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sacré,  les  sacrements,  le  sacrifice,  les  images,  les  vœux,  le  purga- 
toire, le  sacerdoce,  les  fêtes,  les  jeûnes  et  les  traditions. 

De  plus,  de  même  que  les  Anges  président  à  diverses  villes  et  à 
diverses  régions,  car  Daniel  fait  mention  [Dan.  x,  13  et  20)  du 
prince  des  Grecs  et  des  Perses  que  saint  Grégoire  (xix  Moral,  c.  1) 
enseigne  être  des  Anges.  Ainsi  divers  démons,  adorés  quelquefois 
dans  les  idoles  par  des  peuples  aveuglés,  prétendent  y  dominer 
comme  des  dieux.  La  Sainte  Eciilure  parle  de  Moloch,  dieu  des 
Ammonites  (4  Rois,  xxiii,  10),  de  Dragon,  dieu  des  Philistins 
{Judîc.  XVI,  24  et  1  Rois,  v,  2)  ;  Béelpliégor,  dieu  des  Moabites  {Nom. 
XXV,  3)  ;  de  Baalbérilli,  dieu  des  Sicliémites  [Judic.  ix,  4)  ;  de 
Béelzébuth,  dieu  des  Accaronites.  Tous  ces  «  dieux  des  nations  sont 
des  démons,  »  dit  le  Psalmiste.  Plusieurs  de  ces  démons  voulurent 
être  honorés  sous  le  nom  de  Baal  ou  de  Béel,  ce  qui  a  la  même 
signification  que  Seigneur  ou  possesseur.  Aussi  le  Seigneur  fait-il 
cette  menace  à  son  peuple  [Osé.  ii,  il)  :  a  J'ôterai  de  sa  bouche 
le  nom  de  Baal.  »  Telle  l'origine  de  ces  noms  des  démons  ;  dans  les 
Saintes  Ecritures,  celui  de  Baal,  placé  seul,  fut  attribué  parmi  les 
habitants  de  la  Palestine  à  l'idole  supérieure  ;  avec  l'adjonction  du 
lieu  ou  de  l'office  rempli,  il  désignait  les  idoles  inférieures.  C'est 
ainsi  qu'il  est  question  de  Baal  Gad  {Josué  xi,  17)  ;  de  Baal  Phara- 
sim  (2  Rois,  v,  20);  de  Baal  Méon  [Nom.  xxxii,  38);  de  Baal  Her- 
mou  [Juges,  m,  3)  ;  de  même  encore  de  Béelsephon  {Exod.  xiv,  9)  ; 
de  Béeli)liegor  {Ps.  cv,  28)  ;  et  enfin  de  Béelzébuth  qui  a  la  même 
signiGcalion  que  Dieu  et  Seigneur  des  mouches.  On  pense  que 
cette  idole  était  ainsi  appelée  parce  que  les  mouches  étaient  en 


dicilur,  omnia  sacra  deslruere  cl 
abolere  coniiilons,  sacramcnla,  sa- 
criliciuni,  imagines,  vola,  puri^'alo- 
rium,  ponlilicalum,  fesla,  jojunia, 
Iradiliones. 

Ullerius,  sicut  diversis  Regionibus 
elCivilalibus  clivorsi  priusutil  Angeli, 
metninil  cniin  Daniel  c.  10.  Priiioi- 
pis  (iraecormn  cl  Pcisarum,  qiios 
luissc  An^'tîlos  sanetus  (ircporiii . 
docct  ^!).  Mor.  c.  7.  Sic  cliain  iliis 
divcrsi  diomoncs  t|uasi  Dii  pra^cssc 
cunlcndiml,  lu  Idolis  r|uaniiui|ii(' 
adurali  al)  ubca'calis  |)upulis.  Iliiic 
Scrlpliira  Sacra  mciilionciiu  futîil  de 
Moloch  Di'o  AtniMoiiilariitn, -1.  Vn"^ 
23.  de.  Darau'oii  \h\o  Pliilisliiiorum, 
Jud.  <(».  i!l  I  \\i\'/,.  ;>.  de  B  !('lpbii;ror 
l)(;o  Muabilarurn,  Niliii.  2'>.  d(!  ii.ia - 
bcrilli  l)i;o  Siclic.niilarutii,  Jud.  !>.  de 
iJocIzebulb  Dco  Acc;iri>iiii.iiiiiii.  Om- 


nés  aulcni  hi  «  Dii  Gonlium  Dîerno- 
nia,  »  ul  ail  P.sallos,  plurimi  vero 
d.Temonuni  sub  riomino  iiaal  coli 
voiuere,  sive  sub  uoinino  Betîl,  idem 
aulein  sii^nifical  quod  Dominiis,  «ut 
Possessor.  Uiidc  ininalur  Doiniiius, 
Osea3  2.  «  Auloram  nonieii  Baal  do 
ore  veslro.  »  lliiic  illa  noruina  d«- 
monum,  sivo  idolorum,  in  sacris 
lilleris  IJaal  quidcm  .siinpliciler  posi- 
Imii,  pro  supriîino  idolo  ursurpalum 
fuir  inlcr  Palesliuos,  cum  adjccto 
aiilcni  looi  vid  ot'licii,  inforiori  idola 
di'sif^Miabal.  Si(!  iiionl  o  (il  de.  Baal 
(lad,  Josuc  11.  Baal  Paralip.  2. 
Kf^'.  :».  Baal  Mron  ;  Nuin.  32.  Baal 
lltirmoii.  Jud.  3.  Ilein  Biu^l  Scplioii, 
Kxod.  n.  Bcflpliii^'ur  Ps.  JO.'i.  »U 
liic  Bciîlzcbuli,  (iuo<l  iiilcrprc^lanlur 
ul  idem  sil  (|uod  «  Deus  (M  Doiniuus 
uiuscaruin.  >  Sic  uuluui  dicluin  pu- 


TROISIÈME   DIMANCHE    DE    CARÊME. 


567 


très-grand  nombre  dans  son  temple,  attirées  par  l'abondance  du 
sang  des  victimes  qui  y  étaient  immolées.  D'autres  auteurs  croient 
que  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'elle  était  honorée  comme  une  divinité, 
éloignant  les  mouches  meurtrières  et  pernicieuses  qui  incommo- 
daient les  habitants  du  territoire  d'Acaron.  Voilà  pour  ce  qui 
regarde  le  nom  de  Béelzébuth  que  les  Pharisiens  appellent  prince 
des  démons,  ils  blasphèment  donc  horriblement,  quaml  ils  disent 
que  c'est  en  son  nom  que  Jésus-Christ  chasse  les  démons. 

Us  marchent  sur  leurs  traces,  les  hérétiques  de  nos  jours  qui 
attribuent  à  des  prestiges  magiques  et  à  la  puissance  du  démon 
les  miracles  qui  arrivent  presque  tous  les  jours  dans  la  sainte 
Eglise  catholique.  Us  enragent,  et  ils  ont  recours  aux  calomnies 
et  aux  blasphèmes,  parce  que,  malgré  tous  leurs  efiorls,  ils  n'en 
peuvent  faire  aucun  pour  appuyer  leur  fausse  doctrine.  Us  ressem- 
blent aux  Prophètes  de  Baal,  qui,  jusqu'au  milieu  du  jour,  implo- 
raient en  efforts  inutiles  le  secours  de  Dieu,  afin  qu'il  fit  un  miracle 
en  faisant  descendre  le  feu  du  ciel.  Toutes  les  fois  qu'ils  ont 
montré  de  faux  miracles,  leur  supercherie  a  été  découverte  pour 
leur  honte.  (Voir  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  au  2°  Dimanche  de 
l'Avent.)  Nous  voyous  s'accomplir  par  eux  cette  parole  de  Jésus- 
Christ  :  «  S'ils  ont  appelé  le  Père  de  famille  Béelzébuth,  à  com- 
bien plus  forte  raison  traiteront-ils  de  même  ses  domestiques  ? 
{Matt.  X,  25.)  »  Us  appellent  la  Sainte  Eucharistie  une  idolâtrie,  les 
saints  opérant  des  miracles  sont  pour  eux  des  magiciens,  ils 
flétrissent  leurs  images  du  nom  d'idoles,  ils  blasphèment  aipsi 
contre  le  Saint-Esprit,  et  s'ils  meurent  dans  ce  péché,  il  ne  leur 


tant,  quod  muscae  in  ejus  deiubro 
abuudarenl  ob  copiosum  sanguinem 
hostiurum  ibi  iinaioîalarum.  Vel  ul 
alii  dicunt,  quia  colcbalur  ut  Deus 
amolicus  IcLhales  el  perniciosas  mus- 
cas,  quœ  incolas  a;,'ri  Accaron  in- 
i'cstabant.  Ilaîc  quantum  ad  noniL'n 
Beelzebub,  quem  principem  dœmo- 
niorum  vocanl  Pharisaei,  el  in 
ejus  nomine  Cbrislum  daemonia 
Ojicere  blasphémant. 

Horum  imitaloros  sunl  noslri  hae- 
relici  qui  divina  miracula.  quae  in 
Ecclesia  Calhoiica  quolidie  pêne 
contingunl,  pnpsligiis  magiciis  et 
poteslali  daiinonis  adscribunl.  Ideo 
nimirum  fremunt,  el  ad  caluiunias 
el  blasphemias  converluntur,  quia 
ipsi  nulla  possunt  edere  miracula, 
quibus  falsain  suam  doclrinam  con- 


ûrment,  quamvis  id  fréquenter  conati 
sinl.  Simiies  sunl  Prophetis  Baal, 
qui  ad  meridiein  usque  irrite  conatu 
auxilium  Dei  sui  poscebanl,  ut  mi- 
raculum  ederet,  el  ignem  e  cœlo 
emitleret.  Quoliesvero  falsa  miracula 
ostcnlarunt,  cum  ignoniinia  détecta 
illa  fuerunt.  Vide  quîB  dixi  Domi- 
nica  2.  Advenlus.  Itaque  per  ipsos 
videmus  adimpleri,  quod  Chrislus 
dixit  :  «  Si  PalremfamiliasBeelzebub 
vocaverunl,quanto  inagis  donieslicos 
ejus?»  Sacrosanctam  Eucharistiam 
idololalriam  appel  lant,  Sanclos  mi- 
racula opérantes  Mages  vocitant, 
imagines  eorum  idoli  nomine  duho- 
norant,  sic  in  Spirilum  Sanclum 
blaspherai  inveniuntur ,  propler 
quam  sil  ut  in  peccalo  suo  morian- 
lur,  nec  eis  remitlatur,  vel  in   hoe 
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sera  fait  rémission  ni  dans  ce  monde,  ni  dans  l'autre.  Car,  par  leur 
obstination  et  leur  impénitence,  ils  déclarent  la  guerre  à  la  vérité. 
Pendant  ce  temps-là,  Dieu  ne  fait  pas  défaut  à  son  Eglise  :  d'une 
année  à  l'autre,  par  la  Sainte  Eucharistie,  par  ses  Saints,  leurs 
reliques  et  les  saintes  images,  il  opère  de  nouveaux  miracles,  de 
même  que  le  Dieu  d'Elie  en  opérait  par  le  moyen  du  manteau 
qu'Elie  avait  reçu  de  son  maître.  Que  les  langues  mauvaises  se 
taisent,  que  l'iniquité  ferme  la  bouche,  en  considérant  de  si  nom- 
breuses canonisations  de  saints  où  les  miracles  sont  examinés  avec 
tant  de  vérité  et  de  sévérité,  en  voyant  aussi  dans  les  diverses  par- 
ties du  monde  tant  d'images  de  la  Sainte  Vierge  honorées  des 
miracles  divins,  tant  de  reliques  et  de  gages  sacrés  dont  la  présence 
est  un  tourment  pour  les  démons.  Le  doigt  de  Dieu  est  réellement 
là,  et  où  les  miracles  s'opèrent,  là  est  parvenu  le  royaume  de  Dieu, 
là  il  faut  reconnaître  la  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ,  telle  est  la 
conclusion  de  cet  Evangile. 

2"  Point.  —  Au  reste,  Jésus-Christ  répond  avec  douceur  à  cette 
infâme  calomnie,  il  ne  rend  pas  paroles  pour  paroles,  pour  nous 
enseigner  à  mépriser  les  outrages  et  à  ne  faire  aucun  cas  des  pa- 
roles des  calomniateurs,  paroles  qui  s'évaporent  d'elles-mêmes  et 
qui,  comme  une  pierre  jetée  eu  l'air,  ont  coutume  de  retomber  sur 
la  tête  de  leurs  auteurs.  Nous  ne  nous  fâchons  pas  de  ce  que  le 
fumier  sent  mauvais,  de  ce  que  les  égoùts  rendent  de  mau- 
vaises odeurs,  ou  de  ce  que  les  tombeaux  exhalent  des  vapeurs 
fétides. 

La  bouche  des  méchants  est  comme  un   sépulcre  ouvert,  il  ne 


sfiBCulo,  vol  in  fuluro.  Verilali  enim 
obslinala  el  impœnilcnle  meule 
t)ellum  inrticunl.  înicriin  Deus  Ec- 
clesiaî  suœ  non  deesl,  per  Eucharis- 
(iam  sacrosanclam,  per  Sanclos  siios. 
per  reliquias  cl  imagines  sacras,  de 
anno  in  annum  nova  suscilans  mi- 
racula,  lamquam  per  pallium  Eli:o 
Ehsaio  reliclum.  in  (juo  opcralur 
Deus  Eli;e.  OI)stru:ilur  ergo  omnc 
os  lo(|uet)ltum  iiiiqua,  cl  tandem 
oppilcl  irn(|Uilas  os  suurn,  conside- 
rans  toi  canonizaliones  Sanclorum, 
in  (|uil)us  verc  el  severe  examiiian- 
lur  miracula,  considerans  (|UO(|i;e 
lot  ima^îines  heulTe  Virginis  in  variis 
orbis  Uegionii)iis,  miraculi'<  divinis 
bonoralas,  loi  Keliquias  el  pignora 
iiacra,  ad  (|uoriim  priRiicnliain  tor- 
qucnlur  da-monos.  Verc  difj'ilus  Del 


est  hic  ;  el  uhi  haîc  peragunlur, 
illuc  «  pervenil  Regnum  Dei,  »  illic 
agnosceiida  esl  vera  Ecclesia  Clirisli, 
ul  ex  hoc  cliani  Evangelio  colli- 
gilur. 

CiBlerum  Chrislus  Dominus  huic 
Judaeorum  propudiosaî  calumniae 
ienilcr  respondel,  nec  vcrbis  vcrba 
reddil,  ul  doceal  nos  conlumelias 
conlemnerc,  nec  calumnialorum 
verba  leslimare,  qu;w  per  se  evanes- 
cunl,  aul  iii  auclorum  capila,  ul 
lapis  in  allum  emissus,  reincidere 
soleul. 

Non  solomus  irasci  slerquilinio 
(jnod  fœlorem  emiltal,  aul  cloacae 
(jaud  sordes  reddal,  aul  scpuichro 
(juod  gravoolcnles  tapores  exbu- 
lel. 

Sepulchrum    païens     est    guttur 
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peut  s'en  exhaler  que  la  mort  et  la  puanteur  ;  vous  qui  passez, 
bouchez  vos  narines.  Et  quand  vous  êtes  injustement  calom- 
nié, méditez  cette  parole  :  «  Le  disciple  n'est  pas  plus  que  le 
maître.  » 

a  II  s'est  laissé  traiter  de  voleur,  pour  la  consolation  de  ses  servi- 
teurs accusés  faussement  de  ce  crime,  n  dit  saint  Augustin  (m  Ps. 
LXiii).  Ecoutons  saint  Grégoire  de  Nazianze,  répondant  à  Julien  qui 
par  sarcasme  appelait  les  Chrétiens  Galiléens  :  «  Qui  nous  empê- 
cherait de  nous  servir  contre  lui  des  mêmes  armes?  Et  parce  qu'il 
a  été  trompé  par  des  démons,  de  l'appeler  Idolien,  ou  Adonien,  ou 
Tauricremus  ?  Nous  pouvons  imaginer  des  noms  en  grande  abon- 
dance. Mais  comme  le  Sauveur  et  le  Maître  du  monde  s'est  montré 
plein  de  douceur  en  pardonnant  à  ceux  qui  l'outrageaient  et  qu'il 
a  même  versé  des  larmes  pour  ceux  qui  le  crucifiaient,  il  serait 
tout  à  fait  inconvenant  que  nous  fussions  peines  ou  confus  d'une 
telle  appellation,  ou  que  nous  cessassions  de  combattre  pour  le  bien 
et  que  nous  fissions  plus  de  cas  des  paroles  de  nos  calomniateurs 
que  du  salut  de  nos  âmes.  » 

Il  est  certain  que  ceux  qui  rendent  injure  pour  injure  ne  sont 
pas  les  imitateurs  du  Christ  et  ne  peuvent  pas  être  ses  disciples, 
mais  on  estime  possédés  par  le  démon  loquace  et  celui  qui  médite  et 
celui  qui  renvoie  les  injures  à  leur  auteur.  Aussi  est-il  dit  de  Notre- 
Seigneur  (I  Pier.  ii,  23)  :  «  Quand  on  l'a  chargé  d'injures,  il  n'a 
point  répondu  par  des  injures.  »  Lorsqu'on  le  traitait  de  Samïiri- 
tain,  de  buveur  de  vin,  de  séditieux,  de  possédé  du  démon,  il  ne 
rendait  point  injure  pour  injure.  On  dit  qu'il  y   avait  autrefois  à 


improborum,  nil  nisi  inorluurn  el 
fœlidum  ab  illis  exsilire  potest,  lu 
pertransiens  naros  oecludc.  Sed  el 
hoc  considéra  quando  iiijusle  ca- 
luraniis  prcmeris  :  «  Non  est  disci- 
pulus  super  magislrum.  » 

VocarunI  illum  scduclorem,ad  sola- 
tium  servorurn  suorum,  quando  faiso 
hujus  critiiinis  insimulanlur,  inquil 
sauclus  Auguslinus,  in  psal.  63.  Audi 
sanclum  Nazianzenura  oral.  i.iiiJu- 
lianum.  Cum  Julianus  pcr  sarcas- 
muni  vocarel  Chrislianos  Galiiœos, 
sic  respondet  :«  Quid  prohibeiet  nos 
eliam  adversus  cum  simili  ludere 
cavillo  ?  El  qui  a  da}monibus  de- 
ceplus  est,  idolianum  appellare, 
seu  Adonium,  seu  Tauricremura  ? 
Magna  sese  olferl  copia  multa nomiiia 
conHngendi.  Verum  cura  Salvalor 
et    Uominus  omnium   in  parcendo 


contumeliosis  admodum  mansuelus 
forel,  el  pro  cruciligenlibus  eliam 
lacrymas  proruderil,  plane  incon- 
venions forel  nos  lali  appelialione 
indoluisse,  aul  pudelaclos  esse, 
sive  a  boni  decerlalione  deslilisse, 
plurisquc  fecisse  sermonem  ca- 
lumnialorum,  quam  salutem  anima- 
rum.  » 

Certe  qui  malediclis  maledicla 
reddere  soient,  Chrislura  non  imi- 
tantur,  nec  ejus  diseipuli  dici  pos- 
sunl,  sed  a  diemone  loquace  ulerque 
agilari  censelur,  sive  qui  prius  ma- 
iedicil,  sive  qui  poslerius  maledicla 
regeril  in  malediccnlem. 

Unde  de  Clirislo  dicilur  :  «  Qui 
cum  malcdicerelur,  no.i  maledice- 
bat,  »  dura  vocalur  Samarilanus, 
polalor  vini,  sediliosus,  possessus 
a  daîmone,  malediclum  non  repensât 
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Olympie  un  portique  célèbre  appelé  Heptaphonon,  parce  que  son 
écho  repercutait  sept  fois  le  même  son.  Il  en  est  assurément  qui 
lui  ressemblent  ;  pour  une  parole  injurieuse,  ils  en  rendent  sept  ; 
pour  un  outrage,  ils  en  rendent  plusieurs.  Us  feraient  mieux 
d'écouter  cette  parole  de  saint  Augustin  :  «  Il  est  d'un  roi  de 
bien  faire  et  de  mal  entendre  ;  »  car  il  y  a  en  cela  un  double 
mérite  tant  du  coté  de  l'excellence  de  l'œuvre  que  du  côté  de 
la  patience  à  supporter  une  langue  injurieuse.  Titus  Tacite  ré- 
pondit avec  beaucoup  de  raison  à  Métellus  qui  l'outrageait  : 
«  Il  t'est  facile  île  parler  contre  moi,  puisque  je  ne  te  répondrai 
pas.  «  Si  tu  es  maître  de  la  langue  pour  lui  faire  dire  tes  paroles 
inconsidérées  ;  moi,  je  suis  maître  de  mes  oreilles  au  point  que, 
quoi  qu'il  arrive,  elles  l'entendront  sans  s'en  offenser.  »  Que  les 
Chrétiens  qui  refusent  d'imiter  le  Christ  imitent  au  moins  ce 
païen. 

Mais  parce  que  quelquefois  la  vérité  est  opprimée  injustement 
au  préjudice  et  au  scandale  du  prochain,  il  est  prudent  de  la  déga- 
ger par  une  réponse.  Aussi  Jésus- Christ  ne  garde-t-il  pas  tout  à 
fait  le  silence,  mais  il  réfute  les  Pharisiens  par  trois  raisons.  La 
première  est  contenue  dans  ces  paroles  {Luc.  xi,  47)  :  «  Tout 
royaume  divisé  contre  lui-même  sera  détruit  :  si  donc  Satan  est 
divisé  contre  lui-même,  comment  son  règne  subsistera-l-il  ?  »  C'est 
comme  s'il  disait  :  Les  royaumes  sont  renversés  par  les  discordes 
intestines  et  par  elles  les  familles  sont  ruinées.  Mais  comme  le 
diable  fait  tous  ses  efforts  pour  affermir  son  royaume,  com- 
ment peut-il  se  faire   que  les   démons  soient  mutuellement    en 


maledici.o.  Dicilur  olim  fuisse  nobi- 
lis  porlicus  Olympia;  flicta  llepljiplio- 
non,  quia  ecliu  suum  scplics  ropli- 
carol.  Proloclo  quiiiain  non  absiîtiiles 
suiil  ;  quiaad  unuin  vtirbuui  iiijuri(.- 
sum  sepleui  rcddunt,  ad  unurri 
malcdicluiri  pluriuia  rcvoinuiil. 
Mclius  illis  foret  auJirc  illud  Au- 
gustini  : 

«  Boiio  apjeni,  i-l  iiialo  audire  ro- 
giu:n  csl  ;  »  iiaiii  (iupli(;is  id  rnuriii 
est,  luiii  (îx  o|)i!ris  piipstaiilia,  luni 
ex  lii);,'UU!  iiiait'dit;.!'  paliiuilla.  Wc.cW 
Tilus  'l'acilus  Mi;li',l!o  sibi  obln-claiili 
rcspondil  :  «  l'acilc  est  iii  luo 
diccrc,  cuiii  non  sim  rcspousu- 
ru».  » 

«  Si  lu  lin(;uiu  tua;  Dominas  es, 
ul  (juidipiid  liil)i'.l  cU'alias  ;  c},'o  nu- 
riu  :i    inourum    Uoinmus    suin,   ul 


quidquil  obveneril,  audient  inolîeu- 
so.  »  Hune  imilonlur  Chrisliani 
Gcnliicin,  si  Cbrisluiu  iinilari  cie- 
ircclonl. 

Quia  vcro  quandoquo  verilas  pp- 
primiUir  injuslo,  in  aliorum  pra^ju- 
diciuiu  cl  scandalum,  piudculer 
tinic  respoiiso  liberanda  vonil.  Ideo 
(ibristus  bic  non  lacol'  oinnino,  sed 
Iriplici  cos  raliono  convincil.  Prima 
ralii)  couliiielur  iii  bis  vcrbis  : 
"  Oui  lie.  rcj,Miuiu  iu  sinpsum  divi- 
suin  di'.solabiUir  :  si  ergo  Salanas  in 
si!(iivisusosl,quomodoslabilr('};nura 
(ïjus  ?  »  Quasi  dical  :  Rcj,nia  juivalis 
discordiis  l'Vi'iluiiLur,  et,  l'aiiiiliai 
eliaiii  por  cas  oxciiuluiiUir.  (liim 
aulcii)  diabolus  nilalur  rogiuim  suum 
sl.ibilirc,  (luomodo  licl  ul  diEmoncs 
sibi     inuluu    advcrscutur,   cl    sose 
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opposition  et  qu'ils  se  chassent  les  uns  les  autres.  Voulant  étendre 
leur  domination,  ils  s'entendent  très-bien  pour  le  mal  ;  ils  sont 
comme  les  renards  de  Samson,  ils  sont  liés  ensemble  par  la  queue, 
c'est-à-dire  par  leurs  desseins  pervers  pour  conjurer  la  perte  de 
l'homme  et  mettre  le  feu  à  la  moisson  de  Dieu.  Mais  je  suis  venu 
pour  détruire  leurs  œuvres  et  renverser  leurs  projets,  pour  les 
repousser  dn  mes  possessions,  pour  les  chasser  de  mon  royaume  eu 
les  reléguant  dans  l'enfer  et  en  les  y  eiichaiuant. 

Le  Seigneur  a  dit  vrai,  tout  royaume  divisé  ne  pourra  subsister, 
parce  que  la  discorde  et  la  division  sont  l'origine  de  toute  désola- 
tion, de  même  que  l'union  et  la  concorde  sont  la  cause  de  toute 
conservation.  L'union  des  pierres  forme  une  maison,  l'union  des 
pièces  de  bois  forme  un  navire,  l'union  du  froment  et  de  la  farine 
produit  du  pain,  l'union  des  brebis  forme  un  troupeau,  l'union  des 
soldats  fait  une  armée,  l'union  du  peuple  forme  une  ville,  l'union 
des  frères  rend  une  famille  heureuse,  l'union  des  sujets  rend  un 
trône  solide,  l'union  et  l'accord  des  humeurs  font  qu'un  corps  est 
sain,  l'union  des  fidèles  forme  l'Eglise  militante  et  l'union  des 
Auges  et  des  Bienheureux  l'Eglise  triomphante. 

Aussi  donc  l'union  est  nécessaire,  l'union  est  recommandée  dans 
toutes  les  choses  naturelles,  artificielles,  poliùques  et  surnaturelles, 
au  point  que,  si  la  division  intervient,  la  désolation  s'ensuit.  Atta- 
chons-nous donc,  Chrétiens,  de  tout  notre  cœur  à  l'union,  à  la 
concorde  et  à  la  charité,  bannissant  tout  ressentiment,  toute  haine, 
toute  contention,  puisque  nous  sommes  les  pierres  de  la  mèn^e 
maison,  les  bois  du  même  navire,  les  grains  du  même  pain,  les 


ejiciant  ?  Immo  e  centra  fcrunlur 
magno  consensu  in  maluiu  reguuni 
suum  promoveiiles;  suntque  iaslar 
vulpiiiui  Sariisonis,  caudis  sui>  col- 
lijj;aU,  cousiliis  scilicet  pessiinis,  ul 
conspirent  in  exciilium  hoiniuuin.el 
frugem  Dei  penilus  incendant. 

Sed  ego  ad  hoc  veni,  ut  dissolvam 
opéra  eorum  et  consilia,  eosque  c 
possessione  mca  exlurbcm,  el  regno 
meo  ejiciani  ad  larlareas  tlamtnas 
tandem  relegandos  el  ibi  rehgandos. 
Vere  dixil  Oominus,  onine  regnuin 
divisum  non  stare,  quia  origo  omnis 
desoialionis  discordia  est  el  divisio, 
sicul  el  coiiservalionis  causa  est 
unie  el  concordia.  Unie  lapidum 
facil  domum,  unio  lignorum  facil 
navein,  unio  Irilici  et  farinœ  facil 
panem,   unio  ovium  facil    gregeua, 


unio  milituui  facil  exerciturn,  unio 
populi  facil  civitalem,  unio  IValrum 
i'acll  ramiiiain  felicem,  unio  subdito- 
rum  lacil  constans  regnuni,  unio  el 
concordia  hunioruni  facil  corpus 
sanuni,  unio  iidelium  facil  Eccie- 
siam  mililanlem,  unio  Angelorum 
el  bealorum  facil  Ecclesiam  Irium- 
phanleni. 

Sic  ergo  in  rébus  naluralibus, 
arliliciaiibus,  poUlicis,  superualura- 
libus,  unio  neccssaria  est,  unio 
coraniendatur  ;  si  divisio  inlervenial, 
mox  subsequilur  el  desolalio.  Secte- 
mur  ergo  Christiani  loto  corde 
unioncm,  concordiam,  charilalem, 
eUniiualaomni  sirauilate,  odio,  con- 
(enlione,  quandoquidem  lapides  su- 
mus  ejuï.dera  donius,  ligna  ejusdem 
navis,   grana   ejusdem   panis,  oves 
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brebis  du  même  troupeau,  les  soldats  de  la  même  armée,  les  habi- 
tants de  la  même  cité,  les  sujets  du  même  royaume,  les  frères  de 
la  même  famille,  les  membres  du  même  corps,  les  fils  de  la  même 
Eglise  militante,  aspirant  à  l'union  indissoluble  que  rien  ne  pourra 
rompre  de  l'Eglise  triompliante.  Si  nous  nous  attachons  à  l'unité, 
si,  dans  le  culte  du  même  Roi,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  nos 
coeurs  ne  se  divisent  point,  nous  serons  forts  contre  l'armée  toute 
entière  du  diable  et  contre  les  forces  de  l'enfer,  toutes  les  puissances 
ennemies  ne  pourront  l'emporter  sur  nous  ;  mais  le  règne  de  Dieu 
demeurera  en  nous  ferme  et  insurmontable,  c'est-à-dire  le  règne 
de  la  grâce  et  de  la  foi  parfaite  qui  nous  conduira  enfin  au  royaume 
de  la  gloire  consommée. 

La  seconde  raison  est  renfermée  dans  ces  paroles  [Luc.  xi,  19)  : 
«  Si  c'est  par  Béelzébutli  que  je  chasse  les  démons,  par  qui  vos  fils 
les  chassent-ils?  C'est  pourquoi  ils  seront  eux-mêmes  vos  juges.  » 
Ce  qui  veut  dire  :  Vous  avouez  que  ceux  d'entre  vos  fils  qui  sont 
exorcistes,  savent  chasser  les  démons  par  l'invocation  de  la  puis- 
sance divine.  Vous  avouez  la  même  chose  de  mes  Apôtres,  vous  les 
avez  vus  souvent  chasser  les  démons  par  la  puissance  du  démon. 
Pourquoi  portez-vous  sur  moi  un  jugement  dilïérent  ?  Puisque 
vous  voyez  faire  la  même  chose  à  eux  et  à  moi,  pourquoi  votre 
jugement  n'est-il  pas  le  môme  sur  eux  et  sur  moi?  L'envie  qui  est 
en  vous  trouble  votre  jugement  partout  où  elle  sera  juge,  comme 
elle  pèse  tout  dans  la  balan»;e  de  l'injustice,  elle  appellera  droit  ce 
qui  est  tordu.  Vos  fils,  soit  exorcistes,  soit  Apôtres,  au  jour  de  la 
justice,  seront  vos  juges,  vous  accuseront  et  vous  condamneront, 


ejusdera  gregis,  milites  ejusdem 
exercilus,  incola3  ejusdem  civilalis, 
subdili  ejusdem  regiii,  Iralres  ejus- 
dem faniiliae,  membra  ejusdem  cor- 
poris,  lilii  ejusdem  Ecclesiae  militan- 
lis,  adspiiMtiles  ad  uiiioiiem  indisso- 
lutiiiem  et  iiidesolal)ilcm  Ecclesia? 
IriumpliaïUis.  Si  uiiitalem  secicmur, 
ucc  aiiimis  dividamur  in  ol)se(|uio 
ejusdem  Régis  noslri  (".hiisli,  Ibiles 
crimus  conira  exercilum  omneui 
diaholi,  et  conira  vires  inferni,  nce 
nobis  polerunl  ppîovalere  omue.s 
polestales  adversari.'n  :  sed  regnum 
Dei  iii  iioltis  permanehil  liriuum  et 
ineiuetahile,  regmim  seilicel  gralia; 
et  lidei  j)erlecla»,  piirdueeus  tan- 
dem ad  regiium  gioria'  consum- 
muta;. 

Secunda  ratio  conlitielur  in  iliis 
vorliis  :  «    Si   in   Heclzehulh    cjioio 


dipmonia,  lilii  vesiri  in  quo  ejiciunl  ? 
Idco  judices  vesiri  crual.  »  Quasi 
dieat  :  Vos  fatemini  quod  filii  vestri, 
qui  inler  vos  sunl  Exorcislae,  nove- 
runl  invocalione  virlulis  divina9 
dipmonia  ejiccre,  imo  idem  fatemini 
(le  Aposlolis  meis,  quia  de  illis  non 
dicilis,  nuod  in  virlule  dœmonis 
ejiciunl  diemonia,  cum  lamen  non 
infrequenler  d;emonia,  per  ipsos  eji- 
ci  viderilis. 

Quare  crgo  aliter  judicalis  de  me  ? 
("iim  idem  opus  videalis  in  me,  et 
in  illis,  cur  non  idem  esl  judieium 
vesirum  de  me  et  d(î  illis  i'  Uliquo 
invidia  in  vohis  judieium  p(irluri>at  : 
uliieumque  illa  l'uiM'il  judex,  quœ 
recta  sunl  dislorla  esse  pronunlial, 
prava  l.iiiee  omnia  ponderans.  Sed 
iilii  illi  vesiri,  sive  Kxorcisljc,  sivo 
Aposloli,  in  iiiquissimo  ilio  judicli 
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déclarant  que  vous  ne  m'avez  chargé  de  tant  d'ignominie  que  pj^r 
malice.  «  Mais,  si  c'est  par  le  doigt  de  Dieu  que  je  chasse  les  déw 
mons,  {Luc.  xi,  20)  »  puisque  je  le  fais  avec  une  bien  plus  grande 
puissance  que  vos  fils  vous  devriez  me  reconnaître  pour  le  Messie, 
moi  qui  suis  venu  à  vous  pour  vous  annoncer  le  royaume  de  Dieu 
et  renverser  celui  du  diable.  Je  suis  plus  puissant  que  lui,  c'est  moi 
qui  suis  venu  enchaîner  le  fort  armé  qui  veillait  à  la  garde  de  sa 
maison  et  de  son  palais,  lui  enlever  les  armes  dans  lesquelles  il 
mettait  sa  confiance  et  distribuer  ses  dépouilles,  et  cela  en  triom- 
phant du  péché  qui  est  sa  force,  en  brisant  l'arrêt  de  condamna- 
tion dans  lequel  il  met  sa  confiance,  en  le  clouant  à  la  croix  comme 
un  trophée  de  ma  victoire,  en  tirant  le  monde  de  l'infidélité  et  du 
culte  superstitieux  des  idoles  dans  lequel  il  est  détenu  et  revendi- 
quant les  âmes  comme  ses  dépouilles  et  en  les  distribuant  aux 
Anges  mes  soldats  pour  qu'ils  me  les  gardent  et  me  les  conservent. 
Je  fais  tout  cela  par  le  doigt  de  Dieu,  c'est-à-dire  par  la  puissance 
de  l'Esprit-Saint.  Telle  est  l'explication  sommaire  du  discours  et  du 
raisonnement  de  Jésus-Christ.  Il  nomme  l'Esprit-Saint  le  doigt  de 
Dieu. 

Aussi  dit-il  [Matt.  xii,  27.)  :  «  Si  je  chasse  les  démons  par  l'esprit 
de  Dieu.  »  Il  l'appelle  doigt  de  Dieu  pour  plusieurs  raisons  :  1°  de 
même  que  le  bras  et  la  main  proviennent  du  corps,  le  doigt  de  la 
main  et  du  corps  étant  en  même  temps  avec  eux  de  la  même  na- 
ture; ainsi  le  Saint-Esprit  procède  du  Fils  qui,  dans  les  Saintes 
Ecritures,  est  appelé  le  bras  de  Dieu,  procède  aussi  du  même,  étant 
de  la  même  substance  qu'eux.  2"  De  même  que  dans  les  doigts  qui 


die  judices  veslii  erunt,  vosque  ac- 
cusabunl  et  condemnabuul,  mani- 
feste contestantes  nonnisi  ex  malilia 
me  ignoniinia  lanla  avobis  afleclum 
esse.  «  Si  aulein  in  digito  Dei  ejicio 
dœmonia,  »  cum  id  longe  majori 
potestate  praeslem,  quam  tilii  vcstii, 
me  agnoscere  deberelis  tamquam 
Mcssiara,  qui  ad  vos  veniannunlians 
rcgnum  Dei,  et  deslruens  rcgnuui 
diaboli.  Ego  enim  sum  fortior  ille, 
qui  iortem  armalum  cuslodientem 
atrium  et  palatium  suura  veni  alli- 
gare,  et  diripere  arma  in  quibus 
contidil,  cl  spolia  ojus  dislribuere  ; 
peccatum  scilicel  superando,  in  quo 
vires  ejus  silai  sunl  ;  chyrographum 
decreli  in  quo  contidil  ditli-ingendo, 
et  afTigendo  illud  cruci  victoriœ  meae 
trophœo,  mundum  ab  infidelilate,  et 
idolorum  supcrslitioso   cultu,    quo 


per  iilum  delinetur  eripicndo,  ani- 
mas tamquam  spolia  cjus  mihi  vin- 
dicando,  et  disiribuendo  militibus 
meis  Angelis,  ut  eas  conservent  et 
custodiant.  Hœc  autem  omnia  ago 
in  digito  Dei,  hoc  est  in  virlute  Spi- 
rilus  Sancti.  Ilaec  est  summaria  inter- 
prelalio  sermonis  et  ratiocinalionis 
Ctirisli.  Digilum  autem  Dei  vocat 
Spjritum  Sanctum. 

Undo  dicit  :  «  Si  ergo  in  spirilu 
Dei  ejicio  dœmones.  »  Multis  autem 
ralionibus  vocatur  Digilus  Dei.  i. 
Quia  sicul  brachium  et  nianus  orilur 
ex  corporc,  digitus  autem  ex  brachio 
et  corpore,  simul  existons  ejusdem 
cum  illis  naturaî;  sic  SpirilusSanc- 
lus  procedit  a  Filio,  qui  Brachium 
Dei  in  scripturis  nominatur  ;  proce- 
dit etiam  a  Pâtre,  ejusdem  existons 
cum  ilUs  substantiaî.  2.  Quia   sicul 


374 


LE  RATIONAL  DES  PREDICATEURS. 


sont  dans  une  seule  et  même  main  apparaît  surtout  la  division  ; 
ainsi  sont  désignés  ici  les  divers  dons  du  Saint-Esprit  qui,  tout  en 
restant  le  même  Esprit,  opère  tout  en  nous.  3°  De  même  que  nous 
montrons  à  quelqu'un  avec  le  doigt  ;  ainsi  l'Esprit-Saint  est  l'index 
de  la  main  droite  de  Dieu,  nous  montrant  par  ses  inspirations  tout 
ce  qui  est  saint  et  salutaire.  Il  est  le  doigt  qui  nous  montre  la  voie 
qui  conduit  au  ciel,  pour  que  nous  y  marchions  ;  il  nous  montre  la 
voie  qui  aboutit  à  l'enfer,  pour  que  nous  nous  en  retirions  ;  il  nous 
montre  les  pièges  et  les  tentations  de  l'ennemi,  pour  que  nous  nous 
tenions  sur  nos  gardes;  il  nous  montre  les  résolutions  et  les  armes 
qui  doivent  nous  prémunir  contre  les  démons;  il  nous  montre  la 
turpitude  des  vices,  de  la  luxure,  de  la  gourmandise  et  de  l'envie  ; 
il  njus  montre  la  beauté  de  la  vertu,  de  la  chasteté,  de  la  tempé- 
rance et  de. la  patience.  4°  De  même  que  le  doigt  fait  à  la  perfec- 
tion les  ouvrages  les  plus  subtils,  il  écrit,  il  répare  les  vêtements, 
il  brode  ;  ainsi  l'Esprit-Saint  trace  la  loi  de  Dieu  dans  notre  cœur, 
répare  et  embellit  les  vêtements  déchirés  de  notre  âme,  peint  les 
couleurs  célestes  des  vertus,  et  grave  en  nous  l'amour  divin.  Nous 
chantons  donc  de  lui  en  toute  vérité  :  a  Vous  êtes  le  doigt  de 
Dieu.  » 

La  troisième  raison  nous  est  montrée  dans  ces  paroles  {Matt.  xii, 
30.)  :  a  Celui  qui  n'est  pas  avec  moi  est  contre  moi,  et  celui  qui 
n'amasse  point  avec  moi  dissipe.  »  (^e  qui  veut  dire  :  Satan,  par 
la  vertu  de  qui  vous  dites  que  je  chasse  les  démons,  non-seulement 
n'est  pas  avec  moi,  mais  il  est  contre  moi  et  je  n'ai  par  conséquent 
aucun  commerce  avec  lui.  Il  n'amasse  point  avec  moi  les  hommes 


in  digilis  qui  sunl  in  una  cadeinquc 
manu,  nia\imc  apparel  parlilio; 
ita  hic  divcrsa  Spirilus  Sancti  dona 
designaiilur,  manenlecodeni  spirilu, 
qui  ouiniîi  oporalur  in  nobis.  3.  Quia 
difîito  quiiipiain  indicanius;  sic  Spi- 
rilus Sanclus  dexiraî  Dci  dipilus 
index  csl.indicans  noltisquaîcumque 
sanclîi  elsaiularia  sunl  per  inspira- 
lionos  suas.  Ilic  esl  index  ([ui  viani 
nobis  indical  in  cœluni,  ul  per  oain 
pcM'i^'annis,  indical  cliam  nobis  viam 
ad  inftîrnum,  ul  ab  ea  reccJamus; 
indical  nobis  boslis  insidias  cl  lon- 
lalioncH,  ul  cavcauius  ;  indical  qiio- 
quo  cousilia  irl  arma  r|iiibus  conlra 
cos  comniuniaunir. 

Indical  nol)is  vilioruui  lurpitudi- 
ncn»,  hixuriic,  Kula*,  invidia;,  indi- 
cal   cl    virlulum    puichriludincm, 


caslilalis,  tcmpcranliiie,  palicnlic-E.  4. 
Quia  digilus  sublilia  omuia  opéra 
poragil  eu  m  ]>crt'oclione,  scribil, 
sarcil,  acu  pingil  ;  ila  Spirilus  Sanc- 
lus esl  qui  in  corde  noslro  legcm 
Dci  exaral,  discissain  aniuia*  vcs- 
Icni  rcparat  cl  cxornal,  colores 
ctclcslos  virlulum  dcpingil,  cl  arao- 
rcin  insculpil  divinum  animis  nos- 
lils.  ViM"o  crgo  de  illo  cauimus  : 
"  ncxliv-e  Dci  tu  digilus.  » 

T(M'ti;i  ralio  insinualur  bis  vcrbis  : 
«  Qui  non  est  niccuni  contra  me 
est  ;  cl  qui  non  coliigil  nu;cum  dis- 
pi'Pgil.  »  Quasi  dicat  :  Salarias  eu  jus 
virilité  me  dicilis  cjicorc  (hcmonia, 
non  soUuu  mccum  non  esl,  scd  est 
coiilra  me,  idcoqutt  nihil  mibi  ciim 
illo  commcrcii.  Ipsi!  non  coliigit 
inecuni  liomincs  in  vilam,  sed  dis- 
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pour  la  vie,  mais  il  les  disperse  pour  leur  mort  :  il  ne  rassemble  pas 
dans  le  grenier  de  Dieu  les  grains  choisis,  mais  il  fait  tous  ses 
etForls  pour  les  jeter  de  côté  et  d'autre  et  les  perdre.  Je  suis  le  bon 
Pasteur  qui  appelle  ses  brebis,  il  est  le  loup  qui  les  éloigne  de 
moi  ;  je  veux  les  présenter  à  Dieu,  et  il  s'attache  à  me  les  ravir  et 
à  me  les  enlever.  Je  désire  les  réunir  dans  l'unité  de  la  foi,  il  les 
divise  par  les  sectes,  les  schismes,  les  hérésies  et  les  idoles.  Je 
prêebo  et  je  recommande  partout  les  haines,  les  divisions,  les  pro- 
cès et  les  guerres.  Qu'ai-je  donc  de  commun  avec  lui,  ou  plutôt 
qu'a-t-il  de  commun  avec  moi,  puisque  ses  œuvres  sont  l'opposé 
des  miennes?  Les  paroles  du  Christ  s'appliquent  au  démon,  mais  on 
peut  généralement  dire  en  toute  vérité  :  celui  qui  n'est  pas 
avec  le  Christ  est  contre  lui,  celui  qui  n'amasse  pas  avec  lui  dis- 
sipe. 

Que  chacun,  rentrant  dans  son  cœur,  voie  s'il  est  avec  le  Christ 
ou  s'il  amasse  avec  le  Christ.  Si  quelqu'un  règle  sa  vie  et  agit 
comme  s'il  était  eu  présence  de  Dieu  et  de  Jésus-Christ,  son  juge, 
il  est  avec  lui  ;  s'il  chiTche  son  honneur  et  sa  gloire,  il  amasse  avec 
lui  ;  s'il  aime  la  charité  et  l'union,  il  amasse  avec  lui  et  il  est  en  lui 
selon  cette  parole  (1  Jean,  iv,  16)  :  «  Dieu  est  charité,  celui  qui 
demeure  dans  la  charité  de  Dieu,  demeure  en  Dieu,  et  Dieu  est  en 
lui.  »  S'il  recherche  la  pureté  de  conscience  et  s'il  marche  dans  la 
vérité,  il  est  en  société  avec  Dieu  le  Père  et  Jésus-Christ  son  Fils  et 
marche  avec  lui.  S'il  méprise  les  plaisirs,  les  richesses,  il  est  avec 
Jésus  Christ  ;  il  amasse  avec  Jésus-Christ,  celui  qui  éloigne  son 
esprit  des  diverses  distractions  et  qui  aspire  à  la  sainte  union.  Ge- 


pL'i'gil  in  raortem  ;  non  congregal 
in  horreum  Dci  grana  elecla,  sed 
ilia  conalur  dispeigcre  cl  dispcr- 
dere.  Ego  sum  Paslor  oves  con- 
vûcans  :illc  est  lupus  illas  a  me 
avocans. 

Ego  illas  volo  Dec  oflerre  ;  ipse 
rapere  sludel  et  auterre.  Ego  in 
lidei  unilale  omncs  coadunare  oplo  ; 
ipsc  discindil  illos  per  seclas  et 
schismala,  per  hsereses  et  idoia. 
Ergo  charilalem,  et  concordiani, 
pacemque  ubiquc  prœdico  et  cora- 
meudo  :  ipse  odia,  jurgia,  lilcs. 
Ix'lla  ul'i(ii!e  soniinat.  Quid  ergo  mi- 
hi  cuin  illo,  aul  ipsi  mocum,  eu  in 
opéra  ejus  plane  roilii  advcrsentur  ? 
Eijuidein  hoc  Chrislus  de  daMnoiu; 
pronunliat  ;  sed  ctiani  goueralilcr 
vcrum  est  :  «  Qui  cum  Chrislo  non 


est,  adversus  illum  est  ;  qui  non  eol- 
ligil  cum  ipso,  dispergit.  » 

Unusquisque  ergo  ad  cor  suum 
ingressus,  videal  an  cum  Christo  sit, 
an  cum  Chrislo  colligat.  Si  vilam 
quis  instiluit,  et  opéra  sua  agit  quasi 
in  praîseulia  Dei  et  Judicis  Chrisli, 
cum  ipso  est.  Si  ejus  quiprat  hono- 
reoi  et  gloriara.  cum  ipso  colligit. 
Si  charilatem  et  unitatem  amel, 
cum  ipso  colligil,  et  in  ipso  est  : 
«  Deus  charilas  est,  qui  manel  in 
charitale,  iu  Deo  manet,  el  Deus  in 
ipso.   1) 

Si  purilalein  eonscientiœ  soctetur, 
el  in  verilale  anii)ulel,  socielalerai 
iiabel  cum  Paire  cl  cudi  Filio  ejus 
Jesu  (Ihrislo,  el  ambulal  cum  ipso. 

Si  voluplales,  opes,  honores  eou- 
I  lemnit,cum  Chrislo  esl,  cum  Christo 
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lui-là  au  contraire  qui  n'est  pas  dans  la  grâce  de  Dieu,  est  contre 
Jésus-Christ,  il  est  son  ennemi.  Il  n'y  a  pas  de  neutralité  possible, 
par  là-même  qu'on  n'est  pas  avec  le  Christ  on  est  uni  au  diable  : 
on  peut,  en  toute  vérité,  ne  point  s'attacher  aux  Princes  de  ce 
monde  et  cependant  ne  point  leur  être  contraire,  parce  que,  n'étant 
pas  leur  sujet,  on  n'est  pas  tenu  d'être  pour  eux  ni  contre  eux. 
Mais  comme  tous  nous  sommes  les  sujets  du  Christ,  ceux  qui  ne 
s'attachent  pas  à  lui  et  qui  ne  sont  pas  avec  lui,  sont  regardés 
comme  étant  contre  lui,  parce  que,  ne  pouvant  garder  la  neutralité, 
ils  sont  tenus  de  se  donner  à  lui.  Il  est  impossible  que  celui  qui  se 
complaît  dans  quelque  péché  soit  avec  Jésus-Christ  ;  l'orgueil  ne 
peut  pas  avoir  de  société  avec  celui  qui  le  premier  a  marché  dans 
la  voie  de  l'humilité,  ni  la  luxure  avec  l'auteur  de  la  chasteté,  ni 
la  vérité  avec  le  mensonge.  Celui,  dont  le  cœur  tout  entier  se  ré- 
pand sur  les  richesses,  les  plaisirs  et  les  honneurs,  ne  peut  amasser 
avec  le  Christ.  Poussé  par  le  démon,  le  monde  amasse  des  péchés, 
(de  même  pressuré  par  Pharaon  le  peuple  d'Israël  amassait  de  la 
paille)  mais  ce  sont  des  matières  pour  entretenir  le  feu,  afin  qu'il 
puisse  brûler  éternellement  en  sa  société.  Les  enfants  de  Dieu 
amassent,  sous  la  pression  du  Christ,  des  bonnes  œuvres,  des  ver- 
tus et  des  mérites  pour  pouvoir  jouir  de  la  gloire  avec  lui  pendant 
toute  l'éternité  ;  car  quiconque  aura  été  avec  lui  dans  cette  vie  sera 
uni  à  lui  dans  l'autre  pour  ne  plus  en  être  séparé.  Concluons  donc 
et  disons  : 

0  Seigneur  Jésus,  chassez  de  nos  cœurs  le  démon  muet,  afin  que 


colligil,  animum  a  variis  secuti 
dislraclionil)Us  segregans,  cl  ad 
sanctain  unioncm  adspirans.  Sic  c 
contra,  si  fiuis  in  gralia  Dei  non  est, 
adversus  Clirislum  est,  ciquc  inimi- 
cus  est.  Nuila  hic  neulralitas  ropc- 
riri  polesl  :  qui  Chrislo  non  adiiœrct, 
hoc  ipso  conjungilur  diabolo.  In 
Principihus  hujus  sjpcuii  vcrum  est, 
quod  aliqui  ci  possint  nonadh.i'nirc, 
nec  lanien  ideo  coulrarii  dchont 
esse,  quia  cum  non  sial  iliis  suhdi- 
li,  ncc  pro  t;is,  ncc  conlra  cos  lenen- 
tur  starc. 

Sed  cum  omncs  Chrislo  sint  sub- 
dili,  si  ci  non  adhaM'c.inl,  si  pro  illo 
non  slcnt,  conlra  (Miin  slarc  conon- 
lur,  quia  cum  nuulralilaliMn  non 
poHsinl  fovero,  tencnlur  illi  Ta- 
vero. 

Si  (|uis  sihi  complaccat  in  aliquo 
pcccalu,  inipussibilu  csl;  ul  sil  cuni  ] 


Chrislo  ;  nam  non  polest  superbia 
cum  humilitalis  duc(%  ncc  luxuria 
cum  caslilatis  auclore,  nec  mcnda- 
cium  cum  verilalo  sociotalem  habe- 
re.  Qui  ad  opes,  voluplales,  hono- 
norcs  animo  dispersus  lotus  est, 
non  polest  cum  Chrislo  colligere. 

Colligil  mundus  poccata  urgente 
daîmone  (sicul  dispersus  per  ^îgyp- 
tum  colligol)atpopulus  Israël  paleas, 
urgente  Pharaone)  sed  hoec  sunt 
lomcnta  ignis,  ut  possint  in  ejus 
sooielate  iclernuni  ardere.  Colligunt 
iilii  Dei  bona  opéra,  virtutos,  cl  mé- 
rita, urgente  Chrislo,  ul  possint 
a'icrnum  frui  gloria  cum  ipso  ;  qui- 
cuMii(ii(î  (Miiin  lueril  ourn  ipso  in 
bac  viia,  indivisini  ci  adliaM-ebil  et 
in  allera.  Cuncludamus  el  dica- 
mus  : 

Kjicc  a  nobis,  o  Domine  Jesu, 
diumouium  mulum,  ut  pcccala  nos- 
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nous  puissions  confesser  nos  péchés,  chanter  les  louanges  de  Dieu 
et  édifier  le  prochain  par  nos  conversations  saintes.  Chassez  Béel- 
zéhuth  lui-môme,  le  dieu  des  mouches  qui  nous  suggère  des  pensées 
impies  et  impures,  lesquelles  comme  des  mouches  nous  mordent, 
nous  piquent  et  enfoncent  dans  notre  conscience  l'aiguillon  du 
péché.  Mettez  en  fuite  le  démon  loquace  qui  nous  pousse  aux 
détractions,  aux  outrages,  aux  jurements  et  aux  entretiens  impurs. 
Enchaînez  le  fort,  pour  qu'il  ne  puisse  plus  nous  nuire,  enlevez-lui 
ses  vases  et  ses  dépouilles,  c'est-à-dire  les  âmes  qu'il  tieut  embar- 
rassées dans  les  liens  du  péché,  délivrez- les  par  la  force  de  votre 
bras,  parce  qu'elles  vous  appartiennent.  Et  parce  que  vous  pouvez 
par  le  doigt  de  Dieu  mettre  en  fuite  toute  espèce  de  démons,  et 
enchaîner  le  fort  lui-même,  montrez -nous  aussi,  avec  ce  doigt,  ce 
qui  nous  est  salutaire.  Avec  ce  doigt,  écrivez  dans  notre  cœur  «-e 
qui  vous  est  agréable,  gravez  dans  notre  âme  le  zèle  de  votre 
gloire,  le  zèle  de  noire  salut  :  aiin  que  nous  fassions  toutes  nos 
œuvres  en  votre  présence;  afin  que  nous  soyons  toujours  avec  vous 
et  pour  vous  ;  afin  que  nous  amassions  avec  vous  jusqu'à  ce  que 
nous  soyons  cueillis  par  vous  pour  être  introduits  comme  vos  bre- 
bis dans  les  pâturages  de  l'éternité,  pour  être  réunis  dans  la  gerbe 
des  vivants  et  placés  comme  des  moissons  mûres  dans  votre  gre- 
nier. 


lia  vuleainus  coiifihM'i,  divinas  lau- 
des docaalare,  proxiinumque  lingua 
lirnedicla  tetlilicarc.  Ejico  ipsiim 
Licelzoliul),  Dcuin  muscaruin,  qui 
impias  cl  impuras  cogilalioncs  ac 
suf,'gosliones  iiobis  irnrnillU,  lam- 
(luaui  muscas  mordcnlesetaculealas, 
ijuie  aculeuin  peccati  noslraj  lii,'anl 
cunscienlia;.  i'uga  eliam  diumoniura 
loquax,  ad  delraclioiios,  conlumo- 
lias,  jurainenla,  lurpiloquia  nos  im- 
pelleris.  Alliga  sorleiQ,  uc  ullra  pos- 
sil  nobis  nocero,  diripc  vasa  ejus  cl 
spolia,  animas  quas  peccali  vinculis 
lenebal  irrelilas,  vciidica  illas  libi 
in  brachio  luo,  quia  luic  sunt.    El 


quia  in  digilo  Dei  potens  es  omnc 
(ii-einonium  lugare,"  ipsum  fortem 
alligare,  etiam  illo  digilo  indica  no- 
bis quaj  salularia  suai.  Illo  digilo 
scribe  iu  cordibus  nosiris  qucc  iil)i 
placita  sunt,  iilo  digilo  insculpe 
aninii  noslri  laiibus  zelurn  gloriae 
lU(B,  zelum  saiulis  noslrœ  :  ul  ornnia 
noslra  opéra  againus  in  conspcctu 
pr;esenli;e  luae  :  ul  sinius  seinper 
locum,  et  slernus  pro  te  :  ut  colli- 
garaus  lecum.donec  colligaraur  a  le 
lamquam  oves  in  aclernilalis  pascua 
inlroducendae,  taniquam  segeles  ma- 
lurœ  in  fasciculo  vivenliura  in  hor- 
reo  luo  collocandœ. 


II 
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Cum  sublevasset  oculos  Jésus,  et  vidis- 
set  muUitudinem,  dixit  ad  Philip- 
pum  :  Ujide  emernus  panes? 
Jésus,  ayant  levé  les  yeux  et  aperce- 
vant cette  grande  multitude  qui 
était  venue  à  lui,  dit  à  Philippe  ; 
Où  acbèterons-nons  du  pain. 
(Evangile  selon  saint  Jean,  chap,  vi.  f.  5.^ 


1"  Point.  —  Jésus-Christ  se  retira  dans  un  désert  au-delà  de 
la  mer  de  Galilée,  c'est-à-dire  du  grand  lac  de  Génésaretli  qui  chez 
les  Hébreux  s'appelle  mer,  c'est  le  nom  qu'ils  donnent  aux  difié- 
rents  amas  d'eau.  On  l'appelle  encore  mer  de  Tibériade,  parce 
qu'elle  est  située  près  de  la  ville  qu'Hérode  fit  bâtir  pour  plaire  à 
Tibère  César.  Tibériade  fut  appelée  de  son  nom,  de  même  que 
nous  avons  donc  près  de  nous  Philoppopolis  qui  tire  son  nom  de 
Philippe,  Carolopolis  qui  tire  le  sien  de  Charles  et  Mariopolis  qui 
tire  le  sien  de  Marie,  parce  que  ces  villes  furent  bâties  par 
les  ordres  du  roi  Philippe,  de  l'archiduc  Charles  et  de  la  reine 
Marie 

Saint  Matthieu  nous  donne  pour  motif  de  la  retraite  de  Jésus- 
Christ  dans  le  désert  la  nouvelle  qu'il  reçut  de  la  mort  de 
Jean-Baptiste  {Matth.  xiv,  13)  :  «  Les  disciples  de  Jean  allèrent  dire 
à  Jésus  ce  qui  était  arrivé.  A  cette  nouvelle  il  partit  de  ce  lieu  dans 
une  barque  pour  se  retirer  en  particulier  dans  un  lieu  dé.-ert,  et 
le  peuple  l'ayant  vu  le  suivit  à  pied  de  diverses  villes.  »   Saint 


DOMINICA  IV  QUADRAGESIM/E 

Cum  subievasset  oculos 
Jésus, et  vidinscl  mul- 
titudinem,  dixit  ad 
Philippum  :  Unde  eme- 
rnus panes. 

(Joan.  VI.) 

Sccessit  Chrislns  in  locum  dosor- 
tum  IninsrrclamU»  marc  rialili'.i», 
sivo  lacurii  n>:ifriiuin  (nMJosflr(!lli, 
(|Ui  marc  noniiiialiir  rnoro  llohr.To, 
coiPJirc^raliours  iMiiin  aipiarurii  vo- 
caiii  jnaria.  Uicilur  (iU(>i|ii('  ni.irc 
'riln'riiHJis,  (jui  i  adjacci  urhi  f|iia;  ait 
llorodu    in    graliani    'l'ihcrii    Oaosa- 


ris  exlrucla.  Til)erias  vocala  fuil  ox 
nomine  ipsius  sicul,  ex  noniine 
Philippi,  Caroli,  Mariîie,  Pldîippopo- 
lim,  (".arolopolim,  Mariopollm  nosira 
liabol  vicinia,  quia  jussu  Philippi 
Régis,  Caroli  Ducis,  Mariiiî  Regina? 
oxicdificala?  suiit. 

Caiisam  aulem  hiijus  socossus 
(Mirisli  in  locum  dcs(M'lum  indioat 
IMattliimus,  c.  mv,  fnissmuinlinm  ac- 
••t'pluiM  do  uoci!  liaplisla'  :  sic  (Miim 
liahcl  :  «  Vciiicnles  discipuli  Joaii- 
iiis  nunliavcrunl  Jcsu.  yuod  cum 
audissci,  si'<;ossil  irido  in  navii'ula 
in  lofum  dcscrium  scorsu/n,  ol  cum 
audiss(!nl  lurlia\  scoula;  sunl  cum 
pcdcsircs  de  civilalibus.  »  Explicaug 
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Jérôme  commentant  ce  passage  donne  trois  raisons  de  la  retraite 
de  Noire-Seigneur. 

1°  Il  annonce  la  première  en  ces  termes  :  «  Jésus-Christ,  dit-il, 
se  retira  épargnant  à  ses  ennemis  de  joindre  un  autre  homicide  à 
celui  qu'ils  venaient  de  commettre.  »  Hérode  aurait  pu  joindre 
le  meurtre  du  Christ  à  celui  de  Jean,  poussé  qu'il  était  par  Héro- 
diude  qui  avait  soif  du  sang  de  ceux  qui  s'opposaient  à  son  union 
incestueuse  et  qui  blâmaient  en  tonte  liberté  non-seulement  les  vices 
des  Pharisiens,  mais  encore  ceux  des  Princes.  Aussi  quelques-uns 
des  Pharisiens  vinrent-ils  lui  dire  :  «  Allez- vous- en,  sortez  de  ce 
lieu,  car  Hérode  veut  vous  faire  motirir.  »  Jésus  leur  répondit  : 
«  Allez  dire  à  ce  renard  :  J'ai  encore  à  ehas«er  les  démons,  et  à  rendre 
la  santé  aux  malades  aujourd'hui  et  demain,  et  le  troisième  jour 
je  serai  consommé  par  ma  mort.  {Luc.  xiii,  31  et  32).  »  Il  leur 
montre  par  ces  paroles  que  la  crainte  d'Hérode  ne  l'empêchera  pas  de 
parler  avec  moins  de  liberté.  Il  appelle  ce  Prince  un  renard,  à  cause 
de  la  fourberie  et  de  la  malice  avec  lesijuelles  il  s'imagine  faire 
croire  qu'il  a  fait  tuer  Jean-Baptiste  mîilgré  lui.  Il  l'appelle  encore 
renard,  parce  qu'il  va  par  d.'s  chemins  tortueux  répandant  partout 
une  odeur  mauvaise  et  s'empaiaot  artiticieusemeut  des  richesses. 

lâ"  Saint  Jérôme  donne  la  seconde  raison  en  ces  termes  :  «  Jésus 
se  retira  jusqu'au  jour  de  Pâques,  ditférant  sa  mort.  »  En  effet,  son 
heure  n'était  pas  encore  venue  ;  et  pour  cela  il  dit  aux  Pharisiens 
qui  voulaient  lui  inspirer  la  crainte  d'Hérode  {Luc.  xiii,  33)  :  «  II 
faut  que  je  continue  à  marcher  aujourd'hui  et  demain,  et  le  jour 
d'après,  car  il  ne  faut  pas  qu'un  prophète  meure  hors  de  Jérusa- 
lem. »  Ce  qui  veut  dire  :  Ni  vous,  ô  Pharisiens,  ni  Hérode,  ne  pouvez 


hune  locum  sanclus  Hloronymus, 
tripliceiu  insinuai  rationera  hujus 
reecssus  (Uirisli. 

Priinam  his  verbis  exprimil  : 
«  Secessil  Chrislus  parccns  inimicis, 
ne  homicidium  homicidio  junge- 
reul.  1)  Homicidio  scilicet  Joannis 
homicidiuin  Ctiristi  jun-icre  poluis- 
set  llerodfs  insligaulc  ilerodiade, 
quœ  illorum  sanguinem  sitiftbal, 
qui  se  niceslis  ejus  nupliis  oppone- 
banl,  el  aulse  Herodianœ  scelera 
arguebanl  :  Chrislus  aulem  cuin 
liberlatc  arguebal  vitia,  non  solum 
PharisBPOruin,  scd  cl  Principum. 
Unde  dicunl  ei  (juidam  ex  Phari- 
sseis  :  »  Exi  cl  vade  hinc,quia  llero- 
des  vull  te  occidere.  »  Respondel 
auloin  illis  Chrislus  :  «  Ile  el  dicilc 
'■■  tulpi  illi  :  Ecce  hodie  ejicio  daemo- 


nia  el  sanitales  perficio  hodie  et 
cras,  cl  Icrlia  die  consuramor.  » 
Oslendit  his  verbis  se  ob  Herodis 
lerrorem  non  minus  libère  locutu- 
rum.  Vulpem  appellal  propter  dolo- 
silalem  el  maliliam,  per  quam  pula- 
tur  simuUissc  se  invilum  occidere 
Baplislam.  Vulpem  eliam  vocat, 
quia  loiluose  incedens  eral  el  fœti- 
dus,  pecuni.Tequc  rapax  cum  versulia. 
Secuudam  ralionem  exprimil 
sanclus  Hyeronimus  his  verbis  : 
«  Secessil  in  diera  Pascheo,  suum 
diffcrens  inlerilum.  »  Nimirum  ncc- 
dutn  veneral  liora  cjus.  Propterea 
eliam  dixit  Pharisieis,  qui  raeluin  ei 
Herodis  inculere  volebanl  :  «  Opor- 
lel  me  hodie,  el  cras,  cl  sequenli 
die  arabulare,  (juia  non  capil  Pro- 
phelam    pcriru  extra  Jérusalem.  » 
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abréger  mon  temps  sans  que  je  le  veuille,  ma  vie  est  en  mon  pou- 
voir, et  non  pas  au  sien.  Aussi  je  ferai  des  miracles  tant  qu'il  me 
plaira,  et  aujourd'hui  et  domain,  c'est-à-dire  dans  le  temps  présent 
et  dans  le  temps  à  venir  :  et  le  troisième  jour,  c'est  à  dire  au  bout 
d'un  certain  temps,  je  serai  consommé  par  ma  mort  et  ma  Passion, 
tout  ce  que  j'avais  à  faire  étant  accompli.  J'ai  donc  encore  du 
temps  pour  marcher  et  accomplir  l'œuvre  qui  m'est  imposée,  et 
il  faut  qu'ensuite  moi  Prophète  je  sois  mis  à  mort  à  Jérusalem,  et 
je  ne  serai  pas  mis  à  mort  en  un  autre  temps  et  en  un  autre  lieu 
que  ce  qui  a  été  décrété  par  mon  Père.  C'est  pourquoi  Jésus-Christ, 
sachant  qu'il  devait  mourir  à  Jérusalem  et  vers  la  fête  de  Pâques, 
se  retira,  à  la  nouvelle  de  la  mort  de  Jean,  dans  le  désert,  différant 
sa  mort  jusqu'au  temps  marqué.  Selon  la  remarque  de  saint  Jérôme, 
TEvangélisle  saint  Matthieu  emploie  avec  raison  cette  expression  :  «  Il 
se  retira,»  et  non  pas,  il  prit  la  fuite,  afin  de  marquer  que  Jésus  se  reti- 
rait plus  tôt  pour  éviter  les  persécuteurs  que  parce  qu'il  les  craignait. 
3"  Saint  Jérôme  expose  la  troisième  raison,  lorsqu'il  dit  :«  Jésus- 
Christ  se  retir-a  pour  donner  un  exemple  aux  téméraires  qui  se 
livrent  d'eux-mêmes  ;  parce  que  tous  ne  persévèrent  pas  dans  les 
tourments,  avec  la  même  constance  avec  laquelle  ils  se  sont  pré- 
sentés à  leurs  persécuteurs.  »  Ils  ont  imité  cet  exemple,  les  saints 
qui,  pour  combattre  légitimement  contre  leurs  persécuteurs, 
s'éloignaient  lorsqu'ils  eu  étaient  recherchés  et  se  cachaient.  Igno- 
rant ce  terme  du  temps  qui  leur  était  assigné  par  la  divine  Provi- 
dence, ils  ne  voulaient  pas  se  livrer  eux-mêmes  aux  pièges  -de 


Quasi  dicat  :  Nec  vos,  o  Pliaiisa^i, 
nec  llcrodcs,  nec  quispiain  alius 
brevius  polcsl  cniccre  Icnipus 
meura,  quam  ego  veliin;  m  inea 
est  potcslale,  non  illius,  vila  moa  ; 
undc  miracuia  pcrliciam  iiuousriuc 
mihi  placueril,  «  el  hotlio,  cl  cras.» 
Id  est,  cl  hoc  prœsenli  lomporc  cl 
mox  futuro;  cl  tcrlia  die,  hoc  csi 
posl  niifiuod  Icrnpcris  spalium,  coii- 
sunimahor  per  iiiorlem  el  passio- 
ncin,  omnibus  olfioii  nici  parlihiis 
expiclis.  Ilahco  cr^^'u  adhuc  alii|U<)(l 
tetiipus  ad  Hrnhiilanduiii  el  perli- 
cicnduin  injunclinii  niihi  inunus,  cl 

Poslca  ia  Jcrusaiiiin  oportcl  me 
ruphi>lain  iiiliTiici  :  nec  aiiu  locu 
inlerliciar,  ncv.  alio  It'inporc,  quam 
illo  (|ii()d  (h'crcvit.  Palcr  sciciis  crj^o 
Chrisius  (|ii()d  in  Jcitisalem,  cl  in 
die  Pascha;  mûri  dchchal,  atidicns 
neccm  Joannis,  sccossil  in  dcscrlum 


locuni,  suam  diiïerens  ipse  necem 
usque  ad  lempus  decrelum.  Et  ut 
adverlil  sanctus  llycroninnis  recle 
Evangelisla  Matihieùs  dixil  :  Secessil, 
non  vero  fujiH,  ul  pcrseculorcs  magis 
vilasse    signilicclur,  quam  limuisse. 

TtM'liam  rationem  cxprimil  idem 
llyoroniinus  his  vorhis  :  «  Kecessil, 
ul  nobis  pra^bcrcl  cxemplum  ullro 
liadcnllum  se  Icniorilalis.  Quia  non 
iminos  cadcm  conslanlia  pcrscvorant 
in  lormentis,  qua  se  torquendos  of- 
IV'runl.» 

Exomplum  hoc  imilati  sunl  Sanc- 
ii,  qui  ul  advcrsus  pcrscculorcs 
Icgilimo  ccrlaronl,  cum  ab  ipsis 
(juaTiTcnlur ,  (h'clinal)anl  et  scse 
abs(;oi)di!i)anl.  Cum  enim  (inquil 
sanclus  Alhanasius)  pra-sliluli  sibi 
a  (livina  piovidcinlia  h'mporis  llnem 
ignoran;nl,  noicbanl  insidianlibus 
se  Icmcre  Iradcrc  :  sod  contra  curn 
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leurs  ennemis,  mais,  sachant  au  contraire  que  le  sort  des  hommes 
est  entre  les  mains  de  Dieu,  que  c'est  le  Seigneur  qui  fait  mourir 
et  qui  donne  la  vie,  ils  persévéraient  jusqu'à  la  fin.  {Hebr.  xi,  37  et 
38)  rt  Ils  étaient  vagabonds,  dit  l'Apôtre,  couverts  de  peaux  de 
brebis  et  de  peau^  de  chèvres,  étant  abandonnés,  affligés,  persé- 
cutés, errant  dans  les  déserts  et  dans  les  montagnes,  se  retirant 
dans  les  antres  et  dans  les  cavernes  de  la  terre,  »  jusqu'à  ce  que  le 
temps  fixé  par  Dieu  pour  leur  mort  fut  ariivé,  ou  que  Dieu  qui 
avait  déterminé  cette  époque  vint  leur  faire  entendre  sa  voix,  et 
arrêter  les  pièges  de  leurs  ennemis,  ou  les  livrer  aux  mains  de 
leurs  persécuteurs,  selon  son  bon  plaisir.  Ainsi  se  conduisit  saint 
Athanase,  qui,  fuyant  la  persécution  suscitée  par  les  Ariens  très- 
achatués  contre  lui,  demeura  caché  pendant  cinq  ans  dans  une 
caverne  desséciiée;  un  ami  qui  le  suslentail  en  secret  connaissait 
seul  sa  retraite.  Dans  un  autre  orage  soulevé  par  la  persécution, 
il  resta  caché  quatre  mois  dans  le  sépulcre  de  son  père.  Qu'il  soit 
permis  de  fuir  la  persécution,  il  l'a  montré  non-seulement  par  les 
paroles  et  les  actions  de  Jésus-Christ,  mais  encore  par  les  exemples 
des  Saints  tant  de  l'ancienne  que  de  la  nouvelle  Loi. 

Ainsi  Jacob,  poursuivi  par  son  frère,  s'enfuit  en  Mésopotamie. 
{Gen.  xxviii,  5.)  Moïse,  par  crainte  de  Pharaon,  passa  chez  les 
Madianites.  [Exod.  ii,  15)  David  évita  souvent  par  la  fuite  la  colère 
de  Saiil.  (1  Rois,  xix,  18.)  Elie  se  retire,  pendant  la  colère  de  Jézabel, 
sur  le  mont  Horeb.  (3  Rois,  xix,  8.)  Les  autres  Prophètes  se  cachèrent 
dans  des  cavernes  où  ils  furent  nourris  par  Abdias.  (3  Rois. 
xviii,  4.)  Saint  Paul,  fuyant  le  préfet  du  roi  Arétas,  fut  descendu 


soiienl  quod  scriplum  est  in  niani- 
bus  Dei  esse  hominum  sorlcs,  el 
Domiiium  inortilicurc,  el  vivilicare, 
polius  in  tiuein  usque  persevcra- 
buiil  :  «  Circumeunlcs,  ul.  ail  Afxis- 
lolus,  in  luelotis  cl  pellibus  capri- 
nis,  egonles,  angusliuli,  in  soliludi 
nibus  erranles,  in  spciuaeis  cl 
cavernis  lerrie  lalenles,  »  quoacJ 
vol  dclinituni  niorlis  leinpus  veidrct, 
vel  (]ui  tempus  ipsura  deliiiieral 
Deus  cuin  ois  loquerelur,  cl  iiisi- 
diautos  cohiberel,  aut  ccrle  pcrse- 
culoribus  ces  Iradorel,  ul  cum(|ue 
illi  placuissel  htec  sanclus  Alhana- 
sius  qui  declinans  pcrscculionom, 
ob  Arianos  sibi  infeslissiinos,  in 
sicca  cislerna  quinquc  annis  sissc 
abdidil,  conscio  lanluni  ejus  aniico 
quodain,  qui  clam  cum  suslenlabal  ; 
el  in  alia  quadam  lempeslale  perse- 


culionis,  pcr  qualuor  menses  in 
palorno  sepulcbro  dcliluil.  OsKîndil 
aulcm  ipsc  licilum  esse  declinare 
pcrseculiuncin,  non  solum  ex  ver- 
l)is  cl  laclis  Clirisli,  sed  eliam  ex 
Sanclorum  anliquis  el  novis  exem- 
plis. 

\.  Sic  Jacob  a  fratre  suo  fugit  in 
iMcsopotainiam.  Gen.  28. 

2.  Mo.vses  uiclu  Pharaonis  ad  Ma- 
dianilas  iransiil.  Exo.  2. 

3.  David  sœpe  Saulis  irara  fuga 
vilavil.  lib.  l.  Ucg. 

4.  l'Elias,  du  m  hn-et  Jezabel,  fugit 
in  lloreb.  3.  Reg.  19. 

5.  Prophela)  alii  se  absconderunt 
in  speiuncis,  quos  Abdias  pavil. 
Ibid. 

0.  Paulus  ul  Arelae  Régis  Prae- 
fcclum  fugerei,  in  sporta  demissus 
esl.  Aclor.  ^9. 
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dans  une  corbeille.  {Act.  ix,  25.)  Voir  encore,  dans  le  bréviaire,  au 
44  Janvier,  ce  qui  est  raconté  de  saint  Félix. 

Quelque  soit  le  motif  pour  lequel  Jésus-Christ  s'est  retiré  dans  le 
désert,  car  saint  Marc  {Marc,  vi.)  fait  remarquer  que  ce  fut  pour 
donner  un  peu  de  repos  à  ses  disciples  qui  revenaient,  fatigués 
d'instruire,  et  qui  n'avaient  pas  encore  eu  le  temps  de  manger  à  cause 
de  la  foule  qui  se  pressait  pour  les  entendre,  la  foule  cependant 
ne  l'abandonna  pas,  mais,  attirée  tant  par  le  charme  de  ses  paroles 
que  par  sa  vie  très-sainte,  tant  par  les  œuvres  merveilleuses 
qu'il  opérait  que  par  la  gloire  que  ses  miracles  faisaient  briller  nu- 
tour  de  lui,  elle  s'en  va  aussi  au  désert. 

Tel  est  le  triple  lien  qui  entraîne  la  foule  et  la  lie  au  Christ. 
Telle  est  la  triple  puissance  du  céleste  Magicien  qui  attire  à  lui  et 
s'attache  les  cœurs  même  les  plus  durs.  Tel  est  ce  triple  parfum 
odoriférant  après  lequel  courent  les  àraes  fidèles  attirées  par  son 
odeur.  Telle  est  cette  triple  corde  de  la  guitare  aux  sons  ravissants 
avec  laquelle  notre  Amphion  et  notre  Orphée  triomphent  des  pierres 
et  des  arbres,  c'est-à  dire  des  hommes  durs  et  grossiers  et  les  invite 
à  les  suivre.  Tel  est  ce  triple  étendard,  cette  triple  trompette  avec 
laquelle  le  général  en  chef  convoque  ses  soldats  et  les  resserre 
autour  de  lui.  Telle  est  la  triple  flûte  avec  laquelle  le  berger 
rassemble  ses  brebis  dispersées  pour  les  conduire  aux  pâtu- 
rages du  salut.  Saint  Marc  dit  en  parlant  de  cette  foule  :  «  Ils 
étaient  comme  des  brebis  sans  pasteur,  et  Jésus  se  mit  à  les  ins- 
truire de  beaucoup  de  choses.  »  Saint  Luc,  parlant  de  cette  même 
foule,  s'exprime  ainsi  {Luc.  ix.  M)  :  «  Les  ayant  reçus,  (Jésus)  leur 


Vide  eliam  Breviarum  \  't  Januarii 
de  sunclo  Felict*. 

lultîrlia  (|uacumque  ex  causa 
Chrislus  sccesscrit  (nam  Marcus 
G.  VI.  cliam  >ij:ni(ical  id  al)  co  l'ac- 
lum,  ul  (liscipuli  qui  redivi'ranl  a 
docendi  laborcî,  pusilluin  rpquioscc- 
renl,  qui  nec  spaliuiii  iriaiulucaiidi 
habebant  ob  rnulliludiiuMn  concui- 
renl(Mi))  non  dcscruil  cuin  lurba, 
quaj  luin  verbormu  ojiis  j,'ralia,  luiii 
convcrsaliouis  sanolissima>,  oporum- 
que  adinirabiliiun  enicacia,  liiiii 
miraculoriirii  eoriiscaiili!  jjloria  aili- 
cilur,  ul  (Miain  dcsttria  potat. 

Hic  (?sl  ruiiiculus  triplex,  que  tur- 
tia  allrabilur  i-l  colli^^alur  Clirislo. 
Il»*?c  est  triplex  virlus  Cddeslis  ina- 
j^nclis,  lerrea  eliam  corda  Irabeiilis, 
fll  sibi  oonneclcnlis.  Iluo  est  Iriplux 


unijuenlutn  odoriferum,  cujus  odore 
alliaciic  curruiil  posl  ipsuin  lldeles 
aniin.-e.  Ilaic  est  triplex  cborda  dul- 
cisonaî  cylliaraî,  qua  Amphion  cl 
Orpbœus  noster  lapides  et  arbores, 
hoc  est  duros  et  sylvestres  bomines, 
silti  devincil,  et  iu  sui  sequeinrn 
Iiellieil.  Hoc  est  triplex  vexillutii, 
triplcx(iui)  tuba  qua  suos  suprenuis 
Diix  milites  convocal,  cl  sibi  ads- 
lrii)!:;it. 

Ilic  est  Iriplex  sibilus  Pastoris, 
quo  dispersas  oves  conirrejjal,  ul  aii 
salulis  pascua  cas  deduc.il.  llndo 
saiiclus  Marcus  de  bac  lurba  ail  : 
«  Kriiil  sioul  oves  non  habenles 
l'asiorein,  et  cœpit  illos  docere 
mull.i.  »  Sanotus  l.noas  aulcm  de 
illa  turbi  sic  loi|uiiiir  :  «  ExcepH 
C08,  et   loqucbatiu'    illis    de    rcjrno 
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parlait  du  royaume  de  Dieu,  et  guérissait  ceux  qui  avaient  besoiu 
d'être  guéris.  »  Suint  Jean  ajoute  {Jean,  vi,  2)  :  «  Et  une  grande 
multitude  de  peuple  le  suivait  (Jésus),  parce  qu'il  voyait  les  mi- 
racles qu'il  opérait  sur  les  malades.  »  On  voit,  d'après  le  témoignage 
même  des  Evangélistes,  que  ces  peuples  étaient  attirés,  enflammés 
et  retenus  par  les  paroles  douces  et  brûlantes  de  Jésus-Christ  sur 
le  royaume  de  Dieu,  par  les  œuvres  qu'il  opérait  et  par  la  renom- 
mée de  ses  miracles.  Le  zèle  de  ce  peuple  à  écouter  Jésus-Christ  est 
certainement  digue  de  remarque,  il  condamne  notre  paresse  dans 
les  choses  de  Dieu.  Expliquons  ceci  plus  en  détail. 

1"  Saint  Jean  Chrysostome  [ffom.  i  in  Matth.)  fait  voir  leur  zèle 
en  ce  qu'apprenant  la  mort  de  Jean,  la  crainte  que  cette  nouvelle 
leur  inspire  ne  les  empêche  pas  de  se  montrer  très-résolus  à  suivre 
Jésus-Christ.  Nous  apprenons  par  là  que  rien  ne  doit  nous  détour- 
ner du  Christ  et  nous  empêcher  d'écouter  sa  parole,  pas  même  la 
fureur  des  hommes  qui  sévissent  contre  nous  et  qui  s'efforcent  de 
nous  en  détourner.  «  Seigneur,  vous  avez  les  paroles  de  la  vie 
éternelle,  à  qui  irons-nous?  »  Ou,  qui  nous  empêchera  de  vous 
suivre,  de  vous  obéir  ?  a  Qui  nous  séparera  de  l'amour  de  Dieu  en 
Jésus-Christ,  Notre-Seigneur,  »  disait  l'Apôtre.  [Rom.  xiii,  35.)  Et 
le  même  Docteur  ajoute  que  ni  la  persécution,  ni  le  fer,  ni  la 
mort,  ni  la  vie  ne  doivent  nous  séparer  de  lui  et  de  ceux  qui,  tenant 
sa  place,  nous  annoncent  en  son  nom  la  vérité  et  les  paioles  de  la 
vie.  Ainsi,  dans  la  primitive  Eglise,  nonobstant  les  décrets  des 
tyrans,  les  Chrétiens  (dans  le  cœur  desquels  bouillonnait  le  sang 
du  Sauveur   tout  nouvellement  répandu)    accouraient   volontiers 


Dei,  et  eos  qui  cura  indigebani,  sa- 
naljal  »  sanclus  Joaniies  subjicil  : 
«  Sequebaïur  eum  mulliludo  magna, 
quia  videbanl  signa  (|iue  l'aciébat 
super  his  qui  inlirniabanlur.  d  Igi- 
tur  palet,  ipsis  alleslanlibus  Evau- 
gelislis,  quod  iguiluin  et  suave  elo- 
quium  Chrlsti  de  rcguo  Dei,  opc- 
rumquc  ejus  ofTicacia,  et  signoruin 
gioria,  hos  populos  illicerct,  accea- 
derel,  deliuerel.  Dignus  sane  con- 
sideralione  est  fcrvor  eorum  in 
audiendo  Christo,  nosiram  condem- 
nans  rébus  in  divinis  ignaviam. 
Expiicemus  id  particularius. 

Primo  quidem  eorum  in  hoc 
fervorem  oslendil  sanclus  Chrysosto- 
mus,  homilia  50  in  Mallhieum, 
quod  Joannis  audila  morte  non  ter- 
rentur,  quin  promplis  animis  Chris- 
lum  sequanlur. 


Per  hoc  igitur  docemur,  nihil  nos 
a  Christo  et  verho  ejus  audiendo 
revocarc  debere,  nec  furorem  qui- 
dem saîvienlium  honunum,  et  iin- 
pedire  id  conantium  ;  «  bomine, 
verba  vita;  icterna  habes,  ad  quem 
ibimus?  »  Aul  quis  nos  prohibebii 
te  sequi,  libi  obse.'iui  ?  ^  Quis  nos 
separabil  a  charitale  Dei,  qu;e  est 
in  Chiislo  Jesu?»  Sic  loquilur  Apos- 
tolus.  Additque  quod  nec  persecutio, 
nec  gladius,  nec  mors,  nec  vita,  nos 
debeal  ab  eo  separari  ulique,  nec  ab 
eis  qui  ejus  vice  el  nomine  verila- 
tem  nobis  annuntiani  ,  el  verba 
vilic.  Sic  in  primitiva  Ecclesia,  non 
obstanlibus  lyrannorum  decretis, 
Chrisliani  (in  quorum  cordibus 
adhuc  Chrisli  sanguis  quasi  receus 
lusus  ebulliebal)  ad  ecclesias  iibero 
animo  coacurrebant,  ad  audiendum 


384 


LE    RATIONAL   UES    l'UÉDlGATISURS. 


aux  églises,  ils  y  couraient  en  toute  hâte  pour  entendre  la  parole 
de  Dieu  et  chanter  ses  louanges.  On  connait  cette  femme  d'Edesse 
qui,  sous  Valeus,  empereur  Arien,  apprenant  que  le  Préfet  de 
l'Empereur  avait  été  envoyé  avec  ordre  de  mettre  à  mort  tous  les 
Chrétiens  rassemblés  dans  l'église  de  saint  Thomas  pour  entendre 
la  parole  de  Dieu  et  chanter  ses  louanges,  parce  qu'un  décret  im- 
périal s'y  opposait,  courut  eu  toute  hâte  à  l'église,  entraînant  avec 
elle  son  eaf.iut  et  devançant  dans  sa  marche  précipitée  les  lignes 
des  soldats  du  préfet.  «  Ou  vas-tu,  femme,  dans  ta  course  si  préci- 
pitée ?  »  lui  demande  le  préfet.  «  A  l'église  des  Chrétiens,  »  répon- 
dit-elle. «  Ne  sais-tu  pas  que  tous  ceux  que  j'y  trouverai  seront 
misa  mort?  »  reprit  le  préfet.  «  Je  le  sais,  répondit-elle,  et  j'y 
cours  afin  d'y  être,  pour  que  mou  enfant  el  moi  nous  ne  soyons  pas 
privés  d'un  si  grand  bienfait.  » 

Encore  maintenant,  l'hérésie,  ornée  du  diadème  de  plusieurs 
rois  et  princes,  se  montre  insolente  et  effrontée,  et  comme 
Hérodiade  la  danseuse,  elle  n'est  pas  satisfaite  d'avoir  la  tète 
de  Jean,  mais  dans  son  enivrement,  elle  a  soif  du  sang  de 
tous  les  prèlres  qui  annojicent  la  vérité.  Mais  ils  ne  cessent  pas 
d'annoncer  la  doctrine  de  la  vérité  dans  les  royaumes  et  les  pro- 
vinces hérétiques,  malgré  le  danger  que  court  leur  vie,  et  les 
fidèles  (que  Dieu  a  laissés  et  s'est  choisi  au  miUeu  de  ces  nations 
perverses  comme  une  semence  sacrée,)  ne  cessent  pas  d'accourir 
entendre  la  parole  de  Dieu  au  risque  d'être  dépouillés  de  leurs 
biens. 

Nous  sa  vous  que  les  choses  se  passent  ainsi  en  Angleterre,  en 


Vcrbuni  Clirisli  il  lue  properabant, 
el  ad  diviiias  laudes  dccanlaïuJus. 
Noluin  est  du  muliere  illa  Edessena, 
sub  Valciilc  liiipcraloro  Aiiano,  (|U;u 
cuui  inlcllif^crcl  IMaîlecluin  Inipcia- 
loris  iTiissuni  ul  interiincrel  uiniios 
Chrisliaiios  in  ccclcsia  sancli  Tlioiiiaî 
coiifîroj,' dos  ad  coiicionoin  eldivi- 
uas  laudes,  (juia  id  ois  decrelo  iui- 
pcratorio  prulwbitum.  cral  :  ipsa 
f<radu  lohliiio  fiueiuin  suuiu  seoum 
IralitMis  ad  Kcclf:)iaiii  currcbal,  iiii- 
liluin  IMailccIi  ob  praîcipilcin  t,'res- 
suiri  ordiiKMU  prioveiiii'os. 

Guiiupii;  iulcrio.:;an;lui^  a  Pra!lV;c- 
lo  :«  Quo  tain  iiicondilt!  cuiris,  nm- 
licr  ?  »  licspuiidil  :  «  Ad  Kccbîsiain 
(Mu'islianuruiii.  *  (iui  iloiuin  i'ra>- 
foclus:«  An  tiun  audisli  onincs  inlc- 
rimtîndus  qui  ibi   reporli  fucrinl?  » 


Itcrura  respondel.  «  Audivi,  cl  ideo 
cuiro,  ul  ubi  inveniar,  noc  tanli 
bonelioii  ego  et  puer  experles  lia- 
nius.  » 

Ad  hue  modo  Ilîcresis  ornata  dia- 
dcmialo  quorunidam  Re;^'um  aul 
Principuni,  pclulans  procaxijue 
j,'(!Slil,  el  sicui  sallalrix  llcrodias 
non  esl  conlcnla  capilc  unius  Joan- 
nis,  hotl  omnium  Sacerdoiurn  veri- 
lalcni  anniinlianlium  saniruiiuMU 
lomulcnla  silil.  Sod  non  proploroa 
dcsinunl  ipsi  viMilalis  doctrinam  in 
U(^t,'nls  vel  Provinciis.  Ila'relicis 
oum  discrimino  capilis  annunliaro 
non  dtîsinuni,  ol  viri  lidnlcis  ((juos 
in  modio  prava;  nalionis  rcliquil 
Dous,  (il  sil)i  clifill  ul  somim  sa- 
(;ruin)  ad  vcrba  vili«  accurrcîrc  oum 
lorluaurum  suurum  poriculo. 
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Hollande  et  autres  provinces  infectées  par  la  peste  de  l'hérésie,  les 
prêtres  catholiques  qui  y  sont  envoyés  sont  comme  «  des  Anges 
qui  vont  vers  une  nation  divisée  et  déchirée,  qui  attend  du  secours 
de  son  Dieu  et  qui  est  foulée  aux  pieds,  (/s.  xviii,  2.)  »  La  fei'veur 
des  premiers  Chrétiens  règne  encore  parmi  ceux  qui  les  écoutent, 
et  on  voit  en  quelque  sorte  se  renouveler  en  eux  le  zèle  de  ces 
peuples  qui  suivaient  Jésus-Christ  jusque  dans  le  désert. 

Le  zèle  de  ces  peuples  paraît  en  ce  qu'aucune  diffleulté  du  che- 
min ne  les  épouvante  ;  bien  plus,  Notre-Seigneur  entrant  dans  la 
barque,  ils  le  suivent  à  pied,  ainsi  que  le  raconte  saint  Matthieu 
[Matth.  XIV,  13)  :  «  Jésus,  dit-il,  partit  de  ce  lieu  dans  une  barque 
pour  se  retirer  en  particulier  dans  un  lieu  désert,  et  le  peuple 
l'ayant  su  le  suivit  à  pied  de  diverses  villes.  »  Saint  Marc  fait  la 
même  remarque,  lorsqu'il  dit  {Ma7'c.  vi,  3:2.)  :  «  Les  Apôtres  étant 
entrés  dans  une  barque  avec  Jésus,  ils  se  retirèrent  à  l'écart  dans  un 
lieu  déi?ert.  Mais  quelques-uns  les  ayant  vus  partir  et  plusieurs  en 
ayant  eu  connaissance,*  ils  y  accoururent  à  pied  de  toutes  les  villes 
voisines,  et  y  arrivèrent  avant  eux.  »  Ils  suivirent  donc  Jésus  non 
pas  à  cheval  et  sur  des  bêtes  de  somme,  ni  dans  des  chars  et  autres 
véhicules,  montrant  combien  sont  douces  et  fructueuses  les  fatigue, 
entreprises  avec  Jésus-Christ  et  pour  Jésus  Christ. 

Nous  ne  condamnons  pas  cependant  ceux  qui  vont  à  Jésus-Christ 
et  vont  à  sa  suite  sur  des  chevaux,  sur  des  chars,  sur  des  litières 
et  sur  des  chariots,  pourvu  qu'ils  ne  viennent  pas  avec  moins  de  dé- 
votion et  qu'ils  ne  s'en  servent  poinj,  par  ambition  et  par  orgueil. 
Car  il  a  été  prédit  par  le  Prophète  Isaïe  qu'après  que  les  piétons  et 


llocel  in  AugUa,  el  in  llollandia, 
ahisque  hoirosis  pesie  infccllssiinls 
Provinciis  lieri  scimus,  ad  quas 
quiiiam  o  SacerdoUbus  calliolicis 
emillunlur,  (auiquam  '<  Angcli  ve- 
loces  ad  geaicMu  convulsam,  expec- 
tantein,  el  conculcalam.  la  lus  er,i,'o 
qui  eos  audlunl  perdurai  adhuc 
priniilivus  tVrvor  Chrisliaiioruin,  el 
horuin  populoruin  Clirisluin  p(M'  dc- 
serluin  sequenlium  in  illis  quodam- 
modo  ronuvalur  zi^ius. 

Secundo  eoruin  fervor  in  hoc 
elucel,  quod  nulla  ilincris  dilTicul- 
tale  lerrenlur;  iinmo  sccuta?  sunl 
Chrisluni  pédestres  ipso  navicutam 
ingredicntc.  Sic  eaim  exprimil 
sanctus  Matlhieus  :«  Secessil  inde  in 
navicula  in  locum  doserlum  scor- 
sura,el  cum  audisscul  lurhai,  seculfe 
sunt    eum    pédestres    de   civilali- 


hus.  »  Idom  notai  el  sanctus  Mar- 
cus,cap.  6.  <t  Et  ascendeiiles  in  na- 
viiii  (Aposloli  cum  Jcsu)  ahierunt 
in  desiîrlurn  locum  seorsum.  El  vi- 
derunl  eos  abeunles,  el  cogiiovcrunt 
inulli,  cl  pédestres  de  omiùhus  civi- 
iatil)us  coacurrerunt  illuc,  el  prœve- 
neruiil  eos.  » 

Non  ergo  in  jumenlis  et  equis, 
non  in  rliedis  el  vehiculis  seculi 
sunl,  sed  pL'dd)Us,  insinuantes  cum 
Christo  el  pro  Chrislo  susceplura 
iaborem  suavem  esse,  et  frucluo- 
surn. 

Ncc  lamen  condemnamus  eos  qui 
in  equis  el  quadrigis,  in  loclicis  et 
oarucis,  Cbrislum  setiuunlur,  Chris- 
lum  adeunt  :  si  non  minori  devo- 
lionc  ob  id  venianl,  si  non  ex  ambi- 
lione  el  superbia  bis  ulantur.  Nam 
el  hoc  prœdiclum  fuit  per  Prophe- 
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les  pauvres  seront  venus  à  Jésus-Christ,  les  nobles  et  les  grands 
viendront  aussi  à  lui  traînés  sur  des  chars,  la  porte  de  l'Eglise  et 
la  porte  du  ciel  ne  leur  seront  point  fermées.  «  Ils  feront  venir 
vos  frères  de  toutes  les  nations,  et  ils  les  offriront  comme  un  pré- 
sent pour  le  Seigneur,  ils  les  feront  venir  sur  des  chevaux,  sur  des 
litières,  sur  des  mulets  et  sur  des  chariots  à  ma  montagne  sainte  de 
Jérusalem,  dit  le  Seigneur,  (/s.  lxvi,  20.)  » 

Les  grands  qui  ont  des  chariots  peuvent  donc  monter  dans  la 
Jérusalem  céleste,  sur  la  montagne  sainte  du  Seigneur,  la  voie  du 
del  n'est  point  trop  renversée,  le  sentier  qui  conduit  à  la  montagne 
sainte  n'est  pas  trop  ardu,  la  porte  du  paradis  n'est  pas  trop 
étroite  pour  eux.  Saint  Ambroise  {in  Ps.  xl)  s'exprime  ainsi  à  leur 
sujet  :  «  Ne  vous  troublez  point  de  ce  que  vous  avez  lu  :  Ceux-là 
se  contient  dans  h-urs  chariots  el.  ceux-ci  dans  leurs  chevaux,  mais 
pour  nous  nous  serons  glorifiés  au  nom  du  Seigneur  notre  Dieu  ; 
ils  se  sont  trouvés  comme  liés  et  ils  sjnt  tombés,  mais  Elle  n'est 
pas  tombé,  lui  qui  est  entré  avec  son  char;  et  vous  lisez 
que  plusieurs  sont  entrés  dans  cette  Jérusalem  avec  leurs  chars  et 
leurs  chevaux.  » 

L'eunuque  de  la  Reine  de  Candace  était  assurément  dans  sou 
chariot,  entouré  de  troupes  et  de  serviteurs,  lors:jue,  lisant  le  Pro- 
phète Isaïe,  il  fut  rejoint  par  Philippe  qui  lui  enseigna  quel  était 
cet  agneau  qui  a  été  conduit  à  la  boucherie  et  immolé  pour  nous. 
Il  descendit  de  son  char  et  se  fit  baptiser  ;  l'Apôtre  ne  l'obligea  pas 
cependant  à  abandonner  son  char  après  sa  conversion,  mais  il  fai- 
sait route  jo^^eusement,  monté  sur  son  char,  se  réjouissant  d'avoir 


taiii  Isaiatn,  poslquam  pedites  et 
pauperes  ad  Clirislum  v.Mieriiil, 
eliam  nobilos  el  magnâtes  rliodis 
vectos  ad  eum  venluros;  non  est  liis 
clau-sa  janua  Kcclesiic,  nec  porLc 
cœli  :  «  Addiicenl  livilres  vosiros  dii 
cunclis  g"înill)Us  donuin  Domino,  in 
equis  cl  (iiiadri:,'is,  et  in  loclicis,  cl 
in  mulis,  cl  in  carucis  ad  monlcm 
sancluM)  nieurn  Jérusalem,  dieil  Do- 
minus.  Il 

Ilai|Uo  cliain  ma;;nal(îs  qui  rhcda 
ulunlur  in  Jcrusali'in  (ïculcslcm,  in 
inonluin  sanciiim  Domino  i)ossunl 
consciMidrrtî  Clirislt)  duce.  :  non  i^sl 
ang'jsia  nimis  pro  illis  oadi  via,  non 
esl  urdua  nimis  monlis  sancli  sc,- 
mila,  non  csl  arda  nimis  piradisi 

furla.    Utidf,  sanclus   Aiidirosius   in 
»alm.   XI.,   sic  ùc   illis    iu(|nilur  : 


«  Ntîc  le  moveat  quod  legisli  :  Hi  in 
curribus,  iii  in  e;juis,  nos  auleui  in 
nomme  Dei  noslri  magnificabimur  ; 
ipsi  obligali  sunt  el  cecidorunl,  sed 
Kiias  non  cecidil,  (}ui  cunu  inlroi- 
vil;  el  l'jgis  in  Jérusalem,  et  cquilcs 
mullos,  cl  plurimos  cuni  quadrigis 
inlroirc.  »  ilaic  sanclus  Arabro- 
sius. 

(".crlo  Candacis  Rcgin;e  Kunuchus 
curru  vtîbebaluropibusol  famulis  ural 
circumnuus.tiumic.geltal  Isaiam  Pro- 
pliiïlam,  (lum  ilii  adjun^ilur  IMii- 
iippus,  duin  al)  illo  ctloci.'lur  quis 
sil  ille  Agir.is  (|iii  ad  occisiitn.'m  pro 
nobis  csl  (lao;iis,  pro  nolds  ini:no- 
laUis.  M  cunu  desccndil,  h  .[»!iz,ilus 
csl,  cl  con versus;  nec  rlicdam  pos- 
lisi  (Uîscrer.!  csl  coaclus,  sed  ibal 
gaudens  pcr  viuin  quadiig.i  voclus  : 
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trouvé  la  vraie  voie,  et  celui  «  dans  les  chariots  duquel  est  le 
salut.  {Habac.  m,  8)  »  Ainsi  Jésus-Christ  ne  dédaigne  pas  les 
pauvres,  s'étant  fait  pauvre  lui-même  :  «  Il  ne  méprise  pasnon  plus 
les  puissants,  étant  la  toute  puissance  même.  {Job.  xxxvi,  5.)  » 
Celui  qui  a  pris  d'abord  les  piétons  pour  h  ur  parler  du  royaume  de 
Dieu,  n'a  pas  ensuite  renvoyé  les  cavaliers  en  les  excluant  de  ce 
royaume. 

3°  La  ferveur  de  ces  disciples  de  Jésus  Christ  se  reconnaît  en  ce 
que  ni  le  soin  de  leurs  familles  ni  le  manque  de  vivres  ne  les  em- 
pêchent d<î  demeurer  avec  lui  et  de  rester  dans  le  désert,  suspendus 
à  ses  lèvres.  Or,  c'est  là  une  preuve  évidente  qu'ils  ne  pensaient  à 
rien  autre  chose  qu'à  Jésus-Christ,  puisque  nous  les  voyons  ou- 
blieux des  besoins  de  leur  corps.  Beaucoup  de  Chrétiens  s'occupent 
tellement  de  leurs  afifaires  domestiques  qu'ils  entendent  à  peine  ou 
même  rarement  la  parole  de  Dieu.  Jésus-Christ  cependant  ne  les 
excuse  pas  lui  qui  n'a  pas  excusé  ceux  qui,  ayant  acheté  une  mai- 
son aux  champs,  ou  qui  sous  prétexte  d'éprouver  cinq  couples  de 
bœufs  où  de  se  marier,  avaient  négligé  de  se  rendre  au  festin  qui 
était  préparé  :  la  parole  de  Dieu  est  une  nourriture  et  un  grand 
festin  qu'il  ne  faut  point  négliger,  etc.  Marthe  étant  fort  occupée 
à  préparer  tout  ce  qu'il  fallait  pour  recevoir  le  Seigneur  Jésus, 
celui-ci  la  blâme  de  ce  qu'elle  s'inquiêle  trop  et  qu'elle  s'embar- 
rasse de  beaucoup  de  choses.  Il  loue  au  contraire  Marie  d«  ce 
qu'assise  à  ses  pieds,  elle  avait  choisi  la  meilleure  part,  elle  qui 
écoutant  sa  parole  et  qui  s* attachant  à  la  douceur  qui  découlait  de 
ses  lèvres,  négligeait  son  intérieur  et  oubliait  le  soin  de  sa  nourri- 


gaudens  ulique  se  reperisse  veram 
viam,  et  illum  de  quo  dicitur  : 
«  Quadri<,'ne  luaj  salvalio.  »  Sic  Cliris- 
tus  pauperes  non  dedij^naUir,  cuiu 
sil  pauper  :  «  Nec  poleiiies  despicil, 
cum  sil  ipso  polcns.  »  Qui  pedeslros 
primo  susccpil,  cl  de  roguo  Dei 
allocutus  esl  :  cquiles  posiinodum 
non  remisil  nec  ab  illo  règne  ex- 
clusit. 

Tertio  in  hoc  fcrvor  horuin  asse- 
clarumChrisli  ajinuscilur,  quod  nuiia 
rei  doinesliciB  cura,  nec  ulia  cibo- 
rum  penuria  eos  reinoralur,  quo 
minus  persévèrent  cum  illo  el  al) 
ejus  ore  peudoant  in  soliludme  per- 
manentes. 

Profecto  hoc  erat  evidens  indi- 
cium  eos  nulla  alla  de  re,  quam  de 
Christo  cogilare,  quandoquidem  om- 


nis  corporalis  necessitalis  videantur 
imtnouiores  esse. 

iMulii  lu  re  domestica  ita  sunt  oc- 
cupali,  ul  vix  vel  raro  audiant  Ver- 
bum  Dei.  Nos  tamen  Clhristus  non 
excusai,  cutu  illos  non  excusaril 
qui  o!)  villam  emptam,  vel  quinque 
\\X'j,A  boum,  vel  ductam  uxorein,  ad 
cœiMin  puralam  veuire  neg.exerant  : 
Grandis  aulcm  cœna  et  non  negli- 
gi'iidum  pabulum  Verbum  Domiai, 
eic.  Sic  cum  Marlha  occupala  foref 
circa  rre(juens  minisleriura,  repre- 
heiiditur  a  Domino  quod  nimis  sol- 
licita sil,  el  lurbolur  erga  plurima. 

Maria  vero  ab  eo  commendalur, 
quod  optimam  partem  elegissel,  se- 
dens  secus  pedes  Domini,  el  audiens 
verltum  ejus,  dulcedinique  verbi 
inhoerens   neglecla  re  lamiliari,  el 
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ture  corporelle.  Dieu  approuve  ainsi  l'empressement  des  siens  en 
les  pourvoyant  abondamment  du  paiu  terrestre  après  les  avoir 
rassassiés  du  pain  du  ciel,  il  nous  montre  par  là  combien  est  vraie 
cette  parole  {Matth.  vi,  33)  :  «  Cherchez  d'abord  le  royaume  de 
Dieu  et  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroit,  »  et  cette  autre  du 
psalmisle  {Ps.  liv,  23)  :  «  Abandonnez  au  Seigneur  le  soin  de  tout 
ce  qui  vous  regarde  et  lui-même  vous  nourrira.  » 

2*  Point. —  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  fut  d'une  modestie  remar- 
quable dans  les  regards,  il  n'avait  pas  coutume  de  les  laisser  er- 
rer çà  et  là,  nous  recommauilant  par  son  exemple  la  pudeur  et  la 
garde  des  yeux.  Les  regards  inconsidérés  et  imprudents  ont  causé 
au  monde  de  grands  malheurs.  Ainsi  Eve  se  précipita  à  sa  perte  en 
regardant  un  fruit  défendu  ;  les  fils  de  Dieu,  c'est-à-dire  les  fils  de 
Setli  voyant  les  filles  des  hommes,  c'est-à-dire  les  filles  de  Gain, 
donnèrent  occasion  aux  divers  péchés  qui  amenèrent  le  déluge.  La 
femme  de  Loth,  jetant  derrière  elle  (Jfs  regards  de  curiosité,  fut 
changée  en  statue  de  sel.  David  tombe  dans  l'adultère,  parce  qu'il 
ne  sut  pas  gardt^r  ses  regards.  «  Il  est  de  toute  justice,  dit  saint 
Grégoire  {liv.  XXI,  Moral,  vu)  que  celui  qui  s'est  servi  négligemment 
des  yeux  du  corps  soit  aveugle  des  yeux  de  l'âme.  »  Le  démon  entre 
souvent  dans  le  cœur  par  les  fenêtres  des  yeux  eu  y  introduisant 
les  ténèbres  du  péché.  Et  c'est  parce  que  Jésus-Christ  a  été  d'une 
modestie  remarquable  dans  les  regards  que  les  Évangélistes  mar- 
quent toutes  les  fois  qu'il  a  élevé  les  regards  comme  une  chose  ex- 
traordinaire et  digne  de  notre  admiration.  1°  Lorsque  sur  la  mon- 
tagne il  annonce  les  béatitudes  [Luc.  vi,  20)  :  «  Lovant  les  yeux 


cura  sil)i  corporalis.  Sic  el  horum 
zclum  approlial  Doiiiinus,  proviih-ns 
ipsis  copiose  de  pano  lerruno,  posi- 
quani  siliavit  pane  cœlico;  oslendil- 
que  vcrum  esse  iliud  :  «  Qua^rite  pri- 
muin  rc};nuin  Dci,  cl  cielera  adji- 
cientur  vobis?»  Iioiii  et  illuil  Pro- 
pbclaR  :  «  Jacta  super  Dominum 
curain  luatn,  et  ipso  ti;  cnulriol.  » 

Ciu'islus  Dorniiuis  iu  ocuiorum 
nioilcslia  sin^Milaris  fuil,  non  liinc 
indc  oculis  va-^'arl  solittis,  «'voinplo- 
(juc  suu  vcrcciitidiam  novis  ooninicn- 
(iavil,  (>,l  (icnioriiin  cuslodiani  nnil- 
tain  C(îrl(!  IntclicilaliMn  aspiMiliis  pra>- 
C('j)s,  curiosus,  incautiis,  niiiudo  in- 
luIit.Sic  Kva  in  ninrlctn  mil  aspc(!lii 
frucliis  v(!lili.  Sic  filii  Dci,  liiii  S-ili, 
«    vidcnlus  (ilias  liuiriinum,  »  lilias 


Cain,  variis  peccalis  occasioncm  de- 
doriint,  ob  qii.-c  diluvium  inimissum 
osi.  Sic  uxor  Lolli  curiose  reiro  as- 
picims  in  st.iluani  salis  est  conver- 
sa. Sic  David  in  adullcrium  oecidil, 
i|uia  oculos  non  cusiorlivil.  Unde 
sanclus  (îrcgorius,  1.  X\I,  moral, 
c.  vu.  «  Fil  recto  relribulionis  exa- 
'.nituî,  ut  (|ui  exioriori  ncj^iijjjonter 
uiilur  oculo,  iuioriori  non  injuste 
Cieuclur.  v  l)a>nion  niiniruni  perocu- 
lorutn  feiu'slras  nonnumiiuani  ad 
cor  in^Tcdiliir,  cutn  pcccati  o  ili^'ine. 
Quia  viTi)  Chrislus  in  oculoruni  mo- 
des! ia  sinu'ularis  erat,  ideo  (luoties 
oculos  cli'vavil,  loties  Kvan}j;elistaî 
id  nolaiU  (|uasi  rem  insolilam  et  ad- 
niiralioncin  di^'nam.  I.  In  monte 
duui  pruidicat  bcaliludincs  :  t  Elc- 
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avec  ses  disciples,  il  leur  dit  :  Vous  êtes  bienheureux,  vous  qui  êtes 
pauvres  d'esprit.  »  2"  A  la  résurrection  de  Lazare  [Jean,  xi,  41), 
«  levant  les  yeux  en  haut,  il  dit  ;  Mon  Père,  je  vous  rends  grâces  de 
ce  que  vous  m'avez  exaucé.»  3°  A  la  dernière  cène,  il  leva  les  yeux 
au  ciel  à  la  consécration  du  pain,  selon  la  tradition  certaine  de 
l'Église.  4°  Sur  le  point  de  rendre  le  dernier  soupir  (/mn.  xvii,  1), 
a  il  leva  les  yeux  au  ciel  et  dit  :  Mon  Père,  gloriQez  votre  Fils.  » 
Quand  i'Évangéliste  raconte  que  Jésus  lève  les  yeux,  c'est  pour 
voir  la  multitude.  Mais  quand  il  les  lève  vers  le  ciel  ou  vers  son 
Père,  c'est  pour  nous  apprendre  à  diriger  vers  Dieu  le  regard  d'une 
intention  pieuse,  soit  dans  la  prière  soit  dans  quelque  autre  bonne 
œuvre,  afin  de  nous  le  faire  reconnaître  comme  l'auteur  de  tout 
bien  et  de  tout  nous  faire  rapporter  à  sa  gloire.  Quand  il  les  lève 
sur  ses  disciples,  c'est  pour  nous  apprendre  à  ne  jamais  détourner 
nos  regards  du  pauvre  et  à  ne  pas  mépriser  i'imligent.  Les  yeux 
de  Jésus  sont  les  fenêtres  du  salut,  et  les  portes  ouvertes  de  sa 
miséricorde,  par  lesquelles  elle  descend  avec  sa  grâce  sur  les  mal- 
heureux; donc,  (juand  Jésus  lève  ses  regards,  c'est  par  compassion 
pour  les  malheureux.  Car,  t^elon  l'Écriture,  il  a  coutume  de  regar- 
der surtout  ceux  dont  il  daigne  avoir  pitié.  De  là  ce  cri  du  psal- 
miste  {Ps.  xxiv,  16)  :  «  Jetez  vos  regards  sur  moi  et  ayez  compas- 
sion de  moi,  »  c'est-à-dire  vous  ne  jetez  jamais  vos  regards  sur 
nous  sans  compatir  à  notre  misère  soit  corporelle,  soit  spirituelle 
et  sans  nous  secourir.»  Saint  Ambroise,  commentant  ce  texte  :  «  Jésus 
se  retournant  regarda  Pierre,  »  s'exprime  ainsi  :  «  Ceux  que  Jésus 
regarde  pleurent  leur  faute.  Pierre  renia  une  première  fois  son 


valis  oculis  in  discipulos,  dicebat  : 
Boati  paupcres  spirilu.  »  2.  In  resus- 
cilalione  Lazari,  «  elevalis  oculis 
dixit  :  Paler,  gratias  ago,  quia  au- 
disli  me.  »  3.  jn  ullirna  cœiia  cum 
panem  consecravil,oculos  in  c<elura 
élevasse  cerUi  est  Iraditio  Eccicsiae. 
■\.  Vicinus  morli  «  sublevalis  oculis, 
dixit  :  Pater,  clarilica  tilium  luuni.  » 
5.  IJic  oculos  élevasse  dicitur,  ul 
viderai  raullitudinem.  Quando  éle- 
vât oculos  incœluin,  vcl  ad  Palrem, 
docet  nos  piie  inlenlionis  oculuin 
elevare  ad  Deura,  sivc  in  oralione, 
sive  in  quolibet  bono  opère,  ul  ip- 
sum  agiioscainus  omnis  buni  auclo- 
rcra,  cl  oinnia  in  ejus  refcramus 
gloriam.  Quando  vero  élevai  oculos 
in  discipulos,  docel  nos  debere  ocu- 
los habere  inlenlos  in  illos  qui  no- 
bis  subdili  sunt,  <iuorum  invigilare 


debeuius  saluli.  Quando  denique  al- 
lenle  oculos  convertit  in  inulliludi- 
nem  illiuscominiserescens,  docel  no 
oculos  averlainus  a  paupere,  cl  ne 
despiciamus  iuopem.  Oouli  Jesu  fe- 
neslra?  sunt  salulis,  et  patentes  ja- 
nuae  misericordiœ  ipsius,  per  illas 
gratia  el  misericordia  craillilur  in 
niiseros;  unde  el  hic  subluvalio  ocu- 
loruni  praîsens  fuil  coiiipassio  mi- 
sororuin.  Nam  eliara  more  scriplurae 
bos  maxime  respicere  dicilur,  quo- 
rum misereri  dignalur.  Iliuc  illud  : 
«  Aspice  in  me  et  miserere  mei.  » 
Quasi  dical  :  Numquain  aspicis  in 
nos,  quin  compaliaris  el  subvenias 
misoriic  noslne,  vel  corporali,  vel' 
spiriluaii.  Unde  sanclus  Ambrosius 
explicans  illud  :  «  Conversus  Jusus 
respexit  Pelrura,  »  ait  :«  Quos  Jésus 
rcspicit   ploranl   deliclum.    Negavil 
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Maître  et  ne  pleura  pas,  parce  que  le  Seigneur  ne  l'avait  pas  encore 
regardé  ;  il  le  renia  une  seconde  fois  et  il  ne  pleura  pas  parce  que 
le  Seigneur  n'avait  pas  encore  jeié  ses  regards  sur  lui  ;  il  le  renia 
une  troisième,  fois,  et  il  pleura  très-amèrement,  parce  que  Jésus 
l'avait  regardé.  C'est  ainsi,  ô  mon  Dieu,  que  vos  regards  sont 
nécessaires  ;  jetez-les  donc  sur  moi  et  ayez  compassion  de 
moi.  » 

Le  Seigneur  vit  donc  d'abord  la  misère  spirituelle  de  cette  mul- 
titude, et  la  voyant  comme  un  troupeau  sans  pasteur,  il  eut  pitié 
d'elle  en  lui  enseignant  beaucoup  de  choses  et  en  lui  parlant  du 
royaume  de  Dieu;  il  jeta  ensuite  un  regard  sur  sa  misère  corporelle 
pour  soulager  sa  faim  et  sa  détresse.  Il  fit  passer  la  réfection  de 
l'âme  avant  celle  du  corps,  parce  que  «  l'âme  est  plus  que  la  nour- 
riture. »  Bien  qu'il  sût  ce  qu'il  fallait  faire  et  ce  qu'il  ferait,  il 
prend  cependant  conseil  de  ses  disciples,  en  leur  disant  [Jean,  vi, 
5)  :  «  Où  pourrons-nous  acheter  assez  de  pain  ?  »  Il  agit  ainsi 
pour  nous  enseigner  à  prendre  souvent  conseil  des  autres  dans  nos 
actions,  même  de  ceux  qui  sont  au-dessous  de  nous  ;  car  celui  qui 
veut  tout  faire  à  sa  tète  et  ne  prendre  conseil  de  personne,  peut 
facilement  se  tromper.  «  La  lèpre  du  propre  conseil,  dit  saint 
Bernard  {Sertn.  su?'  la  Résurrection)^  est  d'autant  plus  pernicieuse 
qu'elle  est  plus  cachée  ;  plus  elle  est  grande,  plus  le  malade  se 
croit  en  bonne  santé.  C'est  la  lèpre  de  ceux  qui,  ayant  le  zèle  de 
Dieu,  mais  un  zèle  inintelligent,  suivent  leurs  errements  et  s'y 
obstinent  au  point  de  ne  vouloir  se  rendre  à  aucun  conseil.  Ils  sont 
les  brouillons  de  la  concorde,  les  ennemis  de  la  paix,  ils  sont  sans 


primo  Pctrus  et  non  flevit,  (luiu 
ad  hue  non  respexcral  Dominas  : 
negavit  secundo,  cl  non  flevit,  quia 
adhuc  non  respexil  Dominus  :  no- 
gavil  tertio  et  ainarissime  flevil,  quia 
rospcxil  Jiisus.  Si  ergo  ila  Hecessa- 
rii  sunl  oculi  lui,  Deus;  rcspice  in 
me  cl  misorerc  mei.  » 

Ilaquc,  Dominus  primo  vidit  spi- 
rilualcm  miseriam  muliiludinis  liu- 
jus,  cl  miscrlus  est  illius,  inspicicns 
tamquam  grcgeni  aljsque  paslore,  cl 
muiia  docons,  lo<iucnsquc  de  rcgno 
Dci  :  dciiido  co'.'poralt'.in  miseriam 
respexil,  l'jus  esuricim  sulilevaiido  et 
inoj)iam.  (.orporali  rcleclioni  spiri- 
lualrin  |ir.iMiii^il,  quia  <•  anima  plus 
csl  <iu;im  esca.  »  l.iccl  v(!ro  scirel 
(juid  laeieiidum  cssct,  quidvo  l'aclu- 
"MHs   ipso   forci,  lamcn  cousilium 


quodammodo  caplal  a  suis  discipu- 
iis,  diccns  :  «  Undc  emeraus  panes?» 
Iloc  scilicol  iacil,  ul  nos  inslrual 
frequenler  consilium  capero  in  ré- 
bus agondis,  eliam  ab  illis  qui  no- 
bis  interiores  sunl.  Qui  enini  vult 
omnia  suo  solo  nulu  rogero,  et  nul- 
lius  uli  consilio,  lacilo  polesi  errare. 
Unde  sanctus  Bcrnardus,  serm.  m. 
(le  resurreclione.  «  Lepra  proprii 
consilii  eo  pernicisior  esl,  quo  nia- 
gis  occulta;  el  quanlo  plus  abun- 
(lal,  lanlo  quis  sanior  sibi  vidclur. 
Ila'c  illorum  esl,  qui  /elum  Dei  lia- 
bcnl,  scii  non  secuiidiiin  scieiiliam, 
sci|iieiiles  errorom  suum  ubslinali 
in  eo,  ul  nullis  viîiiiil  aequiescero 
consiliis.  ili  sunl  unilalis  divisoros, 
inimici  pacis,  cliarilalis  exp(;rlcs.  » 
llaiu  illc.  Cur  luula  quorumdum  mi- 
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charité.  »  Pourquoi  y  a-t-il  des  malheureux  dans  l'élat  du  ma- 
riage ?  Parce  qu'ils  ont  embrassé  cet  état  sans  demander  conseil. 
Pourquoi  voit-on  celui-ci  perdre  son  procès  et  celui-là  tomber  dans 
la  pauvreté?  C'est  souvent  le  châtiment  de  leur  présomption  et  des 
conseib;  qu'ils  ont  négligés.  Bien  plus,  dans  tous  les  états,  ceux-là 
s'exposent  à  la  damnation  éternelle  qui,  dans  les  choses  du  salut, 
ne  consultent  pas  des  hommes  sages  et  expérimentés,  ou  n'obéissent 
pas  à  leurs  conseils.  D'où  cet  avertissement  de  l'Ecriture  [Eccli. 
XXXII,  24)  :  «  Mon  lils,  ne  faites  rien  sans  conseil,  et  vous  ne  vous 
repentirez  point  de  ce  tjue  vous  aurez  fait.  »  Il  est  certain  que,  dans 
ce  qui  est  du  domaine  de  la  sagesse,  personne  ne  peut  se  suffire 
pour  tout,  et  la  sagesse  de  celui  qui  donne  un  conseil  peut  être 
bien  supérieure  à  celle  du  présomptueux.  Une  petite  chandelle  bien 
mouchée  donne  souvent  plus  de  lumière  qu'une  torche  obscurcie 
par  la  fumée.  Aussi  le  Seigneur  nous  donne-t-il  encore  cet  aver- 
tissement [Prov.  m,  f)  et  7)  :  tt  Mon  fils,  ne  vous  appuyez  point  sur 
votre  prudence  et  ne  soyez  point  sage  à  vos  propres  yeux.  »  Moïse 
était  très-sage,  et  cependant  il  suivit  le  conseil  de  Jélhro.  Naaman, 
homme  illustre  et  d'une  grande  sagesse,  se  soumit  C3peudant  au 
conseil  d'une  fille  captive  d'Israël  et  de  ses  serviteurs  pour  obéir  à 
Elisée.  Le  riche  de  l'Evangile  demandait  conseil  à  lui-même  pour 
savoir  ce  qu'il  ferait  de  la  récolte  abondante  qu'avait  produite  ses 
champs,  {Jmc.  xii,  16-20)  «  il  s'entretenait  en  lui-même  de  ces 
pensées,  que  ferai-je?je  n'ai  point  de  lieu  où  je  puisse  serrer  tout 
ce  que  j'ai  à  recueillir.  »  Il  se  donne  ce  conseil  :  «  Voici  ce  que  je 
ferai,  je  détruirai  mes  greniers,  et  j'en  bâtirai  de  plus  grands  et 
j'y  amasserai  toute  ma  récolte  et  tous  mes  biens,  et  je  dirai  à  mon 


scria  in  slalu  conjugali?  Quia  ahs- 
Huo  consilio  slaluin  illum  capessi- 
verunl.  Cur  hic  lilem  peididisse, 
isle  in  pauperiein  cccidisse  comilur? 
Pœna  si^ipe  esl  prœsumplionis,  et 
neglecli  consilii.  laiino  rauili  in 
quolibet  stalu  damnalioni  cKlerna? 
fiunl  obnoxii,  quia  in  rébus  salulis 
probos  et  perilos  non  consulunt,  vol 
eorum  consiliis  non  acquiescuul. 
Unde  monet  Scriplura  :  «  Rli,  sine 
consilio  nilii!  faoias,  (!l  post  factura 
non  pœiiilebis.  Cerle  iu  hisquie  sub- 
sunt  prudi'!ili;e,  nu! lus  sibi  quau- 
lum  ad  oinnia  sufficit  :  et  probi- 
tas  consilium  danlis,  mullum  quan- 
doque  potesl  supra  s-ipientiain  ni- 
mium  pnesunionlis.  Paiva  candcla 
bene  emuncta  soîpe  plus  fundit  lu- 


minis,  quam  fax  fumo  lurbida.  Idée 
eliaui  inonet  Sapiens  :  «  Ne  iiinitaris 
prudentiaî  luae,  et  ne  sis  apud  le  sa- 
piens. «  Sapieulissiraus  erat  Moyses, 
allamen  seculus  esl  consilium  Je- 
Iho.  Naaraan  vir  erat  magnus,  et 
mafïni  consilii,  seculus  est  lamen 
consilium  pueliaî  ex  Israël  captivae, 
el  servorum  suorum  KlisaîO  oblem- 
perans.  Dives  ille  Evangelicus,  pe- 
tebat  a  seipso  consilium  quid  facerel 
de  fruclibus  uberrimis  agri  sui  : 
"  C.ogilabal  inlra  se,  dicens:  Quid  fa- 
ciam,  <iuia  non  habeo  que  congre- 
i:em  Iructus  mecs  ?  «  Dédit  sibi  con- 
silium. «  lloe  faciam,  deslruam  hor- 
rea  mea,  et  majora  faciam,  et  illuc 
coiigregabo  omnia,  et  dicam  animai 
meœ  :  Uabes  bonu  posita  ia  annos 


592 


LE  RATIONAL  DES  PRÉDICATEURS. 


âme  :  Mon  âme,  tu  as  beaucoup  de  biens  en  réserve  pour  plusieurs 
années,  repose-toi,  mange,  bois,  fais  bonne  chère.  »  Mais  ce  con- 
seil était  insensé,  car  Dieu  lui  dit  :  «  Insensé  que  tu  es,  on  va  te 
redemander  ton  âme  cette  nuit  même,  et  pour  qui  sera  ce  que  tu 
as  amassé?»  Saint  Zenon  lui  adresse  avec  raison  ces  paroles: 
«  Ce  fou  insensé  dont  tu  t'es  servi  pour  conseiller,  c'est  toi-même. 
Tu  aurais  plutôt  dû  dire  :  J'ouvrirai  mes  greniers  et  je  rassasie- 
rai les  pauvres  qui  ont  faim  :  mais  non-seulement  tu  ne  t'es  rien 
dit  de  tel,  mais  tu  n'y  as  pas  même  pensé  ;  bien  plus,  tu  t'es  em- 
paré des  bienfaits  de  Dieu  communs  à  tous  les  hommes  et  tu  fais 
le  tourment  de  ton  âme  par  tes  mauvais  conseils. 

Disons  enfin  que  si  le  Seigneur  demande  à  Philippe  et  en  sa 
personne  aux  autres  Apôtres  :  «  Où  pourrons-nous  acheter  assez 
de  pain?  »  c'est  pour  meltre  leur  foi  à  l'épreuve.  C'est  ce  qu'exprime 
l'Evangéliste  par  ces  paroles  :  (.Jésus)  disait  cela  pour  l'éprouver. 
Car  Dieu  ne  tente  pas  comme  le  diable  qui  rôde  autour  des  hommes 
en  leur  tendant  des  pièges,  qui  les  trompe  par  ses  promesses,  qui 
les  accable  par  ses  caresses,  qui  les  épouvante  par  ses  menaces  et 
les  tue  par  le  désespoir.  Celui-ci  nous  tente  pour  nous  perdre, 
Dieu  au  contraire  nous  tente  pour  nous  éprouver  et  faire  paraître 
ce  qu'il  y  a  de  bon  en  nous.  S'il  tenta  Abraham,  ce  fut  pour  faire 
paraître  sa  foi  et  son  obéissance.  S'il  tente  et  afllige  les  Israéhtes, 
ce  fut  pour  manifester  ce  qui  était  dans  leur  cœur,  s'ils  aimaient 
vraiment  Dieu.  Il  voulut  donc  que  les  Apôtres  reconnussent  la  len- 
teur de  leur  foi  pour  y  remédier.  Et  ils  furent  certainement  lents 
à  croire,  comme  on  le  voit  d'après  la  réponse  que  fit  Philippe  : 
«  Quand  on  aurait  pour  deux  cents  deniers  de  pain,  cela  ne  suffi- 


plurimos,  re(|uicsce,  bibc,  epulare.» 
Sed  hoc  cousilium  iiisipieris  luit; 
quocirca  dixit  illi  Deus  :  «  Slulte, 
hue  noclc  repcleni  uni  main  luain  a 
le,  et  quaî  parasii  cujus  erunt?  » 
Uiidc  cliain  illuiu  sic  cicf^anler  allo- 
quitur  sanclus  Ziîiio  :  «  Slullo  coiisi- 
liarlo  usus  es  lernelipso.  Oporluis- 
scl  le  pulius  diccrc;  apitriain  liorr(M 
mea,  cl  repicho  osutitînles  inopuni 
animas  :  sod  tu  nilùi  lalo  non  so- 
luin  prulo(|U('ris,  sed  ne  cogitas  «ul- 
duin  ;  (|uiniiiimo  communia  omnibus 
homiiiilxis  iavadis  biMiilicia  divina, 
luam  vero  atiiiuaiii  mali;.'nis  coiisi- 
liis  i'xcru(;ias.  » 

(Jlleriiis  (lieaiiius,  quod  ideo  Do- 
minus  lMiilii)')iim  iriliMTogal,  et  iti 
iilo  ccleros  Aposlolos  :  «  (Jnde  ciue- 
nius  panes?  »  ul  illorum  lid(!m  cx- 


plorel.  Hoc  expiiinil  Evangelisla, 
duin  dicil  :  «  Hoc  aulcin  dicebal  len- 
taas  cum.  »  Non  enim  Deus  ten- 
tai sieul  diabolus,  ([ui  insidiando 
circumvolal,  promilUindo  decipit, 
l)laiuliendo  opprimil,  minis  Icrret, 
desperalionc  tVangit.  Ille  tcnlat,  ul 
pcrdal  ;  Deus  aulem  ut  probet,ct  ul 
in  bonum  nostrum  (]uid  in  nobis 
sil  innotoscal.  Sic  lenlavit  Abraham, 
ut  ("jus  obtHlientia  et  lides  innotes- 
ci'ii't.  Sic  tiMitavil  et  alllixit  Israeli- 
tas,  ul  manil'eslum  liorel  (|uid  in 
corde  liaberenl,  an  vero  Deum  dili- 
},'('rcfil.  Vuluit  cij^'o  ut  Aposloli  agnos- 
»!erenl  larditaleni  lldei  sua?,  cl  eam 
emcndarenl.  Kl  sin(^  dubio  lardi  in 
lide  lucre  Aposloli,  ul  patel  c  ros- 
ponso  IMiiiippi  :  «  i)ucentorum  dc- 
narioruin    panes    non    suHieerenl, 
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rait  pas  ;  »  et  d'après  elle  que  fit  André  :  «  Il  y  a  ici  un  enfant  qui 
a  cinq  pains  d'orge  et  deux  poissons,  mais  qu'est-ce  que  cela  pour 
tant  de  monde  ?  »  Ils  auraient  dû  se  souvenir  de  la  puissance  de 
Jésus-Christ  qui,  devant  eux,  lorsque  le  vin  manquait  aux  noces 
de  Cana,  changea  l'eau  en  vin,  et  opéra  beaucoup  d'autres  prodiges 
en  leur  présence  ;  ils  auraient  dû  savoir  que   celui  qui  peut  nour- 
rir tout  l'univers  et  créer  toutes  choses  de  rien  n'a  pas  besoin  d'ar- 
gent pour  acheter  des  pains.  Us  auraient  dû  se  souvenir  des  pro- 
diges qu'il  avait  autrefois  opérés  par  le  ministère  des  Moïse,  lorsque 
l'eau  sortit  du  rocher  et  la  manne  tomba  du  ciel.  Ils  auraient  dû  se 
souvenir  du  prophète  Elisée  qui  nourrit  à  Samarie  cent  hommes 
avec  vingt  pains,  et  du  prophète  Elie   qui  obtint  que   la  mesure 
d'huile  et  la  mesure  de  farine  ne  fissent  jamais  défaut  à  la  veuve 
de  Sarepta.  Us  auraient  dû  se  souvenir  du  prophète  Elie   que  le 
Seigneur,  loin  de  l'abandonner  dans  le  désert,  nourrit  par  le  moyen 
d'un  Ange  et  d'un  corbeau.  S'ils  s'étaient  souvenus  de  ces  prodiges, 
ils  n'auraient  pas  manqué  de  confiance,  et  leur  défiance  ne  se  serait 
pas  manifestée  par  leur  réponse,  et  ils  ne  se  seraient  pas  inquiétés 
si  le  Seigneur  renverrait  la  foule,  pour  ne  pas  la  laisser  tourmenter 
par  la  faim.  Car  nous  lisons  dans   saint  Luc,  saint  Marc  et  saint 
Matthieu  {Luc  ix,  12)  :  «  Les  douze  vinrent  lui  dire  :  Renvoyez  le 
peuple,  afin  qu'ils  s'en  aillent  dans  les  villages  et  dans  les  lieux 
d'alentour  pour  y  trouver  de  quoi  vivre,  parce  que  nous  sommes 
ici  dans  un  lieu  désert.  »  Cependant  il  n'est  pas  étonnant  que  la 
foi  des  Apôtres  encore  grossiers  soit  vacillante,  puisque  Moïse  lui- 
même,  par  qui  Dieu  avait  opéré  tant  de  prodiges  en   Egypte,  a 
peine  à  croire  le  Seigneur  qui  lui  promet  de  la  viande  dans  le  dé- 


etc.  »  Ilem  ex  responso  Andrete  : 
«  Est  puor  hic  liabcns  quini|uc  pa- 
nes, cl  duos  pisecs,  sed  quid  InBC 
inler  lanlos?  «  Mcininisse  debuis- 
senl  poleutiic  Chrisli,  qui,  in  corum 
prîesenlia,  vino  delicienlc  in  nup- 
liis,  aquam  in  vinum  couvcilit,  cl, 
mulla  alla  adinirandu  coram  ipsis 
perl'ecil  ;  sic(iu<;  scircnl  Ipsum  pc- 
cunia  ad  eineudos  panes  non  e^'erc, 
qui  loli  oriti  cibuni  polesl  suppedi- 
tare,  el  de  nihilo  crearc.  Meininisse 
debuisscnt  mirabilium,  quae  pcr 
Moysen  oiiin  feceral,  aquam  de  saxo, 
manua  educens  de  cœlo.  Meminisse 
debuissenl  Elisa^i  Prophetae,  qui 
cenlum  viros  panibus  viginli  pave- 
rat  in  Siimaria,  et  Eliœ,  qui  eticce- 
ral  ul  Ihecylus  olei  et  hydria  farinœ 
non  deliceret  yiduae  Sareptanae.  Me- 


JI 


minisse  ilerum  debuissenl  Eliae, 
quem  in  soliludine  non  deseril  Do- 
minus,  (|uin  polius  et  per  corvum 
paseit,  el  pei-  angelum.  Si  horum 
niemiaisscnl,  non  lia  diffîderent,  et 
dinideniiam  suam  haud  lali  res- 
ponso manifestam  facerenl;  nec  ita 
soliicili  essenl,  ut  a  Domino  dimil- 
lerenlur  lurl)aB,  ne  famé  crucienlur 
in  soliludine.  Nam,  ul  babeni  Lucas, 
Marcus  et  Mallhaeus  :  it  Accedenlcs 
duodecim  dixerunt  illi  :  Dimille  lur- 
bas,  ut  euntes  in  castella  villasque 
quœ  circa  sunl,  invenianl  escas, 
([iiia  hic  in  loco  descrlo  sumus.  » 
Verumtanîen  non  adeo  mirum  si 
adhuc  rudes  Aposloli  hic  vacillant, 
cum  ipsemel  Moyses  pcr  quem  lot 
signa  in  /Ëgypto  Deus  edidcral.  Do- 
mino carnes  in  deserlo  poUicenli 
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sert,  ainsi  que  l'observe  saint  Cyrille  d'Alexandrie  :  «  Ce  peuple 
est  composé  de  six  cent  mille  piétons,  dit  Moïse,  el  vous  dites 
(Seigneur)  :  Je  leur  donnerai  à  manger  de  la  viande  pendant  tout 
un  mois.  Faut-il  égorger  tout  ce  qu'il  y  a  de  moutons  et  de  bœufs 
pour  pouvoir  fournir  à  leur  nourriture?  ou  bien,  ramassera-t-on 
tous  les  poissons  de  la  mer  pour  le  rassasier?  {Nom.  xi,  21  et  22 J  » 
De  même  encore,  lorsque  le  peuple  demandait  de  l'eau,  est-ce  que 
Moïse  n'a  pas  encore  hésité.  Dieu  a  voulu  nous  montrer  ici  et 
ailleurs  l'hésitation  et  la  rusticité  de  ses  Apôtres,  afin  de  mieux 
faire  ressortir  sa  puissance,  en  renversant  avec  de  tels  ins- 
truments les  idoles,  en  soumettant  à  sa  loi  et  eu  convertissant  le 
monde  entier  :  nous  avons  une  ligure  de  ceci  dans  Samson  taillant 
en  pièces  et  triomphant  avec  nue  mâchoire  d'àne  de  mille  Phi- 
listins. 

Ceux  d'entre  le  peuple  qui  suivaient  Jésus  paraissent  avoir  eu 
plus  de  foi  que  les  Apôtres,  ils  n'ont  emporté  avec  eux  aucune  pro- 
vision, et  ils  ne  se  retirent  pas  sur  le  soir,  ils  ne  demandent  pas  à 
être  renvoyés.  Ils  obéissent  avec  l'obéissance  la  plus  prompte,  dès 
qu'on  les  fait  asseoir  sur  l'herbe  verte  par  groupes  de  cent  et  de 
cinquante;  ils  n'en  demandent  pas  la  cause,  ils  paraissent  ne  douter 
de  rien,  quoiqu'ils  soient  au  nombre  de  cinq  mille  hommes,  «  sans 
compter  les  femmes  et  les  petits  enfants.»  Saint  Cyrille  {Jeaji.  xvi.) 
remarque  que  si  on  ne  compte  ni  les  femmes  ni  les  enfants  qui 
étaient  mêlés  aux  hommes,  c'est  parce  que  l'Evangéliste  suit  la 
coutume  de  la  Sainte  Ecriture  où  Moïse,  recevant  l'ordre  de  faire 
le  dénombrement  du  peuple  d'Israël  par  familles  et  par  tête,  ne 


vix  (idem  adhibet,  ul  observai  sanc- 
lus  Cvrillus  Alexandrinus.  Ail  enim  : 
Scxconla  inillia  peditum  sunl,  el  lu 
dicis  :  Daho  cisesum  cariiium  inoiisc 
inlc«i;ro.  Numquid  inulliludo  ovium 
aul  boum  cx'diîlur,  ul  eis  possil  ful- 
ticore,  aul  i>isccs  maris  in  unuin 
conf^re;,'abunlur;'  <>  Siiniliter,  cuin  pro 
atjua  jurf.'aroIur  populus;  nunKiuid 
lune  eliam  luesitavil  Moyscs?  Voluil 
ilaque  Dominus  Aposlolorum  suo- 
runi  lardilaleni  cl  rudilalom  bic  cl 
alibi  i)alcscerc,  ul  poslmodurn  illus- 
Irior  forol  ejus  virlus,  diiiii  lalibus 
inslruincntis  idola  cvcMlil,  t()luiii(|Ut' 
orb(!in  sibi  subju^cal  cl  coiivcrlil  :  in 
cujus  rt'i  li;^Mn'aiii  Saiiisun  niaxilla 
nsini  mille  l'bilisUros  proslravil,  cl 
vieil. 
Ui  porro  qui  de  lurba  soquuban- 


lur,  raajorem  fiduciam  videnlur  ha- 
buisse  ([uam  Aposloli,  quia  ncc  pro- 
visioncni  secuin  lulcrc,  ncc  vcspcro 
incumbenlo  disccdunt,  aul  dimilli 
roganl  :  promplissimaobedienlia  ob- 
Icinpi'raiil,  niox  ubi  jubcnlur  dis- 
cuiubcrc  super  bcrbam  viridcnicen- 
Icni  cl  quiiKiuaj^eni  pcr  contul)cr- 
nia;  ncc  scisoilanlur  causait!  hujus 
rci,  ncc  dillidoro  videnlur  ulla  de 
ro,  cum  sil  numerus  (piinquc  inil- 
lium  viroruin.  «  Exceplis  mulierUms 
(^l  parvulis.  »  Ubi  notai  saiiclus  Cy- 
rilliis  in  Joaniu's  c.  wi,  non  nume- 
r;i!i  nuilieros,  neque  pueros,  (jui  vi- 
ris  perinixti  oranl,  ([uia  l'ivaiij^'elisla 
seculus  csl  scriplura;  consueludi- 
nem,  in  (|ua  cum  a  Deo  diclum  sil 
Moysi,  ul  syna^o^'aiii  liliorum  Israël 
sccuudum  cognaliunos   ex  nomino 
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compte  ni  les  femmes  ui  les  enfants.  Il  y  eut  donc  ici  des  enfants 
en  grand  nombre,  ce  qui  signifie  qu'ils  peuvent  aussi  aller  à  Jésus 
quand  l'occasion  st;  présente  et  le  suivre  dans  le  désert,  ainsi  que 
le  fait  observer  saint  Ambroise  {livre  III  des  Vierges)  :  «  Nous  regar- 
dons comme  étrange  que  des  jeunes  filles  en  âge  d'être  mariées 
suivent  Jésus-Christ  jusque  dans  son  royaume,  lui  que  les  enfants 
suivaient  dans  le  désert.  Il  est  honteux  d'éloigner  du  Seigneur  les 
enfants  qui  pour  son  nom  ont  souûert  même  le  martyre,  car  le 
royaume  des  cieux  leur  appartient.  Il  n'est  aucun  âge  qui  ne  soit 
mûr  pour  les  fruits  de  la  grâce,  c'est  pour  cela  que  les  Ninivites 
voulurent  faire  jeûner  même  les  enfants.  »  Ainsi,  anciennement,  les 
enfants  étaient  admis  à  la  sainte  Communion,  dont  ce  repas  que 
Jésus-Christ  leur  donna  dans  le  désert  fut  en  quelque  sorte  le  pré- 
lude. Evagre  [liv.  iv,  xxxv,  Hist.  Eccl.)  cite  ce  fait  miraculeux  : 
C'était  autrefois  la  coutume  à  Constantinople,  lorsqu'il  restait  des 
particules  du  Corps  de  Notre-Seigneur  de  faire  venir  les  eufants  de 
l'école  pour  les  leur  donner  à  manger.  Le  fils  d'un  Juif,  verrier  de 
son  état,  vint  comme  les  autres.  Etant  resté  dehors  plus  longtemps 
qu'à  l'ordinaire,  ses  parents  lui  demandèrent  le  motif  de  son 
retard,  il  répondit  qu'il  s'était  ap[»roché  de  la  Table  sainte  avec  les 
autres  enfants.  Le  père,  enflammé  de  colère,  jette  l'enfant  dans  la 
verrerie.  La  mère,  ignorant  ce  qui  venait  de  se  passer,  cherchait 
eu  pleurant  son  enfant  dans  toute  la  ville.  Au  bout  de  trois  jours, 
s'arrêtant  auprès  de  la  porte  de  l'officine  de  son  mari  et  se  lamen- 
tant, elle  appelait  son  fils.  L'enfant,  reconnaissant  la  voix  de  sa  mère 


numerarcl,  ncc  fœtnina,  nec  puer 
ahquiâ  numoraluc  Adfuerunl  ergo 
pueri  etiain  inagno  numéro  liic  pur 
quuil  sif^'uilicalur,  quod  cl  illi  ad 
Ôhrislum  pcM-veiiirc  possunl  iii  ma- 
luritalo,  cl  in  soliludineni  posl  ip- 
sum  alnre.  Hoc  noUivil  sanclus  Arn- 
brosius,  I.  Ill,  de  Virj^inihus,  ubi 
dicil.  :  «  Quasi  incrcdibilc  pulamus, 
si  puolia;  nubiles  Chrisluui  sequan- 
tur  ad  regnuni,  quem  eliam  pueri 
sequebanlur  in  dcsertum.  Nobilo  er- 
go a  Christo  arcero  infanles,  quia  et 
ipsi  pro  Cbrisli  nominc  subierc 
martyrium,  lalium  est  cnim  regnuni 
cœloruin.  Nulla  ergo  ;elas  fruclibus 
graliaî  immalura  esl,  quia  el  Nini- 
vilae  voluerunt  ctiam  pucros  jeju- 
nare.  »  Sic  el  anliquilus  pueri  ad- 
mitlebanlur  ad  convivium  Eucha- 
rislicum,  cujus  pra?ludiuui  quoddam 
fuit  hoc  Cbrisli  convivium  in  deser- 


lo.  Unde  apud  Evagrium  mirabile 
hac  de  re  referlur  exemplura  I.  IV, 
c.  XXXV.  Hisloriœ  Ecclesiaslicoe. Velus 
inquil,  l'uil  consueludo  Conslanlino- 
poii,  ul  quando  purliculie  corporis 
Domini  superessenl,  pueri  scbolas 
l'requenlanles  accerserenlur  eas  man- 
ducaluri.  Conligil  aulem  filiuni  cu- 
jusdam  Judaîi,  arle  vilrarii.  cum  ahis 
advenisse.Curnqueullra  solilum  lem- 
pus  moralus  luissel,  sciscilanlibus 
parenlibus  causam  moraî,  respondit 
sii  cuni  aliis  pueris  ad  sacrum  pa- 
neni  accessisse.  Incensus  furorc  Pa- 
ter, filium  in  Ibrnacem  vilrariam  con- 
jicil.  Maler  rei  inscia  requirobat 
puerum  per  urbem  cum  lamenlis. 
Posl  triduum  ad  oslium  ofTicinae  vi- 
ri  consislens  el  lamenlans,  puerum 
suc  Domine  compeliabal.  Al  puer 
nialris  vocem  agnoscens,  e  cliijaûo 
dal  responsum.  lUa  ciïraclis  foribus 
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lui  répond  du  four.  Celle-ci,  brisant  les  portes,  se  prétùpite  et  le 
voit  sain  et  sauf  au  milieu  des  flammes.  Interrogé  comment  il  a  pu 
rester  ainsi  sans  aucune  brûlure  :  «  Une  femme,  dit-il,  vêtue  de 
pourpre,  est  venue  souvent  me  visiter,  elle  m'a  présenté  de  l'eau 
pour  éteindre  la  flamme  qui  m'environnait  et  elle  a  pourvu  à  ma 
nourriture.  L'empereur  Juslinien,  informé  du  fait,  fit  baptiser  la 
mère  et  l'enfant,  et  fit  mettre  en  croix  le  père  qui  n'avait  pas 
voulu  embrasser  la  foi  chrétienne.  Dans  la  suite  des  temps,  l'Eglise 
jugea  qu'il  était  convenable,  pour  plus  de  respect  envers  l'auguste 
Sacrement,  de  ne  pas  le  donner  aux  enfants  incapables  encore  de 
faire  le  discernement  du  Corps  du  Seigneur. 

3°  Point.  —  «  Jésus  prit  donc  les  pains,  et  après  avoir  rendu 
grâces,  il  les  distribua  à  ceux  qui  étaient  assis.  »  Jésus- Christ  au- 
rait pu  créer  des  pains  avec  rien,  mais  il  ne  le  voulut  pas,  parce  qu'il 
s'était  proposé  de  montrer  sa  puissance  de  plusieurs  manières.  Il  a 
en  efiet  plusieurs  moyens  de  nous  soulager.  Il  vient  ordinairement 
au  secours  de  notre  détresse  par  le  moyen  des  fruits  de  la  terre.  Il 
peut  aussi  nous  faire  vivre  sans  nourriture,  comme  il  l'a  montré 
pendant  quarante  jours  dans  la  personne  de  Moïse  et  d'Elie.  Il  peut 
nous  procurer  du  pain  nouveau  du  ciel,  comme  il  l'a  fait  pendant 
quarante  ans  dans  le  désert  par  le  moyen  de  la  manne.  Il  peut 
multiplier  les  petites  quantités  comme  il  l'a  fait  dans  cet  Evangile 
et  comme  il  le  lit  pour  la  farine  et  l'huile  de  la  veuve  de  Sarepta. 
Pourquoi  les  hommes  ne  mettent-ils  pas  leur  confiance  en  Dieu,  lui 
qui  peut  venir  en  aide  de  tant  de  manières  à  ceux  qui  espèrent  en 
lui.  Les  mains  de  Jésus-Christ  sont  fécondes  et  fertiles,  si  nous  jetons 
sur   elles    nos   regards;   elles    ne   nous    feront    point    défaut,  si 


irrumpens,  videt  illum  in  mediis 
flainmis  ilhosum.  Interrof,'al  quo 
paclo  sic  illirsus  manserit?  Mulior 
quaedam,  inqtiil  ipse,  ainiclu  purpu- 
reo,  cn,-l)ro  ad  me  venil,  porrexilquc 
aquain,  qua  naminain  ino  aml)i(Mi- 
tem  ('Xliiii^Mjcrcm,  cl  cilium  iiiilii 
provldit.  Mac  rc  ad  Jusliiiiaiiun  irii- 
peratorem  dolala,  pu(!ruiii  cum  ma- 
ire- haplismo  liuî^'i  docrcvil  ;  pal  rem 
aulcMii,  quia  rociisavil  Cliiislianus 
asuriiti,  crtici  suHluciidum  curavil. 
Hiiic  ibi.  Poshirioribus  tcmporibus 
indicavil  Kcoicisia  curif,Miniin.  ob 
niajorcni  Sacramonli  rcvorcniliam, 
iliiid  iiod  dan*  puo.ris,  co  qiiod  iicc- 
dum  dijiidi(;ari>nl  <!ur[)iis  Dumini. 

«    Acci'pil    Jésus    [»anes,    el    cum 
gralias  egissol.dislribuil  discuuibcu- 


libus.  »  Poleral  Chrislus  panes  e 
nihilo  creare,  sed  noluil,  quia  ei 
proposiluiii  cral  multis  modis  po- 
Icnliam  suani  oslendere.  Ilabcl  enira 
varios  modos  nobis  subvenicndi.  Or- 
dinarie  per  iVuctum  lernu  subveuil 
neccssilali  noslrie.  Polesl  oliam  sine 
cibo  nos  consorvare,  sicul  osleudit 
di(!l)us  îO,  in  Elia  el  Mo.vse.  Polest 
e  cœlo  paiiein  novuiii  suppeditarc, 
sicul  10  annis  per  maiina  l'ecil  in 
SDliludine.  Polesl  quod  modicuui  est 
mulliplicare,  sicul  liic  osleiidil,  cl 
iii  farina  ac  oioo  viduic  Sareplanae. 
Ouare  hoiniiies  Deo  diCliduiil,  cum 
pdssii  speranlos  in  se  loi  modis 
Juvar(!l'  l'œcundaa  sunl  cl  fertiles 
manus  (llirisll,  si  ad  cas  rcspioia- 
mus  ;   si  in  illis  spom  coHooemus, 
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qous  plaçons  en  elles  notre  espérance.  Souvent,  les  pères  de  fa- 
mille, gênés  dans  leurs  affaires,  se  demandent  avec  défiance  : 
«  Où  achèterons-nous  des  pains?  »  Et,  parce  qu'ils  ne  trouvent 
pas  suffisamment  de  quoi  nourrir  leur  famille,  ils  ont  recours,  non 
pas  à  la  providence  de  Dieu,  mais  à  la  fraude,  au  vol,  à  l'injustice 
çt  aux  moyens  illicites.  Ils  se  préparent  un  pain  trop  amer,  que  les 
4ents  ne  peuvent  broyer,  les  remords  de  leur  conscience  sont  tels 
qu'il  semble  qu'ils  mangent  du  sable,  ou  que  par  leurs  percep- 
tions et  leurs  retenues  injustes  ils  sucent  le  sang  et  les  sueurs  des 
autres.  Oh  !  s'ils  jetaient  avec  confiance  leurs  regards  sur  less  mains 
de  Jésus,  combien  plus  ils  seraient  heureux.  Oh  !  si  le  peu  de  pain 
qu'ils  ont,  ils  le  remettaient  avec  une  confiance  entière  entre  ces 
mains  bénies,  comme  il  multiplierait  le  peu  qu'elles  auraient  et 
comme  il  y  ajouterait.  Ce  n'est  donc  pas  Dieu  qui  fait  défaut,  mais 
c'est  la  foi.  Ce  n'est  pas  sans  raison  que  Jésus-Christ  prit  entre  ses 
mains  ces  quelques  pains  qui  devaient  recevoir  d'elles  la  puissance 
de  nourrir  tant  de  mille  hommes. 

Saint  Jean  dit  que  Jésus  prenant  les  pains  rendit  grâces,  les 
autres  évangélistes  racontent  qu'il  leva  les  yeux  au  ciel  et  qu'il 
bénit  les  pains,  ceci  renferme  un  mystère;  car  il  a  voulu  nous  en- 
seigner par  son  exemple  que  nous  devons  toujours  rendre  grâces  à 
Dieu  des  dons  reçus  et  de  ceux  à  recevoir,  que  nos  yeux,  tant  ceux 
du  corps  que  ceux  de  l'âme,  doivent  fréquemment  s'élever  en  haut, 
en  reconnaissant  que  tous  les  biens  nous  viennent  d'en  haut,  du 
Père  des  lumières,  de  qui  dépendait  aussi  cette  puissance  en  vertu 
de  laquelle  Jésus-Christ  opérait  ce  miracle.  Quelles  paroles  a-t-il 


uoa  deerunt.  Nonnumquam  palres- 
fuinilias  ad  angustias  rei  fainiliaris 
rcdacli  cura  diiddeQtia  hanc  qua's- 
lionein  propouunl  :  Unde  emcmus 
paucs  ?  El  quia  ahunde  non  repe- 
fiunt  quo  alant  familiam,  iiou  ad 
Dei  recurrunl  providentiara,  scd  ad 
fraudes  cl  lurla,  ad  injusliliam  cl 
média  illicila  se  conveitunt.  Panera 
sibi  coraparanl  qui  nirais  acerbus 
est,  quo  dénies  obstupescunl;  are- 
naraque  comedere  censenlur  ob 
couscienlicii  remorsum ,  vel  eliaui 
sauguinora  cl  sudorcra  aliorum  ex- 
«ugere  per  iiijustara  acceplionem  et 
relenlionem.  0  si  respiccrcnl  (iden- 
ler  ad  manus  Domini,  quani  felicius 
eis  conlingerel  !  Osipauculum  quod 
habenl  panis  inlcr  manus  illas  bene- 
diclas,ct  fœcundas  comniillerenl  lide 
perl'ecla,  quam  facile  mulliplicarel 


raodicum  quod  eis  est,  et  adderet 
quod  deesl  !  Non  ergo  defeclus  est 
Dei,  sed  defeclus  esl  lidei.  flaque 
non  abs  le  paues  hic  accepil  in  ma- 
nus Chrislus,  quia  ab  iliis  vim  acce- 
pei'unl  bio  pauci  panes,  ul  loi  rail- 
lia  hominura  possenl  relicere. 

Non  cliara  sine  myslcrio  dicit 
sanclus  Joannes.quod  gralias  egerit 
panes  accipicns  ;  cl  alii  Evangelislaî, 
quod  in  cœlum  suspexeril,bencdixe 
rilque  panes  islos.  Voluit  enim 
excniplo  suo  nos  praedocere,  quod 
de  pcrceplis  cl  de  percipiendis  Dei 
douis  seraper  gratioî  sinl  agcndae, 
quodque  oculi  noslri,  lam  corporis, 
quani  animi,  sursuui  crebro  sint 
clevandi,  agnoscendo  omnia  nobis 
defiuere  bona  dcsursum  a  Paire  lu- 
miuum,a  quo  eliam  depcndebal  po- 
leslas  illa  qua  miraculum  operaba- 
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employées  pour  cette  bénédiction,  les  évangélistes  ne  le  disent  pas; 
elle  fut  efficace,  ce  pain  ayant  été  sanctifié  et  rempli  d'une  vertu 
céleste,  on  ne  peut  en  douter,  puisque  l'effet  produit  l'a  prouvé. 
Cette  bénédiction  fut  une  certaine  invocation  de  la  grâce  et  de  la 
puissance  du  Père,  le  priant  pour  la  multiplication  et  l'ordon- 
nant ensuite.  Ainsi  Jésus-Cbrist,  en  vertu  de  la  puissance  que  lui  a 
communiquée  son  Père,  peut,  par  son  contact,  par  sa  parole,  par 
sa  volonté,  sanctifier  tout  ce  qu'il  veut.  Aussi  ce  pain  ne  fut  pas 
seulement  un  pain  commun,  tel  que  celui  que  mangent  les  païens 
et  les  infidèles,  il  ne  fat  pas  seulement  bénit  d'une  manière  géné- 
rale comme  les  pains  de  proposition  des  Juifs,  mais  il  fut  rempli 
d'une  vertu  plus  grande  afin  qu'en  se  multipliant  il  put  nourrir 
tant  de  milliers  d'hommes.  C'est  de  là  que  l'Eglise  a  appris  à  ne 
jamais  prendre  du  pain  et  de  la  nourriture  sans  la  bénédiction  de 
la  droite  de  Jésus-Christ  et  sans  action  de  grâces.  Elle  a  appris 
aussi  à  bénir  quelquefois  par  ses  ministres,  consacrés  pour  tenir  la 
place  de  Jésus-Christ  du  pain  pour  une  raison  particulière,  pour 
la  sanctification  de  ses  enfants,  comme  protection  et  comme  re- 
mède. 

Ainsi,  quand  saint  Bernard  prêchait  à  Toulouse  contrôles  héréti- 
queSjOn  lui  apportaitdes  pains  pour  les  luifaire  bénir.  Elevant  la  main 
et  faisant  le  signe  de  la  croix,  il  les  bénissait  :  «  Vous  saurez,  leur 
disait-il,  si  ce  qui  vous  est  annoncé  par  les  hérétiques  et  par  nous 
est  vrai  ou  faux,  si  vos  malades  qui  auront  goûté  de  ce  pain  re- 
viennent à  la  santé.  La  multitude  des  malades  qui,  ayant  goûté  de 
ce  pain,  guérit,  fut  si  grande  que  cette  parole  se  répandit  dans  toute 


lur  Chrislus.  Quibus  aulem  verbis 
bcnedictio  ilhi  pcracla  sit,  Evangc- 
lisla)  non  expiiinunl  :  fuisse  lamcn 
cfficacim,  quia  cl  panisille  saiiclifi- 
calus  iuil,  et  caelesti  virlulo  iinbu- 
tus,  non  polost  esse  ambiguiiiii, 
cum  hoc  elleclus  declararil.  Fuil 
igilur  bcnt'diclio  illa  quîcdam  in- 
vocalio  graliœ  cl  poleslalis  pa- 
lernae ,  panibus  mulliplicationem 
iinprecando,  di'inde  eatndein  iiii- 
pcrando.  Sic  polesl  qu;t'cunique 
volucril.  sauclidcarc  Chrislus,  cou- 
taclu  suo,  verbo  suo,  iinpcrio  suo, 
pcr  poU'slaleiti  sibi  a  paire  comnui- 
nicalain.  Uiidt;  hic  paiiis  non  suiuiri 
fuil  panis  curnimmis,  sicul  a  paj^'u- 
nis  cl  iniid(;iibus  tnanducalur;  n(;c 
Kolum  gcncîiali  <|uadain  ralionii  bc- 
ncdiclus,  sicul  panes  prupusilionis 
apud  JudsL'OS  ;    sud   niajori    virlulo 


itnbulus  fuil,  ut  lot  niiilia  horninum 
sua  possel  mulliplicalione  pascere. 
Exinde  didiuil  Ecclosia  cibum  et 
panctn  nonnisi  cuin  i)enediclione 
doxlcra;  Christi  sunicrc,  cl  cum  gra- 
liarum  actione.  Didicit  otiani  spe- 
cialilcr  quandoquc  panem  benedi- 
core  por  niinislros  consecralos  vi- 
ccm  Chrisli  gcM'cnlos,  ad  parlicula- 
rom  sif,MiilicalionLMn,  cl  sanctilica- 
iic-m  ad  tuU'Iani  i;t  modclarn. 

Sic  cum  sanclus  Hcrnardus  apud 
Tohjsalcs  vcrl)um  Doi  nunliarel 
conira  h;Krolicos,multi  ad  cum  panes 
allt'i(!baiit,  ul  cos  boncdicorct.  Ille 
(dévala  manu  si}?no  cl  crucis  cdilo 
in  nominc  Chrisli,  cos  boncdiccbal. 
«  In  hoc  sci(!lis  vcra  (>ssc  quaî  a  no- 
bis  ;  ralsa(|uo  al)  huMcticis  suadcn- 
lur,  si  iulirmi  vcslri  guslalis  pani- 
bus islis  adepli  fucrinl  sospitalem.  » 


QUATRIEME   DIMANCOE   DE    CAREME. 


599 


la  province,  au  point  que  le  saint,  allant  dans  le  voisinage,  fut  obligé 
de  s'éloigner  à  cause  de  l'affluence  extraordinaire  et  craignit  d'y 
aller.  Ce  qu'il  y  eut  d'étonnant,  c'est  que  cette  bénédiction  ga- 
rantissait la  substance  môme  du  pain  de  tout«i  corruption,  au  point 
que  plusieurs  pains  se  conservèrent  les  mêmes  pendant  sept  ans 
et  plus,  sans  changer  de  goût  ni  de  couleur.  {Vie  de  S.  Bernard, 
t.  III,  V,  88,  et  t.  IV,  IV,  49). 

Saint  Jérôme  rapporte  dans  la  vie  de  saint  Hilarion,  que  tout 
le  monde,  à  quelque  condition  qu'il  appartînt,  même  les  Grands 
et  les  Princes,  prenaient  du  pain  bénit  par  le  saint  comme  une 
sauvegarde. 

On  raconte  également  de  saint  Romuald  qu'il  guérit  par  la  vertu 
du  pain  bénit  une  femme  malade  de  la  rage.  Saint  Pacôme,  abbé, 
guérit  par  le  même  moyen  nn  homme  obsédé  par  le  démon.  On 
sait  que  le  pain  bénit  par  saint  Nicolas  de  Tolenlin  avait  de  la  vertu 
contre  les  maladies  et  les  maléfices,  contre  le  feu  et  autres  fléaux 
nuisibles  aux  hommes.  Aujourd'hui  encore,  les  Pères  Augustins 
bénissent  du  pain  dont  la  vertu  contre  tous  ces  maux  est  prouvée 
par  de  nombreux  miracles;  il  y  a  des  traités  spéciaux  sur  cette 
matière. 

Les  anciens  Pères  attestent  aussi  qu'on  donnait  du  pain  bénit 
aux  catéchumènes,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  pas  encore  rece- 
voir la  Sainte  Eucharistie.  11  est  dit  dans  les  canons  du  troisième 
concile  d'Afrique  (c.  m.)  :  «  Nous  voulons  qu'aux  solennités  pas- 
cales on   ne  donne  pas  le  Saint-Sacrement   aux  catéchumènes. 


Adeo  vero  ingens  multiludo  languen- 
tiurn  gustalo  eo  pane  convaluit,  ut 
per  tolain  provinciam  verbum  islud 
dlvulgarelur,  et  vir  sanclus  per  vici- 
na  loca  rcgredicns  ob  concursuin 
inlolerabilem  declinaverit,  et  limuc- 
rit  illo  ire.  Sed  el  hoc  mirabile, 
quod  ipsam  quoquc  substanliam  pa- 
nis  ab  omui  corruplionis  injuria 
eadem  benediclio  vindicabat;  adeo 
ul  plures  per  seplennium  el  ullra 
eosdern  servaveril  panes,  nec  colore, 
nec  sapore  mulalo.  lia  habelur  in 
vila  ejus,  lib.  III,  cap.  v,  et  libr.  V, 
cap.  v. 

Sic  eliam  referl  sanctus  Hierony- 
mus,  in  vila  sancli  llilarionis,  quod 
cujuslibet  status  personae,  eliam  Ma- 
gnâtes et  Principes,  ab  llilarione  be- 
nedictum  paneni  et  oleuin  in  lule- 
lam  acciperent. 

Simiiiler  Sanctus  Romualdus  vir- 


lute  panis  benedicli  legitur  sanasse 
mulierem  furibundam  ;  sanclus  Pa- 
chomius  Abbas  bominem  a  daenione 
obsessura.  Nolum  est  et  de  pane  be- 
nedicto  saneti  Nicolai  Tolentini 
virtutern  habente  contra  morbos  el 
malelicia,  contra  ignem  et  alla  ho- 
ininibus  nociva.  Ejus  invocatione 
eliam  hodic  Patres  Augustiniani  pa- 
nem  benedicunt  contra  haec  omnia 
efticacem,  ut  multis  comprobalum 
est  miraculis,  de  quibus  spéciales 
exlant  libelli. 

Testanlur  quoque  antiqui  Patres 
panem  benedictum  porrectum  fuisse 
catechumenis,  eo  quod  Eucharisli- 
cum  sumere  necdum  possent.  Unde 
in  Concilio  Africano  tertio,  c.  ni.  sic 
dicitur  :  «  Placuit  ut  per  solemnissi- 
mos  Paschales  dies  Sacramentum 
Catechumenis  non  detur,  nisi  solura 
sal  el  panis  benedictus.  >  Idem  Ira* 
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mais  seulement  du  sel  et  du  pain  bénit.  «  Saint  Augustin  {lib. 
de  catech.  rudibus  et  lib.  de  bapt.  parvuL)  dit  la  même  chose  et 
met  une  différence  entre  ce  pain  et  le  pain  ordinaire  :  «  Les  caté- 
chumènes ne  reçoivent  pas  le  Corps  de  Jésus-Christ,  dit-il,  mais 
ce  qu'ils  reçoivent  est  sacré  cependant  et  plus  sacré  que  les  aliments 
dont  nous  nous  nourrissons.  »  De  même  qu'autrefois  on  donnait 
aux  caléchumènes  du  pain  bénit  comme  un  symbole  de  l'union 
chrétienne  après  laquelle  ils  soupiraient,  n'étant  pas  encore  dis- 
posés et  jugés  dignes  du  pain  eucharistique;  ainsi  maintenant 
encore,  comme  le  peuple  ne  communie  pas  le  dimanche,  selon  la 
coutume  d'autrefois,  on  donne  encore,  dans  l'Eglise  de  France  et 
dans  quelques  autres,  du  pain  bénit  à  chacun  pour  le  faire  ressou- 
venir du  pain  eucharistique  et  de  notre  union  avec  Jésus-Christ. 
Saint  Pie,  pape  et  martyr,  qui  vivait  en  l'an  147,  s'exprime  ainsi 
dans  ses  Décrétales  :  «  Que  le  prêtre  divise  en  portions  les  oblations 
ojffertes  par  le  peuple  ou  les  pains  que  les  fidèles  apportent  à 
l'église,  afin  qu'après  la  messe  ceux  qui  ne  s'étaient  pas  préparés 
pour  communier  puissent,  pendant  toute  la  journée  du  dimanche, 
recevoir  do  lui  les  Eulogies. 

Bien  que  cette  bénédiction  de  Notre-Seigneur  fut  bien  différente 
de  celle  qu'il  donna  lorsque,  prenant  entre  ses  mains  du  pain,  a  il 
le  bénit,  le  rompit  et  le  donna  à  ses  Apôtres,  »  instituant  ainsi  le 
sacrement  de  son  Corps  et  de  son  Sang,  elle  fut  cependant  dans  ce 
miracle  comme  le  prélude  et  comme  une  figure  anticipée  du  pain 
eucharistique. 

1°  Dans  les  deux  bénédictions,  il  est  dit  de  Jésus-Christ  qu'il 
«  bénit  du  pain,  »  le  rompit  et  le  donna  à  ses  disciples.  Il  est  à 


dil  sunclus  Aufiuslinus  lih.  de  ca- 
lechisandis  rudibus.  Kl  lib.  Il,  de 
Buplisrao  parvulorum,c.vi,illum  pa- 
ncm  a  commuai  dislinguil,  dicens  : 
«  Quod  accipiuiil  calcchumeni, 
quamvis  non  sil  corpus  Chrisli, 
sanclum  est  lamen ,  cl  sanctius 
quam  cibi  (]uibus  alimur.  »  Simili- 
ler,  sicul  calcchumenis  olim  panis 
benedicliis  disiribuebalur,  in  sij<ni(i- 
calionerii  unionis  Clirislianic,  ad 
quam  suspirabaul,  et  quod  indispo- 
Kiti  cl  iridi;;ni  rssonl  (>aii(^  Kucha- 
Tislic();si<;  mudu  adluic  in  (lallicana 
Eccicsiit,  cl  aliis  nuiinullis,  (h>  (juod 

Eopiilus  nun  •  comnujnicol  di(d)iis 
lutiiitiicis,  ut  olim  solilum,  cuilibcl 
]>osl  mihsam  ali(|uid  panis  ixuicdicli 
dutur,  ut  mcuiinrril  Kucbarislici  pa- 
Uifi,  ot  Qoslrie  cum  Cbrislo  uniuuis. 


Quapropter  sanclus  Pius  Ponlifex  et 
Mariyr,  qui  vixil  auno  147,  in  de- 
crelis  suis,  sic  ail  :  «  Ul  de  oblalio- 
nibus  quœ  otVerunlur  a  populo,  vcl 
de  panibus,  quos  deferunt  Fidèles  ad 
Kcclesiam,  Presbylcr  parles  conscis- 
sas  hubeal,  ul  posl  missarum  solem 
nia  qui  commuiiicarc  non  fucrinl 
parali  Eulogias  ornai  die  Dominico 
t'xiadc  accii)iant.  » 

Porro  liccl  lia'c  Cbrisli  bencdiclio 
aliii  longe  lueril  ab  illa,  qua  Cbrislus 
in  ullima  cœna  paaem  suinens  in 
maaus,  «  beaedixil,  l'regil,  dedilque 
discipulis  suis,  »  saeraincnlum  efii- 
oic.ns  corporis  el  sanguiiiis  sui  ;  fuit 
lamen.  in  lioe  mir.iculo,  panis  Eu- 
ebarislici  (|uoddam  pradudium,  ot 
praivia  ligura.  i.  Quia  ulrobiijue  di- 
cilur  :  «  bencdixil,  l'rcgil,  dedilque 
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remarquer  que  l'évangéliste  saint  Jean,  qui  ne  s'était  proposé  que 
d'écrire  ce  dont  les  autres  évangélistes  n'avaient  point  fait  mention 
et  non  de  répéter  ce  qu'ils  avaient  écrit,  a  répété  cependant  et 
raconté  ce  miracle  décrit  cependant  par  eux  avec  beaucoup  de  soin. 
Les  interprètes  sacrés  donnent  pour  raison  que  saint  Jean  voulait 
parler  en  ce  même  chapitre  du  sacrement  du  Corps  et  du  Sang  du 
Seigneur  et  de  ce  pain  de  vie  qui  donne  la  vie  éternelle  à  celui  qui 
en  mange,  et  que,  s'il  mit  en  avant  ce  miracle  du  pain,  c'était  pour 
rendre  plus  digne  de  foi  ce  qu'il  «levait  écrire  sur  le  paiu  eucha- 
ristique. Ce  miracle  de  la  multiplication  des  pains  aplanissait  en 
effet  la  foi  aux  miracles  de  la  transubstantiation  et  du  changement 
du  pain  matériel  en  son  Corps  et  en  son  Sang.  Aussi,  celui  qui  fait 
attention  à  ce  miracle,  ne  peut  pas  dire  lorsqu'il  s'agit  du  Corps  et 
du  Sang  de  Jésus-Christ  à  prendre  sous  l'espèce  du  pain  :  «  Cette 
parole  est  dure  »  ou  impossible.  De  même  que  Notre-Seigneur  a 
pu,  par  un  miiacle  de  sa  toute-puissance  qui  multipliait  les  quel- 
ques pains,  rassasier,  en  les  bénissant,  tant  de  milliers  d'hommes, 
sans  que  cependant  rien  en  fut  diminué,  mais  au  contraire  aug- 
menté; ainsi,  le  Corps  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  suffi 
depuis  seize  cents  ans  à  la  multitude  qui  est  dans  l'Eglise.  Car  ce 
paiu  sacré  se  multiplie  sans  multiplication,  se  mange  sans  se  con- 
sommer; mille  hommes  s'en  nourrissent  en  même  temps  sans  le 
consommer,  parce  qu'il  demeurera  en  entier  pendant  toute  l'éter- 
pité.  Celui  qui,  par  la  bouche  d'EUe,  a  pu  dire  à  la  veuve  de 
Sarepta  (3  /iois.  xvii,  i4)  :  «  La  farine  qui  est  dans  ce  pot  ne  man- 
quera poiut,  et  l'huile  ne  diminuera  point  jusqu'au  jour   où  le 


discipulis  suis.  »  Quapropler  nolalu 
dignum  csl,  quod  sanclus  Joanncs 
Evangelisla,  oui  solum  proposilum 
fuit  quaî  ab  aliis  Evangelislis  scripla 
non  erant,  scriberc,  nec  hislorias  ab 
aliis  scriplas  rcpclere,  hoc  lainon 
miraculuin  repelieril  et  enarraril; 
quod  alii  diligenler  omniuo  dcscrip- 
seranl.  Causani  aulein  hujus  rci  af- 
ferunl  sacri  hilerprcles  :  quia  scili- 
cel  Joannes  hoc  eodom  capite  disse- 
rere  volebal  de  Sacramenlo  corporis 
(il  sanguinis  Domini,  cl  de  pane  illo 
yilai,  quein  qui  manducal,  vivel  in 
^lernuni  :  ideo  crgo  praemisil  hoc 
miraculum  in  pane,  que  credibiliora 
forent  qua;  de  pane  Eucharislico 
SjCriplurus  erat.  lUud  enim  miracu- 
lum muUipIicationis  panis,  fidom 
sternebal  miracula  transsubslanlia- 
Uonis  el  conversionis  panis  male- 


rialis  in  corpus  el  sanguinem  suum. 
Unde  qui  atlenderil  ad  praîsens  mi- 
raculum, cum  de  corpore  el  san- 
guine Domini  sub  specie  panis  su- 
mcndo  agilur,  non  polesl  dicere  : 
Duius  est  hic  sermo  aul  impossibi- 
iis.  Sicul  nempe  paucis  panibus  a  se 
bencdiclis  mulla  bominum  millia 
satiavil,  et  lamen  nibil  imuiinulum 
fuit,  sed  superabundavil,  ipso  inira- 
bili  sua  polcnlia  panes  mulliplican- 
le;  ila  a  raille  sexcentis  annis  Cor- 
pus Chrislis  unicuni  loli  sufticit 
mulliludlni,  quai  in  ecclesia  est. 
Mullipiicatur  sine  mulliplicatione, 
conicdilur  sine  consumplione  :  mil- 
lia hominum  simiU  sumunl,  nec 
consuniunt,  quia  in  œlernum  inte- 
grum  permanebit.  Qui  dixit  viduae 
in  Sarepta  per  os  Eliae  :  «  Farinae 
hydria   non  deficiel,   nec   lecylhus 
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Seigneur  doit  faire  tomber  la  pluie  sur  la  terre,  »  a  pu  aussi  dire 
et  faire  que  ce  pain  de  vie,  composé  d'une  poignée  de  froment,  ne 
fît  point  défaut  jusqu'à  la  fia  du  monde,  que  l'huile  de  la  grâce 
découlât  toujours  de  ce  pain  gras  et  huileux  dans  les  âmes. des 
croyants  et  que  cette  huile  ne  manque  jamais  tant  que  les  vases  ne 
manqueront  pas. 

2°  Le  miracle  de  la  multiplication  des  pains  nous  offre  ici  comme 
une  image  de  la  manière  d'administrer  le  sacrement  de  l'Eucha- 
ristie, en  ce  que  Jésus-Christ,  ayant  pris  les  pains,  les  bénit  et  les 
donna  à  ses  disciples  pour  les  distribuer  à  la  foule,  ainsi  que  le 
raconte  saiiit  Matthieu.  Jésus-Christ  observe  cet  ordre  pour  nous 
montrer  que  cet  auguste  Sacrement  doit  être  administré  aux  Chré- 
tiens par  ses  disciples,  c'est-à-dire  par  ses  prêtres.  Celui  qui  a  opéré 
d'abord  dans  ses  mains,  puis  dans  les  mains  de  ses  apôtres,  ce  mi- 
racle de  la  multiplication  des  pains,  opère  dans  les  mains  de  ses 
prêtres  qui  sont  les  successeurs  des  apôtres  un  miracle  beaucoup 
plus  grand  en  changeant  du  pain  en  son  Corps  et  en  son  Sang  pour 
en  faire  la  nourriture  des  peuples. 

3°  Jésus-Christ  qui  nous  est  montré  guérissant  les  malades  avant 
de  donner  ce  pain,  et  ne  le  donnant  qu'à  ceux  qui  se  sont  retirés 
avec  lui  dans  le  désert  et  se  sont  assis  par  terre  sur  le  gazon,  nous 
donne  une  image  de  la  disposition  nécessaire  qu'il  faut  apporter  au 
pain  eucharistique.  Il  faut  d'abord  quitter  la  maladie  du  péché  et 
demander  à  Jésus-Christ  la  santé,  abandonner  les  soucis  qui  nous 
causent  des  distractions  et  nous  retirer  dans  la  solitude  de  notre 
cœur,  fouler  aux  pieds  les  vanités  du  monde  et  nous  asseoir  sur 


olei  minuelur,  usquc  in  diem  qua 
Dominus  dalurus  esl  pluviam  supor 
faciein  torrre,  »  ipse  (luoquc  diocrc 
poluil  simul  cl  eflicorc,  ul  panis  vi- 
vilicus  ex  pu^illo  frumenli  confcc- 
lus,  non  dciicial  usque  in  linom  s;r- 
culi;  et  ul  scmpcr  olouni  srali;«  ah 
hoc  pinfîui  cl  olealo  pane  in  animas 
credenlium  delliiat,  nec  sicl  olcuin 
nisi  vasa  dcdcianl. 

'2.  In  iioc  (|uo(]ue  adrninislraliono 
hujus  SacraincMili  (lua-ilain  athnnbra- 
lio  fuit,  quod  acfMïptos  panes  cl  l)C- 
nodiclos  dcdil  discipulis,  discipuli 
auloin  turliis,  ul  Maltlia>us  dicil  : 
bunc  narii  (>r-din(;tri  serval  (>lirislus, 
ut  per  diseipulds,  lio(;  est  Saccrdo- 
t(!s,  Sacratnetiliiin  isliid  Chrisliaiiis 
adiiiinislrci.  Kl  qui  iii  tnariiitus  prius 
suis,  dfind(!  in  inaiiibus  Aposlulo- 
runi    rniraculum    hue    opcrulus  est 


multiplicaiionis  panis,  subhmius 
longe  hodic  miraculuiu  operalur  in 
manii)us  sacerdoluin,  qui  aposlolis 
in  onicio  succeduni,  duin  panem  in 
corpus  et  viaum  convertit  ia  sangui- 
nein  ul  divinum  sit  aiinicnlum  po- 
puloruni. 

:{.  Deindc  cum  Christus  prius 
a'-îros  sanassc  perliibealur,  quam 
paneui  hune  pr;Bt)uisse;  et  cum  so- 
lis  illis  (]ui  in  suiitudineni  cum  ipso 
secesserant.dederit  iliuni,  et<iuidem 
discuinbenlii)us  bunii  super  iœnum 
viride,  in  bis  ouniibus  aduiiibrala 
quoque  luit  dispositio  ad  païuini  Ku- 
cbarislieuiii  necessaria.  /l-^i'itudo 
ciiiin  peeeal!  prius  depoiieiida  (^sl, 
(il  a  Ohrislo  pett^nda  saiiilas;  n;  so- 
liludiiieiii  (juoiiue  nieiilis  eundum 
reliclis  solliciludinibus  distruhcnli- 
bus;  denique  calcalu  s<T>culi  vani- 
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l'humilité  de  notre  cœur  comme  sur  un  vert  gazon.  Telle  est  la 
préparation  à  apporter  à  ce  divin  banquet  qui  demande  un  cœur 
exempt  de  maladie,  libre,  humble  et  dégagé  de  la  terre. 

3°  Ce  miracle  nous  représente  encore  les  effets  du  sacrement  de 
l'Eucharistie,  en  ce  qu'il  est  dit  :  «  Ils  en  mangèrent  tous  et  furent 
pleinement  rassasiés.  [Luc.  ix,  17;  Marc,  vi,  42;  Matth.  xiv,  20.)  » 
C'est  dans  cet  auguste  sacrement  que  nous  est  servie  la  nourriture 
qui  peut  seule  rassasier  l'âme,  parce  que  là  nous  est  donné  «  celui 
qui  remplit  nos  cœurs  en  nous  comblant  de  ses  biens.  {Ps.  en.)  » 
Dans  le  festin  de  Dieu,  tous  sont  rassasiés;  dans  les  festins  du 
monde,  tous  sont  tourmentés  de  la  faim  après  avoir  mangé;  la 
faim  croît  avec  la  nourriture.  La  faim  de  l'avarice,  l'amour  de 
l'argent  croissent  avec  la  fortune.  La  faim  et  la  soif  de  la  volupté 
et  des  hommes  croissent  avec  la  volupté  elle-même.  Voilà  la  nour- 
riture que  donne  le  monde;  ce  n'est  pas  de  la  nourriture,  c'est  une 
matière  qui  met  le  feu  dans  les  entrailles,  ce  sont  des  miettes  ou 
des  gouttelettes  mendiées  :  la  vanité  ne  rassasie  pas  plus  que  l'ina- 
nité du  vent.  La  vérité  et  la  nourriture  de  la  vérité  rassasient,  elle 
est  un  pain  qui  demeure  éternellement,  c'est  une  eau  qui  rejaillit 
jusqu'à  la  vie  éternelle. 

Elle  rassasiera  pleinement,  lorsque,  dans  l'autre  vie,  au  festin 
de  l'éternité,  on  la  verra  et  on  la  goûtera  en  elle-même;  lorsque 
le  Dieu  de  vérité  apparaîtra  sans  ombre  ni  figure.  Alors  il  sera  de 
tout  point  vrai  de  dire  :  Us  ont  mangé  et  ils  ont  été  rassasiés  : 
«  Je  serai  rassasié  lorsque  vous  m'aurez  fait  paraître  votre  gloire. 
[Ps.  XVI,  15.)  » 

Donnez-nous,  Seigneur,  d'imiter  la  ferveur  de  ce  peuple  qui 


laie,  quasi  fœni  viridilate  in  humi- 
litate  cordis  scdcndum  est.  llaec  esl 
vera  praeparalio  ad  hoc  divinum 
epulum,  t|Uod  animum  exposcil  sa- 
num,  liberiun,  humileni,  cœleslern. 
4.  Denique,  in  co  eliam  adumbra- 
lur  effeclus  Sacramenli,  quod  addi- 
tur  :  «  Manducaverual  omnes  el  sa- 
turali  sunl.  »  [.uc.  ix,  Marc,  vi, 
Matlh.  XIV.  lu  illo  apponilur  cibus, 
qui  solus  polest  animum  saliare, 
quia  ille  hic  nobis  dalur,  de  quo 
Prophela  :  «  Qui  replel  in  bonis  de- 
siderium  tuum.  »  In  convivio  Dei 
omnes  salianlur,  in  convivio  mundi 
omnes  posl  esum  famé  lorquenlur; 
cibo  crescenle  crescit  ipsa  famés. 
Crescit  famés  avarilise,  crescit  amor 
nummi,  dum  ipsa  pecunia  crescit. 


Crescit  famés  et  silis  voluplalis  ac 
honoris  cum  ipsa  voluptale  et  ho- 
nore, lli  sunl  cibi  quos  dat  mun- 
dus;  noc  cibi  sunt,  sed  irrilameula; 
mica3  sunl  vel  gultulœ  emendicalœ  : 
quinimmo  non  plus  satial  vanitas, 
quani  venti  inanilas.  Ipsa  veritas 
salial,  et  veritalis  cibus  :  panis  est 
qui  permanet  in  œternum,  aqua  sa- 
lions in  vitam  aHernam.  Saliabit  au- 
lom  perfeclissime,  cum  in  altéra 
vita  in  aeternitatis  epulo  videbitur 
et  gustabilur  veritas  in  se,  quando 
verilalis  Deus  apparebit,  rcmola 
omni  caligine  et  imagine.  Tunt;  un- 
dequaque  verum  erit  :  «  Comede- 
runl,  et  saturati  sunt  :  Satiabor  cum 
apparuerit  gloria  tua.  »  . 
tac  nos,  Domine,  imitari  fervo- 
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s'attache  à  vous  sans  partage,  qui  vous  suit  partout  :  donnez- nous 
çle  marcher  sur  les  flots  tumultueux  de  la  tempête  de  ce  inonde  et 
de  vous  suivre  dans  le  désert,  afin  que  vous  y  guérissiez  nos  lan- 
gueurs et  nos  maladies,  que  nous  nous  attachions  à  la  douceur  de 
votre  parole  et  de  la  grâce  qui  découle  de  vos  lèvres  douces  comme 
le  miel,  et  que  vous  nous  y  parliez  du  royaume  de  Dieu.  Et  parce 
que  nous  sommes  souvent  portés  à  défaillir  et  à  languir,  réconfor- 
tez-nous du  pain  de  l'intelligence  qui  nous  confirme  dans  la  foi,  du 
pain  d'esprit  et  de  vie  qui  nous  conhrme  dans  l'espérance,  du  pain 
du  divin  amour  qui  nous  confirme  dans  la  charité,  jusqu'à  ce 
qu'enfin  nous  soyons  pleinement  rassasiés  de  cet  excellent  froment 
sans  écorce  dans  la  vision  de  votre  divinité,  dans  la  jouissance  de 
votre  éternité.  Là,  nous  vous  reconnaîtrons  pour  notre  Roi  sans 
aucune  opposition.  Là,  nous  pourrons  toujours  nous  écrier  de  toute 
la  puissance  de  notre  voix  :  «  Vive  le  Roi  des  Anges  et  des  hommes 
qui  nous  nourrit  et  nous  gouverne  dans  les  siècles  des  siècles  I  Vous 
êtes  béni  dans  le  trône  de  votre  royaume,  et  élevé  au-dessus  de 
toute  louange  et  au-dessus  de  toute  gloire  dans  tous  les  siècles. 
{Dan.  III,  54.)  » 

Jésus-Christ  a  aussi  communiqué  à  ses  saints  cette  même  puissance 
de  multiplier  les  pains  qu'il  nous  montre  avoir  reçue  de  son  Père. 
Saint  Apollonius,  célèbre  parmi  les  Pères  du  désertj  brilla  telle- 
ment par  la  puissance  d'opérer  des  miracles  qu'un  jour  une  grande 
multitude  d'habitants  du  pays,  tourmentée  par  la  faim  et  se  pres- 
sant pour  demander  de  quoi  vivre  autour  du  monastère  où  il  n'y 
avait  que  trois  corbeilles  de  pains  nécessaires  à  la  nourriture  des 
moines  pour  un  jour,  il  ne  perdit  pas  confiance.  Que  iit-il  doue?  Il 


rem  populi  libi  iodivisira  adhaeren- 
lis.  le  (juocumque  sequenlis  :  da  ut 
calcalis  tluclibiis  lumuiluanlibus  liu- 
jus  proccllosi  sieculi,  le  se(iuainur 
m  soliludiiii!;  ul  ihi  sancs  ianguorcs 
cl  aîgriliKliucs  noslras,  ul  ibi  inhic- 
reainus  (hilccdini  Vf'rl)i  cl  graliaî  de 
jabiis  luis  mellilluis  proeiideiili;  ul 
ibi  loquaiis  nolils  de  rugno  Doi.  El 
quia  tacili*  dclicitiius  cl  ('Ian},'ui!.sci- 
pius,  relico  nos  pane  inlciloclus  quo 
Cuniirmuniur  in  lidc,  panospirilus  cl 
TJlaB quo couliiiiKMnur  in spc, |)antî di- 
tini  amoris  (|uo  conlirniumur  in  cba- 
rilutc.  l)oiic(;  lan(b!ni  picne  salicmur 
adipc,  Iruiiitiuli  sine  corlicc,  in  di- 
yinilalis  Uuu  visionc,  iu  aHeinila- 
lis  lua;  l'iuilionc.  Uii  a^nosccnius 
fil  Itugcm  Qosiruni,  bine  tua  conlra- 


diclione.  Ibi  inclamabimus  sublimi 
cl  perenni  voce  :  «  Vivat  Rex  homi- 
nu'n  cl  Aufiioloruin,  qui  pascil  et  re- 
luit CCS  in  stccula  siccuîoruin  :  Be- 
nediclus  csl  in  Ibiono  regni  sui,  et 
supcilaudabilis,  cl  supcrgloriosus  in 
sii'oula.  » 

Eanidcm  polcslaleni  panes  mulli- 
liplicandi,  (|uaui  (IbrisUis  a  Paire  so 
accepissc  bic  ostondil,  Sanclis  suis 
eliain  cominunicavil.  lliide  Bealus 
Apollonius,  cel(!bris  inlor  Kreini  Pa- 
ln!s,  lanla  niiraculoruni  poleslale 
elluisil,  ul  cuni  scnu'I  1res  soluni 
sporla-  paiiuni  |)ro  viclu  Monacbo- 
runi  uni  dici  neoessaria^  adesscal, 
(îl  lanien  concurrcrel  niullitudo  po- 
puli terra;  iiiius,  cibuni  dcposccna 
i'aoïu  couvulsa,  haud  diilîsus  fueriU 
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fit  apporter  les  corbeilles  au  milieu,  à  la  vue  de  tout  le  peuple  qui 
l'entendait,  et  levant  les  mains  et  les  yeux  vers  le  ciel,  il  dit  :  «  La 
main  du  Seigneur  ne  peut-elle  pas  multiplier  ces  pains?  Voici  ce 
que  dit  l'Esprit-Saint  :  Le  pain  ne  manquera  pas  dans  ces  corbeilles, 
jusqu'à  ce  que  la  moisson  nouvelle  puisse  nous  nourrir.  »  Et  depuis, 
ces  corbeilles  ne  cessèrent  de  fournir  du  pain  pendant  quatre  mois 
consécutifs.  A  cette  vue,  le  diable,  emporté  par  l'envie,  lui  adressa 
ces  paroles  :  «  Es-tu  Elle,  ou  quelqu'un  des  Prophètes  ou  des 
Apôtres,  toi  qui  oses  opérer  ces  prodiges?  »  Le  saint  lui  répondit  : 
«  Les  Prophètes  et  les  Apôtres  qui  nous  ont  légué  leur  foi  et  leur 
crédit  auprès  de  Dieu  n'étaient-ils  pas  des  hommes?  Ou  bien,  Dieu  qui 
les  assistait  alors  nous  ferait-il  défaut  maintenant?  Dieu  qui  est 
tout-puissant  peut  toujours  faire  ce  qu'il  a  pu  une  fois.  Si  Dieu  est 
bon,  pourquoi  es-tu  méchant  et  envieux?  »  A  ces  paroles,  Satan  se 
retira  couvert  de  confusion.  [Vie  des  Pères  du  désert.) 

Nicéphore  rapporte  que  l'Empereur  Constantin  érigea  à  Gonstanti- 
nople  une  magaiiique  colonne,  dans  laquelle  il  lit  mettre  les  douze 
corbeilles  avec  les  restes  des  pains  dont  il  est  parlé  dans  cet  évan- 
gile, ainsi  que  les  sept  autres  corbeilles  dont  il  est  fait  mention  dans 
saint  Marc  (viii.)  On  voit  donc  que  ce  miracle  a  été  célèbre  parmi 
nos  ancêtres,  puisqu'un  empereur  chrétien  fit  ériger  une  colonne 
en  sa  mémoire.  Il  est  vraisemblable  qu'elles  avaient  été  apportées, 
en  souvenir  de  ce  miracle,  par  quelques-uns  de  ceux  qui  avaient 
mangé  de  ces  pains.  Au  moins  les  Apôtres  l'ont-ils  fait,  on  peut  le 
conclure  de  ce   que  chaque  corbeille  avait  été  adjugée  à  chacun 


Quid  ergo?  Productis  in  médium 
sporlis,  audienlc  et  videnlc  populo, 
clevalis  in  cœlum  oculis  cl  luauibus, 
dixil  :  «  Numquid  non  valet  manus 
Domini  muUlplicaro  ha>c?  IKx'c  di- 
cil  Spirilus  Sauclus  :  Non  dcticiet 
panis  in  sportis  his,  doncc  salicmur 
omues  do  Irugibus  novis.  »  llaîc  ubi 
dixisscl,  exindo  quatuor  mensibus 
conlinuis  non  cessarunt  panes  ero- 
gare  ex  sporlis  illis.  lloc  intuens 
diabolus,  iiividlacomniotus,dlxil  ei  : 
Numquid  Elias  es  lu,  aut  aliquis 
Prophelarum,  aut  Aposlolorura,  quia 
haec  tacero  ausus  es?  »  Cui  ille  res- 
pondit  :  «  Nonne  Prophelœ  et  Apos- 
toli  homines  erant,  qui  nobis  fidem 
suam,  et  gratiain  Iradiderunt?  Aut 
Deus  tune  praesens  erat,  nunc  vero 
absens?  Deus  qui  omnia  potest,  sem- 
per  potest  quod  semel  potest.  Si  ergo 


Deus  bonus  est,  cur  tu  malus  et  in- 
vidus  es?  »  His  diclis,  confusus  abs- 
cessil  Salan.  lia  habelur  in  vitis 
sanclissimorum  Palrum. 

Rcfei'l  Nicephorus,  Constanlinum 
Imperatorem  Conslantinopoli  insi- 
giieiii  ercxisse  columnara,  eiqtfe 
duodecim  illos  cophinos  inseruisse, 
de  quibus  in  hoc  Evangelio  agilur, 
cum  reliquiis  panum,  et  alias  siinul 
scpteiu  sportas,  de  quibus  Marcus, 
c.  VIII.  Quapropter  palet  hoc  Clirisli 
miraculum  célèbre  fuisse  poslcris, 
in  cujus  meinoriam  columna  illa  a 
Chrisliano  Iraperatore  erecta  fuit. 
Unde  et  verisimile  est  comedentium 
nonnullosde  pane  illo  secura  aspor- 
tasse  in  memoriam  dicti  miraculi. 
Id  saltem  Apostolos  lecisse,  colligi- 
tur  ex  eo  quod  singulis  singuli  co- 
pbini  non  sine  mysterio  députât! 
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d'entre  eux  et  non  pas  sans  mystère,  car  à  chacun  d'eux  était  con- 
fiée la  charge  de  la  prédication  en  vertu  de  laquelle  ils  devaient 
distribuer  au  peuple  chrétien  les  fragments  de  la  doctrine  de  leur 
Maitre.  Une  égale  portion  est  laissée  à  chacun  d'entre  eux.  La 
même  part  leur  est  laissée  à  tous,  parce  que  tous  devaient  avoir  le 
même  pouvoir  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu.  11  est  encore  pro- 
bable que  ces  corbeilles  furent  données  à  des  femmes  et  à  des 
jeunes  filles,  car  elles  ont  coutume  de  porter  à  leurs  bras  des  cor- 
beilles, lorsqu'elles  s'en  vont  quelque  part  :  elles  devinrent  dans  la 
suite  un  objet  de  vénération,  et  furent  jugées  dignes  d'être  conser- 
vées comme  ayant  contenu  les  restes  de  ce  pain  miraculeux.  Au 
témoignage  de  Lactance  {livre  IV,  xv,  84),  la  Sybille  avait  ainsi 
chanté  cet  insigne  miracle  :  a  II  (Jésus-Christ)  apaisera  les  flots, 
avec  cinq  pains  et  du  poisson  de  mer  il  rassasiera  largement  cinq 
mille  hommes  dans  le  désert,  et  les  restes  rempliront  les  douze 
corbeilles  de  la  Vierge  Mère.  » 
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Quis  ex  vobis  orguet  me  de  peccato  ? 
Oui  de  vous  me  convaincra  d'aucun 
péché? 
(Evangile  selon  suint  Jean,  chap,  vin,  f.  46.J 


1*'  Point.  —  Elle  est  grande  la  sécurité  de  cette  conscience  qui 
ose  prendre  ses  adversaires  pour  juges,  qui  manilesle  devant  tout 


luerint  :  quia  scilicel  sinpulis  pr.ne- 
dicationls  niunus  credebaUir,  per 
quod  fraf,'mcnla  doclrinaî  Domini 
grc^'i  clirisliano  debohaiil  distrlbue- 
re.  VA  omnibus  ajqualis  porlio  rc- 
linquilur,  quia  toiiualoiii  in  vcrbi 
pra-dicalione  potcslalein  (Manl  sorti- 
luri.  Ksi  aulcm  cliani  ])iobal)il(!,  hos 
copbinos  acccplos  Cuisse!  a  mulicri- 
l)Us  cl  pufllis,  (juic  soient  bracbiis 
suis  copbinos  inscroro  cum  alicjuo 
proliciscunlur  :  lii  aulcm  postnio- 
(lum  sacri  babili  sunl,  qui  di^'nt 
laoli  in  (juibus  iclieiuia!  isia*  mira- 
cuU)si  panis  asscrvarunlur.  De  boc 
igilur  aîlco  iiisigni  prodigio  oliiu  Sy- 


billa,  leslo  Laclanlio, 
cecineral  : 


1.  IV,  c.  XV, 


Plncabit  fludus,  in  deseriisqiie  locorum 
Large  panibiis  exquinis,  et  pisce  marino, 
Milîia    quinque  viruvi  salitiôit  :  Reli- 

Uis  scnos  cophinos  implebunt    Virgt7iis 

[ttlinx. 

DOMINICA  PASSIONIS 

Quis  et  vohùt  arguet  me 
de  peccato  f 

(Joan.  VIII.) 

Maj,'na  csl  illius  conscii;nli;u  sccu- 
rilus,  qucu  udversurios  uudul  judiccs 
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le  monde  ses  œuvres  en  les  mettant  à  nu,  même  devant  ses  enne- 
mis, et  qui  ne  craint  poin!.  qu'on  y  trouve  aucune  tache.  «  Quicon- 
que fait  le  mal  hait  la  lumière,  et  ne  s'approche  point  de  la  lumière, 
de  peur  qu'elle  ne  le  convainque  du  mal  qu'il  a  fait  :  mais  celui 
qui  fait  ce  que  la  vérité  lui  prescrit  s'approche  volontiers  de  la 
lumière,  afin  que  ses  œuvres  soient  découvertes.  »  [Jean,  ni,  20  et 
21.)  La  distinction  entre  la  bonne  et  la  mauvaise  conscience  consiste 
en  ce  que  celle-ci  ne  craint  aucun  regard,  tandis  que  celle-là  les 
craint  tous.  Job,  fort  de  sa  conscience,  disait  {Job.  m,  13)  :  «  Je 
n'ai  pas  dédaigné  d'entrer  eu  jugement  avec  mon  serviteur  et  avec 
ma  servante,  lorsqu'ils  disputaient  contre  moi.  »  Telles  étaient  son 
équité,  son  humilité  et  la  sécurité  dé  sa  conscience.  Jésus- Christ, 
Notre-Seigneur,  ose  se  livrer,  non-seulement  au  jugement  de  ses 
serviteurs,  mais  encore  à  celui  de  ses  ennemis  et  de  ses  serviteurs 
infidèles,  dans  leur  clairvoyance  et  dans  leur  malveillance  ils  s'ap- 
pliquaient à  trouver  en  lui  la  plus  petite  tache,  afin  de  pouvoir  le 
livrer  au  mépris  de  la  multitude.  Il  entre  en  jugement  avec  eux  : 
«  Qui  de  vous  me  convaincra  d'aucun  péché?  »  leur  dit  il,  comme 
pour  leur  dire  :  Vous  ne  pouvez  apporter  aucun  prétexte  en  faveur 
de  votre  incrédulité.  Car  ma  vie  est  de  tout  point  irréprochable, 
exemi)te  de  toute  tache,  malgré  tout  ce  que  vous  avez  répandu 
contre  moi  parmi  le  peuple  sur  la  violation  du  sabbat,  sur  mon 
amitié  avec  les  publicains,  sur  le  vin  que  je  bois,  car  il  a  été  clair  que 
toutes  ces  calomnies  provenaient  d'hommes  très-mal  disposés,  puis- 
que vous  n'avez  jamais  pu  me  convaincre  d'aucune  faute.  Et  même 
cette  doctrine  a  toujours  été  irrépréhensible  et  n'a  pu  être  accusée 


lacère,  qute  ila  opcra  sua  omnibus 
manifestai,  ul  eliam  malevolis  pa- 
icant,  ncc  limel  quampiani  lu  illis 
rcperiri  maculam  :  «  Qui  malo  agit, 
odil  lucein,  cl  non  veiiil  ad  lucciii, 
ul  non  arguanlur  opéra  ejus  :  qui 
aulem  facil  vorilalera,  venil  ad  lu- 
ccm,  ul  manilcsleulur  opéra  ejus.  » 
Nimirum  disUiictio  mahe  cl  bonœ 
conscicnlia3  isla  esl,  quod  haîC  nul- 
loruiii  oculos  limel,  illa  omnium 
limcl.  Sanclus  Job  sua?  conlidcns 
conscienliie  dicil  :  «  Non  conlempsi 
subire  judicium  cuni  serve  meo,  cl 
cum  ancilla  mca,  cum  disceptarenl 
advcrsum  me.  »  llaec  eral  ejus  lequi- 
tas,  hœc  bumililas,  hajc  conscienlia3 
securilas.  Chrislus  Dominas  non  so- 
lum  servoruia  suorum  judicio  se  au- 
del  commit  1ère,  sod  eliam  advcrsa- 
riorum  et  inlidclium  servorum,  qui 


cl  oculalissimi  erant,  el  malevolen- 
lissimi  in  hoc  incumbebant,  ut  la- 
boculain  vel  miiiiiiiam  in  co  possenl 
reperirc,  illumquc  exinde  Iraduccre. 
Ecce  enim  judicio  conlendil  cum 
Judaeis  sibi  infensissimis  :  «  Quis  ex 
vobis  argucl  me  de  peccalo  ?  »  Quasi 
dical  :  Vos  non  polestis  quidquam  in- 
credulilali  veslra3  prtelexere.  Nam 
et  .vita  mea  omni  ex  parle  inculpa- 
bilis  esl,  immunis  ab  oiaiii  labc,  ila 
ul  quamvis  mulla  in  vulgus  sparse- 
rilis,  de  violalione  sabbali,  de  ami- 
citia  cum  publicanis,  de  vini  pola- 
lione,  lamen  manifcsium  l'uil  bas 
esse  calumnias  hominum  pessime 
alVeclorum  :  et  veslra  conscienlia 
leslis  esse  polest,  quod  nec  de  culpa 
ulla  convincerc  umquam  me  polue- 
rilis.  Eliam  doclrina  ea  semper 
fuit  irreprehensibilis,  nec  faisilatis 
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par  vous  de  fausseté.  J'enseigne  en  toute  vérité  et  en  toute  sain- 
teté; ce  que  j'enseigne  par  mes  paroles,  je  l'observe  par  mes 
actions;  voilà  pourquoi  j'ose  entrer  en  jugement  avec  vous.  Je  suis 
prêt  à  en  rendre  compte  si  quelqu'un  a,  dans  ma  conduite  et  dans 
ma  doctrine,  quelque  chose  à  blâmer,  a  Qui  de  vous  donc  me  con- 
vaincra d'aucun  péché?»  Comme  personne  ne  peut  accuser  le  soleil 
de  ténèbres,  lui  qui  est  la  source  de  toute  lumière  et  de  toute 
clarté,  le  flambeau  de  l'univers  qui  dissipe  facilement  les  nuages 
qui  paraissent  obscurcir  à  l'extérieur  et  retarder  sa  lumière  et  ses 
rayons;  de  même,  personne  ne  peut  accuser  Jésus-Christ  de  péché, 
lui  qui  est  la  source  de  la  pureté  et  de  la  lumière  d'en  haut.  Aussi 
a-t-il  pu  dissiper  facilement  et  réduire  à  néant  ces  calomnies  dont 
les  Juifs  s'efforçaient  d'envelopper  la  lumière  qui  rayonnait  autour 
d'eux,  et  cela  pour  leur  confusion. 

Or  Jésus-Christ,  même  en  tant  qu'homme,  a  été  exempt  de  péché 
et  n'a  pas  pu  pécher  à  plusieurs  titres. 

1°  A  cause  de  Vunion  hypostatique.  La  nature  humaine  ayant  été 
unie  dans  Jésus-Christ  à  la  divinité,  elle  fut  déifiée  d'une  manière 
immédiate  et  prochaine  par  la  grâce  d'union,  selon  le  langage  des 
théologiens,  de  sorte  que  rien  ne  répugne  plus  à  cette  sanctification 
et  à  cette  déification  que  le  péché,  vu  qu'elle  participe  en  quelque 
sorte  à  la  sainteté  ineffable,  divine  et  infinie. 

2°  A  cause  de  la  plénitude  de  la  grâce  habituelle.  Elle  fut  répandue 
dans  son  âme  dès  le  premier  instant  de  sa  conception,  la  fortifiant 
contre  toutes  sortes  de  péchés,  non-seulement  originel,  mais  même 
véniel. 


argui  ;i  voliis  potuit.  Docco  crgo  vc- 
raciler,  vivo  sancle;  r|iiod  vcrbis  do- 
cco, l'actis  pncslo;  audoo  igilur  ju- 
dicio  corilcndcM-o  voldscum.  Ecce 
adlnic  pra'slo  suin  reddcrc  ralio- 
ncin,  si  rjuid  in  nioribus,  si  quiil  in 
doctrinu  rnea  impiobanduin  (|uis- 
piam  liabcal  :  «  Quis  igitur  ex  vohis 
argucl  inn  de  pcccalo  ?  »  Sicul  solem 
ncnio  jtolcsl  argucre  de  Icncbris, 
curn  sil  Ions  ornnis  luminis  et  cia- 
rilalis,  fax(|uc  orbis  ncliulas  omncs 
facile  dissipans,  qiiaî  (ixirinsecus 
cjus  radios  cl  lucetn  obscurare  vel 
iinpcdire  vidcnilur  :  sic  netno  (lliris- 
luni  (b;  peccah»  argueiH!  |)olfial,  cuin 
sil  Cous  piirilalis  el.  supcrni  liirniiiis. 
Ideo  caiiMiitiias  i|iiibus  Juda>i  ejiis 
radianlem  liiceiii  conali  siiiil  invol- 
vere,  facile  poluil  fugare,  cl  iiiaiies 


ostendere   eu  m   eorum   confusionc. 

Mullis  porro  lilulis  Christus  a  pcc- 
calo iinmunis  luit  et  iuipeccabilis, 
eliam  secunduin  buinanam  naluram. 

i.  «  Ob  unionein  b.vpolaslicam.  » 
Cum  enim  liumana  in  Cbristo  na- 
lura  unita  fuerit  divinilali,  ab  ipsa 
deilicala  fuit  proxime  lîl  immédiate 
per  graliam  unionis,  ut  lo(iuunlur 
riieoiogi;  ila  ul  buie  sanctilicalioni 
et  deilicalioni  nibil  matais  repugnet, 
quam  peecaluni,  (|uia  esi  parlicipa- 
lio  (juaîdam  inellabilis,  divina',  et 
intinila;  sanclitatis. 

2.  «  (M)  pb^nitudinem  grnliae  ha- 
ItiUialis.  »  HaîC  ab  inilio  conceplio- 
nis  infusa  fuit  anim;o  cjus,  cam 
coiiliiinans  contra  omne  peccatum, 
non  soiuin  originale,  sed  cliam  ve- 
niaio. 
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3°  A  cause  de  cette  grâce  que  les  théologiens  appellent  grâce  de  prin- 
cipe. Par  elle,  Jésus-Christ  a  été  non-seulement  saint,  mais  il  est  le 
sanctificateur,  la  «ause  et  le  principe  de  toute  grâce  et  de  toute 
sainteté  qui  se  trouve  dans  les  élus, se  communiquant  à  eux  comme 
étant  l'origine  de  tous  les  élus  et  de  tous  les  saints. 

De  même  que  le  soleil  a  la  plénitude  de  la  lumière,  parce  qu'il 
contient  la  lumière,  qu'il  est  lumineux,  qu'il  éclaire  tout,  et  que 
les  astres  qui  nous  éclairent  tirent  de  lui  leur  puissance  d'éclairer; 
ainsi,  Jésus-Christ  a  la  plénitude  de  la  grâce  et  de  la  sainteté,  parce 
qu'il  est  saint  au  plus  haut  degré,  qu'il  sanctifie  les  hommes,  qu'il 
donne  aux  uns  la  puissance  de  sanctifier  les  autres  et  que  toute 
sainteté  vient  de  lui. 

Il  est  dit  de  Notre-Seigneur  [Dan.  m,  24)  :  «  Que  le  Saint  des 
saints  soit  oint,  »  c'est-à-dire  d'une  onction  telle  qu'elle  le  rende 
non-seulement  saint,  mais  encore  le  Saint  des  saints,  c'est-à-dire 
sanctifiant  les  autres.  Car  a  n'avons-nous  pas  tous  reçu  de  sa  pléni- 
tude? {Jean,  i,  16.)  »  Le  Saint-Esprit  ne  lui  a  pas  été  mesuré,  puis- 
qu'il peut  communiquer  à  l'infini  le  Saint  Esprit  et  la  grâce  qui, 
pour  cette  raison,  est  appelée  infinie  et  qui  est  très-efficace  contre 
le  péché,  éloignant  de  sa  personne  dès  le  commencement  de  son 
existence  non-seulement  l'acte  du  péché,  mais  encore  la  puissance 
même  de  pécher. 

4°  A  cause  de  la  vision  béaiifique  dont  jouissait  son  âme  dés  le 
le  premier  instant  de  sa  création,  vision  qui  la  rendait  impecca- 
ble, puisqu'elle  implique  avec  elle  l'union  intime  et  cette  pm-fectioa 
de  l'amour  de  Dieu  qui  ne  supporte  aucun  péché,  même  véniel. 


3.  M  01)  gratiiim  illam  qu.iin  Thco- 
logi  vocanl  j^'raliam  capilis.  »  Per 
hanc  faclurn  csl,  ul  Clirislus  non  so- 
lum  sanclus  essel,  scd  cliam  Sanc- 
liticalor,  causa  et  principium  om- 
nis  gralkie  et  sanclitalis,  quaî  in 
cleelis  repcrilur,  tamquam  capul  om- 
nium eleclorum  el  sanclorum  in 
illos  inducns. 

Undo  sicul  sol  habet  plenitudinem 
lucis,  quia  coulinel  lucom,  quia  ipsc 
lucidus  est,  et  quia  ctetera  illumi- 
nât, et  quia  sidéra  quœ  illumiiianlia 
sunl,  al)  co  vim  illuniiaandi  habent; 
ila  Christus  ba!)et  plenitudinem 
graliaî  cl  sanctilatis,  quia  sanclus 
est  in  summo  gradu,  el  quia  alios 
sanctificat,  cl  quia  aliis  virlulem  dal 
sanctiticandi,  et  quia  omnis  sancli- 
las  ab  co  csl. 

Propterea  de  eo  dicilur  :  «  Unge- 

II 


lur  Sanclus  Sanclorum,  »  hoc  es* 
lali  unctione  quae  eum  non  solum 
sanclum  eflîcial,  sed  etiam  sanclum 
sanciuruMi,  hoc  est  alios  sanclilican- 
lem  :  «  De  pleniludine  »  cniai  «  ejus 
omnes  accepimus.  »  Nec  ad  mcn- 
surani  ci  dalus  est  spirilus,  quia 
spiriluin  et  frratiam  potest  inlinitis 
communicare  ;  propterea  quodam- 
modo  infinila  dicitur,  cstque  efTica- 
cissima  contra  omne  peccalum.jara 
ab  inilio  propellens  ab  ipso  non  so- 
lum actum  peccali,  sed  etiam  potes- 
latem  peccandi. 

4.  «  Ob  visionem  bealificam,  » 
([ua  a  primo  inslanli  ejus  anima 
perfruebalur  ;  per  hanc  enim  rcd- 
debalur  impeccabilis,  cum  involvat 
Visio  unionem  intima  m,  cl  perfec- 
tissimura  Dei  amorem,  qui  nullum 
peccatum  etiam  venialc  compaUtur. 

39 
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5°  A  cause  de  sa  qualité  de  prêtre  parfait  et  de  victime  parfaite. 
Comme  prêtre,  a  car  il  était  bien  raisonnable  que  nous  eussions  un 
pontife  comme  celui-ci,  saint,  innocent,  sans  tache,  séparé  des 
pécheurs,  qui  ne  fut  point  obligé,  comme  les  autres  pontifes, 
d'offrir  tous  les  jours  des  victimes,  premièrement  pour  ses  pro- 
pres péchés,  et  ensuite  pour  ceux  du  peuple.  {Hebr.  vu,  26  et 
27.)  » 

Jésus-Christ,  Prêtre  Suprême  et  Intercesseur  accompli,  a  donc  été 
séparé  des  pécheurs,  c'est-à-dire  de  leurs  mœurs  et  de  leur  vie, 
loin  de  toute  tache  du  péché,  non-seuiemeuten  action,  mais  encore 
en  puissance.  Il  n'a  pas  pu  pécher,  afin  de  pouvoir  s'interposer 
avec  d'autant  plus  d'efficacité  pour  nous,  pauvres  pécheurs,  lorsqu'il 
s'approcherait  de  son  Père  pour  intercéder  par  lui-même  auprès 
de  lui. 

En  tant  que  victime,  il  devait  être  pur  de  tout  péché  celui  qui 
devait  être  victime  pour  tous  les  péchés  du  monde.  Aussi  saint 
Jean-Baptiste  disait-il  de  lui  [Jean,  i,  29)  :  «Voici  l'Agneau  de  Dieu; 
voici  celui  qui  ôte  les  péchés  du  monde.  »  C'est  un  Agneau  parce 
qu'il  en  a  l'innocence,  c'est  un  Agneau  parce  qu'il  est  destiné  à  être 
victime.  Et  quelle  victime?  Telle  qu'elle  avait  été  annoncée  en  figure. 
«  Cet  agneau  sera  sans  tache,  »  disait  Dieu  à  Moïse  {Exod.  xii,  5.) 
a  Vous  avez  été  rachetés,  dit  saint  Pierre,  par  le  précieux  sang  de 
Jésus-Christ  comme  de  l'Agneau  sans  tache  et  sans  défaut.  (1  Petr. 
I,  10.)  »  Saint  Paul  parle  eu  ces  termes  de  cette  victime  {Hebr.  ix, 
13  et  14)  :  «  Si  le  sang  d'une  génisse  répandu  sanctifie  ceux  qui 
ont  été  souillés  en  leur  donnant  une  pureté  extérieure  et  charnelle, 
combien  plus  le  sang  de  Jésus-Christ  qui  par  le  Saint-Esprit  s'est 


5.  «  Ob  ralionem  pcrfecii  sacer- 
dolii,  cl  perfeclae  viclimae.  t  Ex  ra- 
tionc  quidem  saccrdolii,  quia  «  lalis 
deccbat  ul  osscl  nobis  Ponlilex, 
sanclus,  innocens,  inipollulus,  sc- 
},'rcf,'alus  a  pcccaloribus,  qui  non  ha- 
l)cl  iiccessilalem  ([uolidic,  quemad- 
modum  saccrdolos,  prius  pro  suis 
deliclis  hoslias  ollerrc,  deindc  pro 
populi-.  » 

Sff^rcgalus  crgo  fuil  Chrislus  su- 
prciiius  Saccrdos,  cl  nci-f(;clissimus 
Propilialor  a  pcccaloribus,  boc  est  a 
moribus  cl  vila  pcccalorum,  al)  oiii- 
niqu(!  Sordc  poccali  roruolissiinus, 
non  solum  aelu,  scd  cl  poh'slalo. 
Non  v.u'wn  fuil  polcns  jx'ccarc,  ul 
tunto  cfTicacius  posscl  si;  pro  nobis 
ptîccaloribus  inlcrponcrc,  accoilcns 
pcr    Hc    ipsuni    ud   iulcrpclluudum 


apud  Palreni.  Ex  raliono  cliain  vic- 
liniio  purilas  ab  ornni  peccalo  ci 
eoni,'ruci)al,  quia  ipsc  dcbebal  csso 
viclima  pro  lolius  muiidi  poccalis. 
l'roplcrcado  ipso  dixil  sanclus  Joan- 
ncs  :  «  Ecce  Aj^mius  Dci,  occo  qui 
lollil  poccalum  niuiuii.  »  Agnus  est, 
([uia  innocens  esl.  Agnus  esl,  quia 
viclima  esso  dcbebal. 

S(ïd  qualis  viclima?  Talis  qualis 
pr.Tsignilicalum  oral  in  ligura  : 
«  Eril  Agnus  sine  macula.  »  Unde 
cl  sanclus  Pclrus  :  «  Nos  rcdcmpli 
sumus  sanguine  Cbrisli,  quasi  Agni 
imniaculali  cl  inconlaniinali.  »  l)o 
(|ua  viclima  eliain  dicilur  :  k  Si  san- 
guis  vilulae  aspcrsiis  inquinatos 
sanclilical  aii  cmundalioncin  carnis, 
(juanlo  niagis  sanguis  Cbrisli,  ({ui 
pcr  Spirilum  Sanclum  so  obluUl  im< 
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offert  lui-même  à  Dieu  comme  une  victime  sans  tache,  purifîera-t-il 
notre  conscience  des  œuvres  mortes?  »  Moïi'e,  parlant  de  cette  gé- 
nisse, énonce  en  ces  termes  le  précepte  du  Seigneur  (Aomô.  xix,  2)  : 
«  Commandez  aux  enfants  d'Israël,  dit  le  Seigneur,  de  vous  amener 
une  vache  rousse  qui  soit  dans  la  force  de  son  âge,  et  sans  tache, 
et  qui  n'ait  point  porté  le  joug.  » 

Tout  ceci  était  la  figure  de  Jésus-Christ  qui  n'a  jamais  eu  aucune 
tache,  qui  n'a  jamais  porté  le  joug  du  péché  et  qui  a  été  par  consé- 
quent une  victime  très-parfaite.  Ce  qui  fait  dire  à  saint  Léon  {Serm. 
Ifl  sur  la  Nativité)  :  «  11  fallait  pour  notre  réconciliation  une  vic- 
time qui  fût  associée  à  notre  nature,  mais  étrangère  à  nos 
souillures.  »  Puisque  Jésus-Christ  est,  à  tant  de  titres,  exempt  de 
tout  péché,  il  a  donc  pu  avec  raison  s'écrier  au  milieu  des  Juifs  : 
a  Qui  de  vous  me  convaincra  d'aucun  péché?  » 

Pour  que,  plus  tard,  à  la  vue  de  son  crucifiement  avec  des  scélé- 
rats, il  ne  fût  pas  accusé  comme  responsable  de  quelque  délit  ou 
comme  coupable  de  quelque  crime.  Dieu  a  voulu  qu'avant,  pendant 
et  après  sa  passion,  ses  ennemis  eux-mêmes  rendissent  témoignage 
de  son  innocence,  pour  la  confusion  des  Juifs.  Les  démons  eux- 
mêmes  ne  lui  ont-ils  pas  rendu  témoignage,  lorsqu'avant  sa  passion 
ils  s'écriaient  :  «Nous  savons  qui  vous  êtes,  le  Saint  de  Dieu?» 
Caïphe, prophétisant  non  pas  de  lui  môme,  mais  par  le  Saint-Esprit, 
n'a-t-il  pas  dit  {Jea7i.  xi,  50)  :  «  11  est  de  votre  intérêt  qu'un  homme 
meure  pour  le  peuple?»  Judas  n'a-t-il  pas  dit,  au  jour  de  la  Passion 
{Matth.  XXVII,  4)  :  «  J'ai  péché,  en  livrant  le  sang  innocent?» 
L'épouse  de  Pilate  ne  lui  a-t-elle  pas  envoyé  un  messager  pour  lui 
dire  {Matth.  xxvii,  19)  :  «  Ne  vous  embarrassez  point  dans  l'affaire 


maculalum  Doo,  emund.ibil  cons- 
cienliani  uûslram  ah  oporibus  mor- 
tuis?  »  Certo  de  vilula  illa  Moyses 
agens  sic  cxprimil  prfçccptum  Do- 
nnai :  «  Pnecipe  flliis  Israël,  ut  ad- 
ducant  ad  le  vaccam  rufam,  œlalis 
intégra?,  in  qua  nulla  sil  macula, 
nec  porlaveril  jugum.  » 

Hoc  in  ligura  Chrisli,qui  ncc  ma- 
culain,  nec  jugum  peccali,  inquam, 
subiit,  perfeelissima  ulique  viclima. 
Unde  sanctus  Léo  :  «  Oflerenda  eral 
pro  reconciliandis  hoslia,  quaî  csset 
noslri  generis  socia,  et  nostrae  con- 
taminalionis  aliéna.  »  Igitur  toi  li- 
tulis  Chrislus  ab  ouini  peccalo  iin- 
munis,  merilo  poluil  in  medio  Ju- 
daeorum  inclamare  :  «  Quis  ex  vobis 
arguet  me  de  peccato  ?  » 


Quapropter,  ne  quis  postinodura 
attenta  ejus  cum  sceleratis  cruci- 
lixione,  cum  alicui  noxiT;  obnoxium, 
alicujusque  peccali  reum  argueret, 
voluiL  Deus  ante  passionem,  in  ipsa 
passione,  post  passionem,  innocen- 
tiae  ejus  teslimonia  pluriraa  pronun- 
liari  etiam  ab  inimicis,  in  confusio- 
lU'iu  Judœorum.  An  non  ipsa  dae- 
iiioaia  ei  dant  testimonium  ante 
passionem  inclamantia  :  «  Scimus 
quod  sis  sanctus  Dei?»  An  non  et 
Caiphas  prophetans,  non  a  se,  sed  a 
SpirituSanclo,  dicit:<(  Expedit  unum 
horainem  mori  pro  populo?  »  An  non 
Judas  in  passione  pronuntiat  :  «  Pec- 
cavi  tradens  sanguinum  justum  ?  » 
An  non  uxor  Pilali  ad  eum  millit 
nuntium  :  «  Nihil  libi  et  justo  illi?» 
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de  ce  juste?  »  Pilate  lui-même  n'a-t-il  pas  dit  {Matth.  xxvii,  34)  ; 
«  Je  suis  innocent  du  sang  de  ce  juste?  »  Le  bon  larron  ne  s'est-il 
pas  écrié  du  haut  de  sa  croix  [Luc.  xxiii,  41)  :  «  Celui-ci  n'a  fait 
aucun  mal?  »  Après  la  Passion,  le  centenier  et  ceux  qui  étaient 
avec  lui  n'ont-ils  pas  dit  en  se  frappant  la  poitrine  {Matth.  xxvii, 
54)  :  «  Cet  homme  était  vraiment  Fils  de  Dieu?  »  L'os  créatures 
inanimées  n'ont-elles  pas,  à  sa  mort,  rendu  témoignage  à  l'inno- 
cence de  Jésus-Christ?  Le  soleil  obscurci,  le  voile  déchiré,  la  terre 
qui  tremble,  les  tombeaux  qui  s'ouvrent,  les  pierres  qui  se  fendent, 
ne  sont-ce  pas  là  des  témoignages  de  son  innocence?  Quoique  mis 
sur  la  croix  au  nombre  des  scélérats,  Jésus-Christ  a  donc  pu 
s'écrier  :  «  Qui  de  vous  me  convaincra  d'aucun  péché?  »  Ce  que 
personne  ne  pouvait,  assurément,  si  ce  n'est  le  Père  éternel  qui  le 
frappait  et  le  broyait  pour  les  péchés  du  peuple  dont  il  s'était 
chargé  pour  les  expier. 

Victime  sans  avoir  péché,  Jésus-Christ  est  cependant  victime 
pour  les  péchés,  Agneau  sans  tache,  il  les  a  expiés  et  lavés  dans 
son  sang,  a  Pour  l'amour  de  nous,  dit  saint  Paul,  Dieu  a  traité 
celui  qui  ne  connaissait  point  le  péché,  comme  s'il  eût  été  le  péché 
même,  afin  qu'en  lui  nous  devinssions  justes  de  la  justice  de  Dieu. 
(2  Cor.  V,  21.)»  Jésus-Christ  ne  connaissait  pas  de  péché  en  lui,  mais 
il  le  voyait  en  nous;  et  c'est  pour  le  détruire  qu'il  s'est  fait  péché, 
c'est-à-dire  victime  pour  le  péché  en  se  chargeant  de  nos  péchés; 
et  il  s'est  fait  péché,  c'est-à-dire  pécheur,  pour  en  subir  la  peine, 
pour  que  par  lui  nous  devenions  justice  de  Dieu  quant  à  la  grâce, 
c'est-à-dire  justes  auprès  de  Dieu  et  réconciliés  avec  lui. 


An  non  ipse  Pilalus  diserlis  verbis 
dixil  :  «  lunoccns  Ofro  suîn  a  san- 
guine Jusli  hujus?  ))  An  non  la- 
Iro  (le  cruce  clatnal  :  «  Ilic  niliil 
mali  gossil  ?  Au  non  posl  pas- 
sioneiii  cealui'io  cl  alii  perçut iuiit 
pcclora  sua,  tlicenles  :  »  Vcre  liliiis 
Dci  (Mal  isUi?  )>  An  non  inanimés 
creatiira.'  (Ihrisli  innocenliio  lesli- 
moniuiii  iieihihcnl  in  (yns  rnorte? 
S(»lis  oliscuiilas,  vcili  fraclio,  lornc 
lr(Miior,  stîpuleliroriiin  aperlio,  pe- 
Irarinii  (issio,  quid  aliud  sunt,(|iiain 
tesliiniviii  ejus  irUKKKMilia'?  Kif^'o  In 
cruci'  cli.iiii  possel  iiiliîr  sceleratos 
depulaliis  Clirislus  inclaniaïuî  :  «  Quis 
ex  voliis  arxue^l  me  (1(5  peccalo  ?  » 
N(înio  lUique  poleral,  iiisi  Paler 
eju»  iel(;rnuK,   ({ui   percussil  outn, 


el  allrivil  propler  scelera  populi, 
({uye  in  se  suscepcral  expiancla. 

Sine  peccalo  csl  vieil  ma,  pro  pcc- 
ealls  lamen  esi  vicllma  :  cl  ideo 
Chrislus  aguus  sine  macula  in  san- 
lîuine  suo  lull  el  abluil  ea.  Audi  : 
«  Eum  (lul  non  uoveial  peccalura, 
pro  iiohis  peccalum  l'ecil,  ul  nos  efli- 
ceremur  juslilla  Del  In  Ipso.  » 

Non  novcral  pecealum  in  scipso, 
nover.il  autem  lu  iiohis  :  el  Ideo  ul 
iliud  aholerel,  l'acUis  esl  j)eecalum, 
il!  est  lioslia  pro  peccalo,  suselplens 
iii  se  peeoala  noslra  ;  el  laclus  est 
p(X'ealiim,  id  esl  peecalor  quoad 
p(eiiaiii,  ul  nos  elTicerenmr  per  ip- 
sum  juslilla  i)ei  (juoad  ;;i'aliam;  id 
esl  ju^li  apud  Dcum  el  In  graliam 
ejus  rccupli. 


DlMANCnE   DE   LA    PASSION. 


613 


2*  Point.  —  Jésus-Christ  seul  peut  dire  :  a  Qui  de  vous  me  con- 
vaincra d'aucun  péclié?  »  Les  hommes  même  les  plus  saints  disent 
(1  Jean,  i,  8)  :  «  Si  nous  disons  que  nous  sommes  sans  péché,  nous 
nous  séduirons  nous-mêmes.  »  Qui  se  glorifiera  d'avoir  un  cœur 
pur  si  celui  qui  scrute  les  cœurs  ne  lui  rend  ce  témoignage.  S'il  a 
trouvé  du  dérèglement  dans  ses  Anges,  et  si  ceux  qui  le  servent 
n'ont  point  été  stables,  à  plus  forte  raison  ceux  qui  habitent  dans 
des  maisons  de  boue.'  «  Quand  la  blancheur  de  mes  mains  ébloui- 
rait les  yeux  par  son  éclat,  disait  Job,  votre  lumière,  Seigneur,  me 
ferait  paraître  à  moi-même  tout  couvert  d'ordures.  {Job.  ix,  30  et 
31.)  »  Lorsqu'on  présenta  à  Notre-Seigneur  la  femme  adultère,  il 
écrivit  sur  la  terre  et  prononça  ces  paroles  [Jean,  viii,  7)  :  a  Que 
celui  d'entre  vous,  qui  est  sans  péché,  lui  jette  le  premier  la 
pierre,  »  faisant  ainsi  rentrer  chacun  en  lui-même;  les  Scribes  et 
les  Pharisiens  sortirent  alors  l'un  après  l'autre  couvert  de  confu- 
sion. Personne  donc  ne  peut  dire  :  a  Qui  de  vous  me  convaincra 
d'aucun  péché?  »  car  il  en  est  beaucoup  qui  pourraient  accuser 
et  confondre  celui  qui  serait  assez  présomptueux  pour  le  dire. 

Le  premier  en  effet  qui  l'accuserait,  c'est  Dieu  qui  dirait  au 
pécheur  par  la  bouche  au  p?almiste  (/*s.  xlix,  21.)  ;  «Je  t'accu- 
serai et  je  te  placerai  en  face  de  toi-même,  »  pour  que,  te  connais- 
sant toi-même,  tu  t'humilies  de  tes  péchés,  de  tes  manquements  et 
de  tes  imperfections.  Que  chacun  dise  donc  à  son  Dieu  en  toute 
humilité  {Ps.  vi,2  et  3)  :«  Seigneur,  ne  me  reprenez  pas  dans  votre 
colère,  ayez  pitié  de  moi,  parce  que  je  suis  faible. »j  Qu'en  prévision 
de  l'avenir,  chacun  prenne  une  résolution  ferme  et  se  dise  {Habac. 
II,  1)  :  «  Je  me  tiendrai  en  sentinelle  au  lieu  où  j'ai  été  mis   et  je 


Solus  Cln-islus  potest  pronunliarc: 
Quis  me  argucl  de  pecCîUo ?  Caeleii 
horaines  cliam  sancti  tlicunl  :  «  Si 
dixeriinus  quoniam  peccatum  non 
habemus,  ipsi  nos  scducimus.  » 

Quis  i^loiiabilur  se  castuni  habero 
cor,  nisi  tcslimouium  ci  del  scrula- 
lor  cordis  :  Si  in  Angelis  suis  roperil 
pravilalein,  el  qui  serviunt  ci  non 
sunt  slabiles,  quanlo  niagis  tii  qui 
habilanl  domos  Iuleas  ?  «  Si  fulseriiil 
tamquain  iiiundissim;e  manus  mcie, 
tamen  sordibus  inlinges  me,  »  dice- 
bal  Job,  cum  Dominas  sibi  praesen- 
lata  adultéra  scriberet  in  terra,  cl 
diceret  :  «  Qui  sine  peccato  est,  pri- 
mas in  cam  lapidem  miltat,  »  revo- 
cans  uauniquemque  ad  suam  cons- 
eienliain  ;  lune  exiverunl  Scriba?  el 


Pbarisa^i  unus  posl  allerum  cum 
confusione.  Nemo  ergo  dical  :  «  Quis 
arguel  me  de  pi'ccalo?  »  Elenim  a 
muilis  polesl  argui  el  coufundi,  qui 
lioc  praîsumil  dicere. 

Primus  quidem,  qui  polesl  quem- 
libet  arguere,  Dcus  esl,  qui  dicit 
peccalori  per  Psalmislani  :  «  Arguara 
te,  el  statuam  contra  tacicm  luam,  » 
ul  leipsum  agnoscas,  el  humilieris 
iu  peccalis,  defectibus,  impert'ecUo- 
uibus  luis. 

Dical  crgocum  humililalcquilibel 
Dec  suo  «  Domine,  ne  in  furore  luo 
arguas  me,  miserere  quoniam  infir- 
nius  sum.  »  Iramo  providus  l'uluro- 
rum  dical  unusquisque  sibi  cum 
lirma  resolutione  :  «  Slabo  super 
cuslodiam    meam,    ligam     gradum 
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regarderai  attentivemeut  pour  voir  ce  que  je  devrai  dire  à  celui 
qui  me  reprendra.  »  Car  Dieu  nous  accusera  non-seulement  de  nos 
péchés  extérieurs,  mais  encore  des  péchés  cachés  du  cœur  et  de 
nos  pensées  intérieures.  Il  ne  nous  accusera  pas  seulement  des 
péchés  de  commission,  mais  encore  des  péchés  d'omission;  il  ne 
nous  accusera  pas  seulement  de  nos  propres  péchés,  mais  encore 
de  ceux  des  autres  auxquels  nous  sommes  censés  participer  lorsque 
uous  ne  les  blâmons  pas. 

Le  second  juge  et  témoin  qui  nous  reproche  nos  fautes,  c'est 
notre  conscience  elle-même.  Interrogé  par  le  Seigneur  sur  son. 
frère,  Gain  s'efforce  d'excuser  et  de  cacher  son  crime,  mais  sa  cons- 
cience lui  cause  une  épouvante  telle  qu'il  ne  peut  trouver  de  repos 
nulle  part.  Car  il  porte  toujours  ce  témoin  qui  l'accuse  sans  cesse, 
pour  avoir  refusé  d'écouter  le  Seigneur  qui  lui  disait  au  moment 
où  l'envie  entrait  dans  son  cœur  {Gen.  iv,  6  et  7)  :  «  Pourquoi 
parait-il  un  si  grand  abattement  sur  votre  visage?  si  vous  faites 
bien,  n'en  serez- vous  point  récompensé?  »  La  conscience  est  un 
témoin  qui  ne  peut  se  tromper,  un  témoin  sévère  après  le  péché, 
elle  a  plus  de  force  que  mille  témoins,  et  personne  ne  peut  se  sous- 
traire à  ses  reproches.  «  Votre  malice,  disait  le  prophète  Jérémie, 
vous  accusera,  et  votre  éloignement  de  moi  s'élèvera  contre  vous. 
Sachez  et  comprenez  quel  mal  c'est  pour  vous,  el  combien  il  vous 
est  amer  d'avoir  abandonné  le  Seigneur  votre  Dieu.  {Jérém.  ii, 
19.)  »  A  la  cour  de  Balthazar, personne  ne  l'accusait  dépêché,  mais 
dès  qu'on  eût  vu  paraître  une  main  écrivant,  près  du  chandelier, 
sur  la  muraille  de  la  salle  royale,  quelques  mots  inconnus,  aussitôt 
la  conscience  qui  tourmentait  le  roi  lui  causa  une  frayeur  exlraor- 


super  muailionem  meam,  et  vi- 
debo  quid  respondeam  ad  arguenlcm 
me.  11 

Arguel  cnim  non  solum  peccala 
cxlerni  opcris,  sed  etiain  pcccala 
occulta  cordis  et  inlcnitB  cogilatio- 
nis  ;  ar^'uct  non  solum  peccala 
comrnissionis,  sod  cliain  oinis- 
sionis  ;  arguet  non  solum  pro- 
pria, siid  el  aliéna,  (juibus  parli- 
ciparo  censoDiur,  dum  ca  non 
ur^^uimus. 

S«;cun(lus  judcx  et  Icstis  i|ui  nos 
nr^uil  d(!  peccalo,  est  ipsamet  cons- 
cicnlia  nosira.  Pcccaliim  siniin  (lain 
lîxcusart!  conaliir  vX  Icgciic,  dum  in- 
liîrrogarclur  a  Domino  d(!  frairc  ; 
tt<:d  immillilur  ci  lantiis  consci(!nliit> 
Ircmor,  ut  nulla  ci  ullihi  quics  foret. 


Semper  enim  circumfercbal  lestem 
oonlinuo  arguenlcm  se,  quia  Domi- 
iium  prius  iirgucnlem  audiro  nolue- 
ral,  dum  ci  dicerct  jam  concepta 
invidia  :  «  dur  concidit  faciès  tua? 
Nonne  si  bcno  egoris,  rccipies?  » 
Conscienlia  igilur  toslis  est  irrofra- 
gahilis,  et  leslis  duriis  posl  pccca- 
lum,  valons  plusqiiam  mille  lestes, 
ncc  quis(juam  ojus  incriîpalioneui 
dccliiiarc  valcl.  Ùndo  «  Malitia  lua 
argut'l  le,  el  aversio  lua  incr(>pabil 
le.  Scilo  el  vide  quia  malum  est 
cl  amarum  rcliquisse  le  Deum 
Itaim.  >•  In  aula  Ballassitris  nomo 
crat,  (|ui  argucrot  eum  de  neccato, 
al  ubi  manus  apparuil  scribens  in 
pari(!le  regio  juxta  candelabrum 
pauca  vcrba  incognila,  mox   con»- 
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dinaîre.  Tel  est  ce  témoin  sévère  et  qui  ne  peut  se  tromper  que  Dieu 
a  mis  eu  nous  pour  être  notre  accusateur. 

Le  troisième  juge  et  témoin  qui  doit  nous  accuser  devant  le  Sou- 
verain Juge,  c'est  Satan  et  même  notre  bon  Ange  à  qui  Dieu  nous 
a  confiés.  Il  a  été  dit  en  quelque  sorte  à  chacun  de  nous  :  «  Voici 
que  j'envoie  mon  ange,  afln  qu'il  marche  devant  vous,  qu'il  vous 
garde  pendant  le  chemin,  et  qu'il  vous  fasse  entrer  dans  la  terre 
que  je  vous  ai  préparée.  Respectez-le,  écoutez  sa  voix,  et  gardez- 
vous  bien  de  le  mépriser,  parcu  qu'il  ne  vous  pardonnera  point 
lorsque  vous  aurez  péché  et  qu'il  parle  en  mon  nom.  {Fxod.  xxi, 
20  et  21.))^  Un  des  Saints  Pères,  dont  il  est  parlé  dans  la  vie  des 
Pères  du  désert,  [lit).  VU,  xxxxiv,  21)  répondit  à  celui  qui  lui  de- 
mandait quelle  était  sa  méditation  de  chaque  jour  :  «  Je  crains 
l'ange  qui  se  tient  auprès  de  moi  pour  m'assister,  et  je  me  garde 
moi-même,  me  rappelant  ce  qui  est  écrit;  je  regardais  le  Seigneur 
et  je  l'avais  toujours  devant  mes  yeux,  parce  qu'il  est  à  ma  droite, 
pour  empêcher  que  je  ne  sois  ébranlé.  Je  le  crains,  parce  qu'il 
observe  mes  voies  et  qu'il  monte  chaque  jour  vers  Dieu  pour  lui 
rendre  compte  de  mes  actes  et  de  mes  paroles.  »  Il  faut  donc  crain- 
dre notre  bon  Ange  qui  nous  conduit,  et  l'écouter  lorsqu'il  nous 
blâme  en  temps  utile  et  nous  envoie  de  saintes  pensées  pour  notre 
amendement.  Il  faut  redouter  aussi  le  mauvais  ange  qui  nous  tend  des 
pièges,  qui  est  tout  yeux  pour  voir  nos  actions,  afin  d'y  trouver  de 
quoi  nous  blâmer  et  nous  accuser;  car  «  c'est  lui  qui  est  l'accusa- 
teur de  nos  frères  et  qui  les  accuse  jour  et  nuit  devant  Dieu.  {Apoe. 
XII,  10.)  » 


cienlia  arguons  Regem,  Ireraorcm 
ei  intolerabilem  iacussit ,  teslis 
duras  et  irrefragabilis  ad  urguentlum 
nos  nobis  ingenilus. 

Terlius  leslis  et  accusalor  qui  nos 
arguet  coram  Judice,  Satan  est,  im- 
mo  et  Angélus  bonus,  cui  coinmissi 
a  Dec  suiMus. 

Unicuique  enim  noslrum  diclura 
censetur  illud  :  «  Ecce  ego  mille 
Angeluin  raeum  qui  proeccdal  le,  cl 
cuslodial  ni  via,  et  iulroducal  ad 
locum  quem  prœparavi,  observa  el 
audi  vocem  ejus.  Ncc  coulemnen- 
dum  putes,  quia  non  dimillet  cum 
peccaveris,  el  est  nomen  meum  in 
liio.  » 

Quapropler  quidam  ex  Sanclis 
Palribus,  de  que  in  vilis  Palrum, 
libr.  7,  cap.  44,  inlerrogalus  quae- 


nam  esset  quolidie  ejus  exercitalio, 
respondil  :  «  Ego  Angelum  meum 
assislentem  mihi  juxla  me  expecto, 
el  cuslodio  memelipsum ,  quod 
scriplum  est  reminiscens  :  Provide- 
bam  Dominum  in  conspeclu  meo 
sumper,  quoniam  a  dexlris  est  mihi 
ne  commovcar.  Timeo  eum  ul  cus- 
lodienlem  vias  meas,  el  quolidie 
ascondentem  ad  Deum,  cl  insinuan- 
lem  aclus  meos  el  verba.   » 

Timendus  ergo  Angélus,  qui  de- 
ducit  nos,  et  audiendus  dum  arguil 
nos  in  tempore  opporluno,  immit- 
lens  sana  consilia  ad  emendatio- 
nem.  Timendus  el  Angélus  malus, 
qui  nobis  insidialur,  qui  oculalissi- 
me  omnia  noslra  circumspicil,  ul 
possil  invenire  quod  arguai  el  accu- 
sel.     Ipse    enim    «    est    accusalor 
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Nous  devons  être  prêts  à  être  avertis  et  réprimandés  par  ceux  qui 
sont  chargés  de  nous;  parce  qu'ils  y  sont  tenus,  autrement  ils  sont 
répréhensibles  devant  Dieu.  Telle  est  l'obligation  qui  incombe  aux 
parents  à  l'égard  de  leurs  enfants,  aux  supérieurs  à  l'égard  de 
leurs  inférieurs,  aux  pasteurs  à  l'égard  du  troupeau  qui  leur  est 
confié.  Voilà  pourquoi  l'Apôtre  donne  àTimothée  cet  avertissement 
(II  Tim.  IV,  1  et  2)  :  a  Je  vous  en  conjure,  lui  dit-il,  devant  Dieu  et 
devant  Jésus-Christ  qui  jugera  les  vivants  et  les  morts  dans  son 
avènement,  et  dans  l'établissement  de  son  règne,  pressez  les 
hommes  à  temps  et  à  contre-temps,  reprenez,  suppliez,  menacez 
sans  vous  lasser  jamais  de  les  tolérer  et  de  les  instruire.  »  Que 
personne  ne  soit  assez  présomptueux  pour  dire  :  «  Qui  m'accusera 
d'aucun  péché?  »  s'il  ne  veut  s'entendre  dire  cette  parole  de  l'Apo- 
calypse [Apoc.  III,  17  et  48)  :  «  Vous  dites  :  Jô  suis  riche,  je  suis 
comblé  de  biens,  et  je  n'ai  besoin  de  rien  ;  et  vous  ne  savez  pas  que 
vous  êtes  malheureux,  et  misérable,  et  pauvre,  et  aveugle,  et  nu  ; 
mettez  un  collyre  sur  vos  yeux,  afin  que  vous  voyiez  clair.  »  Les 
yeux  oints  du  collyre  de  l'humilité  et  de  la  vérité  verront  plus 
clairement  notre  confusion  et  notre  nudité  intérieure,  ils  recon- 
naîtront nos  péchés  cachés  que  les  yeux  si  clairvoyants  de  Dieu 
voient  à  découvert.  Ce  sont  là  les  regards  que  nous  devons  re- 
douter. 

Dieu  a  cependant  doimé  à  quelques-uns  de  ses  élus  tant  de  con- 
fiance que,  purifiés  par  la  pénitence  et  aidés  de  la  grâce  d'En-Haut, 
ils  pouvaient  dire  aussi  :  «  Qui  de  vous  me  convaincra  d'aucun 
péché?»  N'est-ce  pas  là  ce  que  semble  dire  Ëzéchias,  lorsqu'il  s'écrie  : 
{/s.  xxxviii,  5)  :  «    Souvenez-vous,    Seigneur,  que  j'ai    marché 


frairuin  noslroruni,  qui  accusai 
illos  anle  conspeclum  Dei  die  ac 
nocl(!.  » 

Dcuique,  debemus  esse  parali 
moiicri  el  arj,'ui  ab  liis,  qui  noslii 
curain  gerunl  ;  ([uia  ad  id  lencntur, 
aiioqui  ipsiiiuîl  aij^MKMidi  corain  Dco 
▼cniuiit.  T.ileii»  liabciil  ol)lif,'alionciii 
PariMiliis  iT^'o  lifios,  Superiurcs  cr^'a 
sulxiilos,  Paslores  cr^a  m'Cf^'cin  lidci 
8Uaj  cimcredilum.  Undo  Aposl  lus 
admounl  Tiiiiullieum  ;  «  Tcslilicor 
coiam  Dci)  el  Jcsu  (ilirislo,  (pii  judi- 
culurus  csl  vivos  cl  iiiuiluos,  per 
advuiituiii  cl  rc^'iiuiii  i^jus,  itista  up- 
purluiii;,  iriiporluiu;,  argue,  obsitcra, 
liicrt'pa  il)  uiiiiii  paliciilia  cl  doclri- 
uu.  »  N(;iiiu  iUi(|U(!  pra-suiiial,  ncuio 
dical  :  «  (^uis  arguul   uio  du  pccca- 


lo  ?  »  ne  audiat  iJlud  Apoealypsis  : 
(t  Tu  dicis,dives  ego  suin,  el  uuUius 
egeo  ;  el  noscis  quia  lu  es  miser,  et 
miserabilis,  el  paujxir.  cl  ciccus,  et 
nudus.  Collyrio  ungo  oculos  lues, 
ul  vidcas.  »  Collyrio  huniililalis  et 
verilaiis  inuncii  oouli  conl'usionem 
(îl  nudilaloui  iulornain  clarius  in- 
luculur,  cl  occulla  scohcris  agnos- 
cuiii,  (|UiB  oliaui  Dei  paleiil  l>'iiceis 
oculis.  Ili  ocuU  scDipcr  nobis  sunt 
i'onnidandi. 

Dedil  lainon  Odus  (juibusdam 
cicctis  suis  lanlain  llduciaiu,  ul  vel 
pœiiiloiUia  i)urgali,  vol  gialia  supcr- 
ra  adjuli,  possonl  dicorc  :  Quis  ar- 
giicl  iu(!  (le  pi'ccato?  Au  nou  vidclur 
id  diccro  Eziichias,  duiu  ail  :  «  Mc- 
nicnlo.  Domine,  quoinodo  ambulavo- 
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devant  vous  avec  un  cœur  parfait  et  que  j'ai  toujours  fait  ce  qui 
était  bon  à  vos  yeux.  »  Il  en  est  de  même  de  Job  qui  disait  [Job. 
XVI,  18)  :  a  J'ai  souffert  tout  cela  sans  que  ma  main  fût  souillée 
par  l'iniquité,  lorsque  j'ofîrais  à  Dieu  des  prières  pures,  le  témoin 
de  mon  innocence  est  dans  le  ciel,  et  celui  qui  connaît  le  fond  de 
mon  cœur  réside  dans  le  ciel.  » 

Il  l'a  donnée  (cette  confiance)  à  ceux  d'entre  eux  qui,  sur  le  point 
de  mourir,  ne  craignirent  rien,  forts  qu'ils  étaient  du  témoignage 
de  leur  conscience,  ni  la  mort  qui  les  pressait,  ni  les  accusations  de 
Satan,  ni  la  sévérité  du  Souverain  Juge. 

Saint  Martin,  à  son  lit  de  mort,  voyant  apparaître  l'ennemi  du 
genre  humain,  l'interpella  avec  courage  et  intrépidité  eu  ces 
termes  :  «  Que  fais-tu  là,  bête  cruelle?  Tu  ne  trouveras  rien  en  moi, 
scélérat.  »  A  ces  mots,  il  rendit  à  Dieu  son  âme  exempte  de  tout 
péché,  il  était  âgé  de  quatre-vingt-un  ans. 

Saint  Hilarion,  au  milieu  des  tourments  de  l'agonie,  disait  à  son 
âme  :  «  Sors,  ô  mon  âme,  que  crains-tu?  Pourquoi  hésites-tu? 
Tu  as  servi  Jésus-Christ  pendant  près  de  soixante-dix  ans,  et  tu 
crains  la  mort?  »  Et,  en  disant  cela,  il  rendit  le  dernier  soupir. 
N'était-ce  pas  dire  en  quelque  sorte  :  «  Qui  de  vous  me  convaincra 
d'aucun  péché?» 

Saint  Ambroise,  entouré  de  ses  prêtres  qui  pleuraient  son  départ 
pour  l'éternité  et  qui  le  priaient  de  demander  à  Dieu  de  prolonger 
sa  vie,  leur  répondit  :  a  Je  n'ai  pas  vécu  de  manière  à  avoir  honte 
de  vivre  parmi  vous;  mais,  cependant,  je  ne  crains  pas  de  mourir 
parce  que  nous  avons  un  bon  maitre.  »  Tel  était  le  cri  de  sa  cons- 


riui  coram  le  in  conle  pcrfeclo,  cl 
quod  bouum  est  coram  te  fecerim  ?  » 
An  non  siinililer  et  Job  :  «  Hœc 
passas  suin  abstiueiniquitate  nianus 
mea?,  cum  liaberem  mundas  ad 
Deuiii  precos.  Eccc  in  cœlo  tes- 
tis  meus  et  conscius  mous  in  cxcel- 
sis.  » 

An  non  et  illis  qui  liai  suo  ap- 
propinquanlcs,  solide  conscientiie 
SUiE  teslinionio  conlisi,  nihil  verili 
sunt,  nec  mortem  inslanlem,  nec 
Sataaain  accusalorem,  nec  Judicis 
severilatoin  ? 

Sic  sanclus  Martinus,  viso  humani 
generis  boste,  instante  jam  sibi 
morte,  fortiler  et  intrépide  bis  eum 
Terbis  aggressus  est  :  «  Quid  bic 
adslas,  crucnta  beslia  ?  Nibil  in  mo 
funeste    rcperies.    »    In    hac    voce 


unum  et  octoginla  annos  nalus  ani- 
niam  Deo  reddidil  a  peccalo  immu- 
niMu. 

Sic  sanclus  Ililario ,  extrema 
confliclans  cuni  œgriludine,  dicebal 
anima;  sua)  :  «  Egrcdere,  anima  mea, 
quid  limes-?  quid  dubilas?  septua- 
ginla  prope  annis  servisti  Chrislo, 
et  mortem  times  ?  »  Qua  etiam  in 
voce  spiritum  exbalavil.  An  non 
boc  quodammodo  eral  dicere  :  Qui» 
arguel  me  de  peccalo  ? 

Sic  sanclus  Ambrosius  circum- 
ciuctus  sacerdolibus  discessum  suum 
lugcntibus  el  roganlibus,  ut  pelèrent 
a  Deo  vilae  suoe  prolongationem, 
respoudil  :  «  Non  sic  vixi  quasi  me 
pudeal  inler  vos  vivere  ;  sed  nec 
mori  timeo,  quia  bonum  dominum 
habemus.  » 
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cience  lui  rendant  le  témoignage  d'une  vie  sans  reproche  et  l'assu- 
rant qu'il  sortait  de  ce  monde,  exempt  de  tout  péché,  au  point  de 
pouvoir  dire  avec  Jésus-Christ  [Jean,  xiv,  30)  :  «  Le  Prince  de  ce 
monde  est  venu  et  il  n'a  rien  trouvé  en  moi  qui  lui  appartienne,  » 
et  prononcer  cette  autre  parole  de  l'Evangile  d'aujourd'hui  :  «  Qui 
de  vous  me  convaincra  d'aucun  péché?  » 

3°  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  nous  montre  que  non-seulement 
sa  vie  est  irrépréhensible,  mais  que  sa  doctrine  l'est  aussi;  aussi  les 
Juifs  sont-ils  inexcusables  de  ne  pas  le  recevoir  comme  le  Messie  et 
de  ne  pas  écouter  sa  voix  qui  est  la  voix  de  la  vérité.  Il  leur  repro- 
che leur  aveuglement  de  s'attacher  au  diable,  plutôt  que  de  s'atta- 
cher à  lui,  puisque  celui  {Jean,  viii,  44)  «  qui  n'a  pas  su  persévérer 
dans  la  vérité  »  ne  les  trompe  que  par  des  mensonges  et  n'a  qu'un 
seul  but,  celui  de  les  perdre;  tandis  que  lui  n'est  venu  que  pour 
leur  salut  en  leur  montrant  le  chemin  de  la  vie  et  de  la  vérité. 
Quoi  de  plus  inexcusable  que  de  ne  pas  recevoir  celui  qui  fait 
briller  l'intégrité  dans  ses  mœurs  et  la  vérité  dans  sa  doctrine?  Mais 
la  parole  que  Job  adressait  à  certains  hommes  de  sou  temps  sera 
toujours  vraie  {Job^xxiy,  13)  :  a  Ils  ont  été  rebelles  à  la  lumière; 
ils  n'ont  point  connu  les  voies  de  Dieu,  et  ils  ne  sont  point  revenus 
dans  ses  sentiers.  » 

Ils  sont  comme  ces  habitants  de  l'Atlas  et  de  l'Ethiopie,  dont  par- 
lent les  historiens,  qui  sont  tellement  ennemis  du  soleil  qu'au  mo- 
ment de  sou  lever  et  de  son  coucher,  ils  l'attaquent  avec,  leurs  malé- 
dictions comme  avec  des  pierres,  la  nuit  obscure  plaît  à  ces  peuples 
au  noir  visage.  De  même  «  Jésus-Christ  est  venu  en  ce  monde 
comme  la  vraie  lumière,  et  les  hommes  ont  mieux  aimé  la  lumière 


Hœc  enil  vo\  bonae  conscicnlia} 
teslanlis  ipsuiii  siiieoilendioulo  vixis- 
se,  el  Uhcruin  a  peccato  exirc,  ila 
ul  possel  (licere  cum  Chrislo  :  «  Ve- 
nil  Princf'ps  liujus  inundi,  el  in  nie 
non  habiîl  ([uiilquauî,  >>  el  illud  lio- 
dierni  Evan^dii  :  «  Quis  me  arguiîl 
de  pcccalo  ?  » 

Chrislus  Dominus  non  solum  vi- 
lam  suarn  esse  irn'prclicnsil)ili'm, 
scd  eliain  doclrinain  osloodil  ;  idoo- 
que  iiuîxcusabilcs  esse  Judicos,  (|iii 
euni  ul  Mcssiairi  iioii  recipiuiil,  ncc 
voccrn  (!Jus  audiuiil,  voccni  vcrilalis. 
Exprohral  (ms  ca-cilalctu,  quod  dia- 
bolo polius  adbicrero  eli^^anl,  quain 
8ibi;cutri  latncn  noniiisi  incndaci- 
Icr  cosdccipial,  (lui  «  in  vcM-ilate  non 
sUilil,  »  (il  nonnisi  ptirdcro  cos  in- 
tcndul  :  ipsi:  aulcm    nunnisi  gratia 


salutis  eorum  veneril,  viam  oslen- 
dens  vilae  el  verilalis.  Quid  nam 
inexcusabilius,  quani  cum  non  re- 
cipore,  in  cujus  moribus  inlcj^rilas, 
in  cujus  docirina  maxime  cluccscal 
verilas  ?  Sed  verum  luil  de  ipsis 
quod  Job  dicil  de  quil)usdam  :  «  Ipsi 
sunl  rebelles  lumini  el  nesciverunl 
vias  ejus,  et  nolu(M'unl  revcrli  per 
st-milas  ejus.  » 

Similcs  fucrunl  populis  illis 
Alhlanlicis,  el  quibusdam  ylilbiopiae 
babilaloribus  do  quibus  tcslanlur 
bislorici ,  quia  ininùci  sinl  soiis, 
quo<l(|U(>,  loiii[K)re  orlus  cl  occasus 
n>al('(liclionibus  ipsum  impctant, 
quasi  lapidibus  ;  nif^'ris  nam  is- 
lis  populis  ni^ra  nox  pcrplacel. 
Sic  C.liiislus  lam(juam  «  lux  vcavl  ia 
mundum,    cl    dilexcrunl    bominet 
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que  les  ténèbres.  [Jean,  m,  19.)  »  Ainsi  les  Juifs  vont  à  Jésus  avec 
des  malédictions  et  avec  des  pierres,  comme  le  témoigne  cet 
Evangile  où  il  est  dit(yean.viii,59)  :  «  ils  prirent  des  pierres,  etc.  » 
Beaucoup  de  Chrétiens  leur  ressemblent,  eux  pour  qui  la  vérité 
est  aussi  odieuse  que  la  lumière  aux  yeux  fatigués,  que  la  méde- 
cine qui  fait  souffrir,  que  le  fer  rouge  approché  de  l'ulcère  ou  de 
la  blessure  en  putréfaction.  Si  en  eiiet  on  leur  dit  ouvertement  la 
vérité,  si,  sans  dissimuler,  ou  reprend  leurs  vices  en  public,  ou  en 
confession,  ou  en  des  avertissements  particuliers,  ils  regimbent  et 
se  mettent  en  colère.  On  peut  dire  à  ceux-là  ce  que  Notre-Seigneur 
disait  aux  Juifs  {Jean,  viii,  46)  :  «  Si  je  vous  dis  la  vérité,  pourquoi 
ne  me  croyez-vous  pas  ?  »  Pourquoi  ne  le  suivez-vous  pas  et  ne  lui 
obéissez-vous  pas  ?  Lorsque  nous  disons  à  un  homme  avare  et  in- 
juste qui  se  met  dans  des  négociations  dangereuses  et  illicites,  que 
son  salut  est  en  danger,  qu'il  s'enrichit  par  un  gain  injuste,  qu'il 
est  obligé  de  restituer,  que  de  telles  acquisitions  de  biens  engagent 
sa  conscience  et  celle  de  ses  héritiers,  que  pour  les  biens  de  la  terre 
il  perd  ceux  du  ciel,  qu'il  suce  les  sueurs  des  pauvres  eu  ne  payant 
ses  ouvriers  que  difficilement  et  le  plus  tard  possible  :  nous  leur 
disons  la  vérité,  car  ils  sont  nombreux  ceux  pour  les({uels  tout  ceci 
est  la  vérité,  et  ils  ne  nous  croient  point  parce  que  l'amour  du  gain 
et  l'affection  des  biens  de  ce  monde  leur  ont  fasciné  les  yeux.  C'est 
là  «  l'ensorcellement  des  niaiseries  qui  obscurcit  en  eux  la  vue  des 
biens  »  de  l'éternité  [Sag.  iv,  12),  car  ces  biens  frivoles  et  trom- 
peurs les  séduisent  tellement  qu'ils  ne  voient  point  les  vrais  biens, 


magis  lenebras  quam  lucem  ;  »  ecce 
Judaei  maledicUunibus  et  lapidibus 
Chrislum  Solern  verilalis  appctunt, 
ut  teslalur  hoc  EvangeUum  :  «  Tule- 
runl  lapides,  etc.  » 

Non  ahsirailes  suiit  hls  muUi  in- 
ter  Clirislianos,  quibus  verilas  est 
odiosa,  sicut  lux  legris  oculis,  sicul 
medicina  pungens,  vel  fcrruin  can- 
dons  puliido  admoturn  ulceri  vel 
vulneri.  Si  eniin  vel  in  publica  prœ- 
dicatione,  vel  in  pcccalorum  confes- 
sione,  vel  in  privala  adinonilione 
verilas  eis  insinuelur  aperte,  si  vilia 
eorum  arguanlur  sine  dissiraulalio- 
ne,  récalcitrant  et  succensenl. 

Quibus  (licere  possumus  idem 
quod  hic  Dominus  :  «  Si  verilalem 
Tobis  dico,  quarc  non  crcdilis  ?  » 

Quare  illam  non  sequimini  et 
obedilis?  Si  homini  avaro  et  injuslo 
periculosa  vel  illicila  negotiatione 


implicalo  dicimus,  quod  pcriculum 
salulis  illi  iinmineat,  quod  per  lu- 
crum  injustum  dilescat,  quod  ad 
reslilutiouein  obligelur,  quod  ipsius 
et  heredum  oonsclcnlia  involvatur 
per  laleiii  bonorum  acquisilionem, 
quod(|ue  proptcr  terrena  bona,  cœ- 
leslia  perdal,  quod  pauperum  sudo- 
rem  exsugat,  ex  eo  quod  operariis 
mercedem  nonnisi  tarde,  el  cura 
(liflicullale  pcrsolval  :  verilalem  di- 
cimus, non  enim  pauci  sunt,  de 
quibus  id  veruni  est;  sed  non  cre- 
dunt,  quia  lucri  amor  el  terrenarum 
rerum  affeclus  eis  fascinai  oculos. 
Htec  est  «  fascinalio  nugacitalis,  » 
quie  eis  «  obscurat  bona  »  œlernila- 
lis  :  nugacia  enim  haec  el  fallacia 
bona  ila  eos  illeclant,  ul  vera  bo- 
na non  videant,  quia  «  statue- 
ru  ni  oculos  sucs  declinare  in  ler- 
ram.  > 
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ayant  résolu  de  tenir  leurs  yeux  baissés  vers  la  terre.  {Ps.  xvi,  li.) 
Comme  le  terrestre  Adam,  ils  cherchent  de  quoi  se  ceindre  les 
reins,  ils  cousent  ensemble  des  prétextes  et  des  excuses  pour  cou- 
vrir leur  nudité,  pour  pallier  leur  avarice  et  leur  injustice. 

De  même,  si  nous  disons  à  un  jeune  homme  de  fuir  ces  sociétés 
mauvaises  qui  l'entraînent  au  péché,  de  couper  court  au  plus  vite 
aux  familiarités  avec  les  personnes  du  sexe,  de  ne  plus  fréquenter 
les  lieux  qui  sont  pour  lui  une  occasion  de  péché,  s'il  ne  veut  pas 
voir  son  âme  s'embarrasser  dans  les  filets  de  la  perdition  :  nous  lui 
disons  la  vérité,  mais  nous  ne  sommes  point  crus,  il  veut  ignorer 
«  qu'il  s'en  va  à  la  mort  comme  un  agueau  en  bondissant  et  qu'on 
l'entraîne  pour  le  lier  comme  uue  victime  jusqu'à  ce  qu'une  flèche 
mortelle  lui  ait  percé  le  cœur,  comme  à  un  oiseau  <]ui  court  à 
grande  hâte  dans  le  filet,  ne  sachant  pas  qu'il  y  va  de  la  vie 
pour  lui.  [Pi'ov.  VII,  22  et  23.)  »  Ainsi  parle  le  Sage,  mais  parce 
que  ce  jeune  homme  n'a  plus  de  cœur,  c'est  en  vain  que  nous  lui 
crions. 

a  Si  je  vous  dis  la  vérité,  pourquoi  ne  me  croyez-vous  pas?  »  Si 
nous  avertissons  sérieusemeut  un  homme  adonné  à  l'ivrognerie,  à 
la  gourmandise  et  à  la  paresse,  pour  qu'il  se  corrige  et  se  retire  des 
occasions,  sous  peine  de  faire  une  fin  mauvaise,  nous  disons  la 
vérité,  puisque  l'Apôtre  gémit  sur  ceux  qui  lui  ressemblent,  sur 
ceux  {Philip.  IV,  19)  «  qui  font  un  Dieu  de  leur  ventre,  qui  mettent 
leur  gloire  dans  leur  propre  honte,  et  qui  n'ont  de  pensées  et  d'af- 
fections que  pour  la  terre;  »  la  boisson  et  la  nourriture  engourdis- 
sent tellement  leur  âme  et  leur  corps  qu'ils  deviennent  incapables 
de  rien  compremlre  aux  choses  du  ciel,  lis  n'ajoutent  pas  foi  pré- 


Quaerunt  intérim  perizomala  instar 
lerroni  A<l;irti  ;  praelexlus  el  excu- 
saliunes  coiisuunt  ad  te<,'cnilaiii 
nuciilateni,  ad  pajliandain  avariliaiu 
suam  el  injusUliain.  Simililor  si 
juvenidissululoctluxuiiosodicimus, 
neccssariurn  (^ssi;  sociolalos  pcriii- 
ciosas  iu;,'nri!,  qua;  curn  porlraliunl 
in  peucala,  faiiiiliarilahs  quoquu 
cum  uiulicriltus  dissolviMidas  quan- 
tocius  o.ss(>,  luca  in  (|uibus  peccali 
est  occasio  nop.  ullra  ab  eu  Ireiiuon- 
lAndu,  aiiuqiii  iulurn^u  j)L'i'diliuuis 
laqums  aniuiatn  ujus  irrcUri  :  V(>i-ita- 
teoi  dicuaus,  sod  nun  crédit,  et 
ÏKiiorni'c  vult,  «  (|UU(i  tainquain 
a^nus  lascivicnsad  Tinciil.;  traliatiir, 
ul  ducutur,  ad  viclinutin,  duiK'c 
Irausd^at  satina  Jccur  cjus  :   vclul 


si  avis  fcslinet  ad  laqueum  ;  et  nes- 
cil  quod  do  pcriculo  aniinae  cjus 
agilur,»  ul  dicil  Sapiens.  Sic  propler 
cordisinopiani  perdit  aniniam  suatn  ; 
el  frustra  illi  claïuanius. 

«  Si  verilaloni  dixi  vobis,  quaro 
non  credilis  ?  »  Lllerius,  si  ohrio- 
suni,  cl  puhe  ne  veniri  dedilura 
nionennis  serio,  ul  se  cmcndel,  et 
al»  uccasionibus  se  sul)tr.iliat,  alioqui 
iuturuni  landiMU  ut  inalo  vitani  li- 
nial  ;  voritalein  dieinius,  ijuia  cl 
Aposlolus  siniiins  iu^ol  :  «  Quorum 
l)eus  venter,  quorum  ;;;loria  in  con- 
ru.siont\  <iui  lerrena  sapiunl,  »  et 
polu  cilio(|uc  ita  so  reddunl  hcboles 
nuMile  el  oorpore,  ul  non  possint 
capi;re  cculestia.  Inloriui  non  cro- 
dunl,  non  sequuatur  vcrilutcm  sibi 
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sentement  à  la  vérité  qui  leur  est  annoncée,  mais  ensuite,  quand  il 
n'en  sera  plus  temps,  ils  jetteront  les  hauts  cris,  lorsque  a  le  feu  et 
le  soufre,  et  le  vent  impétueux  des  tempêtes,  seront  le  calice  qui 
leur  sera  donné  pour  partage.  [Ps.  x,  7).  »  Nous  disons  à  celui  qui 
est  porté  à  la  colère  et  à  l'envie  qu'il  nourrit  dans  son  cœur  une 
étincelle  du  feu  de  l'enfer,  s'il  n'en  chasse  au  plus  vite  la  haine,  la 
colère  et  l'envie.  Il  ne  nous  croit  pas  présentement,  mais  se  propo- 
sant pour  but  de  défendre  son  honneur,  il  croit  que  la  vengeance 
lui  est  permise,  il  la  conçoit  dans  son  cœur,  il  l'y  entretient;  enfin 
il  la  fait  éclater,  il  la  met  au  jour  lorsque  l'occasion  s'en  présente, 
et  il  met  à  exécution  ses  projets  en  causant  du  dommage  à  son 
prochain,  mais  il  se  nuit  bien  plus  à  lui-même,  car,  s'il  lèse  le  corps 
ou  la  fortune  d'autrui,  il  fait  bien  plus  de  tort  à  son  âme,  car,  plus 
tard,  il  sera  obligé  de  se  repentir,  mais  il  ne  sera  plus  temps.  A 
celui-là  et  à  cpux  qui  lui  ressemblent  conviennent  donc  ces  pa- 
roles :  «  Si  je  vous  dis  la  vérité,  pourquoi  ne  me  croyez-vous  pas?» 
La  vérité  est  si  odieuse  à  la  plupart  des  hommes  que  de  tous 
côtés  on  la  chasse  de  chez  soi  :  le  marchand  la  chasse  de  son  comp- 
toir, l'aubergiste  de  son  auberge,  l'artisan  du  lieu  de  son  travail; 
le  jnge,  le  procui*eur,  le  témoin,  l'avocat  la  chassent  hors  du  tribu- 
nal, et  les  courtisans  du  palais  ;  parce  que  beaucoup  d'entre  eux  se 
servent  du  mensonge  pour  s'enrichir  ou  pour  arriver  plus  vite  à 
leur  but.  Aussi  le  prophète  Osée  s'écrie- 1- il  {Osée,  iv,   1   et  2)  : 
a  Ecoutez  la  parole  du  Seigneur,  enfants  d'Israël,  car  le  Seigneur 
va  entrer  en  jugement  avec  les  habitants  de  la  terre,  parce  qu'il 
u'y  a  point  de  vérité,  qu'il  n'y  a  point  de  connaissance  de  Dieu  sur 
la  terre;  les  outrages,  le  larcin  et  le  mensonge  s'y  sont  répandus 
comme  un  déluge.  » 


insinualiun.  Sed  scro  poslea  ulula- 
bunl,  duin  «  ignis,  sidphur,  el 
spirilus  procellaruin  eril  parsc;ilicis 
corum.  »  Sic  iracundo  et  invido  di- 
cimus,  quod  scintillam  ipnis  int'er- 
nalis  in  corde  foveal,  duru  odiuin, 
iram,  invidiam  elle  non  excutit. 

Intérim  non  crédit,  scd  sibi  saura 
honorem  lucuduni  proponens,  eliam 
vindiclam  liaud  siin  illicilam  pulal; 
quam  corde  conoipit,  alit,  parturit, 
landemque  per  oblalam  occaàionem 
paril,  el  in  eU'eeluin  deducit,  proxi- 
mo  scilicet  suc  nocumeiilum  intc- 
rens  ;  sed  jnagis  sibi,  quia  si  alle- 
rius  laedit,  vel  corpus,  vel  forlunas, 
animam  suam  laedit  magis,  et  post- 
modum  sero  cogilur  pœnitere.  lu 


hune  ergo  et  similes  quadrat  illud  : 
«  Si  verilalem  dixi  vobis,  quarc  nou 
crédit is?  » 

Deniquo  ila  plerisque  veritas  est 
odiosa,  utpassim  eaina  scexpellant, 
merc;ilor  exollicinia.cupo  ex  copona, 
arlilcx  ex  opiUcii  sui  loco,  Judex, 
Procurator,  Testis,  Advocalus  o  Tri- 
bunali,  Aulici  e  paiatio  :  quia  eorum 
multi  per  mcudacium  dilescunt,  vel 
ad  ciliura  teimdnl.  Unde  Oseas  in- 
clanial  :  «  Audilc  vcrbum  Doinini, 
lilii  Israël,  quia  judicium  Domino 
cura  babitaloribus  lerraî  :  non  est 
enira  vcrilas,  non  est  scienlia  Dei  in 
terra;  maledictura,  furluni,  menda- 
cium  inundaverunt.  » 

Hoc  ipsura  eleganler  poetico  sub 
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Un  auteur  ancien  nous  a  donné,  sous  une  forme  poétique,  une 
image  gracieuse  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  II  représente  la 
vérité  comme  la  fille  du  Dieu  du  ciel,  a3'ant  une  origine  divine,  elle 
descend  par  l'ordre  de  Dieu,  son  Père,  vers  les  hommes  qui  la  trai- 
tent si  durement  qu'elle  est  obligée  de  fuir,  toute  couverte  de 
blessures,  et  de  gagner  le  désert  pour  retourner  avec  de  grands 
sujets  de  plaintes  auprès  de  celui  dont  elle  est  l'envoyée.  Dans 
l'exposition  qu'elle  fait  des  auteurs  de  ses  blessures  elle  se  plaint  en 
ces  termes  des  diverses  conditions  de  la  société  humaine  : 

Je  gagnai  d'abord,  dit-elle,  la  vaste  mer;  à  peine  y  étais-je  par- 
venue et  m'étais-je  embarquée  sur  des  navires  que  je  vis  des  crimes 
si  honteux  et  si  nombreux  qu'on  a  peine  à  le  croire;  et  comme  je 
les  condamnais,  tous,  se  précipitant  sur  moi,  se  mirent  à  me  battre 
avec  des  cordes,  à  me  frapper  à  coups  de  gouvernails,  de  leviers, 
d'antennes,  de  rames,  de  perches,  d'ancres,  à  me  lancer  des  poulies, 
des  traverses  d'échelles,  des  vergues,  et  à  me  chasser  avec  les  divers 
instruments  de  navigation. 

Repoussée  par  ces  premiers  scélérats,  et  couverte  d'une  grande 
quantité  de  sang,  je  me  tirai  de  là  au  plus  vite  et  je  gagnai  la 
terre.  A  la  vue  des  plaines  immenses,  des  vignes,  des  prés  et  des 
jardins  sur  lesquels  les  cultivateurs  répandaient  leurs  sueurs,  je 
résolus  d'aller  les  trouver,  comptant  bien  qu'à  cause  de  leur  sim- 
plicité ils  seraient  plus  humains  et  plus  dociles  envers  moi.  Mais, 
en  examinant  leurs  mœurs,  je  vis  que  là  aussi  régnaient  le  vol,  la 
rapine,  l'insulte  et  l'orgueil;  à  peine  les  eus-je  salués  qu'ils  me 
lancèrent  à  la  tète  des  manches,  des  socs,  des  charrues,  des  jougs, 
des  râteaux,  des  faulx  à  moissonner,  des  vans,  des  boyaux,  des 

symbolo  nobis  repr.Tesentavil  quidam 
ex  anliiiuis.  Dcpingil  ipse  Vcrilalein 
lamquan»  cœli  et  l)ci  liliam,  divino 
ex  semine  prognatani  ad  niortalos, 
jussu  parenlis  sui  Dci  desccnden- 
lein  ;  sed  ab  illis  ila  humanilcr 
Iraclalani,  ul  lola  vulneribus  cons- 
persa  luî^'cre,  el  soliludiiiein  pelere 
coacla  sil,  landein(iuc  redire  gravi 
cuin  (]U(;riinunia  ad  illuin  a  quo 
missa  luit.  Sic  aulcm  conquerilur 
ipsa  do  variis  boininum  slalil)us  cx- 
poncns  aiiclores  viiliicrum  suo- 
runi. 

Primo,  inquil,  invisi  vasîum  pc- 
lagus,  vix(|U(!  illuc  alli^'cram,  cl 
navcs  consc(!ndcram,  cum  laiilaiii 
sochtrum  lurpiludincm  coiispcxi, 
quantam  vix  pursiiadori  posst'l  : 
cumtiuc  liaic  reprehendcrcm,  illico 


onincs  in  me  impetu  fado  flagellare 
cœperunl  rudcnlibus,  Icrire  guber- 
naculis,  clavis,  antennis,  remis, 
conlis,  anchoris,  jacere  iu  me  Iro- 
clcas,  scalas,  iranslra,  cœlerisque 
navis  iuslrunipiuis  me  ojicorc. 

Alquc  ego  liis  primis  pulsata  ma- 
lis,  cruorequc  nonmodiooconspersa, 
proripui  mc;  indc  ocyus  pctii  Icrras, 
vi(lens(|uc  pali'iUos  camposquc,  vi- 
iicas,  prata,  liorlos,  el  iii  ils  insu- 
daiilcs  agricolas,  slatui  oos  oonvo- 
niri!,  spcirans  ob  simplicilalom 
monnii  cos  in  mc  fore  huiuanioros 
tîl  ()bs(^juciiliores. 

Vcrum  conlcmplala  corum  mores, 
vidi  cl  il)i(l('m  rcgiiarc  l'iirla,  rii\n- 
uas,  iiisiilliis,  audaciam  :  undu  vix 
(H)s  salularcm,  el  slalim  slivas,  vo- 
mcrcà,  aralra,  juga,  raslra,  i'alccs. 
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fourches  et  des  corbeilles.  Je  les  quittai  donc  affreusement  blessée 
et  je  me  réfugiai  dans  la  ville  comme  dans  un  asile  où  je  devais 
être  en  sûreté,  et  comme  les  prêtres  me  parurent  être  ce  qu'il  y 
avait  dans  la  ville  de  plus  saint  et  de  plus  modeste,  je  me  transpor- 
tai près  des  temples  et  des  autels;  à  la  vue  îles  mœurs  et  de  la  ma- 
nière de  vivre  des  prêtres,  je  me  réjouis  d'abord  de  leur  société;  ils 
imploraient  dans  leurs  prières  le  secours  de  Dieu,  demandant  la 
paix  pour  les  vivants  et  le  repos  pour  les  défunts,  ils  chantaient  les 
louanges  de  Dieu,  ils  louaient  la  vertu  dans  leurs  discours  publics, 
ils  condamnaient  les  vices,  excitant  tous  les  hommes  au  bien  et  les 
éloignant  du  mal.  Ce  côté  extérieur  de  leur  vie  me  plut,  mais,  lors- 
que je  devins  plus  intime  avec  eux  et  que  je  mis  le  pied  dans  le 
secret  de  leurs  demeures,  je  m'aperçus  que  l'intérieur  ne  corres- 
pondait pas  à  l'extérieur,  je  vis  qu'en  célébrant  en  particulier  les 
louanges  de  Dieu,  le  grand  nombre  se  laissait  emporter  par  les 
mouvements  vifs  et  rapides  de  la  bouche,  murmurant,  à  l'instar 
d'une  amphore  qui  s'emplit,  beaucoup  de  prières  au  lieu  de  les 
réciter.  Comme  je  leur  racontais  combien  cette  vie  me  déplaisait, 
ils  me  lancèrent  à  la  tête  leurs  bréviaires  et  les  autres  livres  de 
prières,  ils  me  poursuivirent  en  me  lançant  des  boites  d'encens,  des 
pierres  d'autel,  des  candélabres,  des  cierges,  des  mouchetles,  des 
lampes,  des  vases  sacrés.  Je  franchis  le  seuil  des  temples,  et,  ne 
sachant  où  aller,  je  me  dirigeai  vers  les  rues  et  les  places  publi- 
ques. Mais,  hélas  1  combien  on  y  voit  de  mensonges  de  la  part  des 
vendeurs  et  des  acheteurs,  que  de  parjures  parmi  les  marchands. 


messorias,  ventilabra,  ligones,  bi- 
benles,  l'urcas,  corbes,  in  capul 
ineum  inlorserunl.  Discessi  ergo  ab 
eis  immanilcr  vulnerala,  et  in  urbos 
quasi  iu  lulum  diversorium  conCugi, 
et  quia  omnium  niodestiores  cl 
sancliores  iu  urbe  mihi  visi  sunt 
sacerdoles,  ad  templa  cl  aras  me 
conluli  ;  ibidcmque  conlcmplans 
mores  habituraque  sacerdotalem, 
primo  eorum  cougressu  sum  delec- 
tata  ;  invocabanl  enim  precibus  Dei 
auxilium,  pro  vivonlibus  pacem  pro 
del'unclis  requiem  implorantes,  di- 
vinasque  resonabant  laudes,  et  in 
publicis  declamalionibus  virtutcm 
laudabant,  vitia  conilcmnabant,  ad 
virtutem  omnes  iuvitabaut,  a  viliis 
dclerrebanl. 

Placuit  mihi  hœc  exterior  vitœ 
corum  lacies,  sed  venions  in  eorum 
slrictiorem  familiaritalem  et  insre- 


diens  secrelos  eorum  Ihalaraos,  vidi 
interiora  non  corrcspondere  exte- 
rioribus  ;  vidique  mullos  privalim 
divinas  laudes  dum  persolvercnt 
concitalo  cl  pra;ruplo  oris  raolu 
terri,  biblientisquc  instar  amphoraî 
multa  niagis  obmurmurare,  quam 
proferre. 

Cum  vero  vila  mihi  istadisplicere 
oslenderem,  mox  ipsi  breviaria  et 
iibros  precum  in  capul  meum  con- 
jecLM-uut,  lum  eliani  acerris,  arulis, 
caudelabris,  cereis,  emuucloriis, 
lichnis,  lampadibus,  sacrisque  vasis 
me  inseclali  surit. 

Egressa  ergo  fores  lemplorum, 
non  videns  quo  me  conterrem, 
evolavi  in  plateas,  viasquc  publicas. 
Verum,  eheu  !  quanta  ibi  venden- 
tium  ementiumque  mendacia  occur- 
rerunt,  quanta  lucrcatorum  perju- 
riu,  proxenclarum  involucra,  insli- 
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que  de  déguisements  île  la  part  des  courtiers,  que  de  fraudes  dans 
les  affaires  de  la  part  des  négociants,  que  de  gains  honteux  chez  les 
banquiers,  quelle  audace  et  quelle  scélératesse  chez  les  receveurs, 
que  de  tromperies  et  de  dépravation  chez  les  artisans!  Que  de 
paroles  et  d'actions  mensongères,  non-seulement  chez  les  hommes, 
mais  encore  chez  les  femmes  et  les  enfants.  Et  même,  plus  ceux-ci 
s'accoutument  à  mentir  et  à  tromper,  plus  ils  sont  loués  et  plus  ils 
semblent  promettre  de  grandes  choses.  Qu'arriva-t-il  ?  Gomme  je 
blâmais  toutes  ces  abominations,  les  femmes  me  lancèrent  les  pre- 
mières leurs  fuseaux,  leurs  quenouilles,  leurs  pelotes,  leurs  ai- 
guilles, leurs  paniers,  leurs  coffrets,  leurs  boucles  d'oreilles,  leurs 
bracelets,  leurs  fers  à  friser,  leurs  miroirs;  puis, les  enfants  rassem- 
blés en  foule  se  jetèrent  sur  moi  à  coups  de  pierres  et  de  bâtons. 
Vinrent  enfin  des  ouvriers  de  toute  espèce  qui,  transportés  d'une 
grande  fureur,  m'envoyèrent  les  divers  instruments  de  leur  métier; 
les  forgerons  me  lancèrent  leurs  marteaux,  leurs  enclumes,  leurs 
soufflets;  les  menuisiers  leurs  haches,  leurs  compas,  leurs  scies 
leurs  rabots  ;  les  maçons  leurs  truelles,  leurs  fils  à  plomb 
leurs  niveaux;  les  bouchers  leurs  coutelas,  leurs  tables,  leurs 
balances,  leurs  poids;  les  aubergistes  leurs  cruches,  leurs  bou- 
teilles, leurs  cratères,  leurs  tasses  ;  les  cordonniers  et  les  tailleurs 
leurs  aiguilles,  leurs  formes  et  leurs  ciseaux;  les  peintres  leurs  pin- 
ceaux, leurs  couleurs,  leurs  éponges,  leurs  coquilles;  les  cuisiniers 
leurs  poêles,  leurs  grils,  leurs  marmites.  Harcelée  de  toutes  parts 
par  ce  monde-là,  j'arrivai  sur  la  place  publique  et  vers  la  maison 
de  ville;  à  la  vue  de  la  gravité  extraordinaire  des  principaux  de  la 
cité  et  des  prêteurs,  ù  la  vue  de  la  foule  des  gens  de  robe  qui 


lorum  fniudala  nogolia,nummu!ario- 
rum  proslilula  liicra,  publicanorum 
aiulacissiiiia  sccliMa,  arlilicum  de- 
ccpliunes  cl  dcpravalionos. 

Quanta  non  viroruin  modo,  sod 
cl  ifpminarum  ac  puororum  mcnda- 
cia  v(Mi»a  cl  fada.  Imiiio  eorinn 
iiiafiis  iiidolos  prohalur,  et  magnum 
alif|uid  di;  se  pollici-ri  crodilur,  quo 
meniiri  ac  maf,Ms  lallcrc  assucscunl. 

(juid  i;;ilur  ?  Cuin  li.x'C  ar,:;;ucr(Mn, 
muli(Tt's  primum  in  me  jecerunl 
fusos,  col(ts.  verli(!ulos,  glomera, 
acus,  calalhos,  ttîciias,  inaures,  ar- 
inillas,  (lexlraliola,  calamislra,  sp(v 
cula  ;  deiudi;  puemrum  coiilerla 
lurlia  nio  saxis  ol  f'uslihus  imp(!lic- 
runt.  Acccsscrunt  deniipio  c\  omni 
gcucre  arliliccs,  cl  arlis  suaj  inslru- 


mcnla  magno  furore  in  me  mise- 
runl.  Fabri  ferrarii  malleos,  incu- 
des,  folles;  Fabri  lif^narii,  securcs, 
circinos,  ascias,  dolabra  ;  l-'abri 
murarii,  trullas,  peppendicula,amus- 
scs  ;  Laniones  cullros,  monsas, 
IruUnas,  pondéra  ;  tiauponos  aulcm 
ainpboras,  lagenas,  cratères,  viceo- 
los;  Sulores  el  sarlores,  acus,  for- 
mas, forlices  ;  Piclores  quoiiuo 
peiiieillos,  colores,  spon^'ias,  con- 
cbas;  (loci  vcro  sartaf^tines,  cralicu- 
las,  ollas. 

Al)  bis  omnibus  ponilus  oxagifala, 
in  forum  [)ublioum  domumque  civi- 
cam  pe^V(^lli,  ubi  iiilueiis  uiira  cum 
l^ravilale  Pra^sides  el  l'iaMores,  mul- 
lariKiiK'  lo^'alorum  lurbam,  qui  vcl 
Advocati,    vcl     causarum     judices 
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étaient  là  soit  comme  avocats,  s.)it  comme  juges,  je  commençai  à 
respirer  un  peu,  car  on  voyait  apparaître  sur  leur  visage  et  dans 
tout  leur  extérieur  la  sagesse  et  l'honnêteté  dans  leur  manière  de 
vivre. 

Je  crus  donc  être  arrivée  au  port,  mais  en  m'approchant  plus 
près,  je  m'aperçus  que  j'étais  tombée  dans  un  gouffre,  entourée  de 
chiens  la  gueule  ouverte  pour  aboyer.  Que  de  paroles  affreuses 
n'ai-je  pas  entendues  de  la  part  des  avocats,  aboyant  comme  des 
chiens,  que  d'interrogations  et  de  sentences  injustes  <le  la  part  des 
juges,  que  de  faussetés  chez  les  tab^iUious  et  les  greffiers!  Dès  qu'ils 
virent  que  tout  cela  me  déplaisait,  ils  me  frappèrent  avec  leurs 
plumes,  leurs  roseaux  à  écrire,  leurs  encriers,  leurs  registres,  leurs 
grattoirs  et  me  poursuivirent  eji  hurlant  après  moi  presqu'à  la  ma- 
nière des  chiens. 

Je  me  hâtai  donc  de  fuir,  et  je  me  retirai  dans  l'unique  endroit 
qui  me  restait,  j'allai  à  la  cour.  Que  de  désordres  n'y  vis-je  pas?  Que 
les  orphelins  traités  avec  mépris,  les  veuves  eu  pleurs,  les  indigents 
découragés,  les  gens  de  bien  accusés  et  les  innocents  condamnés 
plaident  ici  leur  cause.  Je  vis  régner  l'hypocrisie,  l'ambition,  le 
mensonge,  l'impureté,  l'envie,  au  point  que  mes  blessures  s'en 
accrurent  et  que  la  vue  déplorable  des  choses  qui  m'apparurent 
me  perça  et  me  consterna  presque  jusqu'à  en  mourir. 

Toute  cette  description  poétique  nous  montre,  comme  régnant 
dans  les  diverses  conditions  de  la  société,  ces  différents  crimes 
qui  foulent  aux  pieds  et  bannissent  la  vérité,  fille  du  Dieu  du  ciel, 
et  l'obligent  à  remonter  au  ciel,  toute  affligée  et  toute  couverte 
de  blessures,  pour  pleurer  auprès  de  son  père. 


eranl  nonuiliil  cœpi  respi^an^  (juia 
et  sapitMiliam  cl  vilie  intet,'rilale:!i 
habilii  cl  vuKu  osicnlabanl. 

Pulavi  ergo  hie  me  porlum  repe- 
risse,  sed  propius  accédons  vidi  me 
in  scyllani  laUanlibus  canibus  cir- 
cumseplam  incidisso.  Nam  quas  ibi 
non  audivi  liorrcndas  lalranlium 
causidicorum  voces;  quas  non  judi- 
canlium  iniquas  iulerloculiones 
atque  deffiailiones  quas  non  label- 
lionum  scril)arum(|uc  l'alsilalcs.  Hi 
igilup  omnia  isla  railii  displicereubi 
agnoverunl,  slatim  calamis  et  cala- 
mariis,  alranionlariis(jue  vasis,  re- 
gislris,  scalpellis  mihi  insullave- 
runl,  cl  canino  quodam  lalratu  me 
prosccuti  sunl. 

Maluravi  igitur  fugam,  et  ad  uni- 
cum  qui  reslabal  locum,  ad  curiam 

II 


Principum  conluli.  Sed  qu;e  non  ibi 
vidi  lurbulenlissima?  Loquanturpro 
se  conculcali  pupilli,  llenles  viduœ, 
egenles  proslali,  boni  accusali,  inno- 
centes damnali.  Ibi  vidi  regaanlem 
hypocrisiin,  ambiliouem,  lictionera, 
impudiciliam.  invidiani,  ila  ut  hsec 
vulnera  mea  adaugerenl,  et  raise- 
rabilis  quara  ibi  conspexil  rerum 
iacies  ad  mortem  peue  usque  me 
Iransligeret  et  exanimarel. 

Ilicc  omnia  poelico  more  descrip- 
ta  iiidicanl  varia  crimina  in  omni 
hominum  condilionc  regnanlia, 
quai  Vcrilatem  Cœli  et  Dei  llliam 
proculcant  cl  exterminant  ;  ila  ut 
cœlo  se  reciperc,  et  ad  parentcui 
suum  cum  lacrymis  redire  cogalur 
allliclissima,  et  vulneribus  undique 
confecla. 

40 
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Ce  n'est  donc  pas  aux  Juifs  seulement,  mais  à  tous  les  hommes, 
que  nous  pouvons  appliquer  cette  parole  de  Notre-Seigneur  :  «  Si  je 
vous  dis  la  vérité,  pourquoi  ne  me  croyez-vous  pas?  Pourquoi  me 
persécutez-vous  et  foulez- vous  aux  pieds  cette  vérité  qui  vous  est 
montrée  et  qui  est  descendue  du  ciel  pour  aller  à  vous?  »  Ne 
voyons-nous  pas  dans  l'Evangile  de  ce  jour  que  les  Juifs,  après  de 
nombreux  blasphèmes,  chassent  de  leurs  temples,  de  leurs  synago- 
gue?, des  places  et  des  endroits  publics,  celui  qui  est  la  vérité  éter- 
nelle au  point  qu'il  est  obligé  de  se  cacher?  «  Les  Juifs  prirent  des 
pierres  pour  les  lui  jeter,  mais  Jésus  se  cacha.  {Jean,  viii,  59.)  >; 

Ainsi  sont  censés  faire  tous  les  impies  :  tout  péché  est  l'ennemi 
de  la  vérité, et  tout  cœur  qui  s'endurcit  en  demeurant  dans  le  péché 
se  change  en  pierre  et  met  en  fuite  Jésus-Christ  qui  est  la  Sagesse 
et  la  Vérité  même.  «  Mais  malheur,  dit  saint  Augustin,  aux  cœurs 
de  pierre  dont  il  s'enfuit  !  »  Malheur  à  ceux  qu'il  abandonne  ;  car 
il  permet  qu'ils  tombent  de  péchés  eu  péchés.  Il  ne  peut  pas  exister 
de  bien  dès  que  Jésus  se  cache,  et  il  ne  peut  exister  que  du  mal  dès 
que  Jésus  abandonne  quelqu'un.  Aussi  voit-on  s'accomplir  cette 
menace  que  Dieu  faisait  autrefois  à  son  peuple  par  le  ministère  de 
Moïse  [Deut,  xxxii,  20)  :  «  Je  leur  cacherai  mon  visage,  et  je  consi- 
dérerai leur  fin,  »  et  cette  autre  {Jérémie.  xviii,  18)  :«  Je  leur  tour- 
nerai le  dos,  et  non  le  visage,  au  jour  de  leur  affliction.  »  Eu  eux 
se  vérifie  cette  parole  que  Notre-Seigneur  adressait  quelque  part 
aux  Juifs  [Jean  vu,  34)  :  «  Vous  me  chercherez,  et  vous  ne  me 
trouverez  point;  vous  mourrez  dans  votre  péché.  »  Quand  le  soleil 
se  cache,  il  ne  laisse  après  lui  que  ténèbres  et  obscurité;  dès  que 


Non  crgo  solis  Judaeis,  sod  et 
omnibus  hic  cxprobrare  possunius 
illud  Domini  :  «  Si  verilalem  vobis 
dico,  quare  non  credilis  ?  »  Quare 
illain  vobis  proposilara,  et  de  cœlo 
ad  vos  dcscendenlcin  insectaniini, 
et  conculcalis  ?  An  non  in  hoc  vido- 
mus  Kvangelio,  quouiodo  Judii'l 
pusl  malcdicliones  niullas,  cuni  (|ui 
est  vcrilas  aelerna  ejiciunl  e  lemplo 
suo  el  synaf^oj^a,  cl  plalcis  et  locis 
publicis,  ila  ul  oofçalur  sese  occul- 
turc?  «  Tulcruni  lapides  Judaei,  ul 
jacenMil  in  cum,  Jésus  vero  abscon- 
dil  se.  » 

Sic  censenlur  facero  ol  ornnes 
impii;  quia  oinne  peccalum  Veri- 
lali  advcrsalur,  el  oiniie  cor  duruin 
perinanetis  in  peccalis,  in  lapidern 
cunvurlilur,  que    Cbrislus    qui    est 


sapientia  el  vcrilas  eiïugalur.  «  Sed 
vae  illis,  »  inquil  sancîus  Augusti- 
nus,  «  a  quorum  lapideis  cordibus 
fugit.  »  Vœ  illis  quos  deseril  ;  ces 
enim  de  peccalis  in  peccala  cadere 
perniillil.  Nibil  l)oni  potosl  esse, 
ubi  Jésus  se  abscondil  ;  nibil  non 
Mjali  potesl  adesse  ubi  Jésus  aliquem 
deseruil.  Unde  et  lune  evenil,  quod 
per  Moysen  coinniinalus  est  :  «  Al)s- 
condam  facieni  nieani  ab  eis,  et 
considerabo  novissinia  oorum.  » 
Iletn.  «  Dorsum  el  non  fftciom 
oslendam  eis  in  die  perdilionis 
eoruin.  »  Hoc  denique  est  quod 
alibi  (Ms  dixil  :  «  Qua>relis  me,  et 
non  invenielis,  in  peccalo  veslro 
niorieinini.  »  Quando  Sol  se  abs- 
condil, nonnisi  Icnebno  el  nebulaî 
ruiiuquunlur  :  ubi  Sol  gratias  Jésus 
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Jésus,  le  soleil  de  la  grâce,  se  relire,  toute  espèce  de  ténèbres  et  de 
malheurs  lui  succèdent. 

Pourquoi  les  Juifs  sont-ils  demeurés  plongés  dans  les  épaisses 
ténèbres  dont  ils  sont  enveloppés,  et  pourquoi  sont-ils  loin  du 
salut,  si  ce  n'est  parce  que  Jésus  s'est  caché  d'eux?  Pourquoi  leur 
temple  et  leur  cité  n'existent-ils  plus,  pourquoi  leurs  fêtes  et  leurs 
sacrifices  ont-ils  cessé  d'exister,  si  <;e  n'est  parce  qu'ils  n'ont  plus 
leur  Christ?  Pourquoi  tant  de  peuples  et  tant  de  provinces  gémis- 
sent-ils dans  les  ténèbres  de  l'erreur  et  de  l'hérésie,  si  ce  n'est  parce 
qu'ils  ont  irrité  Dieu  par  leurs  crimes  et  qu'ils  l'ont  en  quelque 
sorte  cbassé  loin  d'eux?  Aussi  les  a-t-il  abandonnés  «  au  désir  de 
leur  cœur,  et  ils  marcheront  dans  des  voies  qu'ils  ont  inventées,  » 
en  cherchant  et  en  poursuivant  toujours  de  nouvelles  erreurs. 
Pourquoi  cela?  Parce  que  «  mon  peuple,  dit  le  Seigneur,  n'a  point 
écouté  ma  voix,  et  ne  s'est  point  appliqué  à  m'enteudre.  {Ps.  lxxx, 
12  et  13.)» 

Sainte  Hildegarde,  animée  d'un  esprit  prophétique  et  prévoyant 
qu'un  jour  il  faudrait  déplorer  la  perte  de  la  foi  parmi  les  peuples 
de  la  Germanie,  la  prédit  vers  l'année  H80  et  en  donna  la  raison 
en  ces  termes  :  Les  hommes  se  précipiteront  dans  tant  de  varia- 
tions et  d'erreurs  qu'ils  ne  sauront  plus  qui  croire  en  toute  sûreté. 
Et  la  divine  justice  le  permettra,  parce  que,  depuis  longtemps  déjà, 
vivant  dans  la  négligence  et  la  paresse,  nous  attaquons  la  foi  par 
notre  vie  et  par  nos  mœurs  nous  traitons  sans  respect  et  indigne- 
ment le  corps  même  de  Notre-Seigneur.  Et  pour  cela  la  parole  de 
Dieu  se  corrompra  et  tombera  dans  l'oubli,  et  ce  qui  semble  jouir 
maintenant  de  la  paix  sera  très-persécuté.  » 


disccdit,  omnis  caligo  el  infelicilas 
suceedil. 

Quid  est  enira  quod  Judaei  usque 
nunc  crassissirais  lenebris  involuti 
squaleul  cl  longe  sunl  a  salule,  nisi 
quia  Jésus  se  abscondit  ab  eisPQuid 
est  quod  corruit  civitas  el  lemplum, 
fesla  et  sacriticia  eorum  cessarunl, 
nisi  quod  Christus  abscondil  se  ab 
eis?  Quid  eslquod  niultae  provinci;e, 
populique  mulli  gemunl  subcaligine 
errorum  el  haereseon,  nisi  quia  Do- 
minum  sceieribus  suis  irrilarunt,  et 
quodaramodo  a  se  fugarunt  ?  Dimisil 
ergo  eos  tandem  «  secundum  desi- 
deria  cordis  eorura,  ibunl  in  adin- 
venlionibus  suis,»  novos  semper  ad- 
invenientes  el  seclanles  errores. 
Quid  ila  ?  Quia  «  non  audivil  popu- 
lus  meus    vocem    meam,  »   inquit 


Dominus,   «   et  non  intendil  mihi. 

Sancta  Hildegardis  spiritu  prophe- 
liaî  prœvidens  lidei  jacluram  deplo- 
randam  in  populis  Germania3,  sic 
eani  ej  usque  rationem  praedixil,  circa 
annum  1180. 

«  In  tanlam  homines  fluclualio- 
ncm  alque  errorem  prœcipites 
ibunt,  ut  cuinara  credere  luto  pos- 
sinl,  sinl  ignoraluri.  Et  hoc  idée 
divina  permitlel  juslitia,  quod  non 
raullo  jam  tempore  negligenter  et 
otiose  vinculo  ipsam  lidem  moribus 
el  vila  impugnamus,  el  ipsum  Do- 
mini  corpus  irreverenler  el  indigne 
Iraclamus.  Ideo  Dei  verba  perver- 
lenlur,  et  cultus  divinus  in  oblivio- 
nem  ibit  ;  el  in  mulla  vexalione 
erunl,  quae  pace  modo  gaudere  vi- 
denlur.  » 


628 


LE   RATIONAL  DES   PREDICATEURS. 


Péroraison.  —  Donnez-nous,  Seigneur,  de  toujours  connaître  et 
imiter  votre  vie  sans  tache,  que  personne  ne  peut  accuser  de  péché, 
ou  de  la  plus  petite  souillure;  donnez-nous  de  toujours  connaître  et 
suivre  votre  doctrine  si  pure  que  personne  ne  peut  accuser  d'erreur. 
Faites  qu'ouvrant  les  oreilles  de  notre  cœur,  nous  vous  écoutions, 
vous  qui  êtes  la  Vérité,  que  nous  ne  soyons  jamais  rebelles  à  votre 
voix  et  que  nous  ne  refusions  jamais  la  lumière.  Eloignez  de  nous 
toute  espèce  de  péchés,  d'orgueil  ou  de  mépris,  de  peur  qu'en  châ- 
timent de  nos  péchés,  il  n'arrive  que  vous  vous  retiriez  de  nous. 
«  Montrez- vous  à  nous  et  nous  serons  sauvés,  »  ne  vous  cachez 
point  de  peur  que  le  mal  ne  s'empare  de  nous  et  que  nous  soyons 
entraînés  dans  le  malheur  éternel.  N'abandonnez  jamais  nos  tem- 
ples et  les  autres  lieux  qui  vous  sont  consacrés,  ne  permettez  pas 
que  l'erreur  s'introduise  parmi  nous,  et  ne  vous  transportez  pas 
ailleurs  à  cause  de  notre  indignité  comme  vous  l'avez  fait  avec 
justice  dans  beaucoup  de  royaumes  et  de  temples;  mais,  faites  par 
votre  grâce  qtie  nous  y  croyions  en  vous,  que  nous  vous  y  hono- 
rions comme  vous  le  méritez,  que  nous  vous  y  adorions,  que  nous 
vous  y  glorifiions,  afin  que,  dans  votre  maison  et  dans  le  temple  de 
votre  gloire,  nous  puissions  vous  voir  parfaitement,  vous  le  Dieu  de 
Vérité,  vous  y  aimer  et  vous  y  louer  dans  les  siècles  des  siècles. 


Da  nobis,  o  Domine,  semper 
agnoscere  et  sequi  vilam  luam  im- 
maculalaiu,  quam  nemo  polcsl 
arfîuerc  de  pcccato,  aut  de  minima 
lahe;  doclrinamque  tuam  purissi- 
mam  quam  nemo  polesl  argucre 
de  errore.  Fac  ut  apertis  auribus 
cordis  audiamus  te  VeriUUem,  nec 
unquam  simus  lure  rebelles  voci, 
lue  rebelles  luniini.  Fuga  a  nobis 
omnc  peccalum,  omnem  conluma- 
ciam,  aui  conicmplum  ;  nec  in  pcc- 
catorum  pœnain  unquam  conlinj^al 
refugerc  a  nobis.  «  Oslcndc  faciimi 
tuam,  et  saivi  erimus,  »  ne  abscon- 


das  te,  ne  nos  appréhendant  mala, 
ne  nos  involval  infelicilas  aelerna. 
Ne  doseras  uraquam  Icmpla,  aut 
loca  noslra  sacra,  errores  inlroduci 
permiltens,  et  alio  le  confères  ob 
indignilalcm  noslram,  sicul  in  mul- 
tis  regnis  et  templis  juste  fecisti  ; 
sed  gralia  lua  eflice,  ut  in  illis  tibi 
credamus,  digne  te  colamus,  le 
adoreinus,  le  glorilicemus,  donec 
landcin  in  domo  lua  el  lemplo  gloriœ 
lu!i!  le  Doum  Vcrilatis  perfeclo  vi- 
dcre,  amare,  laudarc  valeanius  in 
sœcula  saeculorum. 
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Qui  ex  Deo  est,  verba  Dei  audit. 
Celui  qui  est  enfant  de  Dieu,  écoute 
la  parole  de  Dieu. 
[Evangile  selon  saint  Jean.  chap.  vui,  f.  22.) 

1"  Point.  —  Tant  que  l'homme  est  dans  cet  exil,  il  doit  marcher 
entre  l'espérance  et  la  crainte,  ne  sachant  pas  s'il  aura  un  sort 
heureux  avec  les  élus,  ou  un  sort  malheureux  avec  les  réprouvés. 
Et  hien  que  l'espérance  doive  exclure  une  trop  grande  agitation 
d'esprit,  elle  ne  doit  pas  cependant  exclure  tout  à  fait  la  crainte. 

L'espérance  et  la  crainte  doivent  en  effet  marcher  côte  à  côte  à  la 
droite  et  à  la  gauche  de  l'homme,  l'accompagner  dans  la  route  qu'il 
doit  parcourir,  le  guider  dans  la  voie  du  salut  et  le  conduire  enfin 
au  terme  désiré.  Les  saints  eux-mêmes  ont  des  motifs  de  craindre 
qu'enorgueillis  par  leur  œuvres  de  piété,  ils  soient  privés  des  secours 
de  la  grâce  et  qu'ils  restent  avec  la  faiblesse  de  leur  nature.  De 
même  que  les  marchands  naviguant  sur  mer,  bien  que  la  mer  soit 
tranquille,  ne  cessent  de  craindre,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  arrivés 
au  port,  qu'un  vent  contraire  ne  s'élève  et  ne  fasse  faire  naufrage 
à  leur  navire.  Ainsi  les  Chrétiens,  quoiqu'ils  aient  le  vent  heureux 
de  l'Esprit-Saint,  redoutent  que  le  vent  de  la  puissance  ne  s'élève 
et  ne  les  fasse  couler  à  fond,  et  comme  dans  toutes  les  conditions 
beaucoup  d'entre  eux  défaillent  et  périssent,  ils  appréhendent  aussi 
ce  malheur  pour  eux-mêmes.  Un  Ange  est  tombé  du  ciel,  Adam  a 
été  chassé  du  Paradis,  Saiil  que  Dieu  avait  élevé  sur  le  trône  a  été 


EADEM   DOMINICA. 

Qui  ex  Deo  est,  verba  Dei 
audit.         (Joaii.  viii.^ 

yuamdiu  homo  in  hoc  agilcxilio, 
inter  spem  et  inelum  debel  ambulu- 
re,  cum  nescial  cerlo  an  felicem  sit 
sortilurus  exitum  cum  ciectis,  an 
vero  exiliuni  infelix  cum  reprobis. 
Et  quamvis  spes  excludere  debeal 
anxiara  nimis  fluclualioncm,  non 
tamen  omnino  excludere  débet  li- 
morera. 

Spes  enim  el  timor  junclim  a 
dextris  el  sinislris  hominem  in  via 
vitae  ejus  comilanlur,  ut  in  viam 
saiutis  eura  ducant,  et  ad  terminum 


oplalum  tandem  perducanl.  Equi- 
deni  et  ipsis  Sanclis  hœc  esl  causa 
meluendi,  ne  ipsis  piclalis  operibus 
elali  deseranlur  ope  gralia?,  el  rema- 
neant  in  inlirmilale  nalurae.  Ac  si- 
cul  mercatores  inter  navigandura, 
iicel  mare  Iranquilium  sil,  quamdiu 
Uimen  nondum  ad  porlum  perlige- 
runl.  nicluunl  ne  venlus  conirarius 
exurgat,  el  navem  ia  naufragium 
ducal;  sic  Chrisliani,  licet  prospe- 
rum  habeanl  venlum  Spirilus  sanc- 
li,  lormidanl  ne  venlus  conlrariae 
pol(!slatis  exurgat,  qui  eos  tandem 
demergat,  curaque  in  omni  slalu 
muili  deliciant  el  pereanl,  verentùr 
et  hoc  de  seipsis.  Cadil  Angélus  e 
cœlo,  Adam  e  Paradiso,  reprobatur 
Saul  qui  ad  regnum  evectus  erat  a 
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réprouvé,  Jadas  qui  faisait  partie  du  Collège  Apostolique  a  été 
réprouvé.  Et  parce  que  tout  ici-bas  est  sujet  à  l'instabilité,  c'est 
avec  raison  que  la  crainte  a  été  unie  à  l'espérance.  «  Il  y  a  des 
justes  et  des  sages,  et  leurs  œuvres  sont  dans  la  main  de  Dieu;  et 
néanmoins  l'homme  ne  sait  s'il  est  digne  d'amour  ou  de  haine; 
mais  tout  est  réservé  pour  l'avenir  et  demeure  incertain.  {Eccli.  ix, 
1  et  2.)  ))  Saint  Bernard  et  d'autres  Pères  expliquent  ce  passage  de 
l'amour  par  la  prédestination  et  de  la  haine  par  la  réprobation, 
«  Dieu,  dit  saint  Thomas,  a  voulu  nous  laisser  dans  l'incertitude  à 
ce  sujet,  de  crainte  que  les  élus  tranquilles  par  cette  espérance  ne 
vécussent  avec  négligence  et  que  les  réprouvés,  désespérant  de  leur 
salut,  ne  se  précipitassent  dans  tous  les  vices.  »  Ce  sont  donc  des 
choses  cachées  à  nos  yeux,  «  car  le  Seigneur  connaît  ceux  qui  lui 
appartiennent,  et  seul  il  ■connaît  ceux  qu'il  a  choisis  dès  le  com- 
mencement, mais  qui  d'entre  les  hommes  sait  s'il  est  digne  d'amour 
ou  de  haine,  »  dit  saint  Bernard  [Serm.  pour  F  octave  de  Pâques) -^ 
l'Apôtre,  qui  avait  été  élevé  jusqu'au  troisième  ciel  et  qui  y  avait 
appris  beaucoup  de  mystères,  le  savait  avec  certitude  pour  lui- 
même,  puisqu'il  disait  (1  Cor.  ix,  27)  :  «  Je  traite  rudement  mon 
corps  et  le  réduis  en  servitude,  de  peur  qu'ayant  prêché  aux  autres, 
je  ne  sois  moi-même  un  réprouvé.  » 

Au  reste,  bien  que  Dien  nous  ait  refusé  avec  justice  la  certitude 
de  cette  élection  éternelle,  des  preuves  et  des  signes  probables  nous 
sont  cependant  accordés.  Quel  repos  aurait  en  effet  notre  esprit  si 
aucune  preuve  de  sa  prédestination  n'était  à  sa  disposition?  Nous 
avons  donc  sur  la  terre,  dit  saint  Bernard,  «  des  signes  qui  distin- 


Deo,  reprobatur  Judas  in  Apostoli- 
00  collcgio.  Sic  cum  oinnia  hic  ins- 
labililali  sinl  obnoxia,  mcrilo  limor 
spei  jungilur  :  «  Sunl  justi  et  sa- 
pienlL's,cl  opcra  corum  in  manu  Dci, 
et  tamcn  ncscil  bomo  an  anioro  vol 
odio  sil  dignus sed  ornnia  iu  fuluiuin 
servanlur  incerla,  »  iufiuil  sapiens, 

Suod  quidern  inlerproLalur  sancliis 
ernardus,  cl  alii  Sancli  Paires,  de 
amorc  pcr  praîdcslinalionem,  aul 
odio  per  reprobalioncm.  (lujus  rei 
inccrios  nos  yoluil  Deus,  in((nil 
sanclus  Tbomas  :  «  Ne  eiccii  bac 
spo,  se(!uri  no}<li;;('nl.ius  in  vila  ape- 
rcnl,  cl  n(!  reprobi  salulis  sua*  des- 
poralione  ooncepla  sose,  pra^cipiles 
agerent  in  oinnia  (lagilia.  »  Abscon- 
dila  ergo  haec  sunl  ab  oculis  noslris. 
«  Novit  otciiim  Dominas  qui   sunl 


cjus,  et  solus  novil  quos  elegerit  a 
principio  :  quis  vero  honiinutn  scit, 
si  dignus  esl  araore,  vel  odio,  in- 
(|uil  Bernardus,  seruio  de  oclava 
Paschae.  Nam  cl  boc  Aposlolus  qui- 
dern raplus  in  lerliuni  cœlum,  el 
ibi  muita  edoclus  myslcria  certo  de 
se  seiebal,  quando  diecbal  :  «  Cas- 
ligo  corpus  nieum,  el  in  servilulera 
icdigo,  ne  Ibrlc  cuni  aliis  proedica- 
vero,  ipse  reprobus  efTiciar.  » 

CaHerum,  licel  cerliUido  nol)i» 
eb^cUonis  illius  jclernic  jusle  a  Deo 
denege.tiir,  lamen  probabilia  ejus 
leslirnonia  el  signa  baiid  denegan- 
lur.  Qiiani  enim  requiem  habcre 
possel  spirilus  nosler,  si  nullum 
praîdeslinalionis  sua»  lesliinonium 
lenerel  ?  Dalur  orgo  in  terra,  teslo 
sanolo     Bernardo,    «    Icslimoniuiu 
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guent  les  habitaots  du  ciel  de  ceux  de  Babylone.  Car,  comment 
Dieu  abandonnerait-il  ainsi  ses  élus?  ou  quelle  consolation  auraient- 
ils  si,  remplis  d'une  sollicitude  anxieuse  et  flottant  entre  la  crainte 
et  l'espérance,  ils  ne  pouvaient  avoir  aucun  signe  de  leur  élec- 
tion? »  Ces  signes  sont  tirés  des  Saintes  Ecritures.  Saint  Bernard, 
parlant  sur  ce  sujet,  s'exprime  ainsi  :  «  C'est  une  vérité  certaine  et 
digne  d'être  reçue  avec  une  entière  déférence  que  des  preuves  de 
notre  salut  sont  à  notre  disposition;  cette  parole  console  les  élus  et 
enlève  toute  excuse  aux  réprouvés.  Les  signes  de  la  vie  étant  con- 
nus, celui  qui  les  néglige  prouve  clairement  qu'il  a  reçu  inutile- 
ment sou  âme  et  qu'il  compte  pour  rien  la  terre  qui  doit  être  l'objet 
de  ses  désirs.  »  Nous  pouvons  recueillir,  dans  l'évangile  de  ce  jour, 
quelques-uns  de  ces  signes. 

1"  Le  premier  signe  est  d'entendre  et  de  suivre  la  parole  de  Dieu. 
11  est  clairement  renfermé  dans  ces  paroles  du  texte  sacré  :  «  Celui 
qui  est  de  Dieu  entend  les  paroles  de  Dieu.  »  Notre-Seigneur  nous 
manifeste  la  même  chose,  lorsqu'il  nous  dit  encore  :  «  Mes  brebis 
entendent  ma  voix.  [Jean,  x,  27.)  »  Dans  un  autre  passage  de  l'Evan- 
gile, il  nous  dit  encore  plus  clairement  :  «  Bienheureux  ceux  qui 
écoutent  la  parole  de  Dieu  et  la  mettent  en  pratique.  Ne  nous 
répète-t-il  pas  la  même  chose  en  d'autres  termes,  lorsqu'il  dit  (Tgaw. 
VIII,  52)  :  u  Celui  qui  garde  ma  parole,  ne  mourra  jamais.  »  Par 
conséquent,  quiconque  peut  se  dire  qu'il  entend  volontiers  et  de 
tout  son  cœur  la  parole  de  Dieu,  la  voix  du  Pasteur  suprême,  que 
non-seulement  il  l'entend,  mais  encore  qu'il  la  met  en  pratique, 
c'est  un  signe  pour  lui  qu'il  est  du  nombre  des  élus,  qu'il  fait  partie 


quo  discernunlur  cives  cœli  a  civi- 
bus  Babylonis.  Quomodo  entra  sine 
tesliuionio  eleclos  deseml  Deus?  aut 
quœ  illis  consolalio  inler  spem  et 
melurn  anxia  sollicitudinefluclican- 
libus,  si  nuUum  omnino  eleclionis 
suae  habere  leslinioniura  merercn- 
lur  ?  »  Dcducunlur  autein  haec  lesli- 
monia  ex  sacris  lilleris,unde  ilerum 
idem  Bernard  us  do  bac  re  sic  loqui- 
tur  :  «  Fidelis  serrno  el  ornni  accep- 
tione  dignus,  quo  salulis  lesliraonia 
commendanlur.  Hoc  sane  verbe  el 
eleclis  consolalio  minislralur,  el 
reprobis  subliahilur  excusalio.  Co- 
gnilis  siquidem  signis  vilae,  quisquis 
haec  negli;,'il,  manifesle  convincitur 
in  vano  accipere  animam  suam,  el 

Ero  nihilo  habere  lerram  desldera- 
ilem.  »  Ex   hoc  aulem  Evansclio 


aliquol  de  dictis  slgnis  colligere 
possumus. 

Primum  signum  est  audire  et 
obedire  verbo  Dei.  Hoc  colligilur 
manifesle  ex  illis  hujus  Ev;\ngelii 
verbis  :  «  Qui  ex  Deo  esl,  verba  Dei 
audil.  »  Idem  insinualura  esl,  dum 
dicil  ilerum  Dominus  :  «  Oves  meae 
vocem  meam  audiunl.»  Denique,  in 
allero  Evangelio  explicalius  :  «  Beali 
qui  audiunl  verbum  Dei,  el  cuslo- 
diuul  illud.  » 

An  non  el  hoc  aliis  verbis  repeli- 
lur  hic,  dura  dicilur  :  «  Si  quis  ser- 
monem  raeum  servaveril,  morlem 
non  guslabil  in  aelernum?  »  Ilaquo 
quisquis  asserere  polest  se  perlu- 
benli  el  proniplo  anirao  audire  ver- 
bum Dei,  audire  vocem  Pasloris 
supremi,  audire  el  servare   sermo- 


63-2 


LE   RATIONAL   DES    PRÉDICATEURS. 


des  brebis,  qu'il  est  bienheureux  en  espérance  en  attendant  de 
l'être  en  réalité,  que  la  béatitude  a  commencé  pour  lui  en  attendant 
d'être  consommée  plus  tard,  et  qu'il  ne  verra  pas  la  mort  éternelle 
dans  l'enfer,  mais  la  vie  éternelle  dans  la  gloire,  ce  que  Dieu  nous 
accorde  par  la  prédestination,  la  foi  et  la  grâce. 

Tel  fut  dans  l'Ancien  Testament  Jérémie  qui  disait  [Jérém.  xv, 
16)  :  «  J'ai  trouvé  vos  paroles,  et  je  m'en  suis  nourri,  et  votre 
parole  est  devenue  la  joie  et  les  délices  de  mon  cœur.  Tel  fut  Ezé- 
chiel  qui  raconte  qu'il  reçut  de  Dieu  l'ordre  de  manger  un  livre  qui 
lui  était  envoyé  du  ciel  et  qui  était  écrit  dedans  et  dehors.  Ce  livre 
était  le  livre  de  la  parole  de  Dieu  dont  il  dit  {Ezech.  m,  3)  :  «  Je 
mangeai  ce  livre,  et  il  devint  doux  à  ma  bouche  comme  le  miel.  » 
Tel  fut  le  roi  David  qui  disait,  en  parlant  de  lui-même  [Ps.  cxviii, 
11)  :  «  J'ai  caché  vos  paroles  au  fond  de  mon  cœur,  afin  de  ne 
point  vous  otfenser.  »  Tel  fut  enfin  le  roi  Josias  qui  fut  très-aise  de 
faire  lire  devant  lui  le  livre  du  Seigneur,  et  qui,  rempli  d'une 
grande  contrition,  déchira  ses  vêtements  eu  même  temps  que  son 
cœur  était  brisé  par  la  douleur,  tellement  il  était  frappé  des  paroles 
du  Seigneur,  qui,  eu  égard  à  son  repentir,  lui  parla  en  ces  termes  : 
(4  Rois.  XXII,  18  et  19)  :  a  Parce  que  vous  avez  écouté  les  paroles 
de  ce  livre,  et  que  votre  cneur  en  a  été  épouvanté,  que  vous  vous 
êtes  humilié  devant  le  Seigneur,  et  parce  que  vous  avez  déchiré  vos 
vêtements  et  pleuré  devant  moi,  j'ai  écouté  votre  prière,  dit  le 
Seigneur.  C'est  pourquoi  je  vous  ferai  reposer  avec  vos  pères  et 
vous  serez  enseveli  en  paix.  »  Joachim  son  fils  ne  lui  ressembla 
pas,  car  la  Sainte  Écriture  dit  que,  pendant  qu'on  lisait  devant  lui 
le  livre  du  prophète  Jérémie  qui  renferme  les  menaces  de  Dieu,  il 


nom  ojus,  lestimonium  habet  quod 
de  eloclis  sit,  quod  de  ovibus  sit, 
quod  bealus  sil  jam  in  spe,  post- 
modnrn  in  ro,  jam  inchoalo,  poslea 
consumrnale;  quodcjuo  morlom  non 
sit  visurus  aîlernam  in  f,'elienna,  sod 
vitarn  porennanlem  gloria,  quod  ex 
Deo  sil  prœdeslinalione,  tidè,  gra- 
tia, 

Talis  fuit  in  anliquo  Icstamcnio 
Jercmias,  qui  dicil  :  «  Iiivenli  sunl 
sernioncïs  lui,  et  couicMii  oos,  cl  i'ac- 
lum  csl  niihi  V(!rhurn  luimi  in  pau- 
diuui  et  in  la^tiliani  ourdis  \\w\.  » 

Talis  m  Kzcchiol  (|ui  dicil  missiim 
ad  sft  H  Deo  (•  c(plo  libruni  scripluin 
inins  cl  loris.  qiiiMU  jiissns  csl  conio- 
dorc.  IJliqiKî  liber  scrnuMium  Honnui 
flrni,  de  (juo  sidxiil  :  «  Kl  coinedi, 
lo  fflcluin  est  in  ore  uioo  sicul  mol 


dulce.  1)  Talis  et  Rex  David,  qui  de 
se  dicil  :  «  In  corde  meo  abscondi 
cloquia  lua,  ut  non  peccem  libi.  » 

Talis  denique  Rex  Josias,  qui 
leofis  Domini  librum  corani  se  legi 
perlubens  audivil,  et  ex  cordis 
magna  conirilione  amare  flevil, 
scidilquo  vesiem  suam,  scidil  et  cor, 
verbis  Domini  cominolus.  Propterea 
ci  (iielum  t!sl  a  Domino  :  «  Pro  eo 
(|U()d  audisti  verba  voluininis,  et 
ixîrlerrilum  est  cor  tuum,  et  humi- 
lialiis  es,  et  scidisti  veslimenla  lua, 
(^1  llevisli  oorani  me,  ol  ego  audivi, 
ail  Dominus  :  idcireo  colligam  le  ad 
Paires  Uios  et  colligeris  ad  sepul- 
cbrnm  luiim  in  pace.  »  Unie  plane 
absitnilis  Inil  ejus  liiiiis  .loaobini.de 
qiio  dieilur,  quod  ciim  coram  eo 
logerolur    liber   Jeremiiu    Prophelae 
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n'en  fut  pas  épouvanté,  il  ne  pleura  pas,  son  cœur  ne  fut  pas  brisé 
ni  ses  vêtements  déchirés  [Jérém.  xxxvi,  22  et  23).  «  Le  roi  habitait 
dans  son  appartement  d'hiver,  et  il  y  avait  devant  lui  un  brasier 
plein  de  charbons  ardents,  et,  ayant  lu  trois  ou  quatre  pages,  il 
les  coupa  avec  le  canif  du  secrétaire  et  les  jeta  dans  le  feu  de  ce 
brasier  et  mit  ensuite  tout  le  reste  du  volume  dans  le  feu  jusqu'à 
r>e  que  tout  fût  consumé.  »  Voilà  pourquoi  il  est  dit  de  ce  prince 
{Jérêm.  xxii,  49)  :  «  Sa  sépulture  sera  comme  celle  d'un  âne  mort.  » 
Il  mérita  cette  sépulture,  celui  qni  écouta  la  parole  de  Dieu  comme 
un  âne;  il  mérita  le  feu  éternel,  celui  qui  osa  livrer  aux  flammes 
et  brûler  la  parole  de  Di'?u  écrite.  Mais  citons  quelques  exemples 
tirés  du  Nouveau  Testament. 

Telle  fut  Marie,  la  Mère  du  Seigneur  dont  il  est  dit  [Luc.  ii,  19)  : 
a  Marie  conservait  toutes  ces  choses,  les  repassant  dans  son  cœur.  » 
Aussi  son  Fils  la  proclame-t-il  bienheureuse,  non  point  parce  qu'elle 
l'avait  porté  dans  son  sein  et  allaité  de  ses  mamelles,  mais  surtout 
parce  qu'elle  écoutait  la  parole  de  Dieu  et  la  mettait  en  pra- 
tique. 

Telle  fut  Madeleine  qui,  assise  aux  pieds  du  Seigneur,  écoutait 
sa  parole,  et  elle  y  trouvait  tant  de  charme  que  ni  les  soins  du  mé- 
nage, ui  les  murmures  de  sa  sœur  ne  pouvaient  l'arracher  d'auprès 
du  Sauveur  aux  lèvres  duquel  elle  était  suspendue.  Aussi  reçut- 
elle  une  preuve  de  sa  prédestination  de  la  bouche  même  du  Sei- 
gneur, lorsqu'il  dit  {Luc.  x,  42)  :  «  Marie  a  choisi  la  meilleure  part 
qui  ne  lui  sera  point  ôtée.  » 

Tel  fut  cet  eunuque,  l'un  des  premiers  officiers  de  la  reine  Gan- 


divinas  conlinens  minas,  nec  terri- 
tus  est,  nec  flevit,  nec  cor  aul  ves- 
lem  scidil;  sed  «  Rex  sedebat  in 
domo  sua  hyemali,  cl  posila  erat 
arula  coram  eo  pleua  prunis,  cum- 
que  leclie  forent  1res  pnf^ellœ,  scidil 
▼olumen  scalpello  scriba?,  et  proje- 
cil  in  ignem  qui  erat  super  arulam, 
donec  consurneretur  omne  volu- 
men.  »  Pro[)lerea  de  eo  dictum  fuit  : 
«  Sepullura  asini  sepelielur.  » 

Hac  sepullura  dipnus  fuit,  qui 
verbum  Dei  ul  asinus  audivit  ;  dig- 
nus  et  îelerno  igné,  qui  verbum  Dei 
scriptum  igni  tradere  el  comburere 
ausus  fuit.  Sed  de  novo  leslamenlo 
exempla  nonnulla  proponamus. 

4.  In  novo  teslameato  talis  fuit 
Maria  Mater  Domini,  de  qua  dici- 
tur  :  «    Maria    autera    conservabat 


omnia  verba  haec,  conferens  in  cor- 
de suc.  »  Unde  et  a  filio  suo  pro- 
nunlialur  Beata,  non  solum  quia 
utero  suo  eum  portaveral,  el  uberi- 
bus  lactarat,  sed  maxime  quia  ver- 
bum Dei  audiebal  :  et  custodiebal 
iilud. 

2.  Talis  fuit  et  Magdaiena,  quae 
sedebat  ad  pedes  Domini,  audiens 
verbum  Domini,  el  cum  suavitale 
lanta  excipiebat  illud,  ul  nec  ob 
domeslicum  minislerium,  nec  ob 
sororis  murmur,  posset  a  Domino 
avelli,  cujus  pendebat  ab  ore.  llnde 
et  suaî  praedeslinalionis  luncaccepil 
lestimonium,  dicente  Domino  : 
«  Maria  oplimara  parlem  elegit, 
quae  non  aufcretur  ab  ea.  » 

3.  Talis  fuit  el  Eunuchus  ille  po- 
lens    Candacis    Reginaî   yElhiopum 
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daoe,  et  surintendant  de  tous  ses  trésors  qui,  étant  venu  à  Jérusa- 
lem pour  adorer  Dieu,  s'en  retournait  assis  dans  son  char  et  lisant 
le  prophète  Isaïe,  ayant  été  instruit  par  Philippe,  de  la  bouche 
duquel  il  avait  entendu  la  parole  de  Dieu,  il  continua  son  chemin 
plein  de  joie. 

Tels  furent  encore  ces  Gentils  dont  il  est  parlé  dans  les  Actes,  qui 
recevaient  avec  joie  la  parole  de  Dieu,  et  dont  il  est  dit  {Act.  xii, 
49)  :  «  Tous  ceux  qui  avaient  été  prédestinés  à  la  vie  éternelle 
embrassèrent  la  foi;  »  ils  étalent  en  elTet  de  Dieu  et  du  nombre  de 
ses  brebis,  ceux  qui  écoutaient  sa  parole  avec  foi  et  avec  joie.  Vou- 
lez-vous des  traits  tirés  de  la  vie  des  saints  :  tel  était  saint  Ephrem 
qui  disait  de  lui-même  :  «  J'aime  et  je  baise,  Seigneur,  votre  évan- 
gile, il  est  pour  moi  une  nourriture  quand  j'ai  faim,  je  désire  en- 
tendre votre  parole,  car  elle  est  pour  moi  comme  une  fontaine  pour 
étancher  ma  soif.  J'invite  à  manger  de  ce  mets  que  vous  nous  avez 
préparé  tous  ceux  que  je  puis,  nous  en  laissons  plus  que  nous  n'en 
trouvons,  beaucoup  mangent  avec  moi,  je  me  trouve  seul,  la  multi- 
tude boit  avec  moi,  et  c'est  à  moi  seul  que  vous  donnez  votre 
grâce,  n 

Telle  était  sainte  Thérèse,  qui  s'exprime  ainsi  au  chapitre  viii  de 
sa  vie  :  u  J'avais  une  telle  affection  pour  les  prédications  que  je  ne 
pouvais  entendre  bien  prêcher  sans  concevoir  une  grande  amitié 
pour  le  prédicateur.  Il  n'y  avait  point  de  sermon  qui  ne  me  parût 
bon,  encore  que  je  visse  les  autres  en  porter  un  jugement  tout  con- 
traire; mais,  lorsqu'il  était  bon,  ce  m'était  un  plaisir  sensible  et  je 
ne  me  suis  jamais  lassée  de  parler  ni  d'entendre  parler  de  Dieu.  Que 


super  gazas  illius  conslilulus,  qui 
cum  veaissul  adoraro  in  Jérusalem, 
reverlebalur  in  cuiru  Icgens  Isaiam 
Prophelam  :  cum<iue  insUuclus  fuis- 
sel  a  Philippo,  el  audissol  vcrbuiii 
Dci  ex  ore  rjus,  gaudens  reverleba- 
lur por  viani  suam. 

4.  Taitîs  lucrunl  cl  rnulli.  de  qui- 
bus  iti  Aclis,  (|ui  cum  gaudio  oxci- 
piiîbaut  v(.'rl)um  l)iM,diî  quibus  eliam 
dicilur:  «  (;n'(li(lt>ruul  (|Uul(|U()l  pra.>- 
ordiiiali  oranl  ad  vilam  ailcriiam  ;  » 
nempc  quia  ex  Dw)  oranl,  el  de  ovi- 
buscranl,  vootmi  illius  cum  lido  cl 
gaudio  (;xcipi(!liaiil.Qu(»d  si  ex  Sanc- 
lorum  hisloriis  eliam  exiimpla  op- 
tas :  Talis  crat  sariclus  KphrtMii,  (|ui 
de  scipso  dicil  :  "  Atno  cl  «îxoscu- 
lor,  Domine,  Kvatig(diuin  luum,quia 
luu  csuriuulciu  nulris  per  illud  cl 


desidero  sermones  lues,  quia  dum 
silio,  fontis  inslar  mihi  tiuul.  Nam 
quoscumque  volo,  ad  lua  fercula 
couvocOjpluraquc  reliaquiiuusquam 
invcuiinus  ;  cum  multis  comedo,  el 
solus  invenior  ;  bibo  cum  mullilu- 
dine,  cl  soli  inihi  luam  propinas 
graliam.  » 

Talis  quoquo  crat  sancla  Thcresia, 
(juaî  de  so  sic  lalolur,  c.  viii.  vilae 
sua;  :  «  Plurimum  allicicbar  verbo 
Dci,  ita  ul  cum  audirom  quempiam 
cum  spirilu  concionanlom,  parlicu- 
lari  allcclu  iii  cum  l'errer.  Scd  ncc 
ullus  adco  1111  (liocris  fuil  Coiiciona- 
lor  (|uiii  lubcnlcr  audin^m,  licet 
alii  faslidironl,  cl  diccreiil  cum  uoa 
bcuo  cor.cionari.  Kral  milii  i)arlicu- 
laris  dcloclalio  do  Doo  loqui,  vel 
uudiru,  ilu  ul  id  purugcrcui  siiiufali- 
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si  d'un  côté  les  prédications  me  donnaient  tant  de  consolation, 
elles  ne  m'affligeaient  pas  peu  de  l'autre  parce  qu'elles  me  faisaient 
connaître  combien  j'étais  éloignée  de  cette  psrfection  que  j'aurais 
dû  atteindre,  et  combien  j'étais  loin  d'être  devant  Dieu  ce  que 
j'aurais  dû  être.  »  Telle  fut  sainte  Catherine  de  Sienne  qui  aimait 
tellement  la  pai  oie  de  Dieu  qu'elle  baisait  avec  la  plus  grande  dé- 
votion les  traces  des  prédicateurs  qui  s'en  servent  pour  convertir 
les  âmes.  Ce  sont  là  les  signes  de  la  prédestination  divine  :  elles 
étaient  de  Dieu  et  du  nombre  de  ses  brebis,  puisqu'elles  avaient  une 
soif  si  avide  de  la  parole  de  Dieu,  qu'elles  l'écoutaient  et  la  met- 
taient en  pratique.  «  L'âme,  dit  saint  Bernard  {Serm.  85  sur  le 
Cant.)  cherche  une  parole  à  laquelle  elle  puisse  se  conformer  pour 
se  corriger,  une  parole  qui  éclaire  l'intelligence,  une  parole  qui 
l'invite  à  la  vertu,  une  parole  avec  laquelle  elle  se  réforme  pour 
devenir  plus  sage,  à  laquelle  elle  puisse  se  conformer  pour  acqué- 
rir plus  de  beauté,  et  dont  elle  puisse  jouir  pour  son  bonheur.  » 

Il  ne  suffit  donc  pas  d'entendre  la  parole  de  Dieu  ou  de  la  gar- 
der dans  sa  mémoire,  mais  il  faut  lui  obéir  et  la  garder  par  une 
vie  pieuse.  Ils  sont  nombreux  ceux  qui  l'écoutent,  mais  peu  en  pro- 
fitent ou  deviennent  meilleurs.  Beaucoup  prêtent  à  la  parole  de 
Dieu  les  oreilles  de  leur  corps,  mais  peu  lui  prêtent  les  oreilles  de 
leur  cœur.  Il  en  est  qui  l'écoutent  par  curiosité,  d'autres  par  habi- 
tude, d'autres  encore  pour  acquérir  de  la  science  et  non  pour  deve- 
nir meilleurs.  Tous  ces  gens-là  apportent  peu  de  zèle  à  recevoir  les 
avertissements  qui  leur  sont  donnés  et  à  les  mettre  eu  pratique,  on 
ne  peut  pas  dire,  bien  qu'ils  entendent  volontiers  la  parole  de  Dieu, 


gatione  et  laedio.  Licol  vero  ex  ea 
parle  magnum  solalium  percipcrem 
mconcionibus:cxalleralamen  eliam 
afïligebar,  quod  pcr  cas  inlelligerem 
me  longe  abosso  ab  ea,  quam  asse- 
qui  debuissom  perCeclione,  nec  ta- 
lem  me  esse,  qualcm  oporlercl  me 
coram  Dco  repcriri.  »  Hœc  bcala 
Theresia.  Talis  quoque  fiiil  sancta 
Calharina  Seneusis,  quœ  ila  divino 
veibo  eral  an'ecta,  ul  vesligia  illo- 
rum  maxima  dcvolione  exosculare- 
tur  qui  illud  aauunlianl,  el  perillud 
animas  convertunt.  Ilaec  ilaque 
erant  lestimonia  praîdesUnalionis 
divinae  in  istis  piis  auimabus;  quod 
scilicel  ex  Dco  cssenl,  el  ex  ovibus 
ejus,  quandoquidem  avide  siliebanl 
verbum  ipsius,  audiebanl,  custodie- 
bant.  «  Quaeril  anima  veri»ura,»  in- 
quil  Bernardus,  sermo  83  in  Canlica, 


«  cui  consenliat  ad  corrcclionem, 
quo  illuminelur  ad  cognilionera, 
cui  innilalur  ad  virluteni  :  quo  re- 
lormetur  ad  sapienliam,  cui  confor- 
melur  ad  decorem,  quo  irualur  ad 
jucundilalem.  » 

Non  crgo  sufTicit  audire  verbum, 
aul  cuslodire  memoria  ;  sed  eliam 
illi  obedire  oporlel,  el  illud  cuslo- 
dire pia  vila.  Non  enim  pauci  sunt 
qui  audiunl,  sed  pauci  sunt  (jui  au- 
diendo  proliciunt,  aul  cmendaliores 
liunl. 

Verbo  Dci  multi  prœbenl  aures 
corporis,  non  ila  multi  aures  cordis. 
Sunt  qui  audiunl  ex  curiositate  ; 
sunl  qui  ex  consueludine  ;  sunt 
eliam  alii  qui  audiunl,  ul  docliores 
liant,  non  ul  meliores  évadant.  Hi 
omnes  cum  parura  afleclus  alTerant 
monilis  excipiendis  el  exequendis, 
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qu'ils  sont  de  Dieu,  parce  qu'ils  n'entendent  pas  la  parole  de  Dieu 
en  tant  que  parole  de  Dieu;  ils  paraissent  avoir  des  oreilles  pour 
entendre,  mais  on  dirait  qu'ils  n'ont  pas  de  mains  pour  mettre  en 
pratique  ce  qu'ils  entendent. 

H  De  même  qu'avoir  faim  est  un  signe  que  le  corps  est  en  bonne 
santé,  ainsi  aimer  la  parole  de  Dieu  est  aussi  un  signe  que  l'âme 
se  porte  bien.  {S.  Jean  Chtijsostôme,  homél.  xiv  sur  la  Gen.)  »  De 
même  qu'on  ne  peut  pas  manger  si  la  digestion  de  la  nourriture 
ne  se  fait  pas  ;  ainsi  il  est  peu  profitable  d'entendre  la  parole  de 
Dieu  si  l'âme  ne  la  mastique  pas  et  ne  la  digère  pas  pour  la  mettre 
en  pratique. 

Il  en  est  quelques-uns  enfin  qui  par  leur  perversité  changent  la 
parole  de  Dieu  en  poison,  comme  ces  araignées  qui  tirent  leur  ve- 
nin des  fleurs  où  les  abeilles  puisent  ce  miel  si  doux  et  dont  on 
peut  faire  des  médicaments  utiles  dans  divt>rses  maladies.  Tels 
sont  ceux  qui  s'irritent  contre  les  prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu, 
parce  qu'ils  touchent  à  leurs  vices  et  qu'ils  blâment  leurs  erreurs. 
De  ce  nombre  sont  les  Pharisiens  qui,  d'après  l'Evangile  de  ce  jour, 
ne  tirèrent  aucun  profit  des  avertissements  de  Jésus-Christ,  mais 
l'accablèrent  d'injures  et  de  calomnies  [Jean,  viii)  :  «  N'avons-nous 
pas  raison,  lui  dirent- ils,  de  dire  que  vous  êtes  un  Samaritain  et  un 
possédé?  »  Puis  ils  prirent  des  pierres  pour  les  lui  lancer.  Le  mé- 
pris de  la  parole  divine  est  donc  un  signe  manifeste  de  réprobation. 
Pourquoi  dis-je  le  mépris?  Je  devrais  dire,  une  négligence  notable 
et  un  dégoût  de  cette  parole  en  sont  aussi  un  signe.  Qu'ils  le  remar- 
quent bien  ceux-là  qui,  quand  on  leur  s<^rl  à  l'Eglise  la  nourriture 


licel  lubenler  audiani,  non  lamen 
ex  Deo  esse  dicuntur  ;  quia  verbum 
Dei  non  ut  Dci  audiiinl,  et  licol 
aures  videantur  habere,  manibus 
censcnlur  careiiï  dum  audiunt,  et 
non  faciunt. 

Sicut  esurire  signum  est  valetudi- 
nis  in  corpore,  sic  divina  aniaro 
eloquia  si^rnum  est  sanilalis  in 
mente,  imiiiit  sanctus  Cbrysosloinus 
hviinilia  \\  in  (lenes.  Sod  sicut  non 
juvat  coinedere,  si  di^eslio  cibi  non 
fiai  ;  i ta  Dei  Verbum  audire  paruin 
prolicil,  si  mens  in  ordinc»  ad  ope- 
rationrni  illtid  non  maslicat  et  di- 
gciil. 

Suiit  denique  nonnnlli  qui  pravi- 
lalc  sua  Dei  verbum  converluiit  in 
veu(M>nm,  instar  araneoriim  i\\\'\  iw 
lloribus  virus  suum    Iraliunl,  oum 


lamen  apcs  inde  dulcissima  sugant 
melia,  clex  illis  medicamenta  con- 
lici  possint  variis  morbis  profulura. 
'ialcs  sunl  illi  qui  Irondenl  in  vcrbi 
Prœconcs,  quia  vilia  eorum  langunt, 
cl  crroros  redarguunl.  De  horum 
numéro  sunt  Pharisaei  in  hoc  Kvan- 
gelio,  qui  ex  monitis  Chrisli  haud 
fruclum  feceruni,  sed  calumniis  et 
injuriis  eum  aiïecorunt  :  «  Nonno 
beue  dicimus,  quia  Samaritanus  es, 
et  daMTionium  lial.es?  »  Posfmodum 
eli;im  lapides  luleruul  ut  jaccrenl  iu 
eum.  Signum  uti(iue  aperlum  repro- 
bi  animi  (!sl  conlemplus  divini  vcr- 
i)i.  Quid  (lico  conlemplus  ?  Immo 
gravis  ne;;leclus  et  fastidium,  bujus 
roi  est  signum.  Hoc  ilii  adverlant, 
qui  dum  verbi  divini  eibus  in  Kc- 
clcsia   proponilur,   malunl    hîBrore 
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de  la  parole  divine,  aiment  mieux  s'arrêter  dans  les  auberges  à 
boire  et  à  manger,  jouer  aux  dés  ou  à  d'autres  jeux  de  basard, 
tuer  le  temps  eu  se  promenant,  se  livrer  au  sommeil  ou  courir  les 
cbamps  pour  chasser.  C'est  ainsi  que  la  parole  de  Dieu  est  peu  esti- 
mée et  qu'elle  est  un  sujet  d'ennui  pour  Jceux  qui  ne  sont  pas  de 
Dieu,  ni  du  nombre  de  ses  brebis. 

2"  Point.  —  Haïr  le  péché  et  se  relever  promptement,  lorsqjn'on 
a  eu  le  malheur  d'y  tomber  par  fragilité,  c'est  la  seconde  marque 
de  prédestination. 

Car  de  même  que  Jésus-Christ  s'est  tellement  éloigné  du  péché 
qu'il  a  pu  dire  :«  Qui  de  vous  me  convaincra  d'aucun  péché?»  Ainsi, 
ceux-là  appartiennent  à  Jésus-Christ  qui  haïssent  le  péché  et  sr  sé- 
parent, autant  qu'ils  le  peuvent,  du  péché.  De  même  qu'il  est  con- 
traire à  la  bonté  et  à  la  majesté  divine  d'avoir  aucun  commerce 
avec  celui  qui  est  sou  ennemi  capital,  ainsi  ceux  qui  sont  de  Dieu 
ne  contractent  aucune  alliance  avec  lui.  (le  qui  fait  dire  à  l'apôtre 
(2  Timolh.  xi.)  :  «  Le  fondement  de  Dieu  demeure  ferme  ayant  pour 
sceau  cette  parole  :  Le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui;  et  cet 
autre  :  Que  quiconque  invi«que  le  nom  de  Jésus-Christ  s'éloigne  de 
l'iniquité.  »  Le  ferme  fondement  de  Dieu  c'est  le  décret  et  la  pré- 
destination par  laquelle  il  a  résolu  d'appeler  les  siens,  de  les  justi- 
fier et  de  les  gloritier.  Or,  Dieu  a  marqué  et  muni  ce  décret  de  pré- 
destination, c'est-à-dire  les  prédestinés  eux-mêmes,  de  deux  sceaux. 
Le  premier  sceau  est  celui  de  la  prescience  divine,  dont  ils  sont  mar- 
qués avant  de  venir  au  monde,  ainsi  que  l'indiquent  ces  paroles  : 
«  Le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui.  »  Le  second  sceau  est  la 


inler  Icrcula  el  pocula  in  caupoua, 
aul  aleam  cl  lesscras  movere,  aul 
leuipus  aiubuliinilo  l'allore,  aul  soin- 
no  indulf^crc,  aul  venalu  agros  per- 
errare.  Sic  parvi  pondunlur  serinones 
Dei,  el  laîdio  sunl  liis  qui  ex  Dec 
non  sunl,  nec  de  ovibusejus  sunl. 

Secundum  elcclionis  signum,  csl 
odissc  peccalum,  el  si  per  fragilila- 
lem  in  illud  quis  iucideril,  mox 
resurgere. 

Nenipc  sicul  Chrislus  ab  omni 
pcccalo  rcmoUssimus  fuil,  iUi  ul 
possel  diccre  :  "  Quis  arguel  me  do 
peccalo?  »  sic  cl  bi  sunl  Jcsu  Cbris- 
li,  qui  peccalum  oderunl,  el  quoad 
possunl,  a  peccalo  se  segreganl. 
Cum  enim  divinœ  adverselur  boni- 
tali    el    majestali   laraquam   hoslis 


capilalis,  iiullum  sibi  cum  illi  com- 
merciuiu  ;  nulluiu  foedus  admillant 
qui  ex  Deo  sunl.Quocirca  Apostolus: 
«  Firinum  fundamenlum  Dci  stat 
babeas  signaculum  hoc  :  Cognovit 
Dominus  qui  sunl  cjus?  Discedal  ab 
iiiiquilale  oranis  qui  nominal  no- 
meu  Domiiii  »  Firmum  Dei  funda- 
mealum  esl  Dei  decrelum,  el  prae- 
desliualio,  quia  staluil  suos  voca- 
ro,  jusliticare,  glorilicare.  Hoc  au- 
Icm  decrelum  praidesliiialionis,  et 
immo  ipsos  praîdestinalos,  duo- 
bus  sigiliis  no'avil  el  munivit 
Deus.  Priinum  sigillum  est  di- 
vinaî  praescienlia;,  quo  notanlur 
anlequain  in  banc  lucem  mundi 
edanlur,  quod  islis  verbis  signiûca- 
lur  :  «  Cognovil  Dominus  qui  sunt 
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fuite  du  péché,  comme  le  montrent  ces  autres  paroles  :  «  Que  qui- 
conque invoque  le  nom  de  Jésus-Christ  s'éloigne  de  l'iniquité.  » 
Avoir  horreur  du  péché  et  en  fuir  les  occasions,  c'est  en  effet  une 
grande  preuve  qu'on  est  prédestiné. 

C'est  pourquoi  le  signe  et  la  marque  des  fils  que  Dieu  s'est  choisis 
de  toute  éternité,  c'est  cette  crainte  filiale  qui  leur  fait  détester 
toute  offense  faite  à  leur  Père  bien-aimé  et  exécuter  promptement 
ses  volontés.  Aussi  peuvent-ils  dire  avec  le  prophète  ces  paroles 
{Ps.  cxviii,  163)  :«  J'ai  haï  l'iniquité  et  je  l'ai  eue  en  abomination  : 
mais  j'ai  aimé  votre  loi;  »  et  ces  autres  (Ps.  xxxix,  9)  :«  Je  l'ai  voulu, 
ô  mon  Dieu,  accomplir  votre  sainte  loi  a  toujours  été  au  fond  de 
mon  cœur.  »  Ce  qui  veut  dire  :  J'ai  caché  votre  loi,  je  l'ai  mise  au 
milieu  de  mon  cœur  pour  ne  vous  offenser  jamais  ;  car  ma  plus 
grande  crainte  est  de  perdre  le  plus  précieux  des  trésors  qui  est  la 
grâce  et  la  bienveillance  d'un  Père  si  grand  :  et  je  n'ai  rien  tant  à 
cœur  que  d'accomplir,  par  une  obéissance  filiale,  sa  volonté.  Celui 
qui  peut  parler  ainsi  a  une  preuve  qu'il  est  élu. 

Il  est  certain  que  des  hommes  pieux,  trouvant  en  eux  ce  sceau,  se 
sont  efforcés  de  le  garder  intact,  n'ont  rien  tant  en  horreur  que  le 
péché,  sachant  bien  que  si  on  mettait  dans  une  balance,  d'un  côté 
tous  les  maux,  tous  les  châtiments  qui  ont  eu  lieu  depuis  le  com- 
mencement du  monde  jusqu'à  nos  jours,  en  y  joignant  toutes  les 
peines  de  l'autre  vie  que  subissent  les  damnés,  et  de  l'autre  le  pé- 
ché, il  n')''  aurait  pas  de  comparaison  ;  parce  que  le  péché  est  un 
mal  beaucoup  plus  grand,  et  celui  qui  mérite  le  plus  d'être  fui  et 
détesté.  C'est  ce  qui  a  fait  souffrir  aux  martyrs  tant  de  tourments, 


ejus.  »  Aitcrum  sigillum  est  fuga 
peccali,  quod  illis  verbis  signilica- 
lur  :  «  Discedat  ab  iniquilale  qui 
nominal  nomen  Domini.  »  Nam  a 
peccalo  abhorrerc,  el  illius  occasio- 
nes  declinare,  csl  magnum  praedes- 
tinalioiiis  argumcnlum. 

Timor  ilafiue  lilialis  signaculum 
quoddam  csl  el  nola  lilioruin  Dci  ab 
œlcrno  cleclorum,  que  dcteslanlur 
olTcnsam  Patris  ainanlissimi,  el 
promplos  so  exbibent  ad  exccuUo- 
ncm  voluiilalis  t\jus.  Undi;  diccrc 
possunl  cum  Propbcla  :  «  Iniquita- 
tcm  udiu  habiii  ul  abominatus  siiiii, 
legc.m  aiiU'in  luam  dilcxi.  »  Kl  iU;- 
rum  :"  Dt^usnious,  voliii  icg(!iii  luam 
in  incdio  cordis  imn.  »  Quasi  dical  : 
In  corde.  mt'O  abscondi  oam,  in  cjus 
mcdiluliio  reposai,  ul  non  pcocem 
Ubi  ;  quia  niliil  ila  vcroor,  uc  gra- 


liam  el  bcnevolonliam  lanli  Palris 
perderc,  quae  omni  mibi  preliosior 
esl  Ihcsauro;  niliil  mibi  magis  cor- 
di,  quam  ejus  adimplere  volunlalcm 
obedieiilia  liJiali.  Hoc  qui  dicere 
polesl,  leslimonium  habcl  elcclionis 
suaî. 

Corlo  viri  pii  divinœ  cleclionis 
signaculum  islud  sic  in  se  inviola- 
lum  cusloùirc  conali  sunl,  ul  nihil 
ila  borruerinl  ac  peccalum,  scienles 
inler  omnia  incommoda,  omniaque 
mala  pœiialia  ({Uie  a  mundi  crealio- 
ne  l'uerunl  usque  nunc,  eliam  con- 
juncla  omnibus  pœiiis  allerius  vilas 
([uas  damnali  peilVriinl,  si  in  bilan- 
ce  ex  una  parle  ponerenlur,  el  ex 
allera  parle  peccalum  collocarelùr, 
non  esse  comparai ioriem  :  quia 
peccalum  longe  majus  malum  sil, 
digniusquu   fugu     el    dclcslulionu. 
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ils  ont  été  écorchés,  brûlés,  coupés  en  morceaux  et  torturés  de  beau- 
coup d'autres  manières  aussi  cruelles  ;  ils  auraient  pu  éviter  ces 
tourments,  s'ils  avaient  voulu  dissimuler  leur  foi,  ils  n'auraient  eu 
qu'à  s'en  repentir  ensuite,  mais  ils  avaient  une  telle  horreur  du 
péché  qu'ils  n'ont  pas  voulu  être  un  seul  moment  hors  de  la  grâce 
de  Dieu. 

L'impératrice  Eudoxie  ayant  voulu  menacer  et  effrayer  saint 
Chrysostôme  parce  qu'il  s'opposait  à  ses  désirs  injustes,  ses  envoyés 
lui  rapportèrent  cette  réponse  :  «  C'est  en  vain  que  vous  effraierez 
cet  homme,  il  ne  craint  que  le  péché.  »  Il  le  montra  bien  lorsque, 
chassé  par  Eudoxie  de  la  ville  de  Constantinople,  il  écrivit  à  Cyria- 
que  en  ces  termes  :  a  Chassé  de  Constantinople,  je  ne  m'inquiétai 
de  rien,  mais  je  me  dis  en  moi-même  :  Si  l'Impératrice  veut  me 
proscrire,  qu'elle  me  proscrive,  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  contient  est 
au  Seigneur.  Si  elle  veut  me  faire  scier  le  corps,  qu'elle  le  fasse, 
Isaïe  sera  mon  modèle.  Si  elle  me  fait  jeter  à  la  mer,  je  me  rappel- 
lerai Jonas.  Si  je  suis  jeté  dans  une  fournaise  ardente,  j'aurai  devant 
les  yeux  les  trois  jeunes  hommes  qui  ont  enduré  ce  tourment.  Si 
elle  veut  me  faire  exposer  aux  bêtes,  je  me  rappellerai  Daniel. 
Si  elle  veut  me  faire  lapider,  je  penserai  à  saint  Etienne,  premier 
martyr.  Si  elle  me  fait  trancher  la  tête,  je  ressemblerai  à  Jean-Bap- 
tiste. Si  elle  veut  m'enlever  mes  biens,  je  dirai  comme  Job  [Joh.  i, 
2i)  :  «  Je  suis  sorti  nu  du  sein  de  ma  mère  et  je  retournerai  là  nu.  » 
L'apôtre,  qui  me  dit  que  Dieu  ne  regarde  pas  la  personne  de  l'homme, 
m'exhorte  à  faire  mon  devoir,  lorsqu'il  s'écrie  :  «  Si  je  cherchais  à 
plaire  aux  hommes,  je  ne  serais  pas  le  serviteur  de  Jésus-Christ.»  Et 


Ideo  toi  Martyres  lam  liorribilia 
passi  sunl  tormenta,  excoriali,  exus- 
li,  in  frustra  caesi,  aliisque  modis 
indignissimis  lorli  :  quae  quitlem 
tormenta  evitare  poterant,  si  vel 
dissimulare  voluissent  fldem  suani, 
cujus  rei  poterant  postmodum  pœni- 
tere,  sed  ila  horruerunl  peccalum, 
ut  ne  momenlo  extra  gratiam  Dei 
esse  volucrinl. 

Cum  Eudoxia  Imperatrix  par  sucs 
légales  minas  cl  terrores  sanclo 
Chrysoslomo  inlenlarel,  eo  quod 
ejus  iniquis  cupidilatibus  se  oppo- 
nerel,  responsum  est  ei  a  suis, 
quos  miserai,  legalis  :  «  Frustra 
illum  horainem  terres.  Nihil  nisi 
peccalum  limel.  »  Quod  ipse  aperle 
oslendil,  cura  e  Conslantinopoliiana 
urbe  ejicerelur  ab  Eudoxia.  Unde 


ad  Cyriacum  sic  scribit  :  »  Equidem 
cum  urbe  exigerer,  nihil  horum 
curavi.sed  iia  mecum  loculus  sum. 
Si  me  vull  Imperatrix  proscribere, 
proscribal,  «  Domini  est  terra  et 
pleniludo  ejus.  »  Si  serra  discindere 
volet,  discindal  :  Isaiam  habeo 
exemplum.  Si  me  in  mare  vull  pro- 
jicere,  Jonœ  reminiscar.  Si  in  cami- 
num  ignis  vull  conjicere,  1res  juve- 
nes  habeo  qui  id  pertulorunt.  Si-  me 
besliis  vull  objicere,  Danielis  memi- 
ncro.  Si  me  vull  iapidare,  Slepha- 
num  habeo  Prolomarlyrem.  Si  ca- 
pul  vull  auferre,  Joannem  habeo 
Baplistam.  Si  substanliam  vull  adi- 
mere  :  «  Nudus  egressus  sum  de 
ventre  malris  meae,  nudus  reverlar 
illuc.  »  Exhorlalur  me  Apostolus, 
personam  horainis  Deus  non  reci- 
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David  me  fournit  des  armes  lorsqu'il  disait  :  «  Je  parlais  en  pré- 
sence des  rois,  et  je  n'étais  pas  troublé.  »  Ainsi  parlait  saint  Chrysos- 
tôme,  montrant  par  là  qu'il  ne  craignait  que  le  péché  et  qu'il  avait 
en  lui  la  marque  des  élus  de  Dieu. 

Saint  Edmond  avait  coutume  de  dire  :  «J'aimerais  mieux  me 
jeter  au  milieu  d'un  bûcher  ardent  que  de  commettre  de  propos 
délibéré  un  seul  péché  contre  mon  Dieu.  »  Saint  Louis,  roi  de 
France,  était  élevé  par  sa  mère  Blanche  de  Castille  qui,  dès  son  bas 
âge,  lui  coiiseillait  de  mourir  plus  tôt  que  de  commettre  le  péché. 
'Et  elle  lui  répétait  souvent  qu'elle  aimerait  mieux  le  voir  mort, 
bien  qu'il  fût  son  fils  bien-aimé,  que  de  lui  voir  jamais  offenser 
Dieu  par  un  péché  mortel.  Saint  Anselme,  archevêque  de  Cantor- 
béry,  disait  :  «  Si  d'un  côté  je  voyais  le  péché  et  de  l'autre  les 
tourments  de  l'enfer  et  que  je  dusse  nécessairement  me  plonger 
dans  l'un  ou  dans  l'autre,  je  préférerais  l'enfer  au  péché.  »  Saint 
Edmond,  qui  avait  appris  de  lui  cette  horreur  du  péché,  disait  dans 
un  de  ses  opuscules  :  «  J'aimerais  mieux  aller  en  enfer  pur  et  inno- 
cent que  d'aller  au  ciel  souillé  de  la  tache  du  péché.  »  Par  ces  pa- 
roles et  d'autres  semblables,  ces  hommes  justes  n'ont-ils  pas  donné 
une  preuve  assez  manifesté  de  leur  prédestination  ? 

Ce  signe  de  prédestination  fut  aussi  évident  dans  certains  autres 
qui  non -seulement  eurent  le  péché  mortel  en  horreur,  mais  qui 
pleurèrent  avec  beaucoup  de  larmes  les  plus  petits  péchés  véniels. 
C'est  le  témoignage  que  rend  à  sainte  Marie  d'Oignies  le  cardinal 
de  Vitry,  dans  la  vie  qu'il  a  écrite  de  cette  sainte.  Bozius  {liv.  VIII, 


pil.  Si  adliuc  hominibus  placerem, 
Chrisli  servus  non  cssem.  Et  me 
David  aiiiuil,  dicciis  :«  Loiiuehar  in 
conspcclu  ri'fîum,  cl  non  confunde- 
har.  »  lla-c  saiiclus  Chrysosloniiis, 
oslendeiis  so  niliil  aliud  liiniTo 
praHer  jx'ccalum,  seque  leslinio- 
nium  (docloruru  Dci  in  se  hahero. 

Sanclus  Ivliiiuiidus  solilus  l'uil 
diccrc  :  «  Malo  insiliro  in  ro^uin 
ardenlissirimm,  <|iiain  pcccaluin  iil- 
lum  scicns  in  l)(>iiin  meuui  a(hnil- 
lere.  »  Sic  (H  s.iiiclus  Ludovicus 
Kox  ('•alioruin  al)  iiicunio  aMalc  ux 
Blancliai  maliis  inslilulioiio  persua- 
suiii  halMd)al,  «  poilus  mori  (|uam 
pcccari!.  »  Nain  cl  uialcr  l'iciiucnUir 
ci  lllud  rcf)(!l(dml  :  si>,  malle  ipsius 
vidcrn  murli;m,  lied  amarilissimi 
Hilti  lilii,  i|nam  p('(M'alum  ali  ipso 
grave  in  I)<m  injurium  uu(iuam  ad- 
missum  ccrnuro. 


Sanclus  Anselmus  Cantuaricnsi 
Arcliiepiscopus  sic  pronunliabal  :«  Si 
hinc  peccali  horrorem,  indc  infcrni 
dolorem  cerncrem,  et  necossario 
uni  corum  immurgi  deburem  prius 
infcrnum  quam  pccealum  appole- 
rcm.  »  Quod  ;ib  ipso  didicoial  sanc- 
lus Edinundus.  Sic  et  in  cjus  quo- 
dam  opusculo  Icginms  :  «  Mallcm 
purus  cl  innoceiis  ficlicnnam  inlra- 
rc,  (|uam  peccali  sordc  pollulus 
codorum  rcgna  leneri!.  »  An  non  his 
cl  siinilibus  viri  illi  jusli  sat  aper- 
lum  pni'dcsiinalionis  suas  dedere 
Icslimonium. 

iloc  ipsum  in  quihusdani  non 
obscurum  luil,  qui  non  soluin  j)cc- 
catum  morlalc  cxbonuiM'unl,  sed 
cliaincxigua  vcnialia  nmllis  lacrymis 
di'|)loraiunl.  Sic  de  sancla  Maria 
Ogniaca  leslalur  Cardinalis  a  Vilriaoo 
in  vila  ojus.   Sic   sancla   Culharina 
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chap.  7)  assure  que  sainte  Catherine  de  Sienne  pleura  pendant  trois 
jours  entiers,  elle  n'avait  pas  d'autre  motif  que  d'avoir,  par  impru- 
dence, proféré  un  mensonge  qui  ne  portait  préjudice  à  personne. 
On  rapporte  dans  les  vies  des  Pères  qu'un  moine  nommé  Zachée  fit 
pendant  un  an  une  pénitence  sévère  pour  un  seul  péché  véniel. 

Si  parfois  les  élus  font  une  chute  grave,  ils  se  relèvent  aussitôt 
sans  hériter,  mènent  une  vie  plus  fervente,  plus  humble  et  se  tien- 
nent davantage  sur  leurs  gardes.  Saint  Bernard  explique  ainsi  ce 
passage  de  saint  Jean  :  «  Celui  qui  est  né  de  Dieu,  ne  pèche  point; 
c'est-à-dire  il  ne  demeure  point  dans  le  péché,  de  telle  sorte  que 
cette  génération  céleste  qui  ne  peut  pas  être  trompée  ne  peut  pas 
périr.  »  De  même  qu'un  flambeau  qu'on  vient  d'éteindre  garde 
encore  l'odeur  du  feu,  s'allume  aussitôt  à  l'approche  d'une  autre 
lumière  ou  seulement  au  souffle,  ainsi  la  moindre  étincelle  ou  le 
souffle  de  Dieu  rallument  bientôt  dans  l'àme  de  l'élu  l'amour  et  la 
grâce  qui  venaient  de  s'y  éteindre  accidentellement.  A  peine  Jésus- 
Christ  eut-il  jeté  sur  Pierre  un  de  ses  regards,  en  envoyant  un  de 
leurs  rayons  sur  son  cœur,  qu'aussitôt  il  s'illumine,  il  s'enflamme, 
il  se  fond.  A  peine  Thomas  eut-il  touché  les  plaies  du  Sauveur  que 
la  foi  et  l'amour  se  réveillent  en  lui  avec  ces  paroles  :  u  Mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu.  »  A  peine  Nathan  eut-il  montré  à  David  son 
crime  que  celui  ci,  dans  un  vif  éclat  de  repentir,  s'écria  :«  J'ai  péché 
contre  le  Seigneur.  » 

C'est  au  contraire  un  signe  de  réprobation  que  de  tomber  facile- 
ment dans  le  péché,  de  ne  s'en  relever  qu'avec  peine,  de  toujours 
répéter  demain,  demain,  lorsqu'on  est  tombé,  et  de  négliger  l'ins- 


Seucnsis  per  lotos  très  dics  flelum 
duxil,  non  ob  aliam  causam,  nisi 
quod  par  impiudcnliam  mendaciuiu 
nulli  noxium  dixisset,  ul  testalur 
Bozius  I.  7.  0.  7.  Sic  et  de  (luodam 
Zach»o  Monaclio  relertur  in  vitis 
Palruin,  quod  per  annum  inle- 
gruiii  proptcr  unum  peccatum 
veniale  pœnitentiam  durara  egc- 
rit. 

Quod  si  electi  quandoque  etiam 
graviter  cadunt,  stalim  sine  cuncta- 
lioue  soient  resurgere,  et  exinde 
ferventius,  Iiumilius,  cautius  se  ge- 
rere,  quod  ipsum  divinae  electionis 
est  tcsliinonium.  Unde  sanctus  Ber- 
nardus  intcrprelaïur  iliud  : 

«  Qui  ex  Deo  natus  est,  non  pec- 
cal,  »  hoc  est,  «  non  permanel   in 

Îteccato,  ut  perire  non  possil  ea  quae 
alli  non  potesl  cœlcstis  generatio.  » 


Sieut  fax  noviler  exiincta,  quae  ad 
hue  odoreni  relinel  ignis,  minime 
altaclu  allerius  luminis,  vel  flalu 
solo  statiui  accenditur  :  sic  et  amer 
et  gratia  in  anima  electi  casu  ex- 
iincta, minima  scintilla  vel  afllalu 
divinae  inspirationis  illico  rursum 
accenditur.  Vix  Chrislus  Petrum 
respexit,  radiolum  in  cor  ejus  ja- 
ciens,  et  mox  iilurainatur,  inflam- 
matur,  liqueiit.  Illico  ubi  Thomas 
tetigit  vulnera  Salvatoris,  fides  et 
amor  revalescit  cum  hac  voce  :«  Do- 
minus  meus  et  Deusmeus.  »  Mox  ubi 
Nathan  Davidi  peccatum  repraesen- 
tavit,  erupil  in  validam  vocem  con- 
tritionis  :  «  Peccavi  Domino.  » 

E  contra  signum  reprohationis  est 
faciliter  in  peccatum  cadere,  difli- 
culler  resurgere,  et  cum  corvo  sem- 
per  cras,   cras  insonarc  :  Denique 
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piratiou  de  la  grâce.  Aussi  est  il  *^.cril  du  diable,  représenté  sous  la 
figure  de  Léviathan  {Job.  xli,  6  et  7)  :  «  Son  corps  est  semblable  à 
des  boucliers  d'airain  fondu  ;  il  est  couvert  d'écaillés  qui  se  serrent 
et  qui  se  pressent,  elles  s'atlaclieut  ensemble  l'une  à  l'autre,  sans 
que  le  moindre  souffle  passe  entre  deux.  »  Les  réprouvés  sont  du 
corps  mystique  du  diable  comme  les  élus  sont  du  corps  mystique 
de  Jésus-Clirist.  Le  propliète  veut  nous  montrer  que  le  démon  et  ses 
membres  impies  sont  tellement  enracinés  de  toute  part  dans  le  mal 
qu'ils  ne  donnent  place  ni  au  souffle  de  la  grâce  divine,  ni  aux  ins- 
pirations saintes.  Si  parfois  frappés  de  crainte  ils  paraissent  former 
le  projet  de  s'amender,  ils  renvoient  toujours  au  lendemain  et  n'exé- 
cutent jamais  leur  dessein.  Beaucoup  de  réprouvés  ressemblent  au 
hérisson  qui  meurt  en  mettant  bas.  Lorsque  sa  progéniture  est  sur 
le  point  d'arriver  à  terme,  l'animal  se  sent  piqué  violemment  par 
les  aiguillons  et  les  épines  dont  est  couverte  la  peau  de  ses  petits, 
c'est  ce  qui  lui  fait  diôérer  le  plus  possible  leur  mise  au  monde  : 
mais  les  petits  grossissant  pendant  ce  temps-là,  il  est  déchiré  plus 
violemment  encore,  et  souvent  il  crève  en  mettant  bas.  Ainsi  font 
les  réprouvés  qui  difièrent  leur  conversion,  les  aiguillons  de  leurs 
péchés  les  piquent  et  châtiés  enfin  par  une  mort  malheureuse,  ils 
ont  crevé  en  quelque  sorte  sous  le  poids  de  la  multitude  de  leurs 
péchés. 

3*  Point.  — Le  troisième  signe  de  prédestination  est  de  supporter 
avec  patience  les  injures,  les  calomnies,  les  persécutions  et  les  tribu- 
lations. C'est  ce  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  nous  enseigne  par 
son  exemple  dans  l'Evangile  de  ce  jour  :  provoqué  et  attaqué  avec 
grossières  injures  par  les  Juifs  qui  le  traitent  de  démoniaque  et  de 


inspiralioacm  ncf^lifierc.  Undc  de 
dialiolo  sul)  liguru  i.eviallian  scrilù- 
lur  :  «  Corpus  ejiis  quasi  scula  fusi- 
lla compaclum  squainmis  se  prc- 
nieulibus,  uiia  uni  conjun^ilur,  cl 
ne  spiraculuiu  quidcm  inccdil  per 
eus.  »  K('prol)i  sunl  de  corporo  inys- 
lico  diahuli,  sicul  clecli  de  corporc 
niyslico  CInisli.  Vuli  or^ro  sijznilicare 
Pioplitîla,  quiid  da-tiioii  et  cjus  ïjnpia 
nieiiilira  ila  in  iiialo  sinl.  ohfirinatu 
undequaquo,  ul  spiracuio  fîratiic  di- 
viiiii',  sivd  inspiralioiii  sancl;e  nul- 
iuni  d(;nl  locuiii.  Quud  si  (juaiidociut; 
timoré,  concussi  einciidalionis  pro- 
posilurn  concipcn^  videanlur,  sciiipcr 
procrastinant,  cl  ad  (tllrcluin  non 
cleducunl.  Sunl  vero  similcs  reprol)i 


inulii  hericio  in  parlu  crepanli. 
Sole,  parlus  UMnpore,  spinosa  pelle 
cl  aculcis  prolium  vclionicnlor  pun- 
fîi,  el  ideo.  <iuanlnm  potest,  partuni 
(lillerl  :  sed  lœlu  crescrenle  dum 
parère  cogilur,  acrius  dilanialur  el 
sfepo  in  parlu  crcpal.  Sicduni  repro- 
l)i  conversionc-ni  dillerunt,  auf^enlur 
aculei  pcccaloruin,  cl  landom  infeli- 
ci  inorlc  niulclanlur,  quasi  pnu  poc- 
caloruni  niuililudino  cr(q)anlcs. 

Tcrlium  prij^dcislinalionis  si}j;num 
est  palicnlcr  l'crrc  injurias,  calura- 
nias,  ncrscculioncs,  cl  Irihulalio- 
ncs.  Iloc  C-hrislus  Doniinus  suo 
cxcniplo  doccl  in  lux;  Kvan},'oiio, 
(liMii  provocalus  cl  lac(vssilHs  alroci 
injuria  a  Juduiis  cuni  Da3monlacum 
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Samaritain,  il  répond  avec  douceur  à  leur  première  accusation  :  «  Je 
ne  suis  pas  possédé  du  démon.  »  {Jean,  viii,  49.)  Cette  appellation  dé- 
rogeant à  la  gloire  de  son  Père,  il  la  détourne  de  lui  par  une  simple 
négation,  l'honneur  de  Dieu  le  demandait.  (Juaut  à  la  seconde 
accusation,  il  ne  répond  rien,  supportant  patiemment  l'atlront  et  le 
mépris,  il  ne  dédaigne  point  d'être  appelé  Samaritain,  lui  qui, 
par  amour  pour  les  hommes,  s'est  comparé  à  un  Samaritain  don- 
nant ses  soins  à  un  blessé,  et  puisque  le  mot  Samaritain  veut  dire 
gardien,  il  est  vraiment  le  gardien  des  hommes,  le  gardien  de  l'E- 
glise, le  gardien  de  son  troupeau.  «  Le  Seigneur  garde  les  âme» 
de  ses  saints.  {Ps.  xcvi,  10.)  Il  garde  tous  ceux  qui  l'aiment. 
{Ps.  cxLiv,20.)))  Mais  Jésus  aimait  tant  les  Samaritains,  parce  que  les 
premiers  ils  avaient  reçu  sa  parole  et  que  les  premiers  ils  devaient 
croire  à  son  Evangile.  Les  Juifs  au  contraire  l'appellent  pour  atti- 
rer la  haine  sur  lui,  les  Samaritains  étant  détestés  des  Juifs.  Jésus- 
Christ  nous  enseigne  ainsi  que  parfois  il  est  à  propos  de  se  taire, 
lorsqu'on  blâme  notre  vie  ou  qu'on  couvre  de  mépris  notre  personne, 
mais  jamais  lorsqu'on  attaque  la  doctrine.  Quand  le  Christ  est  traité 
de  Samaritain,  c'est  sa  vie  qu'on  attaque,  c'est  sa  personne  qu'on 
méprise;  mais  quand  ouïe  traite  de  démoniaque,  c'est  sa  doctrine 
qu'on  parait  attaquer. 

Evagrius  rapporte  du  bienheureux  Agathon  qu'il  était  d'une 
humilité  si  grande  que  beaucoup  allèreut  à  lui,  attirés  par  sa  répu- 
tation, pour  voir  si  ce  qu'on  disait  de  lui  était  vrai  et  pour  mettre 
à  l'épreuve  son  humilité.  11  les  reçut  avec  humilité.  Us  lui  racontè- 
rent qu'on  faisait  courir  des  bruits  très-mauvais  sur  son  compte,  on 
disait  par  exemple  qu'il  était  plein   d'orgueil,  d'hypocrisie,  de 


et  Samaritanum  ex  conlemplu  vo- 
cantibus,  mansuete  respouilcl,  ad 
prias  :«  Ego  daiiiionium  non  habeo.  » 
Cuui  nain  liuc  dcrogarel  gloriïe 
Palris,  simplici  uegalione  a  se  aver- 
lil,  id  nempc  postulahal  hunor 
diviuus.  Ad  alterum  non  rcspomiet, 
lolerans  pationler  contumcliain  et 
coutemplum.  Nec  detreclal  Sainari- 
lanus  vocari,  qui  ob  amorcin  hoini- 
nuni  se  Sainaiitano  vulneralum  cu- 
ranli  comparavil  ;  et  cura  Samarilanus 
idem  souci  quod  custos,  vere  ipse 
est  hominum  custos,  Ecclesiœ  cus- 
tos, gregis  sui  custos.  «  Custudil 
Dominas  animas  Sauolorum  suorum. 
El  custodil  omues  diltgenles  se.  » 
Sed  et  Samaritanos  adamabat,  quod 
jam  verbum  ejus  excepissent,  et 
primi    Evangelio   credituri    foiciil. 


Intérim  Judiei  eum  Samaritanara 
vocant,  ut  in  odium  vocent,  quia 
abomiiiabantur  Jada^i  Samarilanos. 
tlic  quoque  iusiructio  dalar  a  Chris- 
lo,  tacondum  quandoque  esse,  qaan- 
do  vita  nostra  laxalur,  despicitur 
persoaa,  non  autem  lacendum, 
(luando  laxatur  doctrina.  Quando 
Christus  Samarilanus  dicitur,  vide- 
lur  taxari  vita,  vel  contemni  perso- 
iia  ;  quando  d.emoniacus,  videtur 
laagi  doctrina.  Sic  referl  de  beato 
Agalhone  Evagrius,  lanlîB  fuisse 
liumilitatis,  al  malti  ad  eam  sola 
lama  excili  venerint,  visuri  num  ila 
vere  essel  ejusque  humilitalem  len- 
talione  expioraturi.  Hos  ille  cam 
liumihtale  sascepil.  Cumque  ilh  nar- 
rarcnl  de  ipso  mulla  spargi  pessima, 
qaod  sciiicel  plenus  foret  superbiae 
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colère,  d'impureté  et  de  gourmandise,  supportant  patiemment  tous 
ces  dires,  il  ajoutait  qu'il  était  le  pire  de  tous  les  mortels.  Ayant  dit 
ensuite  :  «  Nous  avons  même  entendu  dire  que  vous  êtes  héréti- 
que. »  Rompant  aussitôt  le  silence,  il  s'écria  :  «  Loin  de  moi  d'être 
jamais  hérétique.  »  Ceux-ci  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  reniait 
l'hérésie,  puisqu'il  admettait  les  autres  crimes  qu'on  savait  bien 
qu'il  n'avait  pas  commis,  il  leur  répondit  :  «  Les  autres  péchés  sont 
de  faiblesse  et  laissent  encore  l'homme  uni  à  Dieu  par  la  foi,  tandis 
que  l'hérésie  est  une  marque  de  malice  et  d'opiniâtreté  qui  nous 
sépare  tout  à  fait  de  Dieu,  en  nous  enlevant  la  foi,  le  premier  lien 
qui  nous  lie  et  nous  unisse  à  Dieu.  » 

C'est  pourquoi,  ceux  qui  appartiennent  à  Dieu  et  à  Jésus-Christ 
l'imitent  par  la  mansuétude  et  la  patience  au  milieu  des  injures  et 
des  persécutions,  et  c'est  là  la  marque  de  leur  élection.  Saint  Gré- 
goire dit,  dans  son  homélie  xviii  sur  l'Evangile  de  ce  jour  :  «  Que 
personne  ne  rende  injures  pour  injures.  Car  il  est  plus  glorieux  de 
fuir  devant  l'injure  en  gardant  le  silence  pour  imiter  Dieu,  que  d'en 
triompher  en  y  répondant.  » 

Notre-Seigneur,  continue  le  même  saint  Grégoire,  ne  s'irrite  pas 
en  recevant  les  injures,  il  ne  répond  pas  des  paroles  outrageantes  ; 
s'il  leur  avait  répondu  :  C'est  vous-mêmes  qui  êtes  possédés  du 
démon,  il  n'aurait  fait  que  dire  la  vérité,  parce  que  s'ils  n'avaient 
pas  été  remplis  du  démon,  ils  n'auraient  pas  pu  parler  si  mal  de 
Dieu.  «  Mais  la  vérité  ne  voulut  point,  eu  recevant  les  injures,  dire 
ce  qui  était  vrai,  de  peur  de  paraître  n'avoir  point  dit  la  vérité, 
mais  avoir  répondu  à  une  attaque  par  un  affront.  »  Qu'on  ne  croie 


et  hypocrisis,  irœ,  iinpudiclliœ,  gu- 
iae  ;  ipso  palienler  lolerans  addcbal 
se  mortaliutn  pcssinniin  esse,  f-uni 
vero  sul)tiiîr(!iil  :  «  Inlolloximus  cliarn 
quod  haeiTlicus  sis.  »  Mox  ipso 
ruplo  silenlio  junxil  :  «  Heu!  ahsil 
a  HR',  ul  unquain  haircjlicus  sirn.  » 
Durn  aulnm  infiuinMcul,  cur  nega- 
rcl  liitMMîsiin,  poliiis  (juaiii  alla  cri- 
luina  qua;  scicljaril  euin  non  coni- 
niisissc,  rospondil  :  «  Alla  poccala 
iiiliniiitiilis  siml,  et  liotiiiiiciii  adiiuc 
I)(!0  pt!r  lldem  uniluiii  rcliiiquunl. 
IhiTcsis  vero   csl   nola3   maliliic  cl 

riiMlitiaciit;,   omnique   modo    nos   a 
)<'()  divcllil,  toll(;iis  iiticiii  primo  vin- 
ciilo  nos  Ih'.u  \iuuuUim  ol  iiiiitMilcin. 
ilaque,   (|ui   I)('i   siml    (U  Clirisli, 
illiiiii  itniiantur  in  mansucludinc  cl 
palicnliu  inlcr  injurias  cl  persccu- 


lionos  et  hoc  sij^num  est  eleclionis 
oorum.  Unde  sanctus  Grogorius, 
liom.  18  iii  Evangelio,  dicit  :  «  Ne- 
nio  conviliis  conviliuni  rcddal.  Iini- 
lalione  cnim  Doi  gloriosius  est  inju- 
liaiii  lacendo  fugore,  quain  respon- 
doiulo  supcrarc.  » 

Eccc  iiijuriam,  inquit  ibidem 
sanclus  (Iregorius,  suscipiens  Doini- 
nus  non  irascilur,  non  conlurneliosa 
V('il)a  rcspoiidel  ;  qui  si  rcspondero 
voluissel  :«  Vos  djeinoniuin  ipsiniet 
hal)elis,  »  vorum  dicerel,  (juia  nisi 
iniideli  esscul  daunonio,  lani  per- 
veisa  de  Deo  loqui  non  possenl. 
«  St'd  accepta  injuria  eliain  nuod 
verum  (Mal  dicere,  Veritas  noluit, 
ii(!  lion  dixisso  vorilalem,  sed  provo- 
catus  i;oiit(niieliani  reddidisso  vide- 
re-lur.  »  Ncquc  quispiam   sibi  dcde- 
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pas  qu'il  soit  déshonorant  de  ne  pas  répondre  à  une  injure, 
c'est  au  contraire  prudence  et  gloire,  car  s'il  est  d'un  esprit  pusil- 
lanime de  se  laisser  émouvoir  par  les  aboiements  d'un  chien,  il  est 
d'un  homme  prudent  de  les  uiépriser  et  de  passer  outre.  Saint  Ara- 
broise  {f^ffic.  1.  I  chap.  9)  dit  ces  paroles  :«  Celui  qui  se  laisse  émou- 
voir par  une  injure  montre  qu'elle  est  juste,  tout  en  voulant  faire 
voir  qu'elle  est  imméritée.  »  Ce  qui  est  conforme  à  cette  parole  du 
Sage  [Prov.  xix,  ii)  :  «  La  science  d'un  homme  se  connaît  par  la 
patience  ;  et  c'est  sa  gloire  que  de  passer  par  dessus  le  tort  qu'on 
lui  a  fait.  »  Ce  qui  veut  dire  :  Ou  connaît  un  homme  prudent  et 
intelligent,  en  ce  qu'il  sait  souifrir  avec  patience  et  garder  le  silence  ; 
c'est  pour  lui  une  gloire  et  non  pas  un  déshonneur  que  de  passer 
légèrement  sur  les  injures  et  de  ne  pas  même  vouloir  les  remarquer. 
Aussi  le  Psalmiste  s'écriait-il  {Ps.  xxxviii,  2)  :  «  J'ai  mis  une  garde 
à  ma  bouche  dans  le  temps  que  le  pécheur  s'élevait  contre  moi.  » 

Il  nous  montre  par  ces  paroles  que  nous  avons  besoin  de  veiller 
sur  notre  bouche,  surtout  lorsque  quelqu'un  s'élevant  contre  nous 
nous  lance  des  injures;  car  ?i  la  patience  nous  fermait  la  bouche 
avec  sa  clef,  nous  accumulerions  beaucoup  de  mérites,  en  triomphant 
du  mal  par  le  bien.  Si  au  contraire  nous  répondons  avec  impatience, 
c'est  le  mal  qui  triomphe  de  nous,  nous  devenons  semblables  à  celui 
qui  nous  injurie;  nous  sommes  deux,  deux  méchants  là  où  aupara- 
vant il  n'y  en  avait  qu'un  seul.  Bien  plus,  nous  augmentons  le  mal 
de  celui  qui  nous  injurie  ;  par  notre  réponse  acerbe,  nous  fournissons 
matière  à  plus  de  colère  et  à  plus  de  mauvaises  paroles,  nous  jetons 
eu  quelque  sorte  de  l'huile  sur  la  flamme,  du  bois  dans  le  feu  qu'il 
a  allumé,  puisque  nous  pourrions,  par  notre  patience,  éteindre  la 


cori  ducal,  si  non  respondet  convi- 
tio  ;  quiniinmo  hoc  prudcnliaî  adscri- 
bendum  est,  et  gloriœ.  Narn  pusilii 
est  animi  canis  allalralu  moveri  ; 
illuin  conteranere  et  pertransirepru- 
denlls  est.  Sic  dicit  sanclus  Ambro- 
sius,  OITicinai.  I.  c.  vi  :  «  Qui  ciio 
movelur  injuria  lacil  se  dignum  vi- 
der! coulumelia,  dum  vult  indignus 
Yideri.  »  Oui  consonat  illud  Sapien- 
lis  .  «  Doctrina  viri  per  patient iam 
uoseitur,  et  gloria  est  iniijua  pr.-eler- 
j^redi.  »  Quasi  dicat  :  In  hoc  cognos- 
citur  vir  prudens  et  intelligens,  quia 
patienter  fert  et  silel,  eique  inju- 
rias iniquas  leviler  perlransire, 
nec  veile  advertere,  gloria  est,  non 
dedecus.  Quapropter  dicebat  PsaLes  : 


««  Posai  ori  meo  cuslodiara  cum 
consisleret  peccalor  adversum  me.  » 
Quibus  verbis  indicat  tune  maxi- 
me opus  esse  cuslodia  oris  nostri, 
cum  quispiara  adversum  nos  insur- 
gcns  ejaculalur  convitia  :  si  enim 
palienlia  clave  sua  nobis  os  obUr- 
mel,  lit  ut  non  parum  merili  accu- 
mulemus  vincendo  in  bono  malum. 
Quod  si  impatienter  respondeamus, 
lune  a  malo  vincimur,  et  similes 
convitianli  elTicimur  ;  ila  ut  duo  jam 
mali  liant,  cum  prias  unus  solus  fo- 
ret. Immo  et  malum  convitiaatis 
augetur,  quia  responso  acerbo  ma- 
Joris  irie  et  maledicentiaî  ei  maieria 
praebeatur,  quasi  ligna  in  ignem 
ejus  jaciendo,  vel  oleum  flammae  ad 
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flamme,  faire  taire  ou  guérir  celui  qui  nous  outrage.  Tout  chrétien, 
qui  est  vraiment  chrétien,  doit  mépriser  et  supporter  avec  patience 
les  injures  Soit  pour  édifier  de  cette  manière  le  prochain  et  corri- 
ger, autant  qu'il  est  possible,  le  méchant  (]ui  mérite  plutôt  la  pitié 
que  la  pareille.  Soit  pour  ne  point  se  nuire  à  soi-même  en  rendant 
l'injure  et  en  troublant,  par  l'impatience,  la  tranquillité  de  son 
ârae.  Soit  pour  accroître  le  mérite  de  la  vertu  et  de  la  charité  par 
l'occasion  que  l'outrage  nous  présente.  Soit  enfin  pour  se  conformer 
an  Christ  notre  Rédempteur  (1  Pierre,  ii,  23)  «  qui,  quand  on  l'a 
chargé  d'injures,  n'a  point  répondu  par  des  injures;  quand  on  l'a 
maltraité,  il  n'a  point  fait  de  menace.  »  Saint  Augustin,  traitant  ce 
sujet  et  lui  appliquant  la  tempête  et  les  flots  qui  s'élevèrent  pen- 
dant le  sommeil  de  Jésus  dans  la  barque,  interpelle  le  Chrétien  en 
ces  termes  :  «  As-tu  entendu  l'injure?  C'est  le  vent  qui  s'élève.  Es- 
tu  irrité?  Ce  sont  les  tlots  qui  se  soulèvent.  Le  vent  souffle,  les  flots 
se  soulèvent,  le  barque  est  en  danger,  ton  cœur  est  en  péril.  En 
entendant  ces  outrages,  veux-tu  te  venger?  Voici  qu'en  te  ven- 
geant, tu  as  fait  naufrage.  Et  pourquoi  cela?  Parce  que  Jésus-Christ 
dort  en  toi,  tu  l'as  oublié.  Réveille-le  et  souviens-loi  que,  sur  le  point 
d'être  crucifié,  il  s'est  écrié  :  «  Mon  Père,  pardonnez-leur.  »  Si 
Jésus-Christ  veille  en  toi,  tu  te  diras  :  Qui  suis-je,  moi  qui  veux  me 
venger?  Moi  qui  menace,  je  mourrai  peut-être  avant  de  m'ètre 
vengé  et  alors  Celui  qui  n'a  pas  voulu  se  venger  ne  voudra  point 
me  recevoir.  Je  réprimerai  donc  ma  colère  et  je  rentrerai  dans  le 
repos  de  mon  cœur.  Jésus-Christ  a  commandé  à  la  mer,  et  la  tran- 


jicicndo  :  cum  pcr  palicnliam  exlin- 
gui  possot  flamma,  et  frangi  vcl 
sanari  malcdiconlia. 

Omnis  i<:ilur  Chrislianus,  qui  vcrc 
Chrislianus  est,  rnulcJicla  pcr  pa- 
lientium  diibel  vel  conlemnerc,  vcl 
toléra re. 

Tutu  ul  pcr  hoc  aîdificcl  proxi- 
murn,  cl  quantuiti  in  se  csl,  corri- 
gat  iiialrdicutii,  qui  ma<:;is  coinmi- 
scralionc  dijjnus  csl  (|uam  lalionc 
Tum  ne  liodal  scipsuiii,  riqx'ndcndo 
convilium,  ("l  ixTlurlt.mdo  pcr  im- 
paticnlia!!!  li-aM(|uillutM  aiilca  aui- 
mum.  Tum  ul  auj^'cal  virlulis  cl 
cbariliilis  rucrilum,  occaslunc  luiic 
Bibi  (!xliil)ila  pcr  cuuvitiuin.  Tinii 
dcniquc  ul  dhrislo  KcdiMiiplori  scsc 
conCormcl,  ■«  qui  cum  malcdiccrc- 
lur,  nou  Tiialcdicchal,  cum  palcrclur 
non  cominiitattalur.  »  ila'c  ouinia 
explicuns  Hanctus  AuguslinuH  ul  huic 


rci  ivpplicans  tempeslalem  et  (luctus, 
qui  Cliristo  dormionic  iii  navicula 
exsurroxcrunt,  sic  (-hristianum  om- 
ncm  admoucl  :  Audisti  convitium  ? 
Voulus  est.  Iratus  es?  Fiuctus  est. 
Venlo  igilur  flanto,  fluciu  urgente, 
periclitaiur  navis,  periclilalur  cor 
luuni. 

Audllo  convitio,vindicari  visPEcee 
vindicaiido  te,  f(;cisli  naulVagiaui. 
Kl  quarc  hoc?  Quia  dormit  in  te 
C.lirislus,  cl  ohlilus  es  Chiistura. 
Kxcil;i  Christum,  cl  recordarc  quod 
(Miicili^'tMuius  dixil  :  Pater,  ignosce 
illis.  Si  vigilal  in  te  Chrisius.  diccs 
apud  le  :  Qualis  crgo  suin,  ([ui  vin- 
dicari  volo  ?  Forsan  moriar  <>g()  qui 
couimiiior,  antcquani  vliuliccr,  cl 
nou  iMc,  suscipiclqui  noiuit  vindica- 
ri.  Krgo  compcscain  iram.  cl  rcdiho 
ad  (|ui(!lcni  cordis.  Impcravil  Chris- 
ius niuri,  ul  l'ucta  csl  Iranquillilas.  » 
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quillité  s'est  faite.  »  La  conformité  avec  Jésus-Christ  dans  le  support 
des  injures  est  donc  une  grande  preuve  de  l'élection  divine,  puisque 
c'est  lui  qui  a  dit  [Matth.  v,  H)  :  «  Vous  serez  bienheureux  lorsque 
les  hommes  vous  chargeront  d'injures,  et  qu'à  cause  de  moi  ilg 
diront  faussement  toute  sorte  de  mal  contre  vous.  »  Et  ailleurs 
{Matth.  X,  24  et  25)  :  «  Le  disciple  n'est  pas  plu?  que  le  maître... 
s'ils  ont  appelé  le  père  de  famille  Béelzébuth,  à  combien  plus  forte 
raison  traiteront-ils  de  même  ses  domestiques?  »  C'est  encore  lui 
qui  a  dit  {Matth.  v,  44  et  43)  :  «  Priez  pour  ceux  qui  vous  persécu- 
tent et  qui  vous  calomnient,  afin  que  vous  soyez  les  enfants  de 
votre  père  qui  est  dans  le  ciel.  » 

Toutes  ces  paroles  du  Sauveur  ne  nous  montrent-elles  pas  assez 
clairement  ce  sceau  de  la  prédestination  divine.  Un  collier  autour 
du  cou  ne  désigne  pas  plus  sûrement  l'homme  d'une  race  noble  que 
la  patience  vraie  et  ivincible  à  supporter  les  injures  et  les  tribula- 
tions ne  désigne  celui  qui  est  enfant  de  Dieu.  Tous  les  élus  ont  cer- 
tainement montré  en  eux  cette  patience  et  par  elle  prouvé  qu'ils 
étaient  vraiment  les  enfants  de  Dieu.  Voulez-vous  que  je  vous  le 
fasse  voir  par  des  exemples.  Ils  sont  vu  grand  nombre,  soit  dans 
l'Ancien  Testament,  soit  dans  le  Nouveau,  soit  dans  l'histoire  ecclé- 
.««iastique.  Je  ne  vous  en  rappellerai  qu'un  petit  nombre. 

i"  Voyez  David.  Semeï  le  poursuit  en  l'accablant  d'outrages,  Abi- 
saï  veut  venger  cette  injure,  le  roi  s'y  oppose  en  lui  disant  (2  /lois 
XVI,  10  et  12)  :  «  Laissez-le  faire;  peut-être  que  le  Seigneur  regar- 
dera mon  afllictioii  et  qu'il  me  fera  quelque  bien  pour  ces  malédic- 
tions que  je  reçois  aujourd'hui.  »  Ainsi  David  leva  les  yeux  vers 


Haec  sanclus  Auf,'uslinus.  Conformi  - 
las  erjj;o  cum  Christo  in  fcrendis 
injuriis  inaguum  esl  leslimouiuin 
divine  eleclioiiis,  quandoquiilem  di- 
xerit  :  «  Beati  cslis  cum  maledixc- 
rinl  vobis  liomines ,  menlienles 
propler  me.  »  El  itcrum  :  «  Non  est 
discipulus  super  ina^islrum.  Si  Pa- 
tremlamilias  Beelzebub  vocavcMunt, 

Suanto  magis  domeslicos  ejus  ?  » 
ieni<iue  ab  eodem  dictum  est  : 
«  Orate  pro  calumnianlibus  et  per- 
sequentibus  vos,  ut  silis  lilii  Patris 
veslri.  » 

An  non  ex  istis  omnibus  Salvalo- 
ris  diclis,  satis  aperle  colligilur  is- 
tud  divinie  praedestinationis,  sigil- 
lum.  Nemo  torque  aurea  collo 
incerla  tam  cerlo  se  nobilem  probat, 


quara  certo  quis  se  Dei  fllium  esse 
demonstrat  vera  et  invicia  patientia 
injuriis  et  Iribulationibus.  Certe  om- 
nes  electi  hanc  in  se  demonstrarunt, 
et  per  iilam  se  vere  Dei  Filios  com- 
piol)arunt.  Vis  ut  exempiis  id  decla- 
leiri  ?  Non  desunt  raagno  numéro, 
lum  lu  aniiquo,  tum  in  novo  testa- 
mento,  lum  etiara  in  Ecclesiaslicis 
llistoriis.  Sed  pauca  tibi  reme- 
moro. 

Primo  inspice  David.  Quem  cum 
Semei  conviliis  inseclaretur,  el 
Abisai  hanc  injuriam  ulcisci  pararel, 
noiuit  Rex,  sed  respondit  :  »  Dimilte 
eum  ut  maledicat,  si  forte  respiciat 
Dominus  afllictionem  meam,  et  red- 
dal  mibi  bonum  pro  malediclione 
hac  hodierna.  »  Sic  oculos  in  Deum 
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Dieu  avec  une  patience  généreuse,  attendant  de  Dieu  d'être  béni 
pour  ces  malédictions, 

2°  Voici  saint  Paul  qui  s'écrie  (1  Cor.  iv,  12  et  13)  :«  On  nous  mau- 
dit et  nous  bénissons  ;  on  nous  persécute  et  nous  le  souffrons  ;  on 
nous  dit  des  injures,  et  nous  répondons  par  des  prières  ;  nous 
sommes  jusqu'à  présent  regardés  comme  les  ordures  du  monde, 
comme  les  balayures  qui  sont  rejetées  de  tous.  »  Ce  qui  veut  dire  : 
On  nous  accable  d'opprobres  et  d'outrages,  on  nous  traite  de  magi- 
ciens et  de  sorciers,  on  nous  charge  d'autres  injures  ;  et  cependant 
nous  leur  souhaitons  au  contraire  du  bien,  nous  leur  parlons  hum- 
blement en  nous  abaissant,  comme  des  suppliants.  Nous  sommes 
balayés  et  jetés  dehors  comme  des  excréments,  comme  de  la  vase, 
comme  des  ordures,  parce  qu'on  nous  regarde  comme  les  plus  mé- 
prisables, les  plus  abjects  des  mortels,  comme  indignes  de  la  so- 
ciété des  hommes  ;  on  nous  foule  aux  pieds  comme  des  objets  im- 
purs, c'est-à-dire  comme  des  balayures,  comme  des  objets  de  nulle 
valeur,  comme  des  choses  excessivement  viles,  et  dans  tout  cela 
nous  bénissons  Dieu  de  qui  nous  attendons  bénédiction,  et  nous 
prouvons  par  là  que  nous  sommes  ses  enfants,  que  nous  sommes 
ses  disciples. 

3°  Ecoutez  ce  qu'on  raconte  de  sainte  Liduwiue.  Une  femme  accou- 
rut à  elle  toute  frémissante  et  pleine  de  fureur,  l'accablant  d'injures 
et  d'affronts  sans  nombre,  dans  l'intention  de  la  mettre  en  colère. 
Mais,  n'obtenant  rien  par  ce  moyen-là,  elle  lui  cracha  indignement 
au  visage.  Mais,  ne  la  voyant  pas  s'émouvoir  davantage,  elle  se  mit 
à  exciter  par  ses  cris  et  ses  malédictions  les  voisins.  Mais  la  sainte, 
possédant  son  âme  par  la  patience,  demeura  tellement  impassible 


conjicicns  David  gcnerosa  cum  pa- 
tienlia,  expeclal  a  Deo  bcnediclionem 
pro  roalcdiclione  isla. 

Secundo  audi  sancluni  Paulum  : 
«  Maliidicimur  et  bencdicimua,  pcr- 
seculioriem  palimur  cl  suslineinus, 
hiasphomamur  fi  ol)secramus  ;  lam- 
quain  purj^'amonla  hujus  inundi  l'acli 
suinus,  orniiium  pcripscnia  usque 
adhuc.  »  Quasi  dical  :  Upprobriis  el 
conviciis  allicimur,  maf^'i  ni  laaiclici 
Tocainur,  aliis(iu(!  iiialculiclis  oncra- 
inur  ;  cl  laincii  c.  cotilra  nos  illis 
l)(!n(!  pri'caiiiur,  cl  liumililcr,  (il  dé- 
misse, lo(|uiiiiur  mort'  obsecraiiiiuiu. 
Tariii|uaiu  rxcremcrila,  fa'ces,  cl 
sordes  evcrriinur  cl  ejiciinur,  (|uia 
halHiniur  lani(|uam  «onlcmplissimi, 
ahjeclissiirii,  imli^çni  homiuuin  con- 


sorlio,  et  lamquam  pcripseina,  id 
esl  lamquam  abjecUe  scrobes,  ra- 
menla,  rcsque  vilissimœ,  podibus 
hominum  conculcamur  ;  et  in  bis 
omnibus  Doum  benediclmus,  a  c^uo 
cl  bcnediclionem  cxpeclamus;  sic- 
que  pcr  hoc  ejus  discipuli,  ejus  QUI 
comprobamur. 

Tertio  audi  do  sancta  l.idwina. 
Vcnil  ad  cam  mulier  fremens,  lurons- 
que,  imino  iiinumeris  cam  injuriis 
cl  coiilumtiliis  lacesscns,  ut  ejus  pos- 
S(!l  aiiimum  conimovcro.  Sed  cum 
bac  ralione  nibil  cllicerel,  in  l'aciom 
ejus  expuil  liedissimc. 

Al  ncc  sic  cam  seulicns  permovc- 
ri,  clamoribus  cl  mab'diclis  lam- 
(|uam  vim  |)assa  viciiios  incitaro 
ca.>pil.  Al  sauulu  Virgu   in  paliciilia 


DIMANCHE   DE    LA    PASSION. 


649 


que  tous  les  assistants  eu  furent  étonnés.  Voulant  la  dédommager 
de  ses  outrages  par  un  bienfait,  elle  lui  fit  parvenir  secrètement  un 
présent  et  elle  disait  aux  siens  :  «  J'avoue  que  je  suis  redevable 
envers  ceux  qui  me  forcent  de  courir  dans  la  voie  des  commande- 
ments de  Dieu  dont  l'amour  est  le  développement  complet.  »  (Extrait 
de  sa  vie  par  Surius,  tom.  II,  part,  ii,  cli.  i.)  Saint  Bernardin  fit  aussi 
la  même  réponse,  lorsque,  étant  encore  jeune,  il  fut  envoyé  par  le 
Supérieur  du  couvent  quêter  dans  la  ville  de  Sienne,  des  enfants 
l'assaillirent  avec  des  paroles  injurieuses  et  même  avec  des  pierres, 
son  compagnon  en  était  fortement  troublé,  lui  au  contraire,  rece- 
vant tout  gaiement  et  avec  joie,  disait  :  a  Mon  frère,  laissez-les» 
faire  contre  nous  ce  qu'ils  veulent,  ils  nous  aillent  à  arriver  au  ciel 
pas  la  voie  de  la  patience.  » 

On  raconte  enfin  d'un  des  anciens  Pères  que,  prêchant  la  foi  de 
Jésus-Christ,  il  fut  accablé  d'injures  par  les  infidèles  d'Alexandrie, 
et  comme  ils  lui  demandaient  quels  miracles  avaient  fait  Jésus- 
Christ,  il  ne  leur  fit  que  cette  réponse  :  «  11  a  fait  ce  miracle  que, 
poursuivi  par  vos  outrages  et  vos  injures,  je  ne  me  suis  pas  même 
laissé  émouvoir.  »  Goncluonsdoncpar  l'exhortation  que  saint  Basile 
adresse  à  son  fils  spirituel  :  «  Mon  fils,  lui  dit-il,  faites  provision  de 
patience,  c'est  la  plus  grande  vertu  de  l'âme  qui  puisse  vous  con- 
duire rapidement  au  sommet  de  la  perfection  ;  ne  demandez  pas 
aux  hommes  la  récompense  de  votre  patience,  si  vous  voulez  l'avoir 
certaine  dans  l'autre  vie.  » 

4*  Point.  —  Le  quatrième  signe  de  prédestination  est  de  chercher 


auimam  possidens,  adeo  immola 
permansit,  ut  omnes  mirarenlur. 
Malelicium  vcro  compensarc  volens 
bénéficie,  clam  ci  munuscuium 
Iraiismisit,  dicebalque  suis  :  «  Illis 
ego  debere  me  fateor,  qui  viam 
mandalorum  Dei,  quorum  plenitudo 
esldileclio,me  currero  compelluat.  n 
Haec  ex  vila  ejus  apud  Surium,  lom. 
2.  parle  2.  cap.  i.  Non  absimili  mo- 
do respondit  sanclus  Bernardinus, 
qui  cum  adhuc  juvenis  a  Superiore 
Convenlus  ad  elcemosynas  per  ur- 
bem  Senensem  coHij^endas  millere- 
tur  a  pueris  dissolulis  verbisinjurio- 
sis,  el  quandoque  eliam  lapidibus 
impctebalur  :  cumquo  socius  ejus 
mullurn  commoverelur,  ipse  e  conlra 
facic  hiiari  et  lœtaomniaexcipiebat, 
et  socio  diccbat  :  «  Sine,  Frater,  eos 
quod  voluerint  in  nos  agere,  ipsi 
eum    adjuvant    nos    ad    Regnum 


Cœlorum  consequendum  par  viam 
palientiae.  » 

Poslremo,  auJi  de  quodam  ex  an- 
tiquis  Palribus.  Ilic  cum  Cbristi  û- 
dcm  annuniiansexagitarelur  injuriis 
ab  inlidelibus  Alexaiidrinis,  el  inter- 
rogarelur  ab  illis  quae  Chrislus 
miracula  lecisset,  non  aliud  respon- 
dil  :  '<  Hoc  miraculum  lecit,  quod 
ego  couvitiis  et  injuriis  voslris  la- 
cessilus,  ad  dignationem  nihil  coin- 
movear.  »  Concludamus  igitur  cum 
sanclo  Basilio  in  admonitione  ad  fi- 
liurn  spirilualem,  sic  nos  exhortante  : 
«  Fili,  patienliam  arripe,  quia  maxi- 
ma  virlus  animae  ut  velociter  ad  su- 
blimitalem  perleclionis  posais  as- 
cendere  retribulionem  palientiae  me 
ne  quaeras  ab  homine  :  ut  in  future 
possis  accipere  a  Domine  œternam 
relribulionem.  » 

Quartum  praedeslinationis  signum 
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la  gloire  de  Dieu  et  de  mépriser  la  sienne  par  humilité.  Il  nons  est  in- 
diqué par  Jésus-Christ,  qui  nous  dit  dans  l'Evangile  de  ce  jour  {Jean. 
VIII,  49  et  50)  :  «  Je  ne  recherche  point  ma  propre  gloire,  mais  j'ho- 
nore mon  Père.  »  Gomme  le  fils  de  Dieu  par  la  nature  est  venu  en 
ce  monde  pour  procurer  la  gloire  de  son  Père,  pour  manifester  aux 
hommes  sa  puissance,  sa  majesté,  sa  sagesse,  sa  bonté;  de  même 
les  élus,  les  fils  adoptifs  de  Dieu,  s'efforcent  de  l'imiter,  ils  n'ont 
qu'un  but,  celui  de  connaître,  d'honorer  et  de  glorifier  Dieu,  le 
Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et  le  Père  de  tous  les  hommes. 
Non-seulement  ils  s'appliquent  à  le  glorifier  par  leurs  œuvres 
saintes,  par  des  actes  de  piété,  d'humilité,  de  charité  et  d'autres 
vertus  ;  mais  ils  se  servent  encore  de  pieux  avertissements,  d'ins- 
tructions, de  corrections,  d'exhortations  et  d'autres  moyens  en  leur 
pouvoir  et  selon  l'état  de  chacun  pour  amener  à  Dieu  ou  ramener 
vers  lui  tous  ceux  qu'ils  peuvent  conduire  à  lui.  Ils  font  tout  cela 
par  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  non  point  par  zèle  de  la  leur.  Ils 
sont  tellement  jaloux  de  l'honneur  de  leur  père  que  lorsqu'on  l'of- 
fense ils  en  sont  tourmentés,  la  vie  des  méchants  plonge  leur  cœur 
dans  la  douleur  et  arrache  des  larmes  de  leurs  yeux.  Aussi  peu- 
vent-ils dire  avec  le  Prophète  {Ps.  cxviii,  139)  :  «Mes  yeux  ont 
répandu  des  torrents  de  larmes,  parce  qu'ils  n'ont  point  gardé  votre 
loi,  »  c'est-à-dire  les  impies  et  les  pécheurs  dont  il  parle  encore, 
lorsqu'il  dit  [Ps.  cxviii,  158)  :  «  J'ai  vu  les  prévaricateurs,  et  je 
séchais  de  douleur,  parce  qu'ils  n'ont  point  gardé  vos  paroles.  »  De 
même  qu'on  ne  peut  pas  être  ami  de  Dieu,  si  on  aime  ce  qui  lui 
déplait  et  si  on  désire  se  délecter  de  ce  qu'on  sait  l'offenser,  dit 


est  quaercrc  fîloriam  Dei,  et  suam 
vera  huiuilitah.'  coiilcrnnerc.  Hoc  in- 
dical  hic  Cliristus,  dicens  :  «  Ego 
non  quœro  }j;loriaiii  ineam,  sed  ho- 
norilico  Patrem  uieum.  »  Sicul  ('r;:o 
naturalis  lilius  Dei  ad  hoc  vt'iiil  in 
mundum  ut  palris  j^loriam  proino- 
vcrct,  ut  cjus  inajostalcm,  polcn- 
tiam,  sapi(!tiliani,  honilalcm  lioini- 
nihus  maniIVslarcU  :  ila  (lui  ('U>cli 
sunt,  tanquani  adoplivi  tilii  \W\, 
ilium  conanlur  iniilari,  in  hoc  unice 
incumhcnl  ut  ah  omnihus  coj,'noscn- 
lur,  colalur,  {ilorihcclur  Dcus  et 
Pat<!r  I).  N.  Ji'su  (Ihiisli,  Palcrque 
uinniudi.  Mine  non  sohim  sanclis 
opcril)Us  piiîiiiils,  huniililatis,  chari- 
Uitis,  aliaruniijuc  virlulnrn  cuni  ^\o- 
rilicarc  nitiinliir;  svA  *>iiain  (|Uos- 
cumquc  possunl  ail  l)(;iitn  adducunt, 
vcl  rcducual,  piis  mouilis,  inslruc- 


lione,  correclione,  cxhorlalioae,  et 
aliis  modis  juxla  staluin  suum  sibi 
congruis.  lla>c  vero  oninia  peragunt 
zelo  divin;c  gloriaî,  non  zcio  pro- 
pii'o.  /li]niulalorcs(iuo  adeo  sunt  ho- 
noris palerni,  ul  cuni  \\W.  otVcndilur, 
ipsi  crucio.ilur;  ila  ut  improhorum 
vila  cordihus  coruni  doloroni  incu- 
lial;  et  oculis  lacryinas  cxculiaî. 
Sic  diccre  possunt  cum  Prophela  : 
«  lixilus  aquaruni  dcduxcrunl  oculi 
nici,  quia  non  custodicrunt  Icgom 
luani;  ))  impii  scilicct  cl  pcccatores, 
d(î  quihus  ilcruin  dicil  :  «  Vidi  pne- 
vaiicanlcs,  cl  lahcscehain,  (|uia  olo- 
quia  lua  luiii  cuslodioiiinl.  «  Sicut 
crgo  non  poiosl  divina*  aniiciliaa 
csst!  pailiccps,  cui  ca  i)iac('nl  (juaa 
Dco  dis|)licont,  cl  ils  appiMit  delec- 
lari,  (juilius  cuni  novil  olVcndi,  ut 
loquilur  sanctus  Lco  ;  sic  non  potesl 
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saint  Léon  ;  ainsi,  celui-là  ne  peut  pas  ne  pas  aimer  Dieu  et  ne  pas 
être  cljoisi  de  Dieu  qui  a  souci  de  l'honneur  de  Dieu,  qui  l'a  gran- 
dement à  cœur,  qui  a  en  horreur  en  lui  et  dans  les  autres  l'iniquité, 
qui  aime  dans  les  hommes  la  divine  bonté,  qui  s'efiorce,  autant 
qu'il  est  en  lui,  de  retirer  tous  ses  semblables  du  péché  pour  le  faire 
entrer  en  participation  du  divin  amour,  afin  que  Dieu  soit  glorifié 
dans  tous  los  hommes.  Saint  Grégoire  {Hom.  vi,  sur  les  Evang.), 
expliquant  ce  passage  de  l'Apocalypse  {Apoc.  xxi,  17)  :  «  L'Esprit 
et  l'Epouse  disent  :  Venez,  que  celui  qui  entend  leurs  cris,  dise  : 
Venez.  O^e  celui  qui  a  soif  vienne;  et  que  «telui  qui  veut,  reçoive 
gratuitement  l'eau  de  la  vie  éternelle,  »  donne  à  tous  cet  avertisse- 
ment :  a  Au  point  où  vous  croyez  être  arrivé,  entrainez-en  d'autri's 
avec  vous,  désirez  avoir  des  compagnons  dans  le  chemin  du  Sei- 
gneur. Si  vous  allez  à  Dieu,  ayez  soin  de  ne  pas  y  aller  seuls.  Il  est 
dit  dans  l'Apocalypse  :  «  Que  celui  qui  entend,  dise  :  Venez,  afin 
que  celui  qui  a  entendu  dans  son  cœur  la  voix  du  céleste  amour, 
fasse  entendre  au  dehors  à  ses  proches  la  voix  de  l'exhortation.  On 
n'a  peut-être  pas  de  pain  à  donner  à  un  indigent,  mais  ce  que  la 
langue  peut  donner  est  bien  supérieur.  Car  il  est  bien  préférable 
de  nourrir  de  la  parole  de  Dieu  une  âme  qui  doit  vivre  éternelle- 
ment que  de  nourrir  du  pain  terrestre  une  chair  qui  doit  mourir.  » 
Ainsi  disait  et  faisait  saint  Grégoire,  ainsi  font  tous  les  élus,  selon  la 
mesure  de  l'esprit  et  du  talent  que  Dieu  leur  a  donné,  pour  procurer 
l'amour  et  la  gloire  de  Dieu,  gémissant  lorsqu'ils  la  voient  mépriser 
ou  négliger,  et  se  réjouissant  lorsqu'ils  la  voient  se  propager  heu- 
reusement. 

Saint  Augustin  disait  :  «  Non-seulement  je  ne  porte  pas  envie  aux 


divini  araoris,  divinœque  elecliouis 
exors  esse,  cui  divinus  honor  maxi- 
me cordi  est  cl  cunp  :  qui  in  se  et 
aliis  odit  ini(iuilatera,  quia  dtvinam 
in  hominilius  adaraat  honilalein  : 
qui  omues  quantum  in  se  est,  a 
peccatis  evocaro  nitilur,  et  ad  divini 
amoris  sceum  Iraiislerrc  consortium, 
ut  Deus  in  omnibus  glurillcetur. 
Unde  sanctus  (irc^orius,  huin.  vi 
in  Evangelia,  explicansillud  Apoca- 
lypsis  :  «  Spirilus  et  sponsa  dicunl  : 
Veni;  et  qui  audit,  dical  :  Veni;  et 
qui  silit  veniat;  cl  qui  vult  acci- 
piat  aquam  ville  gratis.  »  Sic  loqui- 
tur,  sicque  omues  monet  :  «  In  quan- 
tum vos  prolecissc  putatis,  vobiscum 
alios  trahite,  in  via  Domini  socios 
haberc  desiderale.  Si  ad  Deum  len- 
dilis,   curate   ne   soli  veuialis.   In 


Apocalypsi  dicitur  :  Qui  audit,  di- 
oat  :  Veni;  ut  qui  jam  in  corde  vo- 
cem  superni  amoris  accepcrit,  foris 
eliani  proximis  vocem  exiiorlalionis 
rediiat.  »  El  forte  panem  ut  indi- 
giînti  porrigat,  non  habet,  scd  ma- 
gis  est  quod  Iribuere  valeat,  qui  lin- 
guam  habet.  Plus  enim  ost  verbi 
pabulu  victurain  in  telernum  ani- 
main  relicere,  quam  venlrem  mori- 
lurai  carnis  lerreno  pane  saliare.  » 
lla*c  sanctus  Grogorius.  Sic  practi- 
cabal  ipse,  sic  et  faciunl  omnes 
elccli,  juxla  mensuram  spiritus,  et 
talenti  sibi  a  Dec  con crédit!,  promo- 
ventes  amorem  et  gloriam  Dei,  in- 
dolentes ubi  eara  vident  contemni 
vel  negligi,  exultantes  ubi  eam  cer- 
nunt  féliciter  propajiari. 
Sic  de  se  dicebat"  sanctus  Augus- 
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autres  dans  l'amour  de  la  beauté  et  de  la  bonté  divine,  mais  même 
je  recherche  des  hommes  qui  la  désirent  avec  moi,  qui  soupirent 
après  elle  avec  moi,  qui  la  possèdent  avec  moi,  qui  en  jouissent 
avec  moi  :  nous  serons  d'autant  plus  amis  que  l'objet  aimé  nous 
sera  commun.  Ce  sont  ceux  là  que  veut  une  union  vraiment  chaste 
et  sans  aucune  souillure.  »  Saint  François,  apprenant  par  la  renom- 
mée que  ses  frères  dispersés  dans  le  monde  amenaient  dans  le  che- 
min de  la  vérité  un  grand  nombre  de  pécheurs,  se  réjouissait  en 
esprit  en  entendant  ces  choses,  comblant  de  ses  bénédictions  les 
plus  précieuses  ces  frères  qui  par  leurs  actes  et  leurs  paroles  ame- 
naient les  hommes  à  l'amour  de  Jésus-Christ  {S.  Bonaventure.  Vie 
du  Saint,  chap.  viii.)  Il  ne  cherchait  pas  sa  gloire  ou  celle  de  son 
Ordre,  mais  la  gloire  du  Père  éternel,  dans  laquelle  il  se  réjouissait 
en  esprit,  imitant  le  Fils  de  Dieu  qui  au  retour  de  ses  disciples  s'é- 
criait le  cœur,  plein  de  joie  [Malth.  xi)  :  «  Je  vous  bénis,  ô  mon 
Père,  de  ce  que  vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages  de  ce  monde 
pour  les  révéler  aux  simples  et  aux  petits;»  c'est-à-dire,  je  vous 
remercie  de  ce  que  vous  cachez  les  mystères  du  royaume  céleste 
aux  orgueilleux  pour  en  faire  part  aux  simples  et  aux  humbles, 
propageant  heureusement  votre  gloire  selon  votre  bon  plaisir. 

Saint  Jacopono,  laïque  de  l'Ordre  de  saint  François,  était  telle- 
ment embrasé  d'amour  pour  la  gloire  de  Dieu,  que  son  cœur  se  fon- 
dait et  se  dissolvait  en  larmes.  Comme  on  lui  demandait  le  motif 
de  ses  pleurs  continuels,  il  répondait  :  «  L'amour  n'est  pas  aimé.  » 

Saint  Ignace  négligeait  sa  gloire  pour  procurer  celle  de  Dieu,  au 
point  qu'il  avait  pris  pour  blason  sacré  et  pour  titre  de  noblesse  ces 


linus  :  «  In  illius  divina3  bonilalis 
et  pulchriludinis  amore  non  solum 
non  irivicico  ctelcris,  scd  cliain  quat- 
re qui  mccum  appolani,  inccum 
inhieni ,  mecuni  leiicaiil,  mecum 
perlruanluf  :  laulo  uiilii  amicilioriis 
fuluii,  quaulo  oril  nohis  aniala  coin- 
numior.  Prorsus  laies  quneril  illa 
cujus  vtîrc  casia  est,  et  sine  ullo 
coiilaminalione  conjunclio.  »  Sic 
suiiclus  Fraaciscus,  cuin  sanclissi- 
inis  IValruin  suoruui  per  orhcin  dis- 
lanliutn  udurifera  faiiia  mullus  au- 
direl  ud  viani  vcrilalis  induci,  ox 
taliuin  audilu  cxullaiial  i:i  spirilu, 
bciUMJictioiiibiis  oinni  acccplioiU! 
di;;Mi!>^iniis  Iralrcis  illos  accumu- 
latis,  qui  viîrlto  et  oporc  ad  (Ihrisli 
ainonun  peccalonrs  induccri'iil,  ul 
scrihil  sauclus  Huiiavciilura.cap.  viii 
ivla;   (îjus.    Non   quiurcbal   gloriuiii 


suara,  aut  Ordinis  sui,  sed  gloriam 
Palris  œlerni,  in  qua  exultabal  in 
spirilu,  imilaus  Jesuin  Kiliuui  Dei; 
ad  qucm  cum  redirent  discipuli, 
exliilaratus  spirilu  dixil  :  «  Conlileor 
libi,  Palcr,  (juia  abscoudisli  hœc  a 
sapienlibus,  et  revclasli  oa  parvulis  ;» 
id  est,  f^ralias  libi  ago,  quia  myste- 
ria  Regui  cœleslis  abscondons  supcr- 
i)is,  burnilibus  cl  siinplicibus  ca 
coniuiuuicas,  el  glorian»  luani  so- 
cuuduui  luuicplaciluni  luuni  propa- 
},'as  leliciler. 

Sic  sauclus  Jacoponus,  Ordinis 
sancli  Kraucisci  laicus,  laulo  divinaa 
fîloriaî  auiuro  crat  iiicousus,  ul  cor 
('jus  li(jui'scerct,  cl  in  lacryinas  sol- 
vcrclur.  (iuui  vcm'o  jufïilor  llcrcl,  ot 
causaiu  iul(!rro};arclur,  banc  dcdil  : 
«  Quia  anior  non  aiualur.  » 

Sic  sauclus  Igualius,  divinam  glo« 
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mois  :«  A  la  plus  grande  gloire  de  Dieu.  »  Ayant  proposé  un  jour  au 
Père  Jacques  Laynez  la  question  suivautc  :«  Si  le  bon  Dieu  vous  don- 
nait le  choix  ou  d'aller  aussitôt  au  ciel  ou  de  demeurer  en  cette  vie 
avec  l'incertitude  de  votre  salut,  et  s'il  vous  montrait  cependant  la 
possibilité  de  l'honorer  d'une  manière  extraordinaire,  que  choisiriez- 
vous?»  Le  père  Laynez  lui  répondit  :  «  Je  choisirais  daller  au  ciel 
et  d'assurer  mon  salut.  —  Mais,  lui  répliqua  Ignace,  pour  moi  j'ai- 
merais mieux  rester  en  cette  vie  pour  satisfaire  le  désir  de  Dieu  et 
lui  rendre  l'honneur  qu'il  désire  :  car,  je  suis  sûr  qu'il  s'occuperait 
de  mon  salut  et  qu'il  ne  permettrait  pas  que  ce  choix  fait  pour  sa 
gloire  pût  m 'être  préjudiciable.  »  Saint  Ignace  pouvait  donc  dire  : 
«  J'honore  mon  Père,  je  ne  cherche  point  ma  gloire.  » 

Parmi  les  personnes  du  sexe,  beaucoup  de  Vierges,  cherchant 
purement  avec  beaucoup  de  zèle  la  gloire  de  Dieu  et  méprisant  la 
leur  propre,  ont  donné  des  marques  de  leur  élection  et  de  leur  pré- 
destination. Rien  de  plus  admirable  que  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans 
la  vie  de  sainte  Thérèse,  de  sainte  Gallierine  de  Sienne,  de  sainte 
Catherine  de  Gênes  et  autres  saintes.  Voici  pour  finir  ce  qui  est 
repporlé  de  sainte  Gertrude  [livre  I  des  Insinuations  divines,  chap. 
viii).  Le  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  des  âmes  enflammait 
tellement  son  cœur  que,  toutes  les  fois  qu'elle  voyait  quelque  défaut 
dans  le  prochain  qu'elle  désirait  corriger,  si  son  attente  était  frus- 
trée, ce  qui  arrivait  lorsque  celui  qu'elle  avertissait  ne  faisait  rien 
pour  s'amender,  son  cœur  en  souffrait  tellement  qu'elle  ne  pouvait 
se  consoler  qu'en  priant  Dieu  pour  eux,  ou  qu'en  apprenant  que 


riam  procurabat,  sua  ncglocta,  ut 
ipsi  pro  symbole  sacro,  cl  pro  elo- 
gio  nol)ililalis  adscripluin  fuerit  : 
«  Ad  majoreni  Dei  glorlam.  »  Quo- 
dam  die  hanc  proponcbal  quœslio- 
nein  Patri  Jacobo  Layues  :  «  Si  Deus 
dard  libi  oplionern,  vcl  slalim  eundi 
ad  creliun,  vel  nianendi  in  hac  vila 
cum  dubio  salulis,  oslendcrel(iue  la- 
mcn  in  hac  vila  obsequium  alicfucd 
egregium  ipsi  posse  proeslare,  quid 
eligores?»  Respondit  Laynes  :  «  Eli- 
gereni  ire  ad  cœlum,  et  lueam  asse- 
curare  salulem.  »  At  vero  Ignalius 
respondit  :  «  Ego  eligerem  mancre 
in  liac  vita,  ul  possem  Dei  explere 
desidcriutn,  et  obsequium  cupitum 
ei  prœslare  :  non  enini  dubilo,  quin 
curam  salulis  meae  foret  habilurus, 
nec  permissurus,  ul  eleclio  illa  lacta 
ad  ejus  gloriam,  mihi  fraudi  foret.  » 
Poterat  ergo  Ignalius  dicere  :  «  Ego 
honoriQco  Patrem  meum  ;  non  qusero 


gloriam  meam,  est  qui  quaerat  elju- 

dicel.  » 

Sic  denique  etiam  in  sexu  mulie- 
bri  mullae  Virgines  eleclionis  su;e  et 
pra?deslinationis  tesliraonium  exhi- 
buorunt,  pure  quierenles  gloriam 
Dei  niagno  fervore,  suaraque  con- 
lomnenles.  Admiraoilia  sunt,  quae 
hac  de  re  legunlur  in  vila  sanctae 
Theresiœ,sanclœCalharinœScnensis, 
sanclie  Calharinae  penuensis,  et 
aliis.  Audi  pro  conclusione  qt-oe  de 
sancta  Gerlrude  legiraus,  lib.  I  In- 
siiiualionum  divinae  pielalis,  c.  vin. 
Zclus  gloriie  divinae  et  salulis  ani- 
marura,  ita  cor  ejus  accenderat,  ut 
ubicumque  in  proximo  alverlisset 
deieclum,  quem  corrigi  desideraret, 
si  desiderio  suo  frustrarelur  (eo  quod 
l'orlc  is  qui  monebalur  conalum 
non  adhiberel  ad  emendationem) 
hoc  adeo  ejus  cor  gravabat,  ut  con- 
solari  non  posset,  nisi  oratione  ad 
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qnelqu'autre  plus  apte  à  cela  y  avait  réussi.  Si  parfois  on  voulait, 
selon  l'usage,  la  consoler  en  lui  disant  :  «  Ne  vous  tourmentez  pas 
tant;  s'il  ne  veut  pas  se  convertir,  il  subira  sa  damnation,  pour  vous, 
vous  u'en  subirez  aucun  préjudice.  »  Elle  entendait  ces  paroles  et  elle 
les  rétorquait  avec  tant  de  douleur  qu'elle  semblait  sentir  une  épée 
s'enfoncer  dans  son  sein.  Elle  disait  qu'il  lui  serait  plus  doux  de 
mourir  que  de  se  consoler  ainsi  du  malheur  de  son  prochain,  dont 
il  connaîtrait  la  malheureuse  expérience,  lorsqu'après  la  mort  il 
serait  tombé  irrévocablement  dans  l'éternel  supplice.  Elle  abordait 
si  affectueusement  celui  qu'elle  voulait  corriger,  l'influence  de  sa 
sainteté  était  telle  qu'on  trouvait  difficilement  quelqu'un  assez  dur 
pour  ne  pas  être  amené  par  ses  paroles  à  un  état  meilleur  ou  au 
moins  au  désir  et  à  la  volonté  de  s'amender;  et  cela,  parce  qu'avant 
d'écrire  sur  le  cœur  des  autres,  elle  avait  trempé  sa  langue  dans  le 
sang  de  son  Bien-aimé. 

Sainte  Christine  l'admirable  étant  morte,  fut  conduite  en  pur- 
gatoire, où,  ayant  vu  les  peines  horribles  que  souffrent  les  âmes, 
elle  entendit  Dieu  lui  dire  ces  paroles  :  «  Je  te  donne  le  choix  ou 
de  demeurer  maintenant  avec  moi  dans  ma  gloire,  ou  de  retourner 
sur  la  terre,  d'y  souffrir  pour  ces  âmes  et  de  faire  qu'à  la  vue  de 
tes  pénitences  les  hommes  se  convertissent;  et  tu  reviendras  ensuite 
vers  moi.  »  Elle  choisit  de  reprendre  son  corps,  et  elle  souffrit  des 
pénitences  extraordinaires  pour  ces  âmes.  {Surius^  vie  de  la  Sainte, 
chap.  III,  23  juin.)  Elle  ne  cherchait  pas  sa  gloire  à  elle,  mais  celle 
de  sou  Père. 


Deum  fusa  pro  Uilibus;  vel  si  sciret 
aliuin  huic  negolio  idoneuin,  nisi 
per  illuin  rem  adcllcclum  perduxis- 
set.  Si  quando,  ul  hominum  csl 
consueludo,  eam  quis  consolari  vo- 
lons, dicorct  :  «  Noli  curare  adeo 
anxie,  si  <juis  scipsum  nolit  corri- 
gerc,  quia  suain  lalurus  csl  damna- 
lionciii;  lu  auletu  niliil  dcirimcnli 
subilura.  "  II;l'C  vcrba  lanlo  audic- 
bal  rclraclabaUiue  dolore,  ul  non 
sccus  ad  f^'ladiuiii  pcuelraulcm  sen- 
lirc  viderclur;  aiiihal  l'iiini  stî  rnor- 
lein  suavius  l'crrc,  (|uani  hoc  modo 
super  cujuspiairi  consolari  iiilclici- 
tatc,  (|uam  ilU;  lune  primuni  misera 
expt;ri(;nlia  dicttrcl,  (juando  posl 
inurlcin  irrcmedialiililcr  in  siippli- 
ciuiri  a;li;riiutn  incidissul.  Sed  tanto 
d(;si(j(;rio  picUitis  (;l  ;j;ralia  sapiiMiliiu 
convenicbal    illum    (|ui    ari^'uiuidus 


erat,  ut  vix  tara  dnri  cordis  quis- 
piam  roperirelur,  qui  pcr  cjus  verba 
non  inovcrelur  ad  slalum  corroclio- 
rom,  vel  sallcm  ad  emcndandi  dosi- 
dcrium  el  volunlaiom  ;  quia  cl  lin- 
)j;uam  anle  in  sanguine  dilecli  sui 
linxorat,  quam  in  corde  scribcret 
alicno.  Ihec  ihi,  c.  vu  el  vui. 

Sic  sancta  (Jlirislina  iMiral)ilis  dc- 
luiicla  i'.l  dcducla  al  Purgalorium 
vidons  horrcndas  pœnas  animarum, 
oplioncm  liane  accepil  a  Deo  : 
i<  Opiionom  libi  facio  vel  nunc  pcr- 
manoro  mcx'um  in  gloria,  vid  redire 
ad  terras,  cl  liarum  anim.trum  pœ- 
nas luerc,  exemplis(|U(;  p(onilenliaî 
lua^  lacère,  ul  liomines  ad  mo  con- 
verlanlur;  el  postmo(hun  ad  me  re- 
vcrii.  »  Elegil  anh;  il  la  rcverli  ad 
corpus,  cl  admirahiles  suhiil  pro 
animaliljus   pœnilcnlias.   lia  Suriuii 
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Tels  sont  les  quatre  principaux  signes  de  prédestination  renfer- 
més dans  l'Evangile  de  ce  jour;  chacun  de  nous  peut  les  mettre 
devant  lui  comme  un  miroir  de  chaque  jour,  et  considérer  attenti- 
vement s'il  trouve  en  lui  quelqu'un  de  ces  signes,  afin  de  pouvoir 
conjecturer  avec  une  certaine  probabilité  si  sou  nom  est  écrit 
dans  le  livre  de  Mort  ou  dans  le  livre  de  Vie.  Cette  considération 
aura  coutume  de  répandre  la  joie  dans  notre  âme,  notre  seule  joie 
doit  être  que  nos  nom?  soient  écrits  dans  les  cieux,  selon  le  langage 
de  Notre-Seigneur  à  ses  disciples.  Ce  doit  donc  être  là  notre  prin- 
cipale occupation,  celui  qui  n'aura  pas  été  trouvé  dans  le  livre  de 
Vie  sera  jeté  dans  un  étang  de  feu  ardent,  il  ne  sera  pas  compté 
parmi  les  brebis  de  la  droite,  mais  parmi  les  boucs  de  la  gauche, 
il  ne  fera  pas  partie  des  bénis  du  Père,  mais  il  sera  rejeté  pour  tou- 
jours loin  de  Dieu,  parmi  les  maudits,  en  société  avec  le  diable  et 
ses  anges. 

PÉRORAISON.  —  Ayez  toujours  pitié  de  nous,  Seigneur,  faites-nous 
la  grâce  de  recevoir  vos  paroles  avec  les  oreilles  de  notre  cœur,  de 
leur  obéir  avec  promptitude,  d'entendre  votre  voix  comme  vos  bre- 
bis, de  la  suivre  et  de  nous  y  soumettre.  Faites  qu'entendant  le 
péché,  nous  le  maudissions  comme  contraire  à  votre  bouté,  et  si 
nous  tombous  donnez-nous  de  ne  point  nous  y  attacher,  mais  de 
nous  relever  bientôt  et  de  pleurer  nos  fautes  amèrement.  Donnez- 
nous  la  patience  et  la  constance  dans  les  tribulations  et  les  adver- 
sités, dans  les  injures  et  les  outrages,  afin  de  triompher  du  mal  par 
le  bien  et  de  ne  pas  nous  laisser  surmonter  par  les  calamités.  Don- 


vitae  ejus  c.  m,  23  Junii.  Sic  non 
quierebal  ipsa  gloriuui  suaio,  sed 
honorcm  Palris. 

Haec  ilaquc  sunt  quatuor  potissima 
prœdcstiualionis  signa,  qu«  ex  hoc 
Evaugciio  colliguntur;  cl  unusquis- 
quc  ea  taimiuam  qiiotidianum  spé- 
culum polest  anle  oculos  ponere, 
diligenlerquo  considerarc,  au  in  se 
oiiaiia  illa  vel  aliqua  repcriat,  ut 
prol)al)llitcr  possil  conjicerc,  au  no- 
mcn  suum  «icripluui  sil  in  libre 
Morlis,  an  in  libre  Vlt;e.  Ilec  enim 
solilum  iraudium  parit;  imo  solum 
gaudium  noslrum  in  bec  esse  dé- 
bet, quod  uoniina  nostra  scripla 
sunl  in  cœlis,  inquit  Deminus  dis- 
cipulis  suis,  hl  ergo  maxime  débet 
nobis  esse  cura»,  quia  qui  nen  fuerit 
inventas  in  libre  vilse,  miltelur  in 
slaguum  ignis  ardeiitis  :  nec  inter 
oves  numerabitur  a  dexlris,  sed  iuter 


hircos  a  sinistris;  nec  inter  bene- 
dictos  Palris  recetisebitur,  sed  inter 
maledictos  cum  diabele  et  Angelis 
ejus  a  facie  Dei  in  aeternum  proji- 
cielur. 

Kac,  Domine,  banc  semper  nobis- 
cum  misericordiam,  hauc  nobis  ira- 
pertirc  gratiam,  ut  verba  tua  auribus 
cordis  excipiamus,  et  illis  prompte 
obediamus,  vecemque  tuam  tam- 
quam  oves  audiamus,  sequamur,  ob- 
sequamur.  Fac  ul  peccatum  audia- 
mus et  execremur,  tamquam  boni- 
lali  tuœ  advcrsura,  et  si  per  fragili- 
lalem  poccavorimus,  da  gratiam  ut 
uon  inh;ereamus,  sed  mox  exurga- 
mus,  et  ferventer  culpas  defleamus. 
Da  nebis  in  Iribulationibus  cl  adver- 
sis,  iu  injuriis  et  cenlumeliis  palien- 
liam  et  constanliam,  ut  vincaraus 
in  beno  malum,  nec  superemur  a 
malis.  Da  zelum  gloriœ  tuae,  et  con- 
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nez- nous  le  zèle  de  votre  gloire  et  le  mépris  de  la  nôtre,  afin  que 
nous  ne  cherchions  que  vous  et  que  nous  nous  humiliions  toujours 
comme  des  serviteurs  inutiles.  Nous  espérerons  ainsi  faire  enfin 
partie  de  vos  élus  que  vous  avez  écrits  de  toute  éternité  dans  votre 
livre  et,  fortifiés  par  ces  signes  de  notre  élection  et  de  notre  pré- 
destination, nous  nous  servirons  avec  plus  de  ferveur,  nous  réjouis- 
sant en  vous  qui  êtes  maintenant  notre  gloire  par  la  foi  et  l'espé- 
rance, en  attendant  que  vous  le  soyez  en  réalité. 


DIMANCHE  DES  RAMEAUX 


Tuvbœ  quœ prsecedebant,  et  qux  segue- 

bantur,  clomabant. 
Tous  ceux  qui  le  précédaient  et  qui 
le  suivaient,  criaient. 
{Evangile  selon  saint  Matthieu,  chap.  xxi,  j>.  9.) 


l"  Point.  —  Si  on  ne  regarde  que  des  yeux  du  corps  le  triomphe 
de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ  décrit  par  l'Evangéliste,  il  paraîtra 
vil  et  méprisable  ;  mais  il  paraîtra  grand  et  sublime,  si  on  le  con- 
temple et  si  on  le  regarde  des  yeux  du  cœur.  Car  Jésus-Chiist  qui 
dès  le  commencement  a  eu  coutume  d'unir  les  grandes  choses  aux 
petites,  le  ciel  à  la  terre,  la  divinité  à  l'humanité,  la  majesté  à  la 
bassesse,  la  joie  aux  pleurs,  la  gloire  à  l'ignominie,  la  vie  à  la  mort, 


tcniplum  ^'lorioe  noslroe,  ut  nonnisi 
te  qu.Teramus  ;  cl  nos  ipsos  l<imquam 
serves  inulilcs  semper  humiliciniis. 
Sic  spcrabimus  inler  eloclos  lues 
tandem  rccenscri,  quos  ab  celerno 
in  libro  lue  consciipsisli;  cl  liis 
eleclionis  cl  pra?(l{>slinalionis  signis 
animali ,  fcrvcnlius  lihi  sorvicnius 
exultanles  lu  te  qui  es  gloria  iioslra 
nunc  nd(;  cl  spc,  poslinodum  in  re 
et  specie. 


DOMINICA  PALMARUM 

Turba  quœ  proecedebani, 
et  quœ  sequebauUir, 
clamabant. 

(Matlh.  XXI.) 

C-lirisli  Domini  Iriunipliiis  in  Jé- 
rusalem al)  Evauf^elisla  descripUis, 
vilis  appaiebil  et  conleuipliliilis,  si 
specletur  solum  ocuiis  c(U'poris  ; 
ilhislris  porro  est  et  siihlimis,  si 
conicmpleinur  et  inlrospieiamus  il- 
liitn  oeiilis  cordis.  Nem|)e  (lliristus 
<pii  al»  iiiiiio  solitus  est  conjun^ere 
summa  iiilimis,  c(ulum  terne,  divi- 
nilaUMM  iitimanilati,  majcstatem  vi- 
lilati,    gaudium    lacr^ntis,   glorium 
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a  associé  aussi  dans  ce  triomphe  la  bassesse  à  la  grandeur,  il  a  mêlé 
la  douleur  à  la  joie,  il  a  uni  la  misère  à  la  gloire.  «  Voici  votre  roi 
qui  vient  à  vous,  dit  Zacharie  (ix,  9),  il  est  pauvre,  et  il  et-t  monté 
sur  une  ânesse,  et  sur  le  poulain  d'une  ânesse.  »  Il  est  porté  dans 
ce  triomphe  par  une  âuesse  et  son  ànon,  quoi  de  plus  vil?  Les 
principaux  de  la  cité,  et  les  grands  n'accoururent  pas  à  sa  rencon- 
tre, mais  les  enfants  et  les  gens  du  peuple,  quel  est  donc  ce  triom- 
phe? On  ne  prépare  pour  lui  ni  draperies,  ni  tapis  précieux,  ni  les 
autres  insignes  des  triomphateurs,  mais  on  étend  sur  le  chemin 
qu'il  doit  parcourir  des  habits  grossiers,  quoi  de  plus  méprisable? 
Ces  acclamations  populaires  durent  peut-être  une  heure,  il  ressem- 
ble à  un  roi  de  théâtre,  à  un  roi  imaginaire  :  un  roi  île  théâtre, 
quoi  de  plus  digne  de  dérision?  Il  se  met  à  pleurer  au  milieu  de  la 
foule  qui  ruccUime,  quel  est  ce  triomphe  avec  des  larmes?  A  lui  qui 
a  faim  et  soif,  on  ne  sert  pas  la  moindre  nourriture,  au  poiut  qu'il 
est  obligé  de  sortir  de  la  ville,  sans  avoir  rien  pris;  quoi  de  plus 
pauvre?  Il  n'y  a  donc  rien  de  magnifique,  rien  de  grand;  tout  est 
vil  et  populaire,  ressemblant  jdus  lot  à  un  outrage  qu'à  un  triom- 
phe, si  on  ne  considère  que  l'extérieur,  si  l'on  examine  tout  selon 
l'orgueil  de  ce  monde.  Mais,  si  on  pèse  chaque  chose  dans  la  balance 
de  la  vérité,  si  on  regarde  des  yeux  de  la  foi  les  mystères  qui  y  sont 
cachés,  on  trouvera  tout  maguitique,  tout  sublime,  tout  grand. 

D'abord,  l'entrée  de  Jésus  Christ  fut  ici  solennelle,  même  si  on 
la  considère  du  côté  de  l'animal  qui  le  porte,  plusieurs  mystères 
nous  y  sont  montrés.  Car  le  Prophète  Zacharie  n'en  aurait  pas  fait 
une  mention  spéciale  longtemps  à  l'avance  s'il  n'y  avait  pas  eu  quel 


ignominiœ,  vitarn  morti  :  cliam  in 
hoc  triumpho  liumilllatem  sublimi- 
tali  sociavil,  doloreui  gaudio  cuni- 
miseuil,  iuopiani  i^loriai  coul'œdera- 
vil  :  «  Ecce  Kcx  luus  veiiil  tibi  ipsc 
pauper  cl  asceudens  super  asinam, 
et  pulluin  lilium  asiiui?.  »  la  hue 
triumpho  vcliilur  asiua  et  asello, 
quiil  vilius?  Pueri  cl  lurbie  uccur- 
runt  ci,  non  Primorcs,  non  Optima- 
tcs,  qualis  orgo  Iriumphus?  Poliu» 
popularis  est  lumulius.  Non  auhea, 
aul  tapcies  prctiosi  ci  apparanlur, 
nou  alla  Inumphalorum  insignia-, 
sed  viles  la  via  vosles  proslernuulur, 
quid  conteinplibilius?  Ad  horaai  lor- 
san  uuaui  accliimalio  popularis  per- 
durai ;  Ihcalralis  Uex  videtur  et  sce- 
nicus.  Rex  unius  hor«,  quid  magis 
irrisione  dignum?  In  medio  aecla- 
mantis    turke    amare  flere  cœpit. 


II 


quid  triumpho  cum  lacrymis?  Non 
ci  vel  modicuni  cibi  polusve  esu- 
rieali  el  silit'iiti  propouitur,  ila  ut 
cogalur  civilale  egredi  impransus; 
quid  puuperius?  Nihil  ergo  hie  ma- 
guilicum,  nihil  illustre  ;  omnia  sunt 
popularia  el  vilia,  ludibrio  potius 
(juam  Iriumpho  sirniliora,  si  exlrin- 
secus  soluui  considerenlur,  el  juxla 
hujus  saîculi  iastum  examinenlur. 
Verum  si  in  verilalis  lance  singula 
expandautur,  si  iuspiciautur  oculo 
lidci  quae  in  ipsis  lalent  mysteria,  ' 
omnia  invenienlur  magnilica,  om- 
nia sublimia,  omnia  illuslria. 

Primo  quidem  soleinnis  fuil  hic 
Chrisli  ingressus,  eliam  ex  parle 
animalis  quo  vehilur,  quia  iu  illo 
mulla  raysleria  indicanlur.  Nec 
enim  Propheta  Zacharias  specialiler 
illius  menlionem  longe  aniea  iecis- 
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aue  TGYstère  caché  :  «  Voici  votre  roi,  dit-il,  il  est  monté  sur  une 
ànesse  et  sur  le  poulain  d'une  ânesse.  »  Notre-Seigneur  monta  l'un 
et  l'autre, mais  successivement, comme  l'indiquent  Je  1  loi^Lètcel  !'E 
vangéliste.  La  foule  mit  ses  vêtements  sous  leurs  pas  et  ils  forcèrent 
le  Sauveur  à  s'y  asseoir  dessus,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  la  Bible  de 
Rome.  Il  en  est  qui  croient  que  Notre-Seigneur  ne  s'est  assis  que 
sur  le  poulain  de  l'ânesse,  ainsi  que  le  disent  les  au  très  Evangélistes, 
et  lorsqu'on  lit  qu'il  était  monté  sur  une  ànesse  et  sur  le  poulain 
d'une  ànesse,  ils  disent  que  ces  paroles  ont  la  même  signification 
que  si  on  disait  :  Il  était  monté  sur  un  àue,  c'est-à-dire  sur  le  pou- 
lain d'une  ânesse.  Mais  il  est  plus  vraisemblable  que  Jésus-Christ 
est  monté  sur  tous  les  deux  à  cause  du  mystère  que  ceci  renfermait. 
Car  l'àuesse  attelée  représentait  le  peuple  Juif,  portant  le  joug  de 
la  loi  ancienne;  le  poulain  au  contraire  représentait  les  Gentils 
indomptés  qui  n'avaient  suporlé  le  joug  d'aucune  loi,  qui  ne  s'é- 
taient soumis  à  aucun  frein,  puisqu'ils  adoraient  trente  mille  dieux 
et  vivaient  selon  leur  bon  plaisir.  Jésus-Christ,  comme  le  montre 
saint  Cyrille  {sur  le  chap.  xii  de  saint  Jean),  devait  par  l'Evangile 
soumettre  les  deux  peuples  à  sa  loi,  les  amener  tous  les  deux  à  lui 
et  les  introduire  dans  la  Jérusalem  céleste.  Les  deux  peuples  étaient 
liés  par  des  liens  nombreux,  savoir  les  liens  de  l'ignorance  et  les 
liens  du  péché  ;  et  ce  n'est  pas  sans  mystère  que  deux  disciples  sont 
envoyés  pour  délier  ces  animaux,  eux  qui  devaient  être  ensuite 
envoyés  pour  instruire  les  ignorants  et  délier  les  péchés  par  l'auto- 
rité de  Jésus-Christ.  Et  comme  il  est  dit  ici  qu'il  envoya  deux  de 
ses  disciples  pour  délier  l'ânesse  et  sou  poulain,  écoutons  l'explica- 


set,  nisi  hic  myslerium  latuisset  : 
Ecce,  iiKjuil,  «  Ucx  mus,  ascondens 
super  asinam  et  pulluni  asina),  » 
Ipse  super  ulruinquc  scdil,  sed 
successive,  ul  Idc  Proplieta  signidcat 
cuin  Kvanfîclislii.  El  lurbaî  ulri(|uc! 
vcslimentîi-  imposuerunt,  et  eum 
super  cos  scdere  feccruni,  ul  Ic^unl 
Bildia  Uomaiia.  AMijui  cxislimaiil 
lanUnn  sedisse  super  j)uihun  asiiiie, 
ul  lial>enl  alii  Evan^îehslœ  :  et  idco 
cuin  dicllur  scuJisse  super  asinum 
cl  sui)er  pulluiri  asinic.  dicunl  iihui 
cl  idem  si},'i»ilie;ire  quod  id  esl  : 
Quasi  dicas,  sedil  super  asinum,  i<l 
«;st  supiT  puihnn  lilium  asiiuc.  S(ui 
verisimilius  (!sl  successive  Clirisium 
ulri<jue  insedisso  oh  m.ysleriiim. 
Asiiia  eiiim  sul)ju};alis  siKiiilieahal 
populum  Judusurum,  qui  luieralial 
jugum  legis  vutcris.  Pullus  aulum, 


Gentiles  indomitos,  qui  nullius  legis 
jugum  luleranl,  nulli  colla  suhmis- 
ceanl,  cum  ciO  Deorum  miilia  cole- 
reul,  et  pro  libilo  viverenl.  Ulrum- 
quc  aulem  populum  silti  per  Evan- 
fîelium  sui)jieere  dei^ehal  Clirislus, 
utrunupie  ad  se  adcUicerc,  cl  in 
cudeslem  Jérusalem  iulroilucere,  ul 
explical  sancUis  C-vrillus,  in  c.  xn 
.loan.  Muilis  aulem  viiieulis  popu- 
ius  uleniue  allifralus  immI,  viiiculis 
sciiicel  i,i,'iioraiilia',  vinculis(iuft 
peceali  ;  et  ideo  ilerum  îion  sine 
m.vslerio  miltunlur  (liscii)uli  ad  dis- 
solveudam  Iwcc  animalia,  quia  lii 
millendi  (^raiil  poslmodum  ad  ins- 
Iruelionem  i;<iioranliiim,  et  ad  cri- 
miiia  dissolveiKhnn  aucloritalo 
Chrisli.  Uude  et  (!Um  iiic  dicilur 
luisisse  duos  ex  discipulis  suis,' ut 
dissulvurunl     ubiuuni    cl    puUuin, 
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tion  qu'entre  tous  les  anciens  Pères  donne  Origène  :  «  Reconnais- 
sez, dit-il,  tlans  ce  mystère  Pierre  et  Paul  qui  se  donnent  mutuelle- 
ment la  main.  Pierre  allant  vers  l'ânesse  attelée,  c'est-à-dire  prêcher 
au  peuple  juif  vivant  sous  le  joug  de  la  loi,  Paul  allant  vers  le  pou- 
lain jeune  et  indompté,  c'est-à-dire  vers  les  Nations.  » 

Ces  deux  animaux  choisis  par  Jésus-Christ  dans  ce  triomphe  sont 
plus  célèbres  que  tous  ceux  choisis  par  les  empereurs  dans  leurs 
triomphes.  César  entre  à  Rome  en  triomphateur  sur  un  char  traîné 
par  quarante  éléphants  portant  des  lustres  allumés.  Pompée,  de 
retour  de  l'Afrique  qu'il  avait  soumise,  fît  la  même  chose.  Des  lions 
traînaient  le  char  de  Marc-Antoine,  des  cerfs  traînaient  celui  de 
l'empereur  Aurélien.Sésostris,  roi  d'Egypte,  s'enorgueillit  tellement 
qu'il  voulut,  dans  sou  ambition,  faire  traîner  son  char  de  triomphe 
par  quatre  rois  qu'il  avait  vaincus.  Mais  si  nous  consiilérons  ce 
mystère,  ce  que  nous  lisons  avoir  été  fait  par  Jésus-Christ  au  sujet 
de  ces  animaux  est  bien  au-dessus.  Ecoutons  l'explication  que  donne 
saint  Cyrille  de  Jérusalem  [catéchum.  12)  de  celte  parole  du  Pro- 
phète :  <(  Dites  à  la  fille  de  Sion  :  Voici  votre  roi  qui  vient  à  vous. 
Il  y  a  beaucoup  de  rois,  dit- il,  duquel  le  Prophète  parlet-il?  Donnez- 
nous  un  signe  que  n'aient  pas  les  autres  rois.  Si  vous  «iites  que 
c'est  un  roi  revêtu  de  pourpre,  cette  dignité  n'est  pas  nouvelle, 
si  vous  dites  que  c'est  un  roi  environné  de  soldats  ou  monté  sur 
des  chars  dorés  ;  ceci  est  encore  connu.  Donnez-nous  le  signe  du 
roi  que  vous  nous  annoncez.  Voilà  le  roi  qui  vient  à  vous,  il  est 
juste,  il  est  le  Sauveur,  il  est  pauvre,  il  est  monté  sur  un  âne;  Jésus, 


«  agnosce  in  myslerio  Petruin  et 
Paulum,  qui  dexlras  sibi  uiutuo  de- 
derunt  sanctilalis,  ul  Polrus  (luidcm 
ad  subjugalem  iret,  pnedicalurus 
populo  Judieurum  subjugo  legis  de- 
geali,  Paulus  vero  ad  Génies,  ad 
novelluni  cl  intlomitum  pullum,  » 
ul  explical  inler  antiques  Paires 
Origcnes. 

Itaquc  hoc  ulrumque  animal  a 
Chrislo  eleclum  in  islo  sue  Iriura- 
plio,  celebrius  esl  omnibus  aliis  ab 
Imperutoribus  ad  triuraphandum 
eleclis.  Caesar  Iriumphans  ingressus 
legilur  Romara  curru  Iriumptiali 
Iraclo  a  quadraginta  elephanlis 
lichnos  ardentes  geslanlibus.  Non 
absimililer  fecit  et  Pompeîus,  cum 
rediret  Africa  devicta,  Marci  Anlonii 
currura  Irahebanl  Leones  :  Aurelia- 
ni    autem    Imperatoris    ducebanl 


corvi.  Immo  adeo  superbia  elatus 
fuit  Sesostris  Rex  /Egypti,  ul  a 
quatuor  subaclls  Regibus  triumphi 
sui  currum  trahi  volueiil  ambiliosis- 
sime.  Sed  mysleria  dicla  si  allendi- 
mus,  sublimius  esl  quod  in  anima- 
libus  liis  a  Chrislo  gestum  legimus. 
Audi  Cyrillum  Hierosolymllanura 
Calhecumen.  VI  explicanlera  illud 
Prophetae  :  «  Dicile  tiliae  Sion  :  Ecce 
Rex  luus  venit  libi.  »  Ubi  sic  loqui- 
lur  :  «  Mulii  sunl  Reges  :  de  quo 
ergo  hic  dicit  Prophela  ?  Da  nobis 
signum  quod  alii  Reges  non  habe- 
ant  ?  Si  dixeris  purpuralura  Regem, 
prjeoccupala  esl  ejusmodi  dignilas. 
Si  dixeris  a  militibus  stipalum,  vel 
in  curribus  auralis  sedcntem  ;  hoc 
eliara  praeoccupalura  esl.  Da  nobis 
signum  Régis  quem  enunlias  ?  Ecce 
rex  luus  venit  tibi,  juslus  et  saha- 
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le  roi  des  rois  a  seul  siégé  ainsi,  seul  il  est  eulré  ainsi  dans  Jérusa- 
lem au  milieu  des  louanges.  »  Il  est  plus  grand  en  effet  que  les 
autres  rois  sur  cette  monture  qui  au  dehors  parait  si  méprisable; 
parce  que  c'est  par  elle  qu'il  devait  triompher  des  chariots  des  autres 
rois  et  consolider  son  trône.  Aussi  le  Prophète  ajoute -t-il  ces  pa- 
roles :  «  J'exterminerai  les  chariots  d'Ephraïm  et  les  chevaux  de 
Jérusalem,  et  les  arcs  «lont  on  se  sert  à  la  guerre  seront  rompus  : 
il  annoncera  la  paix  aux  nations;  et  sa  puissance  s'étendra  depuis 
une  mer  jusqu'à  l'autre  mer,  et  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  extrémi- 
tés du  monde.  »  Par  ces  paroles,  Dieu  promet  aux  Israélites  que  le 
Christ,  leur  roi,  monté  sur  un  âne,  pauvre  et  plein  de  mansuétude, 
consoliilera  son  trône  en  faisant  disparaître  d'Israël  et  des  nations 
les  chariots,  les  arcs  et  les  guerres,  qu'il  apportera  la  paix,  qu'il 
annoncera  la  paix,  que  par  elle  il  dominera  sur  toute  la  terre  et  sur 
toutes  les  mers,  qu'il  soumettra  à  ses  lois,  par  la  propagation  de 
son  Evangile,  les  rois  et  les  royaumes.  Le  prophète  Zacharie  (ZacA. 
vr,  2  et  3)  font  la  description  des  quatre  chariots,  c'est-à-dire  des 
quatre  monarchies  que  Jésus-Christ  soumettra  à  son  empire,  parce 
que  tous  les  autres  royaumes  et  leurs  rois  n'existeront  plus  dans  son 
royaume,  ainsi  que  l'indique  Daniel  au  chapitre  viii.  Les  chariots 
désignent  les  monarchies  et  leurs  monarques  avec  leurs  chefs  et 
leurs  soldats,  les  rois  ayant  coutume  de  se  servir  de  leurs  chariots 
pour  faire  la  guerre  ;  pour  recevoir  les  honneurs  du  triomphe  et 
pour  montrer  leur  gloire.  Le  premier  chariot  aux  chevaux  roux 
figurait  la  monarchie  des  Assyriens  et  des  Chaldéens,  hommes  san- 
guinaires et  cruels,  ayant  coutume  d'avoir  des  vêtements  de  couleur 


lor,  ipso  piiiper,  sedens  super  asi- 
nuiii.  Solus  Rectum  J(îsus  sic  dcilil, 
sotus  siccuni  hencdielione  in  Jeru- 
saleni  esl  in^'rt'ssus.  »  lia  Cyrillus. 
Nempe  suhliniior  esl  caeleris  Ue^'i- 
bus  iu  hac  sua  vcctura,  iiute  specit; 
exierna  coiilcinplihilis  vidclur  : 
quia  per  iilain  dchchal  superaio 
oniiies  (juadrif^'as  alioruui  Kcj^uin,  cl 
r(',!,'num  suum  slaliilirc.  Umle  niox 
suhdilur  :  «  Disperdaiii  (|uadri;jraiii 
ex  Kpliraiin,  cl  ciiuurii  du  Jcrtisa- 
lern,  dissipaliilur  arciis  Ixdli,  cl 
loqiiclur  paccm  ^'crilibus,  cl  poleslas 
oius  a  mari  usi|UC  ad  mare,  cl 
al)  homiuibtis  iisquc  ad  Unes 
torrœ.  »  Pnnnillil  Dnus  Israc- 
lilis  his  vcrhis,  (juod  Clirislus  Ucx 
corurn  asino  insid(Mis  paunor  cl 
mansuclus  rcgnum  suum  slabiiicns 
aufcrot  ub  Isrucio  et  a    Gculibus 


quadrigas,  arcus,  boUa;  pacein  atïe- 
reas,  pacem  auiiunlians,  per  qiiam 
landem  dominaliilur  tola  lerra  et 
lolo  mari,  Rcges  sibi  subjicious  et 
régna  per  evangelii  sui  propagatio- 
iicm.Unde  eliaiii  Zacharias  c.vi  des- 
cribuulur  qualuur  quadrig.T,  sive 
(|ualuor  monarchiaî,  quas  Cbrislus 
sibi  sui)igi;l,  quia  iu  Chrisli  rcguum 
uiiiuia  aiia  regiia  dcsincnl  cl  Kcges 
oiiiiics  proul  eliain  imlicalum  est 
apud  Prophotam  DauicidiiKî  vni.Ideo 
aulcm  por  (piadrigas  dcsigiianUir 
mouarchia;  cl  moiiarch.e  cum  suis 
ducibus  cl  mililibus,  (plia  quadrigis 
sulcbaiil  uti  ad  bollandum,  ad 
lrium|diaii(lum,  ad  giuriam  suam 
uslcniaudam.  Ilamio,  prima  (luadriga 
habctis  (Mjuos  ruios  (Icsignabal  rao- 
narchiam  Assyriorum  cl  Chalda30- 
ruui,  quia    sunguiuarii    et    cruonli 
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c'est-à-dire  de  couleur  pourpre  et  écarlale,  ce  qui  faisait  dire  au 
Prophète  Nahum  (ii,  3)  :  «  Leurs  boucliers  jettent  des  flammes  de 
feu,  leurs  gens  d'armes  sont  couverts  de  pourpre.  »  Le  second  cha- 
riot, aux  chevaux  noirs,  figurait  la  monarchie  des  Perses,  soit  parce 
que  ceux-ci  n'employaient  que  des  vêtements  de  couleur  foncée, 
soit  parce  qu'ils  causèrent  aux  Juifs  beaucoup  de  crainte  et  de  cha- 
grin. Le  troisième  chariot,  aux  chevaux  blancs,  figurait  la  monar- 
chie des  Grecs  qui  se  servaient  de  vêtement  blancs  et  qui  furent 
assez  généreux  à  l'égard  des  Juifs  dont  le  pontife  fut  honoré  par 
Alexandre,  leur  roi.  Le  quatrième  chariot,  aux  chevaux  tachetés, 
figurait  la  monarchie  des  Romains  dont  le  gouvernement  suint  di- 
verses phases,  il  fut  d'abord  monarchique  sous  les  rois,  ensuite  aris- 
tocratique sous  les  consuls,  puis  démocratique  sous  les  tribuns  du 
peuple  et  redevint  enfin  monarchique  sous  les  empereurs.  Elle 
était  C(  mposèe  de  diflerents  caractères  et  »le  divers  peuples,  car 
autres  fnr.'nt  les  Italiens,  autre  les  Espagnols,  autres  les  Gaulois, 
autres  les  Grecs.  Jésus-Christ  était  venu  vaincre  tous  ces  chariots  et 
cotix  qui  les  montaient,  il  était  venu  pour  les  soumettre  à  son  em- 
pire par  son  humilité,  sa  mansuétude,  sa  pauvreté  et  sa  patience, 
aussi  motjte-t-il  un  animal  méprisable,  grossier  et  patient.  Nous 
trouvons  encore  une  figure  de  ce  que  nous  venons  de  dire  dans 
cette  action  de  Samson  terrassant  mille  ennemis  avec  une  mâchoire 
d'âne  et  faisant  sortir  de  l'eau  d'une  des  grosses  dents  de  cette 
mâchoire,  afiu  d'étancher  sa  soif.  Saint  Prosper  voit  dans  ce  fait 
une  figure  de  la  victoire  de  Jésus-Christ  sur  le  monde,  victoire 
qu'il  devait  reraporier  par  la  simi>licité  et  l'ignorance  de  ses  disci- 
ples, et  il  triomphe  de  celte  victoire,  précédé  de  ses  disciples  qui 


erant,  ac  veslibus  rulis  uli  solili, 
hoc  est  purpureis  cl  coccineis.  Cly- 
peus  ejus  ignilus,  viri  exerciius  ejus 
in  cocciiieis.  »  Secunda  dcsignaLal 
Pcrsaruiii  inonarchiam,  in  qua  equi 
nigri,  (juia  ipsi  veslo  puila  usi,  ol 
quia  mullum  Ijorroiis  et  mœroris 
allulcrunl  Judieis.  Terlia,  in  qua 
equi  aibi,  desif^nabal  Greeoruni  mo- 
narchiani,  quia  veslc  candida  uli 
solili,  et  clémentes  salis  fuere  in 
Juilaeos,  cuin  Alexandcr  eorum  Rex 
Judœoruiu  ponliliccni  honoraril. 
Quarla,  in  (|ua  equi  varii,  Homano- 
runi  monaoliiani  desigualial,  qu.-e 
varia  fuil  in  regiraine,  quod  initio 
fuil  monarcliicuin  iu  Regibus,  pos- 
tea  arislocralicum  in  Consulibus, 
uUerius  in  Tribunis  plebis  democra- 
ticum,  rursus  iu  Imperaloribus  mo- 


narchicum.  Item  constabat  ex  va- 
riis  ingeniis,  varia(iue  trente  :  nam 
alii  lucre  Ilaii,  alii  liispani,  alii 
Galli,  alii  Gn«ci.  IJasinleriin  oranes 
(juailrigas  curn  suis  si'ssoribus 
Chrislus  superalurus  vencrat.ct  sibi 
subaclurus,  humililate,  niansuetudi- 
nc,  pauperlale,  palienlia  :  ideo 
insidet  aniniali  conteniplibili,  rudi 
et  palienli.  Quod  ilerum  pnesigna- 
luin  fuil  in  facto  Samsonis,  qui 
rnandibula  asini  mille  hostes  slravit 
in  agro,  el  ex  illa  fonlem  manare 
l'ccit  de  molari  dente,  silimquc  suam 
explevil;  dicit  enim  beatus  Prosper, 
per  id  signilicari  victoriam  Chrisli 
de  mundo,  per  simplicitalem  et 
ignorantiam  discipulorum  reporla- 
lam,  de  qua  quidora  jam  Iriumphus 
pra^cedil  discipulis.islis  inclamanti- 
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crient  avec  le  reste  de  la  foule  :  «  Hosanna  au  fils  de  David  ;  béni 
soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  >> 

Ajoutons  encore  une  autre  signification  mystique.  Jésus-Christ 
montant  sur  une  âuesse  y  monte  en  qualité  de  maître  de  l'âme  hum- 
ble, douce,  obéissante  et  patiente,  qui  se  livre  tout  entière  entre 
les  mains  de  son  cavalier.  Heureux  celui  qui  est  dans  ces  disposi- 
tions, il  ne  peut  pas  ne  pas  entrer  en  participation  de  son  royaume. 
David,  parlant  non-seulement  en  son  nom,  mais  en  celui  de  tous 
les  justes,  disait  :  «  J'ai  été  devant  vous  comme  une  bête,  je  me 
suis  toujours  tenu  attaché  à  vous.  (Pi'.LXXii,23.)  »  En  eflet,  les  justes 
humbles,  selon  l'explication  que  donne  saint  Grégoire  [liv.  lX,moraL 
chap.  xv),  attachés  aux  préceptes  divins,  sont  comme  une  bête, 
ils  ressemblent  à  l'âne,  ils  savent  porter  le  joug  avec  patience  et 
obéissance,  ils  suivent  le  chemin  de  la  vie  présente,  selon  la  volonté 
de  Dieu  qui  les  dirige.  Aussi  un  ancien  Père  du  désert  avait-il  cou- 
tume de  dire  :  «  Un  âne  et  moi  nous  ne  faisons  qu'un.  »  Le  Bien- 
heureux Drogon,  Evèque  d'Ostie,  dans  son  traité  sur  le  Sacrement 
de  la  Passion  du  Seigueur,  dit  que  l'ânesse  représente  la  èhair  et  le 
poulain  de  l'ânesse  représente  l'esprit,  il  dit  que  Jésus-Christ  est 
assis  sur  tous  les  deux  lorsqu'il  soumet  la  chair  pour  la  mettre  d'ac- 
cord avec  l'esprit.  Voici  ses  paroles  :  «  Ne  craignez  point,  fille  de 
Sion,  voici  votre  roi,  il  vient  à  vous  plein  de  mansuétude.  Il  est 
tel  qu'il  veut  que  vous  soyez  ;  portez  son  joug  avec  douceur,  et  il 
s'asseoira  sur  vous,  son  ânesse  et  le  poulain  de  l'ânesse.  Quelle  est 
cette  ânesse?  elle  s'appelle  la  chair.  Quel  est  son  poulain?  c'est  l'es- 
prit, c'est  l'âme.   L'âme  n'existe  pas  avant  le   corps,  mais  elle 


bus  cum  canloris  de  turba  :  Hosanna 
iilio  David.  Benediclus  qui  veuil  in 
noininu  Doinini. 

Addainus  ullra,  liic  etiam  myslicc 
signilicari,  dum  Cluislus  insidcl 
asina;,  ipsum  insidcrc  lamiiaam 
reclorciii  (;l  scssorcni  animai  liuiuili, 
mili,  ohedii'uli,  palionli,  quie  se 
toU-im  sessori  suo  rcsi|.rnal.  Félix  qui 
lalis  esl,  (juia  non  polest  non  esse 
consors  rc^iii  cjus.  Ideo  dicehal 
l)uvid,  non  sdiurn  lu  persona  sua  ; 
sed  cliaiii  in  persona  uniniuin  jus- 
lorum  :  «  Uljunienlum  laetus  sum 
aiiud  le,  el  iv^o  S(!nij>cr  lecurn.  « 
NcinpeJilKii  Initniles  divinis  allij^Mli 
pruiceplis,  JijiniMili  instar  cl  asini, 
nurunl  ju;.;uin  el  otiiis  purlare  cum 
])uli<;;itia  et  obedienlia,  vila<(iue 
pricseiilis  ilinera  ad  nulum  Dei  du- 
cenlis  ut  pruisidcnliii   pcrguni,   ul 


explical  Sanclus  Gregorius  10  Mo- 
ral, cap.  \"i.  Proplerea  cliam  qui- 
dam ex  anliquis  illis  Eremi  Palribus 
solebal  dicere  :  «  E;,'0  el  Asinus 
iinum  sutnus.  »  Beatus  Drogo,  Os- 
liensis  Episcopus,  Traclalu  de  Sa- 
cramenlo  Dominical  Passionis,  per 
asinam  carnem  inlelligil,  per  pul- 
lum  lilium  subjugalis  spirilutu; 
diciUjuc  (Ihrislum  super  ulrum(iuo 
sedere,  (luando  carnem  spirilui  sub- 
jugal  el  concordai.  Audi  ejus  verba: 
Il  Noii  limerc,  lilia  Sion,  ecco  Rex 
luus  venil  libi  mansueUis.  Qualis 
esl  ipse,  lalem  le  vull  esse  ;  man- 
siiesce  jiigiim  ejus  porlare,  el  ipse 
s(^l(;al  super  le  asinam  suam,  cl 
pullum  lilium  subjugalis.  El  quœ 
esl  lia'c  asina  ?  Ip.sa  (|Uie  caro  voca- 
tur.  El  (juis  esl  puilus  ejus?  Spi- 
rilus    cl    mens.    Quia     non    prius 
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existe  après.  Jésus,  ce  roi  plein  de  mausuélude,  monte  d'abord  sur 
Tânesse,  puis  sur  son  poulain.  La  chair  se  dompte  la  première  pour 
porter  le  joug;  le  poulain  ne  naît  qu'ensuite,  il  se  nourrit  et  se  for- 
tifie pour  devenir  capable  de  porter  son  cavalier.  Que  notre  Roi, 
plein  de  douceur,  monte  sur  l'un  et  l'autre  pour  faire  la  paix,  et  il 
n'y  aura  aucune  contradiction.  » 

2*  Point.  —  Ce  triomphe  est  remarquable,  si  on  le  considère  avec 
attention,  du  côlé  de  la  foule  qui  accourt.  Car  ce  n'est  pas  sans  mys- 
tère que  les  uns  précédaient,  les  autres  accompagnaient,  et  d'autres 
suivaient.  Ce  n'est  pas  non  plus  sans  mystère  que  les  uns  étendaient 
des  vêtements  sur  l'âne,  les  autres  sur  le  chemin  et  qu'on  portait  à  la 
main  des  palmes  et  des  rameaux  d'olivier.  D'abord,  ceux  d'entre  la 
foule  qui  précèdent  Jésus-Christ  dans  son  entrée  à  Jéruralem  repré- 
sentent les  Patriarches  et  les  Prophètes  qui  l'ont  précédé.  Ceux  qui 
l'accompagnent  représentent  les  Apôtres,  les  disciples  et  tous  ceux 
qui  ont  vu  Notre-Seigneur  dans  la  chair,  qui  ont  été  les  auditeurs 
de  ses  discours  et  les  compagnons  de  ses  travaux.  Ceux  qui  le  sui- 
vent représentent  les  autres  saints  qui  le  suivront  jusqu'à  la  fin  du 
montle.  Tous,  tant  ceux  qui  le  précèdent  que  ceux  qui  l'accompa- 
gnent et  le  suivent,  se  tournent  vei's  Jésus-Christ  comme  vers  leur 
Roi,  l'auteur  de  la  grâce  et  de  la  gloire,  le  Médiateur  et  le  Sauveur 
des  uns  et  des  autres,  le  principe,  le  milieu,  la  fin,  le  centre,  l'ob- 
jet de  leurs  désirs  ou  le  désiré  des  collines  éternelles,  selon  le  lan- 
gage du  Prophète,  le  triomphateur  enfin  de  la  mort  et  de  l'enfer. 
Sans  la  foi  explicite  ou  implicite  en  Jésus-Christ,  personne  depuis 
le  commencement  du  monde  jusqu'à  la  tin  ne  sera  sauvé. 


quod  spirilualc  esl,  sed  quod  ani- 
male ;  deinde  quod  spiriluale.  Sed 
et  prius  Rex  mausuclus  super  asi- 
nani  ;  poslca  super  pullum.  Prius 
caro  doinalur,  ul  jugo  sil  liabilis  : 
deinde  nascllur  pullus,  nulrilur, 
roboralur,  ul  sessorein  suuin  pur- 
tare  possil.  Sedeal  super  ulruraque 
Rex  inansuelus,  laciens  pacem,  ne 
haec  sibi  adversenlur.  » 

Secundo,  Iriuinphus  hic  celebris 
esl  ex  parte  turb;e  concurrenlis,  si 
altenlc  consideretur.  Nec  enirn  sine 
myslerio  quiilam  pr;ecedebanl,  (jui- 
dam  comilabaatur,  ([uidain  seque- 
banlur.  Neque  eliam  sine  myslerio 
quidam  slernuiil  veslimenla  super 
asinum,  alii  in  via,  alii  palmas  et 
clivas  mauibus  delerunt.  In  priniis, 
hi  qui  de  lurba  priecedunt  Ctirislum 
ingredienlem    in   Jérusalem,   desi- 


gnanl  Palriarchas  et  Prophetas  qui 
(Mirisluia  praecesserunt.  In  his  qui 
comilantur,  Apostoli  et  discipuli, 
illique  omnes  designantur,  qui 
Christum  in  carne  viderunt,  t'uerunt- 
que  audilores  labiorura  ejus,  socii 
laboruni  ejus.  In  his  qui  sequunlur, 
ciL'leri  sancli  usque  in  linem  sîeeuli 
secuturi  indicanlur.  Omnes  hi,  sive 
praicedenles,  sive  comilanles,  sive 
soquenles,  respiciunl  in  Chrislum, 
ul  Kegein,  ul  grali;e  el  gloriie  Auc- 
lorem,  ul  Mcdialorem  el  Salvalorem 
priorum  el  posleriorum,  ul  princi- 
pium,  médium,  lincra,  ul  cenlrum 
el  objeclum  omnium  desidoriorum  ; 
sive,  ul  loquilur  Prophela,  ul  «  l)e- 
siderium  colllum  aelernorum  ;  » 
diuiique  ul  Iriumphalorem  mortis 
el  inferni.  Sine  lide  in  Chrislum, 
vel  explicita,   vel  implicila,    nemo 
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Cette  foi  et  cette  dévotion  envers  Jésus-Christ, quelques-uns  la  moiv 
trent  en  étendant  leurs  vêtements  sur  le  chemin,  certains  coupent  des 
branches  d'arbres  et  portent  des  palmes  et  des  rameaux  d'olivier. Car, 
en  étendant  leurs  vêtements,  c'était  lui  rendre  honneur  comme  à  leur 
Roi.  Ainsi  Elisée  ayant  en\oyé  un  des  enfants  des  prophèlos  vers 
Jéhu  pour  le  sacrer  roi  secrètement  et  détruire  la  maison  d'Achab, 
les  compagnons  de  Jéhu,  apprenant  cette  nouvelle,  «  prirent  leurs 
manteaux,  les  mirent  sous  ses  pieds,  en  firent  comme  une  espèce 
de  trône  et  sounant  de  la  trompette,  ils  crièrent  :  Jéhu  est  notre  roi. 
(4  Rois,  IX,  13.)»  Ils  portent  des  rameaux  d'olivier,  l'olivier  étant  le 
symbole  de  la  miséricorde  et  de  la  paix,  c'est  montrer  que  cette 
miséricorde  et  cette  paix,  ils  les  attendent  de  Jésus-Christ,  le  prince 
de  la  paix.  Saint  Jean  ajoute  en  outre  qu'ils  avaient  dans  leurs 
mains  et  qu'ils  portaient  des  palmes,  circonstance  qui  renferme 
aussi  un  mystère,  (jar  la  palme  est  le  symbole  de  la  victoire,  soit 
parce  que  cet  arbre  se  redres-ie,  à  ce  que  l'on  dit,  sous  le  poids  qui 
le  presse,  soit  parce  que  la  palme  se  donnait  autrefois  aux  vain- 
queurs. Aussi  saint  Jean  vit-il  les  saints  {Apoc.  vu,  9)  «  vêtus  de 
robes  blanches,  et  ayant  des  palmes  dans  leurs  mains,  »  ce  qui  si- 
gnifiait qu'ils  avaient  remporté  une  victoire  complète  sur  le  diable 
et  sur  le  monde.  Les  saints  Pères  remarquent  que  la  victoire  et  le 
triomphe  sont  décernés  à  Jésus-Clirist,  alors  qu'il  commeni^ait  à 
peine  à  combattre  et  qu'il  se  préparait  à  la  guerre,  tandis  qu'on  ne 
les  accorde  aux  autres  rois  et  auties  princes  qu'après  le  combat. 
Noire-Seigneur  l'avait  réglé  ainsi  dans  sa  divine  Providence,  parce 


salulem  assequilur  ab  inilio  saeculi 
in  finem  usque. 

Ullerius,  tides  et  ista  devolio 
erga  Chrisiuin  acjuibusd.im  domons- 
tralur  slerneiulo  vestes  super  asi- 
uuni,  ul  sedeal  desuper,  ab  aiiis 
slerneiulo  illas  in  via,  a  (]uibu.sdani 
quofpic  ca;den(lo  ramus  de  arbori- 
bus,  palmasqiie  el  olivas  del'erendo. 
Eleaiiii  vesliiiiiînla  slernere,  hono- 
reni  eral  ((uasi  Uef,d  ^uo  e\liil)ero. 
Sic  cuiii  IClisaeus  n)isissei  queindani 
ex  liliis  Proplielaïuiu  ad  Jehu,  ul 
un^jerel  eiiin  Uej;eni  secrelo,  sic(|UO 
donius  Acliab  dolenlur  ;  mox  ul 
socii  ejus  id  inlelliixeruiU,  illico 
•  Uiiusi|uis<|iie  lullens  palliuni 
suuiii,  posuil  sub  pedibus  ejus  in 
Miodutii  Iriliunalis,  el  eiuMnerunl 
tuba  inelatiianles  :  Vival  Jebu!  « 
Olivaruin  vi>ro  rarnos  duni  deferunl 
(cuin  oliva  sil   niisericordiuj  el  pa- 


cis  symbolum)  illam  misericordiam, 
paconique  se  a  Chrislo  pacis  Prin- 
cipe expectaro  indicant.Ac  ullerius, 
dum  expriuiil  sanclus»  Joaunes  eos 
accepisse  rainos  palmarurn  in  ma- 
nibus,  eos  delulisse  si^înilical,  non 
sine  myslerio.  Palnia  eniin  vicloriae 
symboiuni  esl,  tuni  ex  nalura  ar- 
boris,  qua;  dum  prcuiilur,  conira 
onus  surjîore  dicilur,  luni  quia  olim 
vicloribus  pahna  dabalur.  Unde 
visi  suai  sincii  «  auiieli  slolisalbis, 
et  iialuKP  iu  nianibus  eoruui,  »  quo 
si^'nilicabatur  (!os  perle.elani  viclo- 
riam  de  diabolo  el  mundo  repor- 
tasse. Quocirca  noiani  Sancli  Paires 
([uod  Clirislo  (jui  vix  dum  cœperal 
bellare,  iinmo  (jui  jam  |)rimum  se 
|>arabat  ad  Ixdluni,  vicloria  el  Iriuin- 
plius  ijeccrnilur,  cum  aliis  llef^ibus 
et  l*riiu'ipibus  prius  deeeniilur  posl 
bellum.  lliu  sciliccl  ipso  sua  ordi- 
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qu'il  était  certain  de  la  victoire,  ce  dont  ne  sont  pas  sûrs  les  autres 
princes  qui  vont  à  la  guerre  et  c'est  à  eux  qu'il  est  dit  (3  Rois.  XX, 
H)  :  «  Ce  n'est  pas  lorsqu'on  prend  les  armes  qu'on  doit  se  vauter; 
c'e^t  quand  on  les  quitte.  »  Jésus-Christ  a  donc  pu  triompher  avant 
la  victoire,  certain  qu'il  était  de  vaincre  ses  ennemis  les  plus  achar- 
nés, le  péché,  le  diable  et  l'enfer.  Bien  plus,  par  ces  rameaux,  il  a 
voulu  être  reconnu  non-seulement  comme  triomphateur,  mais 
encore  comme  Dieu.  Car,  aller  à  sa  rencontre  avec  des  rameaux, 
c'était  lui  rendre  un  culte  qui  ne  se  rendait  qu'à  Dieu  seul,  en  la 
fête  des  tabernacles,  selon  ce  iju'on  lit  dans  le  Lévitique,  où  il  est 
dit  [Lévit.  XXIII,  40)  :  «  Vous  prendrez  au  premier  jour  des  branches 
du  plus  bel  arbre  le  plus  louti'u,  et  des  saules  qui  croissent  le  long 
des  torrents;  et  vous  vous  réjouirez  devant  le  Seigneur  votre  Dieu. 
Bien  phis,  dans  le  sacrifice  que  les  anciens  offraient  à  leurs  dieux, 
ils  portaient,  des  rameaux  des  arbres  qui  leur  étaient  consacrés. 
Ainsi  dans  les  sacrifices  offerts  à  Jupiter  on  portait  du  chêne,  pour 
Minerve  c'était  de  l'olivier,  pour  Vénus  du  myrte,  pour  Hercule 
du  peupliei,  pour  Bacchus  du  lierre  ou  des  pampres,  pour  Sylvain 
et  Flutou  du  cyprès,  pour  Apollon  du  laurier.  Josèphe  nous  apprend 
{liv.  X,  chap.  m)  que,  dans  les  sacrifices  offerts  en  action  de  grâces, 
les  Juifs  avaient  coutume  de  porter  à  la  main  des  branches  de  myrte 
et  de  palmier  d'où  pendaient  des  pèches,  et  cela  pour  marquer 
qu'il  fallait  consacrer  à  Dieu  sa  langue  et  son  cœur,  le  pécher  ayant 
eu  eflet  ces  feuilles  pointues  eu  forme  de  langue,  et  ses  fruits  res- 
semblant à  un  cœur.  Ils  étaient  donc  inspirés  de  Dieu,  les  Juifs 
qui  portaient  des  branches  de  palmier  et  d'olivier,  reconnaissant 


nuvil  providonlia,  quia  certus  erat 
do  Victoria,  non  sic  alii  ad  belluin 
procedeiiles,  (luibus  dicilur  :  «  Non 
{;iorielur  aeoiuclus,  quae  ut  discinc- 
tus,  »  Foluil  ergo  ipse  ante  viclo- 
riaiu  triumpliare,  hostos  infensissi- 
mos  corto  dcviclurus,  peccatum, 
diabolurn,  inlcrnum,  immo  et  bis 
rainis  voluil  non  sol  uni  Triuinpha- 
tor,  sed  eliaui  Dous  agnosci.  Nam 
obviam  ei  procedere  cuin  ramis, 
erat  caerenioniam  illam  exhiberc, 
quîu  soli  Dco  in  l'cslo  Tabernaculo- 
rum  exliibebalur  :  «  Sunielis  vobis 
de  primo  fruclu  arboris  pulcherri- 
m;e,  spatulasque  Paluiarum,  et  ra- 
mos  iigni  densarura  frondium,  et 
saliccs  do  lorrento,  cl  iœlabimini 
corani  Domino  Deo  vestro.  "  Qiii- 
nimmo  et  antiqui  diis  suis  sacrili- 


canles  geslabant  rames  arborum  cis 
dicalarum.  Sic  dum  sacrilicabanl 
Jovi,  geslabant  .-esculum  vol  quer- 
cum,  dum  MiniM'vai  oloam,  dum 
Venori  myrtum.dum  llcrculi  popu- 
lum,  dum  baccho  hodcrara  vel 
pampinos,  dum  Syivane  et  Dili  cu- 
pressum,  dum  Appolini  laurum. 
Sic  et  josephus  libr.  10.  cap.  3. 
docot  .ludajos  pro  graliarum  aciione 
sacrilicaro  solilos  manibus  gestanles 
ramos  myrti  et  palmai,  ex  quibus 
mala  persica  dcpendobant,  ut  si- 
gnidcarent  cor  et  linguam  Deo  esse 
dicanda.  Persicum  enim  malum 
frondes  habet  in  linguae  spcciem 
acuraiiiatas,  fructus  vero  in  cordis 
cffigiom  ellbrmatos.  Hobrœi  crgo 
impalsus  divino  Chrislura  quasi 
Triumphatorem,  quasi  Messiam  et 
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Jésus-Christ  comme  leur  vainqueur,  comme  leur  Messie,  comme 
leur  Roi  et  comme  leur  Dieu. 

C'est  pour  les  imiter  que  l'Eglise  a  gardé  cette  pratique,  mais 
avec  la  foi  la  plus  entière,  instruite  qu'elle  a  été  par  Jésus-Christ 
et  ses  apôtres.  Chaque  fidèle  porte  des  palmes  à  la  main  tant  pour 
célébrer  le  triomphe  de  Jésus-Christ,  vainqueur  de  la  mort,  que 
pour  marquer  que  sous  sa  conduite,  comme  leur  général,  ils  arri- 
veront à  la  victoire  et  à  l'immortalité.  Il  espère  en  effet  faire  partie 
de  cette  grande  foule  qui,  rachetée  et  tirée  de  toute  tribu,  de  toute 
langue  et  de  toute  nation,  rend  gloire  à  Dieu  assis  sur  son  trône 
et  à  l'Agneau,  et  cela  dans  les  siècles  des  siècles.  Le  palmier  est 
le  symbole  de  l'éternité  et  de  la  victoire,  «  il  est,  dit  saint  Ambroise 
{Serm.  xxiv),  une  nourriture  douce  pour  les  saints,  ils  se  reposent 
sous  son  ombre,  il  sert  aux  honneurs  du  triomphe,  il  est  toujours 
vert,  il  est  toujours  revêtu  de  feuilles,  toujours  prêt  pour  le  vain- 
queur, il  ne  se  flétrit  pas,  parce  que  la  victoire  des  saints  ne  se  flé- 
trit jamais.  »  11  est  encore  à  remarquer  que,  de  même  que  les  uns  » 
honorèrent  l'entrée  de  Jésus  à  Jérusalem  en  mettant  leurs  vête- 
ments sur  l'ânesse  et  son  poulain  pour  l'y  faire  asseoir  ;  les  autres 
étendirent  leurs  vêtements  sur  le  chemin  où  il  devait  passer,  et 
d'autres  en  arrachant  des  branches  des  arbres  ;  ainsi  les  trois  ordres 
de  saints  servent  d'ornement  à  sou  triomphe.  Les  premiers  sont  les 
Apôtres  qui,  par  la  prédication  de  l'Evangile,  ont  préparé  l'ânesse 
et  son  poulain,  c'est-à-dire  les  Juifs  et  les  Gentils,  pour  y  faire 
asseoir  Teur  Maitre  dessus  et  les  soumettre  à  sa  puissance.  Les  se- 


Regem,  quasi  Deum  suum  agnos- 
centes,  ramos  et  palmaj  et  oHvae 
deferunl. 

Quod  ipsum  adliuc  Iiodin  practicat 
Eccicsia  ad  coium  iniilalioiicm,  seil 
pleiiissiiiia  (idc  posl  Clirisli  ol  apos- 
lolorum  iiislruclionein.  Quaproplrr 
sintîuli  lidi'ltis  pal  mas  manibus  gcs- 
laiil,  luiii  ut  C.liristum  inorlis 
Triuinplialorcin  ccloNrcnl,  lurn  ul 
sut)  illo  lainijiiaiii  Diicc,  siio  iiiiinor- 
lalilalern  t;l  vicloriani  se  adt'pluros 
signiliccnl.  Sjxsraul  cniiri  so  du 
turha  illa  inaj^iia  ceiiscndos,  (jUiC  ex 
ointii  lril)U  cl  liiigua  et  nallonc 
rc(l(!inpla  slolis  camlidis  voslila  est, 
I>ahnas(|U(t  iiiaiiibus  (hircrciis,  lau- 
d(!!n  dal  Dco  sculiMili  super  thruiUMii 
el  Agno,  i(l(|U(î  iii  saîiuila  sicculo- 
rurn.  Pairna  ila<|U(;,  s.yndxiluut  icier- 
nilalis  et  vicluriu;,  «  Sunctis  suuvis 


est  ad  ciburn,  umbrosa  ad  requiem, 
honorabilis  ad  triuinphum,  semper 
vircns,  sciuper  voslila  foliis,  somper 
parala  vicloria;  atquo  idco  non  niar- 
ccscil  palinaî,  <|uia  Sauclorinu  vio- 
loila  non  niarcescil,  »  ul  lo(iuitur 
sauclus  Anibrosius  sennoiio  24. 
Sod  hoc  (luoquo  bic  animadversionc 
dignum  esl,  ((uod  sicul  iugressuin 
r.hrisli  in  Jerusalcui  lu>norarunl 
([uidaMi  iiiipouiMido  vesliuieiita  su- 
piT  asiuam  ol  puiluin,  ut  dosuper 
josus  scdcrol  ;  alii  stiavcrunl  vcsli- 
in(Milii  lu  via,  ut  dcsupor  Iransirct; 
aliiquc  ramos  de  arlioribus  oxcido- 
runt  :  sic  Ins  Sauoloriiia  Oniines 
Ciirisli  triuiii;iliiiin  oxoniaiil.  Priini 
A[>osl()li,  (|ui  |)i"cdicalioue  l]vaa;.;c- 
iii  Asiiiani  el  l'idhnn,  id  est  Gouli- 
les  et  Ju(iaî(;s  pia;pararunl,  ul  super 
eus  scdurct  Christus,  cl  ul  potcstati 


DIMANCHE   DES    RAMEAUX. 


667 


conds  sont  les  martyrs  qui  se  sont  dépouillés  volontairement  de 
leur  corps,  c'est-à-dire  des  vêtements  qui  couvrent  l'âme  pour  pré- 
parer la  voie  à  Jésus-Christ  et  à  la  foi  chrétienne.  Les  troisièmes 
sont  les  diverses  sortes  de  Confesseurs  qui,  par  l'humilité,  la  piété, 
la  miséricorde  et  la  charité,  suivent  Jésus  comme  avec  des  rameaux 
fleuris  et  chantent  ses  louanges.  Mais  nous  pouvons  aussi  les  imiter, 
si  nous  voulons  nous  dépouiller  du  vieil  homme,  et  étendre  nos 
vêtements  sur  le  chemin,  c'est-à-dire  nos  inclinations  et  nos  habi- 
tudes mauvaises  et  les  jeter  sous  les  pieds  du  Christ,  si  nous  vou- 
lons porter  des  branches  de  palmier  et  d'olivier,  en  formant  d'éner- 
giques résolutions  de  nous  corriger  et  en  lui  offrant  des  actes 
d'amour  et  d'autres  vertus. 

Un  dimanche  des  Rameaux  que  sainte  Gertrude  jouissait  avec 
délices  du  bonheur  de  jouir  de  Dieu,  elle  luidit  :  «Enseignez-moi, 
mon  Seigneur  bien-aimé,  comment  je  puis  aller  au-devant  devons 
d'une  manière  digne  de  l'amour  que  vous  avez  pour  moi.  »  Le  Sei- 
gneur lui  répondit  :  «  Présente-moi  une  bète  sur  laquelle  je  puisse 
m'asseoir,  une  foule  qui  me  suive  en  chantant  mes  louanges,  une 
foule  qui  me  suive  en  me  servant,  l"  Tu  me  présenteras  une 
bètc  de  somme  en  confessant,  le  ca;ur  brisé  de  douleur,  que  tu  as 
souvent  négligé  de  suivre  la  raison  etque,com:ne  une  bêle  de  somme, 
tu  n'as  pas  fait  attention  à  tout  ce  que  mon  amour  pour  toi  opérait  pour 
ton  salut.  2°  Tu  me  prèsenterasune  foule  allant  avec  joie  à  ma  rencon- 
tre en  me  recevant  avec  toute  l'affection  tlont  tu  es  capable,  en  t'u- 
nissant  à  cet  amour  avec  lequel,  moi,  le  Maître  de  toutes  choses,  je 


ejus  esscril  sul)dill.  Secundi  sont 
Martyres,  qui  propria  corpora  exe- 
runt  perlulieiilissirnc,  quasi  vesli- 
nienla  quihus  anima  Icgilur;  ul 
Clnùsto  cl  lidoi  Clirislianœ  viain 
praeparareiit.  Tcrlii  suiil  varii  Cou- 
fcssores,  qui  ouin  paupeilalc,  luiini- 
litale,  pietalc,  inisericordia,  cliari- 
tale,  quasi  lloridissimis  ramis, 
Ctirisluin  socuti,  divinasejus  laudes 
decanlaruul.  Sed  cliam  nos  omncs 
possumus  illos  iinitari,  si  volucri- 
nius  cxpoliaro  velerem  hoininem  ; 
veslesquc  uostras  stcrncrc  in  via 
(lîoc  est.  inclinaliones,  liahitudines- 
que  pravas)  cl  illas  ad  Clirisli  pedes 
projicere  ;  si  volueriinus  rames  pal- 
marum  et  olivarum  fîeslare,  pios 
affectus  in  Chrislum,  viridanliaque 
emendationis  proposila  eliciendo, 
amorisque,  cl  aliarum  virlulum  ac- 
lus  ei  oirerendo. 


Sancta  Gerlrudis,  dura  Palraaruni 
die  sauclo  in  divinae  fruilionis  ju- 
cundilalc  suavius  deicclarelur,  dixit 
ad  Dominum  :  «  Duce  me,  amantis- 
rac  Domine,  qualiler  tibi  amalori 
meo  dij^ue  valeam  obviare.  »  Iles- 
pondil  Dominus  :  «  Exhibe  uiihi 
juiiicnluin  cui  insidcam,  turbara 
fîaudendo  obvianlem,  lurbam  lau- 
dando  sequenlem,  lurbam  miiiis- 
Iraïuio  consequeiitem.  Primo,  ex- 
hibcbis  milii  jumenlum,  in  conlri- 
lione  cordis  conlilendo  quod  s.-epius 
uefj;lexeris  ralionem  sequi,  el  ([uod 
velut  jumenlum  non  inlendisli  sin- 
gulis  quie  pielas  mea  circa  le  ad  sa- 
lulem  luam  operabalur.  Secundo, 
exbibcbis  mihi  lurbam  cum  gaudio 
obvianlem,  suscipiendo  me  ex  aflec- 
lu  lolius  universilalis  in  unione 
amoris  illius,  quo  ego  Dominus  om- 
nium pro  salule  totius  mundi  iiodie 
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suis  entré  à  Jérusalem  pour  le  sa  lui  du  monde  tout  entier,  en  répa- 
rant les  négligences  de  ceux  qui  pour  un  si  grand  bienfait  n'ont 
pas  correspondu  à  mou  amour  par  des  louanges  méritées  et  par 
leurs  actions  de  grâces,  ou  par  leur  obéissance  et  leur  amour.  3" 
Tu  me  présenteras  une  foule  qui  me  suive  en  me  servant, 
lorsque  tu  confesseras  que  jamais  tu  ne  t'es  appliquée  à  imiter, 
comme  tu  le  devais,  les  modèles  que  te  donnait  ma  vie  très-parfaite, 
et  que  tu  m'offriras  la  volonté  d*\in  cœur  si  brûlant  d'amour  que  si 
tu  pouvais  porter  tous  les  hommes  à  imiter  de  la  manière  la  plus 
parfaite  les  modèles  de  ma  vie  très-parfaile,  tu  y  travaillerais  très- 
volontiers  pour  ma  gloire.  Tu  me  demanderas  de  te  donner  de  m'i- 
mitcr,  les  désirs  les  plus  ardents  dont  l'homme  soit  capable,  dans 
la  vraie  humilité,  dans  la  patience  et  dans  la  charité.  4°  Tu  me  pré- 
senteras une  foule  qui  me  suive  en  me  servant,  lorsque  tu 
confesseras  que  tu  ne  m'as  jamais  assisté  avec  la  fidélité  qui  m'est 
due  dans  la  défense  de  la  vérité  et  de  la  justice,  que  lu  feras  con- 
naître et  que  tu  désireras  voir  eu  tout  ce  qui  me  plaît;  applique-toi 
à  taire  réussir  tant  par  tes  paroles  que  par  tes  actes  la  cause  de  la 
vérité  et  de  la  justice,  et  désire  obtenir  pour  tout  et  pour  chaque 
heure  cett*^  même  volonté,  et  cela  pour  ma  gloire.  »  Le  Seigneur 
ajouta  :  «  Si  quelqu'un  se  présente  à  moi  de  ces  quatre  manières, 
j'irai  vers  lui  volontiers  et  il  recevra  le  fruit  du  salut  éternel.  {Liv. 
IV,  discours  des  Insinuations  de  la  divine  piété,  chap.  23.)  » 

3*  Point.  —  Cette  entrée  de  Jésus-l^hrist  est  remarquable,  si  ou 
considère  les  paroles  qui  retentissent  dans  les  airs  :  «  béni  soit  celui 
qui  vieil  au  nom  du  Seigneur,  »  paroles  que  les  enfants,  poussés 


Jcrosoiimain  advcni,  in  supplello- 
nem  pro  oinnihus,  (jui  uni;uain  ne- 
glexerunl  niihi  propter  iioc  dlgna 
iuudc  et  graliaruiii  aclioue,  sivc,  oh- 
sequio  cl  aiiioro  correspondcre.  Tcr- 
tlu,  cxhiljc  milii  lurbaia  laudando 
consi'<iUiîiil(MM,  condlcndo  ([uod  uuu- 
quain  debilo  inudo  exempla  perl'oc- 
lissiiiiai  convcrsalioiiis  iiioie  slu- 
duisli  liuiiari,  il  ullcrendo  iiiild  tam 
fcrvciilis  all'colus  volunlaloin,  quod 
si  pusses  uni  nés  homiiics  pruniovore 
ad  i:iiilaii(Iuiti  exeiiipla  |)i>rrectissi- 
mui  conversai ioiiis  iin'a!  ijciredlssi- 
inu  iMudu,  ia  lioc  ad  lauduin  iiioain 
lilntiilissiiiK!  (daburares.  (>ral)is>)uc 
ut  di'liir  lil)i  por  vttrain  liuniiiiljt- 
((Mi),  pali(;iiliaiii,  charilalcin,  i|ii(ia(l 
buriiiui  possil)lo  <>sl,  ardenli  me  do- 
sidcrio  iniilari.  Uuarlo,  exhibe  mtbi 


lurbam  miiiislrando  scquentom,  con- 
filendo  quod  nunfjuaiu  débita  lideli- 
lale  pro  defonsioiio  vcrilatis  cl  jus- 
liliaî  mihi  adsiilisli,  prt)ponotulo  cl 
desiderando  iu  omnibus,  ([uu»  mihi 
placuerinl,  sludoas  causas  jusiiliœ  et 
vcrilalis,  tam  verbis,  (|uam  iaolis 
[ii'omovcro;  oicamdem  rliam  volua- 
lalom  dcsidiircs  omnibus  lioris  ad 
laudtMn  im-ain  oblintTc.  «  Adjocilqwo 
Dominus  :■<  Si  (pjis  inilii  (jualuor  mo- 
llis so  exl)il)U(Mil,  ad  ipsum  dii,Mian- 
lor  voulam,  cl  IVuctum  pcrcipiel 
ii'liM'Uie  salulis.  >»lla  lib.  IV.  Insinua- 
lionum  diviiia'  piolalis,  cap.  xxui. 

Tertio  :  Ccb!l)ris  esl  islo  luf^ressus 
Cbrisli.ex  parle  vocis  rosouaiilis,  in 
suo  :  «  I5eiii'dii!liis  qui  veiiil  in  uo- 
minu  Domini,  (losaiina  in  cxculsis  ;  » 
quas  vocus  eliam  pucri  diviuo  spiritu 
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par  l'Esprit-Saint,  répètent  avec  beaucoup  de  joie  dans  les  rues  de 
Jérusalem.  Aussi  Jésus-Christ  répond-il  aux  Pharisiens  qui,  jaloux 
de  ces  louanges,  frémisseut  de  ces  lou^inges  qu'eu  eux  s' accomplis 
ce  qui  a  été  écrit  {Ps.  viii,  3)  :  «  Vous  avez  tiré  la  louange  la.  plus 
parfaite  de  la  bouche  des  enfants  et  de  ceux  qui  sont  à  la  mamelle, 
à  cause  de  vos  ennemis.  »  lie?  louanges  couvrent  en  effet  de  confu- 
sion les  ennemis  de  Jésus-Christ  à  son  entrée  à  Jérusalem,  et  ils 
seront  toujours  confondus,  parce  que  ces  louanges  retentiront  tou- 
jours dans  l'Eglise  contre  les  infidèles  et  tous  les  persécuteurs  du 
Christ.  Le  cantique  :  «  Gloire  à  Dieu  au  plus  haut  des  cieux  et  paix 
sur  la  terre  aux  hommes  de  bonne  volonté,  »  commencé  par  les 
anges  à  sa  naissance,  des  justes  l'ont  continué  dans  le  temple  au 
jour  de  sa  Présentation,  tous  ceux  qui  l'ont  suivi  dans  le  cours  do 
sa  prédic.itiou  et  de  si  vie,  l'ont  eu  sur  les  lèvres,  et  des  enfants 
sont  censés  l'achever  à  l'approche  de  sa  Passion.  Et  lorsque  le  Sau- 
veur paraîtra  à  sa  mort  comme  perdu  et  anéanti,  tous  ceux  à  qui 
il  a  donné  l'esprit  de  vie  gardant  le  silence,  le  langage  muet  de  la 
créature  insensible  et  sans  vie  consommera  et  achèvera  l'hymne 
commencé.  Aussi  dit-il  aux  Pharisiens  qui  le  blâmaient  de  ne  pas 
imposer  ce  silence  à  ces  enfants  (Luc.  xix,  40)  :  «  S'ils  viennent  à 
se  taire,  les  pierres  mêmes  crieront.  »  Les  pierres  sont  censées  avoir 
crié  à  sa  Passion  et  à  sa  mort,  lorsque,  pendant  que  les  Juifs  blas- 
phémaient, la  terre  trembla,  les  rochers  se  fendirent,  les  tom- 
beaux s'ouvrirent.  Ne  peut-on  pas  dire  que  le  ciel,  le  soleil  même 
et  le  voile  du  temple,  ont  rendu  témoignage  à  leur  créateur  et  qu'ils 
ont  chanté  sa  gloire  au  plus  haut  des  cieux,  puisqu'ils  ont  refusé  en 


impulsi  norunt  reson.ire  per  vicos 
Jérusalem  ma;,'n;i  cuin  exullalione. 
Unde  ipseinel  Clirislus  frendeulibus 
Pharisieis  hujus  iaudis  œmulis,  res- 
poiidet  adimpleri  per  eos  quod 
scriptum  est,  Psalm.  8.  «  Ex  ore 
inlaulium  el  lactenUum  perlecisti 
laiidem  propler  inimicos  luos.  » 
Iniiiiici  enim  Cliristi  per  islam  lau- 
dem  confusi  suul  in  illo  lune  ia- 
gressu  ;  imuio  el  confiindenlur  in 
perpeluum,  quia  laus  illa  resonabit 
in  Kcclesia  Dei  in  aetenium  conlra 
inlideles,  el  quoslibcl  Chrisli  perse- 
culores.  Ab  Angelis  itaque  laus 
inchoala  in  ojusnalivilale  inclaman- 
libus  :  «  Gloria  iu  cxcelsis  Deo,  el 
in  Icrra  pax  hominibus  bonae  volun- 
talis,  »  a  juslis  continuala  in  lemplo 
in  ejus  oblalionc,  a  multis  eum 
sequenlibus  approbala    m  decursu 


praedieationis  el  vilœ,  a  pueris  per- 
lici  ccQselur  appropinquante  jam 
passione.  El  quia  obscurari  el  ad 
niliilum  redigi  videbilur  in  ejus 
morle,  illis  omnibus  tacenlibus  qui- 
bus  dedil  spirilura  vilœ,  lune  con- 
suraraabilur  el  perlicielur  muto 
quodam  eloquio  a  crealura  insensi- 
bili,  el  non  vivenle.  Hoc  est  quod 
dicil  Pharisœis  coanninanlibus,  nisi 
silenlium  indiceret  bis  pueris  :  «  Si 
hi  lacueriul,  lapides  clamabunt.  » 
An  non  lapides  clamasse  censenlur 
in  ejus  passione  et  morle,  dum  Ju- 
daeis  blasphcmanlibus  lerrœ  molus 
lîunt,  saxa  findunlur,  monumenta 
aperiunlur?  An  non  el  Sol  ipse,  ac 
Cœlum,  lemplique  vélum  ei  leslimo- 
nium  perhibuisse  dicenda  sunl,  et 
gloriam  in  cxcelsis  cecinisse,  dum 
impiorum  se  usui  quodammodo  de- 
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quelque  sorte  de  servir  les  impies  et  qu'ils  ont  reconnu  la  puissance 
du  Fils  de  Dieu  mourant? 

Si  vous  demandez  si  ce  sont  vraiment  des  enfants  à  la  mamelle 
qui  ont  entonné  ce  cantique,  je  répondrai  que  quelques  Pères  appli- 
quent ces  paroles  à  des  enfants  réels  et  létaut  encore.  Euthyme 
écrit  à  ce  sujet  :  «  C'est  un  miracle  tout-à-fait  surprenant  :  un 
chœur  d'enfants  à  la  mamelle  parla  alors  d'une  manière  distincte.  » 
Saint  Jean  Glirysostôme  partage  aussi  ce  sentiment,  lorsqu'il  dit  : 
a  C'est  ici  surtout,  ô  mon  Dieu,  que  vous  avez  montré  votre 
puissance,  en  mettant  en  mouvement  des  forces  encore  inertes  et  en 
vous  faisant  glorifier  d'une  manière  claire  et  nette  par  une  langue 
bégayant  encore.  »  Saint  Basile  donne  de  ce  passage  la  même  expli- 
cation. Il  n'est  pas  tout  à  fait  insolite  que  Dieu  ait  rendu  des  ora- 
cles par  la  bouche  d'enfants  à  la  mamelle.  Auxenco,  évêque  arien, 
étant  mort,  le  peuple  de  Milan  délibérait  sur  le  choix  de  son  succes- 
seur, un  enfant  s'écria  :  Ambroise,  Ambroise  évêque.  De  même, 
lorsqu'il  s'agit  de  nommer  un  évêque  à  Fiésole,  un  enfant  qui 
était  présent  s'écria  à  haute  voix  :  «  Dieu  a  choisi  le  prêtre  André, 
allez  à  la  Chartreuse,  vous  l'y  trouverez  en  prière.  »  Tous  les 
fidèles,  frappés  de  l'oracle  prononcé  par  l'enfant,  se  saisirent  du 
bienheureux  André  et  le  mirent,  malgré  sa  résistance,  sur  le  siège 
épiscopal  de  Fiésole.  Celui  qui,  pour  condamner  Balaam  voulant 
maudire  le  peuple  de  Dieu,  a  fait  parler  son  âuesse,  u'a-t-il  pas  pu, 
pour  repousser  les  blâmes  injustes  des  Pharisiens,  délier  la  langue 
des  enfants  et  leur  faire  chanter  ses  louanges.  Il  tirait  de  là  sa  lou- 


neuanl,  el  Filii  Dei  moricnlis  poles- 
talem  agnoscunt. 

Quod  si  quœras  an  vero  intantes 
lac  sufjenlcs  illud  llosanna  inclania- 
rinl  ?  Kcspondco,  ila  quosdain  Sanc- 
tos  Paires  iulorpretari  simplicissiino 
de  veri'  iiil'anlihus  cl  laclentihus. 
Lndc  Eulliyniius  in  hune  locuni  sic 
scriliil  :  '(Sluporcplenissimuniesthoc 
miraculum  ;  lune  cnim  chorus  puc- 
roruni  laclcnlium  clare  locutus  esl.  » 
Consonal  Sanclus  Chrysostomus  sic 
diccns  :  «  Pol(;nliam  luani,  Deus,  cl 
hic  maxime  oslciidisli,  (pioil  vires 
imhi'llcs  muveris  ol  linguain  l)all)U- 
lienUmi  cl  illam  f,'lorilicalionern  cla- 
rani  cl  (ixpoditam  IVceris.  )>  Kodem 
modo  Sanclus  llasilius  cum  locum 
inl(;rpn-lalur.  Ncc  insolilunj  omnino 
l)(M)  pfr  |iui;roruin  laclitulium  liii- 
^'Uani  oracnda  quiiMJam  proItTri'.  Sic 
cum  dufunclu  Auxuuliu  Ariuuurum 


Episcopo  picbs  Mediolancnsis  con- 
sullarcl  de  eli>,'cn(lo  alloro,cujustlani 
infanlis  vox  inclamavit  :«  Ambrosius, 
Ambrosius,  Episcopus;  »  cl  conli- 
nuo  omnes  acquievcrunl,  cl  vox 
crupil  populi  Ambrosiuin  Episcopum 
deposccnlis.  Simililer  cum  agerelur 
de  Episcopo  Fesulano  .oiigendo, 
puer  quidam  adslans  clara  voce 
proclamavil  :  «  Andream  Prcsbyle- 
rum  cioj,'il  t)cus,  itolo  ad  (larlhusiam, 
cl  il  lie  oranlcm  invcnictis.  »  Que 
(luidom  oraculo  infanlis,  illico  om- 
nes commoli  sunl,  ol  IJoalum  Ana- 
ream  Fcsulanum  cliam  ol>nil(!nlcm 
ad  siulc.m  cpiseopaloin  rapuerunl. 
Qui  asinam  liaal  ad  bxjUciaMi  impu- 
lil  in  condiMMoalionoin  ipsius  Italaam 
conira  populinn  Dci  proloijui  volcn- 
lis,  numijuid  noluil  infanlium  lin- 
f^uam  ad  laudes  suas  dccanlundas 
cxpudirc,   ut    viluporium   iniquuin 
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ange  la  plus  parfaite  pour  renverser  ses  ennemis  et  ceux  qui  aiment 
la  vengeance.  Quelques  auteurs  estiment  que  ces  enfants  avaient 
atteint  l'âge  <le  trois  ans,  »  âge  auquel  ils  marchent  et  commencent 
à  parler.  De  ces  paroles  de  la  mère  des  Machabées  [Mach.  vu,  27)  : 
a  Je  vous  ai  porté  neuf  mois  dans  mon  sein,  je  vous  ai  nourri  de  mon 
lait  pendant  trois  ans,  »  on  peut  conclure  que  les  femmes  Juives 
allaitaient  leurs  «enfants  jusqu'à  l'âge  de  trois  ans.  Cette  louange 
fut  l'œuvre  de  Dieu  et  non  celle  de  l'esprit  humain,  elle  est  appelée 
parfaite  parce  qu'elle  vient  de  Dieu  et  du  Saint-Esprit,  et  elle  fut 
plus  parfaite  que  celle  que  les  enfants  donnèrent  au  Christ  au  ber- 
ceau en  subissant  pour  lui  la  mort  de  la  part  d'Hérode,  parce  qu'elle 
sortait  d'une  manière  plus  expressive  et  plus  significative  de  leur 
langue,  enseignée  qu'elle  était  par  l'Esprit-Saint. 

Au  reste,  ces  paroles  des  enfants  et  de  la  foule  qui  acclamait  Jé- 
sus-Christ :  «  Hosanna  au  fils  de  David  :  béni  soit  celui  qui  vient 
au  nom  du  Seigneur  :  hosanna  au  plus  haut  des  cieux,  »  ainsi  qu'on 
les  lit  dans  saint  Matthieu  {Matth.  xxi,  0),  sont  tirées  du  Psaume 
<:xvii  (25  et  26),  où  il  est  dit  :  «  Seigneur!  sauvez-moi;  ô  Seigneur  1 
faites  prospérer  le  règne  de  votre  Christ  :  béni  soit  celui  qui  vient 
an  nom  du  Seigneur.  »  Le  mol  hosanna  a  la  même  signification  que  : 
«  Sauvez-moi,  je  vous  en  prie.  «C'était  une  exclamation  familière  aux 
Hébreux,  par  laquelle  ils  se  souhaitaient  bonheur  et  prospérité.  On 
dit  que  les  Juifs  s'en  servent  encore  au  jour  de  la  fête  des  taberna- 
cles qui  se  célèbre  avec  des  palmes  et  qu'ils  chantent  dans  leurs  lita- 
nies :  A  vous,  Dieu  de  Dieu,  Hosanna;  à  vous,  Seigneur  des  Sei- 
gneurs, Hosanna;  à  votre  Testament,  Hosanna.  »  Cet  Hosanna  que 


l'harisaioruin  propu Isard  ?  Hoc  cral 
perticere  in  iaudein  ex  ore  inlaalium, 
ad  deslrueiidein  inimicuin  el  ullo- 
rem.  Ali(|ui  lamen  exisliinaul  iac- 
tentcs  hos  pueros  fuisse  Iriuni  circi- 
ler  anuoiuni,  qua  a>lale  jam 
ambulant  cl  loqui  iiicipiunt.  Ile- 
brieas  (luoiiue  Iceminas  ad  terlium 
usquo  anuum  infantes  laclasse, 
collij^'i  polesl  ex  illo  :  «  Te  in  ulero 
novem  menslbus  porlavi,  el  lac 
Iriennio  dedi.  »  Divina  lamen  ope- 
ralioue,  el  non  humano  ingenio 
edilii  hoec  laus  fuil,  ideo  perlecladl- 
citur  taniquam  divina,  el  a  Spirilu 
Sanclo,  fuilquc  perfeclior  illa,  quara 
alii  pueri  nalo  Chrislo  dederunl  per 
morlera,  quain  lulerunt  ab  Herode 
pro  ipso,  quia  luec  expressius  el 
signiticanlius  resonabat  ex  eorum 
ore  el  lingua  Spirilu  Sanclo  erudila. 


Cu-'lerum  vox  isla  resonans  pue- 
roruin.et  aliurum  Chrislo  acclainan- 
liuiu  :  «  Hosanna  Filio  David.  Bene- 
diclus  qui  venil  in  nomine  Doraini. 
liosanna  in  allisssimis,  »  ul  legit 
MallhiBUs,  desumpla  ex  Psaluio  : 
«  0  Uoiniue,  saivuin  me  iac,  o  Do- 
mine, bene  prosperare.  Benedictus 
qui  venil  in  nomine  Doniini.  »  Ilaque 
vox,  Hosanna,  idem  siguilical  ac 
«  Salvi,  obseero  :  »  Eralque  accla- 
mai io  Hebrœis  solila,  qua  omiiem 
lelicilalem,  prosperilalemque  appre- 
cabanlur.  Adbuc  Judiei  dicunlur  uli 
bac  voce  in  feslo  labernaculorum 
cum  Psalmis,  et  in  sua  Lilania  in- 
elamare  :  «  Propler  le  Deum  Deo- 
rum  Hosanna  :  Propler  le  Dorainum 
Dominorum  Hosanna  :  Propler  les- 
tamenlura  luum  Hosanna.  »  Quod 
ergo  pueri  inclamanl,  Hosanna^idem 
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crient  les  enfant?  a  la  même  signification  que  s'ils  disaient  :  Vive 
notre  Roi  !  Vive  notre  Roi  le  Messie!  Vive  le  Christ,  fils  de  David  ! 
A  lui  toute  espèce  de  bonheur,  que  son  arrivée  parmi  nous  soit 
heureuse  ainsi  (jue  son  règne.  Sauvez-le,  nous  vous  en  supplions, 
vous  qui  demeurez  au  plus  haut  des  cieux,  ou  plus  tôt  du  plus 
haut  des  cieux,  du  haut  de  votre  trône,  qu'il  plaise  à  votre  divine 
volonté  de  nous  sauver  par  lui.  Sauvez  notre  Roi,  il  s'avance,  plein 
de  courage,  pour  lutter  contre  le  démon,  le  péché  et  l'enfer,  afin 
qu'en  lui  nous  soyons  vainqueurs,  que  par  lui  nous  soyons  sauvés 
et  que  nous  régnions  avec  lui.  On  voit  donc  combien  il  était  juste 
d'acclamer  ainsi  le  Christ  prenant  possession  de  son  royaume  et  se 
préparant  en  même  temps  à  lutter  contre  nos  ennnmis.  Car  en  lui 
se  vérifie  celte  parole  (2  Rois)  :  «  Tous  les  etforts  se  portèrent  pen- 
dant le  combat  contre  le  roi  d'Israël.  »  On  vit  en  etïet,  dans  le  com- 
bat de  la  Passion  et  de  la  croix,  se  tourner  contre  lui  toute  la  puis- 
sance des  détnons,  toute  la  force  des  hommes,  toute  la  colère  du 
Père,  et  il  en  sortit  vainqueur  avec  d'autant  plus  de  gloire  qu'il 
avait  combattu  pour  nous.  Ces  souhaits  ne  profitent  en  rien  à  Jésus- 
Christ,  mais  à  nous,  parce  que  si  son  royaume  est  prospère,  nous 
le  sommes  aussi.  Si  les  Prophètes,  les  enfants  et  les  peuples,  lui  ont 
souhaité  toute  espèce  de  prospérité,  nous  devons  nous  unir  à  eux 
et  nous  écrier  dans  les  siècles  des  siècles  avec  l'Eglise  :  «  Béni  soit 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  »  Le  mot  Béni  est  pourtant 
le  propre  nom  de  Jésus -Christ,  puisqu'il  est  venu  en  ce  monde,  com- 
blé par  son  Père  de  toutes  sortes  de  bénédictions  pour  eu  répandre 
le  trop  plein  sur  les  autres,  et  bénir  toutes  les  nations  selon  la  pro- 


esl  ac  si  dicerenl  :  "  Vivat  Rex,  vivat 
Rex  Mcssias,  vivat  liiius  Davidis 
(^hrislus.  »  Sit  illi  omnis  félicitas, 
sil  prospor  in  omnibus  ejus  adven- 
lus,  ('jus(iue  rcj^'uiim.  Salva  eum, 
obsecro,  lu  ijui  babitas  in  allissiinis, 
sivc  do  allissiinis  cœlitus  et  divini- 
lus  silva  nos  jier  (ium.  Salvuin  lac 
RegiMii  iiostruin  jain  ad  prreliuni 
forlissimuin  prodiuinloni  contra 
dœrnoncni,  peccatiini  infcrnum, 
ul  i!l  nos  in  ipso  vincanius,  pcr 
Ipsum  salvfiinjr,  cum  ipso  r(;;.Mic- 
nius.  Palet  i^'ilur  quairi  conj^Tua 
fu(!rit  ba>(;  acclamalio  Cbrislo  jam 
quasi  r(^};num  auspicanli,  siul  simul 
cliam  ad  pra'liiim  s(;  accin:;(;Mli  con- 
Ira  liosics  tiDslios.  INam  do  oo  vo- 
rurii  est  :  a  Oui  ni»  impolus  bclli 
conlni  K('>;(îm  Israël  versus  (!st  iu 
pradio.  »  in  pru.-lio  cnini  Passioiiis 


et  crucis  omnis  dœmonum  potenlia, 
onmium  boniinum  virlus,  omnis  ira 
Patris  in  eum  verti  visa  est,  et  sic 
lanlo  gloriosius  exivil  vincens  ut 
vincerel,(sic  loquilur  Joannes,  Apec. 
5.)  vincens  pro  s(î,  ul  vincerel  pro 
nobis.  Nibil  \)ovw  C.brislo  accodit, 
dum  ci  bcnc  precanuir,  sud  nobis, 
(plia  dum  ejus  reixnum  féliciter  pro- 
cedil,  prospère  nobis  cedil.  Ideo 
Propbet;e,  ideo  pueri  et  lurba?  ei 
pr(is|)erilatem  oinnem  approcali 
sunl  ;  ideo  et  nos  bene  ei  procari 
debemus,  et  in  sa;culum  saicuii  cum 
Kcelesia  inclamare  :  «  Ueuedictus 
<|iii  venil  in  nomine  Doudui.  »  Uli- 
qiKî,  Meuedietus,  proprium  maxime 
(lliristi  uoinen  est,  cpiia  veuicbal 
ipse  omi\i  beuediclioiie  a  Patro  cu- 
mulatus,  ut  lu'nedieiioiiem  iu  cnMo- 
ros  loalis    instar   plouissimi,  ciïun- 
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messe  qui  avait  été  faite  à  Abraham,  «  et  nous  avons  tous  reçu  de 
sa  plénitude,  »  dit  l'Evangéliste  {Jean.i,  id)  Saint  Paul  dit  la  même 
chose  par  ces  paroles  [Epk.  i,  3  et  4)  :  «  Béui  soit  le  Dieu  et  le  Père 
de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  qui  nous  a  comblés  en  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  de  toutes  sortes  de  bénédictions  pour  le  ciel. 
Ainsi  qu'il  nous  a  élus  en  lui  par  l'amour  qu'il  nous  a  portés,  afin 
que  nous  fussions  saints  et  irrépréhensibles  devant  ses  yeux.  » 

Béni  soit  donc  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur,  béni  soit  le 
Christ  qui,  dès  le  commencement  du  monde,  a  été  béni  dans  les 
Patriarches  et  par  les  Patriarches.  11  a  été  béni  par  Isaac  dans  la 
personne  de  Jacob,  lorsque  celui-ci  lui  dit  {Gen.  xxvii,  28  et  2G)  : 
«  Que  Dieu  v.»us  bénisse  par  la  rosée  du  ciel,  et  la  graisse  de  la 
terre,  soyez  le  seigneur  de  vos  frères  et  que  les  enfants  de  votre 
mère  s'abaissent  profondément  devant  vous  :  que  celui  qui  vous 
maudira  soit  maudit  lui-même  ;  et  que  celui  qui  vous  bénira  soit 
comblé  de  bénédictions.  »  Le  Patriarche  parlait  de  Jésus-Christ  qui 
devait  sortir  de  sa  race,  en  qui  la  rosée  du  ciel  devait  s'unir  à  la 
graisse  de  la  terre,  c'est-à-dire  1 1  divinité  avec  l'humanité,  et  qui, 
apportant  toute  sorte  de  bénédictions,  devait  être  adoré  et  béni  par 
ses  frères  et  par  les  fidèles.  Moïse  mourant  le  bénit  sous  le  nom  de 
Joseph,  en  s'écriaût  {Deut.  xxxiii,  16)  :  «  Que  la  bénédiction  de  celui 
qui  a  paru  à  Moïse  dans  le  buisson  ardent  vienne  sur  la  tète  de 
Joseph,  sur  la  tète  do  celui  qui  a  été  comme  un  Nazaréen  entre  ses 
frères.  »  Cette  bénédiction  ne  s'appliquant  pas  à  Joseph,  fds  de 
Jacob,  puisqu'il  était  déjà  mort,  doit  donc  s'entendre  de  Jésus-Christ 
qui  est  comme  un  Nazaréen  au  milieu  de  ses  frères,  c'est-à-dire 
brillant,  paré  et  couronné,  et  sur  lequel  ont  fleuri  toute  sanctifica- 


den^,  quia  ab  ipso  bcncdicendae 
eraal  omues  génies,  sicut  promis- 
suni  oral  Abraliic,  cl  «  de  pleuilu- 
dini'  ejus  onines  accepiinus,  »  ul 
asseril  Evaagelisla.  Cui  cousonal 
Paulus  (Jicens  :  «  Bimediclus  Deus, 
el  Paler  Doiniui  noslri  Jesu  Cbrisli, 
qui  bcnodixil  nos  oinni  bcuediclione 
spiriluali  in  cœleslibus  in  Chrislo. 
Sicul  clegil  nos  in  ipso,  ul  essemus 
sancli  cl  iinmaculal.  » 

Bcnediclus  ilaque  qui  veuil  in 
noniinc  Doiniui,  Cbrislus  qui  jaui 
ab  inilio  s;cculi  a  Palriarchis  el  in 
Palriarcbis  i'uil  bcaodiclus.  liene- 
diclus  ab  Isaac  in  persona  Jacob, 
dum  ci  dicil  :  «  Del  libi  Deus  de 
roro  benediciionem  :  Eslo  Doininus 
fralrum  luoruin,  et  incurvenlur 
aulc  le  lilii  mali'is  tuœ  :    Qui  libi 


II 


bonodixcril  sil  bcnediclus,  qui  libi 
maledixeril  sil  rnalediclus.  n  llaec 
enini  illi  dicebanlur  propler  Chris- 
luin  ex  semine  ejus  oriundum,  in 
(}uo  ros  cœli  cum  pingucdine  terroî 
debi'bal  conjuugi,  hoc  osl  divinilas 
cum  hunianilale  ;  quique  a  fralribus, 
a  lidelibus  omnibu.s,  debebat  adorari 
cl  benedici,  eis  oranem  benediciio- 
nem allerens.  Bcnediclus  a  Moyse  sub 
nominc  Joseph,  dum  moriens  dicil  : 
«  r>enediclio  iliius  qui  apparuil  in 
rubo  venial  super  capul  Joseph, et  su- 
per vcrliceni  Mazariei  in  1er  Iralres 
suos.  »  Ihec  bencdiclio  non  convc- 
niebal  Joseph  (ilio  Jacob,  quia  jam 
defunclus  eral  ;  ergo  de  Chrislo  in- 
lelligi  debcl  qui  csl  Nazarœus  inler 
fralres,  hoc  esl  floridus,  ornalus, 
coronalus,     super     quem    etlloruU 
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tion  et  toute  bénédiction.  Les  Juifs  et  les  Gentils  l'ont  béni,  parce 
qu'il  était  l'espérance  d'Israël,  l'espérance  des  nations,  le  désir  des 
collines  éternelles.  Les  anges  et  les  hommes  l'ont  béni  dans  le  temps 
et  dans  réternilé.  Il  a  été  béni  par  loe  Rois,  les  bergers,  les  veuves, 
les  époux,  les  vierges  et  les  vieillards,  par  Siméon,  par  Zacharie, 
par  Jean-Baptiste  au  berceau,  et  il  est  béni  parce  que,  comme  le 
dit  Zacharie  :  «  11  a  visité  et  racheté  son  peuple.  »  Cette  parole  de 
la  foule  et  des  enfants  :  «  Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur, »  renouvelle  et  récapitule  en  quelque  manière  toutes  ces 
bénédictions.  Car,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  ce  n'est  pas  sans 
raison  qu'il  est  fait  mention  de  ceux  qui,  acclamant  le  Sauveur,  le 
précédaient  et  le  suivaient,  tous  devaient  en  effet  le  bénir,  tant 
ceux  qni  le  précédèrent  dans  la  loi  ancienne  que  ceux  qui  devaient 
le  suivre  dans  la  loi  nouvelle;  c'est-à-dire  tous  ceux  dont  Dieu  tou- 
cha le  cœur,  car,  de  même  que, lorsque  Saûlfut  élu  roi(l  Roù.x,^!) 
«  quelques-uns  d'entre  les  enfants  de  Bélial  commencèrent  à  dire  : 
Comment  celui-ci  nous  pourrait  il  sauver?  Et  ils  le  méprisèrent;  » 
de  même  il  est  vrai  de  dire  de  Jésus-Christ,  notre  Roi,  que  les  Pha- 
risiens, ces  enfants  de  Bélial,  ne  le  bénirent  pas  à  son  entrée,  ils 
s'efforcèrent  au  contraire,  comme  on  le  voit  d'après  le  texte  de  l'E- 
vangile, d'empêcher,  autant  qu'il  était  en  leur  pouvoir,  les  louanges 
et  les  bénédictions  qui  lui  étaient  adressées. 

4°  Point.  —  Disons  enfin  que  ce  n'est  pas  sans  raison  que  les 
larmes  de  Jésus-Christ  se  sont  mêlées  à  ce  triomphe.  11  y  a  encore 
des  reliques  et  des  traces  de  ces  larmes  qui  ont  été  pieusement  con- 


sanctiticatio  oinnis  et  benediclio. 
Bcncdiclus  a  Judaels  et  Genlibus, 
quia  ipse  eral  ex])eclalio  Israël,  ex- 
pcclatioiiuo  (icnliuin,  «  desidcriuni 
collutn  a3lcrnoruni.  »  Benediclus  ab 
Ani^'clis  cl  homiiiibus  in  lomporc  et 
in  .-T'tfîrnilale.  Hciicdictus  a  He}:ibiis, 
a  Fastoribus,  a  vitluis,  a  marilalis, 
«i  virginibus,  a  senioribus,  a  Siinco- 
no.  a  Zacharia,  a  Joaiine  inliiiilo,  cl 
idco  biMUîdictus,  quia  vcnil,  sicul 
iiiciamal  Zacharias  :  «  llencdicliis 
Doiiiiiius  Dcus  IsranI,  quia  visi- 
tavil  cl  Iccil  redcinplioiicin  plclti 
sua,'.  »  lia;  ipiliir  bcncdiclionos 
onint's  quodainniotii)  rciieranlur  cl 
recapiluiaiiliir  in  liac  voce  plebis  cl 
purrorum  :  «  Hcncdiehis  (|ui  vonil 
in  Momirie  Dotiiini.  »  Nain  cl  hoc 
esl  quod  anlca  diximiis,  n(Mi  sine 
myslcrio  exprcssuni  fuisse*,  quod 
aliqui   ex   ucclainanlibus  pnuibanl, 


alii  sequebanlur  ;  quia  scilicet  tam 
illi  qui  in  lege  veloii  eu  m  pragces- 
serunl,  quam  illi  qui  in  nova  lege 
seculuri  erani,  eum  benodicluri 
eranl.  Illi  sciiicci,  «  quorum  Deus 
Icligil  corda,  »  nain  sicul  do  Saul 
in  lU'goni  ciccio  dicilui-,  quod  qui- 
dam «  lilii  Helial  dixerunl  :  Num 
salvarc  nos  polcril  isle .'  Kl  despcxc- 
runl  eum.  »  Sic  el  do  Ohrislo  Hoge 
nosiro  vcruin  csl,  quod  Pbarisjei, 
lilii  Hclial.in  ejiis  ingrcssu  eum  non 
bcncdix(!runl,  sed  (juoad  in  ipsis  l'uil^ 
cjiis  laudes  cl  bencdicliones  impcdi- 
rc  conali  sunl,  ul  palel  ex  Icxlu 
Kvangtdico. 

l'oslriuno,  dicamus,  non  sine 
myshsiio  lacr.vmas  (Ibrisli  mixins 
fuisse  liuic  iriumpbo.  Kl  harum 
quidem  lacrymarum  (lUicdani  cxlanl 
reliquia;  <;l  monunK^nla,  t|na;  in  bo- 
diernum    usquo  diem    eum   piclulo 
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servées  jusqu'à  ce  jour.  Parmi  les  saintes  reliques  du  célèbre  mo- 
uastère  de  Saint-Laurent,  près  de  Liège,  nous  lisons  :  «  Les  larmes 
du  Sauveur  Jésus-Christ,  reçues  dans  un  linge  qu'Honorius  m  de 
Pétraponte  donna  à  l'Evêque  de  Liège  en  l'an  121G,  Hugues  les 
donna  à  garder  à  son  ami  intime,  Olhou,  abbé  de  Saint-Laurent,  n 
On  affirme  qu'une  «le  ces  larmes  est  conservée  dans  le  monastère 
de  Vendôme.  En  Artois,  dans  le  village  de  Vaguer,  entre  Béthune 
et  Lillers,  on  montre  aussi  une  de  ces  larmes  de  Jésus-Christ; 
ou  y  accourt  de  très-loin  pour  la  vénérer,  et  beaucoup  retirent 
de  la  vue  et  de  l'attouchement  d'une  si  précieuse  relique  de 
la  fixité  pour  leurs  yeux  et  du  soulagement  dans  les  douleurs 
atroces  qu'ils  font  souffrir.  C'est  en  l'honneur  d'un  si  grand  souve- 
nir que  le  village  est  appelé  Sainle-Larme.  Ces  larmes  de  Jésus-Christ 
ont  eu  divers  motifs.  11  prévoyait  la  destruction  future  de  Jérusalem, 
il  voyait  au  grand  jour  les  infamies  et  l'aveuglement  du  moment. 
Il  considérait  la  réprobation  de  son  peuple,  pour  qui  il  allait  répan- 
dre en  vain  son  sang.  Ce  malheur  extrême  exigeait  autant  des  lar- 
mes de  lui  que  la  mort  du  patricide  Ahsalon  en  a  coûté  à  David, 
«  parce  qu'il  savait  que  la  sortie  du  sein  de  la  moit  serait  éternelle- 
ment fermée  par  le  poids  de  son  crime.  »  Est-ce  qu'il  ne  méritait 
pas  des  larmes,  ce  changement  si  étonnant  qu'il  voyait  devoir  s'opé- 
rer dans  son  peuple  cinq  jours  après? 

1°  Il  est  reçu  dans  Jérusalem  avec  gloire  et  honneur,  au  milieu 
des  vivats  de  la  foule,  et  peu  de  jours  après,  il  en  est  ignominieuse- 
ment chassé   par   les  mômes  hommes,    u   Comment  l'or  s'est-il 


asserv-antur.  Unde  inler  sacras  rcli- 
quias  celebris  Monaslerii  sancli 
Laurenlii  juxla  Loodium  sic  Ic^'i- 
mus  :  «  Lacr.vnioe  ChrisU  Salvaluris, 
quam  llonorius  lerlius  de  Pelia- 
ponle  Episcopo  Leodiensi  sudario 
exceplam  dodil  anno  -1210.  Hugo 
aulom  OllQni  ad  Divum  Laurcnliuin 
Abhali,  iudividuo  suc  comili  scrvan- 
dam  rcliquil.  »  Sic  et  in  Ycndoci- 
mensi  Cœnobio  asserilur  asservuri 
quœdaui  Clirisii  lacryum.  Item  in 
Arlesia  in  Yico  Vagnensi  inter  iie- 
Ihuniam  et  Lilcrium  ostenditur  una 
ex  Christi  lacrymis,  ad  quaui  vene- 
rationis  causa  multi  e  longin{]uis 
parlibus,  conlluunt,  ut  vel  solo  laiili 
pignoris  intuilu  et  sacrosancto  atlaclu 
oculorutn  tirmilalem,  et  contra  co- 
rumdem  acres  dolores,  levamcn  a 
Christo  consequantur.  Unde  et  vicus 
in   tauli  pignoris    honorem    nunc 


sancla  Lacryma  nuncupalur.  Ilarum 
aulem  lacrymarum  Christi  causœ 
fuerunl  varia;.  Pra^videbal  scilicct 
luluram  deslruclioneni  civilatis, 
pervidebat  ilagilia  et  caicilalcm  prae- 
senteni.  Considerabat  populi  sui 
rcpruballoncm,  cui  in  vanura  san- 
guinein  suuiu  eral  profusurns  ;  ideo- 
(jue  non  minus  ab  eo  deposcebal 
lacryraas  eorum  caiamilas  extreraa, 
«luam  a  Davide  Absalonis  parricidae 
cxitium,  «  cui  sciebal  perpeluo 
obslruclum  cxitium  de  ventre  mor- 
lis,  molli  criminis.  »  An  non  lacry- 
mas  merilo  exii<cbal  illa  quam  in 
populo  suo  cernebal  posl  dics  quin- 
(lue  futura  mutatio  adeo  prodi- 
giosa  ? 

L  Cum  faustis  acclamationibus, 
cum  gloria  et  honore,  excipitur  in 
Jérusalem  ;  paucis  exinde  diebus 
summa  cum  ignominia  ejicitur  ab 
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obscurci?  Comment  a-t-il  changé  sa  couleur  qui  était  si  belle? 
{Thren.  iv,  1.)  » 

2°  Ils  acclament  maintenant  le  Sauveur.  Hosanna,  lui  disent-ils, 
nous  vous  en  supplions,  sauvez-nous,  fils  de  David;  ils  se  moque- 
ront de  lui,  parce  qu'il  ne  peut  pas  se  sauver  lui-môme.  Ils  s'écrieut 
maintenant  qu'il  est  béni;  et  plus  tard  ils  le  maudiront  et  crieront 
qu'il  faut  le  crucifier.  Ils  le  louent  maintenant  et  peu  de  jours  après 
ils  blasphèment  contre  lui.  Ils  ont  ainsi  changé  eu  afFront  l'honneur 
qu'ils  lui  rendaient.  «  Ceux  qui  mangeaient  au  milieu  delà  pourpre 
ont  embrassé  l'ordure  et  le  fumier.  » 

3"*  Il  est  monté  maintenant  sur  une  ânesse,  et,  pour  qu'il  y  soit 
assis  plus  commodément,  ils  ont  étendu  sur  elle  leurs  vêtements, 
iîs  les  ont  étendus  sur  la  voie,  pour  l'honorer;  et  plus  tard  ils  lui 
feront  porter  la  croix,  ils  le  dépouilleront  indignement  et  igno- 
minieusement de  ses  propres  vêtements.  «  Que  de  gloire  a  eu 
le  roi  d'Israël,  il  paraissait  nu  comme  serait  un  bouffon.  (2  Rois. 
VI,  20.)  )) 

4°  Ils  coupent  maintenant  des  branches  des  arbres,  ils  portent 
devant  le  Triomphateur  des  palmes  et  des  rameaux  d'olivier  ;  plus 
tard,  ils  tresseront  une  couronne  d'épines  pour  la  mettre  sur  sa 
tête,  et  ils  feront  porter  à  sa  main  droite  un  roseau,  a  Ils  vous  cou- 
ronneront d'une  couronne  de  maux,  [h.  xxii,  18)  »  vous  qu'ils 
avaient  couronné  de  palmes  et  de  louanges. 

5"  Ils  le  reçoivent  maintenant  comme  le  vrai  roi  d'Israël,  et  le 
conduisent  dans  le  temple  comme  le  Messie;  plus  tard,  ils  l'outra- 
geront comme  un  roi  de  théâtre  et  ils  le  conduiront  sur  la  mon- 
tagne du  Calvaire  pour  y  être  crucifié.  «  Vous  mourrez  là,  Sei- 
gneur, et  c'est  à  quoi  se  réduira  le  char  de  votre  gloire,  (/s.  xx,  18.)» 


iisdoin  e  Jérusalem.  «  Quomodo 
ot)scunilurn  est  aurum,  mutalus  est 
color  opliinus?  » 

2.  Nunc  inclamanl  Salvalorcm, 
Hosanna,  ol)secro,salva,nos  Kili  Da- 
vid ;  lune  irridtînt,  ([uod  siilvuin 
fac(!rc  non  possil  seipsum.  Nunc 
LencdicUim  inlonanl  ;  illic  inalo- 
dicluiu  cl  crueili^'tMiduin  exclamant  : 
Nunc  confilenUir;  lune  l)lasp!io- 
maiil.  Sic  honorcn»  mulanl  in 
hoiToreni  :  «  Qui  nuliiel)iinlur  in 
croc(îis,  amplexanlur  slcrcora.  » 

'A.  Nunc  S(h1i!I  super  asinam,  cl 
ul  coniiiiodius  scdcal,  slravcrunl 
vcsliintwila  super  eam,  slravcrunl 
et  illa  in  via,  ul  ci  exliibcrcnl  lio- 
nonîui  ;  lune  cruccni  porlal,  cl 
VCklibus  propriis  spulialur  iudccuro 


et  ignominiosc.  «  Quam  gloriosus 
l\cx  Israël,  nudalus  quasi  unus  de 
scurris  !  » 

•i.  Nunc  ramos  cnedunl  de  arbori- 
bus,  pahnasquc  cl  olivas  dclerunl 
Triumpbalori  ;  tune  plcclunl  lu 
capilc  cjus  coronam  do  spinis,  cl 
arundinonulcxlroeejusinscn:nl.«  Co- 
ronans  coronabil  le  Iribulalionc,  » 
(jui  coronavcrat  pal  mis  et  benedic- 
lionc. 

.">.  Nunc  ul  Rcgem  verum  Tsraelis 
cxccpcrunl  cl  ul  Mcssiam  dcduxc- 
runi  in  lempluni;  Umkî  ul  Ho^em 
liciilium  ludibrio  aniciiinl,  cl  in 
monlem  Calvarias  conligcnduin  Ira- 
liunl.  «  Ibi  morioris,  et  ibi  eril  cur- 
rus  glorioî  luae.  » 

0  mululioncni   lacrymis  dignam  ! 
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0  changement  digne  de  nos  larmes!  Si  Dieu  a  bien  voulu  le 
permettre,  c'est  pour  nous  montrer  la  vanité  et  l'instabilité  de  la 
gloire  de  ce  monde,  l'inconstance  de  l'afifection  des  hommes,  et  la 
vicissitude  des  choses  humaines  sur  lesquelles  personne  ne  doit 
compter.  Il  a  voulu  nous  enseigner  encore  que  son  royaume  et  sa 
gloire  ainsi  que  le  royaume  et  la  gloire  de  ses  élus  consistent  dans 
la  croix  et  les  souffrances,  qu'il  ne  faut  pas  s'en  détourner,  mais 
qu'il  faut  h  ur  aller  au-devant  avec  joie.  Si  parfois  les  élus  reçoivent 
du  bonheur  ici-bas,  Dieu  a  coutume  de  le  contrebalancer  ensuite 
par  des  afflictions.  L'abbé  Guerric  [Serm.  III  pour  les  Rameaux) 
fait  ainsi  parler  Jésus-Christ  :  «  Il  est  juste,  ô  mon  Père,  que  celui 
qui  s'élève  soit  humilié,  mais  il  est  juste  d'humilier  avec  tant  de 
confusion  celui  que  vous  aviez  exalté,  et  de  faire  suivre  de  tant 
d'outrages  une  gloire  que  son  humilité  lui  avait  méritée?  Êtes- 
vous  irrité  contre  moi,  que  vous  ayez  souffert  que  je  fusse  honoré 
eu  ce  jour?  Ce  peu  que  j'ai  reçu  des  biens  de  ce  monde,  il  faudra 
que  je  le  paie  avant  ma  mort  par  des  châtiments  et  des  outrages, 
pour  que  vous  ne  puissiez  pas  me  dire  plus  tard  :  Mon  fils,  tu  as 
reçu  des  biens  en  ta  vie.  »  Ajoutons  encore  qu'en  Jésus-Christ  s'est 
accomplie  la  figure  de  l'Agneau  pascal.  Car,  de  même  que  cet 
Agneau  devait  être  introduit  solennellement  dans  Jérusalem  le 
dixième  jour  du  premier  mois  pour  y  être  immolé  le  quatorzième  ; 
ainsi,  Jésus- Christ  y  a  été  introduit  avec  pompe  et  allégresse  an 
jour  des  Rameaux,  pour  être  immolé  peu  après  comme  l'Agneau 
qui  efface  les  péchés  du  monde. 

0  Seigneur  Jésus-Christ,  ô  Roi  d'Israël,  beaucoup  de  Chrétiens, 


Sed  eum  ideo  voluil  Deusperraillere, 
ul  ostenderel  quara  vana  sil  inundi 
hujus  gloriu,  quam  instabilis,  quam 
incouslans  hoininura  affcelus,  (juan- 
laquc  rcrum  liuiuaiiarum  vicissiludo, 
cui  nemo  debel  lidere.  Siraul  cliain 
docerc  voluil,  regnum  suuin  el  glo- 
rlam,  regnum  quoque  cl  gloriam 
eleclorum  suorum,  in  hac  vila  con- 
sislere  in  passioiie  el  cruce,  ideoque 
eani  non  esse  aversandura.  sed  helo 
auiuio  adeundam.  Quod  si  prospéra 
quandoque  accidanl  eleclis  in  hae 
vila,  œruinnis  postmodum  illa  solel 
Deus  compensarc.  Unde  Guenicus 
Abbas,  ser.3.  in  ramis,  sic  inlroducil 
Christum  loquenlein  :  «  Jusluin  est, 
0  Paler,  ul  qui  se  exallal,  huinilie- 
lur,  sed  numquid  simililer  jusluin, 
ut  quem  exallaveras,  lia  huiniliare- 
tur  confusibililer,  el  gloriam  quam 


humililas  meruerat,  tanta  se([uerelur 
conlumelia  ?  Numquid  mihi  iralus 
luisli,  quod  sic  vel  ad  horam  me 
passus  sum  honorari  ?  Illud  eliam 
exiguum  quod  susceperam  de  bonis 
hujus  mundi,  exolvendum  eral  ante 
morlem  ia  prenis  el  conlumcliis, 
ne  mibi  poslea  objici  posset  :  Fili, 
recepisli  bona  in  vila  lua.  »  Uaec 
ille.  Addamusdenique,  hic  adimple- 
lam  l'uisse  in  Chrislo  Agai  Pascbalis 
liguram.  Quia  sicul  ille  Agnus  deci- 
ino  die  mensis  primi  solemiù  pompa 
inducebalur  in  urbem  immolandus 
die  decimo  quarto  ;  ila  Chrislus  ia 
die  Palinarum  ingressus  esl  cum 
solemnilale  el  helilia,  paulo  post 
immolandus  tamquam  Agnus,  qui 
lollil  peccala  mundi. 

0   Domine   Jesu   Christe,  o   Rei 
Israël,  mulli  Chrisliani,veri  IsraelitaB 
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de  vrais  Israélites  non  pas  selon  la  chair,  mais  selon  l'esprit,  vous 
reçoivent  aujourd'hui  dans  leur  cœur  par  la  sainte  participation  à 
votre  Corps  et  à  votre  Sang.  Faites  qu'ils  accomplissent  cette  action 
avec  des  louanges  et  des  bénédictions,  avec  joie  et  allégresse. 
Faites  qu'au  lieu  de  vêtements  ils  déposent  à  vos  pieds  leurs  habi- 
tudes et  leurs  inclinations  mauvaises.  Faites  par  votre  grâce  «ju'ils 
persévèrent  toujours  dans  ces  louanges  et  ces  bénédictions,  qu'ils 
ne  vous  chassent  ou  qu'ils  ne  vous  crucilient  jamais  par  le  péché; 
mais  que,  portant  des  palmes  dans  leurs  mains  et  revêtus  de  robes 
blanches,  ils  soient  les  compagnons  de  vos  élus,  et  qu'avec  eux  ils 
puissent  chanter  pendant  toute  l'éternité  ces  paroles  [Apoc.  vu, 
12)  :  «  Bénédiction,  gloire,  action  de  grâces,  honneur,  puissance 
et  force  à  notre  Dieu  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen.  »  Et 
ces  autres  {Apoc.  v,  12)  :  «  L'Agneau  qui  a  été  mis  à  mort  est  digne 
de  recevoir  puissance,  divinité,  sagesse,  force,  honneur,  gloire  et 
bénédiction.  » 

Sainte  Thérèse  avait  coutume  de  communier  chaque  année  avec 
une  grande  dévotion  au  jour  des  Rameaux.  Elle  méditait  particu- 
lièrement en  ce  jour  sur  l'ingratitude  des  Juifs  qui  laissèrent  Jésus 
retourner  à  jeun  à  Béthanie,  il  ne  se  trouva  personne  pour  inviter 
à  sa  table  Celui  qu'on  avait  reçu  avec  tant  d'honneur.  Elle  s'entre- 
nait  de  ce  sujet  au  fond  de  son  cœur,  et  elle  se  disait  :  «  Allons, 
mon  âme,  ne  sois  pas  ingrate  envers  ton  Seigneur  et  ton  Sauveur, 
invite-le  à  ta  table,  supplie-le  avec  beaucoup  d'instances  et  d'humi- 
lité de  vouloir  bien  s'arrêter  dans  ta  demeure.  »  Avec  toute  la  piété 
et  la  ferveur  dont  elle  était  capable,  elle  stimulait  et  préparait  ainsi 


non  secundum  carnem,sedsecundum 
spirilum,  le  hodie  persucratissimain 
corporis  cl  sanguiiiis  lui  parlicipalio- 
nem  in  cor  suu:n  suscipiunt.  Fac  ut 
com  laude  cl  IxMicdicliono,  cuiii 
exullalionc  el  l.xMilia  inleriorl  id  la- 
cianl.  Fac  ut  pravas  suas  liahiiudi- 
nes  el  incHaalionos,  quasi  vcsles, 
luis  pcdihus  proslt'rnaïU.  l^fTice  dc- 
niquc  ptir  îjraliara  luain,  ul  in  hac 
laudt!  et  hcncdiclionc  conslanlor 
pcrscvercnl,  ncc  unijuam  iii  posUi- 
rum  piT  pccealuiri  W.  cxpcllaiil,  aul 
cruciii;,'aiil  ;  simI  laiidtîin  i)almas 
gftronliis  in  inaiiil)us,  cl  slolis  caii- 
didis  arnicii,  cicclis  luis  socni'iilur, 
cuni  (|uil)us  in  aMctniiin  canlan» 
Vitlcartl  illud  :  «  IJcnt'diftio,  cl  cla- 
rilas,  cl  f^raliaruiri  aclio,  honor,  cl 
virlus,  cl  l'orliludo  Dco  nosiro  in 
Bâecula  saaculorum.  »  El  ilerum    : 


«  Dignus  est  agnus,.  qui  occisus  est, 
aocipere  virlutem,  cl  divinilalem,  el 
sapicnliam,  el  forliludinoni,  el  ho- 
norcm,  el  gloriam  cl  benediclio- 
nom.  » 

Saiicla  Thercsia  in  die  Palmaruni 
soiila  fuil  magna  cuin  devolione 
(luolannis  ad  sacram  conimunio- 
niMn  acccdcre.  Consi<lcrahal  auiem 
co  die  spocialilcr,  quanta  fuissol  Ju- 
(laviruin  ingriilitudo.duin  Jcsiiin  im- 
priiisnni  in  Hclhaniani  redire  pcr- 
niisi'iunl,  cl  lanio  liccl  honore  ox- 
ci'piUMi  ncmo  ausus  luil  invitarc  ad 
conviviuni.  Loipichatur  crgo  cum 
cordt!  suo,  cl  diccbal  sibi  :  «  Kia, 
anima  iikm,  ne  ingrala  sis  l)o(nino 
cl  Salvalori  tuo,  invita  cum  ad  pran- 
dium  lecum,  obsccra  ubnixissiinc 
el  liumiliinic,  ul  dignclur  apud  te 
Dianero.  »  Sic  qua  polerat  pielaie  et 
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son  âme  à  recevoir  dignement  et  humblement  Notre-Seigneur,  Il 
y  avait  trente  ans  qu'elle  avait  vu  naître  et  entretenu  dans  son  cœur 
cette  dévotion,  lorsque,  recevant  en  ce  même  jour  le  Sacrement  de 
l'Eucharistie,  il  lui  arriva  d'être  ravie  et  élevée  en  esprit  au  point 
de  ne  pouvoir  l'avaler.  Mais,  étant  revenue  à  elle-même  et  ayant 
encore  la  sainte  Hostie  sur  la  langue,  on  vit  sa  bouche  toute  pleine 
de  sang,  bien  plus  son  visage  tout  entier  était  couvert  d'un  sang 
chaud  et  nouvellement  répandu.  Mais  elle  éprouvait  en  cela  une 
douceur  bien  grande,  et  Notre-Scigneur  lui  adressa  ces  paroles  :«  0 
ma  fille,  je  veux  que  mou  sang  te  profite;  je  veux  que  ma  miséri- 
corde ne  te  fasse  jamais  défaut.  Sois  sans  crainte.  Je  l'ai  répandu 
au  milieu  des  plus  grandes  douleurs,  mais  tu  en  jouiras  avec  upe 
grande  douceur.  Ne  vois-tu  pas  avec  quelle  générosité  je  te  rends 
et  je  te  p;iye  ce  repas  que  tu  as  coutume  de  me  préparer  en  ce 
jour?  » 


LE  JEUDI  SAINT 


Si  7ion  lavera  te,  non  habebis  partem 

mecum. 
Si  je  ne  vous  lave,  vous  n'aurez  point 
de  part  avec  moi. 
{Evangile  selon  saint  Jean,  chap,  xiii,  i^.  8/ 


1"  Point.  —  L'Evangile  dit  ici  avec  raison  que  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  «  ayant  aimé  les  siens,  il  les  aima  jusqu'à  la  fin;  » 


fervorc  aniinumexliiuulubal  cl  prae- 
parabiil  ad  Doiniiiuin  (Jij,'ne  cl  hu- 
raililer  excipieuduiu.  Illa  eadem  die 
(pu!>tquam  lii;j;ii)la  annis  hanc  devo- 
tionem  excilassel  el  lovissel  in  corde) 
dum  eucliarislicuin  SacrauiotUuni 
reciperel,  coulijiil  earu  laliler  anirao 
rapi  el  suspendi,  ut  illud  degluiire 
non  valerel.  Cuni  vero  ad  se  redis- 
sel,  el  adliuc  Eucharisliain  ore  ^e- 
rerel,  visii  est  sibi  habere  loluni  os 
plénum  cruore,  imo  lolam  faciein 
quasi  recenle  el  calcule  eonspersain 
sanguine.  Sed  maxiiuam  inde  suavi- 
talem  percopil,  Dominusque  eaïusic 
alioculus  est  :  u  O  (ilia,  volo  ul  sau- 
guis  meus  libi  proliciat;  volo  ul  mi- 
s«ricordia  mea  nuuquam  libi  deû- 


cial.  Noli  liinere.  Effudi  illuin  ma- 
gQo  cuin  dolore,  lu  aulem  illo  l'rue- 
ris  maj,'na  cuin  su.ivilale.  Au  non 
vides,  quam  ego  libi  cuniuiale  re- 
pendo,  el  persolvo  convivium,  (|uod 
uiihi  solila  es  in  illo  die  apparare?  » 
ii;ec  Cbristus  Doiuinus. 


DIE  JOVIS  SANCTO 

Si  non  lavoro  te,  non 
habis  partem  we- 
cum.     (Joan.  xui.) 

De  Chrislo  Domino  merito  hic  di- 
cit  Evangelisla,  quod  «  cum  dilexis- 
sel  suos,  in  (inem  dilexil  eos;  »  non 
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non-seulement  parce  qu'il  les  a  aimés,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  mais 
parce  que,  bien  qu'il  les  ait  toujours  aimés,  c'est  surtout  à  la  fia 
qu'il  leur  a  monlré  cet  amour,  soit  par  les  paroles  les  plus  aSec- 
tueuses,  soit  par  les  actions  les  plus  capables  de  leur  prouver  cet 
amour  el  de  les  porter  à  lui  rendre  amour  pour  amour.  Désirez- 
vous  entendre  les  paroles  les  plus  siguificatives  de  cet  amour,  prê- 
tez l'oreille  à  son  dernier  entretien  avec  ses  disciples;  il  est  rempli 
des  étincelles  de  cet  amour  brûlant  qui  jailliss.iient  de  ce  cœur  si 
aimant.  Avec  quel  cœur  il  recommande  à  son  Père  de  les  recon- 
naître comme  siens,  de  les  garder  de  tout  mal,  de  les  sanctifier 
dans  la  vérité,  de  les  unir  dans  la  charité  comme  son  Père  et  lui 
sont  unis,  de  leur  faire  voir,  par  un  éternel  amour,  la  gloire  qu'il 
lui  a  donnée.  Que  de  fois  il  cherche  à  faire  pénétrer  cet  amour 
dans  leui-  cœur?  «  Je  vous  ai  aimés  comme  mon  Père  m'a  aimé... 
Demeurez  dans  mon  amour...  je  ne  vous  appellerai  plus  désormais 
mes  serviteurs,  mais  mes  amis...  je  vous  ai  fait  savoir  tout  ce  que 
j'ai  appris  de  mon  Père...  Aimez-vous  comme  je  vous  ai  aimés.  »  Il 
ne  cesse  de  leur  répéter  ces  choses,  cet  entrelien  a  sa  source  dans 
la  charité,  il  procède  de  la  charité  répandue  dans  son  cœur  et  qui 
se  dilate,  à  la  tin  de  sa  vie,  d'une  manière  extraordinaire.  Ce  qui  fit 
dire  au  Bienheureux  Guerric,  abbé  :  «  Il  répandit  à  l'égard  de  ses 
amis  presque  toute  la  puissance  de  son  amour,  avant  qu'il  le  répan- 
dit commL^  de  l'eau  pour  ses  ennemis.  »  On  vit  alors  cet  amour 
avancer  jusqu'à  la  dernière  ligne,  jusqu'à  la  limite  extrême,  c'est 
pour  cela  qu'il  est  dit  qu'il  a  aimé  les  siens  jusqu'à  la  fin.  Son 
amour  a  voulu  mettre  à  ses  actions  et  à  sa  doctrine   un   cou- 


soluiii  quiii  u(l  (inofn  usquc  vilacs  ip- 
sos  iimavif,  sod  quia  eliam  licul  oin- 
ni  lenipoïc  dilexeril,  laïuen  in  (ine 
maxiriit;  ainorern  hune  dernonstra- 
ritjluin  vcrbisatnantissimis,  lurn  lac- 
lis  ('(nc.icissiiniï  aiiiorcm  iliuin  pro- 
hanliljus,  el  ad  nidamandum  illcc- 
lantibus.  Att  cupis  vcrha  siguilicau- 
lissjtna  amoris  cjus  percipcrc ?  Al- 
leiidc  ixtslriTuuin  cjus  scirinoiioin 
curn  iliscipulis  :  pletiissiinus  csl 
scinlilll->  i^'aita-  cliarilalis  di;  cordf 
cjus  arnaiilissiint)  (ixsilii'iUihns.Quain 
cordait!  cos  Pairi  luiu;  cointnundal, 
ul  lariijuam  suos  aj^rioscal,  ut  s('rv(îl 
(!os  al»  niiiiii  itiak),  ul  saricliliciîl  in 
verllalt!,  u(  facial  cos  unilos  in  cha- 
rilalc,  sicul  ipsc,  t;l  Paicr  uiiuni  sunl. 
ul  dcl  ipsis  vidi^ro  clarilaliMu  suani 
aelcrua  diicclioni'  !  Quuia  frcqueulor 


eliam  ipsis  suani  inculcal  dilcctio- 
nem  :  «  Sicul  diloxil  nio  Paler,  et 
e^'o  diloxi  vos.  Mande  in  .iiicclione 
mea.  Jain  non  dicain  vos  sorvos, 
sed  aniicos;  qua^cumquo  enim  audi- 
vi  a  Paire,  nota  l'eci  vobis.  Dilijîile 
invicein  sicul  diloxi  vos.  »  Mullolies 
liis  siniilia  ri'pclunlur,  el  l'usus  est 
st-rnio  de  charilalc,  proccdcns  a  dif- 
l'usa  in  cjus  corde  charilalc,  (juae 
niiruni  in  inoduin  dtlalalur  in  fine. 
Undt"  dixil  hoatus  (iucrricus  Abbas  : 
«  Tune  pro|ni  inoduin  onmcni  vim 
amoris  t'Il'udil  amicis,  anicquam  sicut 
aqua  tdVundtM'olur  proinimicis.  »  Ad 
ullimam  crj^'o  lineam  cl  oxlrcmum 
liM'minum  proj,'rcdi  lune  visus  est 
anior,  uU\o  m  linem  suos  dibtxisse 
dicilur.  Opori  ac  doclrin;n  cjus  amor 
coronideni  uobilom  ul  uugustam  ap- 
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ronnement  glorieux  et  vénérable  sur  lequel  on  peut  écrire  :  Im- 
possible d'aller  plus  loin. 

Jésus-Christ  nous  a  montré,  non-seulement  par  ses  paroles  et  par 
ses  discours,  mais  encore  par  deux  fails,  que  son  aiîJOur,à  la  fin  de 
sa  vie,  ne  pouvait  pas  aller  plus  loin  :  il  nous  l'a  montré  l"  par  la 
distribution  de  son  Corps  et  de  son  Sang,  distribution  qui  renfer- 
mait son  dernier  adieu  avec  le  mémorial  de  son  ardente  charité  ; 
2°  dans  cette  ablution  mystique  des  pieds  qui,  arrosé  des  larmes  de 
son  amour,  devait  toujours  rester  dans  le  cœur  des  siens  comme  un 
souvenir  éternel  de  leur  Père  sur  le  point  de  mourir.  «  Jésus 
sachant  que  son  heure  était  venue  de  passer  de  ce  monde  à  son 
Père.  »  Cette  heure  était  si  ardemment  désirée  qu'il  disait  qu'il 
était  pressé  de  la  voir  arriver,  parce  que  c'est  à  ce  moment-là  qu'il 
devait  pour  nous  ètro,  baptisé  d'un  baptême  mystique,  il  devait  et  il 
désirait  d'une  manière  extraordinaire  être  lavé  dans  l'écoulement 
de  son  Sang  et  de  sou  amour,  afin  de  nous  laver  de  nos  souillures. 
Ce  n'est  pas  sans  raison  que  l'Evangéliste  appelle  heure  le  temps 
de  sa  Passion,  temps  qui  fut  allongé  par  tant  de  douleurs  et  de 
tourments,  et  qu'il  appelle  sa  mort  si  cruelle  le  passage  de-  ce 
monde.  Car  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  a  regardé  comme  une 
heure  le  temps  passé,  par  amour  de  notre  salut,  au  milieu  des 
tourments  du  jour  et  de  la  nuit,  ainsi  qu'il  est  dit  de  Jacob,  qui, 
ayant  servi  sept  ans  pour  épouser  Rachel,  compta  ces  années  pour 
rien,  tant  était  grand  son  amour;  il  regarde  la  mort  comme  un 
court  passage  pour  arriver  au  siège  de  la  gloire  de  son  Père,  par 
lequel  il  nous  mènerait  avec  lui  et  nous  ferait  jouir  de  cette  même 


posuil,  cui  inscribi  potuil  :  «  Non 
plus  ultra.  » 

Neque  solum  sermone  et  verbo, 
sed  etiam  duplici  facto  ullerius 
amorem  pro^'redi  non  posse  oslendit 
in  (iuc.  Niiuirum  in  corporisacsan- 
guinis  sui  dislributionc,  ubi  ulti- 
mum  vale  coalinebatur  cura  memo- 
riali  ardonlissimae  charitalis  :  et  in 
bac  myslica  pedum  ablutione,  quaî 
amoris  lachrymis  commixla,  in 
suoruuin  corde  œternum  erat  inan- 
sura,  lanquam  nioriluri  parentis 
non  morilurum  monuracntum  . 
«  Sciens  ergo  Jésus,  quia  venit  hora 
ejus,  ut  Iranseat  ex  hoc  mundo  ad 
Patrem.  »  liera  isla  adeo  desiderata 
fuit,  ul  propter  illani  dixerit  se 
coarctari  donec  advcniat,  quia  in  il- 
la  niystico  Baptisrao  debebat  bapti- 
sari  propter  nos  ;  debebat  et  oplabal 


miro  ardore  in  prolluvio  san;4uinis 
et  amoris  sui  ablui,  ul  nos  ablueret 
ab  omni  sorde.  Nec  sine  mysterio 
Evangehsla  horara  vocant  lempus 
Passionis  ejus  tôt  doloribus  cl  cru- 
cialibus  prolixuin,  transilumquc  ex 
hoc  mundo  vocat  morleni  ejus  acer- 
bissimam.  Nempe  salulis  nostrae 
amore  teinpus  illud  nociurnis  diur- 
nisque  lorinentis  pro  le  lalum 
Christus  Dominas  nonnisi  horam 
unam  exislimat,  quomodo  et  de  Ja- 
cob dicitur,  quod  seplem  anni  qui- 
bus  scrvivil  pro  Rachel,  pauci  ei  vi- 
debantur  prae  amoris  magnilutiine. 
Mortera  quoque  exislimat  quasi  tran- 
siium  levem  per  quem  ail  paternae 
Iransibat  gloriae  sedein,  per  quem 
eliam  sccum  nos  ducebat,  ad  ejus- 
dem  glori;e  fruilionem.  Sciebal  quia 
a  a  Deo  exivit,  et  ad  Deum  vadit.  » 
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gloire.  11  savait  a  qu'il  était  sorti  de  son  Père  et  qu'il  allait  à  sod 
Père.  »  Il  est  sorti  de  son  Père  par  l'éternelle  génération  et  par  soq 
Incarnation,  et  il  n'a  pas  abandonné  Dieu;  il  s'en  va  à  son  Père 
par  sa  Passion,  sa  Résurrection,  son  Ascension,  et  il  ne  nous  aban- 
donne point.  Et  pour  nous  laisser,  avant  d'aller  à  son  Père,  une 
marque  éternelle  de  son  amour,  «  il  se  leva  de  table,  quitta  ses 
vêtements,  et  ayant  pris  un  linge  il  le  mit  autour  de  lui.  Puis, 
ayant  versé  de  l'eau  daus  un  bassin,  il  commença  à  laver  les  pied» 
de  ses  disciples  et  à  les  essuyer  avec  le  linge  qu'il  avait  autour  de 
lai.  [Jean,  xiii,  4  et  o.)  »  Toutes  ces  circonstances  montrent  son 
amour  et  proclament  son  humilité.  Il  déposa  ses  vêtements  de 
dessus  pour  être  plus  dispos. et  mieux  préparé  ù  ce  ministère 
d'amour  et  d'humilité.  Il  prend  un  linge,  personne  ne  l'aide  à  le 
mettre  autour  de  lui.  Il  ne  se  fait  pas  apporter  de  l'eau,  ou  ayant 
été  apportée,  il  ne  la  fait  pas  verser,  mais  lui-même  la  met  dans  le 
bassin,  il  ne  lave  pas  les  mains  (ce  qui  aurait  été  plus  convenable), 
mais  les  pieds  de  ses  disciples,  et  il  les  essuie  avec  le  linge  qui  était 
autour  de  son  corps.  Toutes  choses  sont  ainsi  accomplies  par  lui 
seul,  seul  il  verse  l'eau,  seul  il  lave,  seul  il  essuie,  lieureux  les 
pieds  qui  ont  été  touchés  par  ces  mains,  lavés  par  celte  eau, 
essuyés  par  ce  linge  et  qui  ont  suivi  Celui  qui  avait  daigné  les 
laver. 

Ce  linge,  mémorial  de  l'amour  de  Jésus,  se  conserve  encore  dans 
l'Eglise,  il  est  célèbre  par  les  miracles  dont  il  a  été  l'instrument,  il 
est  honoré  avec  une  grande  vénération  au  monastère  du  Mont- 
Cassin.  Le  cardinal  Baronius  écrit  qu'en  l'an  du  Seigneur  mil  qua- 
torze, des  moines,  venant  de  Jérusalem,  apportèrent  avec  eux  une 


Exivil  a  Dec  pcr  aelcrnam  generalio- 
nein,  cl  per  carnis  assinnplioii'.îm, 
nec  Deum  reliquil  :  Ad  Deuia  vadii 
per  Passioiiem,  Hesurrcelioiicin, 
AscensioniMn,  nue  nos  reHipiil.  Ul 
igilur  dili'clionis  suai,  anloquain  ad 
Palnîni  vadal,  syinboium  periMine 
relinqueret,  «  sur^^'il  a  cœna,  el  po- 
nil  veslinicnla  sua,  cl  cuin  acccpis- 
sil  linleuin,  pr.i'ciiixil  sc;  doinde 
millit  a(|uatn  in  p(;lviin,  el  cœpil  la- 
vare  pedes  disci|)ul()rum,  cl  cxlcr},'o- 
re  linU'o  «pio  crai  prajcinctus.  »()m- 
nia  isla  indicanl  ainorcm,  cl  reso- 
aanl  liutnilil.ili'tn.  Dfposuil  scihcul 
oxIcriortMii  ainicluni,  ul  nia;<is  ac- 
cinctu»  d  paialus  sil  ad  lioo  dilcc- 
lionis  cl  liuniililalis  opus.  Acci!|)it 
lintcuiD,  ncc  expcclaio  ullurius  mi- 


nislerio  prajcingit  se  illo.  Neque  ju- 
bi'L  atVorri  aquain,  vel  allalam  in- 
luiuli,  sed  ipscniel  eani  niillil  in 
pi;lvini,  el  lavai  non  inanus  (quud 
iumeslius  forci)  scd  pedcs  discipu- 
loiuni,  linleoque  quo  cinclus  eral, 
eus  cxitM'gil.  Sic  solus  oinnia  cxcqui- 
lur,  solus  aquant  fundil,  solus  lavai, 
solus  exlerfjil.  Kclicos  podcs  liis  al- 
tacli  nianibus,  liac  aqua  abluli  :  boc 
linlco  uxlcrsi,  qui  seculi  sunl  ablu- 
cnltMn. 

Linl(Hun  islud,  anioris  Cbrisli  Me- 
rnoriabi,  adiiiic  bodie  ri^scrvaUir  in 
Kccli'.sia,  m  i^Mioquo  bonori'  colilur 
iniraculis  l'ulKiduni  in  C.assincQsi 
Monaslcrio,  (le  quo  sic  scribil  Car- 
dinalis  baronius.  Aiino  Donnai  niil- 
Icsinio     dcciino    quarto,     Mouacbi 
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portion  du  linge  avec  lequel  Jésus-Christ  essuya  les  pieds  de  ses 
disciples  et  que  par  respect  pour  ce  lieu  ils  l'offrirent  au  monastère 
du  Mont-Cassin.  Mais  comme  beaucoup  de  religieux  doutaient  de 
son  autheulicité,  ceux-ci  la  mirent  sur  des  tisons  enflammés  et  elle 
devint  jjientôt  de  la  couleur  du  feu,  mais  à  peine  les  charbons 
eurent-ils  été  ôtés  qu'il  revint  à  son  état  primitif.  Dieu  permit  que, 
pendant  qu'on  se  demandait  où  on  placerait  une  si  précieuse  reli- 
que, un  écrin  merveilleux  fut  envoyé  au  monastère  ce  jour-là 
même,  orné  avec  goût  et  avec  richesse  par  la  main  des  Anges  et 
enrichi  d'or,  d'argent  et  de  perres  précieuses,  c'est  là  qu'est  ren- 
fermée maintenant  la  portion  de  ce  linge  précieux.  Enlevant  le 
verre,  les  moines  l'y  mirent  avec  un  grand  respect,  et  il  est  d'usage 
que,  chaque  année,  au  jour  de  la  Cène,  elle  est  portée  par  les  hôtes 
du  monastère  pour  le  Mandatum  des  Frères  et  «léposée  au  milieu 
du  chœur,  deux  cierges  brûlent  devant  elle,  et  elle  est  encfusée 
par  un  acolyte,  jusqu'à  ce  que  le  Mandatum  soit  achevé.  Sur  la  tin 
du  Mandatum,  chaque  Frère  vient  en  rang  l'adorer  à  genoux  et  la 
baise  avec  respect. 

On  se  demande  par  qui  Jésus-Christ  a  commencé  le  laveipent 
des  pieds  ?  On  trouve  chez  les  Pères  trois  opinions  à  ce  sujet.  La 
première  est  celle  d'Origène  qui  estime  que  Jésus-Clipist  lava  tous 
les  autres  disciples,  qu'il  ne  vint  vers  Pierre  qu'en  dernier  lieu,  et 
que  W'hii-ci,  dans  un  élan  de  ferveur  extraordinaire,  refusa  ce  que 
tous  les  autres  avaient  accepté.  Car,  «  de  même  qu'un  médecin, 
dit-il,  occupé  à  plusieurs  malades,  commence  par  ceux  qui  en  ont 
le  plus  besoin;  ainsi,  Jésus-Christ,  lavant  les  pieds  de  ses  disciples 


quidam  ab  Hierosolymis  venienles 
parlem  linlei  cum  que  pedcs  disci- 
puloruin  Chrislus  extersit,  secum 
delulerunl,  et  ob  reveronliam  loci 
Monaslcrio  (lassinensi  oblulcrunl. 
Verum  cum  plurimi  fidem  deroj.'a- 
rent,  illi  tidc  pncdili,  parlem  illam 
ardenlibus  impouunt  pruuis,  quae 
mox  in  colortiin  ij^mis  versa  est  amo- 
tis  tamcn  carbonibus,  ad  prislinam 
spccicm  niirabililci'  rediil.  Cumquo 
oogitaronl  quomodo  vel  ubi  pignora 
tanla  locarenl,  dispositione  Dei  coii- 
tigit,  ut  oodcm  die  millerelur  hue 
loculus  iHo  mirilicus,  ubi  nunc  con- 
dita  est  lintci  ipsius  parlicula,  ar- 
gcnlo  et  auro,  gemmisquc  opcre  An- 
gelico  sublililer  el  pulcherrime  do- 
coralus.  Ibi  ergo  amoto  cryslallo, 
cum  omni  veneratione  locala  est  : 
morisque  est  annis  singulis,  ipso  die 


Cœnae  Dominicae,  ad  mandatum  Fra- 
Iruin  a  mansionariis  eam  deterri, 
el  iu  médium  deponi,  duoque  ante 
illam  accentii  candclabra,  et  Jupiter, 
floncc  inipleaLur  mandatum,  ab  aco- 
lyto  iuconsari.  Dcmum  juxla  iinem 
mantlali  a  singulis  per  ordinem  Fra- 
tiibus  flexis  genibus  devolissime 
adorari,  el  reverenter  exosculari. 
Iliei?  Baionius. 

Sod  quœslio  est,  a  quonam  Chris- 
lus inchoaril  pcdum  lotionemPDe 
bac  re  1res  opiuioncs  apud  aniiquos 
paires  ropcriunlur.  Prima  est  Orige- 
nis,  (|ui  exisliuiat  Chrisium  omnes 
alios  abluisse,  el  tune  demum  ad 
Peirum  vonisse,  eumque  pro  singu- 
lari  suo  fervorc  récusasse,  quod  alii 
adiniseraul.  Sic  enim  loquilur  : 
«  Sicul  raedicus  plurium  aegrolorum 
inlenlus  curae  ab  bis  qui  magis  in- 
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a  commencé  par  ceux  qui  étaient  le  plus  souillés,  et  n'est  venu  vers 
Pierre  qu'en  dernier  lieu,  parce  qu'il  en  avait  moins  besoin  que 
tous  les  autres.  »  La  seconde  opinion  est  celle  de  saint  Jean  Cliry- 
soslôme  et  de  Tliéopliylacte  qui  croient  que  Judas  fut  seul  lavé 
avant  Pierre,  et  que  Notre- Seigneur  commença  par  lui  pour  le 
détourner  du  crime  qu'il  avait  conçu  et  qu'il  était  sur  le  point  de 
consommer,  mais  que  dans  sa  perversité  il  souffrit  ce  que  nul  autre 
n'aurait  permis,  mais  aurait  empêché,  à  l'exemple  de  Pierre.  «  On 
demandera,  dit  saint  Jean  Clirysoslôme,  pourquoi  aucun  des  disci- 
ples a  empêché  Notrc-Seigneur,  excepté  Pierre  qui  a  donné  une 
preuve  de  beaucoup  d'amour  et  de  respect?  Je  crois  qu'il  n'a  lavé 
d'abord  que  le  traître,  qu'il  vint  ensuite  vers  Pierre  et  vers  les 
autres  disciples  que  sou  exemple  venait  de  corriger.  Car,  si  quel- 
qu'un d'entre  eux  avait  été  lavé  par  Notre-Seigneur,  il  l'eu  aurait 
empêché  et  il  lui  aurait  tenu  le  même  langage  que  Pierre.  »  La  troi- 
sième opinion  est  celle  de  saint  Augustin  qui  prétend  que  Notre- 
Seigneur  a  commencé  par  Pierre,  parce  qu'il  était  le  Prince  des 
Apôtres  et  qu'il  avait  toujours  coutume  de  l'honorer  plus  que  les 
autres,  et  il  convenait,  qu'en  sa  qualité  de  chef,  il  fût  le  premier  à 
qui  devait  être  recommandé  ce  trait  d'amour,  d'humilité  et  pureté. 
Enfin,  Pierre  ayant  toujours  été  fervent,  il  est  invraisemblable  qu'il 
eut  jamais  permis  de  la  part  des  autres  disciples  ce  qu'il  jugeait 
peu  digne  de  Notre-Seigneur.  Lorsque  l'Evangéliste  dit  :  «  Il  com 
mença  à  laver  les  pieds  de  ses  disciples,  »  ajoutant  ensuite  «  qu'il 
vint  à  Simon  Pierre,  »  il  ne  veut  pas  dire  que  Jésus,  s'étant  mis  à 
laver  les  [lieds  de  ses  disciples,  vint  enfin  vers  Pierre;  mais  il  mar- 


digenf,  incipi;  sic  et  Christus,  qui 
fœdos  abluit  pedcs  discipulorum, 
exordilur  ab  his  qui  magis  eraiil  fœ- 
di,  cl  sic  u'iimo  venil  ad  Pelium, 
quasi  minus  aliis  indi.LÇonicni  lolura 
pediim.  »  Socuiula  csl  Chrysostonii 
et  Tlicophylacii  qui  putanl  soiuin 
Judam  luisse  aiilc  Pcirurn  ablulum, 
ac  Dumiriinn  ah  illo  cœpisso,  ul  ip- 
surii  rcvocarcl  a  coricc[)lo  perpclraii- 
doquc  scclere,  scd  pro  sua  iinpro- 
bitalu  facile  adinisiss(;,  quod  iiullus 
alius  piîrmisissct.sed  prohibuissol,  si- 
cul  cl  INtlius.  Vcrba  Clirysosloini  biuc 
sunl  :  «  Qiiarc  aliipiis,  i|uarc  nullus 
coruiii  aiioruiu  probil)uil,  scd  solus 
Prlrus,  (juod  non  [)arvi  anioris,  cl 
vcrfcuiiduccral?  Kx  hoc  igilur  rnilii 
vidduf  [iriiis  lavissc  sohiin  prodilo- 
rt!in,  dcindi;  ad  Pclrutn  vciùssii,  ol 
alios  discipulos  pcr  cuin  de  rcliquo 


castigatos.  Si  enim  quemquam  ex 
cœteris  lavarc  cœpisscl,  prohibuisset 
Dominuni,  cl  dixissel  idem  quod  Pe- 
Irus.  »  Tcrlia  csl  sancli  Augusti- 
ni  Iracl.  50,  (Ibrisluin  inchoasse  a 
Potro,  quia  Pctrus  oral  Princeps 
Aposloloruin,  cl  illum  supra  c;eleros 
sompcr  honorare  solilus  csl  Domi- 
nus  alquc  ipsi  ul  Capili  deccbal  pri- 
niuin  coininondari  cxcinpluiu  islud 
diit^clionis,  huinililalis,  iiiuadilici. 
I)cni(iuc  cum  Pc! rus  scniper  l'crvons 
fucril,  non  est  vcrisiinilc  quod  cliana 
ipsc  ptîrinissurus  l'uisscl  in  aliis, 
quod  paruni  dignuni  judicabal  licri 
a  Domino.  Quod  crgo  Evangclista 
dicil  :  "  (".(cpil  lavarc  pcdcs  discipu- 
lorum, »ac  poslmodum  subdil  >  Vo- 
nil  crgo  ail  Simoncm  Pcirum,  »  non 
vull  signilicarc  (|Uod  Doininus,  post- 
quam  cœpisscl  iuvaro,  tandem  venil 
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que  d'abord  ce  que  Jésus-Christ  a  fait,  puis  l'ordre  dans  lequel  il 
l'a  fait;  il  nous  apprend  par  qui  il  commença,  lorsqu'il  se  mit  à 
laver  les  pieds  de  ses  disciples,  ce  fut  par  Pierre.  Celte  opinion 
parait  la  plus  vraie. 

11  est  hors  de  doute  que  Jésus-Christ  lava  aussi  les  pieds  du  trai- 
tre  Judas,  et  que,  selon  la  remarque  de  saint  Augustin,  il  les  arrosa 
de  ses  larmes  que  lui  arrachait  sa  compassion  pour  lui,  et  qu'il  les 
baisa  pour  lui  prouver  la  sincérité  de  son  amour.  Mais  rien  ne  lui 
servit,  ni  l'humilité  de  cf-lui  qui  était  à  ses  genoux,  ni  la  bonté  de 
celui  qui  baisait  ses  pieds  impurs,  ni  l'amour  de  celui  qui  compa- 
tissait à  son  malheur  et  qui  le  suppliait  comme  pour  lui  demander 
pardon.  Ni  l'eau  répandue  avec  tant  d'amour  sur  ses  pieds,  ni  les 
larmes  bénies  du  Christ,  ni  la  sueur  de  sang,  ni  le  sang  qu'il 
répandit  ensuite  avec  tant  d'abondance,  ne  purent  laver  et  effacer 
le  crime  du  traître;  parce  que  tout  fut  Impuissant  à  amollir  son 
cœur  et  à  l'amener  à  la  vraie  pénitence.  Aussi  est-il  vrai  de  dire, 
de  lui  ce  que  disait  Jérémie  {Jé?'ém.  xvii,  1)  :  «  Le  crime  de  Judas 
est  écrit  avec  une  plume  de  fer  et  une  pointe  de  diamant  ;  il  est 
gravé  sur  la  table  de  son  cœui-.  »  Ce  qui  veut  dire  que  sou  péché  ne 
fut  point  passager,  mais  il  demeura  écrit  dans  son  cœur  endurci  et 
obstiné,  non  pas  avec  une  plume  sur  du  papier,  mais  gravé  d'une 
manière  indélébile  comme  avec  une  plume  de  fer  et  une  pointe  de 
diamant;  il  fut  écrit,  non  pas  seulement  sur  une  partie  tle  son 
cœur,  mais  sur  toute  son  étendue,  parce  qu'il  s'est  livré  de  tout 
sou  cœur  à  l'iniquité  et  qu'il  n'a  laissé  aucune  place  pour  les  bonnes 
inspirations  et  les  bons  sentiments.  Rien  n'est  capable  d'amollir  un 


ad  Peirum  ;  sed  generalim  dicil  quid 
Cbrislus  l'ecerit,  cl  poslea  ordincm 
ponil  que  fccit,  docelque  cum  cepil 
lavarc,  a  que  inccperil,  a  Simone 
Petro  sciliccl.  Haec  est  vcrior  opi- 
nio. 

Non  est  tamen  dubium,  qnin  la- 
veril  Chrislus  eliain  Judai  proditoris 
pedos,  idque  cum  lacrymis  ex  con- 
passionc  proflucnlibus,  ul  insinuai 
sanclus  Aufïusiinus,  et  cum  osculo 
pedum,  indicio  sincori  amoris.  Sed 
nec  huinililas  sibi  adgeniculantis, 
nec  dignalio  podes  impuros  cxoscu- 
lantis,  nec  dilectio  compaticnlis,  cl 
velul  vcniam  ab  eo  deprecanlis,  ci 
quidquam  profuil.  Non  poluil  aijua 
tanto  ainorc  pcdibus  ejus  prol'usa, 
non  polucrunl  lacrym.ie  Chrisli  bc- 
nediclaî,  non  poluit  sudor  sangui- 
neus  cl  cruor  copiosissime  poslmo- 


dum  elfusus  ablaere  el  oblilcrare 
peccalum  proditoris;  quia  non  va- 
luerunl  haîc  omnia  ejuscor  niollire, 
el  ad  verani  pœnilealiani  adducere. 
Unde  de  ipso  vcrumfuil  illudJerem. 
«  Peccalum  Juda  scriptum  esl  stylo 
ferreo  in  ungue  adamanlino,  exara- 
lum  super  laliludinem  cordis.  «Qua- 
si dicciemus  :  Peccalum  ejus  non 
pcrlransiil  leviler,  sed  sciipluni  rc- 
mansil,  idque  non  calamo  in  charla, 
sed  slylo  ferreo  incisum  indelebili- 
ler  velul  in  adamanle,  in  corde  sci- 
liccl durissimo  et  obslinalissimo  ; 
nec  solum  in  parle  cordis,  sed  su- 
per lolani  laliludinem  scriplum  est, 
quia  lolo  corde  amplexalus  est  ini- 
quitatem  nec  locum  reliquit  bonœ 
inspiralioni  aul  bono  afiectui.  Taie 
cor  vix  ulla  artc  molliri  polesl,  pec- 
calum ejus   eradi.  Nempe   quando 
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tel  cœur  et  d'en  extirper  le  péché.  Quand  une  âme  s'est  une  fois 
donnée  à  sou  sens  réprouvé,  rien  ne  lui  est  salutaire,  ni  la  mort,  ni 
le  jugement,  ni  les  inspirations  divines,  ni  les  avertissements  de 
ses  semblables,  ni  les  larmes  des  saints.  Tel  fut  le  cœur  de  Judas 
que  possédait  déjà  le  démon  et  dans  les  profondeurs  duquel  il  avait 
gravé  d'une  manière  indélébile  le  péché  de  trahison,  ainsi  que  le 
raconte  l'Evangéliste  {Jean,  xiii,  2)  :  «  Après  le  souper,  dit-il,  le 
diable  avait  déjà  mis  dans  le  cœur  de  Judas  I?cariote  le  dessein  de 
le  trahir.  »  L'humilité  du  Sauveur  prosterné  à  ses  pieds,  ses  aver- 
tissements, l'eau  que  répandit  le  divin  Maitre,  les  larmes  qu'il 
versa,  tout  lui  fut  inutile.  Malheur,  malheur  à  l'àme  réprouvée  qui 
par  malice  abandonne  son  Dieu  et  laisse  Satan  se  glisser  dans  son 
cœur;  il  devient  l'esclave  du  démon,  de  péché  en  péché  il  tombe 
dans  les  profondeurs  de  l'abîme  et  foule  aux  pieds  toutes  les  lois 
divines  et  humaines.  Ainsi  Judas  tomba  de  Tavaricedaus  le  vol,  du 
▼ol  dans  la  trahison,  de  la  trahison  dans  le  désespoir,  le  désespoir 
l'amène  à  se  pendre  et  à  se  précipiter  dans  l'abîme.  Pendant  que 
Jésus-Christ,  sur  le  point  de  lui  donner  son  corps,  lui  lavait  les 
pieds,  déjà  le  démon  l'avait  en  sa  possession,  déjà  il  l'avait  englouti 
et  fait  passer  dans  son  corps,  il  ne  pouvait  plus  que  ce  que  celui-ci 
voulait  ;  déjà  il  comptait  parmi  les  morts  et  il  ne  pouvait  plus  con- 
naître la  vie  qu'il  avait  auprès  de  lui.  Mais  le  démon  paraissait-il 
devoir  triompher,  parce  qu'il  avait  enlevé  au  collège  apostolique  et 
perdu  un  disciple  que  Jésus-Christ  s'était  choisi?  Ecoutez  la  réponse 
de  saint  Ambroise  :  «  Tu  étais  transporté  de  joie,  dragon,  parce 
que  lu  avais  enlevé  un  Apôtre  au  Christ;  tu  as  plus  perdu  que  tu 


anima  serael  se  tradidit  in  reprobum 
sensura,  uoc  mors;  nec  judicimn, 
nec  inspiraliones  divina»,  nec  nio- 
niliones  honiinum,  nec  lacrynue 
Sanclorum  ci  proliciunl.  Talc  luit 
cor  Jiida',  (}UU(1  jam  possidebal  die- 
mon,  cujus  laliludini  pcccalum  pro- 
ditioiiis  indi^lol)ililt;r  inscri[)scral  ; 
sicul  dicil  Evau;,'clista  :  «  Kl  cœna 
facla,  cuni  dialiolus  jain  inisissct  iif 
cor  ul  Iradiipcl  (iuin  Judas.  »  Idoo 
i^ilur  iniililis  ci  l'uil  luiiiiililas  Du- 
niiiii  ad  pi'des  siios  prosirali,  iiiuti- 
lis  iMuiiilo,  iiiiiliiis  aipia,  iiiuliles  cl 
lacr.vniii'.  Va-,  va;,  anitria;  r(;|tr()l)a', 
qua;  ex  malilia  l)i;uin  dcscril,  in  cu- 
jus cor  Salan  se;  iuuiiillil  :  lii  cniin 
ul  lanquain  rtmnci[)iutn  a  dienion.' 
a^utur,  cl  d»  pcccalo  in  poccalurn 
ruai,  ac  landom  in  prufuudum  vo- 


uiens  huraana  omnia  el  divina  con- 
Icmnal.  Sic  Judas  de  avaritia  in  i'ur- 
luni,  de  luilo  in  proditionem,  de 
prudilione  in  dcsperalioncm,  de 
desperalione  in  lai|ucuni,  do  laqueo 
in  abyssum  cccidil.  El  cuni  jam  ci 
Cln-islus  lavarct  pcdcs,  el  corpus 
suuin  poslinoduui  Iradcrel  :  jam  il- 
iuni  diabolus  possidebal,  jam  absor- 
buoral,  cl  in  corpus  suuiii  Irajece- 
lal  ;  ideo  non  nisi  (juod  ipso  vole- 
bal,  a^îcro  polcral.  Jam  quasi  inler 
nmiluos  computalus  cral,  idcoquo 
vilam  (|uam  juxia  se.  Iiabebal,  co- 
!,'noscere  non  j>oleral.  Sed  numquid 
da>moii  liinmpiuim  a;j;ei'e  videbalur, 
c  (lliiisli  .scbola  avelieiis  cl  perdons 
discipulum  ab  ipso  eleelum  ?  Audi 
sarjctum  Ambrosium  respondcnloni 
iu  l'fj.  31),  «  Tripudiubus,  druçu,  quod 
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n'as  pris,  toi  qui  verras  bientôt  un  larron  transporté  en  paradiâ. 
Personne  n'en  est  exclus,  s'il  le  veut,  puisqu'un  larron  y  a  été  reçu. 
Celui  qui  a  été  ton  instrument  est  allé  au  lieu  d'où  tu  as  été  toi- 
même  précipité.  »  Pourquoi  en  est-il  ainsi?  Parce  qu'il  reconnut 
dans  son  supplice  Jésus-Christ  que  Judas  ne  reconnut  pas  lorsqu'il 
le  comblait  de  bienfaits.  Il  confessa  son  péché  à  celui  qu'il  savait 
pouvoir  pardonner,  et  il  vit  en  esprit  sur  l'infâme  gibet  le  royaume 
de  Dieu  que  Judas  ne  put  voir  à  la  table  sainte. 

2'  Point.  —  Mais  voyons  la  réponse  que  fit  Pierre,  chef  deB 
Apôtres,  lorsque  Jésus-Christ  vint  lui  laver  les  pieds  :  a  Seigneur, 
lui  dit-il,  vous  me  laveriez  les  pieds?  »  Pierre  est  dans  l'étoniement, 
en  considérant  d'un  côté  son  indignité,  et  de  l'autre  le  rang  du 
Sauvf^ur,  qui  dans  une  chose  aussi  vile  donne  un  exemple  si  extra- 
ordinaire d'humilité.  C'est  une  marque  de  piété  que  d'être  frappé 
d'étonnement  devant  les  œuvres  de  Dieu  et  de  les  admirer.  Ainsi 
Moïse  fut  frappé  d'étonnement,  en  entendant  le  Seigneur  lui  parler 
Au  buisson  ardent  qu'il  venait  d'apercevoir.  Ainsi  Jacob  fut  effrayé 
après  son  réveil  devant  la  vision  de  l'échelle  et  s'écria  {Gen.  xxviir, 
17)  :  «  Que  ce  lieu  est  terrible!  »  Ilabacuc  s'écriait  [Habac.  m,  2)  : 
«  Seigneur,  j'ai  considéré  vos  œuvres  et  j'ai  été  saisi  de  crainte.  » 
Saint  Jean-Baptiste  est  tout  étonné,  tant  était  grand  son  respect, 
en  voyant  le  Sauveur  venant  se  faire  baptiser,  et  il  refusa  de  le 
laver  et  de  le  baptiser,  en  lui  disant  {Mattk.  m,  14)  :  «  C'est  moi  qui 
dois  être  baptisé  par  vous,  et  vous  venez  à  moi  I  »  C'est  le  même 
esprit  et  le  même  respect  qui  firent  refuser  à  saint  Pierre  de  se 
laisser  laver  par  son  maître,  en  lui  disant  :  «  Seigneur,  vous  me 


Aposlolum  subtraxerjis  Christo.  Plus 
amisisli  quaiu  suslulisli,  qui  lalro- 
nem  in  paradisum  vides  posloa 
Iranslalura.  Neaio  est  qui  possil 
excludi,  si  voiucril,  qaaiidotiuideni 
rccoptus  est  lalio.  Minister  luus  eo 
pervenil,  unde  ipso  dejeclus  est.  » 
Quid  ila?  quia  niiniruni  ipso  Chris- 
tuin  in  suo  Uijnovit  supplicio,  tiuem 
Judas  non  a^novil  in  benelicio.  Pec- 
calum  suum  contessus  esl  illi  queni 
sciobat  posse  ignosceri",  regnum  Doi 
menle  conspexit  in  infami  palibulo, 
quod  Judas  videre  non  poluil  in  sa- 
cre convivio. 

Sed  videaraiis,  quid  Pelrus  Aposlo- 
lorum  Corypheus,  ad  quem  lavan- 
dum  primo  accessit  Christus,  res- 
ponilerit  :  Domine,  inquit,  tu  mihi 
lavas  pedes?  Hinc  suam  considerans 
indignilatem,  illinc,  Domini  digna- 


lionem,  et  inaudilum  liuuUlilaiis 
exeinplum  in  adeo  vili  nnnisierio, 
expavit  Pelrus.  Nempc  pii  cordis  in- 
dicium  est,  ad  opéra  Dei  obslupesce- 
re,  et  illa  aihnirari.  Sic  Moyses 
obslupescit  ad  visionem  rubi,  nec 
audcl  appropinquare  audiens  Domi- 
num  do  rubo  sic  lo(pioulem.Sic  Jacob 
experreclus  oi)slupescit  ad  visionem 
scalae,  cl  inclamai  :  «  Quam  lei  ribi- 
lis  esl  iocus  isle  !  »  Habacuc  :  »  Do- 
mine, considoravi  opora  tua,  et 
expavi,  elc.  »  Sic  Baptisia  lotus  at- 
touitus  osl  ex  rcverenlia,  Domino 
ad  suum  baplisimum  accedenle-,  et 
dolreclal  eum  lavare  cl  baplizare, 
(licens  :  «  Ego  a  le  debeo  baplizari, 
cl  lu  venis  ad  me.  »  Eodem  ergo 
spirilu,  eadem  revorentia  renuil  a 
Magislro  Petrus  lavari,  el  dicil  :  Tu 
mihi  lavas  pedes  ?  Quasi  ilerum  re- 
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laveriez  les  pieds.  »  Il  ne  fait  que  lui  répéter  ces  paroles  d'autre- 
fois :  «  Seigneur,  retirez-vous  de  moi,  je  ne  suis  qu'un  pécheur.  » 
Il  y  a  dans  ces  deux  paroles  beaucoup  d'emphase  :«  Vous  à  moi,  dit 
saint  Augustin, qu'est-ce  à  dire  :  Vous?  qu'est-ce  à  dire  :  Moi?  Ces  mots 
me  paraissent  plus  faciles  à  méditer  qu'à  exprimer,  de  peur  que  ma 
langue  ne  puisse  rendre  convenablement  une  partie  de  ce  que  mon 
âme  a  pensé.  »  Saint  François  avait  coutume  de  répéter  toutes  les 
nuits  ces  mêmes  paroles  :  «  Qui  ètes-vous,  Seigneur?  Que  suis-je?» 
Il  faut  doue  méditer  pieusement  dans  la  balance  de  notre  intelli- 
gence les  paroles  de  Pierre. 

Pierre  en  effet  veut  dire  :  Vous,  le  Dieu  d'une  si  haute  majesté, 
vous  vous  préparez  à  me  laver  les  pieds,  à  moi  le  plus  vil  de  vos 
esclaves  et  la  plus  vile  de  vos  créatures.  Vous  devant  qui  tout  ge- 
nou se  courbe  et  sous  qui  fléchissent  ceux  mêmes  qui  portent  le 
monde,  {Job.  ix,  23.)  vous  vous  inclinerez  et  vous  fléchirez  le  genou 
devant  moi,  le  dernier  des  pécheurs.  Vous,  devant  qui  les  Séra- 
phins, saisis  de  respect  et  de  frayeur,  se  couvrent  la  tête  et  les  pieds, 
vous  vous  abaisserez  à  laver  les  souillures  de  mes  pieds;  vous  tou- 
cherez et  vous  laverez  mes  pieds,laplus  vile  partie  de  l'homme,  déjà 
si  méprisable,  avec  ces  mains  qui  ont  rendu  la  vue  aux  aveugles, 
guéri  les  lépreux  et  ressuscité  les  morts?  Est-ce  que  je  ne  connais 
pas  votre  gloire,  moi  qui  l'ai  confessée  devant  tout  le  monde  et 
qui  en  ai  été  témoin  sur  le  Thabor  pour  souffrir  que  vous  vous 
abaissiez  ainsi  devant  moi?  Il  convient  que  ce  soit  plus  tôt  moi  qui 
vous  lave  les  pieds,  malgré  mon  indignité.  Si  Abraham  l'a  fait  pour 
les  Anges,  à  combien  plus  forte  raison  dois-je  le  faire  pour  vous, 


pelil,  quod  alias  :«  Exi  a  me,  Domi- 
ne, quia  lioino  pcecator  sum.  »  Est 
Eono  magna  einphasis  iu  liis  duo- 
us  vcrbis  :«  Ta,inilii;  »ila  ut  dical 
sanclus  Auguslinus  :  «  Quid  est,  lu? 
yuid  est,  Mdii.  (logilauda  polius 
suiil  fiuaiii  diconda,  ne  lurlo  quod 
ex  his  vi'ibis  alit|ualonus  (juidcîm  di- 

f;nc  conccqtil  anima,  non  cxplicol 
inf,'Ua.  »  Siinilia  viirba  lolis  nocli- 
bus  ruiriiiiaii!  solilus  fuit  sanclus 
Fraiicl»cus  :  «  Quis  lu,  Domine? 
Quis  ego?  »  Doboiil  crgo  cl  Polii 
vimIki  pie  pondcrari  in  sluleru  inlcl- 
lecliis  noslrl. 

l'^li-niin  vuil  dicnrc  Pclrus  :  Tuin; 
sumtna;  majcslalis  Dominiis,  miln 
vilissimo  scrvo,  vilissima;(iuii  crcalu- 
raî  p(;d(;s  lavan;  paras?  Tu  oui  llcc- 
tilur   umwk;   ^enu,   cl    suii  (juo  cur- 


vanlur  qui  perlant  orbem,  incurva- 
beris  cl  flcctes  corani  me  inlirnio 
pcccalorc  ;  lu,  cujus  Seraphim  pr» 
rcvoronlia  cl  sluporo  velanl  oapul  el 
pedes,  ad  sordes  pcdum  meoruin 
oluondas  le  dejicios?  Tune  mani- 
bus  iilis  quil)us  ca-cos  illuminasti, 
ieprosos  curasli,  morluos  suscilasli, 
pcdcs,  vilissimam  parlom  vilis  bo- 
minis,  langes  cl  abluos?  An  ignoro 
ego  gloriam  Uuun,  (juam  corain  om- 
nibus contcssus  sum,  quam  m 
nionlc  Tbabor  conspcxi,  ul  [)erniil- 
lain  le.  sic  coram  me  abjici?  l'olius 
mibi  convenil,  'iiiamquam  nec  di- 
gniis  sum,  luos  lavare  pedes.  Si 
Abrabam  boc  Angelis  pia'slilil,  id 
mullo  magis  tibi  debeo,  Angelorum 
Domino.  Si  Baplisia  e,x  utero  sanc- 
lus   paululum  uqua;  luo  non  audct 
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le  maître  des  Anges?  Si  Jean-Baptiste  qui  a  été  sanctifié  <lès  le  sein 
de  sa  mère  n'a  pas  osé  répandre  un  peu  d'eau  sur  votre  tète;  est-ce 
que  je  peimellrai  <iue  vous  vous  courbiez  à  mes  pied.s?  Je  feiai  plus 
tôt  ce  qu'a  fait  Maileleine;  je  laverai  vos  pieds,  je  les  oindrai,  je  les 
arroserai  de  mes  larmes,  je  les  baiserai,  je  les  essuierai  avec  mes 
cheveux  et  je  vous  prierai  de  me  pardonner  :  «  J'adorerai  là  où  vos 
pieds  se  sont  arrêtés.  »  Les  personnes  qui  communient  avec  cette  dé- 
votion peuvent  tenir  le  même  langage  dans  ce  mystique  et  spirituel 
lavement  des  pieds,  c'est-à-dire  des  affections  impures  de  l'âme, 
qui  s'opèie  dans  le  Sacrement  de  l'Eucharistie  par  Jésus-Cluist 
s'humiliant  pour  nous  d'une;  manière  extraordinaire  dans  cet  au- 
guste Sacrement.  «  Jésus  lui  répondit  :  Vous  ne  savez  pas  mainte- 
nant ce  i[ue  je  fais;  mais  vous  le  saurez  dans  la  suite.  »  C'est-à-dire, 
pourquoi  me  résistez-vous,  vous  qui  ne  savez  ni  la  cause  ni  le  but 
qui  me  font  agir  ainsi?  Ce  que  je  fais  n'est  pas  une  chose  vaine, 
mais  une  chose  {ileiue  de  mystère,  vous  le  comprendrez  mieux  plus 
tard,  laissez-moi  faire.  C'est  ainsi  qu'il  dit  à  Jean  qui  redoutait  de 
le  baptiser  (Matth.  m,  15.)  :  «  Laissez-moi  faire  pour  cette  iieuie, 
car  c'est  ainsi  qu'il  faut  que  nous  accomplissions  toute  justice.  » 
Pierre  ne  comprenait  réellement  pas,  ni  cette  action,  ni  ce  mystère. 
Il  le  comprit  en  partie,  lorsijue  Jésus-Christ  lui  découvrit  qu'il  agis- 
sait ainsi  pour  donner  un  exemple  d'humilité,  ei  il  le  comprit  en- 
tièrement après  la  descente  du  Saint-Esprit,  parce  que  c'est  alors 
qu'il  connut  les  mystères,  grand»  et  nombreux,  renfermés  dans  ce 
mystère.  Exposons-en  quelques-uns. 

i"  Ce  lavement  îles  pieds  signifiait  l'innocence  et  lu  pureté  re- 
quises pour  ce  mystère  de  l'Eucharistie  dont  l'institution  fut  j»récè- 


inl'undere  capili,  egone  le  mois 
patiar  incurvari  pedilms?  Agam  po- 
lius  luis  peiJibus  ideui  ({uocl  MafJtda- 
Icna  :  aqiiam,  unctionem,  lacrynias, 
osculuni  iinpeudani,  capillis(juo  tcr- 
garii,  cl  veuiam  deposcaui.  «  Ado- 
rabo  iu  loco  ubi  slctcruut  pedos 
tui.  Il  Idem  cadcui  ucvolioiie  diceiv 
possuiil  coinniunicantes,  iu  niystica 
illa  et  spirituali  lolioue  pedum,  tioc 
est  immundoriun  auinue  alfectauni, 
quae  flt  in  Kucharislico  Sacraineulo, 
se  ibi  pro  nobis  huinilianle  miruni 
in  niodum. 

«  Ucspondil  Jésus,  et  dicil  ci  : 
Quod  ego  facio  lu  nescis  modo,  scies 
autcm  poslea.  » 

Quasi  dicat  :  Cur  obsislis,  cum 
nescias,  qua  causa,  quave  Une  hoc 


II 


laciam?  Non  est  otiosum  quod  la- 
cio,  sed  myslerii  plénum  :  iulelliges 
id  plciiius  puslmodum ,  uoii  ergo 
obsistei'e.  Sic  Joanni  se  baplisare 
furmidanli  dixil  :  «  Sine  modo,  sic 
eiiim  nos  decel  iinpicre  omnem  jus- 
titiani.  »  Vere  aulem  non  inteilige- 
bal  Petrus  miaislerium  illud  nec 
iiiyslfiium.  Scivil  ex  parle  poslea, 
dum  aperuit  llhrislus  se  id  facere  ad 
exemplum  humilitalis,  seivil  et  ple- 
oius  posl  acceptum  Spiriluni  Sanc- 
lum,  quia  tune  agnovit  liujus  lolio- 
uis  mysteiia,  qu;e  nec  exigua  eranl, 
nec  pauca.  Explicemus  aliquot. 

Primo,  baec  lolio  siguilicabat  muQ- 
diliam  et  purilalcm  prterequisitara 
ad  Eucharisticum  inysterium,  cujus 
inslitulioui   praevia  fuit   hcec   lotie. 
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dée  de  cette  cérémonie.  Il  faut  en  effet,  avant  de  prendre  la  sainte 
Eucharistie,  purifier  son  âme  non-seulement  des  fautes  mortelles, 
mais  encore  des  taches  vénielles  et  des  affections  impures  désignées 
par  les  souillures  des  pieds. 

Lorsque  au  saint  sacrifice  de  la  messe  le  prêtre  lave  l'extrémité 
de  ses  doigts,  c'est  pour  nous  avertir  que  les  assistants  et  lui  doi- 
Tent  laver  tout  ce  qui  n'est  pas  pur,  avant  de  participer  à  ce  mys- 
tère. Il  n'en  lave  que  les  extrémités  pour  marquer  qu'il  est  déjà 
pur,  qu.'il  n'a  besoin  que  d'ôter  cette  poussière  fine  qui  s'attache  au 
bout  des  doigts,  c'est-à-dire  quelques  légers  péchés  véniels;  il  est 
bien  difficile  en  effet  que,  sur  la  route  poudreuse  de  cette  vie,  un 
peu  de  poussière  ne  demeure  soit  à  nos  doigts,  soit  à  nos  pieds,  soit 
à  nos  œuvres,  soit  à  nos  affections  ;  mais  le  bain  de  la  pénitence 
peut  enlever  d'avance  toute  espèce  de  taches. 

2°  Cette  lotion  marquait  que  les  pieds  de  ceux  qui  annoncent 
l'Evangile  de  paix,  de  ceux  qui  annoncent  les  vrais  biens,  doivent 
briller  par  leur  propreté,  puisqu'ils  marchent  pour  purifier  les 
autres.  Isaïe  parait  avoir  fait  allusion  à  cette  lotion,  lorsque,  parlant 
en  prophète  des  apôtres,  il  s'écrie  (/s.  lu,  7.)  :  «  Qu'ils  sont  beaux 
les  pieds  de  ceux  qui  annoncent  la  paix,  les  pieds  de  ceux  qui  an- 
noncent la  bonne  nouvelle  !  »  Origène  dit  que  cette  prophétie  com- 
mença à  s'accomplir  le  jour  où  Notre-Seigneur  lava  les  pieds  à  ses 
apôtres.  Les  apôtres,  qui  furent  comme  les  pieds  du  corps  mystique 
de  Jésus-Christ  avec  lesquels  il  parcourait  tout  l'univers,  sont  loués 
de  ce  que,  vivant  sur  le  chemin  boueux  de  ce  monde,  ils  n'ont 
jamais,  après  la  descente  du  Saint-Esprit,  contracté  la  tache  du  pé- 


Elcnim  aiite  Eucharisliae  sumplio- 
nem  convcail  purilicari  animum, 
non  solum  a  morlalibus  culpis  sed 
etiatn  a  iiiaculis  vcnialibus  et  ab 
alFcclibus  imniundis,  qui  per  sordes 
peduin  indicaiilur. 

Id(;o  eliam  Sacordos  exlreinilales 
digiloruin  suoruiuinsacriCicioabluil, 
couiinoncfacions  se  cl  alios  omnciii 
inimundiliam  absterf,'cndara  aate 
mystiiiii  illius  sunipliouem. 

Kl  quidom  exlroinitales  solum 
al)iuil,  si^çiiilicans  so  jam  munduiii 
ess«;,  iiisi  (|uod  l'orle  pulvisculi  ex- 
tremis di),'ilis  adlia^niscanl,  sivc  le- 
via  ali(|iia  el  vcuialia  |)eccala;  <|uia 
nimiriim  rsl  diincile  in  bac  pulvo- 
rul(;iila  via  non  ali(|iiid  adb.cren; 
pulvcris,  vel  di^'ilis,  v(d  pedibus,  vci 
operibus,  vcl   allccUbus,  sed  lava- 


crum    pœnilentia3    omnem     potesl 
praîvic  labeculam  abslergere. 

Secundo,  haic  lolio  significabal, 
pedes  evangelizanliuin  pacem,  evan- 
{^elizanlium  bona  a^lerna,  debere 
muudilia  fulf^ere,  ([uaudo  quidcm 
procédèrent  ad  mundaudos  alios. 
Undc  ad  hanc  lolionem  videtur  al- 
lusisso  Isaias,  de  Aposlolis  spirilu 
propbelico  loquens  :  «  Quam  speoiosi 
suul  pedes  cvantrelizautium  pacem, 
evan^^'clizaulinm  boiia.  »  Immo  Ori- 
fçeiuîs  islud  vaticinium  liodie  impleri 
cœpisse  dicil,  pedes  Aposlolorum 
dum  lavai  Dominus.  Laudaiilur  i};i- 
Uir  Aposloli,  qui  l'uere  (|uidaiii  pedes 
m.vstici  corporis  (Ibrisli,  per  quos 
loiiim  oibem  jxirai^Mabal,  laudanlur, 
ini|uam,  a  muudilia,  <|uia  in  lulosa 
via  bujus  niundi  ugeules,  uuuquain 
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ché  mortel,  de  ce  qu'ils  furent  au  contraire  confirmés  en  grâce.  Si 
quelque  poussière,  si  quelque  péché  véniel  s'attachait  à  leurs 
pieds,  c'est-à-dire  à  leurs  afi'ections,  ils  s'en  débarrassaient  aussi- 
tôt et  se  purifiaient  avec  les  remèdes  institués  par  Notre  Sei- 
gneur. 

3°  Il  dépose  un  baiser  sur  leurs  pieds,  non  pas  seulement  pour 
leur  donner  une  marque  de  son  afi"ection,  mais  encore  pour  leur 
donner  un  signe  de  leur  mission  dans  l'univers  tout  entier  ;  c'est 
comme  un  sceau  apposé  sur  leurs  lettres  d'envoi  d'après  lequel  il 
approuve  leurs  pieils,  les  bénit,  et  les  rend  puissants,  prompts  et 
infatigables  pour  aller  dans  l'univers,  pour  faire  passer  les  âmes  de 
la  laideur  du  vice  â  la  beauté  de  la  vertu  et  laisser  gravées  les  traces 
des  chemins  suivis  par  ceux  qui  vont  au  ciel.  Et  parce  que  ces  pieds 
devaient  le  fuir  dans  sa  Passion,  il  les  munit  par  avance  de  ce  bai- 
ser et  de  cette  lotion.  Voyant  les  pieds  de  Judas  courir  vers  le  mal, 
il  les  entoure  plus  fortement  de  ses  embrassements  et  de  ses  larmes, 
comme  pour  protester  qu'il  ne  fallait  pas  le  lui  imputer,  s'ils  ne  re- 
venaient pas  de  la  voie  de  l'enfer  pour  rentrer  dans  celle  de  la 
justice. 

4°  Tout  ce  qu'a  fait  ici  Jésus-Christ,  en  déposant  ses  vêtements, 
en  s'entourant  d'un  linge,  en  versant  de  l'eau  dans  un  bassin,  en 
lavant  les  pieds,  renferme  un  mystère  et  un  symbole  de  tout  ce 
qu'il  a  fait  en  venant  en  ce  monde  et  fera  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 
Ne  s'est-il  pas  anéanti  en  déposant  ses  vêtements  de  gloire,  lui  qui 
était  Dieu?  N'a-t-il  pas  quelque  sorte  versé  de  l'eau  dans  le  bassin, 


peccali  mortalis  immundiliam  con- 
Iraxerunt  post  Spirilum  Sanclum 
aceeptuiii,  sed  in  gralia  fuore  con- 
lirmali.  Si  quid  veto  pulveris,  si 
quid  peccali  veiîialiseoruin  pedibus, 
sive  airi'clihus  iiilhTsil,  slaliin  excu- 
ticbanl  et  expurgaliaul  reniediis  a 
Chrislo  irislilulis. 

Tertio,  his  pedibus  oscuîum  ligil, 
ut  sit  syml>oluin  non  solum  allec- 
tus,  sed  eliam  uiissionis  in  univer- 
sum  orbeni;  ul  sit  instar  sigiili  lit- 
teris  comniissionis  eorum  appensi, 
quo  approbet  lios  pedes,  et  benedi- 
cat,  eflicacesque  reddat,  veloces,  in- 
del'essos,  ad  peranibuiandum  or- 
bem,  ad  Iransfeienduin  mentes  ho- 
minum  a  vitioruin  fœdilale  ad  vir- 
lutis  pulehritudinem,  el  ad  vestigia 
iraprimenduni,  qute  sequantur  illi 
qui  in  cœlum  pergunt.  Et  quoniani 
hi  pedes  fuluri  eranl  fugitivi  in  Pas- 


sione,  ul  statini  redeant,  pneoccu- 
pative  ces  munit  hoc  oscuio  el  hac 
lolione.  Imrno  <|uia  noveiat  pedes 
Judaî  ad  nialum  currentes,  fortius 
eos  stringit  amplexu  el  lacr.vmis, 
(juasi  prutestans  sibi  non  iniputan- 
(ium,  si  non  abducantur  a  via  in- 
feri,  si  ad  viara  jusliliîE  non  rever- 
lantur. 

Quarto.  Quidijuid  hic  Cbrislus 
egil,  ponens  vestiinenla,  prsecingens 
se  linteo.aquam  in  peivim  fundons, 
pedes  iavans,  mysteriura  conlinet 
et  syinbolum  eorum  quae  Cbrislus 
egit  veniens  in  hune  mundum, 
qnœque  aciurus  esi  nobiscum  in  li- 
nem  us(|ue  sa3cuii.  Nonne  vesti- 
menla  gioriae  quodammodo  posuit, 
dum  in  Ibrma  Dei  exislens,  seme- 
tipsum  exinanivil?  Nonne  velut  iin- 
teo  se  praîcinxit,  dum  (ormam  servi 
accepit,  el   humanilale  candida  se 
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en  versant  son  sang  et  l'eau  de  grâce  dans  les  Sacrements  pour  en 
faire  un  bain  où  nous  puissions  nous  laver  des  souillures  de  nos 
péchés?  N'a-l-il  pas  e-suyé  nos  pieds  avci^  le  linge  dont  il  était  en- 
touré, lui  i|ui  par  les  mérites  de  son  humanité  a  effacé  les  restes  de 
no-  souillures,  c'est-à-dire  les  peines  dues  pour  nos  péchés,  et  a  af- 
fermi les  pas  des  fidèles?  Jésns-Christ  verse  donc  l'eau  encor-^.  de 
nos  jour?,  il  lave  les  pieds  et  les  essuie.  Il  met  de  l'eau  dins  le  bas- 
sin de  notre  cœur  en  y  mettant  la  contrition,  en  y  versant  les 
larmes,  en  y  répandant  sa  grâce.  Celui-là  seul  peut  le  faire,  qui  a 
dit  [Ezech.  xxxvi,  23  et  2o.)  :  «  Lorsque  j'aurai  été  sanctifié  au  mi- 
lieu de  vous,  je  répandrai  sur  vous  de  l'eau  pure  ;  »  et  ailleurs  {Jean. 
lY,  14.)  :  «  L'eau  que  je  donnerai  sera  comme  une  source  qui  re- 
jaillira jusijue  dans  la  vie  éternelle.» 

Avec  quel  bonheur  et  (Quelle  douceur  ces  eaux  coulent  des  mains 
du  Seigneur!  Elles  coulent  en  effet  plus  heureusement  que  celles 
qui  tombaient  des  mains  d'Elisée  pour  laver  celles  d'Elie.  Plût  à 
Dieu  que  notre  cœur  fût  un  bassin  capable  de  contenir  cette  eau 
qui  découle  des  mains  et  de  la  puissance  de  Jésus  !  Non  seulement 
il  verse  de  l'eau,  mais  encore  il  lave  nos  mains,  il  efface  nos  fautes. 
L'eau  qu'il  touche  a  la  pui?sauce  de  purifier.  Les  eaux  du  Jourdain 
n'auraient  jamais  purifié  personne,  s'il  ne  les  avait  sanctifiées  en  les 
touchant  de  ses  mains.  C'est  eu  vain  que  nous  nous  efforcerons  de 
nous  laver,  s'il  ne  nous  lave  lui-même.  «  Car,  quand  vous  vous  la- 
veriez avec  du  nitre  et  que  vous  vous  purifieriez  avec  une  grande 
abondance  d'herbes  de  borith,  vous  demeurerez  souillée  devaitt 
moi  dans  votre  iniquité,  dit  le  Seigneur  Dieu.  »  Lui  seul  peut  la- 


pr.-ecinxil?  Nonno  vclut  aquam  mi- 
sii  in  pclviin,  dum  in  saciMnieiiia 
sanfriiinem  suurr.  ol  aquain  i;raiia' 
prol'ii'iil,  ul  siiU  lavacrum  quo  ini- 
mumlilia  ahlualur  nosiroiiim  pcc- 
calorurn?  Nonne  linleo  (jiio  pno- 
cinclns  eral,  pedes  lorsil,  dum  me- 
riln  luinianilalis  sua?  piionas  peccalis 
deliilas  quasi  sordiuin  reliquias  abs- 
torsil,  cl  vfstijfia  (ideliuni  conforia- 
vil  ?  Adhuc  bodic  Chrislus  aquarn 
fundil,  lavai    pedos,  exlcr^rit  s(ird(\s. 

I]li<|U<;  a(juam  in  pclviin  cordis 
iKwiri  itiillil,  irvfimdens  conlrilio- 
nejti ,  infuiidctis  laervuias.  inl'un- 
deiis  j;ra'iani.  Sulus  li;rc  ipse  ourdi 
inriiiidiT»'  polesl,  i\n\  dicil  :  «  C.uin 
sanclilic-alus  liiero  in  vohis,  elfun- 
dairi  super  vos  atiuain  inundani.  » 

Kt  rursus:  t  Aqua  quarn  cgodabo, 


iiel  fons  salions  in  viîani  n^lerna'".» 
O  (juam  suaviler,  (luanipie  toelici- 
ler,  liie  aqua^  de  niaiiibus  Domini 
lluunt!  Ulique  lœlicijs  quam  siilla- 
renl  olim  de  manu  KlisaM  ad  lavan- 
das  Klia^  manus.  O  ulin.im  cor  nos- 
truin  sil  pelvis  eapax  illius  aquîiR, 
qiia^  a  manihus  Je.-,u  fluil,  et  ah  ejus 
poleslalc  !  Neque  soliim  fundil 
aipiam,  sed  cliam  lavai  manus  nos- 
tras,  lavaliine  pedes.  Aqua  (piam 
lan;,'il,  vim  liabel  purilicandi  :  non 
purilicassenl  aqu;»'  .lonlanis,  iiisi  lias 
i|)si  \m\\\\  suo  sanclilicassel.  Kriislra 
er^o  niliniur  nos  lavare.  nisi  ipse- 
mel  lavel  :  «  Si  laveris  le  iiilro,  el 
uuiiliplieaveris  lihi  herham  Borilh, 
maeulala  «'s  in  iniqiiilati^  Mia  coram 
me,  Il  dicil  Dominns.  ipse  solus  po- 
lesl  pedes  nosiros  lavare,  cl  sordes 
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ver  nos  pieds  et  laver  nos  taches,  lui  à  qui  le  Prophète  disait  en 
termes  magnifiques  {Ps.  xxiii,  3  et  4.)  :«  Qu'est-ce  qui  montera  sur  la 
montagne  du  Seigneur?  Ou  qui  est-ce  qui  s'arrêtera  dans  son  lieu 
saint?  Ce  sera  celui  dont  les  mains  sont  innocentes  et  dont  le  cœur 
est  pur.  Que  quiconque  approche  voie  si  ses  mains  sont  pures  de 
vol,  d'injustice,  d'attachement  impur;  si  sa  langue  est  pure  de 
médisances,  de  jurements,  de  calomnies  et  de  mensonges;  si  son 
cœur  est  pur  de  la  boue,  de  la  luxure,  du  poison,  de  la  haine  et  de 
l'envie  :  si  ses  pieds  sont  purs  de  la  poussière  de  ce  monde,  de  toute 
conduite  impure,  tache  qui  se  contracte  facilement  dans  ce  siècle 
corrompu.  S'il  remarque  de  l'impureté  dans  ses  mains,  dans  son 
Cœur,  dans  sa  langue  ou  dans  ses  pieds,  Jésus-Christ  a  préparé  un 
bain,  le  bain  de  la  pénitence  d'où  coule  l'eau  de  sa  grâce  qui  puri- 
fie nos  souillures,  pour  que  nous  puissions  nous  arrêter  dans  le  lieu 
saint  et  participer  à  sa  table. 

Lorsque  Jésus-Christ  répond  à  Pierre  :  «  Celui  qui  sort  du  bain 
n'a  besoin  que  de  se  laver  les  pieds,  »  il  fait  allusion  à  ceux  qui  se 
lavent  dans  les  bains.  II  veut  dire  :  De  même  que  celui  qui  sort  du 
bain  où  il  s'est  lavé  n'a  plus  besoin  que  de  se  laver  les  pieds  qu'il 
a  salis  en  foulant  la  terre,  tout  le  reste  du  corps  étant  propre; 
ainsi,  vous  autres,  vous  avez  été  lavés  par  le  moyeu  du  baptême  et 
de  la  pénitence  et  vous  êtes  purs,  parce  que  vous  êtes  gardés  des 
fautes  graves;  mais  quant  à  vos  alTections,  elles  no  peuvent  jamais 
être  trop  lavées,  parce  qu'elles  se  salissent  facilement  en  s'occupant 
aux  affaires  de  ce  monde.  De  même  en  effet  que  les  pieds,  en  mar- 
chant sur  la  terre,  ramassent  facilement  de  la  poussière  ;  ainsi  les 


abluere,  oui  dicobat  Propheta  aiii- 
plius  :  '<  Quis  asccndcl  in  inontein 
Dominiaut(iuisslabil  in  loco  saucto 
ejus?  Innocens  inanibus  cl  uuindo 
corde,  clc.  »  Videat  ergo  «luisquis 
accedit,  an  mundie  sint  manus  a 
rapina,  ab  injuslilia,  ab  impuris 
taclibus  ;  an  munda  sil  lingua  a 
delraclionibus,  a  jurarrienlis,  a  ea- 
lumniis  et  rnendaciis;  an  mmiduiu 
sil  cor  a  luxuriœ  luto,  ab  invidiiu 
el  odii  veneno  an  puri  sint  pedes; 
a  pulvere  lerreno,  a  convorsalione 
irapura,  quac  lacile  conlrahilur  in 
hoc  luloso  sreculo.  Si  iinpurilalcin 
agnoscal,  vel  in  manibus,  vol  in 
corde,  vel  in  lingua,  vel  in  pedibus, 
paralum  est  lavacrum  aChristo,  sci- 
îicet  lavacrum  pœnilenliœ,  ex  quo 
fundilur  aqua  graliae  ad  inipurila- 
lem  omnem  abslergendam,  ul  quis 


possit  in  loco  sanclo  slare,  el  inen- 
sae  ejus  parlicipare. 

Quod  aulein  thristus  respondel  : 
«  Qui  lotus  est,  non  indigel  nisi  ut 
podes  lavel,  »  alludil  ad  eos  qui  se 
lavant  in  balneis.  Quasi  dicat  :  Si- 
cul  (jui  in  balneo  est  lolus,  egressus 
balneo,  non  babet  necesse  nisi  pe- 
des  lavare,  quos  terram  calcans  in- 
([uinavit,  roliquo  auleni  corpore 
niundus  exislil;  ila  et  vos  per  Bap- 
lisniuni  et  Pœnitenliam  abluti,  et 
niundi  eslis,  quia  vos  eliam  a  gra- 
vioribus  culpis  conservaslis  ;  sed 
(|uanluin  ad  atfeclus,  non  possunl 
nimis  lavari.  quia  lacile  inquinantur 
occupando  se  lerrenis  hujus  sœculi 
rébus.  Nempc  sicut  pedes  corporis, 
dunj  lerrani  calcanl,  facile  pulve- 
rem  contrahunt  ;  ila  et  affectus,  qui 
sunt  pedes  animae,  subinde  aliquid 
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affections  qui  sont  comme  les  pieds  de  l'âme  contractent  toujours- 
quelque  souillure  en  se  tournant  vers  la  terre.  Pierre  était  pur,  les 
autres  Apôtres  étaient  purs,  mais  tous  ne  l'étaient  pas.  Tous  avaient 
été  baptisés,  tous  étaient  attachés  à  Notre-Seigneur  par  les  liens  de 
l'amour,  excepté  Judas  qui  vivait  au  milieu  des  apôtres  de  corps, 
mais  sans  partager  entièrement  leur  foi  et  leur  charité;  il  avait 
souillé  sa  pureté  baptismale  par  des  projets  et  une  trahison  impies. 
Et  parce  que,  dans  son  indignité,  il  s'approcha  de  l'Eucharistie, 
voulant,  par  hypocrisie,  avoir  sa  part  avec  Jésus-Christ,  il  quitta  le 
collège  apostolique  comme  excommunié  pour  entrer  en  participa- 
tion avec  le  diable. 

Et  remarquez  le  châtiment  et  le  supplice  qui  correspondent  en 
tout  point  à  ses  crimes.  N'était-il  pas  un  voleur?  Aussi  a-t-il mérité 
d'être  pendu.  N'élait-il  pas  un  traître?  Aussi  a-t-il  mérité  que  son 
corps  éclatât  et  se  partageât  par  le  milieu.  N'était-il  un  simoniaque 
et  un  excommunié?  Aussi  a-t-il  mérité  d'être  privé  des  honneurs 
de  la  sépulture.  N'a-t-il  pas  désespéré?  Aussi  a-t-il  été  condamné 
à  la  damnation  pour  toute  l'éternité.  Le  cœur  rempli  de  poison,^ 
n*a-t-il  pas  cru,  l'hypocrite  et  flatteur,  tromper  le  Seigneur  par  ses 
paroles  doucereuses?  Aussi  sa  gorge  maudite  a-t-elle  été  serrée 
par  une  corde  et  un  filet.  N'a-t-il  pas  reçu  l'Eucharistie  dans  sa 
bouche  et  n'a-t-il  pas,  l'impudent,  osé  imprimer  un  baiser  sur  la  face 
de  Jésus-Christ?  Aussi  son  âme  n'a-t-elle  pas  mérité  de  sortir  de  ce 
malheureux  état.  C'est  pour  Judas  que  Jésus^Christ  dit  :  «  Vous 
êtes  purs,  mais  vous  ne  l'êtes  pas  tous  ;  »  le  lavement  des  pieds  lui 
aurait  servi,  s'il  avait  présenté  en  même  temps  son  cœur  et  ses 
mains  à  laver.  Mais  il  ne  pouvait  présenter  un  cœur  où  le  démon 


sordium  conlrahunt,  durri  circa  ler- 
rena  versanlur.  Mundus  ergo  oral 
Petrus,  mundi  et  alii  Aposloli,  sod 
non  otnnes.  Omnes  orant  l)aplizati, 
et  amore  ci  adh.-erclmnl,  exceplo 
Juda,  qui  conversabalur  inler  Apos- 
lolos  corpore,  sed  non  perfecla  Dde 
et  charitalc,  Itaplismalernquo,  niun- 
diliain  sonlidarat  iinpiis  coiisiliis, 
inipia  prodilionc.  El  rjuia  iruii^'nus 
accessit  ad  Hucharistiatr» ,  parli'iii 
pcr  hypocrisim  volcns  hahcri'  cimi 
Chrislo,  tandem  veliil  (îxcouiinimi- 
calus  excessil  ali  A[)osl()lico  Colliv 
gio,  ul  parlem  hahercl  cum  dia- 
bolo. 

El  vide  ejus  pœnam  et  suppli- 
cium  crirninil)Us  uridi>(|ua(iiie  cor- 
respondens.  Nonne  l'ur  erul  ?  Ideo 
mcruil   Huspcndium.   Noniic  prodi- 


lor  oral?  Ideo  meruil  parliri  mé- 
dius et  cropare.  Nonne  simonia- 
cus  eral  et  exconimunicalus.?  Ideo 
non  meruit  tradi  sacraî  sepullurae. 
Nonne  desperavil  ?  Ideo  aelernum 
damnalioni  est  addiclus.  Nonne  corde 
viMionum  t^'eslans,  ul  li.vpocrila  et 
adulalor  verl>is  mellilluis  pulavit 
Dominuni  tallci'e?  Ideo  funis  et  la- 
(picus  ei  gullur  malcdictum  cons- 
lrini,'it.  Nonne  Kuciiarisliam  oro 
sunipsil,  et  osculo  laciem  Chrisli 
Doniini  impudenter  lelitîil?  Ideo 
il  lac  anima  ejus  ejjnuli  non  meruit. 
Ila(|ue  propier  Judam  dicilur  : 
«  Mundi  eslis,  sed  non  omnes;  » 
oui  |)roruissel  lolio  pedum,  si  eliam 
cor  (!l  inanus  ohiulissel  ad  lavan- 
dum.  Sed  cor  olVerre  non  polerat, 
cui  jam  diabolus  se  iminisorat,  ma- 
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s'était  déjà  glissé,  ni  des  mains  possédées  par  le  diable  et  qui  avaient 
résolu  de  livrer  le  divin  maître,  et  de  recevoir  misérablement  et 
honteusement  le  prix  de  leur  crime.  Le  Seigneur  le  savait  bien,  car 
l'Evangéliste  dit  :  «  Il  savait  bien  qui  était  celui  qui  devait  le 
trahir,  et  c'est  pour  cela  qu'il  dit  :  Vous  n'êtes  pas  tous 
purs.  )) 

Je  vous  en  supplie.  Seigneur,  par  cette  miséricorde  qui  vous  a 
fait  descendre  sur  cette  terre  pour  nous,  par  cette  humilité  que 
vous  nous  avez  enseignée  par  vos  paroles  et  par  vos  exemples,  par 
cet  amour  que  vous  nous  avez  montré  surtout  à  la  fin  de  votre  vie, 
par  ce  linge  éclatant  de  blancheur  que  vous  avez  mis  autour  de 
votre  corps,  par  le  lavement  des  pieds  de  vos  disciples,  donnez  à 
tous  ceux  qui  s'approcheront  de  votre  table  la  pureté,  l'humilité 
et  l'amour;  lavez-leur  la  tète  et  les  pieds,  le  cœur  et  les  mains,  en 
purifiant  leurs  intentions,  leurs  pensées,  leurs  affections  et  leurs 
actions,  qu'ainsi  ils  participent  dignement  à  votre  corps  et  votre 
sang,  qu'ils  reçoivent  ici-bas  avec  les  élus  une  portion  de  votre 
grâce  et  de  votre  esprit,  en  s'entretenant  avec  vous  et  en  prenant 
part  à  votre  festin,  afin  de  recevoir  un  jour  dans  votre  royaume 
une  portion  de  votre  gloire  et  de  votre  héritage. 

A  l'exemple  de  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  lavant  les  pieds  de 
ses  disciples,  le  souverain  Pontife  (qui  le  remplace  dans  la  plus 
haute  des  dignités)  a  coutume  de  se  mettre  en  ce  jour  aux  pieds  de 
douze  pauvres,  de  les  laver  et  de  les  essuyer,  de  même  les  cardi- 
naux, qui  sont  comme  «  les  pivots  sur  lesquels  Dieu  a  placé  le 


nusque  simul  possidebat,  quœ  Ira- 
dere  Dominum,  et  prelium  accipere 
resolverant  sordidissinie  cl  (lagilio- 
sissime.  El  hoc  Domiuus  non  igno- 
rabal,  dicenle  Evangelisla  :  «  Scie- 
bal  euim  quisnam  essel  qui  Irade- 
rel  eum,  proplerea  dixit  :  Non  eslis 
mundi  oranes.  » 

Obsecro,  Domine,  per  rnisericor- 
diam,  per  quam  in  hune  niundum 
pro  nobis  descendisti,  per  huinilila- 
tem  quam  verbo  elexemplo  docuisli, 
per  dileclionem  quam  maxime  in 
line  dcclarasli,  per  candidum  lin- 
teum  quo  prîecinclus  fuisti,  per  amo- 
rosam  iliam  lolionem  quam  pedi- 
bus  discipulorun»  impendisli,  ul 
omnibus  qui  ad  mensam  luara  praî- 
tendunl  accedere,  puritatem  dones, 
humililalem,  amorem,  ul  il  lis  laves 
capul  el  pedes,  cor  et  manus,  puri- 
ficando    inlenlionem,   cogilaliones. 


afleclus,  opéra;  sicque  digne corpori 
et  sanguini  luo  communicenl,  et 
cum  eleclis  parlera  accipiant,  hic 
gratiae  el  spirilus  in  consorlio  et 
convivio  luo,  ac  poslmodum  par- 
lera gloriae  el  hœredilalis  in  regno 
luo.  Fac  ul  nullus  hic  Judas  assis- 
tai, nullus  impius,  nullus  immun- 
dus,  nullus  sacra  mysteria  poUuens. 
Sed  sint  omnes  veri  lui  Discipuli, 
sinl  mundi  omnes,  sinl  unili  vera 
lide,  vera  charilale,  donec  unianlur 
perfeclissime  ajlerno  araore. 

Excmplo  Chrisli  Uomini  pedes 
suorum  discipulorum  lavanlis,  Sura- 
mus  Pontilex  (qui  ejus  vices  geril  in 
suprerao  fasligio  dignilalis)  ad  duo- 
decim  pauperum  pedes  solet  sese 
abjicere,  el  illos  lavare  ac  lergere. 
Simililer  el  Cardinales  (qui  sunt 
velul  «  Cardines  lerrae  super  quos 
posait  Dominas  orbem)  a  exemplum 
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monde,  »  suivant  l'exemple  <îu  divin  maître,  visitent  les  hôpitaux 
de  Rome  et  lavent  les  pieds  avec  une  grande  humilité  aux  malades 
et  aux  indigents.  Nous  avons  dit  autre  part  qu'un  polonais,  ministre 
luthérien,  touché  de  cet  acte  d'humilité,  embrassa  à  Rome  la  vraie 
foi,  au  bout  de  vingt-trois  ans  de  son  ministère  satanique,  et  abjura 
publiquement  l'erreur  de  Luther,  en  l'année  du  Jubilé  1575. 

Saint  Oswald,  évêque  de  Worcester  en  Angleterre,  meurt  en  la- 
vant les  pieds  des  pauvres,  après  avoir  récité  pendant  cette  action 
les  quinze  psaumes  graduels,  suivant  sa  coutume.  Saint  Louis,  roi 
de  France,  s'acquittait  du  même  office  avec  une  grande  piété,  \'i- 
sitant  les  hôpitaux  et  abaissant  ses  mains,  habituées  à  porter  le 
sceptre,  jusqu'à  nettoyer  là  crasse  des  pauvres  et  des  ma- 
lades. 

On  rapporte  la  même  chose  de  sainte  Radegonde,  reine,  de 
sainte  Elisabeth,  fille  du  roi  de  Hongrie,  et  de  plusieurs  autres 
saints  élevés  en  dignité,  soit  ecclésiastique,  soit  séculière,  qui  tinrent 
à  honneur  de  rendre  aux  autres  le  service  que  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ avait  le  premier  rendu  à  ses  disciples,  ayant  gravé  dans 
leur  cœur  le  dernier  avertissement  qu'il  leur  donna,  en  leur  disant  : 
«  Je  vous  ai  donné  l'exemple,  afin  que  ce  que  j'ai  fait  à  votre 
égard,  vous  le  fassiez  aussi  à  l'égard  de  vos  frères.  »  Saint  Laurent 
Justinien  s'écrie  :  «  0  honte  d^^  l'orgueil  humain  !  Quelle  confusion 
pour  les  grandeurs  do  ce  monde  que  de  voir  le  fils  de  Dieu  versant 
et  reversant  de  l'eau,  lavant  la  poussière  de  leurs  pieds,  les  essuyant 
avec  un  linge,  et  imprimant  sur  les  pieds  de  chacun  d'entre  eux  les 
baisers  de  la  plus  douce  charité  !  Et  qui,  après  un  pareil  abaisse- 


ejusdem  Doniini  sequonlos,  Piomrc 
Uospilalia  invisunt,  et  opcMiis,  ,nej,'ris- 
qtic  tmmillimt!  pedes  ahluunt.  IJndL' 
alibi  (liximus,  hac  huinilitate  coin- 
moliiin  qiicMulani  Poloniini  Miiiis- 
trun»  l.ullicranum  posl  vi^inli  Ires 
annos  miriislcrii  sui  salaiiaoi  \\o- 
ni.T*  vcram  lidcrn  amploxum  csso, 
publiée  ahjiiralo  Lullieri  errore,  an- 
no  Jubilii'i  to7;>. 

Sic  sanctiis  Oswaldus  Vipornionsis 
Episcopus  in  An<,'lia  ciiioriliir  lavans 

ftedos  paiiperuiu,  ri'cilalisiim;  in  illa 
oliono  (juindccini  Psalnus  firadua- 
libus  nn»  nioïc  sun.  Sanclus  1-udo- 
vicus  Hex  (ialli.'i'  idem  tXMaf^'t'bal  of- 
ficiurri,  ina;?na  piclalt!  iiiviscns  hos- 
pilulia,  et  Hiamis  sccpiro  (bicoralas 
art  paupcniin  el  .T}:roriini  sordes 
diluendas   nbjicions.    Sirnilia   ropc- 


lics  do  sancta  Radcfiunde  Roj^ina, 
de  sancla  Elisabotha  lilia  Uegis  Hun- 
frarlœ,  et  plerisque  aliis  sanclis  su- 
blimi  dignitale,  vcl  ecclesiaslica, 
vel  sa>culari  pnceniincnlibiis;  qui 
sibi  bonori  diixerunl  oflieiiim  a 
C.hrislo  priniilus  pra?slitiiui  Disci- 
pulis,  aliis  exbibore,  cordi  litrentes 
illiid  postreniuni  ejus  nioniluin  : 
«  Kxenipliun  dedi  vobis,  ul  queinad- 
inodtim  l'eei,  sic  el  vos  faciaiis.  » 
linde  bealus  Laurenlius  Jusiinianus 
sic  exclamai  :  «  0  binnaniP  pudor 
superbia-!  O  alliliidinis  lerreiia' con- 
l'ulalio  sinî^'ularis,  vi(len>  Dei  Tilium 
a<|iiaHJ  inlundcre,  refiindiTO,  pedum 
pniverein  abluere,  linteo  cxler},'erc, 
al(Hie  sin;,Milorinn  pedilms  oscnla 
lin|>riniore  dulcissiina;  cbarilalis!  V,l 
quis  post  hnno  submissioncm  super- 
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ment,  osera  s'enorgueillir  et  dire  :  Je  suis  plus  grand  que  celui  qui 
s'est  mis  aux  pieds  des  siens?  » 


LE  VENDREDI  ET  LE  SAMEDI  SAINT 

Pour  le  vendredi  saiut  et  pour  le  samedi  saint,  on  peut  voir  ce 
que  nous  avons  dit  au  long,  dans  le  Jardin  des  Pasteurs,  sur  la  pas- 
sion et  la  sépulture  de  Notre  Seigneur  (articles  du  symbole  des 
Apôtres  qui  se  rapportent  à  ces  sujets.) 


biat  et  dicat  :  Major  illo  sum,  qui 
suorum  substernilur  pedibus?  »  Haec 
ille. 


NOTA. 


Pro  die  Veneris  sanclo,  ilem  pro  die 


Sabbali  sancti,  tractari  possunt  quae 
fuse  tradidimus  in  Horto  Pastorum, 
de  Passioue  Domini,  et  de  ejus  se- 
puUura,  super  Articulis  ea  de  re 
agentibus    in    Symbolo     Aposlolo- 


rum.  « 
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